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.  AVERTISSEMENT 


Comme  au  intervalle  de  temps,  toujours  trop  long  à 
mon  gré,  et  parfois  étendu  outre  mesure  par  des  événe¬ 
ments  privés  et  douloureux  qui  ne  laissent  pas  de  liberté 
d’esprit,  s’écoule  à  chaque  fois  entre  les  volumes  de  cette 
édition  d’Hippocrate ,  j’ai  pris  l’habitude  de  réunir,  sous 
forme  d 'Avertissement,  des  remarques  rétrospectives  sur 
le  passé  de  mon  travail.  Cela  me  sert  à  étudier  les  critiques, 
à  en  profiter  souvent,  à  les  combattre  quelquefois,  à  ajou¬ 
ter  des  renseignements  qui  me  sont  arrivés  subséquem¬ 
ment,  et  à  mettre  le  lecteur  en  garde  contre  les  erreurs  que 
j’ai  pu  commettre.  Ce  dernier  soin  est  celui  sur  lequel  je 
suis  toujours  le  plus  pressé  de  me  donner  satisfaction,  et 
c’est  aussi  par  la  rectification  d’une  erreur  que  je  vais 
commencer  cet  Avertissement. 

I.  Les  chirurgiens  modernes  ne  sont  pas  d’accord  sur  les 
luxations  du  coude  ;  et,  de  leur  côté,  ceux  qui  ont  essayé 
d’interpréter  ce  qu’en  a  dit  Hippocrate  ont  donné  des  ex¬ 
plications  divergentes.  Ces  deux  choses  se  tiennent  ;  et  il 
arrive  fréquemment,  surtout  dans  les  sciences,  que  l’intel¬ 
ligence  d’un  passage  ancien  est  subordonnée  à  l’état  ac¬ 
tuel  des  connaissances.  Ea  étudiant  de  nouveau  l’endroit 
du  livre  Des  fractures  où  Hippocrate  traite  des  luxations 
incomplètes  du  coude,  j’ai  conçu  des  doutes  sur  la  solidité 
de  l’interprétation  que  j’avais  adoptée  dans  le  3*  vol.,  en 
supposant  qu’il  s’agissait  de  la  luxation  du  radius,  ainsi 
qu’on  peut  le  voir  dans  l’ Argument ,  t.  III,  p.  365,  §  II. 

Foes  traduit  ainsi  le  passage  en  question  \Voy.  t.  III, 
p.  544)  :  Sunt  autem  horum  magna  quidem  ex  parle  parvæ 
inclinationes  interdum  ad  costas,  inferdum  in  exteriorem 
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partem-  Neque  tamen  articulus  totus  Ioco  movetur,  sed 
quodammodo  in  brachii  cavo  subsistit,  qua  parte  os  cubiti 
excedit.  Hæc  igitur  ubi  in  hanc  vel  illam  partem  excidunt, 
facile  reponuntur,  ac  satis  est  brachium  in  directum  ex- 
tendere,  ita  ut  unus  ad  manus  juncturam  intendat,  alter 
sub  ala  comprehensum  retineat;  medicus  autem,  altéra 
manu  ad  emotum  articulum  admota,  prominentiore  pal- 
mæ  parte  propellat,  altéra  vero  prope  articulum  injecta, 
in  contrariam  partem  impellat.  Atque  hujusmodiluxationes 
non  ægre  repositioni  parent,  si,  priusquam  inflammatione 
occupentur,  recondantur.  Ut  plurimum  autem  magis  in 
interiorem  partem  elabuntur,  luxantur  quoque  et  in  exte- 
riorem.  Quæ  habitu  manifesta  fiunt ,  eaque  plerumque 
etiam  absque  valida  intentione  in  suas  sedes  restituuntur. 
Inhis  autem  quæ  in  interiorem  partem  elabuntur,  articu¬ 
lum  in  naturaîem  sedem  propellere  oportet,  cubitum 
vero  in  pronum  magis  conyersum  circumagere. 

Ce  passage  est  susceptible  de  trois  interprétations  diffé¬ 
rentes  ;  il  peut  s’entendre  :  l°  des  luxations  du  radius  en 
avant  et  en  arrière;  2°  des  luxations  latérales  incomplètes 
du  coude;  3e  des  luxations  postérieures  incomplètes  du 
coude. 

1°  La  première  de  ces  opinions  a  été  adoptée  par  Apol¬ 
lonius  de  Citium,  qui  vivait  dans  le  i*r  siècle  avant  l’ère 
chrétienne  et  qui  a  écrit  un  Commentaire  sur  le  traité  Des 
articulations  (le  passage  du  traité  Des  fractures  dont  il 
s’agit  ici  se  trouve  en  extrait  dans  le  traité  Des  articula¬ 
tions.  Voy.  t.  IV.  p.  131).  Yoici  ce  commentaire  :  «  Hippo¬ 
crate,  dit  Apollonius,  traitant,  dans  le  livre  Des  articula¬ 
tions,  des  luxations  et  des  subluxations  du  coude,  n’a  pas 
énoncé  clairement  combien  il  y  en  a  d’espèces  ;  je  vais 
l’expliquer  :  il  y  a  deux  subluxations  et  quatre  luxations. 
Des  deux  os  de  l’avant-bras,  celui  qui  est  en  dedans  et 
qu’on  appelle  radius'  est  le  seul  susceptible  de  subluxation 

J  Hippocrate  et  après  lai  Apollonius  considèrent  l’avant-bra's  dans 
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en  se  portant  en  dedans  ou  en  dekors . Ces  subluxations 

sont  manifestes  les  unes  en  dedans,  les  autres  en  dehors. 
Hippocrate  recommande  de  les  soumettre  à  une  extension 
en  droite  ligne.  En  effet,  cette  extension  écarte  les  os,  de 
sorte  que  l’articulation  rentre  facilement  dans  sa  place  ; 
soit  donc  que  la  subluxation  s’opère  en  dedans,  soit 
qu’elle  s’opère  en  dehors,  il  faut  pratiquer  l’exten¬ 
sion  en  droite  ligne  ;  en  même  temps,  dans  la  luxation  du 
coude  en  dedans,  fléchissant  modérément  l’avant-bras  et 
le  portant  dans  la  supination,  on  opérera  la  coaptation  ; 
dans  la  luxation  du  coude  en  dehors,  on  portera  l’avant- 
bras  dans  la  pronation  (Dietz,  Schol.  in  Hipp .,  1. 1,  p.  15).» 
Apollonius  paraît  ici  désigner  explicitement  la  luxation  du 
radius,  et  le  précepte  qu’il  donne  de  porter  l’avant-bras 
dans  la  supination  pour  la  luxation  en  avant,  et  dans  la  pro¬ 
nation  pour  la  luxation  en  arrière,  ne  fait  pas  objection  ; 
car  les  chirurgiens  modernes  varient  entre  eux  pour  la 
pronation  et  la  supination  dans  la  réduction  des  luxations 
du  radius  en  avant  et  en  arrière. 

Bosquillon,  de  son  côté,  a  pensé  qu’il  s’agissait  ici  des 
luxations  du  radius  en  avant  et  en  arrière.  «  Ce  qui  est  re¬ 
latif  aux  luxations  du  coude,  dit-il,  p.  74  de  son  édition  du 
traité  Des  fractures ,  étant  l’Gbjet  de  grandes  difficultés  et 
n’ayant  encore  été  compris  par  personne,  j’y  ai  consacré 
des  explications  un  peu  plus  développées  que  ne  le  com¬ 
porte  le  plan  de  mon  travail.  On  croit  généralement  qu’Hip- 
pocrate  a  admis  des  luxations  du  coude,  complètes  et  in¬ 
complètes,  tant  en  dedans  qu’en  dehors,  ce  qui,  suivant 
nous,  est  tout  à  fait  étranger  à  sa  pensée;  ce  sont  les 
luxations  du  radius  qu’il  indique  ici.  Cela  n’a  été  remar¬ 
qué  par  personne  ;  et  si  l’on  entend  ce  passage  autrement, 
on  n’en  peut  tirer  aucun  sens.  Hippocrate  dit  expressé- 


une  demi-flexion  sur  le  bras  et  dans  une  position  à  peu  prés  interme¬ 
diaire  entre  la  pronation  et  la  supination. 
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ment  que  l’olécrâne  reste  dans  sa  cavité  ;  ce  signe  appar¬ 
tient  à  la  seule  luxation  du  radius;  il  ne  peut  y  avoir  de 
luxation  du  coude  tant  que  l’olécrâne  reste  dans  la  cavité 
de  l  humérus.  » 

2°  Suivant  Galien,  dans  le  passage  ici  discuté,  il  est 
question  des  luxations  latérales  incomplètes  du  coude . 
«  Les  déplacements  auxquels  le  coude  est  exposé,  dit  cet 
auteur,  sont  faciles  à  guérir  ;  il  faut  mettre  le  bras  dans 
l’extension,  et  pratiquer  l’extension  et  la  contre-extension 
sur  l’humérus  et  l’avant-bras,  suivant  la  règle  commune 
à  toute  réduction,  afin  que  l’os  déplacé  obéisse  plus  facile¬ 
ment  à  vos  mains  qui  le  repoussent.  Ce  qui  prouve  que 
toute  l’articulation  ne  s’est  pas  luxée,  c’est  que  l’apophyse 
olécrane  est  restée  à  sa  place  ;  en  effet,  dès-lors  que  l’olé- 
crâne  conserve  sa  position,  le  déplacement  du  reste  de  la 
diarthrose  ne  suffit  pas  pour  constituer  une  luxation  com¬ 
plète.  Ces  accidents  sont  appelés  par  Hippocrate  inclinai¬ 
sons,  et  ils  s’opèrent  quand  les  condyles  de  l’humérus 
entrent  dans  la  grande  cavité  sigmoïde  du  cubitus,  qui 
jusque  là  avait  été  occupée  par  le  milieu  de  l’extrémité  in¬ 
férieure  de  l’humérus  appelé  trochlée.  Il  est  évident  que 
le  côté  quitté  par  le  condyle  présente  une  concavité,  et  le 
côté  opposé  une  saillie;  c’est  donc  avec  raison,  quand  l’hu¬ 
mérus  quittant  la  cavité  du  cubitus  se  porte  en  dedans, 
qu’on  appelle  sigmoïde  cette  espèce  de  luxation,  parce 
qu’alors  le  membre  ressemble  à  la  lettre  sigma.  De  même 
qu’il  convient,  dans  la  réduction,  de  pousser  simultané¬ 
ment  en  sens  contraires  l’humérus  et  le  cubitus,  afin  que  le 
ginglyme  du  bras  revienne  plus  promptement  à  sa  position 
naturelle,  de  même  il  ne  sera  pas  peu  utile  de  tourner  en 
dedans  le  cubitus,  dont  la  cavité  sigmoïde  ira  au  devant 
de  l’extrémité  de  l’humérus  qu’on  en  rapproche.  Non  seu¬ 
lement,  dans  le  déplacement  en  dedans,  il  faut  tourner 
l’avant-bras  dans  la  pronation  ;  mais  encore,  dans  le  dé¬ 
placement  en  dehors,  il  est  utile  de  tourner  le  membre 
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dans  la  supination,  afin  que,  dans  ce  cas  aussi,  la  cavité 
sigmoïde  aille  au-devant  de  la  trochlée  de  l’humérus 
(Cocchi ,  Grœc.  chirurg .  libri,  p.  1 41,  Florent.  1754 j.  » 

Cet  avis  est  celui  des  traducteurs  d’Hippocrate.  On  lit 
dans  la  traduction  de  Gardeil  :  «  Souvent  les  luxations 
sont  incomplètes  et  ne  forment  que  de  petites  inclinaisons 
vers  les  côtes  ou  vers  le  dehors  du  corps;  l’articulation  en¬ 
tière  ne  se  déboîte  pas,  il  reste  une  partie  du  cubitus  dans 
l’humérus  là  où  entre  l’olécrâne.  »  Ceci  est  la  reproduc¬ 
tion  de  toutes  les  traductions  latines,  et  la  traduction  al¬ 
lemande  de  Grimm  ne  s’en  écarte  pas.  Massimini,dans  son 
Commentaire,  p.  266,  développe  ainsi  ce  passage  :  «  Cubiti 
articulus  propter  ginglymoïdeam  ossium  conjunctionem 
sæpe  non  ex  toto  luxatur,  sed  plerumque  tantummodo 
aliquantum  de  sua  naturali  sede  emovetur  ;  cujusmodi 

emotiones  parvæ  inclinationes  hic  dicuntur . In  partem 

tantum  externam  et  internam  fiunt;  nam  capitulum  hu- 
meri,  quod  cum  radio  articulatur,in  cavitatem  sigmoïdeam 
cubïti  excurrere  potest  sine  perfectaluxatione,  et  tune  erit 
inclinatio  articuli  ad  costas,  sive  emotio  in  internam  par¬ 
tem;  vel  e  contra  ,  si  magnus  et  acutus  trochleæ  humeri 
margo  versus  cavitatem  glenoïdeam  radii  fuerit  impulsus, 
inclinatio  ad  externam  partem  fiet.  Hæc  omnia  si  ad  scele- 

tum  considèrent ur ,  clarissime  patebunt . Non  prorsus 

articulo  excidunt  ossa,  nam  processus  olecrani  arobustis- 
sima  ilia  productione  tendinea,  quæ  longo  et  brevi  exten- 
soribus  et  brachiali  interno  formatur,  ad  magnam  foveam 
posteriorem  humeri  validissime  retinetur-,  quod  non  sinit, 
ut  lotus  articulus  emoveatur,  sed  tantummodo  inclinet  ; 
unde  dixit  Hippocrates:  Sed  manet  quid  juxta  ossis  bra- 
chii  cavitatem,  qua  parle  cubiti  os  excedens  kabet. 

3°  Boyer  déclare  que  ia  luxation  incomplète  en  arrière 
est  impossible.  Une  pareille  opinion  dut  détourner  de  cher¬ 
cher  cette  luxation  dans  le  passage  d’Hippocrate  dont  il 
s’agit;  mais  des  recherches  plus  exactes  ont  démontré  la 
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réalité  de  cette  luxation.  «  Dans  quelques  cas,  dit  M.  Sé- 
dillot,  le  membre  n’est  pas  sensiblement  raccourci,  ce  qui 
tient  au  peu  de  déplacement  subi  par  le  cubitus,  et  l’apo¬ 
physe  coronoïde,  au  lieu  d’être  remontée  dans  la  cavité 
olécrànienne,  appuie  contre  la  face  postérieure  de  la  tro- 
chlée  humérale  ;  ce  qui  est  beaucoup  plus  commun  qu’on 
ne  le  suppose  ordinairement  ( Dictionnaire  des  éludes  mé¬ 
dicales  pratiques,  art.  Avant-bras,  t.  2,  p.  249).  »M.  Mal- 
gaigne,  qui  a  bien  voulu  me  donner  des  conseils  pour  l’in¬ 
terprétation  de  ce  passage,  m’a  dit  que,  suivant  lui ,  Hip¬ 
pocrate  avait  désigné  les  luxations  incomplètes  en  arrière. 
Le  texte ,  tel  qu’il  est  dans  les  éditions,  se  prête-t-il  à  cette 
explication  ?  La  considération  qui  décidait  M.  Malgaigne 
était  eelle-ci  :  c’est  que,  les  luxations  latérales  incomplètes 
étant  fort  rares ,  et  Hippocrate  disant  que  celles  dont  il 
parle  sont  les  plus  fréquentes,  il  fallait  chercher  le  sens  de 
ses  paroles  hors  des  luxations  latérales  incomplètes.  L’ar¬ 
gument  est,  on  le  voit,  chirurgical  et  indépendant  du  texte. 
Or,  le  texte  lui-même.’ est  loin  d’être  assuré.  La  phrase  est  : 

Où  irav  SI  to  apôpov  fxsTaês êiqxoç,  àXXà  piivov  ti  xoctqc  to  xoîXov 

OOTSOV  TOU  Ô<7T£OU  TOU  (îpCr^tOVOÇ,  f,  TO  TOU  Tvfp/SOÇ  OGTSOV  TO  U7C£p£/0V 

sxet.  Les  variantes  sont  :  {xovov  au  lieu  de  pivov,  to  au  lieu 
de  ti,  et  dans  certains  manuscrits  l’omission  de  ti,  l’omis¬ 
sion  du  premier  ootsov  ,  $  au  lieu  de  f ,  et  i\ivyz  au  iieu  de 
s/su  De  la  sorte  on  peut  lire  :  Où  7tav  Sè  TO  apôpov  fASTa êsêrixbç, 
àXXà  ptivov  xa-à  to  xoTXov  tou  ootsou  tou  fipa/Jovoç ,  f,  to  tou  irrç- 

ysoç  ootsov  to  tmspé/ov ,  £^£<r/sv.  Ce  qui  signifiera  :  «  Toute 
l’articulation  ne  s’est  pas  déplacée;  mais  restant  en  rapport 
avec  la  cavité  (olécrànienne)  de  l’humérus,  elle  s’est  luxée 
là  où  est  l’apophyse  (coronoïde)  du  cubitus.  » 

C’est  ainsi  que  j’ai  traduit  dans  le  carton  que  j’ai  fait 
faire  pour  cet  endroit;  mais  on  pourrait  encore  traduire  ; 
«  Toute  l’articulation  ne  s’est  pas  déplacée,  mais,  restant 
en  rapport  avec  la  cavité  (olécrànienne)  de  l’humérus,  là  où 
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est  l’apophyse  (olécranienne)  du  cubitus, elle  s’est  luxée  '.» 
En  gardant  le  texte  de  vulg.,  on  traduirait  :  «  Toute 
l’articulation  ne  s’est  pas  luxée,  mais  il  en  reste  une  por- 
tioELdans  la  cavité  (olécrâriienne)  de  l’humérus,  là  où  est 
l’apophyse  (olécrânienne)  du  cubitus.»  Enfin  en  prenant  to 
de  plusieurs  manuscrits,  on  traduirait  :  «  Toute  l’articu¬ 
lation  ne  s’est  pas  luxée,  mais  la  partie  logée  dans  la  cavité 
(olécrânienne),  là  où  est  l’apophyse  (olécrânienne)  du  cubi¬ 
tus,  est  restée  en  place  *.  »  J’ai  encore  songé  à  substituer  à 
F-svov  le  [lov ov  donné  en  marge  par  deux  bons  manuscrits  ;  ce 
qu’on  rendrait  ainsi  :  «  Toute  l’articulation  ne  s’est  pas 
luxée,  mais  seulement  la  partie  logée  dans  la  cavité  (olé¬ 
crânienne),  là  où  est  l’apophyse  (olécrânienne)  du  cubitus.» 
Mais  à  cette  dernière  leçon  et  interprétation  s’oppose  for¬ 
mellement  le  passage  parallèle  du  traité  Des  articulations 
OÙ  On  lit,  p.  130  :  àyxwvoç  8e  àpôpov  7rapap9pv5<jav  rj  îrpoç  irXsuprjV 
75  eça>,  pivovroç  tou  oljeoç  tou  iv  Tw  xotXw  tou  ppaytovoç.  Le  coude 
se  luxe  en  dedans  ou  dehors ,  la  pointe  qui  est  dans  la  cavité 
de  l'humérus  restant  en  place.  Ce  passage  appuie  aussi  le  to 
donné  par  plusieurs  manuscrits. 

On  voit  combien  le  sens  précis  de  la  phrase  en  question 
est  difficile  à  établir  en  présence  des  variantes  du  texte.  Il 
faudrait,  pour  être  assuré  contre  toute  erreur,  que  le  fait 
chirurgical^  en  soi,  clair  et  bien  établi,  reportât  de  la  lu¬ 
mière  sur  le  passage  de  l’auteur  grec.  Mais  justement  les 
luxations  du  coude  sont  un  sujet  fort  débattu  ;  les  plus 
habiles  chirurgiens  sont  loin  d’être  d’accord  ;  et  est-il  éton¬ 
nant  qu’on  hésite  sur  le  sens  d’une  phrase  concise,  écrite 
il  y  a  tant  de  siècles,  quand  on  hésite  sur  l’interprétation 

1  Ce  qui  ajoute  à  la  difficulté  du  texte,  c’est  l’ambiguité  de  la  locution 
to  tou  îtt'-^soç  ootscv  to  û~ sfc'^ov,  qui  peut  s 'appliquer  et  à  l’apophyse  co- 
ronoïde  et  à  l’olécrâne. 

*  On  pourrait  même,  au  lieu  de  r, !,  prendre  ri  de  certains  mss.  et  lire  :’rô 
y.XTX  to  xcZXgv  toü  ôotéou  tcü  Ppaxîovcç,  r,  to  tgü  mixeoî  èoréov  tô  ùrapsjrov, 
la  partie  logée  dans  la  cavité  de  l’humérus  ou  apophyse  du  cubitus. 
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de  cas  recueillis  par  des  auteurs  contemporains,  quand  on 
hésiterait  peut-être  sur  un  fait  de  ce  genre  qui  serait  sou¬ 
mis  à  notre  observation  ?  Cependant,  au  milieu  des  incer¬ 
titudes  du  texte ,  un  point  reste  établi  par  le  passage  pa¬ 
rallèle  du  traité  Des  articulations ,  c’est  qu’Hippocrate  a 
supposé  dans  la  luxation  dont  il  s’agit,  que  l’olécrâne  restait 
en  place.  Or,  l’olécrâne  ne  reste  en  place  ni  dans  la  luxa¬ 
tion  latérale  incomplète,  ni  dans  la  luxation  postérieure 
incomplète  ;  et  c’est  ce  qui  a  engagé  Apollonius  de  Citium 
probablement,  et  Bosquillon  certainement,  à  voir  là  une 
luxation  du  radius;  mais  ce  qui  rend  cette  interprétation 
difficile  à  accepter,  c’est  que  plus  loin,  t.  III,  p.555,  §44, 
Hippocrate  traite  de  cette  dernière  luxation.  Si  donc, 
comme  cela  paraît  être,  il  ne  s'agit  pas  ici  des  luxations 
du  radius,  Hippocrate  s’est  trompé  en  admettant  que  l’o- 
lécrâne  ne  bougeait  pas  \  Les  exemples  de  luxation  latérale 
incomplète  sont  fort  rares  ;  et  d’ailleurs,  dans  ce  cas,  il 
semble  qu’on  ne  peut  guère  se  faire  illusion  sur  le  dépla¬ 
cement  de  l’olscrâne.  Il  n’en  est  pas  de  même  dans  la 
luxation  postérieure  incomplète,  qui,  comme  le  dit  M.  le 
professeur  Sédillot,  est  beaucoup  moins  rare  qu’on  ne 
croit 5  là,  i’olécrâne,  quoique  réellement  déplacé,  peut 
paraître  n’avoir  pas  quitté  la  cavité  qui  le  reçoit,  et  il  faut 
quelquefois  beaucoup  d’attention  pour  en  reconnaître  le 
déplacement. 

Ces  considérations  portent  à  croire  qu’il  s’agit  véritable¬ 
ment,  dans  notre  passage,  des  luxations  postérieures  in¬ 
complètes,  toutes  réserves  faites  pour  lès  obscurités  qui 
restent  encore  tant  sur  la  phrase  d’Hippocrate  que  sur  le 

■  Pourrait-on  penser  qu’Hippocrate  s’est  représenté  la  luxation  dont  il 
parle  comme  une  sorte  de  torsion  dont  la  pointe  de  l’olécrâne  était  le 
centre?  Dans  cette  manière  de  voir,  l’olécrâne  resterait  en  place.  Je  ne 
connais  aucun  fait  de  pathologie  anatomique  qui  la  justifie;  mais  Hippo¬ 
crate  aurait  pu  se  faire,  sur  ce  point,  quelque  idée  purement  théorique. 
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sujet  en  lui-même  *.  De  la  sorte,  le  lecteur  chirurgien  se 
trouve,  ce  me  semble,  suffisamment  averti,  et  il  peut  con¬ 
sidérer  la  difficulté  de  tous  les  points  de  vue.  J’ai  fait  faire 
un  carton  pour  rectifier,  dans  le  texte  et  la  traduction, 
l’erreur  commise.  Quant  à  l 'Argument  du  traité  Des  frac¬ 
tures ,  le  lecteur,  ainsi  prémuni,  pourra  y  trouver  encore 
quelque  intérêt,  à  cause  des  rapprochements  avec  la  chi¬ 
rurgie  moderne;  mais  il  est  un  paragraphe  que  je  con¬ 
damne  absolument,  c’est,  p.  369,  le  §  III,  où  j’appuie  une 
hypothèse  sur  le  texte  d’Hippocrate  par  une  hypothèse  sur 
le  commentaire  de  Galien. 

II.  J’ai,  dans  V Avertissement  du  t.  II,  p  xxxix-xlvii, 
rapporté  l’interprétation  que  M.  Rosenbaum 1  2  a  donnée  de 
la  maladie  féminine  des  Scythes  (voüsoç  0r,Àeïa ,  d’Hérodote), 
et  de  l’impuissance  des  Scythes  (àvavSpt'a,  d’Hippocrate, 
Des  airs ,  des  eaux  et  des  lieux  ,  t.  II ,  p.  77-83);  suivant 
cet  auteur,  la  maladie  féminine  est  une  sorte  de  liberti¬ 
nage,  5^evôp«?ia.  Depuis,  j’ai  eu  connaissance  d’une  thèse 
de  M.  Graff3 * 5  sur  le  même  sujet  :  M.  Graff  essaie  de  dé¬ 
montrer  que  la  maladie  féminine  est  une  espèce  d’impuis¬ 
sance;  il  appuie  celte  interprétation  sur  un  passage  im¬ 
portant  de  Larrey  qu’il  cite,  et  que  je  cite  après  lui  : 

1  J’ajoute  cette  restriction,  afin  que  le  lecteur  ne  considère  que  comme 
une  indication  de  l’interprétalion  la  plus  probable  les  titres  que  j’ai  mis 
t.  III,  p.  345  ,  aux  §§  39  et  40  ,  t.  IV  ,  p.  4  34 ,  §  4  7,  p.  4  37,  §  24  , 
p.  353,  §  7,  et  p.  357,  §  44. 

a  Die  Lustseuche  im  Alterthume,  La  syphilis  dans  F  antiquité.  Cet  ou¬ 

vrage  mérite  d’être  connu  en  France.  Outre  une  bonne  description  des 
accidents  vénériens  dont  il  est  question  dans  les  auteurs  anciens,  descrip¬ 
tion  très  intéressante  pour  le  médecin ,  il  offre  des  recherches  étendues 
concernant  l’influence  que  les  mœurs  de  cette  époque,  les  habitudes  hy¬ 

giéniques  et  le  climat  ont  pu  exercer  sur  le  développement  de  ce  genre 
d’accidents. 

5  ©r.Xsîa  vcüoo;,  seu  ir  orbus  fœmineus  Scytharum  ;  Wirceburgi.  Je  dois 
la  connaissance  et  la  communication  de  cette  thèse  à  M.  le  docteur  Si- 
cbel,  dont  j’ai  mis  plusrf  ane  fois  i:érudilion  à  contribution. 
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«  Beaucoup  de  soldats  de  l’armée  d’Égypte,  dit  Larrey 
au  retour  des  campagnes  de  l’an  vu  (1799)  se  plaignirent 
de  la  disparition  presque  totale  des  testicules,  sans  nulle 
cause  de  maladie  vénérienne.  Surpris  de  ce  phénomène, 
dont  je  n’avais  pas  vu  d’exemple,  je  fis  des  recherches 
pour  reconnaître  la  cause  et  la  marche  de  cette  singulière 
maladie  ;  je  vais  en  présenter  les  symptômes  tels  que  je  les 
ai  observés.  Les  testicules  perdent  de  leur  sensibilité,  s’a¬ 
mollissent,  diminuent  de  volume  d’une  manière  graduée 
et  paraissent  se  dessécher.  Le  plus  ordinairement,  l’altéra¬ 
tion  commence  par  l’un  des  deux.  Le  malade  ne  s’aperçoit 
de  cette  destruction,  qui  s’opère  insensiblement,  qu’au- 
tant  que  le  testicule  est  réduit  à  un  très-petit  volume  ;  on 
le  trouve  rapproché  de  l’anneau,  sous  la  forme  et  la  gran¬ 
deur  d’un  haricot  blanc.  Il  est  indolent  et  d’une  consi¬ 
stance  assez  dure  ;  le  cordon  spermatique  est  ,lui-même 
aminci  et  participe  à  l’atrophie.  Lorsque  les  deux  testicules 
sont  atrophiés,  l’homme  est  privé  des  facultés  génératrices, 
et  il  en  est  averti  par  l’absence  des  désirs  et  des  sensations 
amoureuses,  et  par  la  laxité  des  parties  génitales.  En  effet, 
tous  les  individus  qui  ont  éprouvé  cet  accident  n’ont  eu 
depuis  aucun  désir  de  l’acte  vénérien,  et  cette  perte  influe 
sur  tous  les  organes  de  la  vie  intérieure.  Les  extrémités 
inférieures  maigrissent  et  chancellent  dans  la  progression; 
le  visage  se  décolore,  la  barbe  s’éclaircit,  l’estomac  perd 
de  son  énergie,  les  digestions  sont  pénibles  et  laborieuses, 
et  les  facultés  intellectuelles  dérangées.  Plusieurs  mili-* 
taires  ont  été  jugés,  par  suite  de  ces  infirmités,  dans  le  cas 
de  l’invalidité  absolue. 

«  Chez  un  militaire,  cette  maladie  est  parvenue  en  peu 
de  temps  au  dernier  degré,  de  manière  à  faire  disparaître 
presque  entièrement  les  deux  testicules.  Le  sujet,  d’abord 
d’une  constitution  très  -  robuste ,  ayant  une  barbe  fort 


1  Mémoires  de  chirurgie  militaire  et  Campagnes ,  t.  II,  p.  62. 
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épaisse  et  des  traits  prononcés,  a  perdu  ces  caractères  de 
virilité;  il  n’a  présenté  depuis  cette  époque  que  l’aspect 
d’un  être  efféminé  :  sa  barbe  s’est  éclaircie,  sa  voix  est  de¬ 
venue  extrêmement  faible  et  grêle;  ses  parties  génitales 
étaient  sans  action  et  privées  des  facultés  génératrices.  » 

A  la  suite,  M.  Graff  rapporte  un  cas  curieux  d’impuis¬ 
sance  et  d’atrophie  des  testicules  qu’il  a  lui-même  observé; 
et  il  conclut  que  les  Scythes  furent  affectés  d’une  maladie 
analogue,  dans  ses  effets  physiologiques  et  probablement 
aussi  dans  ses  effets  anatomiques,  à  celle  qui  frappa 
nombre  de  soldats  de  l’armée  d’Égypte,  et  dont  on  recueille 
de  temps  en  temps  quelques  exemples  sporadiques. 

J’ai  cru  cette  interprétation  assez  importante  pour  être 
mise  sous  les  yeux  du  lecteur,  et  je  l’engage  à  rapprocher 
la  description  tracée  par  Larrey  de  celle  qu’Hippocrate 
donne  des  Scythes  atteints  d’impuissance. 

III.  Dans  le  même  traité  Des  airs ,  des  eaux  et  des  lieux , 
t.  II,  p.  59,  §  14,  Hippocrate  parle  de  la  nation  des  Macro- 
céphales,  qui,  attachant  une  idée  de  noblesse  à  la  longueur 
de  la  tête ,  en  procuraient  l’allongement  dans  l’enfance  à 
l’aide  de  bandages  et  de  machines.  Ces  Microcéphales 
d’Hippocrate  résidaient  dans  la  contrée  qui  s’étend  à  droite 
du  lever  estival  du  soleil  jusqu’aux  Palus  Méotides.Or,  en 
Crimée,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  trouvé  des  crânes 
de  Macrocéphales.  Yoici  un  extrait  du  Mémoire  du  doc¬ 
teur  H.  Rathke  sur  ce  sujet 1  :  «  Autour  de  Kertsch,  la  Pan- 
ticapée  de  Strabon,  on  voit,  jusqu’à  une  distance  de  plu¬ 
sieurs  werstes,  une  quantité  innombrable  de  monticules 
couverts  de  gazon.  Ces  monticules  sont,  comme  on  s’en 
est  assuré  en  en  fouillant  un  très-grand  nombre,  les  tom¬ 
beaux  de  colons  grecs  qui,  dans  l’antiquité,  habitaient  la 
partie  orientale  de  la  Crimée.  Outre  divers  ustensiles,  des 
statuettes  et  des  pierres  portant,  soit  des  figures,  soit  des 

1  Ueber  die  Macrocephali  bei  Kertsch  in  der  Krimm  (Archiv für  Ana¬ 
tomie,  Physiologie  u.  s.  w.  von  J.  Muller,  <84  5.  Heft  2,  S.  <42). 
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inscriptions  grecques,  on  y  a  trouvé  des  restes  de  squelettes 
humains  dont  les  crânes  n’offraient  rien  de  particulier. 
Entre  ces  monticules,  dans  la  plaine,  on  a  rencontré,  et 
cela  sans  aucun  vestige  de  cercueil,  des  crânes  humains  et 
des  fragments  de  crânes  qui  différaient  considérablement 
de  la  forme  normale  de  la  race  caucasienne.  On  y  remar¬ 
quait,  en  effet,  une  hauteur  extraordinaire  par  rapport  au 
diamètre  de  la  base,  et  par  là  ils  frappaient  même  les  per¬ 
sonnes  qui  n’avaient  aucune  connaissance  de  la  structure 

du  corps  humain . D’après  les  renseignements  qui  m’ont 

été  donnés  à  Kertsch,  des  crânes  d’une  forme  aussi  singu¬ 
lière  ont  été  trouvés  souvent,  et  même  parfois  on  en  a  ren¬ 
contré  plusieurs  ensemble  ;  en  conséquence,  il  n’est  pas 
douteux  qu’ils  représentent,  non  une  conformation  patho¬ 
logique,  anomale,  appartenant  seulement  à  quelques  indi¬ 
vidus,  mais  une  particularité  propre  à  un  peuple  qui  a  ja¬ 
dis  habité  ces  contrées.  En  tout  cas,  ce  peuple  était  placé 
à  un  degré  très  -  peu  élevé  de  civilisation;  car,  jusqu’à 
présent,  à  côté  des  ossements,  on  n’a  pas  découvert  la 
moindre  trace  d’ornements,  d’ustensiles  et  objets  sembla¬ 
bles,  pas  même  de  cercueil  ;  et  cependant  les  cercueils, 
ainsi  que  plusieurs  autres  objets  que  les  Grecs  avaient 
joints  aux  corps  des  leurs,  se  sont  très-bien  conservés. 
Très -vraisemblablement  ce  peuple  appartenait  aux  habi¬ 
tants  primitifs  de  la  Crimée,  du  moins  de  la  partie  orien¬ 
tale,  de  celle  qui  n’est  séparée  de  l’Asie  que  par  un  détroit 
très-resserré.  Cette  opinion  est  suggérée  par  le  livre  célè¬ 
bre  d’Hippocrate  Sur  les  airs,  les  eaux  et  les  lieux.  » 

Il  est  certainement  très-curieux  de  voir,  après  tant  de 
siècles, sortir  du  fond  de  vieilles  sépultures  une  preuve  irré¬ 
fragable,  attestant  l’exactitude  de  certains  renseignements 
transmis  par  Hippocrate. 

IV.  Dans  un  passage  de  la  Thèse  de  M.  Malgaigne,  qu 
j’ai  cité  t.  III,  p.  347,  il  est  dit  qu’on  ignore  de  quelle  ma¬ 
tière  étaient  faites  les  attelles  des  anciens,  et  en  quel  nom- 
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bre  on  les  appliquait.  Depuis  lors,  mes  lectures  ne  m’ont, 
il  est  vrai,  rien  fourni  sur  le  nombre  des  attelles  ;  mais  il 
n’en  est  pas  de  même  pour  la  matière.  J’ai  étudié  le  mé¬ 
moire  de  Triller,  intitulé  :  Dissertatio  medico-philologica 
de  veterum  chirurgorum  arundinibus  atque  habenis  ad 
artus  male  firmos  confirmandos  adhibitis,  occasione  loc 
cujusdam  Suetoniani  obscurissimi  (  Opusc .,  vol.  I,  p.317). 
Triller  pense  que  les  attelles  des  anciens  étaient  faites  avec 
des  tiges  de  férule  ou  avec  des  roseaux.  Cette  opinion  me 
paraissant  la  véritable,  je  me  contente  de  l’énoncer,  et  de 
renvoyer ,  pour  explication  plus  ample,  au  mémoire  de 
Triller. 

Y.  Dans  certains  cas  où  il  pratique  l’extension  et  la  con¬ 
tre-extension  sur  le  membre  supérieur,  Hippocrate  place 
l’avant-bras  dans  la  flexion  sur  le  bras .-  pour  les  fractures 
du  bras  ( Des  fractures,  t.  III,  p.  445)  ;  pour  les  luxations 
latérales  complètes  du  coude  ( ib .,  p.  549};  pour  la  luxation 
du  coude  en  avant  (ib. ,  p.  555). 

Yoici,  sur  cette  position,  des  réflexions  dues  à  des  chirur¬ 
giens  modernes  ;  ils  parlent,  il  est  vrai,  de  la  luxation  de  l’é¬ 
paule  *.  On  lit  dans  les  Œuvres  chirurgicales  de  A.  Cooper, 
traduction  française ,  p.  104  :  «  La  demi-flexion  de  l’avant- 
bras  est  une  condition  très-favorable,  en  ce  qu’elle  ne  place 
aucun  des  muscles  du  bras  dans  un  état  de  tension  trop 
forte.  L’extension  de  l’avant-bras  pouvant  nuire  aux  ma¬ 
nœuvres  de  réduction  en  déterminant  la  raideur  et  la  rési¬ 
stance  du  tendon  du  biceps,  on  sentira  que  l’attitude  la 

plus  favorable  est  celle  de  la  flexion . Pott,  qui  a  si  bien 

compris  les  avantages  des  positions  demi-fléchies  dans  les 
fractures  et  dans  les  luxations,  insiste  sur  l'utilité  de  la 
demi-flexion,  qui  a  pour  objet  de  faire  cesser  la  résistance 
considérable  qu’oppose  la  longue  portion  du  biceps  quand 
si’avant-bras  est  dans  l’extension.  » 

'  Dans  les  luxations  de  l’épaule  difficiles  à  réduire,  Hippocrate  compte 
essentiellement  sur  l’ambe.  Voy.  t.  IV,  p.  89. 
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De  son  côté,  M.  le  professeur  Gerdy,  ayant  rencontré 
une  luxation  de  l’épaule  difficile  à  réduire,  a  été  conduit  à 
faire  quelques  expériences  de  traction  sur  des  cadavres. 
Après  avoir  rendu  compte  de  ces  expériences,  il  continue  : 

«  Ces  expériences  avaient  été  faites  pour  qu’on  s’assurât 
1°  de  l’influence  des  tractions  violentes  sur  les  différents 
tissus  d’un  membre,  sur  les  muscles,  sur  les  nerfs,  sur  les 
vaisseaux,  sur  les  ligaments,  et  2°  de  l’influence  directe 
de  l’extension,  l’avant-bras  étant  étendu  ou  étant  au  con¬ 
traire  fléchi.  Elles  prouvent  que  l’extension  est  capable  de 
rompre  les  muscles,  mais  qu’ils  ne  se  tendent  pas  aussitôt 
que  les  nerfs  lorsque  le  bras  soumis  à  la  traction  est  étendu 
dans  l’articulation  du  coude...  Ces  expériences  ont  encore 
démontré  que,  si  on  fait  l’extension  du  bras  comme  dans 
le  cas  précédent,  mais  après  avoir  pris  la  précaution  de  flé¬ 
chir  l’avant  bras  à  20,  30  ou  40  degrés,  les  muscles  parta- 
gentavecles  nerfs  les  efforts  des  tractions;  qu’ils  se  tendent 
ensemble,  résistent  ensemble  et  se  déchirent  ensemble; 
qu’on  est  toujours  assez  exactement  averti  de  leur  état  de 
tension  sur  le  cadavre  par  la  raideur  qu’ils  offrent  à  travers 
la  peau;  enfin  que  l’on  peut  porter  les  efforts  de  traction 
plus  loin  sur  le  bras  fléchi  dans  l’articulation  du  coude  que 
sur  le  bras  étendu  dans  cette  jointure,  parce  que  la  trac¬ 
tion  est  plus  égale  sur  tous  les  organes,  muscles,  nerfs,  vais¬ 
seaux,  etc. ,  du  membre  soumis  à  l’opération  ».  » 

Hippocrate  nomme  l’extension  pratiquée,  l’avant  -  bras 
étant  fléchi  à  angle  droit  sur  le  bras,  Stxato-caTY],  la  plus  na¬ 
turelle  ( Des  fractures ,  t.  III,  p.  445).  Pour  lui,  ce  mot 
résume  tous  les  avantages  de  la  position  donnée  à  un  mem¬ 
bre.  Les  remarques  que  j’ai  empruntées  à  des  chirurgiens 
modernes  montrent  qu’il  avait  été  certainement  habile 
dans  le  choix  de  cette  position  la  plus  naturelle.  Voyez  au 
reste,  pour  les  motifs  qui  Font  déterminé  dans  ce  choix, 

*  Expériences  sur  la  réduction  des  luxations  de  V  épaule.  [Journal 
de  chirurgie,  par  M.  Malgaigne,  juillet  1  845,  p.  255.) 
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De  V officine  du  médecin ,  t.  III,  p.  319,  §  15;  Des  fractures, 
t.  III,  p.  413,  §§1,2  et  3,  et  p.  559,  §  47,  et  Argument, 
t.  III,  p.  389,  §VI 

VI.  J’ai  essayé  dans  V Argument  du  traité  Des  articula¬ 
tions ,  t.  IV,  p.  57,  §  XX,  d’empruQter  à  la  polémique  même 
d’Hippocrate  quelques  notions  historiques,  les  plus  incon¬ 
testables  qu’on  puisse  avoir,  sur  la  chirurgie  ou  antérieure 
ou  contemporaine.  Usant,  pour  la  pathologie  interne,  du 
même  procédé,  je  vais  exposer  des  renseignements  du 
même  genre  qui  sont  fournis  par  le  livre  Du  régime  dans 
les  maladies  aiguës. 

Les  médecins  Cnidiens  se  bornaient,  excepté  dans  les 
maladies  aiguës,  à  un  très-petit  nombre  de  remèdes,  et  ils 
ne  prescrivaient  que  des  médicaments  évacuants,  du  pe¬ 
tit-lait  et  du  lait  (t.  H,  p.  227).  Malgré  la  mention  de  médi¬ 
caments  évacuants,  je  pense  qu’il  ne  s’agit  ici  que  de  ce  que 
les  hippocratiques  appelaient  régime ,  otatxa;  les  évacuants, 
purgatifs  et  surtout  vomitifs,  entraient  dans  l’usage  habi¬ 
tuel  des  gens  en  santé;  on  peut  le  voir  Aph.  II,  36,  et  dans 
le  livre  De  la  diète  des  gens  en  santé  (rapt  Stamjç  ôytstv^ç)  ; 
il  me  semble  probable  aussi  que  les  Aphorismes ,  IV ,  4, 
5,  6,7,  8,  qui  indiquent  des  précautions  à  prendre  dans 
l’emploi  des  évacuants,  se  rapportent  principalement  à  Té¬ 
tât  de  santé.  C’est  sans  doute  en  vue  de  ces  médecins  Cni¬ 
diens  donnant  le  lait  dans  les  affections  non  aiguës,  qu’Hip- 
pocrate  a  rédigé  l’Aph.  V,  64  ,où  il  a  tracé  les  indications  et 
les  contre-indications  de  l’emploi  du  lait.  A  défaut  de  cita¬ 
tions  précises  par  des  contemporains,  genre  de  témoignage 
décisif  qui  manque  aux  livres  hippocratiques,  rien  n’est 
plus  important  que  des  rapprochements  surgissant  de 
toutes  parts  et  montrant  des  rapports  avec  les  idées,  les 
usages  et  les  productions  scientifiques  du  siècle  qu’on  as¬ 
signe  à  Hippocrate.  Indiquer,  dans  les  Aphorismes,  un 
écho  du  livre  Des  Sentences  Cnidiennes,  c’est  certainement 
une  bonne  fortune 
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Avant  Hippocrate  et  de  son  temps,  les  praticiens  s’ac¬ 
cordaient  pour  prescrire,  comme  base  essentielle  du  régime 
des  malades  dans  les  affections  aiguës,  la  ptisane ,  décoc- 
tion  d’orge,  qu’ils  faisaient  prendre,  suivant  les  cas,  filtrée 
ou  non  filtrée ,  c’est-à-dire  sans  l’orge  ou  avec  l’orge 
C ib .,  p.  245). 

Dans  les  maladies  aiguës,  parmi  les  confrères  d’Hippo¬ 
crate  ,  les  uns  passaient  je  temps  à  donner  la  décoction 
d’orge  avec  le  grain  même ,  tandis  que  les  autres  met¬ 
taient  tous  leurs  soins  à  empêcher  que  le  malade  n’avalât 
un  seul  grain  d’orge.  D’autres  proscrivaient  la  décoction 
d’orge  soit  filtrée  soit  avec  le  grain,  ceux-ci  jusqu’à  ce  que 
le  malade  eût  atteint  le  septième  jour,  ceux-là  jusqu’à 
ce  que  la  crise  fût  survenue  (ib.,  p.  239).  Hippocrate 
dit  que  ces  médecins,  s’ils  se  demandaient  le  motif  qui  di¬ 
rige  leur  conduite,  ne  seraient  peut-être  pas  en  état  de 
répondre  à  la  question.  Et  en  effet,  il  est  évident  que  ces 
médecins,  appliquant  à  des  cas  différents  un  système  identi¬ 
que,  obéissaient  à  des  idées  préconçues  et  non  à  la  saine 
observation. 

ïl  y  a  plus  :  ces  médecins  qui  administraient  diver¬ 
sement,  ainsi  qu’il  vient  d’être  dit,  la  décoction  d’orge, 
avaient,  tous,  l’usage  de  dessécher,  au  début,  le  malade 
par  une  diète  absolue,  pendant  deux  ou  trois  jours  ou 
même  davantage,  pour  administrer  ensuite  la  décoction  et 
les  boissons  (ib.,  p.  279).  Ainsi  telle  était  la  pratique  alors: 
pendant  deux  ou  trois  jours  ou  plus,  diète  absolue,  même 
des  boissons;  puis ,  administration,  suivant  les  uns  de  la 
ptisane  non  filtrée  jusqu’au  terme  de  la  maladie,  suivant 
les  autres  de  la  ptisane  filtrée  jusqu’au  même  terme  ;  en¬ 
fin,  certains  condamnaient  l’usage  de  la  ptisane  soit  non 
filtrée,  soitmême  filtrée,  les  uns  avant  le  septième  jour,  les 
autres  avant  la  crise,  et  sans  doute  ils  prescrivaient,  dans 
l’intervalle,  des  boissons  après  avoir,  comme  les  autres, 
desséché  les  malades  au  début  pendant  deux  ou  trois  jours. 
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Hippocrate  juge  ainsi  ces  différentes  pratiques  :  après  la 
diète  absolue,  le  malade  qui  souffrira  le  plus  sera  celui 
qu’on  mettra  à  la  ptisane  non  filtrée  ;  il  en  résultera  aussi 
du  mal  pour  celui  à  qui  on  fera  prendre  la  ptisane  filtrée  ; 
enfin  la  seule  administration  de  simples  boissons  suffira 
pour  nuire,  mais  c’est  ce  qui  produira  le  moins  d’inconvé¬ 
nients  ( ib .,  p.  281). 

Toutefois,  ces  médecins  avaient  comme  Hippocrate  la 
doctrine  de  la  crise,  ainsi  qu’on  vient  de  le  voir,  et  celle  de 
la  coction,  comme  le  montre  la  phrase  suivante  :  «  Ce  qu’ils 
savent  (et  aussi  y  prennent-ils  garde),  c’est  que  l’on  cause 
de  graves  accidents,  si,  avant  l’époque  de  la  maturité  de 
la  maladie,  on  administre  de  la  ptisane  non  filtrée  aux 
malades  tenus  jusqu’alors  à  la  ptisane  filtrée  (ib.,  p.  309).» 

Ces  renseignements,  donnés  par  Hippocrate  lui- même 
sur  l’état  de  la  pratique  médicale  de  son  temps  et  certai¬ 
nement  aussi  un  peu  avant  lui,  sont  curieux  ;  on  voit  revi¬ 
vre  ces  anciens  praticiens, on  les  suit  auprès  du  malade,  on 
assiste  à  leurs  débats.  Évidemment,  à  cette  époque,  le  ré¬ 
gime  occupe  le  premier  rang  dans  la  thérapeutique  ;  seu¬ 
lement  les  médecins  sont  divisés  sur  cette  question  ;  les 
hommes  combattus  par  Hippocrate,  s’ils  la  résolvent  mal, 
en  sont  néanmoins  préoccupés;  et  ce  sont  justement  leurs 
erreurs  théoriques  et  pratiques  qui  ont  suggéré  à  Hippo¬ 
crate  son  livre  Du  régime  dans  les  maladies  aiguës.  Ce  beau 
livre,  mis  ainsi  en  regard  des  idées  et  des  usages  du  temps, 
gagne  infiniment  en  intérêt  et  en  clarté.  On  en  voit  aussi¬ 
tôt  la  raison  d’être  et  la  portée  :  la  raison  d’être,  c’est  au 
sein  même  de  la  médecine  contemporaine  qu’il  a  été 
conçu;  la  portée,  elle  s’apprécie  surtout  quand  on  connaît 
le  point  de  départ. 

Il  n’est  pas  hors  de  propos,  non  plus,  de  faire  obser¬ 
ver  que  cette  préoccupation  générale  touchant  le  régime, 
tant  chez  Hippocrate  que  chez  ses  confrères,  éclaircit  un 
passage  du  Serment  sur  le  régime  des  malades  ( Voy . 
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t.  IV,  p.  631,  1.  5,  et  Argument,  p.  621,  §  VI);  et  d’autre 
part  la  concordance  qui  surgit  de  cette  façon  entre  le  Ser- 
mentel  la  pratique  du  temps  d’Hippocrate,  doit  être  ajoutée 
à  toutes  les  autres  raisons  (et  ce  n’est  pas  la  moins  puis¬ 
sante)  en  faveur  de  l’authenticité  de  cette  pièce. 

J’ai  cru  devoir,  pour  le  traité  Des  articulations ,  comme 
pour  celui  Des  fractures ,  donner  des  figures,  afin  de  ren¬ 
dre  plus  facile  à  suivre  la  description  de  certains  appareils. 
Ces  figures  sont  dues,  ainsi  que  celles  du  précédent  vo¬ 
lume,  à  l’habile  crayon  de  M.  Chazal. 

La  complaisance  et  l’érudition  de  M.  L.  de  Sinner  ne 
m’ont  pas  fait,  non  plus,  défaut  pour  ce  quatrième  volume, 
auquel  il  a  donné  les  mêmes  soins  qu’aux  précédents. 

Enfin  j’ai  des  remerciements  tout  particuliers  à  adresser 
à  M.  Malgaigne,  que  j’ai  souvent  cité  dans  le  cours  de  ces 
deux  derniers  volumes.  Il  a  bien  voulu  revoir  minutieuse¬ 
ment  avec  moi  ma  traduction  du  livre  Des  articulations  et 
du  Mochlique ,  redressant  mes  erreurs,  m’éclairant  de  ses 
conseils,  me  suggérant  des  explications,  me  faisant  ainsi 
profiter  de  ses  longues  et  savantes  études  sur  la  chirurgie 
d’Hippocrate. 

ADDENDA  ET  CORRIGENDA. 

TOME  PREMIER. 

P.  $40,  1.  $8,  j’ai  dit  que  Démétrius  l’Epicurien  avait  commenté  les 
Prénotions  de  Cos,  et  j’ai  renvoyé  à  Érotien,  p.  i  96,  édit.  Franz,  au  mot 
On  m’a  objecté  que  le  mot  xXayyeà&o  se  trouvait  ailleurs  que 
dans  les  Prénotions  de  Cos,  et  que  par  conséquent  la  citation  faite  par 
Erotien  ne  prouvait  pas  ce  que  je  voulais  lui  faire  prouver.  Mais'l’explica  - 
lion  de  Démétrius  l’Épicurien  porte  sur  xka.'fftùBr,  ou.uava,  et  ce  n’est  que 
dans  les  Prénotions  de  Cos  (Coa.  5S0)  que  ces  deux  mots  sont  accolés. 
Ainsi  mon  dire  subsiste. 

TOME  DEUXIÈME. 

P.  4,1.  9,  au  iieu  de  Pultaua ,  lisez  Narva.  C’est  un  lapsus  de  la 
plume  ;  les  Russes  furent  vainqueurs  à  Pultava.  Cette  erreur  m’a  été 
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signalée,  dans  une  lettre  fort  obligeante,  par  M.  le  docteur  Wolski,  méde¬ 
cin  russe,  qui,  de  son  côté,  a  publié  un  livre  sur  Hippocrate  et  sa  doctrine- 
Mon  ignorance  de  la  langue  russe  m’a  empêché  d’en  profiter. 

P.  57,  1.  7,  au  lieu  de  d’hiver ,  lisez  d’été. 

P.  414,1.  4 ,  au  lieu  de  Le  meilleur  médecin  me  paraît  être  celui 
qui  sait  connaître  d’avance ,  lisez  Ce  qui  me  paraît  le  mieux  pour  le 
médecin,  c’est  d’être  habile  a  prévoir. 

P.  4  4  9,  1.  9,  au  lieu  de  et  le  corps  entier  en  moiteur,  lisez  et  le  corps 
entier  mollement  étendu. 

P.  4  24, 1.  4  ,  au  lieu  de  dans  un  rapprochement  extrême,  lisez  for¬ 
tement  fléchies. 

Ib.,  1.  6,  au  lieu  de  se  lever,  lisez  se  mettre  sur  son  séant. 

TOME  TROISIÈME. 

P.  XLIV.  Je  suis  revenu  en  cet  endroit  sur  l’opération  du  trichiasis 
dont  il  est  question  à  la  fin  de  V Appendice  du  livre  Du  régime  dans 
les  maladies  aiguës  (t.  II,  p.  54  7).  J’y  ai  cité  l’explication  deM.  Mal- 
gaigne,  et  mentionné  celle  de  M.  Ermerins  ;  dans  le  tome  II,  p.  54  6, 
note  5,  j’ai  rapporté  l’opinion  de  M.  Velpeau.  Ce  passage  est  difficile;  en 
conséquence  je  consignerai,  à  côté  des  interprétations  précédentes,  celle 
de  M.  le  professeur  Andreæ,  afin  que  le  lecteur  chirurgien  puisse  les  com¬ 
parer  et  les  juger  :  «  La  troisième  opération  sur  les  yeux,  dont  il  est  parlé 
dans  la  Collection  hippocratique,  dit  le  savant  médecin  allemand,  est  l’o¬ 
pération  pour  le  renversement  en  dedans  des  cils,  pour  le  trichosis,  nom 
que  la  maladie  porte  dans  notre  passage  et  sous  lequel  il  faut  sans  doute 
comprendre  aussi  bien  notre  trichiasis  que  le  renversement  de  la  pau¬ 
pière.  Cette  opération  est  ainsi  décrite:  Qu  on  passe  un  fil  dans  une 
aiguille,  que,  tout  près  du  bord,  on  traverse  la  paupière  avec  l’ai¬ 
guille  de  haut  en  bas  et  qu  on  passe  le  fil  ;  qu  on  en  passe  un  autre 
de  la  même  façon  au-dessous, puis, qu  on  tire  les  fils,  quon  les  noue, 
qu’on  les  attache  ensemble  et  qu'on  les  laisse  jusqu’à  ce  qu  ils  tom¬ 
bent.  Si  cela  réussit,  c’est  bien  ;  sinon ,  il  faudra  recommencer. 

«  On  s’est  mépris  à  diverses  reprises  sur  le  sens  de  ce  passage  remar¬ 
quable.  Sprengel  (Gesch.  d.  Chir.  2  Bd.  S.  4)  le  dit  équivoque;  il  pa¬ 
raît  suivre,  dans  son  explication,  la  traduction  inexacte  de  Cornarius,  qui, 
en  tout  cas,  n’a  pas  de  sens.  Comme  Sprengel,  Malgaigne  et  Littré  rappor¬ 
tent  cette  opération  à  la  paupière  supérieure;  mais  avec  celte  supposition, 
à  laquelle  le  texte  n’oblige  point,  le  sens  reste  nécessairement  obscur.  Ce 
passage,  d’après  la  traduction  que  je  viens  d’en  donner,  me  semble  tout  à 
fait  intelligible.  Il  s’agit  de  la  paupière  inférieure,  dont  le  renverse¬ 
ment  est,  à  beaucoup  près,  le  plus  fréquent.  Deux  fils  sont  passés  à  tra¬ 
vers  la  peau  de  la  paupière,  l’un  très  près  du  bord,  l’autre  un  peu  plus 
bas  ;  on  serre  et  on  noue  chaque  fil  isolément,  puis  on  les  attache  ensemble; 
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de  la  sorte,  la  paupière  est  renversée  en  dehors,  et  les  cils  ne  touchent 
plus  le  globe  de  l’œil.  C’est  le  même  résultat  que  nous  cherchons  au« 
jourd’hui  à  obtenir ,  en  raccourcissant  la  peau  de  la  paupière  soit  par  îa 
cautérisation  avec  l’acide  sulfurique,  soit  par  l’excision  d’un  lambeau. 

«  Certainement  la  méthode  hippocratique  ne  conduit  pas  au  but,  et 
elle  a  cela  de  commun  avec  plusieurs  autres  méthodes  opératoires  ;  en 
effet,  pendant  le  peu  de  jours  que  les  fils  restent  en  place,  la  paupière  ne 
peut  prendre  l’habitude  d’un  renversement  permanent  en  dehors  ;  il  ne  peut 
pas  y  avoir,  non  plus,  d’adhérence  aux  points  traversés  par  l’aiguille; 
tout  au  plus  doit-on  compter  sur  un  petit  raccourcissement  de  la  peau  de 
la  paupière  aux  endroits  coupés  par  les  anses  des  fils.  Au  reste,  les  mois 
qui  terminent  le  passage  témoignent  assez  de  l’incertitude  du  résultat; 
car  l’auteur  y  met  en  perspective  la  nécessité  de  recommencer  l’opération 
(Die  Augenheilkunde  des  Hippocrates.  Programra.  Magdeburg  ,  <845. 
S.  <4<).  » 

En  note  M.  Andreæ  ajoute:  «  Kœhler  (Yersuch  einer  neuen  Heilart 
der  Trichiasis.  Leipzig,  1  796,  S.  99)  prétend  avoir  guéri  d’une  façon  ana¬ 
logue  un  trichiasis;  à  travers  toute  l’épaisseur  de  la  paupière,  et  au  bord, 
il  passa  deux  nœuds,  et  il  tint  la  paupière  renversée  en  fixant  les  fils  au 
front.  Toutes  les  fois  que  les  fils  avaient  coupé  les  parties,  il  en  passait 
de  nouveaux  en  faisant  de  nouvelles  piqûres,  ce  qu’il  répéta  huit  fois  à 
la  même  paupière.  » 

P.  209,  note  26,  effacez  cTsvc'rspat  vulg.,et  voyez,  même  vol.,  p.  502, 
note  <8. 

P.  254,  I.  7  des  notes,  au  lieu  de  yosvi-a,  lisez  ypsr/rat. 

P.  258,  1.  <8,  au  lieu  de  èrv,  lisez  sov. 

P.  505,  1.  9,  au  lieu  de  et  qui  sont  aplaties ,  lisez  et  qui  ont  des 
vides. 

P.  449,  1.  1 ,  avant  régulière,  ajoutez  position. 

P.  4  66,  1.  7,  au  lieu  de  -rpiêcXoi,  remettez  le  texte  de  vulg.,  que  j’ai  h 
tort  expulsé,  otüXgi  cbt,  et  voyez  la  note  <5,  t.  IV,  p.  202. 

P.  467,  1.  <0,  au  lieu  de  herses ,  lisez  madriers. 

P.  5H,  1.  <2,  au  lieu  de  suppurer,  lisez  tomber. 

TOME  QUATRIÈME. 

P.  78,  note  5,  avant  vulg.,  ajoutez  om. 

P.  50< ,  1.  <0,  au  lieu  de  25,  lisez  55. 

P.  527,  1.  8,  au  lieu  de  et  cela  sans  fièvre  ,  lisez  et  cela  non  sans 
fièvre. 

P.  457,  avant  Lukinger ,  ajoutez  E.  Pariset,  Aph.  d’ Hippocrate , 
latin-français,  2e  éd.  Paris,  <816.  52. 
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ARGUMENT. 

I.  Hippocrate  entre  en  matière  par  l’histoire  de  la  luxation 
seapulo-humérale;  il  commence  par  dire  que,  sans  nier 
l’existence  des  luxations  en  haut ,  en  dehors  et  en  avant ,  il 
n’a  jamais  vu  que  la  luxation  en  bas.  Il  passe  en  revue  les 
différentes  méthodes  de  réduction  :  1°  la  méthode  par  la 
main ,  susceptible  de  divers  procédés  ;  2°  la  méthode  par  le 
talon;  5°  la  méthode  par  l’épaule;  4°  la  méthode  par  le 
bâton  ;  5°  la  méthode  par  l’échelle  ;  6°  la  méthode  par 
Yambe,  qui  est  celle  qu’il  préfère;  il  la  regarde  comme  seule 
propre  à  triompher  des  luxations  anciennes.  Il  examine  les 
conditions  qui  rendent  les  luxations  plus  ou  moins  faciles  ; 
il  indique  le  mode  de  pansement,  la  position,  les  soins  que 
réclame  une  luxation  de  l’épaule  réduite.  Puis  il  donne  les 
signes  de  la  luxation  du  bras  :  comparaison  avec  le  bras  sain, 
saillie  de  la  tête  de  l’humérus  dans  l’aisselle  ;  affaissement  du 
moignon  de  l’épaule;  saillie  de  l’acromion  (ici  il  avertit  de 
ne  pas  se  laisser  tromper  par  la  luxation  acromiale  de  la  cla¬ 
vicule);  écartement  du  coude,  qu’on  ne  rapproche  de  la 
poitrine  qu’en  causant  de  la  douleur;  impossibilité  de  porter 
le  bras  le  long  de  l’oreille,  le  coude  étant  étendu ,  et  impos¬ 
sibilité  de  faire  exécuter  au  bras  des  mouvements  de  va-et- 
vient.  Il  s’occupe  du  traitement  radical  de  ceux  qui  sont  sujets 
à  de  fréquentes  récidives  de  la  luxation  de  l’épaule  :  ce  trai¬ 
tement  consiste  en  cautérisations,  dont  il  indique  la  position. 
tome  iv.  1 
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DES  ARTICULATIONS. 

Enfin  Hippocrate  termine  le  chapitre  relatif  à  l’épaule  en  ' 
décrivant  les  altérations  que  les  os  et  les  chairs  éprouvent 
quand  une  luxation ,  survenue  soit  dans  l’âge  adulte ,  soit 
dans  la  période  de  croissance,  est  demeurée  non  réduite. 

Le  chapitre  suivant  est  relatif  à  la  luxation  acromiale  de 
la  clavicule.  Après  avoir  indiqué  le  traitement ,  il  ajoute  que 
cet  accident  ne  produit  aucune  lésion  dans  les  mouvements 
de  l’épaule,  mais  qu’il  est  impossible  d’obtenir  la  coaptation 
exacte. 

La  fracture  de  la  clavicule,  si  elle  est  exactement  en  rave, 
est  plus  difficile  à  maintenir  réduite  que  si  elle  est  oblique. 
Le  fragment  sternal  est  celui  qui  ordinairement  fait  saillie , 
et  on  ne  peut  en  obtenir  l’abaissement;  cette  remarque  sert 
à  Hippocrate  de  règle  critique  pour  apprécier  les  différents 
appareils  que  des  médecins  avaient  proposés  dans  le  traite¬ 
ment  de  cette  fracture.  Suivant  lui,  il  n’y  a  pas  autre  chose 
à  faire  qu’à  maintenir  le  coude  rapproché  du  tronc ,  et 
l’épaule  aussi  élevée  que  possible.  Il  passe  en  revue  deux  au¬ 
tres  cas,  celui  où  le  fragment  acromial  fait  saillie,  et  celui  où 
les  fragments  se  déplacent  dans  le  sens  du  diamètre  antéro¬ 
postérieur.  Chacune  de  ces  lésions  est  le  sujet  de  remar¬ 
ques  utiles  à  la  pratique. 

Ici  vient  un  abrégé  d’un  chapitre  du  livre  Des  fractures, 
chapitre  relatif  aux  lésions  du  coude,  et  comprenant  les 
luxations  postérieures  incomplètes  ou  du  moins  ce  qu’il 
nomme  inclinaisons  du  coude  (  lyxXtcisç ,  t.  3,  p.  544),  les 
luxations  latérales  complètes ,  les  luxations  en  avant  et  en 
arrière,  la  luxation  du  radius.  Un  paragraphe  relatif  aux 
effets  consécutifs  des  luxations  non  réduites  est  sans  analogue 
dans  le  traité  Des  fractures. 

Chose  singulière  !  immédiatement  après  vient  un  autre 
abrégé  plus  court  du  même  chapitre  du  livre  Des  fractures , 
et  comprenant,  dans  l’ordre  suivant,  les  luxations  latérales 
complètes,  les  luxations  en  avant  et  en  arrière  ;  les  luxations 
postérieures  incomplètes,  ou  inclinaisons . 
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Quelques  mots  sur  l’idée  générale  qu’on  peut  se  faire  des 
réductions  sont  joints  à  ce  chapitre. 

Les  luxations  du  poignet  forment  le  chapitre  suivant. 
L’auteur  y  traite  des  luxations  incomplètes  du  poignet  en 
avant  ou  en  arrière,  des  luxations  complètes  du  poignet  en 
avant  ou  en  arrière,  des  luxations  latérales  du  poignet ,  de  la 
luxation  du  cubitus  ou  du  radius,  et  de  la  diastase  de  l’arti¬ 
culation  inférieure  de  ces  deux  os.  Il  y  examine  aussi  les  ré¬ 
sultats  des  luxations  du  poignet  non  réduites,  congénitales 
ou  non.  Tout  cela  n’est  qu’un  abrégé ,  ainsi  qu’on  le  voit 
clairement  par  la  comparaison  avec  le  chapitre  précédent  ; 
mais  l’original  est  perdu.  C’est  à  cet  original  perdu  qu’il 
est  fait  allusion  dans  le  traité  Des  fractures ,  t.  m,  p.  450, 
1.  1,  et  p.  462, 1.  1. 

Les  luxations  des  doigts  suivent  les  luxations  du  poignet; 
c’est  encore  un  abrégé,  mais  cette  fois-ci  l’original  est  con¬ 
servé,  ou  du  moins  il  se  trouve  dans  le  traité  même  Des 
articulations ,  §  80,  un  chapitre  qui  a  de  grandes  analogies 
avec  cet  abrégé. 

La  mâchoire  peut  éprouver  une  luxation  d’un  seul  con- 
dyle  ou  de  deux  condyles.  Hippocrate  ajoute  que  les  luxa¬ 
tions  incomplètes  ne  sont  pas  rares.  Il  donne  les  signes  de  la 
luxation  soit  d’un  des  condyles ,  soit  des  deux ,  et  il  détaille 
la  manœuvre  par  laquelle  on  opère  la  réduction. 

A  l’histoire  de  la  luxation  de  la  mâchoire ,  Hippocrate  a 
rattaché  celle  des  fractures  de  cet  os.  Il  les  divise  en  fracture 
sans  déplacement ,  fracture  avec  déplacement,  et  fracture  de 
la  symphyse  du  menton. 

Dans  la  fracture  du  nez ,  Hippocrate  blâme  les  bandages 
que  les  médecins  ont  l’habitude  d’appliquer ,  et  il  déduit  les 
raisons  de  ce  blâme.  Il  examine  successivement  :  1°  la  con¬ 
tusion  du  nez ,  pour  laquelle  il  conseille  de  préférence  un 
cataplasme  d’une  pâte  collante  ;  2°  la  fracture  du  nez  avec 
dépression  des  fragments  ;  il  faut  les  redresser  en  dedans  par 
l’introduction  des  doigts  ou  d’une  grosse  sonde ,  en  dehors 
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en  comprimant  le  nez  entre  les  doigts  ;  on  met  à  demeure 
un  tampon  dans  les  narines,  si  la  fracture  est  tout-à-fait  en 
avant;  sinon,  on  place  aussi  longtemps  qu’on  peut,  pendant 
le  temps  de  la  consolidation,  qui  est  court,  deux  doigts  le 
long  du  nez,  destinés  à  maintenir  la  coaptation;  3°  la  frac¬ 
ture  du  nez  avec  déviation  latérale  ;  le  procédé  de  réduction 
est  le  même  ;  Hippocrate  conseille  en  outre  de  coller,  du  côté 
de  la  narine  déjetée ,  une  pièce  de  cuir  que  l’on  mène  par 
dessus  le  nez  au-dessous  de  l’oreille  et  autour  de  la  tête,  et 
avec  laquelle  on  maintient  le  nez  redressé  ;  4°  la  fracture  du 
nez  compliquée  ;  la  complication  de  plaie  ou  d’esquilles  ne 
doit  rien  faire  changer  au  traitement. 

La  fracture  de  l’oreille  (1  )  n’admet ,  selon  Hippocrate ,  ni 
bandage,  ni  cataplasme;  le  mieux  est  de  n’y  rien  mettre.  S’il 
s’y  forme  de  la  suppuration,  on  ne  se  pressera  pas  d’ouvrir,, 
car  souvent  le  pus  se  résorbe;  et,  si  l’on  ouvre,  on  doit  être 
prévenu  que  le  pus  est  à  une  plus  grande  profondeur  qu’on 
ne  croirait.  Hippocrate  pense  qu’en  cas  de  suppuration ,  le 
meilleur  moyen  de  prévenir  la  dénudation  du  cartilage  est 
de  brûler  l’oreille  avec  un  fer  rouge. 

Hippocrate  passe  à  la  colonne  vertébrale.  Les  gibbosités 
de  cause  interne  sont  rarement  susceptibles  de  guérison  ; 
cependant  il  indique  quelques  terminaisons  heureuses  de 
cette  affection.  Dans  la  plupart  des  cas  la  gibbosité  persiste; 
et  alors  Hippocrate  examine  les  effets  qu’elle  produit  soit 
pour  l’attitude ,  soit  pour  le  développement  des  membres , 
suivant  qu’elle  siège  au-dessus  ou  au-dessous  du  diaphragme. 
Il  mentionne  la  coïncidence  de  la  gibbosité  avec  la  présence 
de  tubercules  dans  lé  poumon;  il  attribue  la  gibbosité  à  des 
tubercules  qui  sont  en  communication  avec  les  ligaments 
vertébraux,  et  il  parle  des  abcès  par  congestion  ;  après  quel- 

1  La  fracture  de  l’oreille  était  commune  en  Grèce.  On  lit  dans  Platon, 
Gorg.  71  :  r£>v  rà  to va  xarsapTwv;  et  le  Scholiaste  dit  :  «  On  se  frottait 
les  oreilles  dans  les  palestres.  »  ri  ort  sv  tcûç  îraXotaipcu;  ùrerptêouv  ©va. 
Pe  là  aussi  le  nom  de  casseur  d’oreilles,  ©TGxarai-taç,  dans  Aristophane. 
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ques  remarques  de  pronostic,  il  remet  à  traiter  plus  ample¬ 
ment  des  gibbosités  de  cause  interne ,  quand  il  parlera  des 
affections  chroniques  du  poumon.  (Ce  traité,  ou  n’a  pas  été 
fait ,  ou  a  été  perdu  dès  avant  l’ouverture  des  bibliothèques 
alexandrines.  )  Quant  aux  gibbosités  de  cause  externe,  il 
discute  la  méthode  de  la  succussion ,  méthode  qu’il  déclare 
n 'avoir  jamais  employée,  parce  qu’elle  lui  paraît  plutôt  le  fait 
des  charlatans ,  mais  qui ,  si  elle  était  convenablement  mise 
en  œuvre,  pourrait  obtenir  quelques  succès.  Il  indique  alors 
les  précautions  qu’il  faudrait  prendre  (et  que,  dit-il,  on  ne 
prend  pas),  pour  qu’elle  réussît.  Avant  d’exposer  sa  pratique 
propre,  il  donne  une  description  du  rachis  et  en  tire  des 
conséquences  soit  pour  établir  les  conditions  de  la  luxation 
des  vertèbres ,  soit  pour  relever  les  erreurs  que  certains  mé¬ 
decins  commettaient  à  cet  égard.  Dès  lors  Hippocrate  traite 
du  déplacement  des  vertèbres  en  arrière;  l’appareil  qu’il 
emploie  pour  y  remédier  est  un  appareil  d’extension  et  de 
contre-extension,  combinées  avec  la  pression  sur  la  vertèbre 
déplacée,  pi'ession  qu’on  opère  soit  avec  la  main  ,  soit  avec 
le  talon,  soit  avec  une  planche.  Quant  au  déplacement  des 
vertèbres  en  avant ,  non  seulement  il  est  plus  grave  en  soi 
que  le  déplacement  en  arrière,  mais  encore  la  réduction  est 
fort  chanceuse,  attendu  qu’on  n’a  à  sa  disposition  que  l’ex¬ 
tension,  sans  pouvoir  y  joindre  une  pression  sur  la  vertèbre 
déplacée.  Hippocrate  termine  ce  très-remarquable  chapitre  , 
en  appelant  l’attention  sur  la  commotion  du  rachis. 

Il  fait  observer  à  ce  propos  que  des  lésions  considérables 
peuvent  être  innocentes,  tandis  que  des  lésions  peu  considé¬ 
rables  peuvent  être  fâcheuses ,  et  il  cite  en  exemple  la  frac¬ 
ture  des  côtes,  qui  est  généralement  peu  grave,  et  la  con¬ 
tusion  de  la  poitrine,  qui  souvent  est  suivie  d’accidents.  U 
expose  le  traitement  de  la  fracture  des  côtes  et  de  la  contu¬ 
sion  de  la  poitrine. 

Les  luxations  du  fémur  sont  au  nombre  de  quatre  : 
luxation  en  dedans,  luxation  en  dehors,  luxation  en  arrière. 
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luxation  en  avant.  Luxation  en  dedans  :  Hippocrate  en  expose 
les  signes;  il  indique  les  effets  de  la  non-réduction  de  cette 
luxation,  congénitale  ou  survenue  chez  un  adulte,  soit  sur  la 
marche ,  soit  sur  le  développement  des  os,  soit  sur  la  nutri¬ 
tion  des  parties  molles.  Hippocrate  suit  la  même  méthode 
pour  la  luxation  en  dehors,  la  luxation  en  arrière,  et  la  luxa¬ 
tion  en  avant. 

Ici  le  traité  Des  articulations ,  au  lieu  de  continuer  le  sujet 
des  luxations  de  la  cuisse,  et  d’en  indiquer  le  traitement, 
s’engage  dans  quelques  considérations  sur  les  luxations  en 
général.  L’auteur  établit  que  les  luxations  de  la  cuisse  et  de 
l’épaule  ne  peuvent  jamais  être  incomplètes ,  et  que  la  tête 
des  deux  os  ou  sort  tout-à-fait  de  la  cavité  articulaire  ou 
n’en  sort  pas  du  tout.  Il  remarque  en  même  temps  que,  dans 
toute  luxation ,  le  déplacement  est  plus  ou  moins  considé¬ 
rable,  et,  par  conséquent,  la  difficulté  de  réduire  plus  ou 
moins  grande.  Aussi  ajoute-t-il  que  certaines  luxations  con¬ 
génitales  ou  du  bas-âge  sont  susceptibles  de  réduction,  si  le 
déplacement  est  peu  étendu. 

Ceci  le  conduit  au  pied  bot,  Hippocrate  expose  avec  grand 
détail  le  mode  de  réduction ,  l’application  du  bandage ,  et 
les  soins  qu’il  faut  continuer  après  que  l’enfant  commence 
à  marcher. 

Le  chapitre  suivant  est  consacré  à  l’examen  des  luxations 
compliquées  de  l’issue  des  extrémités  articulaires  à  travers 
la  peau.  Hippocrate  passe  en  revue  la  luxation  du  pied  avec 
issue  des  os  de  la  jambe,  celle  du  genou  avec  issue  soit  du 
tibia,  soit  du  fémur,  celle  du  poignet  avec  issue  des  os  de 
l’avant-bras  et  celle  du  coude  avec  issue  soit  des  os  de  l’avant- 
bras,  soit  de  l’humérus.  Le  danger  est  d’autant  plus  grand  que 
les  os  ainsi  luxés  sont  plus  rapprochés  du  tronc.  Hippocrate 
défend  expressément  toute  réduction ,  toute  tentative  de  ré¬ 
duction.  Suivant  lui,  c’est  condamner  le  blessé  à  la  mort  que 
de  réduire  dans  des  cas  pareils  ;  au  contraire,  si  on  ne  réduit 
pas ,  le  blessé  a  des  chances  de  salut ,  d’autant  plus  nom- 
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breuses  que  l’os  est  plus  éloigné  du  tronc.  Hippocrate  expose 
avec  détail  le  traitement  tant  externe  qu’interne  qui  convient 
dans  ces  accidents.  Le  précepte  de  ne  pas  réduire  est  formel; 
Hippocrate  ne  fait  d’exception  que  pour  les  luxations  des 
phalanges  avec  issue  à  travers  les  parties  molles;  cas  pour 
lequel  il  indique  en  grand  détail  le  mode  de  réduction  ^  les 
précautions  qu’il  faut  prendre ,  et  le  traitement  qu’il  faut 
suivre. 

L’accident  dont  il  est  question  ensuite,  est  l’ablation  com¬ 
plète  des  extrémités ,  faite  par  un  instrument  tranchant. 
Hippocrate  ne  mentionne  que  la  section  des  doigts,  celle  du 
pied  ou  de  la  main ,  et  celle  de  la  jambe  dans  le  voisinage 
des  malléoles  ou  de  l’avant-bras  dans  le  voisinage  du  carpe. 
Suivant  lui ,  ces  accidents  sont  la  plupart  du  temps  sans 
conséquences  funestes,  à  moins  qu’une  lipothymie  n’enlève 
le  blessé  au  moment  même,  ou  qu’il  ne  survienne  consécu¬ 
tivement  une  fièvre  continue. 

En  poursuivant  l’examen  des  accidents  auxquels  les  ex¬ 
trémités  sont  exposées,  Hippocrate  arrive  à  la  gangrène, 
résultat  d’une  constriction  excessive  dans  le  cas  d’une  hé¬ 
morrhagie,  ou  d’une  compression  trop  forte  exercée  par 
le  bandage  sur  une  fracture.  Il  la  divise  en  profonde  et  su¬ 
perficielle  ;  il  indique  le  traitement  à  suivre  dans  chacun  de 
ces  cas  ;  il  veut  que  l’ablation  des  parties  en  cas  de  gangrène 
profonde  se  fasse  toujours  dans  le  mort. 

Après  cela ,  il  revient  aux  méthodes  de  réduction  pour  les 
luxations  de  la  cuisse.  La  luxation  en  dedans  peut  se  réduire 
par  la  méthode  de  la  suspension,  qu’il  décrit  minutieuse¬ 
ment  ;  elle  peut  se  réduire  aussi  à  l’aide  de  la  machine  à 
treuil  ( hathrum ,  banc)  et  du  levier  ;  et  là  il  donne  une  des¬ 
cription  détaillée  de  cette  machine.  Cette  machine  avec  le 
levier  s’applique  aussi  à  la  réduction  de  la  luxation  en  de¬ 
hors,  à  laquelle  la  suspension  est  inapplicable.  Dans  la  luxa¬ 
tion  en  arrière  et  dans  la  luxation  en  avant,  l’extension  et 
la  contre-extension ,  exécutées  par  la  machine  à  treuil,  sont 
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combinées  avec  une  pression  sur  la  tête  de  l’os  déplacé. 
Hippocrate  remarque  que  la  suspension  pourrait  aussi  être 
employée  dans  la  luxation  en  avant.  De  là,  il  vient  à  discuter 
la  méthode  de  l’outre  ;  il  fait  voir  que  cette  méthode  est 
très-peu  efficace ,  qu’elle  ne  s’applique  qu’à  la  luxation  en 
dedans,  et  dans  tous  les  cas  il  enseigne  comment  il  faut  s’y 
prendre  pour  la  rendre  aussi  peu  défectueuse  que  possible. 
Il  termine  le  chapitre  de  la  réduction  des  luxations  de  la 
cuisse  en  donnant  quelques  indications  pour  utiliser  les 
objets  domestiques  qu’à  défaut  de  moyens  mieux  appro¬ 
priés  on  convertira  en  appareils  improvisés  dè  réduction. 

Ici  sont  intercalés  quelques  préceptes  sur  l’avantage  de 
réduire  aussitôt  que  possible  les  luxations. 

Les  luxations  des  phalanges,  les  procédés  de  réduction  et 
le  traitement  consécutif  viennent  ensuite. 

Enfin  le  traité  Des  articulations  se  termine  par  un  morceau 
emprunté  au  Mochlique  et  comprenant  les  luxations  du 
genou  et  celle  des  os  du  tarse,  du  calcanéum  et  du  pied. 

Examinons  successivement  quelques-unes  des  difficultés 
du  traité  Des  articulations . 

II.  L’observation  suivante,  empruntée  à  M.  Chaplain  Du- 
rocher  (  Sentences  et  observations  à? Hippocrate  sur  la  toux  , 
thèse  soutenue  à  Paris  le  8  frimaire  an  xii,  p.  37), éclaircit  ce 
qu’Hippocrate  a  entendu  par  yaAtayxoïv  :  «  Le  mot  de  ya- 
Xtàyxcoveç,  dit-il ,  a  été  rendu  en  latin  par  les  mots  de  muste- 
lani  ou  mustelœ  brachio  præditi ,  mustelanci  ou  simplement 
and,  et  en  français  par  les  expressions  de  coudes  de  belettes , 
bras  courts  ou  bras  accourcis.  Le  galianconisme  peut  exister 
également  des  deux  côtés  ,  ou  ,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire , 
ne  se  trouver  qu’à  un  seul ,  et  il  peut  être  déterminé  par  tou¬ 
tes  les  causes  capables  d’empêcher  le  développement  de  l’hu¬ 
mérus,  ou  de  détruire  une  portion  plus  ou  moins  grande  de 
son  corps,  de  son  extrémité  scapulaire.  Ainsi,  comme  l’a  re¬ 
marqué  Hippocrate  ,  lorsque,  dans  la  jeunesse,  une  luxation 
du  bras  n’est  pas  réduite,  l’humérus  prend  moins  d’accrois- 
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sement,  le  bras  est  plus  court,  il  devient  plus  grêle  à  l’extré¬ 
mité  scapulaire,  et  les  mouvements,  surtout  d’élévation  et 
d’abduction,  sont  moins  libres  que  dans  l’état  ordinaire.Dans 
ce  cas,  dont  nous  avons  eu  deux  exemples,  l’accourcissement 
existe  seulement  d’un  côté  ;  l’autre  bras  conserve  ses  propor¬ 
tions,  son  volume  naturel ,  et  on  trouve  par  la  dissection  que 
la  tête  de  l’os  déplacé  est  appuyée  contre  lescapulum,  au- 
dessous  ou  à  côté  de  la  cavité  glénoïde,  qui  est  plus  ou  moins 
effacée;  enfin  on  voit  qu’il  s’est  formé  une  nouvelle  surface 
articulaire,  sur  laquelle  s’exécutent  les  mouvements  du  bras. 
Nous  n’examinerons  pas  si,  comme  l’avance  Hippocrate,  le 
fœtus  peut  éprouver  dans  l’utérus  une  luxation  du  bras;  nous 
avons  bien  vu  un  fœtus  naître  avec  une  luxation  récente  du 
cubitus  et  qui  paraissait  avoir  été  produite  par  des  mouve¬ 
ments  convulsifs  très-violents  que  le  fœtus  avait  éprouvés  et 
dont  la  mère  s’était  bien  aperçue;  mais  il  nous  paraît  diffi¬ 
cile  de  concevoir  comment  une  articulation  qui  présente  une 
surface  aussi  grande  que  celle  de  l’humérus  avec  le  scapu- 
lum  peut  se  luxer  dans  le  fœtus.  La  luxation  d’ailleurs  nous 
paraît  la  cause  la  moins  fréquente  de  l’accourcissement  du 
bras;  il  nous  paraît  au  contraire  qu’il  est  plus  ordinairement 
la  suite  des  abcès,  de  la  fracture  ou  du  décollement  de  l’ex¬ 
trémité  scapulaire  de  l’humérus. 

«  Dans  la  manœuvre  d’un  accouchement  laborieux  ,  la  sa¬ 
ge-femme,  obligée  d’introduire  le  doigt  sous  l’aisselle  pour 
amener  le  fœtus,  s’aperçut,  après  avoir  fait  l’extraction,  qu’il 
y  avait  au  bras  une  mobilité ,  un  gonflement  extraordinai¬ 
res;  l’examen  de  l’enfant  me  fit  découvrir  une  fracture  ou 
décollement  de  l’extrémité  scapulaire.  Je  conseillai  du  repos, 
l’application  d’un  léger  bandage,  l’apposition  du  bras  contre 
le  thorax;  mais  l’enfant  fut  envoyé  en  nourrice  ,  mes  con¬ 
seils  oubliés  ,  et ,  loin  de  tenir  la  partie  en  repos ,  on  avait 
grand  soin,  toutes  les  fois  qu’on  changeait  les  langes  de  l’en¬ 
fant,  de  la  remuer  pour  y  appliquer  divers  onguents  ,  cata¬ 
plasmes  ou  fomentations  conseillées  par  toutes  les  commères. 
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A  la  fin  du  mois,  il  se  forma  un  abcès  qui  se  fit  jour  sponta¬ 
nément  par  plusieurs  petites  ouvertures.  La  suppuration  se 
tarit  après  quelques  mois  ,  et ,  lorsqu’à  la  fin  de  l’année 
l’enfant  fut  rendu  à  sa  mère,  il  paraissait  bien  guéri, 
seulement  le  bras  était  plus  court,  plus  maigre,  et  les  mou¬ 
vements  très  bornés.  Le  sevrage,  la  dentition,  la  diarrhée  fi¬ 
rent  périr  cet  enfant  le  quatorzième  mois  après  sa  naissance, 
environ  deux  mois  après  avoir  été  ramené  à  la  maison  pa¬ 
ternelle. 

«  La  dissection  fit  voir  :  1°  que  l’épiphyse  cartilagineuse 
qui  forme  l’extrémité  scapulaire  de  l’humérus  avait  été  sé¬ 
parée  du  corps  de  l’os  ;  2°  qu’elle  s’était  agglutinée  et  inti¬ 
mement  unie  dans  la  cavité  glénoïde  du  scapulum ,  de  sorte 
qu’au  lieu  d’une  cavité ,  le  scapulum  présentait  une  tête  ou 
éminence  articulaire,  arrondie  dans  son  milieu,  aplatie,  af¬ 
faissée  sur  ses  bords  ;  3°  que  le  corps  de  l’humérus  avait 
perdu  plus  d’un  quart  de  sa  longueur  ;  4°  que  l’extrémité  de 
cet  os,  qui  avait  été  séparée  de  son  épiphyse  ,  était  concave , 
lisse,  cartilaginiforme,  et  formait  une  nouvelle  surface  arti¬ 
culaire  très-remarquable  ;  5°  que  le  pourtour  de  cette  nou¬ 
velle  articulation  était  garni  par  un  tissu  filamenteux,  com¬ 
pact,  qui  formait  une  sorte  de  capsule  articulaire  ;  6°  enfin , 
que  les  muscles  qui  forment  le  sommet  du  bras  avaient  perdu 
de  leur  forme,  de  leur  volume.  » 

III.  “Ocoict  $’  av  to  âxpwaiov  a7coa7ra<y05j,  quibus  summus 
humérus  avulsus  est,  §  13 ,  qu’entend  Hippocrate  par  cet 
arrachement  de  Vacromion ?  Ambroise  Paré1,  pense  qu’il 
s’agit  de  la  luxation  de  l’extrémité  acromiale  de  la  clavi¬ 
cule.  Cette  opinion  est  aussi  celle  de  Boyer.  Les  signes  que 
donne  Hippocrate  sont  que  l’os  arraché  fait  saillie ,  que  le 
moignon  de  l’épaule  est  bas  et  creux  ,  et  que  cette  luxation 
simule  une  luxation  de  l’humérus.  Ces  signes  sont  ceux  de 
la  luxation  acromiale  de  la  clavicule. 

1  Œuvres  complètes,  publiées  par  J. -F.  Malgaigiie,  Paris,  1 840,  t-  2, 
p.  559. 
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Il  n'est  donc  pas  douteux  qu’il  s’agisse  de  cette  luxation. 
Mais  comment  Hippocrate  s’est-il  représenté  l’état  des  par¬ 
ties  dans  cette  luxation?  II  parle  en  ternies  exprès  de  Vacro- 
mion.  A-t-il  supposé  que  l’extrémité  de  l’acromion  se  frac¬ 
turait,  et  que  la  clavicule  se  déplaçait  avec  le  fragment 
attenant?  On  trouve  dans  Astley  Cooper  un  cas  de  luxation 
de  la  clavicule  avec  fracture  de  l’acromion  :  «  Un  homme  fit 
une  chute  et  fut  admis  à  l’hôpital  de  Saint-Thomas  en  1814, 
le  19  octobre.  Au  premier  abord  l’épaule  parut  luxée  4;  mais 
un  peu  d’attention  montra  qu’il  n’en  était  rien...  le  blessé 
succomba  à  une  affection  de  poitrine.  En  examinant  le 
corps,  on  trouva  la  clavicule  luxée  à  son  extrémité  scapu¬ 
laire,  et  s’avançant  beaucoup  au-dessus  de  l’épine  de  l’omo¬ 
plate.  L’acromion  était  fracturé  dans  l’endroit  même  où  il 
est  uni  à  la  clavicule  (  A  treatise  on  dislocations ,  Londres, 
1822,  p.  408).  » 

Ou  bien  faut-il  rattacher  l’explication  du  texte  d’Hippo¬ 
crate  à  une  opinion  anatomique  qui  avait  cours  dans  l’an¬ 
tiquité?  Un  très-ancien  anatomiste,  Eudème,  qui  paraît  avoir 
été  contemporain  d’Hérophile,  faisait  de  l’acromion  un  petit 
os  :  «  L’acromion,  dit  Rufus  ( Du  nom  des  parties ),  est  le  lien 
de  la  clavicule  et  de  l’omoplate.  Eudème  dit  que  c’est  un  petit 
os  ».  »  Galien, dans  son  commentaire  du  traité  Des  articula¬ 
tions,  dit  que  l’acromion  est  un  os  cartilagineux  placé  sur 
l’union  de  la  clavicule  et  de  l’omoplate,  e7uxetu.evov  tt]  ctjÇeu- 
çet  xXsiSoç  xat  -âj?  wjjioirXctT7]ç.  Et  dans  le  traité  Des  parties 
de  Vhomme{  13,  11)  :  «  La  clavicule  est  attachée  à  l’épine  de 
l’omoplate  par  un  petit  os  cartilagineux ,  qu’il  ne  faut  pas 
chercher  dans  les  singes.  En  ceci,  comme  en  d’autres  parties, 
leur  organisation  est  inférieure  à  l’organisation  humaine. 
L’homme  a  cet  os  en  plus,  pour  sûreté.  Les  deux  extrémités 

*  Hippocrate  signale  la  possibilité  de  cette  méprise. 

2  ÂxpâpLtov  Si  o  oûvÿed p.oî  rfiç  xXsiJoç  xxt  rr;  wu.GJrX!*Tr,ç  •  Eû^r.u.s;  Si 
ooraptov  êtvat  or, et  uticpôv  ro.  ducçtoatcv. 
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des  os  ne  sont  pas  unies  par  des  liens  seulement ,  elles  le 
sont  encore ,  de  surcroît ,  par  un  autre  os  cartilagineux  qui 
est  placé  au-dessus  de  ces  extrémités.  » 

Dans  le  livre  De  ossibus  attribué  à  Galien,  on  lit  :  Alii  præ- 
ter  hæc  ambo  (jugulum  et  scapulam)  quæ  conjunguntur,  ter- 
tium  os  esse  inquiunt,  quod  in  ipsis  tantummodo  hominibus 
deprehenditur,  id  catacleida  et  acromion  appellant. 

Non  seulement  Paul  d'Egine  a  admis  l’existence  de  ce 
petit  os  appelé  acromion ,  mais  encore ,  après  avoir  décrit  la 
luxation  acromiale  de  la  clavicule,  il  décrit ,  à  part,  la  luxa¬ 
tion  de  cet  acromion.  Voici  les  paroles  de  cet  auteur  :  «  L’ex¬ 
trémité  de  la  clavicule  qui  est  articulée  avec  l’épaule,  ne  se 
luxe  guère ,  empêchée  qu’elle  est  et  par  le  muscle  biceps  et 
par  l’acromion.  La  clavicule  n’a  .  non  plus,  par  elle-même , 
aucun  mouvement  violent  ;  elle  n’a  pas  d’autre  objet  que 
d’empêcher  la  poitrine  de  s’affaisser.  L’homme  est  le  seul 
animal  qui  ait  une  clavicule.  S’il  arrive,  dans  la  palestre  sans 
doute,  que  la  clavicule  se  luxe,  on  fera  la  réduction  avec  les 
mains ,  et  on  la  maintiendra  en  place  avec  des  compresses 
pliées  en  double,  soutenues  parles  bandages convenables.Le 
même  traitement  ramène  en  place  Y  acromion  subluxé  ;  c’est 
un  petit  os  cartilagineux,  unissant  la  clavicule  à  l’omoplate; 
on  ne  le  voit  pas  dans  les  squelettes.  Déplacé ,  il  présente 
aux  personnes  inexpérimentées  l’apparence  d’une  luxation 
de  la  tête  de  l’humérus  ;  car  dans  cette  subluxation  de  l’a- 
cromion  le  moignon  de  l’épaule  paraît  plus  pointu ,  et  l’en¬ 
droit  d’où  cet  os  s’est  déplacé  est  creux  (6,  113).  »  Ainsi  Paul 
d’Egine  distingue  la  luxation  acromiale  de  la  clavicule  de 
la  luxation  de  l’acromion  ;  et  par  les  signes  qu’il  assigne  à 
cette  dernière  luxation,  et  qui  sont  ceux  que  Hippocrate  at¬ 
tribue  à  V arrachement  de  V acromion,  on  voit  qu’il  a  entendu 
que  cet  arrachement  était  ce  que  lui ,  Paul  d’Égine ,  appelle 
luxation  de  l’acromion. 

Cocchi  ( Chirurg .  vet.,  p.  133)  dit,  en  parlant  de  cet  acro¬ 
mion  et  du  commentaire  de  Galien  :  Verborum  vis  {de  ce 
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commentaire  )  prokibet  ne  hoc  de  cartilagine  intelligamus, 
qua  tegitur  extrema  appendix  spinæ  scapulæ,  seu  processus 
ejus  superior,  summus  humérus  dictus  et  acromion,  quo  ju- 
gulo  jungitur,  vel  de  exili  quadani  cartilagine  ,  quæ  in  ea 
commissura  aliquando  intercedit,  neque  hoc  fert  ipsius  Hip- 
pocratis  sententia  si  recte  ilium  interpretari  yelimus.  Ce  pe¬ 
tit  cartilage  dont  parle  Cocchi  est  ainsi  décrit  :  «  Le  ligament 
capsulaire  (connexio  clavicules  cum  acromio )  réuni  tl’apophjse 
acromion  de  l’omoplate  avec  le  bord  huméral  de  la  clavicule. 
On  peut  donc  lui  donner  le  nom  de  ligament  acromio- clavi¬ 
culaire  ( ligamentum  acromio-claviculare) .  Il  est  court ,  très- 
tendu,  quelquefois  double.  Ce  dernier  cas  a  lieu  quand  il 
existe,  entie  les  deux  os  ,  un  cartilage  inter-articulaire ,  qui 
n’est  pas  constant ,  et  qui  se  fond  assez  souvent  d’une  ma¬ 
nière  complète  avec  eux  {Manuel  d’anatomie  par  J. -F.  Mec- 
kel ,  traduit  par  A  .-J .  L.  Jourdan  et  G.  Breschet-,  Paris,  1825, 
t.  II,  p.  26).  »> 

Il  n’est  guère  probable  que  Galien  et  les  anciens  aient  voulu 
parler  de  ce  cartilage  ,  et  je  ne  puis  saisir  ce  qu’ils  ont  en¬ 
tendu  par  cet  acromion  cartilagineux.  Hippocrate  se  repré¬ 
sente  l’acromion  comme  le  lien  de  la  clavicule  et  de  l’omo¬ 
plate  ;  il  en  fait  l’attribut  de  l’homme  à  l’exclusion  des  autres 
animaux  ;  il  est  possible,  bien  qu’il  ne  le  dise  pas,  qu’il  l’ait 
considéré  aussi  comme  un  os  à  part,  et  que  l’ancien  anato¬ 
miste  Eudème  ait  puisé  son  opinion  sur  l’acromion  dans  une 
anatomie  encore  plus  vieille  et  qui  remontait  par  de  là  Hip¬ 
pocrate.  Dans  tous  les  cas ,  ce  dernier  s’est  fait  une  fausse 
idée  de  la  disposition  des  parties  dans  l’état  d’intégrité ,  et , 
par  suite ,  de  l’état  des  choses  après  la  luxation. 

IV.  Hippocrate,  exposant  les  conditions  individuelles  qui 
favorisent  la  luxation  de  l’épaule,  dit  que  les  personnes  qui 
ont  perdu  leur  embonpoint  y  sont  plus  sujettes  qu’aupara- 
vant.  Pour  appuyer  son  dire ,  il  invoque  l’observation  de 
ce  qui  se  passe  chez  les  bœufs  :  ces  animaux  sont  plus 
maigres  en  hiver  pour  des  raisons  qu’il  déduit  longuement, 
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et  Fainaigrissemeut  facilite  les  luxations;  aussi  est-ce  pendant 
l’hiver  que  les  luxations  coxo- fémoral  es  sont  le  plus  fré¬ 
quentes  chez  ces  animaux.  Tel  est  le  raisonnement  d’Hippo¬ 
crate.  Des  renseignements  que  j’ai  pris  ne  l’ont  pas  confirmé; 
ces  luxations,  rares  en  tout  temps  chez  le  bœuf,  ne  paraissent 
pas  plus  fréquentes  en  hiver  que  dans  les  autres  saisons. 
Mais  (ce  qui  est  très-curieux)  le  Mochlique ,  qui  donne  l’ex¬ 
trait  de  ce  passage,  l’a  modifié,  et,  autant  que  j’en  puis  juger, 
véritablement  corrigé.  Suivant  le  Mochlique ,  il  ne  s’agit  pas 
de  la  luxation  coxo-fémorale  chez  les  bœufs  ;  il  s’agit  de  la 
saillie  de  l’extrémité  supérieure  du  fémur,  saillie  que  la 
maigreur  rend  plus  apparente  ;  il  en  résulte  des  erreurs,  on 
essaie  de  réduire  les  parties  saillantes ,  on  applique  des  ban¬ 
dages  ,  et  toutefois  il  n’y  a  pas  de  luxation.  J’ai  adressé  à 
M.  le  docteur  Bixio,  qui  publie  le  Journal  d'agriculture 
pratique ,  des  questions  sur  cet  objet,  il  m’a  répondu  ce  qui 
suit  :  «  Il  arrive  souvent  que  les  animaux  de  l’espèce  bovine 
sont  atteints  d’une  claudication  des  membres  postérieurs , 
qui  simule ,  à  tromper  parfaitement  les  yeux ,  une  luxation 
de  l’articulation  coxo-fémorale.  Cette  claudication  est  due 
au  déplacement  d’un  muscle;  on  rétablit  instantanément  la 
liberté  des  mouvements  par  la  section  de  la  branche  muscu¬ 
laire  déplacée.  C’est  sans  doute  cet  accident  fréquent  qu’Hip- 
pocrate  aura  observé  et  confondu  avec  la  luxation.  Je  ne 
sais  rien  dans  les  membres  antérieurs  qui  soit  semblable  à 
cela  ;  la  luxation  de  l’articulation  scapulo-humérale  est  très- 
rare,  et  n’est  simulée  par  rien.  Maintenant  la  claudication 
du  membre  postérieur  est-elle  plus  fréquente  chez  les  bœufs 
maigres  que  chez  les  bœufs  gras?  je  ne  sais,  mais  je  suis 
porté  à  le  croire,  l’état  de  vacuité  des  interstices  musculaires 
devant  nécessairement  permettre  un  déplacement  plus  facile 
de  leurs  faisceaux.  » 

Hippocrate ,  en  parlant  de  l’amaigrissement  des  bœufs , 
dit  qu’ils  ne  peuvent  paître  l’herbe  courte.  «  Quant  à  la 
question  de  savoir,  continue  M.  Bixio ,  si  les  bœufs  se  plai- 
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sent  plus  à  paître  l’herbe  haute  que  l’herbe  courte ,  cela 
n’est  point  douteux.  La  mâchoire  inférieure  du  bœuf,  dé¬ 
pourvue  de  dents  incisives,  ne  lui  permet  pas  de  couper 
facilement  les  herbes  lorsqu’elles  sont  à  ras  de  terre,  parce 
qu’elles  offrent  peu  de  prise  à  l’appareil  de  préhension  que 
constituent  les  mâchoires.  Pour  compenser  cette  imper¬ 
fection  ,  si  tant  est  que  cela  en  soit  une,  la  nature  a  donné 
à  la  langue  du  bœuf  une  conformation  qui  la  rend  parfai¬ 
tement  apte  à  la  préhension  des  herbes  hautes  sur  tige. 
Cette  langue  est  très-musclée ,  très-longue  et  revêtue ,  sur 
son  plan  supérieur,  d’une  multitude  de  pointes  mousses, 
de  nature  cornée,  disposées  en  arrière  en  manière  de  cro¬ 
chets.  Lorsque  le  bœuf  veut  arracher  les  herbes,  il  contourne 
leurs  tiges  avec  sa  langue ,  et  par  un  mouvement  de  rétrac¬ 
tion  de  cet  organe  il  les  rompt.  Cette  aptitude  du  bœuf  à 
se  nourrir  préférablement  d’herbes  hautes  est  si  bien  connue, 
que  dans  les  pâturages  on  fait  paître  d’abord  les  bêtes  à 
cornes ,  puis  les  chevaux ,  qui  par  la  disposition  de  leurs 
incisives  peuvent  tondre  l’herbe  au  ras  du  sol.  » 

V.  Le  §  24  :  rjv  8s  iTepoxXivsç  srt,  Iv  t5)  StopQcoo-ei  ctpcporepce 
a4ua  xp-J)  Ttotieiv,  est  fort  obscur ,  à  cause  de  l’extrême  briè¬ 
veté.  Il  est  susceptible  de  trois  significations  :  1°  les  luxations 
postérieures  incomplètes  ou  inclinaisons  d’Hippocrate  ;  2°  la 
luxation  du  radius  qui  persiste  quelquefois  après  la  réduction 
d’une  luxation  postérieure  du  coude  ;  3° la  luxation  du  radius 
en  arrière  et  en  avant.  On  n’a,  pour  se  guider  ici,  que  le  pas¬ 
sage  parallèle  du  traité  Des  fractures  dont  le  morceau  du  traité 
Des  articulations  est  un  extrait.  Or,  notre  phrase  :  r;v  8s 
sTspoxXivsç xtX.  vient  après  les  luxations  en  avant  et  en  arrière 
du  coude  ;  c’est  aussi  la  position  que  le  chapitre  relatif  aux 
luxations  du  radius  occupe  dans  le  traité  Des  fractures  (voy. 
t.  3,  p.  555,  §  44);  c’est  la  seule  raison  qui  pourrait  faire  attri¬ 
buer  à  iTspoxXtvsç  le  sens  de  luxation  du  radius.  Quant  à  la 
seconde  signification,  si  on  ponctuait  os  ixspoxXtvsç  srt  Iv  Trj 
otopôwosi,  àfAOOTspa  iaa  /prj  iroteeiv,  on  pourrait  entendre. 
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comme  ce  qui  précède  immédiatement  est  relatif  à  la  luxation 
du  coude  en  arrière ,  qu’il  s’agit  du  déplacement  du  radius 
qui  persiste  ou  qui  se  reproduit  après  la  réduction  de  la 
luxation  en  arrière.  Reste  enfin  la  première  explication  : 
elle  s’appuie  sur  le  mot  même  employé  ici,  et  qui  paraît 
représenter  la  phrase  du  traité  Des  fractures  :  f<m  81  xal 
TouTtov  toc  plv  TtXîtarcc  cpixpa'i  rpcXioieç,  Les  luxations  du  coude 
sont  la  plupart  du  temps  de  petites  inclinaisons  (t.  3,  p.  544, 
§  39-40),  phrase  par  laquelle  on  peut  croire  qu’Hippocrate 
désigne  les  luxations  postérieures  incomplètes  ;  c’est  pour  ce 
dernier  sens  que  je  me  suis  décidé  dans  la  traduction.  Quant 
à  auço-spa  a  4ua  ^prj  ttoissiv,  si  l’on  se  référé  à  ce  qui  précède 
immédiatement,  cela  signifiera  faire  simultanément  la  flexion 
de  V avant-bras  et  la,  coaptation.  Si  au  contraire  on  se  réfère 
au  traité  Des  fractures ,  t.  3,  p.  547,  et  au  premier  extrait 
qui  s’en  trouve  dans  le  traité  même  Des  articulations ,  on 
interprétera  cela  par  pratiquer  en  même  temps  l’extension  et  la 
coaptation. 

VI.  Hippocrate,  en  parlant  de  la  luxation  du  poignet,  dit 
(§  26)  :  «  Manus  articulus  in  interiorem  aut  exteriorem 
pariem  luxatur  (Foes);  »  et  il  ajoute  que,  si  la  luxation  est  en 
avant ,  le  blessé  ne  peut  fléchir  les  doigts  ;  si  en  arrière ,  il 
ne  peut  les  étendre.  Par  conséquent ,  dans  la  luxation  en 
avant  les  doigts  sont  étendus,  et  dans  la  luxation  en  arrière 
ils  sont  fléchis.  Dans  un  autre  passage  (  §  64  ) ,  où  il  est 
question  de  la  luxation  du  poignet  avec  issue  des  os  de 
l’avant-bras,  ce  sont  les  os  de  l’avant-bras  qui  se  déplacent, 
non  le  carpe;  et,  là  encore,  il  se  sert  des  mêmes  désignations, 
et  indique  les  mêmes  symptômes;  ce  qui  prouve  que,  pour 
désigner  la  luxation  du  poignet,  Hippocrate  considère,  non, 
commeBover, le  carpe,  mais, comme  Astley  Cooper,  les  os  de 
l’avant-bras.  M.  Malgaigne,  dans  son  Mémoire  sur  les  luxa¬ 
tions  du  poignet  et  sur  les  fractures  qui  les  simulent ,  a  reconnu 
ce  fait  avec  la  sagacité  qui  lui  est  habituelle  :  «  Le  plus  im¬ 
portant  à  noter,  dit-il,  c’est  que  les  symptômes  indiqués  par 
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Hippocrate,  et  que  la  physiologie  indique  naturellement,  ont 
été  enseignés  à  rebours  par  la  plupart  des  écrivains  venus 
après.On  a  cru  que  la  luxation  du  poignet  en  avant  signifiait  le 
déplacement  des  os  du  carpe  en  avant,  faute  d’avoir  recouru 
au  second  passage,  où  l’on  aurait  pu  reconnaître  que  la 
saillie  en  avant  est  celle  des  os  de  l’avant-bras.  De  là  une 
longue  série  d’erreurs  (Gaz.  méd.,  1832,  p.  73l).  »  Cela  est 
bien  entendu  :  Hippocrate  désigne  les  luxations  du  poignet 
par  les  os  de  l’avant-bras;  et  il  admet  que,  lorsqu’ils  passent 
en  avant  du  carpe,  le  blessé  ne  peut  fléchir  les  doigts,  et 
que,  lorsqu’ils  passent  en  arrière  du  carpe,  le  blessé  ne  peut 
étendre  les  doigts. 

Comparons-lui  d’autres  chirurgiens.  Boyer,  qui  considère 
le  carpe,  dit  que  dans  la  luxation  en  devant  (c’est  la  luxation 
en  arrière  d’Hippocrate)  la  main  est  fixée  dans  une  extension 
proportionnée  au  degré  du  déplacement,  et  les  doigts  plus 
ou  moins  fléchis;  que  dans  la  luxation  en  arrière  (c’est  la 
luxation  en  avant  d’Hippocrate)  la  main  est  fixée  dans  la 
flexion,  les  doigts  sont  étendus  ou  peuvent  l’être  sans  effort. 
C’est,  avec  des  dénominations  différentes,  une  exposition  qui 
coïncide  avec  celle  d’Hippocrate. 

Il  n’en  est  pas  de  même  d’Astley  Cooper.  Celui-ci  se  sert, 
il  est  vrai,  des  mêmes  dénominations  qu’Hippocrate ,  et  sa 
luxation  en  avant  est  celle  du  médecin  grec  :  mais  il  dit  que 
la  main  est  renversée  eu  arrière  dans  la  luxation  en  arrière, 
il  ne  spécifie  pas  la  position  des  doigts.  Cela  suffit  néanmoins 
pour  montrer  son  désaccord  avec  Boyer,  et  par  conséquent 
avec  Hippocrate.  Dans  la  même  luxation,  appelée  par  Boyer 
luxation  en  arrière,  par  Hippocrate  et  Astley  Cooper  luxation 
en  avant,  d’après  Boyer  la  main  est  dans  la  flexion,  d’après 
Astley  Cooper  elle  est  renversée  en  arrière.  Il  y  a  ici  une 
divergence  du  tout  au  tout.  Quelle  en  est  la  cause?  je  ne 
sache  pas  qu’on  s’en  soit  enquis,  on  a  supposé  qu’il  n’y  avait 
entre  les  chirurgiens  de  différence  que  pour  les  dénomina- 
tome  iv.  2 
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tions  suivant  l’os  ou  les  os  dont  ils  considéraient  le  dépla¬ 
cement.  On  voit  qu’il  y  a  quelque  chose  de  plus. 

Boyer  dit  que  les  luxations  du  poignet  en  avaut  et  en 
arrière  sont  produites  dans  une  chute  l’une  sur  la  paume, 
l’autre  sur  le  dos  de  la  main  ;  et,  dans  une  observation  rappor¬ 
tée  plus  loin,  il  cite  un  cas  de  luxation  en  arrière  (en  avant 
d’Hippocrate  et  d’Astley  Cooper)  qui  fut  causé  par  une  chute 
sur  le  dos  de  la  main.  Par  conséquent,  il  entendait  que  la 
luxation  en  avant  (en  arrière  d’Hippocrate  et  d’Astley  Cooper) 
était  causée  par  une  chute  sur  la  paume  de  la  main. 

De  son  côté,  Astley  Cooper  admet  que  la  luxation  en  avant 
(en  arrière  de  Boyer)  est  causée  par  une  .chute  sur  la  paume 
de  la  main,  et  que  la  luxation  en  arrière  (en  avant  de  Boyer) 
est  causée  par  une  chute  sur  le  dos  de  la  main.  Ceci  est  le 
contraire  de  Boyer.  Non  seulement  Astley  Cooper  attribue 
aux  luxations  du  poignet  en  avant  et  en  arrière  des  symp¬ 
tômes  qui  sont  opposés  à  ceux  que  Boyer  leur  attribue,  mais 
encore  il  les  suppose  produites  par  un  mécanisme  opposé  à 
celui  que  Boyer  suppose. 

Ainsi,  entre  trois  hommes  d’un  savoir  consommé  et  d’une 
expérience  considérable,  Hippocrate,  Boyer  et  Astley  Cooper, 
quand  les  os  de  l’avant-bras  passent  au-devant  du  carpe , 
Hippocrate  pense  que  les  doigts  sont  étendus,  Boyer  que  les 
doigts  sont  étendus  ou  peuvent  l’être  sans  effort,  et  que  la 
main  est  fixée  dans  la  flexion,  Astley  Cooper  que  la  main 
est  renversée  en  arrière  ;  Boyer  pense  que  la  luxation  est 
produite  par  une  chute  sur  le  dos  de  la  main  ,  Astley  Cooper 
qu’elle  l’est  par  une  chute  sur  la  paume  de  la  main. On  voit, 
par  ces  contradictions,  que  la  doctrine  des  luxations  du  poi¬ 
gnet  est  loin  d’être  éclaircie. 

Je  viens  immédiatement  à  une  observation  fort  curieuse 
et  qui  me  semble  importante  dans  la  question.  M.  Haydon 
( Lond .  Med.  Gazette  ,  septembre  1840)  a  rapporté  un  cas 
d’autaut  plus  intéressant  que,  sur  une  même  personne  et  par 
une  force  appliquée  de  la  même  manière ,  il  y  eut,  dans  un 
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membre  luxation  du  carpe  en  arrière ,  dans  l’autre  membre 
luxation  du  carpe  en  avant.  Le  sujet  de  cette  observation  est 
un  enfant  de  treize  ans  qui  fut  jeté  violemment  en  bas  d’un 
cheval,  et  tomba  sur  la  partie  supérieure  de  la  face  palmaire 
des  deux  mains  et  sur  le  devant  de  la  tête.  Le  poignet  gau¬ 
che  présentait  une  protubérance  considérable  à  sa  face  anté¬ 
rieure;  l’apophyse  styloïde  du  radius  n’était  plus  dans  sa  po¬ 
sition  en  face  du  trapèze ,  mais  avait  été  portée  devant  le 
carpe  et  reposait  sur  le  scaphoïde  et  le  trapèze  ;  le  cubitus 
était  luxé  d’avec  le  radius  ,  et  reposait  sur  l’onciforme.  L’a- 
vant-bras  était  légèrement  fléchi  sur  l’humérus.  Les  doigts 
étaient  semblablement  fléchis  sur  la  main  dans  toutes  leurs 
articulations.  Le  poignet  droit  présentait  une  protubérance 
considérable  à  sa  face  postérieure,  protubérance  formée  par 
la  présence  de  l’extrémité  carpienne  du  radius  et  du  cubitus. 
Une  protubérance  très-irrégulière  ,  noueuse  ,  se  terminant 
abruptement  sur  la  face  antérieure  du  poignet ,  était  formée 
par  les  os  du  carpe.  L’avant-bras  était  considérablement 
fléchi  sur  l’humérus,  et  dans  une  position  intermédiaire  à  la 
pronation  et  à  la  supination^  le  pouce,  dans  une  forte  abduc¬ 
tion  5  l’articulation  métacarpienne  des  phalanges,  dans  la  plus 
forte  extension  sur  le  métacarpe  ;  les  deux  dernières  phalan¬ 
ges,  dans  une  légère  flexion. 

On  examina  très-soigneusement  les  mains  pour  déterminer 
quelles  parties  avaient  été  en  contact  avec  le  sol.  Des  contu¬ 
sions  très-considérables  furent  trouvées  sur  la  face  palmaire 
des  deux  mains,  aucune  sur  la  face  dorsale. 

Nulle  trace  de  fracture;  une  heure  après  la  réduction  des 
luxations  ,  le  patient  pouvait  communiquer  au  poignet  les 
mouvements  de  rotation.  La  guérison  fut  parfaite. 

Ainsi,  dans  une  chute  sur  la  face  palmaire  des  deux  mains, 
au  poignet  gauche  les  os  de  l’avant-bras  ont  passé  au-devant 
du  carpe,  comme  le  veut  Astley  Cooper,  et  au  poignet  droit 
ils  ont  passé  en  arrière  du  carpe,  comme  le  veut  Boyer. 

Quant  à  la  position  de  la  main  et  des' doigts,  dans  la  luxa- 
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tion  du  poignet  gauche  (  en  avant  d’Hippocrate  et  d’Astley 
Cooper,  en  arrière  de  Boyer),  les  doigts  étaient  fléchis  sur  la 
main  dans  toutes  leurs  articulations,  ce  qui  est  contraire  à 
Hippocrate,  et,  jusqu’à  un  certain  point,  à  Boyer.  Dans  la  lu¬ 
xation  du  poignet  droit  (  en  arrière  d’Hippocrate  et  d’Âstley 
Cooper,  en  avant  de  Boyer),  l’articulation  métacarpienne  des 
phalanges  était  dans  la  plus  forte  extension  sur  le  métacarpe; 
les  deux  dernières  phalanges  dans  une  légère  flexion  ;  ce  qui 
est  contraire  à  Hippocrate  et  à  Boyer. 

Dans  l’histoire  d’une  luxation  complète  récente  du  poi¬ 
gnet  en  arrière  (de  Boyer,  en  avant  d’Hippocrate  etd’Aslley 
Cooper),  publiée  par  M.  Voillemier  {Gaz.  méd.,  1840,  page 
231),  et  constatée  par  l’autopsie,  la  main  était  à  peine  dans  la 
flexion;  les  doigts  presque  entièrement  étendus  étaient  demi- 
fléchis  sur  le  métacarpe.  Ici  on  se  rapproche  plus  d’Hippo¬ 
crate.  Dans  une  luxation  du  poignet  en  arrière  (de  Boyer,  en 
avant  d’Hippocrate  et  d’Astley  Cooper),  il  existait  une  défor¬ 
mation  de  l’articulation  radio-carpienne  sans  changement  de 
direction  dans  l’axe  du  membre  ;  les  téguments  étaient  forte¬ 
ment  soulevés  en  avant  par  l’extrémité  inférieure  des  os  de 
l’avant-bras;  en  arrière  de  cette  extrémité  existait  une  saillie 
remontant  assez  haut  et  formée  par  la  première  rangée  du 
carpe;  la  main  était  légèrement  inclinée,  les  doigts  légère¬ 
ment  fléchis  (  Thèse  de  N.  R.  Marjolin,  p.  52,  4  juin  1 839). 
Ici  l’état  des  doigts  est  différent  de  celui  qu’Hippocrate  as¬ 
signe  à  cette  luxation. 

En  définitive,  le  mécanisme  et  les  effets  consécutifs  des  ac¬ 
cidents,  soit  luxations,  soit  fractures,  qui  surviennent  au  poi¬ 
gnet,  sont  loin  d’être  bien  éclaircis  ;  et  quant  aux  positions 
que  prennent  la  main  et  les  doigts ,  il  faut  s’en  remettre  aux 
résultats  que  donnent  les  observations  particulières  ,  lesquel¬ 
les  sont  jusqu’à  présent  fort  peu  communes,  surtout  avec 
des  détails  suffisants. 

"VII.  Nous  venons  de  voir  comment  Hippocrate  dénomme 
les  luxations  du  poignet.  Maintenant  examinons  quelles  es- 
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pèces  il  en  a  reconnues.  D’un  côté ,  il  dit  :  Le  poignet  se  luxe 
ou  en  avant  ou  en  arrière  ;  et  un  peu  plus  bas  :  La  main  tout 
entière  se  luxe  en  avant  ou  en  arrière  ou  en  dehors  ou  en  de¬ 
dans.  Qu’entend-il  par  cette  distinction?  Dans  mon  opinion, 
il  s’agit ,  pour  le  premier  cas,  de  la  luxation  incomplète  du 
poignet,  pour  le  second,  de  la  luxation  complète.  Et  pour 
cela  je  m’appuie  sur  le  passage  suivant  de  Boyer  :  «  Les  lu¬ 
xations  en  dedans  et  en  dehors  sont  toujours  incomplètes, 
tandis  que  les  luxations  en  arrière  et  en  devant  sont  presque 
toujours  complètes;  je  dis  presque  toujours  ;  car  il  arrive 
quelquefois  que  la  convexité  articulaire  du  carpe  ne  sort 
qu’en  partie  de  la  cavité  du  radius  ,  et  qu’alors  la  luxation 
en  arrière  oü  en  devant  est  incomplète ,  comme  je  V ai  vu  plu¬ 
sieurs  fois.  » 

Hippocrate  ajoute:  «Est  ubi  ossis  accrementum emovetur, 
interdum  quoque  alterum  os  dissidet.  »  Dans  les  passages 
douteux  que  je  discute  ,  je  me  sers  de  la  traduction  latine, 
parce  qu’elle  est  une«spèce  de  calque  et  ne  décide  rien  de 
plus  que  le  grec,  tandis  que  ma  traduction ,  prenant  décidé¬ 
ment  parti  pour  un  sens  ou  pour  l’autre,  suppose  l’obscurité 
éclaircie,  la  difficulté  levée.  M.  Malgaigne  (Mémoire  cité, 
p.  731)  pense  que  alterum  os  dissidet  (to  Ivepov  twv  octÉwv 
Siécmr))  indique  la  luxation  complète  du  cubitus.  Je  crois  que 
cette  expression  indique  la  luxation  de  l’un  ou  l’autre  os, 
c’est-à-dire  du  cubitus  ou  du  radius.  La  luxation  de  l’extré¬ 
mité  inférieure  du  cubitus  est  décrite  dans  Boyer ,  et  on 
en  trouve  plusieurs  exemples  dans  les  recueils.  Quant  à  la 
luxation  de  l’extrémité  inférieure  du  radius,  Boyer  n’en  parle 
pas  ;  mais  Astley  Cooper  l'a  décrite  en  ces  termes  :  «Le  radius 
est  quelquefois  luxé  séparément  sur  la  partie  inférieure  du 
carpe  et  logé  sur  le  scaphoïde  et  le  trapèze.  Le  côté  externe 
de  la  main  est,  dans  ce  cas  ,  dévié  en  arrière ,  et  le  côté  in¬ 
terne  en  avant;  l’extrémité  du  radius  peut  être  sentie  et  vue, 
formant  une  protubérance  à  la  partie  interne  du  poignet. 
L’apophyse  styloïde  du  radius  n’est  plus  située  en  face  du 
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trapèze.  »  Il  faut  remarquer,  malgré  l’autorité  du  célèbre 
chirurgien  anglais,  que  l’existence  de  cette  luxation  isolée  du 
radius  n’est  pas  suffisamment  établie  ;  mais  ici  il  s’agit  de 
textes,  et,  sans  que  cette  luxation  existe  réellement,  Hippo¬ 
crate  peut  l’avoir  admise  comme  Astlej  Cooper. 

Reste  ,  est  ubi  ossis  accrementum  emovetur,  egti  S’  ote  f, 
ETutcpucjiç  IxivVjÔTî  :  M.  Malgaigne  dit  ( l .  c.)  :  «  Le  déplacement 
de  l’appendice  que  Desjardins  rapporte,  à  tort ,  au  cartilage 
inter-articulaire,  semble  indiquer  la  luxation  incomplète  du 
cubitus.  »  Il  s’agit  de  déterminer  le  sens  précis  de  sittcpuc-iç. 
Admettre  que  ce  mot, sans  autre  spécification,  signifie  plutôt 
l’apophyse  terminale  du  cubitus  que  celle  du  radius ,  me 
paraît  arbitraire.  Si  l’on  se  reporte  à  la  description  qu’Hip- 
pocrate  donne  des  os  de  la  jambe,  on  voit  qu’il  nomme,  là, 
l'ïncpuctç  les  deux  malléoles ,  considérées  dans  leur  réunion 
(voy.  plus  loin,  p.  50)j  c’est  le  sens  que  ce  mot  doit  avoir  ici, 
si  l’on  veut  lui  conserver  une  signification  établie  par  Hip¬ 
pocrate  lui-même,  pour  un  autre  cas,  iî  est  vrai,  et  s’abstenir 
d’appeler  externe  ou  interne  une  partie  qu’il  n’a  pas  carac¬ 
térisée,  et  qu’il  nomme  simplement  l’épiphyse.  Etant  posé  que 
imcpufftç  désigne  les  deux  apophyses  terminales,  les  deux 
malléoles  de  l’avant-bras  considérées  comme  réunies,  il  en 
résulte  que  */)  l7rtcpv<jtç  èwrfiri  désigne  la  diastase  des  deux  os 
de  l’avant-bras  dans  leur  articulation  inférieure.  J’ajouterai 
que  je  ne  sais  à  quoi  rattacher  parmi  les  descriptions  données 
par  des  modernes  cette  diastase  des  os ,  à  moins  qu’on  n’y 
voie,  avec  M.  Malgaigne ,  la  luxation  incomplète  du  cubitus. 

VIII.  En  parlant  de  la  luxation  de  la  mâchoire ,  Hippo¬ 
crate  dit  :  a  La  mâchoire  se  luxe  rarement  ;  toutefois  elle 
éprouve,  dans  les  bâillements,  de  fréquentes  déviations,  telles 
que  celles  que  produisent  beaucoup  d’autres  déplacements  de 
muscles  et  de  tendons.  »  Cette  mention  du  déplacement  de 
muscles  et  de  tendons  m’a  paru  obscure.  Pour  l’éclaircir,  j’ai 
fait  quelques  recherches.  W.  Cooper  a  rapporté  un  cas  de 
déplacement  du  tendon  du  biceps  brachial.  Le  voici  :  «  Un 
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cas  extraordinaire  se  rapportant  au  muscle  biceps  se  pré¬ 
senta  une  fois  dans  notre  pratique.  Une  femme,  trois  jours 
avant  de  nous  consulter,  se  luxa,  à  ce  qu’elle  crut,  l’épaule, 
en  tordant  des  linges  lavés  (  moyen  ordinairement  employé 
pour  en  exprimer  l’eau).  Elle  nous  dit  qu’en  étendant  le  bras 
dans  cet  acte,  elle  avait  senti  quelque  chose  se  déplacer  à 
l’épaule.  Examen  fait  de  la  partie,  nous  restâmes  convaincu 
qu’il  n’y  avait  pas  de  luxation  ;  mais,  observant  une  dépres¬ 
sion  à  la  partie  externe  du  muscle  deltoïde  ,  et  trouvant  la 
partie  inférieure  du  biceps  rigide  ,  et  le  coude  dans  l’im¬ 
possibilité  de  s’étendre  convenablement,  nous  soupçon¬ 
nâmes  que  la  portion  tendineuse  externe  de  ce  muscle  était 
sortie  de  la  coulisse  de  l’humérus  qui  la  reçoit.  Cette  partie 
présentait ,  à  cette  époque  ,  un  peu  d’inflammation  ,  et  la 
femme  ne  s’en  était  pas  servie  depuis  longtemps.  Nous  lui 
conseillâmes  des  applications  émollientes  et  le  repos  jusqu’au 
lendemain  matin.  Le  lendemain  venu,  nous  trouvâmes  que 
notre  conjecture  avait  été  juste,  et,  en  tournant  le  bras  entier 
en  différents  sens,  nous  fîmes  rentrer  le  tendon  à  sa  place,  ce 
qui  rendit  immédiatement  à  la  malade  l’usage  de  cette  partie 
{Mjotomia  reformata ,  p.  1 49,  London,  1694).  » 

Cette  observation  est  reproduite  dans  Manget.  Petit-Radel, 
qui  la  cite  aussi  ( Encyclopédie  méthodique ,  chirurgie ,  t.  n, 
p.  39) ,  ajoute  :  «  Les  tendons  qui  parcourent  les  sinuosités 
qui  leur  sont  assignées  pour  faciliter  leur  jeu ,  s’échappent 
également  quelquefois  ;  d’où  il  s’ensuit  une  douleur  et  un 
engourdissement  qui,  à  l’épaule ,  en  a  souvent  imposé  pour 

une  vraie  luxation . Les  tendons  extenseurs  des  doigts  de 

la  main  sont  maintenus  par  un  ligament  en  forme  d’anneau 
pour  diriger  les  effets  de  la  force  motrice  jusqu’au  bout  des 
doigts.  L’on  a  vu  ce  fort  ligament  manquer  dans  les  efforts 
violents  pour  porter  un  poids  ou  faire  résistance,  et  alors  les 
tendons  s’éparpiller  et  rendre  nul  tout  mouvement ,  jusqu’à 
ce  qu’on  eût  remédié  au  mal  par  un  bracelet  de  cuir  qui 
serrait  fortement  le  poignet.  » 
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A.  Portai  a  fait,  de  la  luxation  des  muscles ,  un  article  sé¬ 
paré,  dans  son  Précis  de  la  chirurgie  pratique ,  en  y  ajoutant 
quelques  réflexions  sur  la  possibilité  de  ce  déplacement  et  ti¬ 
rant  ses  preuves  de  l’inspection  anatomique  du  cadavre  d’un 
homme  qui  était  tombé  du  haut  d’un  édifice.  On  trouva  du 
sang  épanché  sous  la  membrane  du  fascia  lata  ;  le  muscle 
droit  antérieur  était  sorti  de  sa  gaine,  qui  était  rompue  en 
plusieurs  endroits.  Il  y  a  dans  les  Mélanges  de  chirurgie  de 
Pouteau  un  chapitre  sur  la  luxation  des  muscles  et  sur  leur 
réduction  (p.  405);  mais  ce  chapitre  ne  contient  aucune  ob¬ 
servation  particulière  dont  on  puisse  profiter. 

M.  Soden  (  Médico-chirurgical  transactions  of  London , 
1841,  t.  xxiv,  p.  212)  a  rapporté  deux  cas  de  dislocation  du 
tendon  de  la  longue  portion  du  biceps  brachial.  «  Joseph 
Cooper,  âgé  de  19  ans,  dit  M.  Soden,  fut  admis  dans  United- 
hospital  de  Bath,  le  9  novembre  1839,  en  raison  d’une  frac¬ 
ture  compliquée  du  crâne ,  résultat  d’une  chute  à  travers 
une  trappe  et  qui  occasionna  la  mort  en  peu  d’heures.  On 
put  examiner  une  ancienne  lésion  de  l’épaule,  dont  les 
symptômes  avaient  été  enveloppés  d’une  grande  obscurité , 
et  qui  s’était  faite  de  la  manière  suivante  :  Dans  le  mois  de 
mai  1839,  le  défunt  était  occupé  à  clouer  un  tapis,  quand, 
se  relevant  précipitamment,  le  pied  lui  ayant  glissé,  il  tomba 
à  la  renverse  sur  le  plancher.  Pour  amortir  la  force  du  coup, 
il  plaça  instinctivement  le  bras  derrière  lui,  et  de  cette 
façon  il  reçut  tout  le  poids  de  son  corps  sur  le  coude  droit. 
Cette  articulation,  bien  que  seule  frappée,  n’éprouva  pas 
de  mal  ;  le  choc  fut  transmis  à  l’épaule ,  et  tous  les  effets  de 
l’accident  s’y  concentrèrent.  Une  douleur  aiguë  se  fit  aussitôt 
sentir,  et  cet  homme  pensa  qu’il  avait  éprouvé  une  fracture 
ou  une  luxation  ;  mais ,  trouvant  qu’il  pouvait  lever  le  bras 
au-dessus  de  la  tête,  il  se  rassura  et  s’efforça  de  reprendre 
sa  besogne  ;  toutefois  la  douleur  l’obligea  d’y  renoncer,  et  il 
retourna  chez  lui. 

«  Quand  je  le  vis  le  lendemain  matin ,  l’articulation  était 
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très-gonflée ,  sensible  à  la  pression,  et  douloureuse  au  moin¬ 
dre  mouvement.  Il  était  alors  dans  l’impossibilité  de  placer 
le  bras  au-dessus  de  la  tête,  mouvement  que,  disait-il,  il 
avait  exécuté  immédiatement  après  l’accident.  Je  reconnus 
qu’il  n’y  avait  ni  fracture ,  ni  luxation  ;  ne  soupçonnant  pas 
l’existence  d’une  lésion  plus  spéciale  qu’une  violente  entorse, 
je  me  tins  à  cette  idée,  et  j’épargnai  au  malade  la  souffrance 
d’un  plus  ample  examen.  Des  moyens  extrêmement  actifs 
furent  nécessaires  pour  dompter  l’inflammation,  et,  au  bout 
de  trois  semaines,  quoique  la  tuméfaction  fût  beaucoup  di¬ 
minuée  ,  la  sensibilité  au  devant  de  l’articulation ,  et  la  dou¬ 
leur  dans  certains  mouvements  du  membre,  n’étaient  guère 
moindres  que  le  lendemain  de  l’accident. 

«  En  comparant  l’articulation  avec  l’articulation  parallèle, 
maintenant  que  le  gonflement  était  tombé,  on  apercevait  une 
différence  marquée  entre  leurs  contours  respectifs  ;  l’épaule 
lésée  était  évidemment  en  dehors  de  la  conformation  natu¬ 
relle  ,  sans  toutefois  présenter  une  difformité  frappante. 
Quand  l’homme  était  debout  avec  les  deux  bras  pendants , 
la  différence  était  très-manifeste,  mais  difficile  à  définir.  Il 
y  avait  un  léger  aplatissement  aux  parties  extérieures  et 
postérieures  de  l’articulation,  et  la  tête  de  l’humérus  avait 
l’air  d’être  plus  remontée  dans  la  cavité  glénolde  qu’elle 
n’aurait  dû  l’être.  L’examen  fit  voir  de  deux  façons  qu’il  en 
était  ainsi  :  1°  en  remuant  le  membre,  pendant  qu’une  main 
était  placée  sur  l’épaule,  on  percevait  une  crépitation  qui 
simulait  une  fracture ,  mais  qui  en  réalité  était  causée  par 
le  frottement  de  la  tête  de  l’humérus  contre  la  surface  infé¬ 
rieure  de  l’acromion  ;  2°  en  essayant  de  mettre  le  membre 
dans  l’abduction,  on  sentait  que  le  bras  ne  pouvait  être 
élevé  au-delà  d’un  angle  très-aigu  avec  le  corps,  attendu 
que  le  bord  supérieur  de  la  grande  tubérosité  venait  en 
contact  avec  l’acromion ,  et  formait  ainsi  un  obstacle  à  une 
abduction  ultérieure.  La  tête  de  l’os  faisait  aussi  en  avant 
une  saillie  vicieuse  qui  équivalait  presque  à  uue  luxation  in- 


26 


DES  ARTICULATIONS. 


complète.  Le  bras  était  impuissant  pour  tout  usage  utile  : 
cet  homme  ne  pouvait  lever  de  terre  le  poids  le  plus  petit, 
à  cause  de  la  douleur  violente  que  lui  causait  l’emploi  du 
biceps  ;  autrement  les  mouvements  de  la  partie  inferieure 
du  membre  n’étaient  pas  limités ,  le  bras  pouvait  être  aisé¬ 
ment  porté  en  avant  et  en  arrière ,  et  le  patient  saisir  un 
objet  fortement  et  sans  douleur,  aussi  longtemps  qu’il  n’es¬ 
sayait  pas  de  le  lever.  L’humérus  et  l’acromion,  s’engageant 
comme  il  a  été  dit,  lors  de  l’abduction  du  membre,  for¬ 
maient  un  obstacle  insurmontable  à  tous  les  mouvements 
d’abduction. 

«  Le  patient  représentait  la  douleur  causée  par  l’action  du 
biceps  comme  très-aiguë,  et  s’étendant  tout  le  long  du  muscle, 
et  il  la  ressentait  principalement  aux  extrémités ,  à  l’extré¬ 
mité  inférieure  aussi  bien  qu’à  la  supérieure;  quand  elle 
n’était  pas  excitée  par  l’action  musculaire ,  il  la  rapportait  à 
la  portion  antérieure  de  l’articulation,  et  la  limitait  à  l’espace 
compris  entre  l’apophyse  coracoïde  et  la  tête  de  l’humérus, 
endroit  où  existaient  une  extrême  sensibilité  et  un  peu  de 
gonflement. 

«  Le  patient  étant  d’une  disposition  rhumatismale ,  une 
inflammation  de  nature  rhumatismale  s’établit  bientôt  dans 
les  articulations ,  de  sorte  que  les  symptômes  particuliers  de 
la  lésion  furent  masqués  par  ceux  de  la  phlegmasie  articu¬ 
laire  générale ,  ce  qui  ajouta  grandement  aux  souffrances  de 
cet  homme ,  et  augmenta  matériellement  la  difficulté  du 
diagnostic.  Il  n’est  pas  nécessaire  de  s’étendre  sur  le  traite¬ 
ment;  je  dirai  seulement  que  ce  qui  soulagea  le  plus  le 
patient,  ce  fut  d’avoir  le  coude  bien  soutenu,  et  placé  près 
des  côtes.  On  fit  observer  un  repos  absolu  au  malade  pendant 
quelque  temps ,  sous  l’impression  que  la  cavité  glénôïde 
était  le  siège  de  la  lésion,  et  que  probablement  la  portion 
supérieure  de  cette  cavité ,  y  compris  l’origine  du  tendon 
du  biceps,  était  détachée. 

«  En  examinant  l’articulation  sur  le  cadavre ,  on  trouva 
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que  la  lésion  était  un  déplacement  de  la  longue  tête  du  bi¬ 
ceps  hors  de  sa  gouttière,  sans  autre  complication.  Le  tendon 
était  entier,  et,  renfermé  dans  sa  gaine  ;  il  reposait  sur  la 
petite  tubérosité  de  l’humérus.  La  capsule  n’était  que  peu 
déchirée.  L'articulation  offrait  des  traces  d’une  inflamma¬ 
tion  étendue.  La  membrane  synoviale  était  vasculaire  et 
tapissée  d’une  couche  de  lymphe.  Des  adhérences  récentes 
étaient  étendues  entre  les  différentes  parties  des  surfaces 
articulaires  ,  et  une  ulcération  avait  commencé  à  se  former 
sur  le  cartilage  de  la  tète  de  l’humérus ,  là  où  elle  était  en 
contact  avec  la  face  inférieure  del’acromion.  La  capsule  était 
épaissie  et  adhérente  ,  et  avec  le  temps  il  se  serait  probable¬ 
ment  opéré  une  ankylosé  de  l’articulation.  » 

«  Observation  du  déplacement  du  tendon  du  biceps  conjoin¬ 
tement  avec  une  luxation  de  l'humérus  en  avant.  W.  Mount- 
ford  ,  âgé  de  55  ans  ,  fut  reçu  dans  l’hôpital-uni  de  Bath , 
le  24  avril  1841  ,  ayant  été  grièvement  blessé  par  une 
masse  de  terre  qui  tomba  sur  lui.  Outre  des  contusions  for¬ 
tes,  il  avait  éprouvé  une  luxation  de  l’humérus  en  avant  et  la 
fracture  de  quelques  côtes  du  même  côté.  Cet  homme  languit 
pendant  un  petit  nombre  de  jours,  et  il  succomba  à  une  hé¬ 
morrhagie  dans  la  cavité  de  la  plèvre  ,  hémorrhagie  consé¬ 
cutive  à  une  perforation  du  poumon  par  une  côte  fracturée. 

«  On  avait  éprouvé  une  difficulté  extraordinaire  à  réduire 
la  luxation  ,  qui  était  très-élevée  ;  à  la  fin  on  réussit.  En 
examinant  l’articulation  ,  on  trouva  ,  en  dedans  ,  à  la  cap¬ 
sule  ,  une  déchirure  à  travers  laquelle  avait  passé  la  tête  de 
l’os  ;  la  gaine  était  déchirée  ,  et  le  tendon,  s’en  étant  échappé, 
avait  glissé  complètement  sur  les  têtes  des  os,  et  reposait  sur 
la  partie  interne  et  postérieure  de  l’articulation.  » 

Les  faits  que  j’ai  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  m’ont  sem¬ 
blé  le  meilleur  commentaire  du  passage  où  Hippocrate  men¬ 
tionne  le  déplacement  des  muscles  et  des  tendons. 

IX.  La  question  de  la  luxation  incomplète  de  la  mâchoire 
inférieure  est  ainsi  appréciée  par  M.  Bérard  : 
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«  L’expression  de  luxation  incomplète  ne  peut  jamais  s’ap¬ 
pliquer  aux  déplacements  de  la  mâchoire.  Il  ne  semble  pas 
possible,  en  effet,  que  le  condyle  de  la  mâchoire  s’arrête  sur 
le  rebord  de  la  cavité  gléno'ide,  c’est-à-dire  sur  la  racine  trans¬ 
verse  de  l’arcade  zygomatique  ;  il  doit  ou  retomber  dans  la 
cavité,  ou  passer  au-devant  de  cette  saillie.  Cependant  A. 
Cooper  ( OEucres  chirurgicales ,  traduction  de  MM.  Chassai- 
gnac  et  Richelot,  p.  127)  admet  une  luxation  incomplète  due 
au  transport  du  condyle  au-dessous  de  la  racine  transverse  , 
tandis  que  le  ménisque  inter-articulaire  reste  au  fond  de  la 
cavité  glénoïde.  Ce  genre  de  luxation  reconnaît  pour  cause  le 
relâchement  des  ligaments  ;  les  symptômes  en  sont  :  un 
écartement  léger  des  mâchoires  ,  l’impossibilité  de  fermer 
la  bouche ,  qui  sut  vient  brusquement ,  et  s’accompagne 
d’une  légère  douleur  du  côté  luxé.  D’ordinaire  ,  de  simples 
efforts  musculaires  suffisent  pour  en  amener  la  réduction  ; 
néanmoins  À.  Cooper  l’a  vue  persister  très-longtemps;  et 
cependant ,  dit- il ,  la  mobilité  de  la  mâchoire ,  ainsi  que  la 
faculté  de  fermer  la  bouche ,  ont  été  recouvrées.  Cette  de¬ 
scription  est  trop  peu  détaillée  pour  qu’on  puisse  se  former 
une  bonne  idée  du  genre  d’accident  dont  parle  A.  Cooper. 
Mais, comme  aucun  fait  anatomique  n’est  invoqué  en  faveur 
de  la  manière  de  voir  du  célèbre  chirurgien  anglais ,  nous 
conservons  de  très-grands  doutes  sur  la  cause  que  A.  Cooper 
assigne  aux  désordres  fonctionnels  dont  il  parle.  Le  relâche¬ 
ment  des  ligaments  est  une  chose  bien  rare,  et  qui  ne  se 
comprend  guère  à  l’articulation  temporo-maxillaire  ;  quant 
au  glissement  du  condyle  sur  le  ménisque  inter-articulaire , 
la  chose  nous  paraît  tout-à-fait  impossible.  On  sait  que  le 
tendon  du  muscle  ptérygoïdien  externe  se  fixe  à  la  fois  sur 
le  col  du  condyle  et  sur  le  cartilage  inter-articulaire ,  de  telle 
sorte  que  ces  deux  parties  se  meuvent  toujours  simultané¬ 
ment  lors  des  glissements  du  condyle  de  la  mâchoire  sur 
l’os  temporal  (A.-  Bérard  ,  Dict.  de  Médecine ,  art.  mâchoire, 
2e  éd. ,  t.  18  ,  p.  409  ).  »> 
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J’ajouterai  ici  que  Paul  d’Egine  ,  d’après  Hippocrate  ,  a 
parlé  de  la  luxation  incomplète  de  la  mâchoire  inférieure  : 
«  La  mâchoire  inférieure,  dit-il  ,  se  luxe  souvent  d’une  ma¬ 
nière  incomplète,  parce  que  les  muscles  qui  la  maintiennent, 
étant  plus  mous  à  cause  de  l’exercice  continuel  de  la  masti¬ 
cation  et  de  la  parole  ,  se  relâchent  facilement  (vi,  112).  » 
Albucasis  ,  à  son  tour,  a  répété  Paul  d’Egine  et  Hippocrate: 
Atqui  si  fuerit ,  ut  parum  luxetur  ,  ilia  equidem  redibit  in 
plerisque  casibus  sponte  sua,  parvo  negotio  (lib.  3  ,  sect.  24, 
p.  599  ,  ed.  Channing).  Je  laisse  aux  chirurgiens  à  prononcer 
sur  ce  qu’il  faut  penser  des  luxations  incomplètes  de  la  mâ¬ 
choire,  indiquées  par  Hippocrate  ,  Paul  d’Egine ,  Albucasis 
et  Astley  Cooper. 

X.  MM.  Bérard  et  Cloquet  ont  apprécié  le  précepte  donné 
par  Hippocrate  de  lier  les  dents  dans  la  fracture  de  la  mâ¬ 
choire:  «  On  trouve  dans  Hippocrate  un  conseil  reproduit 
depuis  par  un  grand  nombre  de  chirurgiens  et  rarement  em¬ 
ployé  de  nos  jours  :  nous  voulons  parler  du  fil  d’or  ou  d’ar¬ 
gent  à  l’aide  duquel  on  assujétit  les  dents  voisines  de  la  frac¬ 
ture,  lorsque  ces  organes  sont  solidement  implantés  dans  leurs 
alvéoles.  Paul  d’Egine  (VI,  32)  conseille  même  de  se  servir 
d’un  fil  de  lin,  de  soie  ou  de  crin  de  cheval,  lorsque  le  malade 
n’est  point  assez  riche  pour  se  procurer  un  fil  d’or.  Ce  moyen 
paraît  à  la  fois  très-simple  et  très-efficace:  on  n’a  élevé  contre 
lui  aucune  objection  sérieuse;  et  cependant,  nous  le  répétons, 
il  est  généralement  abandonné.  En  voici  peut-être  la  cause  : 
Dans  un  cas  où  l’un  de  nous  crut  qu’il  convenait  d’y  avoir 
recours,  les  dents  voisines  de  la  solution  de  continuité,  bien 
solides  dans  leurs  alvéoles,  furent  fixées  entre  elles  par  un  fil 
d’argent  recuit,  qui  s’enroulait  deux  fois  autour  de  leur  collet; 
le  rapprochement  des  fragments  fut  parfait;  mais  bientôt  le 
tissu  des  gencives  devint  gonflé  ,  douloureux,  ramolli;  les 
dents  s’ébranlèrent  dans  leurs  alvéoles  et  acquirent  une  telle 
mobilité  ,  qu’il  devint  urgeut  d’enlever  le  fil  qui  les  unissait. 
La  guérison  eut  lieu  par  les  moyens  ordinaires  ;  elle  fut  re- 
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tardée  par  la  formation  d’un  abcès  au-dessous  du  menton,  et 
la  sortie  d'une  esquille  par  l’ouverture  de  l’abcès  ;  mais  les 
dents  reprirent  leur  solidité  ordinaire  lorsque  les  gencives 
revinrent  à  leur  état  normal  (J.  Cloquet  et  A.  Bérard ,  Dict. 
de  méd.,  art.  mâchoire,  t.  18,  p.  405).  » 

XI.  Afin  de  rendre  plus  palpable  ce  qu’Hippocrate  dit 
des  luxations  de  la  cuisse,  j’établis  ici  la  synonymie  entre  ses 
dénominations,  celles  de  Boyer  et  celles  d’Astley  Cooper.  La 
luxation  en  dedans,  d’Hippocrate  (voy.  §  51),  est  la  luxation 
en  bas  et  en  dedans,  de  Boyer,  et  la  luxation  en  bas  ou  dans 
la  fosse  ovale,  de  A.  Cooper.  La  luxation  en  dehors,  d’Hip¬ 
pocrate  (voy.  §  54) ,  est  la  luxation  en  haut  et  en  dehors, 
de  Boyer,  et  la  luxation  en  haut  ou  dans  la  fosse  iliaque ,  de 
A.  Cooper.  La  luxation  en  arrière,  d’Hippocrate  (voy.  §  57) 
est  la  luxation  en  bas  et  en  arrière ,  de  Boyer,  qui  ne  l’a  ja¬ 
mais  observée  et  qui  en  donne  les  signes  d’une  manière 
fausse  ;  elle  n’est  pas  la  même  que  la  luxation  en  arrière  ou 
dans  l’échancrure  sciatique ,  de  A.  Cooper.  Enfin  la  luxation 
en  avant,  d’Hippocrate  (voy.  §  59)  est  la  luxation  en  haut  et 
en  dedans,  de  Boyer,  et  la  luxation  sur  le  pubis ,  de  A.  Coo¬ 
per;  les  signes  donnés  par  Hippocrate  different  un  peu  de  ceux 
qüe  donnent  les  deux  autres  chirurgiens  ;  et  surtout,  Boyer 
et  Cooper  ne  font  aucune  mention  de  la  rétention  d’urine 
qui  peut  accompagner  cette  luxation. 

XII.  Hippocrate  décrit  l’état  des  personnes  qui  ont  une 
luxation  en  dehors,  non  réduite,  des  deux  cuisses ,  luxation 
soit  congénitale,  soit  survenue  pendant  que  le  sujet  était  en¬ 
core  dans  la  période  de  croissance.  JM.  le  professeur  Sédillot 
(De  V anatomie  pathologique  des  luxations  anciennes  du  fémur 
en  haut  et  en  dehors  ,  p.  19  ,  et  aussi  dans  Y  Expérience  ,  29 
décembre  1838,  3  et  10  janvier  1839,  etc.)  a  décrit  un  cas 
de  luxation  congénitale  des  deux  fémurs.  Je  le  mets  sous  les 
yeux  des  lecteurs  pour  qu’ils  le  comparent  avee  la  descrip¬ 
tion  d’Hippocrate.  «  M.  X...,  âgé  de  22  ans ,  me  fut  pré¬ 
senté  par  M.  le  docteur  Vital  pour  une  double  luxation  con- 
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génitale  des  deux  fémurs;  la  mère  de  ce  malade  présente  la 
même  lésion,  et  sa  sœur  ala  cuisse  gauche  entièrement  luxée 
de  naissance.  La  taille  de  M.  X.  est  de  cinq  pieds  un  pouce, 
il  paraît  d’une  constitution  un  peu  lymphatique,  a  la  peau 
blanche .  les  cheveux  blonds,  et  est  peu  musclé.  Lorsqu’on 
voulut  le  faire  marcher  dans  son  enfance  et  le  faire  tenir  de¬ 
bout  ,  on  s’aperçut  d’une  très-grande  faiblesse  de  la  cuisse 
droite  et  d’une  direction  vicieuse  du  bassin.  On  consulta  plu¬ 
sieurs  hommes  de  l’art,  et  des  tentatives  de  réduction  eurent 
lieu,  mais  sans  succès.  Cependant  ce  jeune  homme,  en  se 
développant ,  commença  à  marcher  avec  peine  et  en  boitant; 
et,  pour  combattre  autant  que  possible  les  résultats  de  son 
accident,  il  se  livra  à  des  exercices  fréquents  et  sou  tenus,  tels 
que  l’équitation,  l’escrime,  la  danse  ;  mais  il  ne  put  jamais 
les  continuer  quelque  temps  sans  être  pris  de  sueurs  exces¬ 
sives,  qui  l’affaiblissaient.  Aujourd’hui  il  marche  avec  assez 
de  liberté  en  s’aidant  d’une  canne ,  qui  ,  portée  de  la  main 
droite ,  a  fini  par  rendre  l’épaule  du  même  côté  plus  haute 
que  la  gauche.  Les  pieds  sont  habituellement  dans  la  rota¬ 
tion  en  dehors ,  que  l’infirme  peut  augmenter  au  point  de 
placer  facilement  les  deux  pieds  sur  une  même  ligne  ,  talon 
contre  talon.  Le  bassin  est  fortement  incliné  de  haut  en  bas 
et  d’arrière  en  avant ,  ce  qui  dépend  du  mouvement  de 
bascule  que  lui  impriment  les  fémurs  rejetés  en  arrière,  et  il 
a  souffert  un  mouvement  de  rotation  latérale  qui  rend  plus 
saillant  en  avant  le  côté  gauche,  et  paraît  tenir  au  déplace¬ 
ment  moins  considérable  en  arrière  de  la  cuisse  de  ce  côté. 
Les  reins  sont  profondément  cambrés  et  le  ventre  proémi¬ 
nent,  tandis  que  les  épaules  sont  rejetées  en  arrière.  La  fesse 
droite  est  étroite,  saillante  de  haut  en  bas  et  postérieurement, 
où  elle  dépasse  beaucoup  la  fesse  gauche  ;  elle  se  continue 
directement  avec  la  cuisse  sans  pli  intermédiaire  bien  mar¬ 
qué,  excepté  tout-à  -fait  en  dedans,  et  elle  est  séparée,  par  un 
sillon  profond,  du  grand  trochanter,  qui  forme  une  saillie 
considérable  en  haut  et  en  dehors.  » 
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Dans  le  même  Mémoire  (  p.  10  ),  M.  Sédillot  a  décrit  une 
luxation,  en  dehors,  des  deux  fémurs,  rencontrée  sur  un  ca¬ 
davre  porté  à  l’amphithéâtre  de  dissection  ;  dans  l’examen  de 
ce  fait  fort  intéressant,  JVJ.  Sédillot  dit:  «Nous  ne  supposerons 
pas  une  double  luxation  traumatique;  ce  serait  un  exemple 
unique-  »  A  cause  de  la  rareté  de  la  luxation  traumatique 
des  deux  fémurs,  je  rapporte  l’observation  suivante  ;  seule¬ 
ment  ici,  la  double  luxation  est  en  bas  et  en  avant  :  «  Un 
matelot  était  assis  à  cheval  sur  une  planche  ,  lorsqu’une  va¬ 
gue  le  jeta  soudainement  sur  le  beaupré  qui  frappa  son  dos 
violemment ,  la  planche  étant  encore  entre  ses  jambes.  Le 
pauvre  homme  était  étendu  sur  son  dos  quand  le  docteur  Si- 
nogowitz  fut  appelé  à  son  secours.  Les  deux  membres  étaient 
absolument  immobiles,  et  évidemment  ils  avaient  subi  une 
grande  déformation.  Les  cuisses  étaient  écartées  l’une  de 
l’autre,  et  ne  pouvaient  être  rapprochées;  les  trochanters 
étaient  beaucoup  plus  bas  et  beaucoup  moins  proéminents 
qu’à  l’ordinaire,  et  les  muscles  de  la  hanche  qui  sont  au-des¬ 
sus  d’eux,  étaient  dans  un  état  d’extension  extrême.  Le 
corps  était  fléchi  en  avant  sur  les  cuisses,  et  il  était  impossible 
de  les  redresser,  les  genoux  étaient  modérément  fléchis  et  les 
orteils  n’étaient  tournés  ni  en  dedans  ni  en  dehors.  Le  diagnos¬ 
tic  fut,  en  conséquence,  que  la  tête  des  deux  fémursétait  luxée 
en  bas  et  en  avant.  La  réduction  fut  opérée  de  la  manière  sui¬ 
vante  :  Le  bassin  étant  maintenu  par  deux  aides,  le  chirur¬ 
gien  se  plaça  entre  les  jambes  du  patient  ;  et,  ayant  mis  une 
serviette  autour  de  la  cuisse  droite  au-dessus  du  genou ,  il 
en  passa  autour  de  son  propre  cou  l’extrémité  nouée.  L’ex¬ 
tension  fut  alors  faite  au  moyen  d’une  serviette  attachée  au- 
dessus  du  coude-pied ,  et  inclinée  un  peu  à  gauche-  Tandis 
que  l’extension  était  pratiquée,  M.  Sinogowitz  éleva  l’extré¬ 
mité  supérieure  de  l’os,  et  la  dirigea  en  haut  et  un  peu  en 
dehors,  en  élevant  et  en  avançant  sa  tête  de  toutes  ses  forces. 
La  têté  de  l'os  rentra  à  sa  place  sans  aucun  bruit.  L’autre 
membre  fut  alors  réduit  d’une  manière  analogue.  La  mobilité 
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des  membres  fut  presque  immédiatement  rétablie,  au  moins 
dans  la  position  horizontale;  mais  plusieurs  mois  s’écoulèrent 
avant  que  le  malade  pût  marcher  avec  quelque  facilité.  La 
longueur  du  rétablissement  fut  causée ,  en  grande  partie 
par  la  grave  lésion  qu’avaient  éprouvée  les  vertèbres  lom¬ 
baires  au  moment  de  l’accident  :  pendant  trois  semaines,  les 
sphincters  de  la  vessie  et  du  rectum  furent  complètement 
paralysés  (  Preussische  medicin.  Zeitung ,  extrait  dans  tke 
London  medical  Gazette ,  new  sériés,  1838-1839,  t.  1 ,  p.  31).»» 

XIII.  Hippocrate,  qui  attaque  avec  beaucoup  de  vigueur 
la  pratique  de  certains  de  ses  contemporains,  avait  lui-même 
essuyé  des  critiques,  peut-être  fort  nombreuses;  il  nous  ap¬ 
prend,  au  commencement  du  traité  des  Articulations,  §  1, 
que,  pour  avoir  nié  qu’il  y  eût  luxation  de  l’humérus  en  un 
cas  qui  en  présentait  l’apparence,  il  compromit  sa  réputation 
(fcouaa  cpXaupwç)  auprès  des  médecins  et  des  gens  du  monde. 
De  ces  critiques  il  ne  nous  reste  que  l’exemple  suivant  : 
Gtésias  l’avait  blâmé  de  réduire  la  cuisse  luxée,  attendu 
que  cette  luxation  se  reproduisait  presque  aussitôt  {Gai. 
Comm.  sur  le  traité  des  Artic 4,  40).  Ctésias  était,  comme 
Hippocrate,  de  la  famille  des  Asclépiades,  mais  il  apparte¬ 
nait  aux  Asclepiades  de  Cnide.  Cette  controverse  ne  s’arrêta 
pas  là  ;  Galien  dit  (Z.  cit.)  qu’outre  Ctésias,  d’autres  avaient 
fait  le  même  reproche  à  Hippocrate.  Les  Hérophiliens,  qui  se 
vantaient  de  leurs  connaissances  anatomiques,  et  l’un  d’eux 
Hégétor  (et  non  pas  dux  Herophileorum ,  comme  le  disent 
Cocchi  et  Massimini) ,  dans  son  livre  Sur  les  causes,  chapitre 
De  la  luxation  de  la  cuisse,  s’était  exprimé  ainsi  (  Dietz , 
Scholia ,  1,  34)  :  «  Pourquoi  les  médecins  qui  ne  consultent 
que  l’empirisme  ne  se  mettent-ils  pas  à  chercher  quelque 
mode  de  réduction  différent  de  ceux  dont  on  se  sert  main¬ 
tenant  pour  la  luxation  de  la  tête  du  fémur,  réduction 
par  laquelle  l’os,  réduit,  resterait  en  place?  Ils  voient  se 
maintenir  la  réduction  de  la  mâchoire  inférieure,  de  la  tête 
de  l’humérus,  du  coude,  du  genou,  des  doigts  et  de  presque 
tome  iv.  3 
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toutes  les  articulations  sujettes  à  se  luxer,  et  ils  ne  peuvent 
se  rendre  compte  à  eux-mêmes  de  la  raison  qui  fait  que  la 
seule  tête  du  fémur,  luxée,  puis  réduite,  ne  demeure  pas  en 
place.  Considérant  ce  qui  arrive  le  plus  souvent  pour  les 
autres  articulations,  ils  seront  autorisés  à  examiner  s’il  n’y 
aurait  pas  un  meilleur  mode  de  réduction  qui  empêcherait 
la  reproduction  de  la  luxation.  Mais  s’ils  connaissaient  par 
l’anatomie  la  cause  de  cette  condition,  s’ils  savaient  qu’à  la 
tête  de  l’os  s’attache  un  ligament  qui  se  fixe  au  milieu  de  la 
cavité  cotyloïde,  que,  ce  ligament  demeurant  intact,  il  est 
impossible  que  l’os  se  luxe,  mais  que ,  rompu ,  il  n’est  pas 
susceptible  de  se  rejoindre,  et  que  dès  lors  le  fémur  réduit 
ne  peut  rester  à  sa  place,  ils  comprendraient  qu’il  faut  re¬ 
noncer  à  la  réduction  de  la  cuisse,  et  ne  pas  poursuivre  des 
impossibilités.  »  Apollonius  de  Citium  répond  que  Hégétor, 
non  seulement  se  trompe,  mais  encore  égare  autant  qu’il 
est  en  lui  ceux  qui  s’occupent  de  la  médecine.  «  Que  le  fé¬ 
mur,  dit-il,  luxé  et  puis  réduit,  se  luxe  nécessairement  de 
nouveau,  c’est  ce  qui  est  contraire  à  l’observation  présente 
et  à  celle  des  anciens.  Hippocrate,  plus  qu’aucun  autre,  s’est 
livré  à  l’étude  des  articulations;  lui  qui  était  si  sincère,  et 
qui  a  signalé  les  particularités  des  autres  luxations,  n’a  point 
dit  que  la  cuisse  ne  pût  être  maintenue  réduite  ;  au  con¬ 
traire,  il  nous  a  encouragés  à  en  pratiquer  la  réduction,  et  a 
même  imaginé  un  instrument  destiné  à  cet  usage.  » 

Héraclide  de  Tarente,  médecin  qui  a  appartenu  à  la  secte 
empirique  et  qui  a  joui  dans  l’antiquité  d’une  très-grande 
réputation,  s’était  exprimé  ainsi  à  ce  sujet  dans  le  quatrième 
livre  de  ses  Moyens  thérapeutiques  extérieurs  (Iv  tw  -rsTapTw 
twv  ixtoç  OepaTOUTixwv  (Gai.  1.  cit.  )  :*  Ceux  qui  pensent  que  la 
cuisse,  réduite,  se  luxe  de  nouveau  à  cause  de  la  rupture  du 
ligament  *  qui  unit  le  fémur  à  la  cavité  cotyloïde,  montrent 
de  l’ignorance  en  faisant  une  négation  générale.  Autrement , 

1  à’.à  to  p.Yi  S'taarâaôai,  je  pense  qu’il  faut  supprimer  u.ri. 
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des  moyens  de  réduction  n’aursient  été  décrits  ni  par  Hippo¬ 
crate,  ni  par  Dioclès,  ni  par  Pliilotime,  ni  par  Evenor,  ni  par 
Nilée  *,  ni  par  Molpis,  ni  par  Nymphodore,  ni  par  quelques 
autres.  Nous-même  nous  avons  réussi  sur  deux  enfants.  Il 
est  vrai  que  îa  récidive  est  plus  commune  chez  les  adultes. 
Mais  il  ne  faut  pas  décider  la  question  par  la  théorie  ;  il  est 
de  fait  que  parfois  la  luxation  demeure  réduite  ;  on  doit  donc 
croire  que  le  ligameut  (rond)  ne  se  rompt  pas  toujours,  mais 
qu’il  se  relâche  et  puis  se  resserre.  »  Celse  avait  ce  passage 
d’Héraclide  de  Tarente  sous  les  yeux,  quand  il  a  écrit  (8, 
20  )  :  Magnum  autem  femori  periculum  est,  ne  vel  difficulter 
reponatur,  vel  repositum  rursus  excidat.  Quidam  iterum 
semper  excidere  contendunt,  sed  Hippocrates,  et  Diodes,  et 
Philotimus,  et  Nileus,  et  Heraclides  Tarentinus,  ciari  ad- 
modum  authores,  ex  toto  se  restituisse  mémorisé  prodide- 
vunt .  Neque  tôt  généra  machinamentomm  quoque  ad  ex- 
tendendum  in  hoc  casu  fémur  Hippocrates,  Andréas,  Nileus, 
Nymphodorus,  Protarchus ,  Heraclides  reperissent,  si  id 
frustra  esset.  Sed,  ut  hæc  falsa  opinio  est,  sic  iilud  verum  est, 
cum  ibi  valentissimi  nervi  musculique  sint,  si  suum  robur 
habent,  vix  admittere, si  non  liabent,  postea  non  continere... 
Posito  osse,  nihil  aliud  novi  curatio  requirit,  quam  ut  diu- 
tius  is  in  lecto  detineatur,  ne,  si  motum  adhuc  nervis  laxio- 
ribus  fémur  fuerit,  rursus  erumpat.  Galien  (Z.  cit.)  examine 
longuement  la  question  de  la  récidive  de  la  luxation  de  la 
cuisse  après  la  réduction;  suivant  lui,  l’intégrité  du  ligament 
rond  est  nécessaire  pour  que  la  tête  du  fémur  reste  dans  la 
cavité  cotyloïde  ;  mais  il  ajoute  que  plus  d’une  fois  le  fémur 
réduit  est  resté  dans  la  cavité,  et  que  des  observations  de  ce 
genre  ont  été  rapportées  et  par  Héraclide  de  Tarente  et  par 
bon  nombre  d’autres  médecins  plus  modernes.  Ambroise 
Paré  (14,41,  t.  â,  p.  587,  éd.  Malgaigne)  dit  .«Aux  luxations 
de  la  cuisse  il  y  a  danger  ou  que  l’os  soit  réduit  malaisément. 


1  î-snXsùç  édit,  de  Bâle;  NsiXeùç  ms.  2247. 
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ou  qu’estant  réduit  ne  tombe  derechef.  Car  si  les  muscles, 
tendons  et  ligaments  de  ceste  partie  sont  forts  et  durs ,  à 
peine  laissent- ils  réduire  l’os  en  sa  place.  Pareillement  s’ils 
sont  tropîfaibles,  laxes  et  mois,  ils  ne  le  peuvent  tenir  quand 
il  est  réduit  :  semblablement  quand  le  ligament  court  et 
rond  qui  joint  estroitement  la  teste  du  dit  os  au  tond  de  sa 
cavité,  est  rompu  ou  relasché.  Or,  ledit  ligament  se  rompt 
par  quelque  violente  force  et  se  relasche  par  une  humidité 
glaireuse  et  superflue,  amassée  es  parties  voisines  de  ceste 
jointure ,  qui  l’abreuve  et  mollifie.  Et  si  ce  dit  ligament  est 
rompu,  encores  que  l’os  soit  réduit,  ne  lient  jamais  et  re¬ 
tombe  tousjours,  quelque  diligence  qu’on  y  puisse  faire  ;  ce 
que  fai  veu  plusieurs  fois... . .  Donc,  pour  le  dire  en  un  mot, 
quand  ce  ligament  est  rompu  ou  trop  relasché,  l’os  ne  peut 
tenir  ferme  en  sa  boette  lorsqu’il  y  est  remis,  principalement 
en  ceux  qui  sont  maigres,  pource  qu’icelle  jointure  n’est  liée 
de  ligaments  par  dehors,  comme  est  la  jointure  du  genouil.  » 

Massimini,  dans  son  Commentaire  sur  le  traité  Des  frac¬ 
tures  ,  p.  161,  examine  ce  point  de  doctrine,  et  pense  que 
les  chirurgiens  anciens  qui  ont  admis  que  la  luxation  de  la 
cuisse  réduite  se  reproduisait,  se  sont  trompés  dans  leur 
diagnostic,  et  ont  pris  une  fracture  du  col  pour  une  luxation. 
Cela  est  fort  possible ,  cependant  cette  remarque  n’est 
peut-être  pas  applicable  à  Ambroise  Paré,  qui  a  consacré 
un  chapitre  spécial  (t.  2,  p.  325)  à  la  fracture  du  col. 

De  cette  récidive  de  la  luxation  du  fémur,  il  n’est  fait 
aucune  mention  ni  dans  Boyer,  ni  dans  Astley-Cooper.  A 
part  les  assertions  des  chirurgiens  de  l’antiquité  cités  plus 
haut  et  d’Ambroise  Paré,  qui  dit  avoir  vu  plusieurs  fois  cette 
récidive ,  je  ne  connais  que  bien  peu  d’observations  parti¬ 
culières  où  cela  ait  été  constaté.  Je  vais  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  celles  que  j’ai  trouvées  : 

«  Luxation  de  la  cuisse  :  la  tète  de  l’os  reposait  sur  le  trou 
ovale ,  la  jambe  était  plus  longue  que  celle  du  côté  sain,  et 
le  pied  était  tourné  en  dehors.  La  luxation  avait  déjà  quatre 
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jours  de  date,  lorsqu’on  fît  les  premières  tentatives  pour  la 
réduire,  lesquelles,  il  est  vrai,  furent  infructueuses.  Enfin 
un  chirurgien  exercé  réussit  :  il  embrassa  la  cuisse  avec  son 
bras  droit,  et,  tandis  qu'elle  était  suffisamment  étendue,  il 
la  tira  à  lui  en  dehors  de  toutes  ses  forces  ;  en  même  temps 
il  faisait  mouvoir  le  genou  en  dedans  et  en  haut  vers  le 
ventre  ;  pendant  ces  manœuvres,  la  tête  rentra  dans  la  cavité. 
Le  lendemain  elle  se  déplaça  de  nouveau ,  et  on  la  réduisit 
une  seconde  fois.  Mais,  comme  au  moindre  mouvement  elle 
se  luxait  derechef,  on  renonça  finalement  à  la  réduire 
ultérieurement,  et  on  laissa  la  tête  de  l’os  sur  le  trou  ovale. 
Toutefois  le  malade  apprit  peu-à-peu  si  bien  à  se  servir  de 
son  pied ,  qu’au  bout  de  huit  semaines  il  sortit  de  l'hôpital 
un  bâton  à  la  main  (J.  Mohrenheim,  Beobachtungen  ver¬ 
se  hiedener  Chirurgischer  Vorf celle,  Dessau  ,  1737,  analysé 
dans  Richter,  chirurgiscke  Bibliotkek,  t.  6,  p.  605).  » 

J’ai  été  moi-même  témoin  d’un  fait  analogue  :  Gran- 
didier,  Jean-Pierre,  21  ans,  maçon,  entra  à  l’hôpital  de  la 
Charité  le  26  mars  1829,  salle  Saint-Augustin  n°  10,  service 
de  MM.  Boyer  et  Roux,  dans  lequel  j’étais  alors  interne.  Ce 
malade  étant  arrivé  le  soir,  je  l'examinai ,  et  reconnus  une 
luxation  en  haut  et  en  dehors  de  la  cuisse  gauche.  J’entrepris 
immédiatement  la  réduction  de  la  luxation  avec  1  aide  de 
M.  le  docteur  Campaignac,  qui  se  trouvait  présent;  deux 
infirmiers  nous  secondèrent.  Après  environ  dix  minutes  de 
tractions  vigoureuses ,  la  cuisse  fut  réduite.  J’attachai  les 
deux  cuisses  ensemble.  Le  lendemain,  M.  Boyer  examinant 
le  blessé  retrouva  la  luxation ,  et  me  dit  que  je  m  étais 
trompé  et  que  la  réduction  n’avait  pas  été  opérée.  Je  le  crus 
sur  le  moment.  M.  Roux  pratiqua  la  réduction ,  et  attacha 
aussi  ensemble  les  deux  cuisses;  mais  le  lendemain,  à  la 
visite,  on  retrouva  la  luxation  reproduite,  et  dès  lors  il  fut 
évident  que  je  l’avais  réellement  réduite  la  première  fois. 
M.  Roux  réduisit  de  nouveau  le  fémur,  et  au  lieu  d’attacher 
les  cuisses  ensemble,  il  attacha,  à  l’aide  d’un  lien  passé 
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autour  de  la  cheville ,  la  jambe  au  pied  du  lit  :  le  membre 
au  lieu  d’être  tourné  en  dedans,  fut  maintenu  en  dehors.  Le 
malade  sortit  le  19  mai. 

Il  faut  probablement  rattacher  au  même  ordre  de  faits 
l’observation  suivante  :  «  Luxation  du  fémur  avec  une  frac¬ 
ture  supposée  de  la  cavité  cotjloïde  ,  non  réduite.  Un  homme 
fut  apporté  à  l’hôpital  de  Saint-Georges  avec  une  luxation 
du  fémur,  et  M.  Brodie,  se  trouvant  à  l’hôpital  en  ce  mo¬ 
ment,  l’examina  immédiatement  avec  d’autres  chirurgiens. 
Le  récit  du  blessé  ne  jeta  que  peu  de  lumière  sur  la  lésion. 
L’accident  était  arrivé ,  il  y  avait  environ  douze  semaines , 
et ,  peu  après ,  cet  homme  fut  mené  chez  un  chirurgien.  Là 
l’extension  fut  pratiquée  pendant  six  heures;  au  bout  de  ce 
temps ,  sur  un  léger  mouvement  du  membre ,  Vos ,  dit  le 
blessé ,  rentra  dans  V articulation  avec  un  bruit  qu’on  entendit. 
Toutefois  cela  n’est  guère  probable,  car,  peu  d’heures  après, 
en  examinant  le  membre,  on  trouva  de  nouveau  l’os  luxé. 
Une  seconde  tentative  fut  faite  par  un  autre  chirurgien  pour 
réduire  le  membre,  mais  sans  succès.  Après  cela,  le  blessé 
ne  demanda  plus  conseil  jusqu’au  moment  où  il  fut  amené 
à  l’hôpital.  En  examinant  le  membre ,  ou  trouva  la  luxation 
en  haut,  et  on  put  sentir  la  tête  de  l'os  sur  la  face  externe  de 
l’ilion  ;  mais  le  membre  jouissait  de  plus  de  mobilité  que 
d’ordinaire  dans  des  cas  pareils  ;  on  pouvait  lui  faire  exécu¬ 
ter  des  mouvements  de  rotation  et  le  mouvoir  librement. 
L'opinion  des  chirurgiens  présents  fut  que,  outre  la  luxation, 
il  y  avait  fracture  de  la  cavité  ou  de  quelques-uns  des  os 
adjacents.  Le  surlendemain ,  des  efforts  de  réduction  furent 
faits  par  M.  Brodie ,  mais  infructueusement  (  The  lancet, 
1832-1833,  p.  671).  » 

XIV.  Quand  Hippocrate  dit  que  le  genou  se  luxe  en 
dedans,  en  dehors,  et  en  arrière,  qu’entend-il  par  ces  expres¬ 
sions?  considère- t-il,  dans  cette  dénomination,  le  fémur  ou 
le  tibia?  On  pourra  penser  tout  d’abord  qu’il  considère  le 
fémur ,  attendu  que  généralement  il  dénomme  les  luxa- 
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tions  d’apiès  le  déplacement  de  l’os  supérieur.  Mais  il  est 
permis  d’arriver  à  une  conclusion  décisive  en  discutant  ce 
qu’il  dit  de  l’effet  des  luxations  non  réduites:  suivant  lui, 
quand  le  genou  se  luxe  en  dedans ,  et  que  la  luxation 
n’est  pas  réduite  ,  l’estropié  a  la  jambe  cagneuse  ;  avoir 
la  jambe  cagneuse  ,  c’est  avoir  le  genou  tourné  en  dedans , 
et  le  pied  en  dehors.  Si  on  suppose  que,  dans  la  luxation 
du  genou  en  dedans  ,  c’est  le  fémur  qui  s’est  porté  en 
dedans,  l’angle  formé  par  la  rencontre  du  fémur  et  du 
tibia  aura  le  sinus  tourné  en  dehors  ;  si  l’on  suppose  au 
contraire  que,  dans  la  luxation  du  genou  en  dedans,  c’est 
le  fémur  qui  s’est  porté  en  dehors,  l’angle  formé  par  la 
rencontre  du  fémur  et  du  tibia  aura  le  sinus  tourné  eu 
dedans.  En  d’autres  termes  :  dans  le  premier  cas ,  le  fémur 
pèse  par  son  condyle  externe  sur  le  condyle  interne  du  tibia, 
et  tend  incessamment  à  porter  le  haut  du  tibia  en  dedans 
et  le  pied  en  dehors  ;  dans  le  second  cas,  le  fémur  pèse  par 
son  condyle  interne  sur  le  condyle  externe  du  tibia  et  tend 
incessamment  à  porter  le  haut  du  tibia  en  dehors  et  le  pied 
en  dedans.  Dans  le  premier  cas,  la  jambe  sera  cagneuse;  dans 
le  second,  bancale.  La  luxation  du  genou  en  dedans  qui 
rend  la  jambe  cagneuse ,  est  donc  le  déplacement  du  fémur 
en  dedans.  Hippocrate  ajoute  que,  la  luxation  restant 
non  réduite ,  celle  qui  est  en  dedans  et  qui  rend  l’estro¬ 
pié  comme  cagneux ,  le  laisse  plus  faible  que  celle  qui  est 
en  dehors  et  qui  rend  l’estropié  comme  bancal;  et  sa  raison, 
c’est  que  dansla  luxation  en  dehors  le  poids  du  corps  porte  sur 
le  tibia.  Pour  avoir  la  clé  de  cette  phrase  il  faut  se  référer 
au  traité  Des  fractures ,  t.  3,  p.  481 .  Là,  Hippocrate  dit  que 
dans  la  station  la  tête  du  fémur  est  un  peu  en  dedans  du 
tibia,  mais  peu,  ce  qui  fait  la  solidité  de  la  station.  Ainsi, 
suivant  lui,  le  pied  se  trouvant  en  dehors  de  la  tête  du  fé¬ 
mur,  le  poids  du  corps  est  transmis  sur  cette  base  avec  une 
petite  obliquité;  cette  obliquité  augmente  et  la  solidité 
diminue,  quand  le  pied  se  trouve  porté  encore  davantage  en 
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dehors,  ce  qui  arrive  dans  une  luxation  du  fémur  en  dedans 
non  réduite. 

XV.  La  figure  que  je  reproduis  ici  est  celle  des  manuscrits 
2247  et  2248  ;  elle  a  été  adoptée  par  Vidus  Vidius ,  par  Gor- 
ræus  dans  ses  Définitions  médicales ,  par  Foes,  qui  renvoie 
à  Gorræus  ,  par  Scultet,  Armamentarium ,  pl.  23  ,  fig.  5  , 


À  Madrier  long  de  six  coudées,  large  dé  deux  ,  épais  de  neuf  doigts. 
BBBB  Quatre  bois  longs  d’un  pied,  arrondis  à  leurs  extrémités. 

CC  Axes  des  treuils,  ayant  au  milieu  un  clou ,  et,  à  leurs  extrémités, 
des  manches. 

DDD  Fosses  dont  la  profondeur  est  de  trois  doigts. 

E  Petit  pilier,  arrondi  en  haut,  enfoncé  profondément  dans  le  ma¬ 
drier  qui  offre  une  excavation  quadrangulaire. 

FF  Deux  piliers. 

G  Pièce  de  bois  transversale  en  forme  d’échelon. 

Cette  explication  est  celle  que  Vidus  Vidius  donne  de  sa  figure.  Indé¬ 
pendamment  des  points  qui  vont  être  discutés,  on  y  remarquera  les  in¬ 
exactitudes  suivantes  :  le  madrier  est  épais  non  de  neuf  doigts,  mais  de 
douze  (inrtôccuT)  ;  Hippocrate  ne  dit  pas  que  les  bois  BBBB  doivent  avoir 
un  pied  de  haut,  il  dit  seulement  qu’ils  seront  courts.  Enfin  il  ne  parle 
pas  de  clou  mis  au  milieu  de  CC ,  disposition  judicieuse,  qui  figure  sur  le 
banc  de  Rufus  ,  qu’Hippocrate  employait  peut-être,  mais  qu’il  ne  men- 
tibnne  pas. 
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par  le  Lexique  de  Castelli  au  mot  Bathrum ,  qui  renvoie  à 
Scultet,  enfin  par  Massimini  dans  son  Commentaire  sur  le 
traité  Des  Fractures  d’Hippocrate,  pl.  4,  fi  g.  2.  Si  l’on  se 
reporte  au  texte  d'Hippocrate,  on  voit  qu’ils  ont  représenté, 
sur  leur  figure  ,  les  xararot  du  texte  par  des  entailles  DDD 
quadrangulaires  placées  dans  le  milieu  de  la  machine,  et  sur 
une  seule  ligne.  Est-ce  bien  cela  qu’Hippocrate  a  voulu 
exprimer  par  le  mot  xd-ir stoç  ?  je  ne  le  pense  pas.  Etudions 
attentivement  sa  description. 

Le  mot  xd-jrsToç ,  dont  il  se  sert,  signifie  fossé.  Hippocrate 
veut  que  ce  fossé  ait  trois  doigts  de  large,  trois  doigts  de 
profondeur.  Quant  à  la  longueur,  il  ne  la  détermine  pas;  il 
se  contente  de  mettre  paxp fossés  longs.  Fixant  la  largeur 
et  la  profondeur,  aurait-il  omis  de  fixer  la  longueur,  si  cette 
longueur  avait  eu  une  dimension  qui  importât?  Il  est  bien 
vrai  que  Yidus  Vidius  a  mis  parvas  fossas ,  il  a  donc  lu 
aixpdç  ;  mais  tous  les  manuscrits  sont  uniformes  pour  donner 
p.axpd<;.  Je  ne  blâme  pas  Vidus  Yidius  d’avoir  fait  ce  chan¬ 
gement;  car  c’était  le  seul  moyen  de  mettre  d’accord  le 
texte  avec  la  figure  qu’il  donnait;  et  Foës,  qui  a  dans  sa 
traduction  fossulæ  longæ ,  et  qui  a  adopté  la  figure  de  Yidus 
Yidius,  est  inintelligible,  car  ces  entailles  de  la  figure  ne 
sont  pas  longæ. 

Un  peu  plus  bas,  Hippocrate  dit  que  les  fossés  sont  creusés 
afin  que,  placé  dans  celui  qui  conviendra,  un  levier  de  bois 
agisse  sur  les  têtes  osseuses  ,  soit  qu'il  faille  les  repousser  en 
dehors ,  soit  qu’il  faille  les  repousser  en  dedans.  Les  fossés  , 
tels  que  les  représente  la  figure,  serviront  sans  doute  à  re¬ 
pousser  en  dehors  la  tête  du  fémur  luxée  en  dedans  ;  mais 
comment  pourront-ils  (le  malade  étant  supposé  placé  sur  le 
milieu  de  la  machine,  et  la  position  du  petit  pilier  central  E 
indique  qu’il  en  doit  être  ainsi),  comment  pourront-ils,  dis-je, 
servir  à  repousser  en  dedans  la  tête  du  fémur  luxée  en 
dehors  ? 

Plus  bas  encore,  parlant  de  la  luxation  en  dehors,  Hippo- 
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crate  dit  qu’on  se  sert  d’un  levier  large ,  agissant  de  dehors 
en  dedans  et  appliqué  sur  la  fesse  même,  et  qu’en  même 
temps  un  aide ,  du  côté  de  la  hanche  saine ,  maintient  la 
fesse  avec  un  autre  levier  qu’il  fixera  sous  la  fesse  dans  celui 
des  fossés  qui  conviendra.  Comment ,  avec  les  fossés  de  la 
figure,  est-il  possible  d’exercer  cette  double  action?  il  fau¬ 
drait  que  les  deux  leviers,  passant  sous  le  corps  du  patient, 
allassent  se  fixer  dans  le  même  fossé  ;  mais  alors  ils  seraient 
presque  horizontaux ,  et  tendraient  non  à  agir  sur  les 
hanches,  mais  à  soulever  le  patient.  Ceci  est  décisif. 

Galien,  dans  son  commentaire,  dit  qu’Hippocrate  exige 
plusieurs  fossés ,  parce  que  les  individus  different  par  l’âge  , 
la  taille  et  toute  leur  disposition  corporelle.  Cela  paraît 
plutôt  s’appliquer  à  des  rainures  parallèles  qu’à  des  coches 
rangées  sur  une  seule  ligne.  Hippocrate  a  dit  :  «  Dans  la 
moitié  (cela  suffit ,  mais  rien  n’empêche  qu’on  u’en  fasse 
autant  dans  la  machine  entière  )  seront  creusées  des  espèces 
de  fossés  au  nombre  de  cinq  ou  six.»  Galien,  expliquant  ce 
passage,  dit  que  la  moitié  signifie  ici  la  moitié  inférieure ,  et 
que  dans  la  machine  entière  signifie  dans  toute  la  longueur. 
Or,  il  n’y  a  que  des  rainures  longitudinales  qui  puissent , 
sans  augmenter  de  nombre ,  occuper  indifféremment  la 
moitié  ou  la  longueur  entière  d’une  pièce  de  bois. 

Rufus,  antérieur  à  Galien,  a  donné  une  description  de  la 
machine  d’Hippocrate  :  «  Cette  machine ,  dit-il ,  est  creusée 
dans  une  moitié,  à  des  intervalles  de  quatre  doigts,  d’espèces 
de  gouttières,  à  la  profondeur  de  quatre  doigts;  ces  gout¬ 
tières  ont  été  nommées  par  Hippocrate  xcnrsTot  *.  »  Rufus 
est  explicite  :  suivant  lui  ces  xcttreroi  sont  des  gouttières- 

•  ÔXov  a  tô  £ôXcv  xavà  Tïi'i  r,{«( ieîom  Ix  £ta<rr/;p.âT»v  TeTpa^aXTuXtaïov 
oeaoXrviffTa'.,  ctoXrivt  Sp-otov ,  xarà  (3â8ou?  TETpaSaxTuXaiouç  *  toutou?  Ss 
70 ù?  awXri'nou.où;  xa7TST0Ù;  àvdp-aosv  brreoxpaTY!?.  (Mai,  Classicorum 
auctorum,  etc.,  t.  A,  p.  168,  in-8°,  Romæ  t85l).  Lisez  avec  le  ms. 
2248,  qui  contient  ce  qu’a  publié  Mgr  Mai,  ^uîoetav,  TeTpaJaxTuXtaîwv, 
TSTpaJàxTÙXatoo,  et  xomtétou?. 
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Un  peu  avant  ee  passage  de  Rufus,  dans  ie  49e  livre  d’Ori- 
base,  chap.  4,  p.  121  (éd.  Mai),  les  xansToi  sont  nommées 
parmi  les  parties  constituantes  des  instruments  de  réduc¬ 
tion  ,  et  on  lit  en  note  :  «  Les  gouttières  des  instruments  de 
réduction  ont  été  appelées  xa-rrexoi  par  Hippocrate ,  comme 
le  dit  un  peu  plus  loin,  chap.  27,  Rufus,  expliquant  le 
banc  d’Hippocrate  x.  »  (Ce  passage  .de  Rufus  est  celui  que 
je  viens  de  citer.) 

Paul  d’Egine  ,  parlant  du  banc  d’Hippocrate  et  de  la  ré¬ 
duction  des  luxations  de  la  cuisse ,  dit  :  «  Cette  machine 
sera  creusée  d’espèces  de  fossés  allongés  (iTrtuvptetç),  n’ayant 
pas  plus  de  trois  doigts  de  largeur  et  de  profondeur,  et 
n’étant  pas  se'parés  par  un  intervalle  de  plus  de  quatre 
doigts,  de  sorte  que,  plaçant  l’extrémité  du  levier  dans  ces 
fossés,  on  le  fasse  agir  du  côté  qui  conviendra  (VI,  117).  »  Ce 
sont  encore  ici  des  cavités  allongées  et  non  des  coches. 

Ces  raisonnements  et  ces  textes  concourent  au  même  but. 
Les  raisonnements,  tirés  de  la  description  même  qu’Hippo- 
crate  donne  de  la  machine,  tendent  à  montrer  que  cette 
description  d’une  part  repousse  l’existence  de  coches  telles 
qu’on  les  a  figurées,  d’autre  part  implique  l’existence  de  rai¬ 
nures  ou  gouttières  parallèles  ;  les  textes,  empruntés  à  Rufus 
et  à  Paul  d’Égine ,  nomment  explicitement  des  gouttières , 
des  fossés  allongés.  Je  me  crois  donc  autorisé  à  conclure  :  la 
figure  par  laquelle  on  a  représenté  jusqu’à  présent  le  banc 
d’Hippocrate  ,  est  fautive,  et  au  lieu  de  coches,  on  doit 
y  pratiquer  des  rainures  disposées  ainsi  que  le  montre  la 
figure  placée  à  la  page  suivante. 

5  Tc!>;  tôv  £6àg>v  atoXr, viapioùç  jcaircTOu;  îîpGar.'p'psuGsv  GXpaTT,; ,  âç 
îrpotdvTe;  sv  râ>  yX,  xscp.  tov  Pcücpov  suprisoaev  Xs'^GvTa,  tc  ii7mxp<xrovç  $«- 
Opov  è|r,^GÛu.svGv. 
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A  Madrier  long  de  six  coudées ,  large  de  deux ,  et  épais  de  douze 
doigts  et  non  de  treize  comme  le  porte  fautivement  la  figure. 
BBBB  Jambes  des  treuils,  lesquelles  sont  courtes. 

CC  Axes  des  treuils. 

DD  Fosses  profondes  de  trois  doigts,  larges  de  trois,  écartées  les  unes 
des  autres  de  quatre. 

E  Petit  pilier  enfoncé  au  milieu  de  la  machine  dans  une  excavation 
quadrangulaire. 

FF  Piliers  d’un  pied  de  large. 

G  Traverse  posée  sur  les  deux  piliers  FF  ,  et  qu’on  peut  mettre  à 
des  hauteurs  diverses  à  l’aide  des  trous  dont  les  piliers  sont 
percés. 

Hippocrate  ne  s’explique  pas  sur  le  moyen  qu’il  emploie  pour  faire  va¬ 
rier  la  hauteur  de  la  traverse  G.  J’ai  copié  celui  qu’a  figuré  Yidus  Vidius  ; 
mais  on  pourrait  imaginer  que  les  deux  piliers  FF  étaient  tout  simplement 
percés  de  trous  qui  se  correspondaient,  qui  étaient,  dans  chaque  pilier, 
placés  les  uns  au-dessus  des  autres,  et  dans  lesquels  on  passait  la  traverse. 

Mais  toute  difficulté  n’est  pas  encore  levée;  il  en  reste 
une  dont  la  solution  me  laisse  dans  une  perplexité  beaucoup 
plus  grande  que  celle  qui  vient  d’être  discutée.  Qu’entend 
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Hippocrate  par  6vto{av)  ,  entaille ,  dans  cette  phrase  :  ïd  (la 
machine)  præterea  hinc  et  inde  in  longitudinem  sectionem 
habeat,  ne  moîitio  convenientem  altitudinem  excedat.  Postes 
insuper  asellos  continentes ,  brèves ,  vaîidos  utraque  parte 
insertos  habeat.  Tum  salis  quidem  est  si  in  dimidia  ligni 
parte,  nihil  tarnen  prohibet  quominus  etiam  per  totum 
quinque  aut  sex  fossulæ  longæ,  etc.  (Foes)  1.  La  figure 
publiée  par  Yidus  Yidius,  et  adoptée  par  tous  les  autres,  ne 
présente  rien  qu’on  puisse  rapporter  à  cette  entaille.  Yoici 
comment  Galien  commente  ce  passage  :  «  Par  IvOsv  xat  IvQsv 
Hippocrate  veut  dire  la  gauche  et  la  droite  ;  cela  est  évident 
par  xoct à  uîixoç,  qui  est  ajouté.  De  plus  TOxpatr/ixsa  est  syno¬ 
nyme  *  de  xarot  pjxoç;  car,  s’il  avait  voulu  parler  de  la  tête 
et  des  pieds  de  la  machine,  il  aurait  plutôt  dit  transversale , 
iyxapatav,  et  non  TOxpafjnjxv).  Ce  qu’Hippocrate  a  entendu  est 
ceci  (car  il  n’y  a  aucun  mal  à  paraphraser  ce  passage  pour 
plus  de  clarté)  :  Ensuite,  suivant  la  longueur,  à  droite  et  à 
gauche,  il  y  aura  dans  la  machine  une  entaille  longitudi¬ 
nale  d’une  profondeur  convenable  pour  l’action  du  levier, 
afin  que  cette  action  ne  soit  pas  plus  élevée  qu’il  ne  convient. 
Les  Grecs  disent  tou  xatpoïï  au  lieu  de  to  irpocvixov  ou  to  Séov, 
pour  exprimer  ce  qui  convient.  Ainsi  l’entaille  sera  d’une 
profondeur  telle  qu’on  pourra  y  fixer  le  levier  convenable  à 
l’action  qui  doit  être  exercée.  »  Essayons  de  comprendre 
Galien  :  suivant  lui  l’entaille  est  destinée  à  fournir  un  point 
d’appui  au  levier  ;  or,  c’est  la  fonction  que  le  texte  même 
d’Hippocrate  assigne  aux  xàreTot.  Dans  le  reste  de  son  com¬ 
mentaire,  Galien,  rencontrant  plusieurs  fois  le  mot  xairsroç , 

1  É— siTa  xarà  p/fixos  uiv,  IvOsv  xat  IvOsv  êvrofMiv  Ixstv  xpvi ,  <5>ç  tir, 
Xorépr,  toü  xat p où  r,  [utyavrimç  êr,  •  lirstra  tpXtàç  |3paxsta;,  hr/upàç,  xat 
tffxupë»;  svY!pp.oau.s'vaç ,  ôvtaxov  Ixstv  IxarépoOev  •  lirstra  àpxest  aèv  èv  tüj 
xatffst  toü  ÇûXou  ,  oôSsv  Sè  xwXûet  xat  Si  à  îravro;  ÈvreTaviaÔai  i>ç  xa  jtstouç 
p.axpàç  xrX. 

*  II  semblerait  d’après  cela  que  le  texte  que  Galien  avait  sous  les  yeux 
portait  svTou.T,v  wapoptr'xsa. 
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ne  fait  aucune  remarque  qui  distingue  la  xaxeroc  de  l’évroar 
telle  qu’il  vient  de  la  définir.  Il  a  donc  probablement  entendu 
que  ces  deux  mots  avaient  ici  la  même  signification ,  et  que 
Hippocrate  désignait  d’abord  par  l’expression  générale  d 'en¬ 
taille,  Ivtout]  ,  ce  qu’un  peu  plus  loin  il  décrivait  en  détail 
sous  le  nom  de  fossé ,  xàirsxoç  ,  indiquant  alors  la  position , 
la  profondeur,  la  largeur  et  les  intervalles.  De  cette  façon , 
svxojav)  et  xàirexoç,  entaille  et  fossé,  sont  identiques  et  se  con¬ 
fondent  sur  la  représentation  de  la  machine. 

J’adopte  l’interprétation  de  Galien ,  et  c’est  celle  que  j’ai 
suivie  dans  ma  traduction.  Toutefois  je  dois  ajouter  qu’elle 
est  loin  de  me  satisfaire  ;  elle  me  paraît  offrir  plusieurs  dif¬ 
ficultés:  1  °  Hippocrate  aurait-il  employé  deux  expressions  dif¬ 
férentes  ,  SW0UL7)  et  xdtîrsToç,  pour  signifier  un  seul  et  même 
objet?  2°  Après  avoir  parlé  de  l’Ivropwj ,  aurait-il,  si  l’Ivxop] 
avait  été  la  même  chose  que  la  xaxsToç ,  interrompu  ce  qu’il 
disait  de  1’ivxop.r, ,  pour  parler  des  treuils,  et  revenir  ensuite 
aux  IvTouai  sous  le  nom  de  xairsxo'.?  3°  Enfin,  comment  est-il 
possible  d’admettre  que  ne  molitio  convenientem  altitudinem 
excedat,  wç  ur,  ô^XoTsprj  tou  xatpoïï  rj  pir^ciarjfftç  frj ,  signifie 
une  cavité  assez  profonde  pour  recevoir  V extrémité  du  levier ? 
Ces  objections  m’ont  fait  penser  à  une  autre  explication  : 
prenant  en  considération  ce  membre  de  phrase  que  je  viens 
de  rappeler,  et  essayant  de  déterminer  ce  que  l’auteur  avait 
voulu  exprimer  par  là,  il  m’a  semblé  qu’il  s’agissait  des 
treuils,  qui,  én  effet,  ne  doivent  pas  être  trop  élevés;  sinon, 
ils  soulèveraient  le  patient.  Dès  lors  j’ai  pensé  que  Flvropn) 
était  une  entaille  faite  transversalement  à  l’extrémité  de  la 
machine,  de  manière  que  l’axe  du  treuil  fût  au-dessous  du 
niveau  du  banc.  Sans  doute  il  serait  possible  d’obtenir  le 
même  résultat  par  plusieurs  dispositions  différentes  de 
celle-ci;  mais  celle  que  j’indique  satisfait  à  cette  condition, 
qui  n’est  pas  sans  importance;  dans  la  figure  de  Vidus 
Vidius  les  axes  des  treuils  sont  tellement  hauts ,  que  le 
patient  en  serait  soulevé.  La  difficulté  la  plus  considérable 
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que  je  trouve  à  cette  explication,  c’est  xatà  fjûjxoç,  qui 
signifie  en  longueur ,  et  dont  Galien  arguë  pour  établir  que 
svôev  xal  Iv0ev  veut  dire  non  pas  aux  pieds  et  à  la  tête  de  la 
machine,  mais  à  droite  et  à  gauche.  Cette  difficulté  me 
paraît  insoluble,  à  moins  qu’on  n’entende  xazx  uvjxoç  comme 
signifiant  sur  la  longueur.  Toutefois  dans  le  commentaire 
que  j’ai  cité  plus  haut,  Galien,  d’après  l’insistance  qu’il  met 
à  établir  que  evôev  xoù  fvôsv  signifie  longitudinal  et  non  trans¬ 
versal ,  laisse  croire  que  les  commentateurs  anciens  n’avaient 
pas  été  unanimes  sur  l’interprétation  de  ce  passage.  Tou¬ 
jours  est-il  que  le  Mochlique ,  qui  donne  en  abrégé  la  de¬ 
scription  du  banc  ,  que  Rufus  et  Paul  d’Egine  ne  font  aucune 
mention  de  V entaille ,  ivrop) ,  et  parlent  uniquement  des 
fossés ,  xoctotoi.  L’explication  nouvelle  que  je  propose  a  pour- 
but  d’appeler  l’attention  sur  un  passage  obscur  ;  mais  elle 
laisse  subsister  une  trop  grave  difficulté ,  pour  que  je  la 
préfère  à  celle  de  Galien  ;  celle-ci  est  sujette  aussi  à  des  ob¬ 
jections  ;  mais  du  moins,  en  la  suivant,  on  s’appuie  sur 
l’autorité  d’un  commentateur  ancien  et  éclairé. 

Les  moyens  mécaniques ,  que  les  chirurgiens  modernes 
ont  souvent  négligés  pour  la  réduction  des  luxations,  étaient 
familiers  à  Hippocrate.  Celui  qu’il  recommande  comme 
propre  à  tous  les  usages  ,  et  dont  je  viens  de  discuter  quel¬ 
ques  détails,  est  une  machine  à  treuil:  cette  machine  lui 
permettait  de  porter  l’extension  et  la  contre-extension  fort 
loin ,  et,  comme  il  dit  lui-même -,  de  les  graduer  à  volonté. 
Elle  devait  se  trouver  dans  la  maison  du  médecin  ,  surtout 
de  celui  qui  exerce  dans  une  ville  peuplée.  Hippocrate  en 
donne  une  description  détaillée,  sans  dire  qu’elle  soit  de  son 
invention.  Après  lui,  les  chirurgiens  de  l’antiquité  s'en  sont 
servis  constamment ,  tout  en  y  introduisant  diverses  modifi¬ 
cations. 

XYI.  Un  paragraphe  très-bref,  qui  figure  aussi  dans  le 
Mochlique ,  est  consacré  à  la  luxation  du  pied.  Les  variétés 
de  cette  luxation  sont  exprimées  par  ce  peu  de  mots  :  Ola 
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S’a v  èx.6rt  b  iroùç  vj  aùxoç,  rj  £ùv  ETricpuasc ,  que  Foës  rend  ainsi  : 
At  quibus  pes  ipse  solus  aut  cum  adnato  osse  excessit.  Cette 
traduction  est  peu  explicite.  M.  Maîgaigne,  qui  n’a  guère 
laissé  de  points  de  la  chirurgie  hippocratique  sans  discussion 
et  sans  lumière,  a  interprété  ce  passage  :  «  On  lit,  dit-il,  dans 
le  traité  Des  articles  attribué  à  Hippocrate ,  une  description 
brève  et  comme  aphoristique  des  diverses  luxations  du  pied. 
Il  distingue  les  luxations  des  os  avec  ou  sans  leurs  appen¬ 
dices.  Les  commentateurs  ne  surent  longtemps  comment 
expliquer  ce  passage  tout-à-fait  contradictoire  à  l’enseigne¬ 
ment  banal  que  l’on  faisait  sur  ces  luxations.  En  général,  il 
est  très-rare  que  la  luxation  du  tibia  en  avant ,  ou ,  comme 
l’appelle  M.  Dupuytren,  du  pied  en  arrière,  ait  lieu  sans 
fracture,  et  par  simple  échappement  des  surfaces  articu¬ 
laires.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  le  péroné  est 
rompu,  et  la  malléole  reste  en  arrière  ;  c’est  ce  qui  explique 
très-bien  la  luxation  d’Hippocrate  avec  un  seul  appendice 
(Revue  de  la  clinique  deM.  Dupuytren  ,  Gaz.  méd .,  1832, 
p.  647).  - 

Ce  passage  du  traité  Des  articulations  ou  du  Mochlique 
est  l’abrégé  d’un  passage  du  traité  Des  fractures  ,*  c’est 
donc  à  l’original  qu’il  faut  se  référer,  avant  d’essayer  l’in¬ 
terprétation  de  l’extrait.  Le  passage  original  est  ainsi  conçu: 
’OXiffôavsi  os.  ici tv  ors  va  7tpoç  tou  îtoSoç  ,  bis  ;asv  T7j  Iirtouaci 
aucpoTspa  rot  oraa,  bis  8k  ^  smcpusi;  Ixtvr'ôr),  ôts  8s  to  Ivspov  oarsov; 
ce  que  Foës  a  traduit  par  :  Atque  hæc  utraque  ossa  interdum 
quidem  qua  pedem  contingunt,  una  cum  adnato  osse  suis 
sedibus  excidunt,  quandoque  vero  adnatum  os  dimovetur, 
quandoque  etiam  alterum  os.  Massimini,  dans  son  Com¬ 
mentaire  sur  le  traité  Des  fractures ,  p.  110,  entend  que  una 
cum  adnato  osse  exprime  la  luxation  en  avant  ou  en  arrière, 
que  quandoque  adnatum  os  dimovetur  exprime  la  luxation 
en  dedans  ou  en  dehors,  et  que  quandoque  etiam  alterum  os 
exprime  la  diastase  du  péroné  et  du  tibia.  La  première 
partie  de  l’explication  de  Massimini  est  d’accord  avec  celle 
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de  M.  Malgaigne.  J’ai  essayé  de  mon  côté,  t.  3,p.  393, 
d’interpréter  ce  passage  ;  niais  cette  explication  ne  me 
satisfait  plus  complètement. 

Avant  d’v  revenir,  je  vais  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur 
les  principales  opinious  sur  les  luxations  du  pied.  Celse 
admet  (VIII,'  22)  que  l’articulation  du  pied,  talus,  se  luxe  en 
avant,  en  arrière,  en  dedans  et  en  dehors.  Héliodore  et 
Rufus  n’en  distinguent  que  trois  :  l’articulation  du  pied  ? 
~o  <j»upov ,  se  luxe ,  suivant  eux ,  en  dedans,  en  dehors  et 
en  arrière.  Ambroise  Paré  distingue  la  luxation  du  péroné 
/ 1 .  2,  p.  392,  éd.  Malgaigne),  la  luxation  du  tibia  d’avec 
l’astragale ,  p.  399,  et  puis  la  luxation  de  l’astragale  d’avec 
la  jambe,  p.  401.  D’après  Boyer,  dans  la  luxation  en  dedans, 
la  face  interne  de  l’astragale  devient  inférieure ,  la  face 
supérieure  devient  interne ,  la  face  externe  devient  supé¬ 
rieure  ;  dans  la  luxation  en  dehors,  la  face  externe  devient 
inférieure,  la  face  supérieure  devient  externe,  la  face 
interne  devient  supérieure;  en  d’autres  termes  :  dans  ces 
deux  luxations,  l’astragale  se  place  de  champ  ;  dans  les  luxa¬ 
tions  en  avant  et  en  arrière,  l’astragale  se  porte  en  avant  ou  en 
arrière.  Astley  Cooper  se  fait  une  toute  autre  idée  de  l’état  des 
choses  :  dans  la  luxation  en  dedans ,  le  péroné  se  fracture , 
le  tibia  glisse  sur  l’astragale  et  se  porte  au  côté  interne  de 
cet  os;  dans  la  luxation  en  dehors,  le  péroné  se  luxe,  le 
tibia  se  fracture  à  la  malléole  et  se  luxe  en  dehors  ;  dans  la 
luxation  en  avant,  le  péroné  se  fracture,  et  le  tibia  se  porte 
en  avant  sur  le  pied.  J’ai  déjà,  t.  3,  p.  392  ,  appelé  l’atten¬ 
tion  sur  cette  dissidence ,  qui  me  paraît  être  autre  chose 
qu’une  dispute  de  mots.  La  luxation  de  Boyer  est  toute 
différente  de  celle  d’Astley  Cooper. 

Après  ce  préliminaire ,  venons  au  passage  du  traité  Des 
fractures.  Ce  qui  se  présente  d’abord ,  c’est  qu’H  ippocrate 
distingue  la  luxation  simultanée  des  deux  os ,  aucpoTEpa  <rà 
Qtjréa,  et  la  luxation  d’un  des  os.  Il  ajoute  (et  c’est  sans 
doute  pour  spécifier  cette  luxation  des  deux  os),  il  ajoute 
tome  iv.  4 
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que  ces  deux  os  se  luxent  avec  X épiphyse,  çùv  tyj  l-rtupucst. 
Mais  qu’entend-il  par  ces  mots  :  avec  V épiphyse  ?  Si  on  de¬ 
mande  à  Hippocrate  lui-même  ce  qu’il  entend  par  £7ttçuciç, 
en  parlant  de  l’extrémité  inférieure  des  os  de  la  jambe ,  on 
trouve  cette  phrase  :  Ijuvs^sTat  os  âXkr^koiGi  xk  ?rpoç  tou  -rcoSoç, 
xai  Ixtouoiv  xotvJjv  ïyei  (t.  3,  p.  460),  du  côté  du  pied  ils 
tiennent  l'un  à  Vautre ,  et  ont  de  commun  une  épiphyse.  Ainsi 
ce  qu’Hippocrate  appelle  lm<pu<7iç  est  non  la  malléole  interne 
ou  l’externe ,  mais  la  réunion  des  deux  malléoles  considé¬ 
rées  comme  une  seule  pièce. 

Ce  ne  doit  pas  être  sans  intention  qu’Hippocrate  a  ajouté 
£ùv  tt,  I-rriçuffst;  il  a  donc  voulu  dire  que,  dans  cette  luxation 
des  deux  os,  les  deux  malléoles  étaient  jetées  hors  de  leurs 
rapports.  Il  j  a  en  effet  des  luxations  où  les  deux  os  sont 
déplacés,  mais  où  les  deux  malléoles  ne  le  sont  pas  :  dans  la 
1  uxation  en  dedans,  d’Astley  Cooper,  le  tibia  est  luxé  d’avec 
l’astragale,  le  péroné  fracturé  a'suivi  le  tibia,  mais  la  malléole 
externe  est  restée  dans  sa  position  naturelle  ;  et  réciproque¬ 
ment  dans  la  luxation  en  dehors,  d’Astley  Cooper,  le  péroné 
est  luxé  d’avec  l’astragale,  le  tibia  fracturé  a  suivi  le  péroné, 
mais  la  malléole  interne  est  dans  sa  position  normale.  J’ai 
déjà  remarqué  que  la  luxation  en  avant  d’Astley  Cooper 
ne  comportait  le  déplacement  que  de  la  seule  malléole 
interne. 

Je  ne  vois  que  deux  cas  où  dans  la  luxation  des  deux  os 
les  deux  malléoles  sortent  hors  de  leurs  rapports  avec  l’astra¬ 
gale.  Le  premier  de  ces  cas  est  la  luxation  en  arrière  de 
1  astragale  (en  avant  des  deux  os  de  la  jambe);  quoique 
Àstley  Cooper  ne  décrive  que  cette  luxation  en  avant  où  le 
péroné  s’est  fracturé ,  il  y  a  des  observations  d’échappement 
de  l’astragale  en  arrière  sans  fracture  de  l’une  ou  l’autre 
malléole  ;  on  en  peut  voir  deux ,  Gaz *  méd.  de  Paris ,  1834, 
p.  585-  Le  second  cas  est  celui  delà  luxation  en  dehors  ou  en 
dedans,  de  Boyer,  dans  laquelle  l’astragale,  se  plaçant  de 
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champ  ,  est  véritablement  luxé  à  la  fois  sur  les  deux  mal¬ 
léoles  i. 

De  ces  deux  interprétations  laquelle  admettre?  En  faveur 
de  la  première ,  on  remarquera  qu’Hippocrate  n’a  pas  dû 
ignorer  la  luxation  en  avant ,  laquelle  n’a  pas  été  ignorée  des 
chirurgiens  postérieurs,  comme  le  témoignent  Celse,  Hélio- 
dore  et  Rufus.  On  pourrait  penser  aussi  que  les  expressions 
d’Hippocrate  comprennent  à  la  fois  les  deux  interprétations, 
et  qu’Hippocrate  a  entendu  désigner  par  là  tous  les  dépla- 

1  Comme  les  luxations  de  ce  genre  sont  rares  et  ont  été  contestées, 
j’en  mets  ici,  sous  les  yeux  du  lecteur,  une  observation  toute  récente. 

«  Observation  d’une  luxation  du  pied  en  dehors ,  par  M.  le  docteur 
Keisser.  —  Le  i  3  juillet  i  841  je  fus  appelé  auprès  du  nommé  Jean,  âgé 
de  52  ans,  d’une  constitution  forte,  d’un  tempérament  sanguin.  Cet 
homme,  employé  sur  les  bateaux  à  vapeur ,  montait  à  une  échelle  ayant 
une  caisse  de  1 50  kil.  sur  les  épaules;  arrivé  au  onzième  échelon,  l’échelle 
se  brisa  sous  lui  et  il  tomba  sur  les  pieds  ayant  encore  la  caisse  sur  ses 
épaules  :  le  pied  gauche  porta  à  faux  et  il  y  eut  une  luxation  en  dehors 
sans  accompagnement  de  plaie  ni  de  fracture.  J’arrivai  un  moment  après 
l’accident,  et  je  trouvai  le  pied  dans  l’état  suivant  :  Il  était  fortement 
porté  en  dedans,  sa  face  plantaire  regardait  en  dedans ,  son  bord  externe 
était  dirigé  en  bas,  la  face  dorsale  en  dehors,  le  pied  faisait  un  angle  pres¬ 
que  droit  avec  la  jambe.  L’astragale  était  renversé  de  manière  que  la 
face  supérieure  était  devenue  externe  ,  T  interne  supérieure ,  et  F  ex¬ 
terne  inférieure  ;  il  formait  une  éminence  assez  considérable  au-dessous 
de  la  malléole  externe,  et  cette  dernière  poussait  assez  fortement  la  peau 
en  dehors.  J’opérai  la  réduction,  qui  exigea  des  efforts  assez  grands,  en 
faisant  fixer  la  jambe  par  des  aides  et  en  faisant  tirer  le  pied  par  un  autre 
aide  assez  intelligent;  moi-mème  je  pressai  sur  l’astragale  et  sur  la  face 
externe  du  pied ,  et  je  parvins  à  faire  rentrer  dans  leur  articulation  les  os 
qui  avaient  été  déplacés.  La  luxation  réduite,  je  m’assurai  qu’il  n’y  avait 
pas  de  fracture  des  malléoles.  En  effet,  je  ne  constatai  ni  mobilité  ni  cré¬ 
pitation;  j’insistai  fortement  sur  cè  point,  car  il.  est  excessivement  rare 
qu’une  luxation  aussi  complète  n’entraîne  pas  la  fracture  de  la  malléole  ; 
comme  il  n’y  avait  point  encore  de  gonflement,  je  pus  faire  les  recherches 
les  plus  minutieuses....  Trois  mois  après  l’accident,  le  malade  marchait 
bien,  seulement  il  ressentait  de  la  faiblesse  dans  l’articulation  et  quelque¬ 
fois  de  la  douleur  ( Mémoires  de  la  Société  médicale  d! émulation 
de  Lyon,  t.  1,  p.  252,  in-8°,  1842).»  Voyez  aussi  un  mémoire  de 
M.  A.  Thierry  sur  les  luxations  du  pied  (V Expérience,  i  859,  5  octobre). 
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cements  de  l’astragale  considéré  dans  ses  rapports  avec  les 
os  de  la  jambe,  soit  qu’il  se  porte  en  arrière,  soit  qu’il  se 
renverse  en  dehors  ou  en  dedans.  Mais  un  passage  paraît 
restreindre  ces  expressions  à  la  seconde  interprétation ,  c’est 
celui  où  Hippocrate,  exposant  les  effets  des  luxations  du 
pied  non  réduites,  dit:  «  Quand  les  os  n’ont  pas  été  remis 
complètement  et  que  la  réduction  est  restée  défectueuse ,  à 
la  longue  la  hanche  ,  la  cuisse  et  la  jambe  s’amaigrissent  en 
dehors  si  la  luxation  s’est  faite  en  dedans ,  en  dedans  si  elle 
s’est  faite  en  dehors;  en  général  c’est  en  dedans  qu’elle  se 
fait  (t.  3,  p.  471).  »  On  le  voit,  il  n’est  ici  question  que  de 
luxations  en  dehors  et  en  dedans,  il  n’est  pas  question  de 
luxation  en  avant.  Cela  me  semble  faire  pencher  la  balance 
en  faveur  de  la  seconde  opinion.  Dès  lors  le  passage  tout 
entier  s’expliquerait  ainsi  :  £uv  -nj  i-rcicpucsi  opcpovepa  toc  ôatéoc, 
déplacement  des  deux  os  avec  leurs  malléoles,  c’est-à-dire 
luxation  en  dedans  ou  en  dehors  de  l’astragale  dans  son. 
articulation  avec  les  os  de  la  jambe  ou  luxation  considérée 
comme  fait  Boyer;  ôrè  Sè  -fj  iicifvciç  Ixtv^Ô7],  diastase  des  deux 
malléoles,  c’est-à-dire  ce  qu’on  a  appelé  luxation  en  haut; 
ôvè  âs  to  Irgpov  ocréov,  luxation  du  péroné  ou  du  tibia  (et  non 
comme  je  l’ai  cru,  t.  3,  p.  398,  luxation  du  seul  péroné), 
c’est-à-dire  luxation  en  dedans  ou  en  dehors  considérées 
comme  fait  Astley  Cooper.  Avec  cette  explication,  on  com¬ 
prend  pourquoi  Hippocrate  n’a  mentionné,  dans  les  effets 
de  la  luxation  non  réduite,  que  la  luxation  en  dedans  ou 
en  dehors  ;  car,  de  la  sorte,  il  n’aurait  observé  et  décrit,  que 
des  luxations  en  dedans  ou  en  dehors.  On  voit  aussi  qu’Am- 
broise  Paré  se  rapproche  d’Hippocrate  ainsi  commenté. 

Revenons  à  notre  point  de  départ,  à  l’extrait  de  ce  passage, 
à  la  phrase  du  traité  Des  articulations  ou  du  Mochlique  : 
oïdi  S’  av  1x67]  ô  xouç  7j  auTOç  7j  çùv  T7]  litupucet.  Cela  veut  dire , 
ainsi  que  le  remarque  M.  Malgaigne ,  luxation  des  os  avec 
ou  sans  leurs  appendices.  La  luxation  avec  les  appendices , 
je  viens  d’exposer  ce  qu’elle  me  paraît  être;  la  luxation  sans 


ARGUMENT. 


53 


les  appendices  comprend  dès  lors  celles  dans  lesquelles  le 
tibia  se  luxe  en  dedans  ou  le  péroné  en  dehors ,  c’est-à-dire 
les  luxations  en  dedans  ou  en  dehors,  d’Astley-Cooper. 

XVII.  Qu’entend  Hippocrate  par  a-rroxo^isç  &ttÉü>v,§  68? 
S’agit-il  de  l’amputation  des  membres ,  de  la  résection  des 
os ,  ou  d’une  section  accidentelle  ?  Cornarius  traduit  : 
Quæcumque  vero  circa  articulos  digitorum  penitus  resecan- 
tur,  ea  plerumque  innoxia  sunt,  si  non  quis  in  ipsa  vulnera- 

tione  ex  animi  deliquio  lædatur .  sed  et  quæ  non  circa 

articulos,  sed  juxta  aliam  quamdam  ossium  rectitudinem 
resecantur,  et  hæc  innoxia  sunt,  et  adhuc  aliis  curatu  faci- 

liora .  at  resection  es  ossium  perfectæ  circa  articulos  et 

in  pede  et  in  manu  et  in  tibia  ad  malleolos ,  et  in  cubito  ad 
juncturam  manus ,  plerisque  quibus  resecantur  innoxiæ 
sunt,  si  non  statim  animi  deliquium  evertat ,  aut  quarta 
die  febris  continua  accedat.  Cette  traduction  laisse  indécise 
la  question  de  savoir  s’il  s’agit  d’une  opération  pratiquée 
par  le  médecin,  ou  d’un  accident. 

Il  en  est  de  même  pour  Foës,  dont  la  traduction  concorde 
avec  celle  de  Cornarius ,  si  ce  n’est  qu’il  a  prœcidunlur  au 
lieu  de  resecantur ,  et  prœcisiones  au  lieu  de  resectiones. 
Vidus  Vidius  a  été  plus  explicite;  il  a  mis  en  tête  de  ce  cha¬ 
pitre  :  De  ossibus  præcidendis  ;  dès  lors  il  est  évident  que  ce 
traducteur  a  entendu  parler  d’une  opération ,  non  d’un 
accident.  Seulement  il  ne  serait  pas  facile  de  décider  s’il 
a  cru  qu’il  s’agissait  d’une  amputation  ou  d’une  résection  : 
quæcumque  circa  digitorum  articulos  ex  toto  abscinduntur , 
ferait  penser  à  une  amputation,  et  ossa  ad  articulos  in  manu , 
in  pede  prœciduntur ,  à  une  résection.  Grimm,  en  rendant 
d’un  côté  axoxÔTrrsTai  par  abgelœst  -werden ,  être  détache ,  et 
àxoxod/isç  xéXetai  par  das  gœnzliche  Abnehmen ,  F  enlèvement 
total ,  a  tout  laissé  dans  l’incertitude.  Quant  à  Gardeil ,  il 
a  traduit  aicoxoTrcsTat  par  se  déplacer ,  et  «tcoxo^ieç  par  frac- 
tures  :  «  Quand  les  doigts  sont,  dit-il,  entièrement  déplacés 
de  leur  articulation ,  le  mal  est  ordinairement  sans  danger. 
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à  moins  qu’on  ne  tombe  en  syncope  dans  l’accident. .  .  Il  v 
a  bien  des  fractures  complètes  des  os ,  au  pied ,  à  la  main ,  à 
la  jambe,  aux  malléoles,  au  coude,  qui,  même  près  des  arti¬ 
culations,  sont  sans  danger.  »  Examinons  maintenant  le  pas¬ 
sage  en  lui- même. 

S’agit-il  d’une  opération  pratiquée  par  le  médecin? 
M.  Malgaigne  ( Mémoire  sur  les  luxations  du  poignet ,  Gaz. 
méd.,  1832,  p.  731)  traduit  ainsi  le  passage  en  question: 
«  Les  résections  complètes  des  os  autour  des  articles,  soit  au 
pied,  soit  à  la  main,  soit  à  la  jambe  près  des  malléoles,  soit  à 
l’avant-bras  vers  la  jointure  du  poignet ,  sont  sans  danger.  » 
11  entend  ,  ainsi  qu’on  le  voit  par  la  suite  de  son  Mémoire , 
qu’il  s’agit  de  la  résection  des  extrémités  des  os  qui  dans  les 
luxations  ont  traversé  les  parties  molles  et  les  téguments.  Je 
vois  beaucoup  de  difficultés  à  admettre  cette  interprétation. 
D’abord  ,  comment  se  fait-il  qu’Hippocrate  n’ait  pas  ajouté 
à  sa  phrase  (relisez-en  les  traductions  latines  que  j’ai  rap¬ 
portées)  :  par  le  médecin ,  ce  qui  aurait  levé  toute  espèce  de 
doutes?  En  second  lieu,  comment  lui,  si  soigneux  d’indiquer 
les  jours,  n’aurait-il  rien  dit  sur  l’époque  où  cette  résection 
devait  être  pratiquée?  En  troisième  lieu ,  pourquoi ,  au  lieu 
d  employer,  comme  dans  le  traité  Des  fractures,  où  il  s’agit 
de  la  résection  de  pointes  osseuses  ,  le  mot  àbt07rpt£iv,  scier , 
qui  est  le  mot  propre ,  a-t-il  employé  le  mot  airoxoïrtsiv  , 
couper? 

Les  mêmes  objections  s’élèveraient,  si  l’on  pensait  qu’Hip¬ 
pocrate  a  voulu  parler  non  de  résection  ,  mais  d’amputa¬ 
tion. 

Ces  raisons ,  mais  surtout  l’absence  de  toute  mention  de 
l’intervention  du  médecin,  me  paraissent  obliger  à  recevoir 
le  sens  direct  et  naturel ,  qui  est  qu’il  s’agit  non  d’une  opé¬ 
ration  chirurgicale,  mais  d’un  accident,  non  d’une  résection 
ou  d  une  amputation  faite  par  le  médecin,  mais  d’une  section 
complète  faite  par  une  arme  tranchante  quelconque. 

X\III.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu’Hippocrate  eût 
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entrevu  quelques-uns  des  phénomènes  de  la  maladie  que 
dans  ces  derniers  temps  on  a  désignée  sous  le  nom  de  phlé¬ 
bite  ou  de  résorption  purulente.  En  parlant  de  la  gangrène 
du  talon,  §  86  ,  et  traité  Des  fractures ,  t.  3,  p.  457,  il  dit  : 
«  Il  survient  des  fièvres  suraiguës  ,  continues,  tremblantes  , 
singultueuses ,  troublant  l’intelligence ,  et  en  peu  de  jours 
causant  la  mort;  il  peut  encore  survenir  des  lividités  des 
grosses  veines  ,  des  regorgements  du  liquide  quelles  con¬ 
tiennent,  et  des  gangrènes  par  l’effet  de  la  pression.  *  Galien, 
dans  son  commentaire,  dit  que  les  veines  régurgitent  et  pour 
ainsi  dire  vomissent  le  sang ,  d’un  côté  par  la  faiblesse  que 
leur  donne  l’inflammation ,  d’un  autre  côté  à  cause  de  l’abon* 
dance  et  de  la  mauvaise  qualité  de  ce  liquide,  qui  évidemment 
s’altère  dans  cette  affection. 

XIX.  Hippocrate  ,  en  signalant  le  rapport  entre  la 
phthisie  tuberculeuse  et  les  déviations  de  l’épine,  attribue 
la  plupart  de  ces  dernières  à  des  tubercules,  §  41.  M.  Na- 
talis  Guillet  a,  dans  un  excellent  mémoire,  retracé  l’histo¬ 
rique  de  cette  question  ;  «  Les  premiers  aperçus,  dit-il,  que 
l’on  rencontre  daus  la  science  sur  les  tubercules  des  os,  ap¬ 
partiennent  évidemment  à  Hippocrate  :  il  dit  que  les  amas 
tuberculeux  développés  dans  les  poumons,  ou  bien  en  dehors 
de  ces  organes,  sont  la  cause  de  la  gibbosité  et  de  la  disten¬ 
sion  des  ligaments  de  la  colonne  vertébrale.  La  même  opi¬ 
nion  est  répétée  par  Galien ,  dans  son  Commentaire  sur  le 
livre  Des  articulations.  Cette  manière  de  voir  ne  paraît  pas 
avoir  été  soumise  à  aucune  espèce  de  contestation  jusqu’en 
1617,  époque  à  laquelle  Jérome  Mercuriali  cherche  à  la  dé¬ 
truire  ,  en  disant  que  jamais  les  tumeurs  tuberculeuses  ne 
siègent  dans  les  vertèbres ,  et  que  les  poumons  sont  les 
organes  dans  lesquels  on  les  rencontre  ( Medicina  prac- 
tica  ,2,2).  En  1643,  ce  qu’Hippocrate  et  Galien  avaient 
avancé,  fut  affirmé  de  nouveau,  malgré  l’autorité  de  Mercu¬ 
riali  ,  qui  cependant  était  grande  à  cette  époque  et  méritait 
de  l’être,  par  Marc-Aurèle  Severini,  dans  son  livre,  l’un  des 
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bons  que  la  science  possède,  intitulé:  De  recondita  abces- 
suurn  natura.  Il  indique  avec  précision  les  affections  tuber¬ 
culeuses  de  la  colonne  vertébrale  comme  cause  fréquente  de 
la  gibbosité  et  des  luxations  des  vertèbres-  et  il  annonce  avec 
clarté  que  ces  tubercules  ne  naissent  pas  dans  la  substance 
des  poumons. 

«  Jusque  là,  c’est-à-dire  jusqu’au  milieu  du  dix-septième 
siècle  ,  l’idée  d’une  affection  tuberculeuse  ,  cause  des  dévia¬ 
tions  ou  des  destructions  de  l’épine,  paraît  être  la  seule, 
malgré  son  peu  de  précision ,  à  laquelle  les  hommes  domi¬ 
nants  se  soient  rattachés.  Ce  qui  paraissait  certain  à  Severini, 
ne  put  néanmoins  fixer  l’attention  des  observateurs  venus 
immédiatement  après  lui.  Aussi  le  fait  hippocratique  dis¬ 
paraît-il  pour  se  perdre  longtemps  dans  un  oubli  complet. 

«  Les  histoires  de  déviations  et  de  destruction  des  vertè¬ 
bres  se  succèdent  dans  Bonet  (Sepulchretum) ,  dans  Ruisch 
(  Observ.  anatom.  )  ,  dgns  W.  Cooper  ( Anatomy  of  human 
body) ,  dans  Hunauld  (  An  ab  ictu ,  lapsu ,  nisuve  quandoque 
ver tebr arum  caries ,  1742),  et  dans  beaucoup  d’autres  encore; 
et  dans  aucun  de  leurs  ouvrages  il  n’est,  pendant  un  siècle 
entier,  fait  aucune  mention  des  tubercules  à  propos  de  ces 
affections  ;  toutes  sont  attribuées  sans  hésitation  à  la  carie. 
Vers  le  milieu  du  xvm*  siècle,  en  1749,  un  homme  d’une 
grande  supériorité,  Zacharie  Platner,  s’élève  seul  contre 
cette  opinion  régnante,  et  reproduit,  en  la  développant  dans 
deux  précieux  mémoires ,  l’idée  d’Hippocrate  et  de  Galien 
(Collect.  opuscul.  Diss.  4,  de  thoracïbus ,  prolusio  22:  De 
iis  qui  ex  tuberculis  gibberosi fiunt ).  Ces  travaux,  qui  auraient 
dû  avoir  une  influence  sur  les  esprits  élevés  de  ce  temps,  ne 
changèrent  pas  le  moins  du  monde  l’idée  vulgaire;  celie-ci 
se  propagea  toujours  sans  s’amender;  et,  quand  à  la  fin  de 
la  même  époque  l’aperçu  d  Hippocrate  renaît  encore  après 
tant  d’épreuves  dans  les  œuvres  de  Ludwig  en  1783  (Adver- 
sariamedico-praclica,  t.  3,  p.  507),  et  surtout  en  1787  dans 
les  recherches  si  intelligentes  de  Paîetta  ,  les  savants  sont  si 
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peu  disposés  à  l’accueillir,  que  les  travaux  du  second  de  ces 
observateurs,  malgré  leur  perfection,  se  dispersent  sans  éclat 
dans  d’obscurs  recueils  italiens.  Ce  que  ne  peuvent  faire  ni 
Galien,  ni  Severini,  ni  Platner,  ni  Paletta  ,  plus  habile  que 
ses  devanciers  et  de  beaucoup  plus  complet  que  ses  succes¬ 
seurs  ,  Delpech ,  plus  heureux ,  l'accomplit  enfin  en  1 828 
{De  Vorthomorphie ).  Cependant  antérieurement  à  cet  obser¬ 
vateur,  M.  Marjolin  parlait  chaque  année,  depuis  1815, 
dans  ses  leçons  publiques ,  de  l’affection  tuberculeuse  des 
vertèbres  ( L’Expérience ,  1839,  n°  109,  1er  août).  » 

Hippocrate ,  dans  le  traité  Des  articulations ,  parle  de  la 
gêne  de  la  respiration  que  cause  la  luxation  spontanée  de  la 
grande  vertèbre  du  cou  (axis).  Il  est  question  de  cette 
luxation  dans  les  Aphorismes  (III,  26),  dans  le  Prorrhétique, 
1"  livre,  n°  87,  et  dans  les  Coaques  ;  enfin  il  en  est  donné 
une  description  détaillée  dans  le  2e  livre  des  Épidémies ;  c’est 
alors  que  je  m’en  occuperai.  J’ai  voulu  seulement  ici  signaler 
ces  mentions  diverses ,  pour  montrer  les  connexions  des 
livres  hippocratiques. 

XX.  Avec  un  auteur  d’une  époque  aussi  reculée  qu’Hip- 
pocrate,  et  dont  les  ouvrages  forment  le  plus  ancien  livre 
touchant  la  médecine  qui  soit  arrivé  jusqu’à  nous ,  il  est 
intéressant,  pour  l’histoire  de  la  science,  de  faire  remarquer 
certaines  notions,  certaines  pratiques  qui  sont  ou  antérieures 
à  lui  ou  du  même  temps.  Hippocrate,  peu-  la  critique  à 
laquelle  il  soumej  si  souvent  les  procédés  des  autres,  offrant 
plusieurs  renseignements  de  ce  genre,  je  vais  les  passer  rapi¬ 
dement  en  revue.  Des  médecins  soutenaient  que  l’humérus 
pouvait  se  luxer  en  haut  et  en  dehors  ;  il  ne  nie  pas  ces 
luxations ,  mais  il  ne  les  a  jamais  vues.  Même  remarque 
pour  la  luxation  en  avant  ;  mais  il  ajoute  que  des  médecins 
prennent  pour  une  luxation  de  ce  genre  une  forte  saillie  que 
fait  l’humérus  chez  des  personnes  amaigries  il  a  vu  des 
méprises  de  ce  genre  ;  et  il  a  été  fort  blâmé  pour  avoir  nié 
dans  ces  cas  la  réalité  de  la  luxation.  Quant  aux  moyens  de 
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réduction  de  l’humérus ,  aucun  n’est  de  son  invention  ;  car 
il  dit  :  «  Il  est  d’une  bonne  instruction  de  connaître  les 
procédés  de  réduction  que  les  médecins  emploient.  »  Suit 
l’énumération  de  ces  procédés.  Ainsi  la  médecine  les  pos¬ 
sédait  dès  avant  Hippocrate.  L’idée  de  cautériser  l’épaule 
pour  prévenir  les  récidives  de  luxation  auxquelles  cette  ar¬ 
ticulation  est  sujette,  s’était  présentée  à  l’esprit  de  plusieurs 
médecins  avant  Hippocrate;  celui-ci  le  montre  en  les  criti¬ 
quant;  ces  médecins  plaçaient  mal  les  eschares. 

Les  signes  de  la  luxation  de  l’humérus  n’étaient  pas  fami¬ 
liers  à  tous  les  médecins.  Hippocrate  dit  qu’il  a  vu  plusieurs 
médecins,  non  des  plus  mauvais,  qui  ont  pris  une  luxation 
de  la  clavicule  pour  une  luxation  de  l’humérus,  et  qui  ont 
fait  des  tentatives  de  réduction.  La  fracture  de  la  clavicule 
avait  suggéré  aux  prédécesseurs  ou  aux  contemporains 
d’Hippocrate  plusieurs  moyens  pour  maintenir  les  frag¬ 
ments  réduits  :  un  plomb  mis  sous  le  bandage  et  devant 
peser  sur  les  fragments  ;  un  bandage  prenant  un  point  d’at¬ 
tache  à  une  ceinture  mise  autour  du  corps,  ou  même  passant 
par  le  périnée.  Les  fractures  de  la  mâchoire  étaient  traitées 
par  certains  médecins  avec  des  bandages  roulés  ;  Hippocrate 
blâme  cette  pratique.  L’art  d’arranger  des  bandages  de  formes 
compliquées  était  trouvé ,  et  des  médecins  en  faisaient,  dans 
les  fractures  du  nez,  un  usage  malencontreux ,  signalé  par 
Hippocrate.  Les  luxations  des  vertèbres  par  cause  externe 
avaient  été  de  la  part  des  médecins  antérieurs  à  Hippocrate, 
l’objet  de  tentatives  fort  téméraires  :  je  veux  parler  de  la 
succussion  par  l’échelle  (on  la  pratiquait  en  attachant  le  blessé 
sur  une  échelle,  qu’on  laissait  tomber  d’assez  haut  sur  un 
sol  résistant).  Hippocrate  dit  que  ce  procédé  est  ancien ,  il 
loue  l’inventeur  ainsi  que  tous  ceux  qui  ont  imaginé  des 
machines  conformes  à  la  disposition  des  parties;  mais  il  ne 
l’a  jamais  employé,  attendu  que  ce  procédé  est  tombé  entre 
les  mains  des  charlatans.  Les  fractures  des  apophyses  épi¬ 
neuses  des  vertèbres  avaient  été,  de  la  part  des  confrères 
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d’Hippocrate,  l’objet  d’une  erreur:  ils  prenaient  ces  frac¬ 
tures  pour  une  luxation  des  vertèbres  en  avant ,  et  d’après 
cela  déclaraient  la  luxation  en  avant  très-facile  à  guérir.  Au 
reste,  d’autres  avaient  essayé,  pour  en  obtenir  la  réduction , 
de  faire  tousser  le  blessé ,  de  le  faire  éternuer,  d’injecter  de 
l’air  dans  les  intestins,  d’appliquer  une  grande  ventouse  sur 
le  lieu  de  la  lésion.  Hippocrate  signale  toute  l’impuissance 
de  ces  moyens.  Remarquons  en  passant  que  les  ventouses 
sont  antérieures  à  Hippocrate.  Plus  loin  il  relève  l’inexpé¬ 
rience  des  médecins  qui,  dans  la  luxation  de  la  cuisse  en 
dedans,  voulant  comparer  les  deux  membres,  rapprochent 
le  membre  sain  du  membre  lésé,  au  lieu  de  les  mettre  tous 
deux  au  milieu ,  et  de  cette  façon  exagèrent  l’allongement 
produit  par  la  luxation.  Un  procédé  ancien  pour  la  réduction 
des  luxations  de  la  cuisse,  était  l’outre;  il  avait  beaucoup  de 
réputation;  Hippocrate  y  compte  médiocrement,  et  il  fait 
voir  que  les  médecins  qui  l’appliquaient  à  toutes  les  luxations 
de  la  cuisse  indistinctement,  n’en  comprenaient  pas  le  mé¬ 
canisme. 

Il  faut  joindre  à  ces  renseignements  ceux  qui  sont  four¬ 
nis  par  le  traité  Des fractures  :  Des  médecins  (t.3,  p.  419) 
mettaient  le  bras  cassé  dans  la  position  que  prend  l’archer 
quand  il  décoche  une  flèche  ;  et  ils  avaient  fait  à  ce  sujet 
une  théorie  qu’Hippocrate  combat  longuement  ;  d’autres 
(p.  423),  pensaient  que  la  supination  était  la  position  natu¬ 
relle.  La  polémique  d’Hippocrate  montre  que  ses  contem¬ 
porains  avaient  discuté,  soit  oralement  soit  par  écrit,  sur  la 
question  de  la  meilleure  position  à  donner  aux  membres 
cassés.  Une  phrase  où  Hippocrate  dit  que  dans  la  fracture 
de  l’avant-bras  les  médecins  ne  font  pas  généralement  une 
extension  suffisante,  montre  que  la  méthode  de  l’extension 
et  de  la  contre-extension  pour  les  fractures  et  incontestable¬ 
ment  aussi  pour  les  luxations ,  était  dès  lors  du  domaine 
commun.  L’usage  des  gouttières  qu’on  place  sous  le  membre 
inférieur  dans  la  fracture  de  la  jambe  ou  de  la  cuisse  (p.  475) 
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est  antérieur  à  Hippocrate;  il  en  fait  la  critique  et  en  discute 
l’utilité.  Quant  aux  fractures  compliquées  de  plaie,  Hippo¬ 
crate,  avant  d’exposer  sa  méthode,  signale  deux  méthodes 
qu’il  blâme  :  l’une  consistait  à  mettre  immédiatement  sur 
la  plaie  quelque  mondificatif ,  ou  cérat  à  la  poix ,  ou  quel¬ 
qu’un  des  médicaments  destinés  aux  plaies  récentes,  ou  la 
laine  en  suint,  à  soutenir  le  tout  avec  un  bandage  roulé, 
puis  à  attendre  que  les  plaies  se  fussent  mondifiées ,  pour 
appliquer  les  bandes  et  les  attelles.  Ce  passage  curieux 
montre  que  l’appareil  à  bandes  et  à  attelles  n’est  pas  de 
l’invention  d’Hippocrate,  puisque  le  voilà  entre  les  mains 
des  praticiens  étrangers  à  son  enseignement;  il  montre  dès 
avant  lui,  l’usage,  dans  les  plaies,  du  cérat  à  la  poix ,  des 
médicaments  destinés  aux  plaies  récentes,  de  la  laine  en 
suint,  substances  qu’emploie  aussi  Hippocrate.  Au  reste,  on 
peut  croire  que  le  pansement  avec  les  bandes,  le  cérat  et  la 
laine  en  suint  était  le  plus  généralement  employé,  et  par  con¬ 
séquent  le  plus  connu  des  gens  du  monde;  car  un  contem¬ 
porain  d’Hippocrate ,  un  poète  comique ,  Aristophane  ,  en 
fait  mention  :  «  O  serviteurs  qui  êtes  dans  la  maison  de  La- 
machus,  est-il  dit  dans  une  scène  ,  de  l’eau  !  faites  chauffer 
de  l’eau  dans  une  marmite  ;  préparez  des  bandes,  du  cérat . 
de  la  laine  en  suint ,  et  un  bandage  pour  le  coude-pied . 
Lamachus  s’est  blessé  en  sautant  un  fossé;  il  s’est  luxé  le 
pied ,  et  il  s’est  cassé  la  tête  en  tombant  sur  une  pierre 
(  Acham .  1174-1180).»  Tout  dans  le  trait é  Des  fractures  fait 
voir  un  certain  nombre  de  moyens  appartenant  au  domaine 
commun  de  la  médecine,  moyens  dont  Hippocrate  discute 
la  valeur  et  cherche  à  assujettir  l’emploi  à  des  règles  dictées 
par  l’expérience  et  la  raison.  Au  reste,  il  serait  fort  difficile 
de  reconnaître  ce  qui  est  de  l’invention  d’Hippocrate  ;  on 
pensera,  si  l’on  veut,  que  le  bandage  à  bandelettes  sépa¬ 
rées  ,  t.  3,  p .  5l5,  l’appareil  à  extension  continue,  p .  51 9,  le 
banc ,  t .  4,  §  72  ,  lui  sont  dus,  quoiqu’il  ne  le  dise  aucune¬ 
ment;  les  bandages  avec  la  colle  qu’il  emploie  pour  la  fracture 
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de  la  mâchoire  et  pour  celle  du  nez,  et  sur  lesquels  il  s’étend 
avec  complaisance ,  lui  appartiennent  peut-être  ;  peut-être 
encore  a-t-il  imaginé  le  mécanisme  par  lequel  il  réunit  la 
pression  et  l’extension  pour  les  luxations  des  vertèbres  et 
certaines  luxations  de  la  cuisse.  Mais  dans  tout  cela  on  ne 
peut  que  conjecturer  avec  plus  ou  moins  de  probabilité: 
nulle  part  Hippocrate ,  en  parlant  d’un  mécanisme ,  d’un 
appareil,  ne  dit  :  ceci  est  de  moi.  Et  en  général ,  ce  qui  est 
surtout  à  lui,  c’est  la  discussion  des  idées,  la  condamnation 
des  mauvaises  théories  ,  l’établissement  des  principes,  en  an 
mot  une  polémique  dogmatique. 

La  seconde  méthode  de  traitement  des  fractures  compli¬ 
quées  de  plaie  consistait  à  appliquer  immédiatement  un 
bandage  roulé ,  mais  à  mettre  la  bande  de  manière  que  a 
plaie  restait  à  découvert ,  tandis  que  le  membre  était  com¬ 
primé  au-dessus  et  au-dessous.  Hippocrate  n’a  pas  assez  de 
blâme  pour  une  pareille  pratique.  Dans  les  fractures  de  a 
jambe  (t.  3,  p.  519),  des  médecins  avaient  l’habitude  d'atta¬ 
cher  le  pied  au  pied  du  lit,  comme  moyen  d’extension  coi- 
tinue;  Hippocrate  fait  voir  l'inutilité  et  le  danger  de  ce  pr>- 
cédé;  et  c’est  à  ce  sujet  qu’il  expose  son  moyen  d’extensim 
continue,  l’appliquant  seulement  à  la  fracture  de  la  j amie. 
L’époque  de  la  réduction  dans  les  fractures  sans  plaie  )u 
avec  plaie  était  aussi  un  point  sur  lequel  la  pratique  se  pa- 
tageait  du  temps  d’Hippocrate  (p.  525)  :  les  uns  laissaieit 
passer  les  sept  premiers  jours ,  puis  réduisaient  et  mettaieit 
l’appareil.  Les  autres  laissaient  passer  un  jour  ou  deux,  puis  e 
troisièmé  ou  le  quatrième  jour  ils  pratiquaient  la  réductioi. 

En  définitive,  du  temps  d’Hippocrate,  indépendamment 
de  son  influence ,  et  dès  avant  lui ,  les  fractures  simples  eu 
compliquées  et  les  luxations  étaient  assujetties  à  un  tiait*- 
ment  qui  comprenait  différents  procédés  de  réduction  2t 
différents  appareils  pour  la  contention  des  parties. 

XXI.  On  lit  dans  le  traité  Des  articulations  au  sujet  de  la 
réduction  des  doigts  luxés, §80:  «Les  tresses  à  nœud  coulant 
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que  l  on  fait  avec  le  palmier,  sont  aussi  un  moyen  commode  : 
on  exerce  sur  le  doigt  l’extension  en  prenant  d’une  main  le 
bout  de  la  tresse,  et  la  contre-extension  en  saisissant  le 
carpe  avec  l’autre  main  1 .  »  Aristote  (  De  part.  anim.  4, 9  ) 
dit  :  «  Les  cotylédons  et  les  suçoirs  dont  les  pieds  des  poul¬ 
pes  sont  garnis,  ont  la  même  action  et  la  même  disposition 
que  tes  tresses  dont  les  anciens  médecins  se  servaient  pour 
réduire  la  luxation  des  doigts  2 3 *.  Ces  suçoirs  sont  composés  de 
£bres  avec  lesquelles  les  poulpes  attirent  les  petits  morceaux 
de  chair;  relâchés,  ils  embrassent  les  objets;  tendus,  ils  les 
pressent  et  y  adhèrent  par  leur  intérieur,  qui  y  touche  par¬ 
tout.  >»  Sans  vouloir  chercher  dans  ce  passage  une  allusion 
au  passage  du  traité  Des  articulations  que  je  viens  de  rap¬ 
peler,  je  n  en  juge  pas  moins  ce  rapprochement  intéressant, 
l’autant  plus  qu’on  peut  mettre  à  côté  un  autre  rapp,  c- 
•hement  avec  un  morceau  de  Diodes  de  Caryste  que  nous  a 
:onservé  Apollonius  de  Citium.  «  L’articulation  des  doigts, 
tvait  dit  Dioclès,  soit  au  pied,  soit  à  la  main,  se  luxe  en 
tuatre  sens,  en  dedans,  en  dehors,  ou  latéralement.  De  quel¬ 
le  côté  que  soit  la  luxation,  il  est  facile  de  la  reconnaître, 
ai  comparant  le  doigt  lésé  au  doigt  de  même  nom  et  sain.’ 
la  réduction  se  fait  par  l’extension  avec  les  mains,  on  roule 
rnelque  chose  autour  du  doigt  afin  d’empêcher  qu’il  n’é- 
ciappe.  Il  faut  savoir  aussi  que  les  tresses  que  font  les 
«nfants,  mises  au  bout  du  doigt,  peuvent  servir  à  l’extension 
<n  même  temps  que  la  contre-extension  se  fait  avec  les  mains5.  »> 

1  EaêaXXouat  Se  èmuxémç  xat  ai  caùpat  ai  èx  râv  «potvtxwv  wXexoaevai, 

•V  xa-arsrnjî  svôsv  xa:  e'vôev  rèv  SoxtüXov ,  Xagouevo';  rr,  aèv  srépr.  rr; 
•-a’jpr,;,  -rîj  Se  îTs'pr,  tgü  xapiroü  tü;  £etpoç. 

*  Otav  Ta  irXs^aaTta,  ci;  ci  iarpcî  et  àp^aïci  tgü;  âaxTÛXcü;èvs'êaXXov. 

3  AoxtuXcu  aèv  âpôpov  âv  re  m Sôç  dév  te  Xeipo;  èxir son, ,  Terp arjnâç  èxiri- 
~£l  *  *  àtTocr  et;rà  TrXâ-pa.  Ôîtg>;  S’  av  èx7rs<n],  ^aSicv  vvûvai  îtoo; 

•n  éjAwvuaov  xat  to  O7Ù;  6sG>pcüvTa.  ÊagâXXetv  Ss  xaTareîvovri  (sic)  eùÔÙ 
X£tp“v,  irepieXt^aç  re  c~e>;  un  eljcXKXÔxvr;.  îerréov  Se  xaî  rà;  oetpàç,  â; 

'  ÎT*£xc’J'It>  ^fiôî'vra  «ept  âxpwv  tû»v  SoxtùXwv  xaraTewsiv,  èx  Sè 

*cù  «ri  ôarepa  raï;  y.£p<y;v.  Scholia  in  Hipp.  ed.  Dietz,  t.  t ,  p.  1 9. 
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Ce  passage  de  Dioclès  est  manifestement  un  abrégé  du  pas¬ 
sage  correspondant  du  traité  Des  articulations  ;  le  mode  de 
réduction,  le  soin  d’envelopper  le  doigt  pour  qu’il  ne  glisse 
pas,  les  expressions  mêmes  (irspieXtijaç  éfranç  IloXtcOdtvYj , 
voy.  t.  4,  §  80),  la  mention  des  tresses  à  nœud  coulant, 
tout  le  fait  voir.  J’ai  rapporté,  t.  1 ,  p.  334,  un  passage  de 
Dioclès,  copié,  d’après  Galien,  sur  une  phrase  de  ce  même 
traité  Des  articulations  ;  celui-ci  est  un  nouvel  exemple 
de  ces  emprunts  du  célèbre  médecin  de  Caryste,  et  con¬ 
tribue  à  reporter  le  traité  Des  articulations  avant  Dioclès. 
Il  n’est  pas  inutile  (l’histoire  de  la  collection  hippocratique 
est  si  dénuée  de  faits),  il  n’est  pas  inutile,  dis-je,  de  recueillir 
ces  indications  fugitives.  Dioclès  et  Aristote,  placés  ainsi  en 
regard  du  traité  Des  articulations ,  éclairent  l’histoire  de  ce 
livre. 

Au  reste  le  passage  d’Aristote,  comme  l’a  bien  vu  Schnei¬ 
der  à  l’article  <raupa ,  donne  l’explication  de  ce  mot  :  caupa 
signifie,  dans  le  traité  Des  articulations ,  une  tresse  à  nœud 
coulant ,  si  tant  est  même  que  la  leçon  soit  certaine  et  qu’il 
ne  faille  pas  lire  csipot,  comme  le  porte  le  passage  de  Dioclès. 

XXII.  Il  est  dans  le  traité  Des  articulations  un  point  qui, 
pour  ceux  qui  ne  connaissent  que  nos  traités  classiques,  pa¬ 
raîtra  neuf ,  quelque  étrange  que  cela  puisse  sembler ,  dit 
d’un  livre  qui  a  plus  de  2,200  ans  de  date.  Hippocrate  a 
décrit  avec  soin  les  changements  que  les  luxations  non  ré¬ 
duites,  produisent  dans  la  conformation  des  os,  dans  la 
nutrition  des  chairs  et  l’usage  des  parties.  Il  distingue  soi¬ 
gneusement  les  effets  des  luxations  non  réduites  sur  un 
adulte  des  effets  des  luxations  non' réduites  de  naissance  ou 
sur  un  sujet  encore  dans  la  période  de  croissance.  Cette  étude 
est  d’un  haut  intérêt  pour  la  mécanique  du  corps  humain. 

XXIII.  A  côté  d’Hippocrate  et  sans  doute  de  son  école, 
qui  possédait  des  notions  exactes  sur  plusieurs  points  d’a¬ 
natomie  et  entre  autres  sur  l’ostéologie ,  se  trouvaient  des 
médecins  qui  étaient  sur  ces  objets  dans  une  ignorance  sin- 
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gulière.  Ainsi  Hippocrate  cite  (t.  3,  p.  425)  des  médecins  qui 
croyaient  que  la  tubérosité  interne  de  l’extrémité  inférieure 
de  l’humérus  appartenait  à  l’avant-bras ,  et  d’autres  méde¬ 
cins  ,  t.  4,  §  46,  qui  s’imaginaient  que  les  apophyses  épi¬ 
neuses  constituaient  le  corps  même  des  vertèbres.  Sans 
doute,  dans  une  époque  où  l’anatomie  était  si  peu  appréciée 
et  entourée  de  tant  de  difficultés ,  nombre  de  médecins  ne 
s’en  occupaient  aucunement ,  tandis  qu’Hippocrate  et  son 
école  s’y  appliquaient  autant  que  le  permettaient  les  circon¬ 
stances.  Dès  lors  on  comprendra  comment  la  secte  des 
Empiriques  ,  qui,  dans  des  temps  postérieurs,  prétendit  ne 
prendre  que  l’expérience  pour  guide ,  s'écartait ,  sur  ce 
point  comme  sur  bien  d’autres,  de  ce  qu’Hippocrate  entendait 
par  expérience. 

Toutefois,  on  se  tromperait  si  l’on  pensait  qu’Hippocrate 
lui-même  n’a  pas  commis ,  même  en  ostéologie ,  des  erreurs 
qui  sont  inexplicables.  Il  suffit  de  rappeler  la  description 
qu’il  a  donnée  des  sutures  du  crâne  (t.  3,  p.  183)  ;  tandis  que 
dans  le  traité  Des  articulations  se  trouvent  d’excellentes  no¬ 
tions  sur  la  colonne  vertébrale,  dans  le  traité  Des  plaies  de 
tête  les  sutures  du  crâne  sont  exposées  d’une  façon  tout  à 
fait  étrange.  Autre  singularité  :  Aristote ,  qui  était  très  versé 
dans  certaines  parties  de  l’anatomie,  assure  que  le  crâne  des 
femmes  n’a  qu’une  suture  circulaire  (  voy.  t.  3,  p.  174).  De 
sorte  que,  pour  deux  hommes  aussi  instruits  qu’Hippocrate 
et  Aristote,  ces  sutures  sont ,  par  une  coïncidence  digne  de 
remarque ,  l’objet  d’une  grave  erreur,  et  d’une  erreur  qui 
contraste  avec  le  reste  de  leur  savoir  anatomique.  Au  reste , 
étant  aussi  dépourvus  que  nous  le  sommes  de  renseigne¬ 
ments  touchant  les  notions  qu’à  cette  époque  reculée  on  pos¬ 
sédait  sur  le  corps  humain,  et  touchant  la  manière  dont  ces 
notions  s’acquéraient,  se  perdaient  ou  se  transmettaient, 
nous  devons,  en  général ,  ne  jamais  conclure,  pour  Hippo¬ 
crate,  et  les  livres  hippocratiques,  arrivés  si  incomplets  jus- 
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qu’à  nous,  de  l’ignorance  ou  de  la  connaissance  de  tel  fait  à 
l’ignorance  ou  à  la  connaissance  de  tel  autre. 

Cette  conclusion  serait  dangereuse;  c’est  de  là  sans  doute 
qu’on  était  parti  pour  reporter  jusqu’après  l’ouverture  de 
l’école  d’Alexandrie  les  livres  hippocratiques  où  se  trouvait 
le  mot  jaïïç,  muscle ,  attendu,  disait-on  ,  que  la  connaissance 
des  muscles  en  général,  et  de  certains  muscles  particuliers, 
tels  que  ceux  du  rachis  ,  les  masséters,  les  crotaphites,  n’est 
pas  compatible  avec  l’ignorance  d’autres  parties  de  l’anato¬ 
mie.  J’ai  combattu  cette  opinion  t.  l,p.  230-233;  aux  faits 
que  je  citai  alors ,  mes  lectures  ont  ajouté  un  nouveau 
fait  que  je  vais  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur.  On  sait 
que  le  livre  des  Sentences  cnidiennes  est  antérieur  à  Hippo¬ 
crate,  et  qu’il  y  en  avait  même  eu  deux  éditions  au  moment 
où  ce  dernier  écrivait  son  traité  Du  régime  dans  les  maladies 
aiguës  (t.  2,  p.  225  et  227).  Or,  un  fragment  du  livre  des 
Sentences  cnidiennes  qui  nous  a  été  conservé  par  Rufus,  con¬ 
tient  la  mention  d’un  muscle  spécial ,  du  psoas  ,  auquel  on 
avait  donné  le  nom  singulier  de  renard.  Voici  le  passage  de 
Rufus  :  «  Les  muscles,  au-devant  des  lombes,  sont  les  psoas, 
qui,  seuls  parmi  les  muscles  rachidiens,  sont,  dans  les  lom¬ 
bes  ,  placés  lai éralement.  D’autres  les  nomment  mères  des 
reins  ;  d’autres  les  nomment  renards.  C’est  ce  qui  était  écrit 
dans  les  Sentences  cnidiennes  :  S'il  y  a  néphrite  ,  voici  les 
signes  :  le  malade  rend  une  urine  épaisse ,  purulente ,  et  des 
douleurs  se  font  sentir  dans  les  lombes ,  dans  les  flancs ,  dans 

les  aines ,  au  pubis  et  dans  les  renards . Clitarque  dit ,  à 

tort ,  qu’on  donne  le  nom  de  psoas  ,  de  mères  des  reins ,  de 
renards  aux  muscles  postérieurs  du  rachis  x.»  On  lit  dans 

1  Ot  8ï  fiûsç  oi  ëvàcôsv  t XÇ  OGÇ’JOÇ,  tyoau,  cî-rsp  xai  ttç'vci  ocXXiîç  psc- 
Xew;  tÿî  oatput  irapx7ïsœûxa<nv  •  âXXct  Se  veupop.iQTOpaç  (1.  vsçpctMrrpaî) , 
âXXot  Si  àXti— sxa;.  Tcûto  âpa  r,y  xai  ~o  èv  zcûç  KvtStatî  yi  waatç  ysypau.- 
aévov-  Èàv  Si  vsœpT-rtç  lyr, ,  arasla  tocSe  •  èàv  cùpÿj  Ttayjt ,  inüiïe;,  xai 
oSûvat  ex,guoiv  “ors  (1.  le,  te)  try  oaçùv  xai  tguç  xeve&voî,  xai  tcu;  Pcu- 

owva;,  xai  to  È-etaicv ,  ro te  Si  xai  è;  Taç  àXtiîrexaç . K.XeiTapxo;  Si  rcù; 

xa-rà  pâ^“«  ptüaç ,  ioaç  xai  vsupcu.ivropa<;  (J.  vs<ppcu.xTpaç)  xai 
TOME  IV.  5 
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Athénée,  IX ,  59  :  «  Cléarque,  dans  le  second  livre  Sur  les 
squelettes ,  s’exprime  ainsi  :  chairs  musculaires  des  deux  cô¬ 
tés,  auxquelles  les  uns  donnent  le  nom  de  psoas,  les  autres 
celui  de  renards,  d’autres  celui  de  mères  des  reins*.  »  Le 
Clitarque  critiqué  par  Rufus,  et  le  Cléarque  cité  par  Athénée 
doivent  être  un  seui  et  même  auteur.  Quoi  qu’il  en  soit,  les 
psoas,  sous  un  nom  bizarre  ,  mais  spécial ,  se  trouvent  men¬ 
tionnés  dans  un  livre  plus  ancien  qu’Hippocrate. 

XXIV.  Le  traitement  des  luxations  du  genou  suivant  Hip¬ 
pocrate  présente  des  difficultés  ;  elles  ont  été  examinées  par 
M.  Malgaigne ,  qui  a  étudié  la  chirurgie  hippocratique  avec 
tant  de  soin  et  que  j’aime  à  avoir  pour  guide  dans  des  dis¬ 
cussions  de  ce  genre.  «  Hippocrate,  dit  ce  savant  chirurgien, 
traite,  dans  le  livre  Des  fractures ,  des  luxations  du  genou 
et  de  leur  cure;  et,  bien  que  mentionnant  la  luxation  en 
arrière,  il  ne  parle  que  du  procédé  de  réduction  des  luxa¬ 
tions  latérales.  Galien,  en  digne  commentateur,  a  cherché  la 
cause  de  ce  silence;  et  il  pense  qu’Hippocrate  ne  dit  rien  de 
la  réduction  des  luxations  en  arrière  ,  parce  que  le  procédé 
ne  diffère  point.  Mais  on  trouve  dans  le  livre  des  Articles , 
qui  n’est,  selon  moi,  que  la  dernière  partie  d’un  grand  traité 
auquel  se  rattachent  les  livres  De  ojjicina  medici  et  De  frac- 
turis ,  un  article  beaucoup  plus  complet  sur  les  luxations  du 
genou ,  où  Hippocrate  recommande  bien  les  extensions  mo¬ 
dérées  comme  méthode  générale,  mais  où  il  indique  en 
même  temps  la  flexion  subite  et  ce  que  les  traducteurs  latins 

ont  rendu  par  la  calcitration . Nous  avons  un  petit  livre 

attribué  à  Hippocrate,  le  Mochlique.  qui  n’est  que  l’abrégé 
du  grand  traité  Des  fractures  et  Des  luxations  ;  j’ai  recouru 
à  cet  abrégé  ,  où  j’ai  trouvé  en  effet  tout  entier  le  chapitre 

àXwiïEx.âç  otîgi  JwcXsîaôai,  cùx  èp0w;  (Rufus,  De  part.  corp.  hum.,  p.  50, 
Paris,  1554).  Il  est  évident  qu’il  faut  entendre  ici  évScôev  et  (*<ù  comme 
chez  Hippocrate,  dans  le  sens  de  antérieur  et  postérieur. 

1  KXsapx0?  èv  Se’jTs'pcA  Iïept  cxsXstwv  out«ç  «pr.oî  -  oacpxsç  {/.umtccc  xaô’ 
exacte  p  ov  p.époç,  aî  et  u.Èv  'Ifixx' ,  oc  Jè  OLkéravAOLÇt  oc  S’k  vecppccMrrpaç  xa Xeuot. 
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du  livre  des  Articles ;  bien  plus,  avec  plus  d’étendue  et  de 
clarté .  Le  chapitre  du  Mochlique  est  surtout  plus  com¬ 

plet  et  plus  clair  que  l’autre,  en  ce  qu’il  établit  nettement 
que  la  flexion  et  la  calcitration  sont  spécialement  applicables 
aux  luxations  en  arrière.  Mais  en  quoi  consistaient  ces  pro¬ 
cédés  ?  La  flexion  brusque  n’a  pas  besoin  d’être  expliquée  ; 
on  la  pratiquait  encore  après  avoir  préalablement  placé  dans 
le  pli  du  jarret  une  bande  roulée.  La  calcitration  était  sim¬ 
plement  un  procédé  pour  favoriser  cette  flexion.  Dujardin 
dit  que  le  chirurgien  laissait  tomber  tout  le  poids  du  corps 
sur  la  plante  du  pied;  ce  qui  est  le  procédé  le  plus  absurde 
qu’on  pût  imaginer.  Le  traducteur' latin,  dans  le  Mochlique ,< 
a  donné  comme  synonyme  de  calcit ratio ,  calcium  impulsio  , 
l’impulsion  des  talons.  Le  talon  se  plaçait  dans  le  jarret 
comme  dans  l’aisselle,  en  vue  de  fournir  un  point  d’appui 
sur  lequel  on  faisait  basculer  les  os  pour  obtenir  la  flexion 
complète  (  Lettre  à  M.  Velpeau  sur  les  luxations  fémoro- 
tibiales,  dans  les  Archives  de  médecine,  1837,  2*  série,  t.  14, 

p.  160).  » 

Hippocrate  indique,  pour  la  luxation  en  arrière,  trois 
procédés  :  1°  £uYxap.7rrsiv  ,  flectere ;  2°  IxXaxTtffai ,  calcilrare; 
3°  sç  oxXasiv  dfoisvai  to  ctoua,  corpus  in  suras  et  talos  demit- 
tere.  La  flexion,  comme  dit  M.  Malgai gn e ,  n’a  pas  besoin 
d’explication.  Quant  à  la  calcitration  ,  Foes  l’explique 
ainsi  dans  ses  notes  :  Excalcilratio ,  per  calces  elapsi  ossis 
impulsio,  aut  ea  quæ  fit  repente  calcibus  in  sublime  jactatis 
et  per  subitum  flexum  articuli  repositio.  Le  sens  que  M.  Mal- 
gaigne  attribue  à  calcitratio ,  est  fort  ingénieux,  et  j’y  accé¬ 
derais  complètement  si  le  verbe  grec  s’y  prêtait  sans  peine. 
Mais  IxXaxxiÇsiv  veut  dire  proprement  donner  un  coup  de 
piéd  en  arrière ,  une  ruade  ,  et  non  pas  appuyer  le  pied  , 
comme  le  voudrait  le  sens  adopté  par  M.  Malgaigne.  En 
raison  de  cette  difficulté,  j’ai  songé  à  l’interprétation  sui¬ 
vante  :  ixXaxTictAa  ou  £xX<xxti<7u.oç  désignait  en  grec  une  sorte 
de  danse  où  l’on  jetait  fortement  les  pieds  en  arrière  et  en 
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haut.  Cela  établi ,  voici  comment  je  conçois  le  procédé  de 
Yeclactisme  :  le  patient  était  placé  debout  sur  la  jambe  saine, 
et  des  aides  le  maintenaient  dans  cette  position  ;  la  jambe 
luxée  était  en  l’air  ^  le  médecin  la  saisissait  par  le  pied  et  la 
fléchissait  brusquement  en  la  portant  vers  les  fesses.  Ce  pro¬ 
cédé,  dans  l’hypothèse  que  je  propose ,  ne  différerait  de  la 
flexion  simple  que  parce  qu’il  se  pratiquerait  le  malade  étant 
debout. 

Reste  l’&cXactç ,  corpus  in  suras  et  talos  demittere ,  faire 
asseoir  le  blessé  sur  les  mollets  et  les  talons.  M.  Malgaigne  ne 
dit  rien  de  ce  procédé ,  auquel  se  rapportent  les  paroles  de 
Dujardin  citées  plus  baut.  Cette  flexion  se  faisait  ainsi,  à  ce 
qu’il  me  semble  :  le  blessé  était  placé  sur  les  deux  genoux  ; 
puis,  après  avoir  mis  préalablement  un  globe  dans  le  jarret, 
on  produisait  la  flexion  en  faisant  asseoir  de  force  le  blessé 
sur  ses  mollets  et  ses  talons. 

La  luxation  du  genou  en  arrière,  selon  Hippocrate,  est  la 
luxation  dans  laquelle  le  fémur  passe  dans  le  jarret,  c’est-à- 
dire  la  luxation  en  avant  de  Boyer  et  d’autres  auteurs.  J’ai 
examiné  cette  question,  p.  38. 

XXV.  Dans  le  traité  Des  fractures,  t.  3,  p.  453,  §11,  Hip¬ 
pocrate  parle  de  la  diastase  des  os  qui  survient  quand  dans 
une  chute  d’un  lieu  élevé  on  se  heurte  fortement  l’os  du 
talon.  J’ai  interprété  la  lésion  dont  il  s’agit  ici ,  par  :  luxa¬ 
tion  du  calcanéum ,  mais  sans  donner  aucune  explication . 
Comme  il  se  trouve,  dans  le  traité  Des  articulations ,  un  pas¬ 
sage  venant  du  Mochlique ,  lequel  passage  est  un  extrait  du 
§  11  du  livre  Des  fractures ,  je  saisis  l’occasion  de  revenir 
sur  ce  sujet. 

M.  Rognetta  (. Mémoire  sur  les  maladies  du  pied ,  Archives 
générales  de  médecine,  1834, 2e  série,  t.  4,  p.  40  et  suiv.) 
distingue  deux  espèces  de  luxations  du  calcanéum  :  «  1°  La 
première  espèce ,  dit  cet  auteur,  consiste  dans  la  déviation 
permanente  de  la  tubérosité  antérieure  de  cet  os,  des  surfaces 
correspondantes  du  cuboïde  et  du  scaphoïde,  sans  que  l’astra- 
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gale  ait  cessé  d’être  en  rapport  normal  avec  le  calcanéum. 
Pour  que  cette  luxation  arrive,  il  faut  nécessairement  que 
la  tête  de  l’astragale  ait  quitté  la  cavité  du  scaphoïde. 

«  2e  Espèce  de  luxation  du  calcanéum.  Lorsque  le  calca¬ 
néum,  tout  en  perdant  ses  rapports  normaux  avec  le  cuboïde 
et  le  scaphoïde  ,  cesse  d’être  en  harmonie  articulaire  avec  la 
face  inférieure  de  l’astragale ,  c’est  là  une  véritable  luxation 
du  calcanéum.  Il  y  a  dans  cette  espèce  de  luxation  un  dou¬ 
ble  déplacement  articulaire  à  la  fois,  savoir  :  déviation  de  la 
tubérosité  calcanéenne  antérieure  du  cuboïde  et  du  sca¬ 
phoïde,  et  perte  de  rapports  articulaires  entre  la  face  calca¬ 
néenne  supérieure  et  la  face  astragalienne  inférieure . Soit 

que  la  tubérosité  antérieure  du  calcanéum  ait  été  déplacée 
en  dedans ,  soit  qu’elle  l’ait  été  en  dehors  ,  deux  ordres  de 
symptômes  annoncent  la  luxation ,  savoir  :  la  proéminence 
de  la  tubérosité  antérieure  du  calcanéum  au  côté  interne  ou 
externe  du  pied,  et  la  disparition  partielle  de  la  tubérosité 
postérieure  de  ce  même  os  avec  déviation  du  tendon  d’Achille.  » 

M.  Rognetta  rapporte  deux  faits  de  la  seconde  espèce  de 
luxation  du  calcanéum.  Le  premier  lui  appartient  :  «  Un 
homme  âgé  de  36  ans ,  ouvrier,  est  entré  à  l’Hôtel-Dieu  , 
salle  Saint-Martin,  pour  être  traité  d’une  luxation  en  dehors 
de  la  tubérosité  antérieure  du  calcanéum  au  pied  gauche. 
C’est  en  tombant  sur  les  pieds  d’une  très-grande  hauteur, 
dans  une  carrière,  que  cela  lui  est  arrivé.  On  voit  manifes¬ 
tement  la  tubérosité  antérieure  du  calcanéum,  sortie  en  avant, 
faire  saillie  au-dessous  et  au  devant  de  la  malléole  externe. 
L’espace  malléolo-plantaire  de  ce  côté  externe  est  beaucoup 
plus  court  que  celui  de  l’autre  pied ,  ce  qui  indique  que  la 
tubérosité  antérieure  est  en  même  temps  relevée  en  haut  et 
en  dehors.  En  effet  le  talon  de  ce  pied  est  presque  disparu  ; 
il  est  dévié  en  dedans  et  en  bas.  L’espace  tarsien-dorsal  supé¬ 
rieur  qui  correspond  au  coude-pied  est  beaucoup  plus  large 
que  celui  de  l’autre  pied.  Le  pied  entier  semble  déformé  et 
agrandi  à  cause  de  cette  déviation.  « 
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L’autre  fait  est  emprunté  à  Astley  Cooper  :  ««  Un  individu 
ayant  été  enterré  sous  un  tas  de  pierres  qui  tombèrent  sur 
son  corps,  éprouva  un  désordre  tel  à  un  pied  qu’il  fallut  lui 
couper  la  jambe.  L’autre  pied  présentait  une  luxation  du 
calcanéum  en  dedans.  Voici  quels  étaient  les  phénomènes  qui 
accompagnaient  la  luxation  :  La  protubérance  postérieure  du 
calcanéum  avait  presque  entièrement  disparu  de  sa  place 
naturelle  ;  elle  se  trouvait  déjetée  eu  dehors  et  faisait  saillie 
au-dessous  de  la  malléole  externe.  Immédiatement  au-des¬ 
sous  de  cette  tumeur  on  remarquait  une  dépression  assez 
prononcée.  A  la  partie  interne  du  pied  et  au-dessous  de  la 
malléole  interne,  on  voyait  une  saillie  formée  par  la  tubé¬ 
rosité  antérieure  du  calcanéum.  Le  calcanéum  avait  par  con¬ 
séquent  quitté  la  face  inférieure  de  l’astragale  et  s’était  mis 
de  travers  d’une  malléole  à  l’autre.  L’astragale  avait  aussi  de 
son  côté  quitté  la  cavité  scaphoïde;  la  réduction  de  cette 
luxation  ne  fut  pas  difficile.  On  la  pratiqua  de  la  manière 
suivante  :  la  jambe  fut  pliée  sur  la  cuisse,  et  celle-ci  sur  le 
bassin  à  angle  droit;  ensuite  en  prenant  d’une  main  le  méta¬ 
tarse,  de  l’autre  le  talon  déplacé,  on  tira  doucement  dans  la 
direction  de  la  jambe.  Pendant  cette  extension ,  le  chirur¬ 
gien  ,  M.  Cline ,  appliqua  son  genou  contre  l’os  déplacé ,  et 
toutes  les  parties  rentrèrent  à  leur  place  naturelle  ;  le  pied 
revint  à  son  état  normal  {A  treatise  on  dislocations  ,  etc., 
Londres,  1822,  p.  364).  » 

M.  Malgaigne  a  pensé  que  le  passage  dont  il  s’agit  ici ,  et 
qui  présente  plusieurs  difficultés,  était  peut-être  susceptible 
d’une  explication  différente;  cette  explication  repose  sur 
quelques  faits  qu’il  a  eu  tout  récemment  l’occasion  d’obser¬ 
ver  et  dont  il  a  bien  voulu  me  faire  part.  Le  hasard  lui  a  mis 
sous  les  yeux,  dans  un  court  intervalle  de  temps,  des  cas  de 
chute ,  d’un  lieu  élevé,  sur  les  talons,  et  il  a  reconnu  la  frac¬ 
ture  du  calcanéum.  Faisant  application  de  ces  cas  à  l’inter¬ 
prétation  du  passage  d’Hippocrate ,  il  a  admis  qu’il  s’y  agis¬ 
sait  d’une  fracture  semblable.  La  chute,  d’un  lieu  élevé,  sur 
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le  talon  y  est  mentionnée  expressément  comme  cause  de  la 
lésion  ;  la  diastase  des  os  (oucxaxat  va  ôcxéa  du  livre  Des  frac¬ 
tures,  StaoTTÎvai  ô<r cea  de  celui  Des  articulations )  lui  paraît 
exprimer  l’élargissement  que  subit  le  pied  à  la  suite  de  la 
fracture  du  calcanéum.  Cette  explication  mérite  d’être  prise 
en  considération  dans  l’examen  du  chapitre  d’Hippocrate. 

Hippocrate  remarque  que,  dans  la  lésion  du  calcanéum 
qu’il  décrit,  il  survient  un  sphacèle  de  l’os  quand  on  com¬ 
prime  les  parties  avec  un  bandage  mal  applique.  Il  s  établit 
un  sphacèle  semblable  quand  dans  les  fractures  ou  les  plaies 
de  la  jambe  la  position  du  talon  n’est  pas  surveillée. 

XXYI.  Hippocrate,  §  33,  en  décrivant  un  appareil  propre 
à  maintenir  la  mâchoire  fracturée  ,  dit  qu’on  colle  des  ban¬ 
delettes  de  cuir  avec  de  la  colle.  Mais  suivant  le  ms.  2142 
on  peut  lire  arec  de  la  gomme ,  laquelle  est  plus  douce  que 
la  colle.  Il  semble  que  la  gomme  n’est  pas  assez  collante 
pour  l’usage  auquel  Hippocrate  la  destine.  Cependant  on 
peut  penser  que  dans  l’antiquité  une  gomme  ou  une  prépa¬ 
ration  gommeuse  s’employait  comme  la  colle.  En  effet,  on 
lit  dans  Hérodote  que  les  embaumeurs  enduisent  le  corps 
avec  de  la  gomme ,  dont  les  Egyptiens  se  servent  généralement 
au  lieu  de  colle  (u-xoy  piov-reç  iw  xop.pt,  xw  Sfj  àvxt  xoXXyjç  xa7toXXà 
^pétovxat  ÀÏYUirxioi,  2,  86). 

Hippocrate  emploie  souvent  le  mot  uïrspov  pour  désiguer 
les  bâtons  auxquels  il  attache  en  certains  cas  les  bouts  des 
liens  afin  de  pratiquer  l’extension  et  la  contre-extension  ; 
u7rspov  signifie  pilon  de  mortier;  or,  le  pilon,  tel  que  nous 
nous  le  représentons ,  est  trop  court  pour  servir  à  l’usage 
auquel  Hippocrate  destine  les  urapa.  En  conséquence ,  dans 
l’incertitude  sur  ce  que  ce  pilon  était  réellement ,  on  aurait 
pu  songer  à  laisser  dans  la  traduction  le  mot  grec,  hyper  on , 
en  indiquant  l’obscurité  qui  restait  sur  la  signification  précise 
du  pilon  d’Hippocrate;  mais  cette  difficulté  a  été  levée  par 
un  vers  d’Hésiode  qui  m’est  tombé  sous  les  yeux.  On  lit  dans 
les  OEuvres  et  jours,  y.  421  : 
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ÔXiaov  osv  rptTrcâ'rv  rajAVciv,  ûuepov  5è  Tpwnsyuv. 

Tailler  un  mortier  à  trois  pieds ,  et  «n  pi'Zore  de  trois  coudées - 
Trois  coudées  font  lm,  386;  or,  des  pilous  d’une  pareille 
longueur  satisfont  aux  conditions  du  pilon  d’Hippocrate , 
lequel,  comme  on  voit,  est  celui  d’Hésiode. 

XXYII.  Rappelons  ici  quelques  allusions  du  traité  Des 
articulations  au  traité  Des  fractures,  allusions  qui  prouvent 
la  connexion  de  l’un  et  de  l’autre.  Dans  le  traité  Des  articu¬ 
lations,  §  67,  Hippocrate  recommande,  pour  la  réduction 
de  la  luxation  des  phalanges  avec  issue  à  travers  les  parties 
molles ,  d’employer  le  levier  comme  cela  a  été  dit  précédem¬ 
ment  pour  les  fractures  des  os  compliquées  de  T  issue  des  frag¬ 
ments.  Ces  paroles  se  réfèrent  évidemment  au  §  31  du  traité 
Des  fractures ,  t.  3,  p.  528,  et  on  peut  conjecturer  de  là  que, 
dans  le  livre  unique  que  formèrent  le  traité  Des  fractures  et 
celui  Des  articulations ,  le  premier  est  le  commencement  et 
le  second  la  fin.  On  tire  une  même  conclusion  du  passage 
suivant ,  §  72  :«  Il  a  déjà  été  dit  précédemment  qu’il  im¬ 
porte  au  médecin  pratiquant  dans  une  ville  populeuse  de 
posséder  une  machine  ainsi  disposée,  etc.  »  Or,  on  lit  dans 
le  traité  Des  fractures  :  «  Le  meilleur  pour  l’homme  qui 
exerce  dans  une  grande  ville ,  c’est  d’avoir  un  instrument 
fait  exprès  qui  présentera  toutes  les  forces  nécessaires  à  l’ex¬ 
tension  et  à  la  réduction  des  os  tant  fracturés  que  luxés  (t.  3, 
p.  467).»  Dans  le  traité  Des  fractures ,  t.3,  p-  541,  l’auteur 
dit  en  parlant  des  fractures  du  bras  ou  du  fémur  compliquées 
de  l’issue  des  fragments  :  «  Ce  sont  là  des  cas  dont  il  faut 
surtout  éviter  de  se  charger  (oiacpuyslv),  pourvu  qu’on  le  puisse 
honorablement.  »  Dans  le  traité  Des  articulations ,  §  69, 
l’auteur,  en  parlant  des  gangrènes  causées  par  la  compres¬ 
sion,  dit  :  «  Il  faut  sans  hésitation  en  accepter  le  traitement 
(iroooSe/scôai)  ;  elles  sont  plus  effrayantes  à  voir  qu’à  traiter.  » 
Ataouysïv  et  npoaSsysadai ,  fuir,  s’il  est  possible ,  les  cas  qui 
paraissent  sans  bonne  issue ,  et  accepter  sans  hésitation  les 
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cas  qui  paraissent  plus  graves  qu’ils  ne  le  sont,  ces  deux 
idées,  ces  deux  règles  de  conduite  sont  évidemment  connexes 
et  appartiennent  au  système  de  prudence  d’Hippocrate,  qui 
s’efforçait  toujours  de  mettre  sa  responsabilité  à  couvert,  et 
qui,  ainsi  que  le  remarque  avec  justesse  Galien  ,  inculque , 
autant  qu’il  est  en  lui ,  le  même  esprit  de  précaution  aux 
médecins. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  paragraphe  sans  signaler  une  con¬ 
formité  frappante  de  doctrine  entre  le  traité  Des  articulations 
et  celui  Du  régime  dans  les  maladies  aiguës.  A  la  fin  du  livre 
des  Articulations ,  §  87,  on  lit  :  «  Diminuer  les  aliments,  car 
il  y  a  repos.  »  Aiana  txsi'wv,  IXtvuouatv.  C’est  le  même  esprit 
qui,  dans  le  traité  Du  régime  des  maladies  aiguës  a  dicté  ces 
paroles  :  «  Il  faut,  quand  on  fait  succéder  subitement  le 
repos  et  l’indolence  à  une  grande  activité  corporelle,  donner 
du  repos  au  ventre,  c’est-à-dire  diminuer  la  quantité  des 
aliments  (  t.  2,  p.  328).  »  Des  deux  côtés,  même  doctrine,  à 
savoir  que  le  repos  du  corps  exige  diminution  dans  la  quan¬ 
tité  des  aliments  que  l’on  prenait  lorsqu’on  se  livrait  au 
mouvement. 

XXVIII.  Si,  tournant  les  feuillets  à  fur  et  mesure,  on 
lit  successivement  les  titres  que  j’ai  mis  au-devant  de  cha¬ 
que  chapitre,  ou  si  l’on  parcourt  le  résumé  qui  est  en  tête 
de  cet  Argument,  on  se  trouvera  aussitôt  porté  à  soupçonner 
que  l’ordre  actuel  des  matières  n’est  pas  l’ordre  primordial  ; 
en  effet,  il  est  douteux  que,  dans  la  composition  telle  qu’elle 
avait  été  conçue  par  l’auteur,  la  description  des  luxations  de 
la  cuisse  ait  été  disjointe  du  traitement  de  ces  luxations  ,  et 
séparée  par  des  objets  aussi  disparates  que  le  pied-bot,  les 
luxations  compliquées  de  plaies ,  la  section  des  extrémités 
des  membres,  et  la  gangrène  de  ces  mêmes  extrémités.  Mais 
ce  n’est  pas  la  singularité  la  plus  remarquable  que  présente 
l’état  actuel  de  ce  traité  :  le  fait  est  qu’il  y  a  eu  un  temps  où 
le  texte  de  ce  traité  passait  directement  de  la  fracture  de  la 
clavicule  à  la  luxation  de  la  mâchoire,  n’ayant  pas  les  luxa- 
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tiens  du  coude,  du  poignet  et  des  doigts  qui  y  figurent  au¬ 
jourd’hui.  À  tort  ou  à  raison,  un  éditeur  ou  un  possesseur 
de  ce  traité  a  cru  qu’il  y  avait  là  une  lacune,  et  il  l’a  remplie, 
avec  quoi  ?  avec  un  morceau  pris  au  Mochlique.  Ceci  n’est 
pas  contestable  :  le  Mochlique  est  un  extrait  des, livres  Des 
fractures  et  Des  articulations  ;  or,  qu’est  ce  morceau  em¬ 
prunté  au  Mochlique?  un  extrait  du  chapitre  du  traité  Des 
fractures  relatif  aux  luxations  du  coude ,  un  extrait  du  cha¬ 
pitre  relatif  aux  luxations  du  poignet ,  chapitre  qui  a  péri , 
enfin  un  extrait  du  chapitre  des  luxations  des  doigts,  cha¬ 
pitre  qui  figure  dans  le  traité  même  Des  articulations ,  §  80. 
Il  faut  encore  remarquer  que  la  fin  du  traité  Des  articula¬ 
tions ,  §§  82,  83,  84,  85,  86  et  87,  est  prise  dans  le  Mo¬ 
chlique  ,  sauf  une  phrase  importante  sur  laquelle  M.  Mal- 
gaigne  a  appelé  l’attention,  p.  67  ;  et  encore  cette  omission 
est  due  sans  doute  à  une  erreur  de  copiste.  Je  dis  toujours 
que  ces  chapitres  semblables  dans  les  deux  livres  ont  passé 
du  Mochlique  dans  le  livre  Des  articulations  ;  cela  est  évi¬ 
dent  :  ces  chapitres  sont  conformes  au  reste  du  Mochlique > 
qui  est  un  abrégé  5  et  ils  forment  une  disparate  complète 
avec  le  style  du  livre  Des  articulations  ;  donc  ils  ont  été  in¬ 
troduits  du  premier  dans  le  second. 

Ainsi,  à  une  époque  inconnue  et  quand  le  traité  Des  Jrac- 
tures  et  celui  Des  articulations  existaient  dans  leur  intégrité, 
un  extrait  en  a  été  fait,  et  il  nous  est  parvenu  sous  le  nom 
de  Mochlique „  A  une  époque  également  inconnue,  mais  pos¬ 
térieure  ,  et  lorsque  dans  les  traités  originaux  le  chapitre 
relatif  à  la  luxation  du  poignet  avait  péri ,  on  a  intercalé 
dans  le  traité  Des  articulations  un  morceau  emprunté  au 
Mochlique ,  afin  de  combler  la  lacune  qui  semble  exister  dans 
le  premier  de  ces  livres,  mais  qui  n’est  pas  réelle.  Car,  des 
trois  luxations  ainsi  intercalées,  celle  du  coude  est  dans  le 
traité  Des  fractures ,  celle  des  doigts  est  ailleurs  dans  le 
traité  Des  articulations ,  §  80  ;  et  celle  du  poignet,  qui  a  péri, 
il  est  vrai,  figurait  probablement  dans  le  traité  Des  fractures  ; 
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du  moins  c’est  là  qu’il  en  est  fait  mention.  Je  remarquerai 
ici,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  plusieurs  fois,  que  ces  re¬ 
maniements,  même  les  plus  récents,  sont  néanmoins  anté¬ 
rieurs  au  commencement  des  travaux  critiques  de  1  ecole 
d’Alexandrie  ,  et  qu’ils  appartiennent  à  cette  époque  si 
obscure  de  la  collection  hippocratique  qui  sépare  Hippocrate 
lui-même  du  temps  d’Erasistrate  et  d’Herophile. 

On  voit  qu’en  lisant  le  traité  Des  articulations  il  est  une 
part  à  faire  aux  injures  du  temps;  et,  cette  part  faite,  on 
reste  pénétré  d’admiration  pour  l'auteur  qui  l’a  composé.  On 
peut  le  dire  sans  aucune  crainte  :  c’est  avec  le  livre  Des 
fractures  le  grand  monument  chirurgical  de  l’antiquité  ;  et 
c’est  aussi  un  modèle  pour  tous  les  temps.  Connaissance  pro¬ 
fonde  des  faits,  appréciation  judicieuse  de  la  valeur  des  pro¬ 
cédés,  critique  saine  et  vigoureuse,  sagesse  qui  craint  autant 
la  timidité  que  la  témérité,  style  d’une  élégance  sévère  qui 
est  la  vraie  beauté  du  langage  scientifique  ;  telles  sont  les 
qualités  supérieures  qui  font  des  traités  Des  fractures  et  Des 
articulations  une  des  plus  précieuses  productions  de  la 
science  et  de  la  littérature  grecques. 
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2248  =  N 
1868  *  =  O 
1849  •  P 
71  3  =>  U 
Cod.  Fevr.  =  Q' 

J  ai  donné,  t.  I,  p.  527,  une  notice  incomplète  de  ce  manuscrit,  parc» 
que  les  feuillets  y  sont  intervertis.  Après  :  rapt  âpôpwv,  f.  375 ,  verso, 
ajoutez  :  vo'u. oj,  f.  577.  -  rapt  TtyyXi,  f.  377.  -  rapt  ap^atia*  nrrpurîtf, 
f.  579,  verso.  Dans  mon  édition  du  Ilspt  àp^atiîç  trapucTS  je  n’ai  pas  men¬ 
tionné  ce  texte,  qui  m’avait  échappé.  -  f.  582  ,  reprise  du  Iïepî  âpôpwv, 
qui  avait  été  interrompu.  -  f.  391 ,  autre  reprise  du  Ilspt  âpôptov.  -  f.  397, 
reprise  du  Iïepî  àpxawiî  îurporijç,  définitivement  interrompu  près  de  sa  fin. 

a  A  la  notice  sur  ce  manuscrit,  inséré  et.  3,  p.  271,  ajoutez  qu’il  con¬ 
tient  le  Commentaire  de  Galien  sur  le  traité  Des  jractures  et  son 
Commentaire  sur  celui  Des  articulations. 

3  Ce  manuscrit  appartient  à  la  bibliothèque  royale  de  Munich.  M.  le  doc¬ 
teur  Thomas  a  collationné  pour  moi  les  traités  Des  articulations,  du  Mo- 
chlique  et  Des  plaies  de  tête.  Je  le  prie  de  recevoir  ici  l’expression  de 
ma  reconnaissance  pour  avoir  bien  voulu  se  charger  de  cette  tâche  pénible 
et  s’en  être  acquitté  avec  une  attention  scrupuleuse  et  une  exactitude  par¬ 
faite.  Y  oici  la  description  et  la  table  de  ce  manuscrit ,  que  m’a  envoyées 
M.  Thomas. 

Codex  LXXI. 

Chartaceus  titulo  et  initiali  prima  miniala ,  literis  minutis  et  nitidis  , 
manu  diversa ,  in  folio ,  cum  variantibus  et  notis  marginalibus ,  cum  la- 
cunulis,  constans  foliis  106,  possessus  quondam  ab  Adolpho  Aron  Afan 
medico,  cujus  imago  et  arma  in  fine  æri  incisa  habentur;  scriptus  anno 
1 551  ;  probe  conservatus  et  inscriptns. 

KaTa  OToixetcv  îraroxparouç  Xel-uco'v. 
fol.  9. 

Iracox-parouî -ysvoç  xat  fiioz  xxvà  awpavo'v. 

fol.  11. 

îraroxpscTooc  opxoç.  -  tgü  ciùtoü  vc'p.o;.  -  rapt  -éypnç.  -  rapt  Û7ràpi-e«oç 
lïiTpueüç.  -  rapt  àpxaîa;  ùirptxüî.  -  tgü  oùtgû  irapa-^eXtat.  -  rapt  zieyr,- 
ucauvr,;.  —  rapt  ç>6 aetoç  àvôptôrau.  -  rapt  raperwv.  —  rapt  ^tat-mç.  —  raçî 
eaercov.  -  rapt  pvatxwv.  -  rapi  -yovîîç.  -  rapt  epûaetoç  ratt&cu.  -  rap  i 
apôpoav.  -  rapt  x«f««>v.  -  rapt  rpGOÜç.  -  raoî  iXxüv.  -  rapt  tepüç  vo'oou.  — 
voü  aÙTcü  -jvxatqv  ü  vgûocov  rapt  (sic)  ($të.  S.  -  rapt  ratôcôv.  -  rapt  âtatTYiç.- 
rapt  evuratov.  -  -est  oit&ç.  -  -rrspt  xptcrti xtov.  -  xçoptaixoî.  -  7ipcrpwart)«dv, 
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ÉDITIONS,  TRADUCTIONS  ET  COMMENTAIRES. 

Chirurgia  e  græeo  in  latinum  conversa,  Vido  Yidio  inter¬ 
prète,  Parisiis,  1544,  in-fol. 

Editio  libri  De  articulis  prodiit,  Lugd.  Batav.,  vertente 
Anut.  Foesio,  1628,  in-4°. 

-  repi  tUTpoà.  -  repi  Staî-nn'  oS-swv.  -  repi  çpyffâv.  -  pw^Xucov.  -  repi  offTs'tov 
çûffe o>ç.  -  rà  repi  àyu.tôv.  -  xanr,rpeîov  (sic).  -  irepi  è-^pcararcjATî  èjxëpôou. 

-  repi  •pvatxûv  pië.  p.  -  rspi  àœopwv.  -  repi  er txuiîffewç.  -  repi  érraarvoo. 

-  repi  oxrapwîvou.  -  repi  rapôevtwv.  -  repi  "pvau teir,ç  çûffew;.  -  repi 
è-ptararou.7Î;  rat&cu.  -  rpopprruwi  Ao'-j-a  p.  -  repi  o,jpt*j-j'6)v.  —  repi  ai- 
aoppoiSwv.  -  xaaxai  rpo'pâffei;.  —  ènSViuîwv  X,  Ptë.  —  rpeoëeurucoç.  —  repi 
âvaTOfMÎç.  -  repi  àépwv,  ûSarwv  ,  rorov.  -  repi  xap^iTî.  -  repi  ffapxâv.  — 
aspoî  n  repi  tüç  p.av£nç  èv  rë>  repi  tepriî  voffou.  -  repi  ààéviav  0’jXopt.eXtn;.— 
repi  rorwv  rôv  xarà  àvôptorov.  -  repi  xpiueiov.  -  rspt  o£ovro©uîaç.  -  repî 
*rô>v  evJceipaXii  Tpwfiârwv. 


IIEPI  AP0PQN 


1.  vütiou  os  apôpov  Iva  -rpoxov  oïda  *  oXicôàvov,  tov  &  pta. 
vyâ. X-qv*  avto  Ôs  ouoettots  eloov, 1 *  3  oùo$  Iç  to  sçto  •  où  4  {xévrot 
SiKjjçupisfw  5  eytoys,  £ï  oXicQàvoi  av  ,  rj  ou,  xawcsp  lymv  irsp't  6 *  au- 
tou  i  o  xi  Xsyü).  Arap  ouds  èç  to  Ipntpoa-ôsv  ouSsiwo  cnwoira,  8 *  5 
£00^£  uoi  àXicOrjXsvat.  T oîji  pisvTot  9  iTj-poïsi  Soxest  xàpTa  £Ç  TOUJJL- 
•jrpocrQsv  oXicrôàvsiv ,  xat  txaXtcra  l|a7raréovTat  ev  touteoiuiv ,  âv  av 
cpOtarç  xa-raXaér)  tocç  oapxaç  xàç  irspt  to  apOpov  ts  xat  tov  Bpa^tova- 
©atveraiyàp  ev  -rotai  TOtouTSOtat  -jravTaTtaatv  f;  xscpàXv)  tou  Sptr^iovoç 
s^éyouaa  iç  TOupwrpocGEv.  10 * *  Kat  fywys  tcots  to  toioutov  ou  <pà; 
£X7reirTt«)X£vai,  ^xouca  cpXaupmç  uiro  te  twv  11  tTjTpmv ,  uxo'  te  tojv 
^[iOTEtov ,  Sià  toïïto  to  xp^ypia*  Iooxeov  yàp  auToïcriv  ^yvorptEvat 
uouvoç,  ot  8s  aXXot  *  *  eyvmxévat ,  xat  oùx  :rçouvafr/)v  auroùç  13  àva- 

1  forwoxparouç  rapt  apôptov  êu.So Xîfe,  -irept  «u.gu  MN.  -  t-jrKoxpxTouçsep: 

âoôstov  •  irepi  ûuou  •  yvwstcv  aùroü  tgütg  slvat  çpyjoiv  o  ToArvc;  E.  —  Iïtjtc- 
xpaTouç  to  (to  om.  H  )  àpôpwv  •  aÙTuca  rapt  ôu.ou  *  S  yvnatov  avrcû  toüto 
sïvat  cpviatv  6  YaXrrtbç,  FGIJOU.  -  In  inscriplione  post  tô  irepi  âpôpov  ha- 
betur  sulSoX-üç,  et  mot  sequitur  xotî  irspt  wp.cu,  vel  x.a.1  aÙTuta  «spl  «jjlo’j 
B.  — *  ôXtoôotvov  CEFGHIJBMNOU,  Aid.,  Merc.  -  oAtadaïVov  vulg.  —  tô 
J.  -  gù8sttgt’  M.  -  cura»  B  (N,  cum  Gii^s'irot’).  -  ®ov  MN.  -  'Scov  B.  — 

3  où&’  K.  -  sç  tô  repetil  M.  -  rà  C. —  4  Post  u.  addit  ys  C.  -  àtta^ypsto 

BMN.  -  ^noxup’-eô©  (E,  cum  ^tto^upieît»  al.  manu)  (FG,  cum  gl.  £tt<rçu- 

pî£op.at  |jkëatS>)  HIJKOU.  -  dttayjjpEutû  C.  -  ^tia^uptoa»  codd.  regii  ap. 

Foes  in  notis.  -  Galien  dit  que  ce  verbe  signifie  tayujtffTUGÔiç  £ya> ,  et 

qu’il  est  formé  comme  le  verbe  cùetc»,  employé  par  Homère  et  signifiant 

ÔTtrtjeSjç  fx«>.  —  5  sytoys  BMN.  -  ys  vulg.  -  èXtoôavot  CMN.  -  oXioflaîvct 

vulg.  —  6  otÙToO  se  rapporte-t-il  seulement  à  la  luxation  en  dehors,  ou 

à  la  luxation  en  dehors  et  à  la  luxation  en  haut  à  la  fois?  Cela  avait 

occupé  les  commentateurs  anciens.  Quelques-uns  avaient  pensé  que,  d’après 
un  mode  antique  de  s’exprimer,  il  s’agissait  des  deux  luxations,  comme  si 

Hippocrate  avait  mis  :  xat  toi  £xwv  irê?‘  vcûtou  toü  -jrpayuaTcç  5  -rt  >iy<o. 
D’autres  prétendaient  qu’il  fallait  reconnaître  dans  cette  phrase  une  faute 

commise  par  le  premier  éditeur  du  livre,  faute  que  depuis  lors  personne 
n’avait  osé  corriger.  «  Cependant,  dit  Galien ,  j’ai  trouvé  dans  un  exem¬ 
plaire  la  phrase  ainsi  écrite  :  Katvot  êjrwv  — 3pt  «ùtwv  3  Tt  Xsyw  ;  mais 
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1.  ( Des  luxations  de  l'humérus).  A  l’épaule  je  ne  connais 
qu’un  seul  mode  de  luxation,  la  luxation  dans  l’aisselle  ;  je 
n’ai  jamais  vu  le  bras  se  luxer  en  haut  ni  en  dehors  j  toute¬ 
fois  je  ne  prétends  pas  soutenir  qu’il  se  luxe  ou  ne  se  luxe 
pas,  malgré  ce  que  j’aurais  à  dire  à  cet  égard.  Je  n’ai  jamais, 
non  plus,  observé  de  luxation  qui  m’ait  paru  être  en  avant. 
Mais  les  médecins  croient  que  la  luxation  en  avant  est  fré¬ 
quente,  et  ils  commettent  des  erreurs,  particulièrement  sur 
ceux  qui  ont  éprouvé  une  atrophie  des  chairs  placées  autour 
de  l’articulation  et  de  l’humérus  $  en  effet,  sur  ces  person¬ 
nes,  la  tête  de  l’humérus  est  tout  à  fait  proéminente  en 
avant.  Et  il  m’est  arrivé,  ayant  nié  qu’il  y  eût  luxation 
dans  un  cas  pareil,  de  compromettre  par  là  ma  réputation 
auprès  des  médecins  et  des  gens  du  monde,  à  qui  je  sem- 
blais  ignorer  seul  ce  que  les  autres  semblaient  savoir  ; 
je  ne  pus  qu’à  grand’peine  leur  persuader  que  les  choses 
étaient  dans  l’état  suivant  :  si  l’on  dépouillait  de  ses  chairs 
le  moignon  de  l’épaule  là  où  s’étend  le  muscle  (  deltoïde  ),  et 


c’est  une  hardiesse  de  quelque  copiste  qui  a  changé  la  leçon  que  portaient 
tous  les  autres  exemplaires.  »  —  ^  on  K.  -  cùS’  MN.  -  Tcüpwrp.  BMN. — 
8  Ante  S  rt  addit  oùSs  toüto  vulg.  (lin.  delelum  U  ).  -  cùSe  t.  om  BC  (E, 
rest.  al.  manu)  FGKMN.  -  S  zt  EMN,  Merc.  -  ort  vulg. —  s  Ante  î. 
addit  ys  al.  manu  H.-  tarp.  Aid.,  Gai.,  Chart.  -  oXioôâvsiv  BMN.  -  oXt- 
aôawEiv  vulg.  -  sl-oKMCTScvrai  B  (H,  al.  manu  )  MN.  -  sEairaTtôvrai  vulg. 

—  TCUTÉotai  al.  manu  H.  -  tgûtgkji  vulg.  —  ù  E.  -  x.azaXâêoi  E.  -  tgv  om. 
E.  -  cpotîvovTcci  C.  -  sv  om.  N,  reslit.  -  TGtcuTEoici  MN.  -  Tcicurotot  vulg. 
■ — IO  xai  îîgts  N,  mut.  in  ^siîgte,  quod  habet  vulg.  —  zb  om.  O. 

—  où  om.  J.-  <rçâ;  EFGHJK,  Gai.  -  ocpà;  ClOU,  Aid.,  Frob.,  Chart.  — 
11  tarp.  O,  Aid.,  Chart.  -  ^tavoÜTO  FGHJK-  -  îrpâ-jf.,  Aid.,  Gai.,  Chart. 

—  11  Ante  è-jv.  addit  irscvrsç  vulg.-  n.  om.  BCEFGIJKMN. —  13  Érotien, 
p.  84,  et  Galien  dans  son  Gl.,  ont  ma. -p&vou,  p-sTaireloat. ,  u.sra^iâ'a^ai. 
Voyez  pour  la  forme  et  le  sens  de  ce  mot  Hérod.  Dict.,  p.  602  ,  édit. 
Franz. 
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yvcocrat  ,s t  u.7]  '  p*,dXiç  ,  oxt  xoS’  lent  xotovSe  *  s?  xtç  xoü  fipa^tovoç 
J/tXtoests  uiv  Ttov  2  oapxswv  t?jv  eirwjjLtSa,  3  (|>iXa>(7Sis  8s  ^  ô  ptüç 
avaxstvst,  tj/tXwasis  8s  xov  xsvovxa  xov  xaxà  xvjv  fxacydXrjV  4  xat  xr,v 
xXr,T8a  rcpoç  xo  oxvjôoç  s  eyovxa ,  cpaîvoixo  av  xstpaX^  xoü  Bpayxovoç 
lç  xoupiTrpooOsv  iSjs^ouaa  tcyupwç ,  xai'-xsp  oux  6  Ix7rs7cxcoxuîa  •  tts- 
O'jxs  yàp  Iç  xoopttrpooôsv  irpo7ær})ç  f(  xesaX?)  xoü  Bpaytovoç*  7  xo 
8’  aXXo  offxsov  xoü  8pay_(ovoç  8  iç  xo  e^t»>  xapnruXov.  ‘OutXsst  Si  8 
Spayuov  xw  xoiXw  xrjç  tojAOTcXàxvjç  -jrXaytoç,  oxav  -jrapà  xàç  xXeupiç 
Trapaxsxaasvoç  9  e*}  *  8xav  asvxoi  Iç  TouyL'xpooôsv  Ixxavu<r65)  -fj  |ufA- 
xraaa  yàp,  xoxs  ^  xsoaXrj  xoü  Spocytovoç  IO  xax’  ïl[tv  xr,ç  wuoTrXdxr,; 
xcS  xotXw  11  ytvsxai ,  xat  ”  oux  Ixi  I^sy_stv  Iç  xouuLTrpoaôsv  cpatvsxat. 
ÏTepi  où  13  ouv  ô  Xoyoç,  ouSstcoxs  etSov  ou 8s  iç  xoupL7rpo<76sv  ’4  Ixtts- 

(70 V  OU  (J17)V  lO^uptStO)  V£  OUOS  7CSpt  XOUXOU  ,  St  {JL^  IxTrSGOl  CtV  oÙxtiüÇ, 

rj  ,s  ou.  ‘^Oxav  oùv  IxTrsoTj  8  fîpaytoov  iç  xvjv  pLacTyaXrjV,  axs  — oXXoI- 
otv  ix7riirxovxoç,  tcoXXoi  l'juoxavxai  iaêaXXsiv  •  *7  sùîraiSsuxov  8s  icxt 
xo  sïSsvott  7ravxaç  18  xoùç  xpOTrouç ,  oîaiv  o!  tr,xpo't  ép'êaXXouc't ,  xat 
*9  o)çav  xiç  aùxolot  xotat  xpo^otet  xoùxoïot  xaXXtaxa  ypSSxo.  Xpsso0at 
8s  y  prj  xw  xpaxujxto  xtov  xpOTcmv,  tjv  xr,v  20  îa^upo'càxrjv  a vdyxr,v 
21  8paç  •  xpdxtoxoç  Sè  8  ucrxaxoç  22  ysypa'J/o'ptsvoç. 

2.  23  "'Oaotot  ptsv  ouv  -xuxivoc  sxTrnrrsi  8  waoç  ,  txavot  u>ç  Iict  xo 

■  Mo'yt;  BMN.  -  to'Ss  HK.  —  2  aapxêèv  CEFGHIJKMNOU,  Gai., 
Chart.  —  3  J».  Se  oblit.  linea  trajecta  H.  -  r,  J.  —  4  xe  xat  B  (N, 
supra  lin.).- xXïitSa  E.— xXrtSa  vulg.-  xXsttSa  K.-—  5  e.  obliter.  HN.-e. 
om.  BMO.  -  ©aîvctx’  BMN.  -  xoü  Pp.  r  xsç.  BM  (N  ex  emend.),  Chart. 

-  et;  E.  —  6  eu.-.  E.  -  etç  FG. - 7  xo'S’  Frob.  -  Sè  MN.  —  8  stç  BFG 

(N,  mut.  in  e;).  -  ôutXeï  G.  -  xo  xoîXov  C.  -  — Xayîwç,  Gai.  in  cit.,  t.  5, 
p.  528,  1.  48.  -  ôîîo'xe,  Gai.  in  cit.  ib.  -  «apaxexaptu.,  H  (I,  ex  emend.  ) 
U.-7rapaxexaptevx;  J.-  ÿ  (sic)  Ttapaxeraaevr,  rt  ^eip,  Gai.  in  cit.  ib. —  9  e?r. 
CEJ,  Chart.  -  éxoxav  al.  manu  H.  -  eè;  G.  -  èxxavu&n  EHK.  -  exxaôx 
BMN.-èxxexavuôn  C.  —  IO  xaxàxr;v  FGHIJK  (N,  cumpunctis  sub  àxrv) 
OUQf,  Merc.  in  marg.  -  xaxà  xtiv  i.  C.  -  xoü  xctXou  CFGHIJKOUQf, 
Merc.  in  marg.  —  "  ytp.  C.  —  12  oùxsxt  EFHIJKMNO,  Aid.,  Frob., 
Gai.,  Chart.,  Merc.  —  si;  EG.  —  13  cùv  BCFGIJMNU.  —  vüv  pro  oùv  vulg. 

-  yoüv  Merc.  in  marg.  -  cuSeîtcx’  M.  -  oùSsîtw  BC  (N,  in  marg.  cùSe- 
-ox’).  -  tStv  BMN.  -  cùSè  oblit.  linea  trajecta  H.  -  oùS’  MN.  -  cüxeC.  - 
e;  BCMN ,  Gai.,  Chart.  -  et;  vulg.  —  ’4  eptîr.  cum  ex^.  al.  manu  E.  - 
èx7reoàv  J.  -  toupet©  MN.  -  tayopiet>6>  CE  (FG,  cum  gl.  Staêeëatoüu.ai  ) 
(H,  snpra  lin.  Stta^upitti)  IJKU,  Merc.  in  marg.  -  îoxupeûo)  O.  -  extré- 
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si  l’on  dépouillait  le  tendon,  qui  appartient  à  l’aisselle,  à  la 
clavicule  et  à  la  poitrine  (  grand  pectoral  ),  la  tête  de  l’humé¬ 
rus  apparaîtrait  fortement  saillante  en  avant,  sans  pour  cela 
avoir  été  luxée  ;  car  elle  est  naturellement  inclinée  en  ce 
sens;  quant  au  reste  de  l’humérus,  il  est  tourné  en  dehors. 
L’humérus  est  appliqué  latéralement  contre  la  cavité  de  l’o¬ 
moplate,  quand  il  est  pendant  le  long  des  côtes  ;  mais,  quand 
le  bras  entier  est  dans  l'extension  en  avant,  alors  la  tête  de 
l’os  est  dans  la  direction  de  l’omoplate,  et  elle  ne  paraît  plus 
faire  de  saillie  antérieure.  Pour  en  revenir  à  notre  sujet,  je 
n’ai  jamais  vu  même  la  luxation  antérieure  ;  cependant  je  n’en 
prétends  pas  non  plus  affirmer  ou  infirmer  la  réalité.  Lors¬ 
que  le  bras  se  luxe  dans  l’aisselle,  comme  beaucoup  éprou¬ 
vent  cette  luxation,  beaucoup  savent  la  réduire;  mais  à  un 
homme  instruit  il  appartient  de  connaître  tous  les  modes  de 
réduction  que  les  médecins  emploient,  et  la  manière  de  s’en 
servir  le  mieux.  On  doit  mettre  en  usage  le  mode  le  plus 
puissant  quand  on  voit  la  nécessité  la  plus  forte;  le  plus 
puissant  est  celui  dont  je  parlerai  en  dernier  lieu. 

2.  ( Réduction  par  la  main).  Ceux  qui  se  luxent  fréquem¬ 
ment  l’épaule  sont  généralement  en  état  de  réduire  eux- 

<yoi  BCFGHJMNOU.  -  àtire<nj  valg.  -  èuttsot  (E,  in  marg.  èxizéan)  K. — 
*5  gutwç  pro  eu  EK. —  ,6  ôxovav  al.  manu  H.  -  èàv  6  <ap.oç  ■jïujwà  èitîrwmn 
in  marg.  HIJOU. —  '7  àwatS'.  GIJKLOU.  -  oùx  dwra.t£.  Gai.  in  marg.  - 

MN.  —  18  t.  Tp.  om.  restit.  al.  manu  E.  -  ouotuiv  BMN.-ôffot?  CEF 
GIKLQ'.  -  Soco;  J.  -  et  om  CFGIJ.  —  '9  «oàv  C.  -  âv  rt;reponitur  ante 
-/_pÜTo  BN  ;  repetitur  ante  xp&TO  CEFGIJK  (N,  cum  primo  punctis  notato) 
OU.  -  tgîç  CEFGHIJKO.  -  toutsioi  oblit.  linea  trajecta  H.  -  xâXXiora. 
BCEFGHIJKMNÜ ,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Cbart.  -  xaÀitrra  O,  Aid. - 
jaccXig -a.  vulg.  -  àvTixpwTO  L.  -  ypsc’-Tc  Dielz,  Schol.  A ,  p.  2. —  *°  tuy^upo. 
FGHIJMN,  Gai.,  Chart.  -  îoxupco.  vulg.  —  11  In  marg.  épxt;  (sic)  H.  - 
Cette  variante  marginale  est  singulière.  Serait-elle  pour  éprir,;,  et  faudrait-il 
la  rapprocher  de  la  leçon  uu 8rnr„  que  j’ai  discutée  t.  5,  p.  244,  n.  40  ?  — 
-jpaicfAEve;  J.-ou-pf£-]fpa!{;o{x.evoî  Merc.  in  marg. — **  cîot  MN.-cxs'actai  EK. 

—  èàv  6  ebue?  TCuy.và  àc-rcumn  in  tit.  E.  -  si  uiv  gùv  tt-jxvx  èstiriirrot  Dietz,  p.  5. 
-Tuxià  CEFGHIJKM(N, mut.  in  ïrjxivà),  Gai.,  Chart.,  Merc.  in  marg. 

—  5  om.  BFGIJMN.-s— ;tg— X.  EIIGK.-  È-!  ro— À.  J.—  -’i:!  -o).à  Dietz,  p.  3. 
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tXsîotov  auTOi  atptctv  1  auTOÎatv  etxëaXXstv  sic (v  •  IvÔsvts;  yàp  tt; 
lTep7]ç  yapo;  Tob;  *  xovSuXou;  iç  tv;v  p-atr/aXiriV,  avayxaÇouatv  avw 
to  apôpov,  tov  Se  àyxcova  Ttapayouciv  3  £7ri  to  crrviôo;.  Tov  aÙTov  os 
•rpOTrov  toutov  xat  *  ô  wjTpoç  av  Ip.êaXXot,  st  avzoç  piv  uiro  T7;v  pa- 
cyaXr,v  eGtorepw  tou  apôpou  5  tou  IxTTETrroixoTOç  u7TOT£tvaç  tou; 
oaxxuXou;,  a7ravayxâ£ct  dcTO  t/ov  xXsupÉmv  ,  6  luëaXXojv  TVjv  Iwutoü 
xecpaX^v  I;  to  àxpmatov,  7  àvTspaoto;  Ivex a,  TOtat  os  youvaat  irapà 
tov  àyxwva  8  iç  tov  (Spaytova  laêaXXwv ,  àvTtoôeot  orpoç  toc;  ttXsu- 
paç  •  |up©spsi  Ss  xpaTEpà;  Ta;  ££Ïpa;  i?£eiv  tov  IpéccXXov-a.  9 
aÙTo;  psv  Trjotyspat  xa\  Ty  xeçaXvî  outgo  -izoïo'n],  io  aXXo;  8s  Tt;  tov 
ayxcova  orapayot  icapa  to  <7T7]6o;.  11  ’Ecti  Ss  IpêoXcr)  top ou,  xat  I; 
TOU7TICO)  UÎTSpëotXXoVTa  TOV  7C7Î}£UV  STCt  T7jV  pay  tv  ,  £7C£tra  TT]  U£V 
Iteoy]  ystpi  àvaxXav  11  Iç  to  avtn  tou  àyxtovo;  e^opsvov,  t9)  os  sTspv; 
’3  icapà  to  apôpov  otcioOsv  ipeiSstv.  Autv)  ^  ipêoXrj,  xat  75  7rpôcÔsv 
Etp^aivr],  ou  xaTa  ©uotv  loucat,  ’*  Spto;  àpcpiGroaXXoucai  to  apôpov, 
àvayxaÇouacv  Ip7ri7rr£iv. 

3.  15  Ot  Ss  T7J  7TT£pV7]  7T£tpt6[A£VOl  IpéaXXetV  ,  lyyUÇ  Tt  TOU  xaxà 
©uatv  àvayxàÇcuatv  •  ypvj  os  tov  uiv  avôptoirov  yapat  ’6  xaTaxXtvat 
uirrtov,  tov  8s  IpëaXXovTa  yapat  tÇeoôat  |<p’  ’7  ôxoxepa  av  to  apôpov 
£ x~£7XTtoxT|  *  S7ü£tTa  Xaoopsvov  T^fft  yspci  T^otv  iiouTsou  tt,;  ystpo; 
TV];  orivapT);  ,  xaxaTStvEiv  aùrrçv,  rrçv  ûs  'JTT£pvr)v  iç  tvjv  pacr/aXïjV 


1  Èwtsgioiv  (sic)  al.  manu  H.  -  éauTCÏcrt  Merc.  in  marg.  -  oùtgîç  B. 
-  aÙTOt  iauTcï;  Dietz ,  p.  5.  — 1  SojctÛXcu;  C.  —  3  -rasa  pro  è. 
BCMN.  -  eàsl  irapà  Dietz,  p.  5.  —  *  0  om.  BMN.  -  wi.  BCEFGH 
IJKMNU.  -  ta.  vulg.  -  saëâXot  GK.  —  5  tgü  BCEFGHIJKMÎsUQ,> 
Merc.  in  marg.  -  tgü  oid.  vulg.  -  ôircëâXXoi  pro  vwcTstva;  Dietz, 
p.  3.  -  àTavayxa^a  EFG  (H,  al.  manu)  IJKMNOU,  Ald.,Frob. , 
Gai.,  Merc.  ,  Cbart.  -  àvayxa^ct  vulg.  -  ait.  Ss  Dietz,  p.  3.  — 

6  taëaXùv  H.  -  sTtëaXXtov  Dietz,  p.  3,  cum  xe^Pa  Pro  xs9-  sç.  — 

7  <*vt.  Ss  eîv.  tgîç  ycûv.  Dietz,  p.  3.  -  etv.  CK  (N,  mut.  in  Iv.)  O.  — 

8  iç  om.  Dietz,  p.  3.  -  Èu.6a)Xwv  CMN.  -  ÈftëotXàv  vulg.  -  àvrtsôî'oc  BCE 
FGHIJKMNOU,  Chart.  -  àvrtaôsr,  vulg.  -  xaprspà;  CEFGHIJKMNOU, 
Aid.,  Frob.,  Gai..  Merc.,  Chart.  -  iystw  ràç  x*  MN  —  9  ti  Q\  Gai., 
Chart.  -  x  et  BCEFGIJKM^Ü,  Merc.  in  marg.  -  g5to>;  EFGIJOü,  Gai., 
Chart.  -  tgigï  in  marg.  H.  -  irotset  EK.  -  ircteiv:  G.  —  10  IrepGç  B  (MN, 
in  marg.).  —  -irapâyet  E.  -  irapotyotTc  Dielz,  p.  5. —  11  1rs  pi  sp.ëcXxç  «twu 
E.  -  èu.6g>.7!  tou. gu  iç  rcuiTtcw  FGHIJKO.  —  S’  C.  —  et;  G.  -  ûirspêâX- 
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mêmes  leur  luxation  :  mettant  les  condyles  des  doigts  de 
l’autre  main  dans  l’aisselle,  ils  poussent  en  haut  la  tête  de 
l’os  et  ramènent  le  coude  vers  la  poitrine.  Le  médecin  pra¬ 
tiquerait  la  réduction  de  la  même  façon,  si,  portant  lui- 
même  les  doigts  dans  l’aisselle  en  dedans  de  l’os  luxé,  il  l’é¬ 
cartait  des  côtes  en  appliquant  dans  le  même  temps  sa  tête 
contre  l’acromion  pour  résister  à  la  traction,  et  si,  appuyant 
les  genoux  contre  le  bras  près  du  coude,  il  le  repoussait  vers 
les  côtes  ;  il  importe  que  celui  qui  réduit  ait  de  la  force  dans 
les  mains.  Ou  bien  le  médecin  opérera  lui-même,  comme  il 
a  été  dit,  avec  les  mains  et  la  tête,  et  un  aide  ramènera  le 
coude  vers  la  poitrine.  On  peut  encore  réduire  l’épaule  en 
portant  l’avant-bras  du  patient  en  arrière  sur  le  rachis,  puis 
d’une  main  on  prend  le  coude  et  on  l’élève  en  renversant , 
tandis  que  l’autre  main  est  appuyée  en  arrière  sur  l’articu¬ 
lation.  Cette  réduction  et  la  précédente  ne  sont  pas  natu¬ 
relles  ;  toutefois,  faisant  tourner  la  tête  de  l’os,  elles  la  for¬ 
cent  à  rentrer. 

3.  ( Réduction  avec  le  talon).  Ceux  qui  opèrent  la  réduc¬ 
tion  avec  le  talon,  opèrent  d’une  façon  qui  se  rapproche  de 
la  réduction  naturelle.  Le  patient  doit  être  couché  sur  le 
dos;  celui  qui  réduit  s’assied  du  côte  où  est  la  luxation,  il 
prend  de  ses  deux  mains  le  bras  malade,  il  le  tire,  et,  plaçant 
son  talon  dans  l’aisselle,  le  droit  dans  l’aisselle  droite,  le 

Xcv-a?  cum  ;  oblit.  N.  -  £>t rcëaXdvTa?  al.  manu  H.  -  ûrspêacXXov-ra.  BCEF 
GIJKMUQ',  Merc.  in  marg.  -  uuoêc&XovTO.  vulg. —  11  sîç  N,  mut.  in  èç. 
-  C.  —  ,3  oit.  ir.  tô  àp9.  BMN.  -  èpsi&ew  BCEFG1JKMU.  -  svspsî^stv 
vulg.  —  14  SiMaç  O.  -  âu.cpi<j<pâXXcuaat  MN.  -  àuçKjëâXXouoai  B.  -  àu.cpt- 
ëâXXouaa  J.  -  àpiçtêctXXcudai  vulg. —  ,s  iu.êcXr,  irrspvr,;  BHJKO.-  iuSoXi: 
à'.à  irrs'pvïi;  EF.  -  èu.êclii  ôp.cu  Stà  Trrspvr.ç  I.  -  iu.oa.1 eïv  H.  — 
16  xaraxXtvat  10,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  xaTaxXtvsiv  al. 
manu  H.  -  jcaTavelvat  Dietz,  p.  5,  et  tov  re  èfië.  —  ‘7  on.  BCFGH 
IJKMNOU,  Aid.,  Gai.,  Chart.  -  énorepov  E.  -  èxTTSîrrwxct  BE  (H, 
al.  manu)  MN.  -  èzntnréxsi  CFGUKOU,  Aid.,  Frob.,  Gai.  -  Xa- 
êeo'ftsvov  Gai.  in  cit.  ap.  Cocchium ,  Chir.  vet. ,  p.  158.  -  êtaurh’j 
in  marg.  H.  -  éo> otoü  vulg.  -  xoîtû»  Tetvetv  codd.  ap.  Foes.  in  notis.  - 
aÙTrv  om.  Dietz,  p.  6.  -  t«  Jè  itTÉpvw  C,  Dietz.  -  îrrsovav  EFIJK. 
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*  «ptëaXXovxa  àvxtoOctiv,  2  xîj  pièv  os^tîj  Iç  x/jv  Se^trjv ,  xîj  J  os 
dpurxsprj  Iç  -rrjV  apurxtprjv.  Asï  os  Iç  xo  xoîXov  4  xvfc  aacyâXr,); 
ivQsîvat  «TxpOYvuXov  xt  Ivappidcrcov  •  eTuxYiSsioxaxai  os  at  iravu  <jpu- 
xpat  crcpaïpai  s  xat  orxXif]pat,  oTai  6  Ix  xwv  -rcoXXwv  oxuxltov  £onrrov- 
xat  •  yàp  7  xt  xotoïïxov  rpts^xai ,  ou  Suvaxat  ^  7rrépviq  8  êijt- 
xvsstrâat  irpbç  xV  xecpaX/jV  xoïï  ^pa^tovoç  *  xaxax£tvoasvr,ç  yàp 
xtjç  x£lP°ç  »  xotXat vexât  ^  ptaa^aÀv}  *  ot  yàp  xevovxsç  ot  evôev  xa\ 
Avôev  xrjç  [LOLty/ilr^ ,  9  dvxnyçiYyovxeç ,  10  ivavxtot  eîatv.  Xprj  os 
xtva  £7ct  Oaxspa  11  xoïï  xaxaxeivofjisvou  xaG^ptevov  xaxsyetv  12  xaxà 
xov  6  y  lia  mpiov ,  ôç  jjlyj  Tr£ptsXxr,xai  xo  awpta  ,  xvjç  ^etpaç  xt;ç 
civapîjç  ItÙ  0àxepa  xetvoutiv7iç  *  eretxa  ,3  tpidvxoç  p.aX0axou  TcXaxoç 
e^ovxoç  txavov  ,  oxav  ^  a-tpaip/j  IvxsGî)  Iç  xvjv  p.ac^aXrtv,  xrspt  xr,v 
14  ffçatpïjv  TrepiêeêXyjasvou  xoû  ,s  tptdvxoç  ,  xat  xaxe^ovxoç,  Xaêô- 
ptevov»  apt^oxepstov  xwv  ap^eiov  xoïï  ,6  tpavxoç,  avxtxaxaxsîvetv  xtvà, 
uTrsp  x£<paX9)<;  xoïï  xaxaxsivoptsvoo  xaO^ u.£vov ,  xw  -rroot  -rrpoaëavxa 
xrpoç  xoïï  *7  dxptopiou  xo  ô( jxéov.  fH  0£  ocpatpr,  ébç  lowxdxoj  xat 
wç  paXtcxa  7rpbç  xwv  icXeupétov  xet<r0ü) ,  xat  tar,  ,8  Itci  xâj  xssaXîi 
xoïï  ^pa^tovoç. 

4.  '®  *E<rxt  Ss  xat  aÀX7]  ê{xêoX7j,  *°  ^  xaxtopttÇouatv  Iç  21  6p0ôv  • 
ustÇco  pivxot  eîvat  ypvj  xov  xaxwpLt^ovxa ,  StaXaëovxa  Si  xvjv  yeTpa, 
viroGsïvai  xov  tbptov  xov  leouxoïï  22  uiro  xr]v  utaoy  dXr,v  oçïïv  *  xa- 


1  ÈuêaXovxa  K.  -  su.ë<zXovxa  (sic)  H.  -  su.ëaXXovxa  (sic)  E.  -  àvxwôeïv 
EHK.  —  2  xfiv  pèv  5e£tr,v  et;  xyv  5e^tr,v,  ttv  5s  àpt(TT£p7;v  «ç  xr,v  àpttrxspTiv 
Gai.  in  cil.  ib.  —  3  S’  C.  -  etç  F GU. 

*  tü;  om.  U.  -  trrpoyyüXov  E.  -  Èvapptooaov  Gai.  in  cit.  ib.  -  svaputorroy 
vulg.  -  èvapptoraxov  EFGJKQ'.-  èvapuoTEpov  Aid.  -  èvapu.c<rov  Dielz, 
p.  6.  -  èiïiTxJeoTaxai  cura  ot  supra  at  F.  -  èwiTmîeio'Taxot  G.  -  èixtxin^Eiô- 
xaxov  C,  Gai.  in  cit.  ib.  -  at  om.  Gai.  in  cit.  ib.  -  îwcvu  at  Dietz,  p.  6. 
—  5  xai  om.  Gai.  in  cit.  ib.  -  aî  pro  xat  Dietz,  et  ctov.  —  6  sx  xôv 
■reoXXôbv  axuxswv  Gai.  in  cit.  ib.,  Dielz.  -  sx  itgXXS>v  ct/xtswv  (sic)  C.  - 
ttoXXat  èx  xwv  ox uxstov  vulg.  -  Cocchi  dit  en  note  :  Emendanda  hinc  (ex 
Gai.)  vulgata  scriptura  in  Hippocratis  libris,  quæ  sententiam  minus  esse 
planam  facit.  Schneider,  dans  son  Dictionnaire  au  mot  toxXXoi,  après 
avoir  cité  ce  passage  d’Hippocrate  et  la  variante  qui  se  trouve  dans  Coc¬ 
chi,  dit  que  la  vraie  leçon  lui  paraît  être  rcaXXat  sx  x.  «rx.  Celle  conjec¬ 
ture  est  ingénieuse;  cependant,  Hesychius  expliquant  irdXX*  par  aoatpa  s’x 
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gauche  dans  la  gauche,  il  pousse  en  sens  contraire.  Il  faut 
mettre  dans  le  creux  de  l’aisselle  quelque  chose  de  rond  qui 
s’y  adapte  ;  ce  qui  remplit  le  mieux  l’intention ,  c’est  une 
balle  très-petite  et  dure,  comme  les  balles  cousues  avec  plu¬ 
sieurs  quartiers  de  cuir.  Sans  cette  précaution  le  talon  ne 
peut  pas  arriver  jusqu’à  la  tête  de  l’humérus;  car,  par  l’ex¬ 
tension  du  bras,  l’aisselle  se  creuse,  et  les  tendons  qui  la 
bordent  de  part  et  d’autre  font  obstacle  par  leur  contraction. 
Un  aide  assis  de  l’autre  côté  du  patient  maintiendra  l’épaule 
saine,  afin  que  la  traction  exercée  sur  le  bras  malade  ne  fasse 
pas  exécuter  au  corps  un  mouvement  de  rotation.  Puis,  un 
ben  souple  et  suffisamment  large  sera  passé  autour  de  la 
balle  mise  dans  l’aisselle,  et  la  maintiendra  ;  un  autre  aide, 
saisissant  les  deux  bouts  de  ce  lien,  exercera  une  contre-ex¬ 
tension,  assis  au-delà  de  la  tête  du  patient,  et  appuyant  un 
pied  sur  Facromion.  La  balle  sera  placée  aussi  avant  dans 
l’aisselle,  aussi  près  des  côtes  que  possible,  et  non  sur  la  tête 
de  l’humérus. 

4.  {Réduction  par  l'épaule).  Il  est  aussi  une  autre  réduc¬ 
tion  qu’on  pratique  debout  à  l’aide  de  l’épaule  ;  mais  il  faut 
que  celui  qui  l’emploie  soit  plus  grand  que  le  patient  :  i! 
prendra  à  deux  mains  le  bras  du  blessé  et  lui  mettra  dans 


tïgumXwv  vïijwtTtav  «Mc&irjf/ivTi,  la  variante  donnée  par  C,  par  Dietz  et  par 
la  citation  de  Gralien  me  paraît  devoir  être  préférée.  —  7  [«rre  pro  jmî  ti 
Aid.  -  ü«é.  BCEFGIJKMNU.  —  8lxv.  B  (E,  emend.  al.  manu)  (FG, 
cum  gl.  épx£oôat)  UKMNU.  -  ùev.  C.  —  9  avrireivorreç  (B,  sic  erat  in 
textu  ,  sed  subjectis  punclis  videbalur  id  non  probari)  C  (N,  mut.  in  àv- 
tioç.) —  IO  atTtct,  mut.  in  èvavrtot  N.  —  11  aÙTOÜ  mut.  in  tgüC. —  **  èizt 
Dietz,  p.  6.  -  irspiéXxeTai  O,  Aid.  -  lire it’  G.  —  ,J  t(z.  GIJ.  -  oçpaîpr,  M. 

-  <npaïpa  volg.  (  N,  mut.  in  aœatpr,).  -  èçFGMN.  -  eiî  vulg.  —  '*  açat- 
pav  (N,  mut.  in  açatpmv),  O.  —  ,s  t{A.  G.  -  *at...  iftavro;  om.  M.  - 
àppoTÉpwv  GN.  -  àpxéwv  B  (H,  al.  manu)  N.  -  àpx“v  vu,g-  —  *6  ‘.a- 

—  ‘7  cbcpcpûou  Aid.  -  tooteov  (sic)  IU.  -  acpaüpa  N,  mut.  in  ooatpr,. 
iatiracra.  J.  —  ,8  £»«b  rxv  xeçoXtjv  B  (MN,  in  marg.  èî«  ix  xecpctXx). 

.9  EpêoXx  ÉTÉpa  H. — 40  -fi  B.  -  à;  vulg.  (MN,  x  in  marg.)  -  «  al.  manu 
H.  -  o  O.  —  tôuiïep  Dietz,  p.  6.  —  âvflp«7tov  pro  ôp.  BM,  Aid.  -  op.  N, 
mut.  in  àvôpwirov.  —  «  mrè  BKMNOQ'.  -  éni  vulg.  (FU,  supra  lin.) 
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XÊtra  1  yxo<rcp&}tat  ,  *  wç  àv  3  evt^Tat  é'Spr, ,  gutw  oro^acxtAE- 
vov  éfxtnç  àptcpt  vov  (oaov  tov  sioutou  xpsuàcat  tov  àvôpcoxov  xaxà 
t^jv  taacyàX7)v  •  auroç  4  Se  Igoutov  O^Xoxepov  e~i  toutov  tov 
waov  ttoiesto) ,  7)  £7rt  tov  fxspov  *  TOU  Ss  5  xpsaauivou  tov  Ôpa- 
/'-ova  xpoç  to  étouTOu  ottîQoç  Trpocavayxa^sTco  wç  6  Ta^icrra  *  sv 
tout (»)  oè  tw  oy^tAatt  irpOffavaaTtsTG),  ôxoxav  asTewptGTj  tov  avOpw- 
7TOV,  <J)Ç  avrtp^£7toi  to  aXXo  <l5jU.X  aUTO>,  àvriov  TOU  Spa^tovoç  7  TOU 
xaTe^optivou  *  Sèàyav  xoûcpoç  f/j  8  6  àv0p<o7roç,  Tûpocs— ixp£u.aa6^Tü> 
y  toutou  oxiaôsv  tiç  xoucpoç  iraîç.  A&xat  oè  at  suêoXai  iracot  xaxà 
7caXai'<7Tpy)v  euyprjffTot  éîaiv,  #ti  ouSèv  dXXotwv  IO  apasvwv  SecvTat 
ETTcKrsv^ÔrjVai-  jrp^caiTO  S’  àv  tiç  xat  aXXoOi. 

5.  “  ’Axàp  xat  oi  7C£pi  to  u7t£pov  **  àvayxàSovTEç ,  iy'pjç  Tt  tou 
xaxà  çuoiv  IptêàXXouaiv  •  ^pyj  Sè  13  to  ptivuirspov  xaTStXfyôat  li  xat- 
vtTj  Tivt  pt,aX0axîî  (fyraov  yètp  av  &iroXt<T0avot),  uitTivayxotaôat  Sè  ;xe- 
07) yù  tcov  xXîupscüv  xat  TÎjç  xe^aX^ç  tou  (Jpa^tovoç  *  xat  15  tjv  ptiv 
S pxyy  £7j  to  u7t£pov,  xaô^aôat  /p7)  tov  avOptoirov  lirt  tivoç,  a>ç  ixoXtç 

1  Èirarp.  BC  (H,  al.  manu)  MN. —  2  woàv  G.  -  Les  traducteurs 
ont  rendu  ce  membre  de  phrase  par  :  postea  convertatur  quasi  sedili  velit 
insidere.  Ce  sens  n’est  ni  naturel  ni  conforme  à  la  construction  de  »ç  àv  ; 
et  sans  doute  les  traducteurs  n’ont  cru  devoir  l’admettre  que  parce  qu’il 
leur  a  semblé  être  recommandé  par  Galien.  Cependant  Galien  paraphrase 
ainsi  ce  membre  de  phrase  :  Kal  o5t»ç  àiroi-ûvavTa  tov  tStov  wpcv,  et?  toû 
xàuvovTOÇ  û~ côstvat  paa^àX-nv ,  wç  fSpav  aùr»  yevéaôat  T7iç  è^o^-îi;  tov  sv 
Èxstv»  xciXoTdTa,  Atque  ita  summum  humerum  suum  in  hominis  alam 
conjiceret,  ut  cavum. ,  quod  in  ea  est ,  ejusmodi  eminentiœ  locum 
prœstaret.  Ce  qui  a  pu  conduire  à  quasi  sedili  velit  insidere,  c’est  qu’il 
ajoute  :  uxoaTps&at  dixit  (Hippocrates)  verbum,  significare  volens  ,  sum¬ 
mum  humerum  ,  super  quera  homo  collocatur ,  converti,  sicut  quando  ad 
sedile  accedimus,  ut  illi  insideamus.  Mais  cette  explication  supplique  à 
•j7T0CTp£^iat.  et  non  à  »ç  av  èvtÇioTai  sSpr,.  —  3  èptÇtfrai  G.  —  fSpa  Gai., 
Chart.  —  Ante  ï.  addit  tt  L.  -  aToyja<iotu.£vci  EK.  -  xpeptàffat  G.  —  xpsptâ 
Dieu ,  p.  7.  —  4  Ss  om.  G.  —  5  xpsp.pt,.  (IU,  ex  emend.)  J.  —  6  ptà- 
Xtara  BC  (H,  supra  lin.).  -  Tamara,  in  marg.  ptàXtora  MN.  -  dcvacsisr» 
Dietz  ,‘p.  7.  -  Svav  E,  Dietz.  -  pisTewpttni  CEHJKMN.  -  pisTEwpTÎoT!  vulg. 
-  àvTtppsTm  MN ,  Dietz.  -  àv  tiç  psiroi  U.  —  àXXov  E.  -  èvamov  N,  mut. 
in  àvTtov.  —  7  toû  om.  Lind.  — 8  ri  wvôpwoïoç  B.  -  «vôp.  CM.  - 
ïtpoosxxpep.  C ,  Dietz.  -  sîrtxpsu.  L.  -  Ante  otp.  addunt  xat  BCM 
N ,  Dietz.  —  ?  t.  om  C  (N,  cum  tout»  supra  lin.  )  ,  Dietz  -  tout»  M.  - 
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l’aisselle  le  sommet  de  sa  propre  épaule,  qu’il  y  poussera  de 
manière  à  l’y  loger,  dans  le  but  de  suspendre  à  son  épaule 
le  patient  par  l’aisselle.  Il  fera  cette  épaule  plus  haute  que 
l’autre;  il  ramènera  brusquement  vers  sa  poitrine  (de lui, 
médecin) ,  le  bras  du  patient  suspendu.  Dans  cette  posi¬ 
tion,  il  secouera  le  patient,  pendant  qu’il  est  eu  l’air,  afin 
que  le  reste  du  corps  fasse  contrepoids  à  l’opposite  du 
bras  qui  est  retenu.  Si  le  patient  est  trop  léger,  un  enfant 
peu  lourd  se  suspendra  à  lui  par  derrière.  Toutes  ces  réduc¬ 
tions  sout  excellentes  dans  la  palestre,  car  elles  n’exigent  pas 
qu’on  apporte  aucun  instrument;  on  pourrait  s’en  servir 
ailleurs  aussi. 

5.  ( Réduction  avec  le  pilon).  Ceux  qui  exercent  l’effort  de 
réduction  autour  d’un  pilon  (voy.  Argument ,  p.  71),  ne  sont 
pas  loin  de  la  réduction  naturelle  :  le  pilon  sera  entouré 
d’une  pièce  de  linge  moelleuse  (de  cette  façon  il  aura  moins 
de  tendance  à  glisser),  et  poussé  de  force  entre  les  côtes  et 
la  tête  de  l’humérus.  Si  le  pilon  est  court,  le  patient  sera 
assis  sur  quelque  chose,  de  manière  que  le  bras  puisse  à 
peine  être  passé  par  dessus.  En  général  le  pilon  doit  être 
assez  long  pour  que  la  patient ,  debout ,  y  soit ,  peu  s’en 
faut,  suspendu.  Puis  le  bras  et  l’avant-bras  seront  étendus 

rt;  OTTtaôêv  C.  —  :oôb.  CEHKMN,  Dietz.  -  Èwasvs^Q.  E,  Chart.  —  f*  oû- 
Tüjç  pro  *T«p  Gai.  in  cit.  in  Comm. ,  p.  384,  1.  t.  —  w usspa  BCEFG 
HIJKLMNO  (U,  in  marg.  ôXXo),  Gai.',  Merc.  in  marg.,  Chart.,  Dietz, 
p.  7.  -  û-epov  signifie  proprement  un  pilon ;  quelquefois  Hippocrate 
emploie  icrêpcaSsî  SûXov,  bois  en  forme  de  pilon,  et  alors  ce  devait  être 
une  pièce  de  bois  en  forme  de  pilon,  il  est  vrai,  mais  disposée  pour  des 
usages  chirurgicaux.  En  conséquence  on  aurait  pu  songer  à  laisser  le 
mot  grec  sans  le  traduire  et  à  mettre  simplement  hyperon  ” 
va-pcâÇovTEç  Gai.  in  cit.  ib.  -  àv.  om.  Dietz.  -  iypi  ti  tcü  om.  quædam 
àv irypaça  ap.  Gai.  in  cit.  ib.  (  v.  p.  88,  n.  8  ),  Dietz. 

,3tov  FG.-ûirepoç  to  fyîucoiravGV  (sic),  xai-Jirep&v  èvvoüôa ÈaxT.(Mtvi<Tf«vcv 
J-uXov  TctcÜTo  çuutv  in  marg.  FG.  -  'ATZiùlyifixt  CEFGK3INU.  - 
Xrxôou  vulg. —  -nvi  p.xX0.  toi.  N.  -  vaivtri  om.  Dietz,  p.  7.  -  a*Xaurîj  E. 
— ©Xioô.  Dietz,  p.  7.  -  i>7nnva*pcâ<j0ai  HKO.  -  îrzTKX.-p'-i'ri*- ,  Aid. 
x.xa6at  IJ.  -  $’  tç  pro  8k  L.  -  piorv  J. —  lS  a  FG  (N,  mut.  in  rv).-«x 
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tov  ppaytova  iteptêaXXstv  Swvt jrat  1  rapt  to  urapov  •  jj^Xtaxa  Si 
*  ^TTW  ftaxf»®TSPov  3  urapov,  WÇ  otv  Igtewç  ô  avfipwjroç  xpeptaofiai 
aixpoü  4  ôÉv)  àucpt  Tb>  |uXw.  Karaixa  5Ô  uiv  ppaywnv  xat  à  râjyuç 
TT*p areTccp.Év'x;  orapà  to  yrapov  larto,  to  6  3s  Ira  ôaxepa  tou  awpia- 
toç  xaTaTotyxa^ETbj  xtç  ,  raptêaXXmv  7  xaxot  tov  auysvx  Trapà  Tr,v 
xlrjtSx  zxç  ysïpaç.  A urr,  r\  IiaSoXy)  xaxà  ouatv  8  littîtxswç  sort ,  xat 
Iu.êaXXetv  Suvaxat,  -qv  y  prj<7Tw;  o-xsuàawvTat  auxqv . 

6.  9  Aràp  xat  7)  otà  tou  xXtptaxtou  IxÉpr,  tiç  Totauxr,,  xat  eti 
{üeXti'oùv  ,  Szi  10  àacpaXsoTspwç  av  to  «opta,  to  [aev  tt;  ,  to  oe  tt;, 
aVTt07]Xb)ÔEt7]  fAETEtOplOÔÉv  *  TTSpt  yàp  TO  UTTEpOEtOSÇ  22  Ô  (OUOÇ  7]V  Xat 

xaTarajrqyT] ,  raptocpaXXsa6at  to  «opta  xtvSuvoç  3)  Tvj ,  yj  tt;  •  yprt  psv- 
Tot,  xat  s-1  tw  '*  xXt[AaxT7;pi  IraSsSsafiat  ,4ti  àvwôsv  ,5  oTpoyyuXov 
svapp-ôacov  èç  to  xotXov  ttjç  p.acyaXr4ç ,  8  itpocoiotvayxaa'Ei  tt,v  xe- 
çaXrjv  tou  Ppa-^tovoç  Iç  T7jv  ©uatv  dnrtEvat. 

7.  16  KpaTtGTï]  ptÉvxot  oxacrscov  '7  tSv  laêoXÉwv  7)  xotqSe  •  |ûXov 
18  XP*1  s'vat ,  7rXaTO<;  ptsv  <oç  ravraSaxTuXov ,  r,  TETpaSaxxuXov  to  sirt- 
-xav,  iràyoç  3s  toçStSaxTuXov,  ’9  7)  xat  Xs7rTOT£pov ,  pty;xoç  Se  S(myu9 
t)  20  oXtyw  IXaaaov  *  fcxto  21  Ss  ira  ôaTspa  to  axpov  raptcpspsç  xat 
aTEvoxaTOv  txut7j  xtStt  X£7tTOTaTov '  22  aptër,v  SI  23  iyÉxto,  caixpov 

‘  Hapà  L.  -  TTpè;  G.  —  2  èç  tô  C  (MN,  in  marg.  êorto).  —  3  ûra- 
posiSè;  BMN,  Dietz,  p.  7.  -  ÈtrreàçBCHM.  -  sorwç  vulg.  -  ètrràc  G.  - 
6  âvôp.  éaxeàî  N.-xpsptàoôat  C,  Merc.-at.  8ém  xp.MN.-pt.  Ssn xpsptàaôai 
B.  -  xpepuorat  pttxpoü  Setv  Dietz,  p.  7.  —  4  Slot  CH.  -  to  ?ûXgv  CH.  —  5  c 
om.  C.  -  T<*paT5Tap.p,.  (I,  ex  emend.)  J.  -  sa pà  BC  (E,  cum  rapi  al. 
manu)  FGHIJKMNU.  -  rapt  vûlg.  -  tov  Gai.,  Chart.  — 6  S’  MN.  -  irspt- 
oaXXov  B  (  H,  al.  manu)  MNO,  Aid.  -  TepiêaXàv  C.  -  ÛTspêâW.wv  vnlg.  - 
Û7T£pêaXwv  EFGJK.  —  7  .jrgpi  pr0  x.  Dietz,  p.  8.  —  Ante  itapà  addit 
xat  punctis  deletum  N.  -  xXr,tSa  E.  -  xXxtSa  valg.  -  xXettSa  K.  —  8  In 
marg.  u.£Tp(toç  txavô»;  MN  ;  ae-ptou  ixav5>;  B.  -  ÈTrtEtxswv  C  (E,  cum  ç 
alia  manu)  FGIJU.  -  Galien  dit  que  ce  mot  signifie  jJtÆTpîtoç,  c’est-à-dire 
passablement;  il  ajoute  que  d’autres  y  attachaient  la  signification  de 
aâXtara,  et  que  pour  cette  raison  ils  avaient ,  au  commencement  de  la 
phrase,  supprimé  eyp;  tt  -où  (v.  p.  87,  n.  t2).  —  9  aùràp  E.  -  âXXoç 
xpooto;  Èp.6oXrç  6  Stà  xAtu.axo;  B.  -  Galien  dit  dans  son  Gloss,  que  xXiu.a- 

xtou  signifie  échelon ,  et  qu’on  le  trouve  e'crit  aussi  xXtp.axetou.  _ 

IO  àoçaXsarepcv  Dietz,  p.  8.  —  •*  to  a=v  TcÈvr.Tat,  to  Sè  àvTtayjxway  DieU. 
— 12  opw;  pro  6  wn.  C  (EN,  cum  g  wa.  al.  manu)  FGIJKU.  -  b  BCN. 
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le  long  du  pilon;  l’autre  côté  du  corps  sera  maintenu  par  un 
aide  qui  passera  ses  bras  autour  du  cou,  près  de  la  clavicule. 
Cette  réduction  est  passablement  naturelle,  et  elle  peut 
réussir  si  on  sait  la  mettre  en  œuvre. 

6-  (Réduction par  V échelle).  Il  y  a  aussi  par  l’échelon  une  ré¬ 
duction  analogue;  elle  est  même  meilleure,  car  le  corps,  tant 
d’un  côté  que  de  l’autre,  y  est  maintenu  en  équilibre  avec 
plus  de  sûreté  pendant  la  suspension;  au  lieu  que  ,  avec  le 
bâton  en  forme  de  pilon,  l’épaule  a  beau  y  être  fixée,  le  corps 
n’en  est  pas  moins  exposé  à  chavirer  en  un  sens  ou  en  l’autre. 
Toutefois,  il  faut  aussi  attacher  sur  l’échelon  quelque  chose 
de  rond  qui,  s’adaptant  au  creux  de  l’aisselle,  forcera  la  tête 
de  l’humérus  à  rentrer  dans  sa  situation  naturelle. 

7.  ( Réduction  par  V arabe).  Mais  de  toutes  les  réductions  la 
plus  puissante  est  la  suivante  :  H  faut  avoir  une  pièce  de  bois 
large  de  cinq  doigts  ou  quatre  au  moins,  épaisse  de  deux  ou 
même  plus  mince,  longue  de  deux  coudées  ou  un  peu 
moindre  ;  elle  sera  arrondie  à  l’un  des  bouts  ,  et  c’est  là 
qu’elle  sera  le  plus  étroite  et  le  plus  mince.  A  l’extrémité  de 
ce  bout  arrondi  sera  une  saillie  faisant  une  petite  avance , 


-  ^  M.  -  Et  vulg.  -  x-zzaLmirr.-pr,  BC  (H,  al.  manu)  MN.  -  accatsctinr^zf. 
vulg.  -  xaTSMTEiTEiyEi  Aid.,  Gai.,  Chart.  -  «are-EÎ-jE'.  EFGIJQ'  -  xxte- 
ss>/pt  K. — 13  to  ■rcXoc-pcv  èv  -rii  xXÉuuuu  ijûXov  in  marg.  BMN.  —  14  ti  CE 
FGHIJKMNOU ,  Aid.,  Frob.,  Merc.,  Gai.,  Chart.  -  to  vulg.  -  C’est 
sans  doute  une  faute  d’impression  dans  Foes,  puisqu’aucune  des  éditions 
antécédentes  n’a  to,  faute  répétée  ensuite  par  Lind. —  15  CTpoyyüXov  E.  - 
Èvasttoocv  E.- Etç  E.— «pooS'tatva-ptoc^Et  BCEFHIJKNOU.  -  ■n-pcoSiava-pcaor, 
vulg.-îrpoc&tava-pxcot  G.-  crcrwç  àiava-pcaor,  Dietz,  p.  8. —  ,e  layyori  B 
(MN,  in  marg. ). -ôXXo;  rpoircç  iu.ëcXr,;  JcpEÎTrwv  TïâvTuv  B. —  *7tô>vMN. 

-  ton  om.  vulg.  —  18  u.£v  xpr,  ttX.  stvat  E. -Post  S-.  addit  ptèv  Qr.  -  7cevrxS. 
BCEFGHIJKMNOU.  -  i7evte£.  vulg.  -  irevraJ.  ~b  etc mtocv  ti  têts.  Dietz, 
p.  9.  -  ri...  SiÿcbcTuXcv  om.  K.  -v)  TETp.  om.  C. — *9  r  om.  O. —  IOPost  r, 
addit  xott  C.  —  *•  £’  N.  -  tg  om.  Dietz,  p.  9.-  otevôt.  C,  Ga!.,  Cfcari. — 
**  àxur.v  pro  in.  C.-àa^£  (sic)  J  U.  -  àu-ëtov1.  Merc.  in  marg.  -tô>  àp-Som  - 
5u.ër,v  çr,dtv  ttoi  toü  |ûXou  oçpùv  in  marg.  H.  -au. Sr,  Xsyftat  r,  tt;  irsTpaç 
oœpùç,  f,ôçpuâ^7!;£îravot<TTa<yi;in  marg.F. — 23sxevat  B.-ap..BMN.-pt.  vulg. 
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uirsps-^ouaav ,  Itt'i  tw  ‘  ucraTw  tou  TTEpupspsoç,  *  iv  tw  pipsï , 

"w  irpo;  Tort;  scXsupàç,  àXXà  tw  Trpoç  tr,v  xeoaX^v  tou  Spaywvo- 

3  ^C0VTt  î  &Ç  uoappdrjsts  t5]  paayaX^  4  irapoc  tocç  irXsupàç  utto  ttjv 
xsoaXriv  tou  Spaytovoç  5  uxoTiôspsvov  •  ôôovup  Sè  rj  Taivfy  (xaXôaxvi 
xaTaxsxoXXr'côw  6  àxpov  to  £uXov  ,  #x(j)ç  ■jrpo<rrJv£(rcepov  S7j.  vExstTa 
Xp'n  uxwaavTa  t^v  xs?aXr,v  tou  çuXou  7  &tto  ttjv  u.a<r/aXrJv  wç 
IffwxaToi  [A£<r/]YÙ  twv  irXsupswv  xal  xsoaXrjç  tou  fJpayiovoç,  tVjv 
8k  SXrjV  ystpa  7rpoç  to  çuXov  8  xaraxstvavTa ,  9  7rpocxaTao9i<jai  xarà 
Tg  tov  Bpayjova.,  xa-dt  te  tov  ir^yuy ,  xaTa  te  tov  xapicov  tt)ç  ystpoç , 
chç  ‘°  av  arpsiAEY]  oxt  paXtCTa*  rapt  -nravToç  8s  ypr]  •jcoisscôai ,  Sxüjç 
to  axpov  tou  ijuXou  toç  ecwtoctw  ttjç  pacyaXviç  egtou  ,  urap  êsêr,xO(; 
T7;v  xcçaXrjV  tou  ^pa^iovoç.  ^Erai-a  XP71  1  ‘  psaTiyù  Ouo  cruXwv 

14  OTp<*)T7)pa  7tXaY'.ov  su  irpocS^cat ,  sraiTa  1 3  urapsvEYXsîv  tt,v  ysïpa 
*4  çùv  tw  £uXco  uxsp  tou  cxpooTï]  poç ,  oxwç  ?)  jjlsv  ystp  ira  ôaTEpa 

15  £7],  i7Tt  6otT£pa  Sè  to  sStta ,  xaxà  ,6  8k  tt,'v  aacxaXrjV  ô  cTpwTrçp  • 
xàratTa  êni  piv  ôàtTSpa  Tr,v  ystpa  xaTavayxaÇstv  *7  £uv  tm  £uXto  rapt 
tov  cTpwrrîpa ,  ira  OctTEpa  os  to  *8  aXXo  c£3pa.  “Ttpoç  19  os  sywv  b 
«rrpwTrip  irpOffSsoscOa) ,  wcts  psrswpov  to  40  aXXo  ctopa  slvat  £7t’ 
41  axpiov  TÔ)V  7T00WV.  OuTOÇ  Ô  TpOTTOÇ  TOXpa7toXÎ>  44  XpaTlCTOÇ  ipêoX^ç 
mpou  •  43  SixatoTaxa  piv  yàp  poyXsust ,  44  7jv  poûvov  scores  pto  £7]  to 
EuXov  r^c.  xsçaX^ç  tou  Qpayiovoc,’  45  SixatoTarat  8k  al  àvTtp^oract , 

1  Èox*tw  Dietz,  p.  9.  -  raptçspto;  E.  -  raptçspé»;  C.  — 

4  «et  B  (MN,  in  marg.  sv). -pipsi  BCF(N,  mut.  in  pipeï)  U. - 
Ante  u.71  addit  ôXXà  vulg.  -  «XXà  om.  CMN.  -  irpè;  rü  pro  tb  wpôç 
O.  —  3  !x«v  ti  pro  s.  EK  -  èçapa.  al.  manu  H.  —  4  irpo;  al. 
manu  H.  — 5  &woTt0s'psvov  BMN.  -  ûreoTtôs'psvo;  Tulg.  -  ûiîort0sp.sv7iç  C. 

—  6  axscv  BM  (N,  mut.  in  âxpuv  ),  Foes  Chouet.  -  àxpdôsv  Dietz ,  p.  9.  - 
àxpr,v  vulg.  -  On  lit  dans  Érotien,  p.  88,  ed.  Franz:  ôxpv )v)  àxpw; 
éxouaav ,  ce  qui  ne  semble  pas  s’appliquer  à  ce  passage.  -  Z—u'  J. 

-  stn  C.  —  7  b.  t.  p.  om.  Dietz,  p.  9.  -  ia<arx twv  J.  -  èç  fàp  pro  ps- 
or-p  J.  -  psor,  Y*p  G.  —  8  xaTstTstvavTa  BCEFGHIJKMNOU.  -  xara- 
rstvovTa  vulg.  —  9  «poç  to  xaTaS'xoat  pro  —  p.  EQ'.  -  "pocrxaTaJroa.: 
C,  cum  -0  (sic)  al.  manu  inter  xpo;  et  xa.  —  10  ècv  om.  Dietz,  p.  10,  et 
pôXtcrx  8s  pro  OTt  p. —  XJ  uian  jàp  pro  p.  GJ.  —  14  5'cxtS‘ain  marg.  B 
MN.  -  aroùTxpa  C.  -  sùîTpsaS'xoat  C.  —  13  ÛTrevsyxsïv  G  (H,  in  marg.) 

(  N,  mut.  in  ÛTspsvs-p=tv  ) - *4  oùv  BMN.  -  orwTrpoç  C.  —  ,s  sîr.  C.  - 

ivi  om.  L.  -  aTtaTxp  C.  —  16  rfiv  p atr/,.  8s  Dietz,  p.  <0.  —  x7  aùv  BMN. 
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non  du  côté  île  la  poitrine ,  mais  du  côté  de  la  tète  de  l’hu- 
mérus,  afin  que  ce  bout  se  loge  dans  l'aisselle  entre  les  côtes 
et  cette  même  tête.  On  collera  sur  ce  bout  une  bande  ou  une 
pièce  de  linge  moelleuse,  afin  que  la  pression  de  l’instrument 
soit  adoucie  ;  puis,  enfonçant  la  tête  du  bois  dans  l’aisselle 
aussi  en  dedans  que  possible ,  entre  les  côtes  et  la  tête  de 
l’humérus,  et  étendaut  tout  le  membre  le  long  du  bois,  on  y 


A  est  la  pièce  de  bois,  garnie  d’un  rebord  saillant  à  une  de  ses  extrémités, 
et  destinée  à  être  mise  sous  le  bras  luxé. 


— l®  aXXov  J.  —  '9  E.  —  20  àXXov  J.  — 21  âxfscv  CHK.  -  — apà  ir&Xw  B 
CIMN.  —  21  In  marg.  i<ry;jpôî  BMN.  —  ’3  Jotouô.  E.  -  jioxXêveiv 
BJ.  —  24  r.v  xai  xulg.  (xi?»  s;  K).  —  xai  om.  BCHMN.  -  u.&ümcv 
EQKMN.  -  p.ovûv  vulg.  -  x  cum  en  supra  lin.  N.  -  r  B.  -  £~- 
pro  ÊTp  Aid.  —  2*  J’.xa'.w.  E.  -  ^ixatclrarxi  . |$p «xîovoç  om.  C. 
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àacpaXs'eç  os  x5>  *  oaxsto  tou  Spa^tovoç.  Ta  uiv  oùv  vsapà  *  siA-ru-m 
Oaa-oov,  t,  o>ç  âv  xtç  oîotxo,  itptv  rj  3  xa\  xaxaxsxâoôai  Soxsstv  •  àxàp 
xat  xà  icaXaià  4  piouw]  auxrj  xtov  suêoXswv  oir\  xs  s  SLtêiêd'jai,  r,v 
jx9j  tJStj  utto  ypdvou  aàp;  uiv  ItcsXtîXuÔtj  licl  xdjv  xotuXïjv  ,  $)  Si  xs- 
çaXrj  tou  (Spa^iovot;  tjSt]  xpiêov  iwuxf,  6  irerotrjasvr,  sï)  sv  x5>  /wpw»». 
iva  s^sxXiôr,  •  où  U7)v  à)X’  laêdXXsiv  yâp  7  ixoi  Soxssi  xat  outwt:s~ 
iraXaicotxsvov  b cirxtoaa  8  xdu  Ppa^tovoç  (xt  fàp  9  av  cixatï]  aoyXsufft; 
oùy  t  xivt'ceic;  ),  IO  txéveiv  p.svxoi  oùx  av  (/ oi  Soxs'ot  xaxà  ytop^v,  dXX’ 
"  oXtoôocvot  av  wç  xo  sûoç.  To  aùxo  Si  11  i.ois'st  xai  îrepi  xXiaaxx^pa 
xaTavapta^eiv  ,  xoùxov  xov  xpoxov  cxsuâaavxa.  lia  vu  •*  ia7)v  txavtoç 
lyst,  xai  TTspt  t Isy®  *4  OsaaaXixov  avay/.d^sev  ,  ^v  vsapov  ‘ 5  et)  xo 

oXt<yOr,fxa*  eoxeudoOai  pivxoi  ^pàj  xo  £uXo»  ouxeoç,  wairsp  eip-ïjxat  • 
1 6  àxàp  xov  âvôponrov  xaôîcrai  irXayiov  liz\  xw  Sttpptp*  xdirsixa  xov 
Ppayjiovx  ^v  xw  IjùXm  uTrepêaXXstv  ùxip  xoù  àvaxXiopioù ,  xat  sm 
fxiv  *7  Oâxspa  xo  cwtxa  xaxavayxd^siv ,  èm  Si  ,8  Odxepa  xov  Jüpayîova 
cùv  xw  ^ùXoj.  To  aùxo  Si  ‘9  -xotsst  xat  ùmp  oixXeiSoç  Oùpr(ç 

1  Ôots'm  BEHKMN.  -  o<rrtd  vulg.  —  *  epîtiiTTU  K.  —  3  xat  N.  -  xat 
om.  vulg.  -  xaxaxexÔKyÔai  CHK.  —  4  p.â*cv  Dietz  p.  41.  —  5  Èu.êt- 
êàaat  Aid.,  Frob.,  Merc.  —  6  f  weît.  Dielz,  p.  14.  -  Èl-ExXtvlbi  al. 
manu  H.  —  '  Posl  vip  addit  âv,  expunctum  N.  —  8  xoü  om.  CEF 
GHIJKMNO.  -  Ppaxîov&;  J.  -  Post  0p.  addunt  Ppa^tcvaC  (EH,  sed 
lin.  trajecta  expuncl.  )  FGIJU.  -  0paxîova  pro  £x~ .  tgû  0p.  Dielz , 
p.  4  4  et  p.  36.  —  9  xat  r,  pro  âv  Sut.  Dielz,  p.  36.  -  Ante  uexX. 
addunt  r  FGJ.  -  cù  pro  c^x4  Dietz,  p.  4  4.  -  oùx  ovtceiev  Dielz,  p.  36. 

—  IO  aÉvEtv  (tévstv  pro  p.  ^z*.  O.  -  fzevTOt  -ys  Dietz,  p.  36.  -  xi  projzci  J. 

-  Soxs'x  vulg.  -  Soxîoi  EJ&MN , Dietz ,  p.  4  4.  -  Soxotr,  Dietz,  p.  36.  - 
X«ipxv  Aid.,  Gai.,  Cbart.  —  ,l  oXtcôâvGi  B  (MN,  in  marg.  oXtcôatvot).  - 
ôXtoôatvct  E.  -  oXtoôatvew  vulg.  -  'oXtaÔâvstv  Dietz  ,  p.  4  4.  -  éç  pro  ô>ç  C 
HKM.  -  é)î  N,  cum  èç  supra  lin.  -  ÈÇ.  (sic)  pro  wç  B.  -  w;  âv  Aid.  -  et; 
tô  £c(ù  pro  âv  &>z  xô  £6.  Dietz^p.  4  4.  —  12  kovéeiv  K.  -  TEft  om.  E,  rest.  al. 
manu.  -  îrep  pro  — .  J  U.  -  xXtjzaTrpa  (EF,  emend.  al.  manu)  JO.  — 
13  {zrv  CEFGHIJKMNOU,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Charl.-pLiv  xulg.- 
pi-ya  ïrep:  M.  -  Ante  irept  addit  o  C.  -  éSo;  FK.  -  eôoç  Aid.  -  ÊSoçpi'Y a 
N.  — 14  ÔEaaaXovtxôv  CM.  -  «II  s’agit,  dit  Galien,  d’une  espèce  de  siège 
dont  autrefois  on  se  servait,  surtout  en  Thessalie,  et  dont  le  dossier  était 
dressé  perpendiculairement.  »  —  15  r,  N,  mut.  in  eïï.  -  cxEuâoôx:  JOU.  - 
uiv  FGIJ.  -  o’jtw;  BMN.  -  oùtwî  om.  vulg.  —  ,s  ô  ^àp  pro  aràp  J.  - 
iTza-a.  N,  muialum  in  xat  ÉirEtra  -  aùv  BCEFGHIJKMNU.  -  ÙTCEf- 
oâXXEtv  BMN.  -  ÎMTEpêaXÉEtv  CEHK,  Lind.  -  ùiTEpêaXXÉEtv  vulg.  —  ‘7  6x- 
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attachera  et  le  bras  et'ravant-bras,  et  le  carpe,  afin  de  les 
rendre  aussi  immobiles  que  possible.  L’objet  essentiel  est  de 
porter  l'extrémité  du  bois  aussi  en  dedans  que  possible  dans 
l’aisselle ,  et  de  lui  faire  dépasser  la  tête  de  l’humérus.  Les 
choses  ainsi  disposées ,  on  attachera  avec  solidité  une  pou- 
trellç  transversalement  entre  deux  piliers;  on  passera  le  bras 
lié  au  bois  par-dessus  la  poutrelle,  de  façon  que  le  bras  soit 
d’un  côté ,  le  corps  de  l’autre ,  et  la  poutrelle  en  travers  de 
l’aisselle  ;  alors,  on  fait  subir  d’une  part  au  bras  lié  à  la  pièce 
de  bois,  de  l’autre  au  reste  du  corps,  une  traction  qui  s’exerce 
autour  de  la  poutrelle  :  celle-ci  sera  fixée  assez  haut  pour 
obliger  le  patient  à  se  tenir  sur  la  pointe  des  pieds.  Cette  ré¬ 
duction  est  de  beaucoup  la  plus  puissante ,  car  elle  fait  le 
plus  régulièrement  l’office  de  levier ,  pourvu  que  le  bois  soit 
placé  en  dedans  de  la  tête  de  l’humérus  ;  les  efforts  en  sens 
contraire  sont  également  les  plus  réguliers,  et  ils  sont  sans 
danger  pour  l’os  du  bras.  Aussi  les  luxations  récentes  se  ré¬ 
duisent-elles  plus  vite  qu’on  ne  le  croirait,  avant  même  de 
paraître  avoir  subi  les  extensions  ;  de  plus,  c’est  la  seule  mé¬ 
thode  qui  triomphe  des  anciennes  luxations  ,  si  toutefois  le 
temps  n’a  pas  déjà  produit  l’envahissement  de  la  cavité  ar¬ 
ticulaire  par  les  chairs,  et  si  la  tête  de  l’humérus  ne  s’est  pas 
créé  par  sa  pression  une  loge  dans  le  lieu  où  le  déplacement 
l’a  portéê  ;  ou  plutôt ,  je  pense  qu’une  luxation  du  bras , 

t£Pg>  GIJKOU.  —  18  ôaT£>  GIJKOÜ.  -  0S7a0j?M  (sic)  pro  6.  F.  - 
ôecrep a.  Bk  N. —  'Sirctset  BCEHMN.  -  mtéa v  vulg.  -  C’est  la  même  phrase 
que  plus  haut,  même  p.,  1.  9.  -xat  û.  £.  6.  àvayA.  (C,  sine  xat)  EHKM 
N.  -  àv apc.  y.ai  û.  B.  0.  vulg.  -  BixaîBoç  al.  manu  H.  -  ^ixXtS'os  CMN.  - 
(sic)  O.  -  a  II  y  a ,  dit  Galien ,  des  portes  qui  ont ,  dans  leur 
milieu,  une  forte  pièce  de  bois  transversale;  au-dessus  de  celte  pièce  de 
bois  est  un  panneau  qui  s’ouvre,  au-dessous  un  autre  panneau.  Cest 
pour  cela  qu’Hippocrate  a  employé  le  mot  SucXtç,  c’est-à-dire  une  porte 
renfermant  deux  petites  portes.  »  On -peut  croire  aussi  qu’il  s’agit  de  ces 
portes  qu’on  voit  dans  certaines  boutiques,  qui  sont  coupées  transversa¬ 
lement  à  une  certaine  hauteur,  et  dont  le  haut  et  le  bas  peuvent  s’ouvrir 
indépendamment  l’un  de  l’autre.  C’est  aussi  le  sens  que  Schneider,  dans 
son  Suppl.,  donne  au  mot  SueAt?. —  '9  ôûpxç  B. 
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àvavxàÇstv. 1  XpsEGÔat  5s  ypr,  aîs't  xouxofciv,  S  otv  rù/r^  rrapsovra. 

8.  1  EtSevat  ptiv  oùv  yp^l,  5xt  cpuctst;  *  ouîimv  asya  Staospouctv 
Iç  to  ^TjïSibK  IpwrtltTStv  xà  sx-tTrrovxa  •  *  Stsvsyxot  ptiv  yàp  àv  ti  xat 
5  xoxuXr,  6  xotuXtjç,  t)  iasv  eùuTtipêcrzoç  louaa,  ^  SI  "  ?;aaov  ttÀsîttov 
Sè  Staçspsi  8  xat  xûiv  vsupojv  ô  cuvSscuoç ,  xoïfft  jasv  STriSoaraç  êytov, 
xoîat  SI  9  Sjuvxsxauivoç  leov.  ,0  Kat  yàp  "  ^  uYpoxr.ç  toîgiv  àvOpowrotct 
yivexat  '*  -fj  ex  xwv  àpQpcov,  otà  t5Jv  vsupcov  rry  à7ràpTt<7iv,  r,v  yaAapà 
ts  ,3  srj  tpuast  ,  xat  xàç  STriTczaia;  suoopo*;  **  tpépr,*  cuyvoùç  y*P  «v 
xtç  toot,  ot  13  ouxcoç  ôypot  sîatv,  wcxe,  ô— oxav  lOéXbxrt,  tots  ,s  auToîct 
xà  aoôpa  üjÎGxaxat  àvtoSu vtoç ,  tat  xaOtaxaTat  18  àvtoouvcoç.  Atx- 
oépst  jasvtoi  ti  xat  tiyéffiç  tou  cwaaxoç  '  Toîat  aèv  yàp  eu  lyoutrt  to 
x»  yu‘ov  xat  <T£<rapxtrtasvoi(Tiv  èxTciTcrai  IO  te  ■fjcaov ,  lp.xt7CT£t  **  te 
yaXsTtojTEpov  '  Sxav  oè  auxot  **  cç>stov  aùxwv  Xe^rxorepot  xat  *3  àaap- 
xoxepot  scoot,  tots  exirtxrxet  *4  xe  aôtXXov,  ipnmrrEt  ,s  xs  pâtov.  2t(- 
a^ïov  Ss,  Sxt  *6  xaûxa  ouxto;  sy  st,  *7  xat  xôSe*  *8  xoifft  yàp  {Jouai  xoxe 
*9  Ixicnrrouoi  aaXXov  ot  ptupot  ex  x9)ç  xoxuXr.ç,  ^vtxa  otv  auxot  30  ooetov 


1  Xpüoôat  B  (N,  mut.  in  ygétofou.).  -  Sx  pro  Sk  L.  -  xpù  *t£'- 
BM^N.  —  Set  pro  j.  a.  H.  -  x .  a.  om.  vulg.  -  x  tilpl  pro  tô^xi  O. 

—  *  oxt  StaoÉpcoat  Ta  ÈxïrvrT&vxa  éfMCMTXEtv  paSuaç  in  tit.  E.  —  on 
cpôat;  ©ûoecùî  Staçspet  GK.  —  3  ©ûsuov  EFGHIKO.  -  etç  K.  - 
e’imtmttei  C.  —  4  SiEvs-pcat  BMN-  -  Stevs-ptst  Aid.  —  StEvs'-yxctp.’  is 
pro  S.  aèv  C.  -  xi  om.  K.  -  xai  om.  E  (H,  restit.  al.  manu). 

—  5  xox.  om.  Lind.  —  6  xoxûXaç  Aid.  -  eu  tMis'p&txoc  C. 

7  Post  Sk  addunt  xat  BMN. —  8  xat  om.  Dietz,  p.  12.  -  év&opLoç  Dieiz. 
et  p.  39.  —  9  Sjuvrrraptfu  (  I,  ex  emend. )  J.  -  ouvSeSeulevoç  Dietz,  p.  1 2 
et  59.  -  Èàv  om.  C  (H,  restit.  al.  manu)  M;  punctis  deletum  BN.  — 

r.v  pro  xat  C.  -  Galien  remarque  qu’Hippocrate  s’est  exprimé  ici  par 
énallage,  et  que ,  voulant  dire  que  les  articulations  sont  lâches  à  cause  de 
l’humidité  générale  de  la  constitution,  il  a  dit  que  les  articulations  sont 
humides  à  cause  de  leur  laxité.  —  "r,  om.  C.  —  '*  tj  om.  CG  (N,  re- 
slit.  ).  —  à-xap-motv  CL  (MN,  in  marg.  à-xâpôpnotv  ).  -  àiîâp0pr,oiv  B.  - 
nùv  t 5>v  •vEÛptav  Dietz,  p.  t5  et  p.  39.  —  ,3^,  supra  lin.  fn  N.  -  èmSo- 
<noç  N,  mut.  in  Èmr.  -  ÈmSxotaç,  in  marg.  i-mS6aioç  U.  —  xàç  om.,  et 
eu  pro  eùcp.  Dietz,  p.  t5.  —  ,4  <pépxî  CEFGHIJKMIVOU,  Chart.  -  oÉpst 
vulg.  —  ,s  GYTtôç  G,  Aid.  -  ÔÉXaxrt  M.  —  ’6  éaur.  C.  -  to'te  aux.  x.  ap. 
om.  Dietz,  p.  59,  ut  xat  xaô.  àv.  -  È^toraxat  BCEFGIJKLMNU.  -  è^t- 
oxarrat  vulg. —  ’7x.  x.  àv.  om.  C.  -  xaôîaxaxat  BEFGHIJKMNOU.  - 
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même  aussi  ancienne,  se  réduirait  par  cette  méthode  (que 
ne  déplacerait  pas  un  levier  régulièrement  appliqué  ?)  ;  mais 
je  croirais  que  l’os  ne  resterait  pas  en  place,  et  que  la  luxa¬ 
tion  se  reproduirait  comme  elle  était  auparavant.  On  ob¬ 
tient  aussi  le  même  résultat  autour  d’un  échelon,  après  avoir 
disposé  les  choses  de  la  même  manière.  Il  suffit  encore,  si  la 
luxation  est  récente,  d’exercer  l’effort  de  réduction  autour 
d’une  grande  chaise  de  Thessalie  :  la  pièce  de  bois  sera  dis¬ 
posée  comme  il  a  été  dit  ;  de  plus,  le  patient  sera  assis  de  côté 
sur  la  chaise;  puis,  on  portera  le  bras  lié  au  bois  par-des¬ 
sus  le  dossier  ,  et  on  exercera  la  traction  d’une  part  sur  le 
corps,  d’autre  part  sur  le  bras  lié  au  bois.  On  peut,  avec  le 
même  procédé,  pratiquer  la  réduction  par-dessus  le  panneau 
inférieur  d’une  porte  à  deux  panneaux.  Il  faut  toujours  sa¬ 
voir  se  servir  de  ce  qu’on  a  sous  la  main. 

8.  (De  la  facilité  ou  de  la  difficulté  des  réductions  et  des  ré¬ 
cidives).  Il  importe  de  ne  pas  ignorer  que  les  constitutions 
diffèrent  grandement  des  constitutions  quant  à  la  facilité 
avec  laquelle  les  luxations  se  réduisent.  Il  y  a  aussi,  à  cet 
égard,  quelque  différence  entre  les  cavités  articulaires,  l’une 
étant  aisée  à  franchir,  l’autre  l’étant  moins  ;  mais  ce  qui  con¬ 
stitue  la  différence  la  plus  considérable ,  c’est  l’attache  for¬ 
mée  par  les  ligaments,  qui  est  extensible  chez  les  uns,  rigide 
chez  les  autres;  en  effet ,  l’humidité  des  articulations  pro¬ 
vient  d’une  disposition  des  ligaments,  en  vertu  de  laquelle  ils 

Axb'.GTOL'izcu  vulg.  —  18  àv.  otû.  BAIN.  -  âiaospci  C.  -  uiv  rt  Q\  -  u.ênci 
-rt  CEHKAIN,  -  pivTGt  sine  -rt  vulg.  -  pro  ayéatç  Dietz,  p.  <3  et 
p.  39.  -  tou  H  al.  manu.  -  tiç  pro  tou  vulg.  -  toü  et  tiç  om.  CEKAIN. 

—  *9  yjîc'j  (sic)  Aid.,  Merc.  -  yûcv  CIOU.  —  *pov  FGI.  -  xat  vulov  oscap- 
jcwuivcv  Dietz,  p.  39.  —  *°  te  om.  Dietz,  p.  t3.  —  8k  pro  te  Dietz. 

—  **  ao éta'i  BAI.  -  ocptàv  vulg.  (N,  mut.  in  gçéûjv).  -  aûrâv  H.  -  sauTÔv 
Dietz,  p.  t5  ,  eco’jtüv,  p.  39,  pro  aç.  aù-.- — a3  àaapxcô.  CFG.  —  Xe-ffTot 
xat  âcapxct  Dietz,  p.  39.  -  èôot  C.  —  a*  te  om.  Dietz,  p.  t3.  —  25  8  k 
pro  te  Dietz.  —  a6  toüô’  BMN.  -  fxsi  CEFGHIJKMNO.  -  iyoi  vulg.  — 
a7  xat  BCEAINU.  -  xat  om.  vulg.  —  aS  irepl  (îotbv  K.  —  Epie.  C, 
emend.  al.  manu.  -  ot  axa  et  to'te  Èx-tTrr.  Dietz,  p.  39.  —  30  aœs'iav  BM. 

—  s$üv  vulg.  (N,  mut.  in  aœiwv).  -smutwv  pro  <rœ.  aÙT.  Dietz.  -  swtmv  J. 
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ccjtwv  1  Xetcto'txtoi  «octv  yivovrai  Sè  1 Bosç  XsTrxoTaxoi ,  tou  ^EiptSivot; 
tsXeutcovto;  •  t Ôte  oOv  xal  l'apOpsouot  ptaXtcxa ,  eî  3  S-q  xi  xal 
4  xotouxo  o El  |v  t7]xpiX7Î  Ypctyctt*  ^e*  xa^-wç  vàp  "OpLTjpoç  5  xaxa- 
oEtxaô^xEt ,  Sri  6  TravxcDv  tmv  7  irpo^axtov  8  ^o'eç  urxAiarcc  Tzovéoutrt 
xaux-qv  XV)V  wp-qv ,  xal  §owv  ot  àpoxai,  9  oxt  xaxà  xov  ^etatova  ipyoc- 

Çovxai.  *°  Touroiffi  xoivuV  £x-ïct7rxEt  pLaXtorT**  oôxot  yàp  ptaXicra  Xs-jrrd- 
vovrat.  Ta  aèv  yàp  aXXa  Bocxruaxa  11  Suvaxat  Bpayefyv  t qv  %o ltjv 
SdcrxEffôat*  Souç  Sè  ou  adXa,  12  irplv  (3a6sïa  yEv-qrat  •  xotot  asv  yàp 
aXXoïffiv  £5ti  Xsirrr,  ,3  -Jj  TrpoëoX^  xoû  ^etXsoç  ,  Xsirrr,  Ss  fj  àvco  yvà- 
Qoç  •  ,4  Bot  Ss  ica^EiK)  uiv  ^  -rcpoêoX^  tou  y  EtXsoç,  ,5  Tta^Eiv]  SI  16  xal 
’7  aaêXsïa  f,  àvw  *p>aôoç*  18  Stà  xaûxa  u-xoêdXXsiv  u7cb  xi;  ^pa/Eta; 
Troiaç  ou  Ou v axai.  Ta  te  aü  tjuévuya  xSSv  Çweuv,  *9  àcxs  àacpdûovxa 
eovx a,  20  ouvaxat  piv  11  aapxàÇsiv  ,  22  ouvaxai  SÈ  u7ro  xqv  ppa^etvjv 
7TOir|V  uicoêaXXEtv  xoùç  SSovxaç,  xal  f)&sxai  xrj  23  oSxtoç  l^outni  xotr, 
aaXXov,  ^  xtî  [BaÔsiq  •  xal  yàp  xo  1 7ttxav  àpisivwv  xal  GTEpstoxsp-q  -q 
34  PpayEi'r,  7coir,  ttîç  PaôeiTQÇ,  35  7roxl  xal  7rplv  Ixxap7TEÏv  X7;v  26  (3a- 

1  AexTo'xEpGi  MN.  —  2  Ante  B-  addit  xal  vulg.  -  xat  om.  BHMNO.  — 

3  S’eï  pro  Sx  C.  —  4  xgigutwSs  (sic)  C.  —  3  xaT£p,£ua0Txsi  GI  (N,  mut. 
in  xaxau.)  U.  L’augment  se  supprime.  -Ourpo;  icêst  (}gê>v  xo’vou  in  marg. 
U.  —  6  xàvxa  xà  TETpGcir&Sa  in  marg.  MN.  -  Sri  xavxa  xà  TEXpaxoSa 
ptaXtcxa  îrcvsoutn,  vel  xâvxtov  xwv  xsxpaxoSiov  ftâXurra  xcvscuat,  sublato 
oxt  post  Pge;  B.  —  7  0p£u.p.Gtx<ûv  CEFGHIJKL  (N,  mut.  in  -xpcêstxfov ) 
OUQf,  Merc.  in  marg.  -  C’est  une  glose  passée  dans  le  texte.  —  8  Ante 
(ï.  addit  xat  C.  -  Post  fi.  addit  Sxt  vulg.  -  oxt  om.  CEHKMN.  —  9  S  xt 
H.  -  xaxà  om.  CMN.  —  ’°  Sxt  xoï;  àaâpxct;  u.âXXov  xè  Èxxîirrstv  xat  èu- 
xîxxEtv  HK.  -  Ante  sxx.  addunt  xal  BCEFGHIJKLMNU.  —  11  Sûvavxat 
BEMN.  -  Ppaxetr.v  MN.  -  Ppa^Eiav  vulg.  -  ^paystav  Chart.  -  tcoitv  BCE 
HKMNQ'.-ttg'tv  vulg. — 12 Un  blanc  tient  la  place  de  — ptv  dans  N.-3<x0sia 
Chart. — 13  xat  pro  t  Qr — ,4$gÎ...  àpcXsia  om.E,  restit.  al.  manu.-^ot... 
•/vGtôoç  om.  G.  -  «aystT  BMN.  -  ■^'X.yjTx  vnlg.  -  GxpooëcXT  N,  cum  a  oblit. 
—  ,5  iraxsîxj  BMN.  -  Tzzyjia.  vulg.  —  ,p  r.  àvto  -pi.  xal  àaë.  E.  -  T  pro 
xal  Aid.,  rpro  xal  O.  — àaoXsta  I,  Chart. — ,8  Staxaüxa  GN.  —  stç  pro 
t>7tô  Aid.,  Gai. ,  Cbari.  -  wcia;  BMN.  -  ~oa'  vulg.-Suvaxat  L.  -  Suvavxat 
vulg. -Ante  au  addit  •yàp  G.  — ouv  pro  aù  FJU.-  ptovwjya  in  marg.  BM.— 
ji.ovo'vuy_a  cum  té  supra  6  N.  —  oovuya  FGHIJ.  —  Galien  dit  que  turn^a 
est,  de  l’avis  de  ceux  qui  prisent  les  étymologies,  une  contraction  venant 
de  pÆNWvuycç.  —  15  toaxE  pro  axe  J.  -  àaowSGvxa  BMN.  -  àu.çoSovxa 
tfoa,  Gtov  àvôpfOTTcç,  tTTïrcç,  cio;,  xat  oua  oùx  ÈvT^a'yp.svcu;  xcù;  cSgvxoç 
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sont  naturellement  relâchés,  et  se  prêtent  sans  peine  aux 
distensions  :  on  voit,  en  effet,  souvent  des  hommes  tellement 
humides  qu’ils  se  luxent  les  articulations  à  volonté  et  sans 
douleur,  et  sans  douleur  se  les  réduisent.  L’habitude  du 
corps  n’est  pas  non  plus  sans  influence  :  chez  les  hommes 
dont  le  membre  est  en  bon  état  et  charnu,  la  luxation  est  plus 
rare  et  la  réduction  plus  difficile  ;  viennent-ils  à  perdre  de 
leur  embonpoint ,  alors  la  luxation  est  plus  fréquente  et  la 
réduction  plus  aisée.  Considérez  les  bœufs  :  ils  se  luxent  sur¬ 
tout  les  cuisses  quand  ils  sont  le  plus  amaigris  ;  or,  ils  sont 
le  plus  amaigris  à  la  fin  de  l’hiver;  c’est  aussi  alors  qu’ils 
sont  le  plus  exposés  aux  luxations,  observation  qui  vient  à 
l’appui  de  mon  dire,  s’il  est  permis  de  traiter  d’un  pareil  su¬ 
jet  dans  la  médecine  ;  mais  cela  est  permis ,  car  Homère  a 


l^et ,  ci;  <rjaêeêr.xe  «tpdkàr» ,  àXX’  où  eréstp  £yjt tv  FG.  —  *°  âûvxvrat  CE 
(N,  emend.).  -  Post  8.  addanfyàp  EIJOU,  Gai.,  Chart.  —  11  iart'ov  êrt 
Évtci  cxpxâÇstv  ©ao:  to  ouvk-je'.v  àXXr.Xci;  tx  Pot avzv  i~o- 

<î— àaôxt  ÿyvaaôxi*  évtci  8k  tc  toi;  cJcÿat  to  xdra  ulvtx tcü  âv«  yeiXcu;  èp-ja» 
Çecôxi  rauTov ,  smt&ri  xxt  et  GxpxôÇevTEç  Ttvè;  to  xoctm  x£^cî  tcîç  c8oôot 
8a éxvo’jct  H.  —  **  $6vavrat  N,  emend.  —  Ppaytirv  BMN.  -  Ppa^stav  vulg. 

-  Ppaxitav  Chart.  -  m îr.v  BCEFGHIJKMNU.  -azôr.r  vulg.  -  xoav  O.  — 
13  rotaûrn  pro  o.  i.  CM  (N,  in  marg.  cÛTta;  èyoùor).  -  TOtayrr.  i^oùar.  B. 

—  ■srci'n  FGliIJKU.-w.  om.  M  (N,  cum  irooj  restit.  ). —  **  ppaxewî  MN.  - 
^pa^tlx  vulg.  -  ppax,da  I,  Chart.  -mtr,  CEFGHIJKMN'OQ'.-vroVi  vulg.- 
Paôcia;  FGUJU.  —  *5Ôti  vulg.  -iÔnM(N,  supra  lin.  ore).  -  Galien, 
Comment.  3,  texte  3,  expliquant  la  phrase  :  Ta  jaev  «Xsicra  â&ûvaTa  XuEaôat, 
TrcTt  8k  xai  caa  àvwTspo  rùv  opEvcÂv  rr,'  irpcaçücio;  xoocÜTat ,  dit  :  «  Les  ma¬ 
ladies  qui  produisent  tes  incurvations  de  l’épine  sont  difficiles  à  résoudre, 
surtout  les  incurvations  qui  sont  placées  au-dessus  de  Pattache  du  dia¬ 
phragme.  Qu’Hippocrate  emploie  ce  mot  ainsi,  c’est  ce  qui  se  voit  dés 
le  début  du  traité  Des  articulations  ,  où  il  dit  :  xxt  vàp  tc  ejïî wav  àuui- 
v«v  xai  OTEpEcoTspYi  xrX.  »  Ce  mot,  que  Galien  se  croit  obligé  d’expliquer, 
est  évidemment  «cri  ;  c’est  donc  -cti  qu’il  faut  rétablir  ici  en  place  de 
on  de  vulg.  Quant  à  èxxxsîïeTv,  Schneider,  Suppl.,  le  donne  avec  le  sens 
de  grener ,  et  en  cite  cet  exemple  :  Gai.  vl,  365  F,  vrcut  8k  xai  £cXêo;... 
xai  oc-aoat  vidai,  rpiv  èxxxj-eTv,  xauXdv.  — *6{iaôar.v  MN.  -  $a6iïa» 
vulg.  -  ^aStiav  1,  Gai.  -  Post  $.  addit  auj«pip«i  L. 
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6ew]v.  '  Atà  tout o  ouv  E7roi7]<jev  tooe  TotSe  ta  sm-,  ■  ['liç  S’  ôtot* 

*  àffTTCtdlOV  lap  Y}XuÔ£  ($0U<JIV  3  IXt|lV  ] ,  $Tl  a<TJX£VtOTaT7]  *  aüroïctv 
^  PaOàir)  7toi7)  tpatvstai.  ’Avàp  xal  àXXtoç  5  ô  £oùç  ^aXapov  çucst  to 
àpQpov  touto  êye.i  ptaXXov  rav  aXXwv  6  Çaxov  •  Sià  touto  xat  7  etXt- 
Ttouv  sort  jiaXXov  t5v  aXXwv  Çcotov,  xat  uaXtara  érrav  8  Xstttov  xat 
s  -pipaXeov  erj.  Ata  raura  xavxa  xat  ,0  IxTuxrst  £ot  ptaXiffra  *  rçXstw 
Se  yéy  paierai  irepi  "  aùrsou  ,  6n t  xavxtov  twv  YrpostpY)usv<ov  Tauxot 
uapxupta  s<mv.  ITept  ou  12  oûv  b  Xoyoç,  Toîatv  àcapxotct  ptaXXov 
*3  Ixtutctsi,  14  xat  Qâaaov  ep/irtircEi ,  vj  toTci  c7eaapxü>u.svoi<7tv  •  xat 
5  ^aaov  1-jriçXeYJJtatvst  totciv  uYpoïctv  xat  toîciv  àarapxotctv ,  y}  -coton 
’6  cxeXtcppoïci  xat  17  ceaapxwp.evoiotv ,  xat  fjacôv  y£  SeSrcat  Iç  tov 
litetTa  ^povov  •  axotp  ,8  xat  rj  fiu|a  TtXeuov  uxstY)  tou  aerptou  ur, 
>9^üv  cpXeYptovîj,  xat  outmç  av  oXtaÔYjoov  eîvp  (xu^oiSéarepa  20  Y*p  tou- 
7rt7tav  rà  apOpa  Toïatv  àaapxotcrtv  ,  ?j  TOtat  ceaapxcoptsvotaiv  èa riv  • 
xat  Y«p  a&Tat  at  aapxeç  twv  ijlyj  arco  tê^vy)?  21  opôwç  'Kz'ki(j.a'fyrlu.é- 
vwv  ,  aî  twv  Xstctwv  ,  au^woeoTepat  etatv ,  r\  22  at  twv  tvx'/Jmi. 
î3  c,Oaoi<7t  ptevTOi  |ùv  cpXsYU-ovYj  2<  au^a  uitOYiveTat,  25  ^  çXsYfJtovY)  br- 
colgu  ty  zi  to  àpôpov  26  Stà  touto  ou  ptaXa  27  Ixirurrst  Ta  uîtôptuça, 
èxTttirrovTaav,  28  et  pi  Tt  29  rj  irXéov,^  IXaaaov  cpXeYfxovr^ç  uytey£vsto. 

1  AiaroÜTO  EFGHK.  -  tout  C.  -  Taüra  B  (N,  cum  toüto  supra  lin- ).— 
î^eitotr.csv  C.  —  ùdï e  oui.  B  (N,  restit.  ). —  2  aarcacîti*;  BMN.  -  èpxcutcv  gl. 
FG.  -  Ce  vers  ne  se  trouve  pas  dans  notre  Homère.  Hippocrate  dit  ces 
vers;  faudrait-il  croire  que  la  citation  avait  deux  vers,  et  que  les  copis¬ 
tes  en  ont  omis  un  ? —  3 IX.  IM. —  *  Ante  aÙT.  addit  votât  vulg.  -votai  om., 
sed  rescriptum  N.-In  marg.  poûî  etXtirouç  U.-£a0eiY!  BCMN.  -  ^aôeïavulg. 

-  f$a8sîa  Chart.-  «dr,FG,cum  gl.  Potocvyi. — 5  oom.  C. —  6  BCKMN. 

-  om.  vulg.  -  SiaTGÜTo  CEGHJK.  -  Ante  S.  addunt  xai  MN.  —  7  slX. 
EKNO,  Aid.,  Gai.,  Lind.  -  etXtircu;  £cü;,  ÔTt  lîdSaç  iXiccwv  xat  «rjtrrpsipwv 
h  T»i  iropeta  FG  (sur  etX.  dans  le  texte  l’esprit  est  doux,  dans  la  glose  il 
est  rude).  —  8  Xsirrôç  N,  mut.  in  Xeirrdv.  —  9  y8Pwv  N,  mut.  in  -yY5pex- 
XÉov.  -  Yspcv  ^  Pro  "!•  8Vi  B.  -  -p  N,  cum  H.  -  StaTaùra  G.  —  IO  èptîr.  C, 
emend.  al.  manu.  —  11  aÛTÉou  BMN  ,  Chart.  -  aù-cü  vulg.  —  ’*  vüv  pro 
cuv  EHKO,  Gai.,  Chart.  —  ‘3  èxi rîîrrot  J.  —  ,4  xat  BCMN.  -  é>;  vulg.  - 
ÈauiVret  BCKMN.  -  èp.xîirretv  vulg.  -  Toîat  BEFGHIJKMN.  -  toîç 
vulg.  -  Ante  a.  addit  eu  vulg.  -  eu  om.  H  (N,  restit.).  —  ,5îoov  G.  - 
èirKpXeYP-atvEi  CMN.  -  £xtoXsY“-atvc'J<It  vulg.  — 1 6  axeXeçpotat  BM.  -  <nû-r,~ 
poîot,  supra  lin.  uxeXeçpotat  N.  -  Schneider,  dans  son  Dict.,  préfère  la 
leçon  <Txe>.E®po$.  —  *7  oe<rapxa>u.svct(Tt  BCEFGHIJKMNU.  -  <rsaapxwu£>oic 
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très  bien  remarqué  que,  de  tout  le  bétail,  le  bœuf  est  l’ani¬ 
mal  qui  souffre  le  plus  dans  celte  saison  ,  et  le  bœuf  de  la¬ 
bour,  parce  qu’il  travaille  en  hiver.  C’est  donc  chez  les  bœufs 
que  surviennent  surtout  les  luxations ,  car  ce  sont  eux  qui 
maigrissent  le  plus.  Le  reste  du  bétail  peut  paître  l’herbe 
courte;  mais  le  bœuf  ne  peut  guère  paître  l’herbe  avant 
qu'elle  ne  soit  longue.  Chez  les  autres,  la  partie  saillante  de 
la  lèvre  est  mince  ,  ainsi  que  la  mâchoire  supérieure  ;  mais 
chez  le  bœuf,  la  partie  saillante  de  la  lèvre  est  épaisse,  et  la 
mâchoire  supérieure  épaisse  et  obtuse  :  aussi  ne  peut-il  pas 
arriver  à  saisir  les  herbes  courtes.  De  leur  côté ,  les  soli- 
pèdes,  ayant  deux  rangées  de  dents,  peuvent  non  seulement 
saisir  l’herbe  courte  par  le  rapprochement  de  leurs  lèvres  , 
mais  encore  y  faire  arriver  leurs  dents,  et  ils  aiment  mieux 
l’herbe  de  cette  nature  que  l’herbe  haute  ;  elle  est,  en  effet, 
généralement  meilleure  et  plus  ferme  que  l’herbe  haute , 
surtout  à  l’approche  du  temps  où  celle-ci  monte  en  graine. 
Donc  Homère  a  fait  ces  vers  (voy.  n.  2)  :  Quand  arrive  le 
printemps  désiré  des  bœufs  qui  tournent  le  pied  en  marchant , 
parce  que  l’herbe  haute  est  celle  qu’ils  désirent  le  plus.  D’ail¬ 
leurs,  le  bœuf  a  naturellement  l’articulation  de  la  cuisse  plus 
lâche  que  ne  l’ont  les  autres  animaux,  et,  pour  cette  raison 
aussi,  il  tourne  plus  que  les  autres  le  pied  en  marchant,  sur¬ 
tout  quand  il  est  maigre  et  vieux:  tous  ces  motifs  font  que  le 
bœuf  est  le  plus  exposé  aux  luxations.  Je  me  suis  étendu  sur 
ces  observations  parce  qu’elles  sont  autant  d’arguments  à 
l’appui  de  ce  qui  précède.  Pour  en  revenir  à  notre  objet, 

vulg.  —  18  xxi  om.  C.  -  st  pro  r,  E.  -  irXsïov  G.  —  '9  |up.çXspu.sv«  pro 
£.  œ.  C. — 10  £s  pro  -pxp  BN.  -  *]fip  om.  EGHIMO.  -  ro  èéwcow  N,  mut. 
in  Toùirtirav.  —  ôpdü;  BCMN.  -  op.  om.  EFGIJKLU.  -  XeXtu.a-rycvr.- 
jAsvtûv  N,  Merc.  in  marg.  -  XeXtp.a^nuivwv  C  (  E,  emend.  al.  manu)  IJK 
U.  -  XsXtfAa-pievojv  O.  —  21  at  om.  N,  restit. '• —  23  ctai  B.  —  24  rj  aui-a 
K.  -  sirvy.  C. —  25  $  E. —  26  JtctTGÜro  EFGKN.  —  27  sim r.  N,  mut.  in 
sjmï.  — *8  stom.  N,  restit.  —  29 r  om.  K.  -  t>7ro,ys\«To  N,  mut.  in  O^s- 
fsvsTO.  -  ûirsytvsTo  C  (H,  al.  manu). 
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9.  Olat  uiv  o3v,  oxav  1  epurÉtr/]  xo  apOpov,  2  arj  iiciœXsYjxatvet  va 
7T£piÉ^ovxa,  j^pîjaôai  x£  àvtocuvwç  auxtxa  *  tw  waw  Sûvavxat,  ouxot 
ptsv  oüosv  vopttÇouat  4  Seïv  étouTtov  s  èicifAeXsecOai*  Î7jxpoû  pirçv  lar1 
6  xaxaptavx£Ûoa<r0at  xwv  xotoûxwv  •  xoïfft  xotouxotat  i  Y®P  £Xic«rrEi 
xat  aü0tç  piaXXov  ,  rj  oïcrtv  àv  iTrtçXsYa^vr)  xà  vsüpa.  Toûxo  8  xaxà 
iràvxa  xà  àp0pa  ouxto;  lysi ,  xat  u-àXtcrxa  xax’  ùa ov  xat  xaxà  yovo’ 
ptàXtffxa  Y“P  oûv  »  ôXtaôàvst  xaûxa.  OÏai  8’  av  £7rtçX£YpL^v7)  xà 
vEÜpa,  ou  IO  ouvavxat  ^pgeaOat  xt5  wptw  *  xtoXust  Yàp  ôSuvr)  xat  ^ 
çuvxaatç  XTjççXsYptovÎK.  Toùç  oûv  xotoûxou;  11  tâjaÔat  £p7|  **  XTjptox^ 
xat  C7rX^v£<7i  xat  60ovtoi(Ti  7coXXot<jtv  sirtSÉovxa-  &7roxt0Évat  18  8\  eç 
xrjv  aaay  àXr,v  siptov  ptaXôaxov,  xaôapov  *4  ^uvetXtaaovxa ,  IxirX^pwtjta 
xoü  xotXou  irotéovxa,  ,s  ?va  àvxtcniptYpta  uiv  xîj  êmSsasi  Irj,  ,6  àvaxto- 
yir^  8s  xo  apOpov  *  xov  Ss  Bpaywva  *7  Iç  to  àvo>  £sxovxa  tcystv  ypr) 
18  xà  •jrXstaxa*  ouxto  y® P  ®v  19  éxaaxàxü)  £t7]  xou  ywptou ,  sç  8  wXt- 
c0ev  ^  x£<paXïj  xoû  wptou.  Xpr]  os,  oxav  è-Ki8r^ar,<;  xov  waov,  sraixa 
■7tpoarxaxa8£Îv  xov  jipaywva  Ttpoç  xàç  xXsupài;  xatvnr)  20  xtvt,  xuxXw 
7i£p t  xo  oôiaa  •jrsptéàXXovxa.  Xprj  os  xat  àvaxptësiv  xov  à>[xov  21  ^<ru- 
yauoç  xat  22  Xtirapwç.  IIoXXSv  8s  sjATrsipov  23  osî  sîvat  xov  24  ïiqxpov, 
àxàp  Sr,  xat  àvaxptytoç  *  àiro  Y®p  xoû  25  aûxsou  ovo’aatoç  où  26  xwûxo 

1  Èprcsact  HIU.  -  bmioTi  EKO.  -  ètur.  E,  mut.  in  sxtt.  -  iy.-zvzûcrr,  J. 

-  2  xat  u.7]  èittcpXsYp.xvip  vulg.- On  pourrait  encore  corriger  celle  phrase  de 
cette  façon  :  otfft  alv  c5v  àv  ép.ir.  x.  àp.,  xat  u.7!  ÈTrtcpXs-j'u.Trvr,  xà  tzso.  xtX. 

-  3  8uv.  x.  «ftco  MN.  —  4  ég>o.  Seîv  E.  —  5  èrctusXÉs.  BCMN.  -  èst- 
ptsXst.  vulg.  —  6  xaxap.avx£Û£a8ai  C.  —  7  vàp  BMN.  -  Y*p  om.  vulg.  - 
auxtç  C.  —  71  BC  (H,  al.  manu)  MN.  -  xat  pro  r,  xulg.  —  8  xaxait àvxa 
H.  -  xà  àpôpa  BC  (H,  al.  manu)  MN.  -  xô>  àvôpwTrcp  pro  xà  àpôpa  vulg. 

-  xâ>  sine  àvÔpcâwcp  K.  — -9  Ante  cX.  addit  xat  vulg.  -  xat  om.  N,  restit. 

-  ôXtaôatvst  CEFGHIJKNOU.  -  ôXtaÔàvat  BM.  -  oXiaôatvrj  vulg. —  *°  8û- 
vaxat  FGHIJOU.  -  xpéeaOat  CE  (FG ,  cum  gl.  xp^o0®i)  HIJKMNO, 
Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  ^proôat  vulg. —  11  tà.  Gai.,  Chart. — 
12  Ante  x.  addunt  tü  B  (N,  lin.  not.).  -  xoïç  <nrX.  B  (N,  lin.  not.).  - 
èôovtr(ot  O,  Aid.,  Merc.  -  sirt^scvxa  BC  (H,  al.  manu)  MN.  -  twrc$. 
vulg.  -  ûircàécvxat  F.  —  13  S’  CMN.  -  8è  om.  Lind.  -  etptov  al.  manu  H. 

-  eîpîov  vulg.  -  ptatXXtGv  ptoiXaxGv  gl.  FG.  -  xaôapov  eptev  sine  utaX.  Erot.  in 
cit.,  p.  72,  ed.  Franz,  -xaô.  om.  K. —  ’4  ÇuvetXtaaovxa  CEFGHIJKMN 
OUQr,  -  ^uvetXîaavxa  vulg.  -  éXtaao vxa  Erot.  in  cit.  ib.  —  15  tva  r,  axr,- 
ptYpta  sv  rÿ  sîrtâ'sost  ivctxtàyr,  iç  xo  àpôpov  Erot.  in  cit.  ib.  -  uiv  om.  G 
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chez  les  personnes  maigres  les  luxations  sont  plus  fréquentes, 
et  la  réduction  plus  prompte  que  chez  les  personnes  char¬ 
nues.  L’inflammation  consécutive  est  moins  commune  chez 
les  personnes  humides  et  grêles  que  chez  les  personnes  sè¬ 
ches  et  charnues  ,  et,  à  la  suite  de  la  réduction,  l’articulation 
reste  moins  serrée  ;  il  se  formera  un  excès  de  liquide  mu¬ 
queux.  sans  inflammation,  et  de  la  sorte  l’épaule  aura  delà 
disposition  à  se  luxer  de  nouveau  ;  car,  en  général ,  les  per¬ 
sonnes  maigres  ont  les  articulations  plus  humides  que  les 
personnes  charnues  :  on  voit,  en  effet,  les  personnes  maigres, 
qui  n’ont  pas  été  amaigries  par  un  procédé  régulier  de  l’art, 
avoir  les  chairs  plus  muqueuses  que  les  personnes  pourvues 
d’embonpoint.  Quant  aux  individus  où  c’est  avec  inflamma¬ 
tion  qu’il  se  produit  du  liquide  muqueux ,  l’inflammation 
tient  l’articulation  serrée  :  voilà  pourquoi  un  peu  de  mu¬ 
cosité  dans  les  articulations  ne  les  rend  guère  sujettes  aux 
récidives  des  luxations ,  récidives  qui  surviendraient  s'il 
n’y  avait  eu  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  d’inflammation. 

9.  [Traitement  consécutif  à  la  luxation ).  Ceux  qui.  après 
la  réduction,  n’éprouvent  pas  d’inflammation  dans  les  par¬ 
ties  environnantes,  et  peuvent  se  servir  aussitôt  sans  douleur 
de  leur  épaule,  ceux-là  pensent  qu’ils  n’ont  aucun  besoin  de 
s’occuper  d’eux-mêmes  ;  c’est  au  médecin  à  prédire  ce  qui 
les  menace  :  ils  sont  plus  exposés  à  une  récidive  que  ceux 
dont  les  ligaments  ont  éprouvé  de  l’inflammation.  Gela  est 
vrai  pour  toutes  les  articulations,  et  surtout  pour  l’épaule  et 
le  genou;  car  ce  sont  les  articulations  qui  se  luxent  le  plus. 

(N,  restit.  ),  —  ,6  i'jouniZn  BMN.  —  ‘7  Hic  ponitur  y.pr,  quod  om.  post 
to^av  CEFGHIJKMNU.  —  ,8ra«rX.  E.  —  19  ixauTocrw  BN.-s*oca"«  tu 
(sic)  M.  -  otvj  (où)  FH)  (tn  K)  [v.n  C)  É/.aarw  pro  ix.  vulg.  —  20  xûxXco 
vtvl  C.  — 21  wjuxaûoc  al.  manu  H.  -  vulg.  -  roûxwç  C.  -  io/upw; 

(E,  al.  manu  nmyétoç)  FGIJKLOUQ',  Merc.  in  marg.  —  22  èv  in 

marg.  BMN.  —  23  etvat  MN.  —  24  in.  BCEHGMN,  Lind.  -  ia.  vulg. 
-  Sn  om.  N  ,  restit.  —  2S  aùvî'ou  BMN.  -  aùroü  vulg.  —  26  twutô  BM.  - 
nour'o  N.  -  tô  aùro  vulg. 
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a7ToëatV£t  •  xat  ;yàp  av  S^cstsv  àpÔpov  àvàxpnjnç ,  *  ^aXaparrspov  xoü 
xai  pou  eoy,  2  xat  XuaetEV  àpôpov,  cxX^potepov  toü  xatpoü  lov  àXXà 
3  Stoptstxat  vjtAîv  rapt  àvaxpnj>toç  Iv  aXXw  Xoya>.  lov  yoüv  xotoüxov 
(oaov  4  {/.aXôax^ct  çutxsipst  x^at  yapatv  âvarpi'êeiv ,  xat  aXXwç 
7rpy)£toç  •  to  5  os  ap6pov  Staxtvéeiv  ar,  6  j3tr, ,  àXXà  xocoÜxov  ,  oaov 
avwSüvtoç  7  xtvvjaat.  Kaôi'axaxai  Ss  vràvxa ,  8  xà  asv  Iv  irXsCovt 
ypovo),  9  xà  S’ Iv  IXàaaovt. 

10.  10  FtvoWxstv  os  y  si  Ixxévmoxsv  ô  ppa^twv,  “  xoictSs  ypy 
xoïat  cnqu.£ total v  *  xoüxo  (asv,  12  IratSà]  Stxatov  e/ouci  xo  owaa  o!  av- 
ôpowrot,  xat  xàç  j^sïpaç ,  xat  xà  axsXsa ,  13  ratpaSstytAaxi  ^pésaôat 
.'4  Ssï  tm  ,5  uytst  Trpbç  ,6  xo  jat)  uytsç ,  17  xat  xw  arj  uytsï  7rpoç  xo 
j8  ùytsç,  19  {Av)  xà  àXXoxpta  àp6pa  xaôopwvxa  (àXXot  20  yàp  21  àXXwv 
{AaXXov  eijapôpoi  Trstpùxaaiv  ) ,  àXXà  xà  22  auxoü  xoü  xàavovxo; ,  vjv 
àvoaotov  sy  23  xb  uytsç  xS  *4  xàtAVOvxt.  Kat  xoüxo  2S  etpvjxat  usv 
opôwç,  26  Ttapa^üvEatv  Ss  sysi  vràvu  vroXÀrçv  Stà  27xàxoiaÜTa, 
xat  oùx  àpxsst  28  {aoüvov  Xo'yw  stosvat  T7)v  Tsyvvjv  xauxv)V ,  àXXà  xat 
29  ofAtXtv)  ôtAtAEEtv  *  -noXXot  yàp  utto  oSùvvjç,  Tj  30  xat  uir’  àXXotrjç  irpo- 
cpdtotoç  ,  oüx  Üjsaxswxcnv  3t  aüxsoiai  tmv  àpôpwv,  Syuaç  où  Sùvavxat 

1  XaXapwxe'pou  H  (U,  ex  emend.  ).  -  yjxXapfc>xépav  J.  —  2  xat.... 
sov  om.  M.  —  3  Stwptaxat  B  (MN,  in  marg.)  Stcopteîxat  K.  -  t,ja. 
on.  BC  (N,  restit. —  4  (AaXôaxr.ai  aupwp.  xrct  xepctv  àvaxp.,  xat  àXXu? 
Trpr.ewç  BMN.  -  (AaXôaxotct  ( (AaXOaxrat  CK)  yjr,  (xs  pro  yor,  C) 
ysçah  àvarp.,  <n>|A<pepst  (£.  C)  yàp  (yàp  om.  C)  xat  àXXwç  wpusMî 
vulg.  —  5  S'  MN.  —  StaxtvsTv  EFGHIJKMN.  -  jat,  Staxtvetv  xvi  |3t t  C. 

—  6  {aîti  pro  pty,  FGIJKU.  —  7  xtvvjaat ,  mut.  in  xtvrasxat  N.  -  xt- 
vvjaexat  vnlg.  —  8  xà  om.  J.  -  irXsovt  MN.  —  9  xàS’  J.  -  Si  MN.  — 
10  yveiptoftaxa  et  è^éirsus'i  0  fîpa^îtov  in  marg.  O.  -  ytyvtSaxetv  N.  —  Si  yox 
K. —  11  xoT<r.  Ss  (sic)  EFHIJKMNO ,  Aid.— xotoî  Si  CG.  —  tgïç  Ss  Merc. 
in  marg.  -  xoûxotat  vulg.  —  12  s7reiSàv  Lind.  —  13  -xapaJetyiAaci  U.  — 
14  xô  îxpc?  pro  Ss I  K.  -  x?r  Dietz,  p.  \  3.  —  *5  ûytét  M.  -  ûyteï  vulg.  (Nj 
mut.  in  ûyte'ï).  —  ,6  xw  ùyiet  pro  xo  p.vi  û.  CEI  JO.  —  17  xat  om.  E.  - 
xat....  uytèç  om.  MN,  oblit.  in  B. -xat  xà  [t vj  ûytèç  pro  xat  x5>  javi  ûytet  CFG 

(UO  ,  sine  xat  ) - 19  Ante  y.  addunt  u.r,  CEFIO.  —  19  javi  xà  MN.  - 

tAXx’  pro  (Ar.  xà  vulg.  —  20  xt  eu.7re-.pia  Sûvaxat  in  marg.  ü.  —  21  âXXwç 
(al.  manu  H),  Dietz,  p.  4  5.  -  âXXw  Aid.  »  (aôXXcv  om.  Dietz.  —  22  aù- 
xcù  BCMN.  —  aùxà  vulg.  —  23  rw  F.  —  24  avj  ûytet  pro  x.  Dietz,  p.  4  5. 

—  25  sîpxasxat  (B,  sed  adjecta  nota  delelur)  EFGIJK  (MN,  in  marg. 
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Ceux  ,  au  contraire,  dont  les  ligaments  éprouvent  de  l’in¬ 
flammation  ne  peuvent  pas  se  servir  de  leur  épaule  ;  ils  en 
sont  empêchés  par  la  douleur  et  la  tension  inflammatoire. 
Le  pansement  sera  fait  avec  du  cérat  et  un  bandage  com¬ 
posé  de  compresses  et  de  bandes  nombreuses.  On  mettra  dans 
l’aisselle  un  tampon  de  laine  molle  et  dégraissée,  qui  servira 
à  en  remplirle  creux,afin  de  faire,  d’une  part  un  contre-bou- 
tantau  bandage,  d’autre  part  un  appui  àla  tête  de  l’os.  Il  faut 
généralement  tenir  lebras  remonté  ;car,  de  cette  façon, la  tête 
de  l’os  se  trouvera  le  plus  loin  du  lieu  où  la  luxation  l’avait 
portée.  Le  bandage  étant  posé  sur  l’épaule,  on  aura  soin 
d’attacher  le  bras  à  la  poitrine  à  l’aide  d’une  pièce  de  linge 
qui  fera  le  tour  du  corps  :  il  faut  aussi  masser  l’épaule  dou¬ 
cement  et  avec  persistance.  Le  médecin  doit  posséder  l’ex¬ 
périence  de  beaucoup  de  choses,  et,  entre  autres,  du  mas¬ 
sage  ;  le  mot  restant  le  même, le  résultat  est  loin  de  l’être  : 
le  massage  resserrera  une  articulation  trop  lâche ,  et  relâ¬ 
chera  une  articulation  trop  rigide;  mais  nous  déterminerons 
les  règles  du  massage  dans  un  autre  traité.  Il  convient  de 
masser  une  épaule  dans  cet  état  avec  des  mains  douces,  et , 
dans  tous  les  cas ,  avec  ménagement.  On  communiquera  des 
mouvements  à  l’articulation  sans  violence,  mais,  autant  que 
cela  se  pourra,  sans  douleur.  Le  rétablissement  est  complet, 
tantôt  après  un  temps  plus  long,  tantôt  après  un  temps  plus 
court. 

10.  ( Signes  de  la  luxation  de  V épaule).  On  connaîtra  une 
luxation  du  bras  aux  signes  suivants:  Comme  le  corps  est  ré¬ 
gulier  pour  les  membres  tant  supérieurs  qu’inférieurs, 

eïpwrat)  U,  Gai.,  Merc.  in  marg.,  Chart.  —  26  rrapà  l-ûveatv  O.  -  itâvu 
om.  EGH1JKOU.  —  27  tout*  pro  t.  t.  J.  —  p.ov.  F.  -  tt,v  raur. 
TÉxvviv  C.  -  riüaà  BCEFGHIJKMNO ,  Aid. ,  Gai., Merc.  in  marg.,  Chart., 
Lind.,  Kühn.  -  «A.  om.  vulg.  -  Érotien,  p.  272,  eile  ainsi  cette  phrase  : 
TaoTïiv  tt iv  TÉjnnov  où  p.ovov  Xffytt  àexstv  £pvi,  dcAAà  xai  ôjuAtp.  —  19  6p.tXt«v 
J.  —  30  xat  B  (  C,  sine  (ht’  )  MN.  -  xat  om.  vulg.  -  ônô  MN.  -  orroAXoïr,; 
G.  —  31  aÙTotdt  C.  -  aÙTotç  EFGHIJKO. 
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1  iç  rà  ouota  ayprçuiaTa  xaôicrracôai  iç  ota  irep  z'o  uytatvov  ctop-a 
oy^uaTt^gTai  •  2  7rpooliuvtévat  4uiv  3  otîv ,  xat  svvoeïv  xat  to  toiovos 
077;  u.  a  yp-rç.  Aràp  4  xat  iv  tt;  inacr/aXr,  ^  xesa Xr,  tou  fipa- 
ytovoç  tpaivgTOct  gyxeipi ævtj  tcoXXw  aaXXov  tou  ixir&TrToixÔToç  r,  tou 
uytgoç-  touto  Og,  àvtoOev  xaTa  tyjv  !tc< oaîoa  xotXov  ©at'vgTat  to  yw- 
ptov,  xa'i  to  tou  6  àxptouuou  ooTgov  içéyov  ©atvsTat,  dre  i  uttogs- 
ouxoroç  tou  apâpou  iç  TO  8  xaTW  ywptov  7rapa|uveoiv  fxrjv  xat  iv 
TOuTco  lyst  Tivà ,  àXX’  uaTgpov  7?g p t  aÙTOÜ  ysypà'igTat ,  à£tov  yàp  ypa- 
çrjç  Ictiv  •  TOUTO  8g  ,  TOU  gX77g77TWX0T0ç  8  àyxàv  tpatvgTai  9  àçsarswç 
ptaXXov  alto  twv  7rXsupg&>v ,  7)  TOU  iTgpou  *  et  ptévrot  Ttç  Trpooavayxà- 
Çot,  7rpo<7ay£Tat  u.gv ,  i7ri7tovtoç  8g-  touto  8s,  àvw  r^v  ygïpa  *°  àpat 
euôeïav  11  TrapaTO  o3ç,  ixTSTauivou  toü  àyx&voç ,  ou  4aàXa  11  ouvavTat, 
w<777gp  ttjv  uytea,  ou8g  itapàygtv  fvôa  xat  gv0a  Saotwç.  Ta  Tg  ouv 
oy] a^ïa  TauTa  lortv  waou  13  IxTTgTCTWxoroç  *  ai  Tg  gaéoXat  at  14  ys- 

/  ,  -  r 

ypafxtLgvat,  at  Tg  t7)Tpsiat  auTat. 

11.  ’Ettoc^iov  8è  to  aaô^u-a,  &>ç  ypr,  Î7]Tpeûeiv  touç  15  7cu xvà  ixirt- 
TTTOvTaç  wptouç  •  7uoXXot  pigv  yàp  ^8r4  à*yttmr.ç  16  gxa>Xü67}oav8tà  Tau- 
TTjV  T7jv  çuj/.cpop7]V,  *7  toXXoc  7rocvTa  àijtoypeoi  iovTgç*  77oXXot  81  iv 
,8  TroXgpttxotfftv  dypr/tot  iygvovTO,  xat  8tg<p6dpy4oav  Stà  TauTTjV  ttjv 
^uaoop^v*  aaa  *9  Se  l7raçtov  10 xat  otà  touto,  oTtoùSgva  2,oî8a  opôcoç 
t7]TpguovTa,  àXXà  touç  agv  22  u.7]Sg  iyyetpeovTaç ,  touç  Se  TavavTta 
tou  çuacpgpovTOç  ©povéovTaç  Tg  xat  7totgovTaç.  2uyyo't  yàp  ^Stj  Î7jTpot 

1  Et?  FG.  -  xafliaractfat  N,  mut.  in  xaôtaravai.  -  xaôso Toîvat  C.  - 
xaôttrracvat  vulg.  -  otov  rcep  M.  -  uytypov  B  (N,  mut.  in  uytatvov}.  — 

2  TfpoÇ.  N,  emend.  -  p.sv  MN.  -  8s  8 si  (Sst  sine  8s  C)  pro  ptsv  Tulg.  — 

3  7rpo<^uvtsvat  pro  o5v  xat  Ivv.  B. 

4  t&üto  p.sv  lin.  trajecta  deletum  ,  et  xat  om.  N.  —  5  8s  om.  U.  — 
6  toü  àxp.  to  oot.  s^oxov  Dietz,  p.  tS.  —  7  *7708.  C.  -  Post  uît. 
addit  ySr  Gai.  in  cit.  De  Hipp.  et  Plat.  Dogm.  9.  —  8  xarà  U. - 
y/üptov ,  in  marg.  toü  x<apfou  MN.  —  toü  xwP^cu  ~  7rapà  lûvsotv  H.  - 
p.7jv  EFIJK  (N,  mut.  in  ptsv)  OUQf.  -  ptsv  vulg.  -  iyrn  E.  —  9  àçsoTÔ»? 
K.  -  àçsarà;  CE.  —  lo  àpat  CEFGJKMN.  -  âpat  vulg.  -  àpa  O,  Aid. 
-  sùôstav  om.  (E,  rescript,  al.  manu)  FGHIKOU,  Gai.,  Chart. —  ”  7rpô? 
O.  —  «2  Suvarat  EFGHIJKLMNOU,  Gai.,  Chart.  -  à?  MN.  -  ràv  E, 
Aid.  -  tt  C.  —  13  sptTr.  C.  —  14  èyysyp.  Dietz,  p.  t4.  -  wrptat  E.  — 
l57rjxtvà  B  (N,  emend.).  —  ,e  sxwXûoôvioav  U.  -  lupwpopriv  (bis)  CMN. - 
Çoaœopàv  (bis)  vulg.  —  zà.  âXXa  CMN.  -  -àvra  om.  N,  restit.  -àHtci- 
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on  comparera  le  membre  sain  au  membre  malade,  et  le 
membre  malade  au  membre  sain  ;  on  ne  regardera  pas  les 
membres  d’un  autre  (car  les  uns  ont  naturellement  les  arti¬ 
culations  plus  saillantes  que  les  autres),  mais  on  regardera 
les  membres  du  blessé  lui-même,  pour  savoir  si  celui  du  côté 
sain  est  dissemblable  de  celui  du  côté  lésé.  C’est,  sans  doute, 
un  bon  conseil,  mais  il  peut  induire  facilement  en  erreur  : 
ce  qui  prouve  qu’il  ne  suffit  pas  de  connaître  la  médecine  en 
théorie,  mais  encore  qu’il  faut  être  familiarisé  avec  cet  art 
parla  pratique.  Plusieurs,  en  effet,  en  raison  de  la  douleur 
ou  de  toute  autre  cause ,  ne  peuvent,  sans  cependant  avoir 
une  articulation  luxée  ,  prendre  les  positions  que  prend  le 
corps  en  état  d’intégrité  ;  il  faut  donc  faire  attention  à  une 
pareille  attitude,  et  s’en  rendre  compte.  D’une  part,  la 
tête  de  l’humérus  fait  beaucoup  plus  saillie  dans  l’ais¬ 
selle  du  côté  malade  que  du  côté  sain  ;  d’autre  part,  le 
moignon  de  l’épaule  paraît  creux  et  l’acromion  proémi¬ 
nent,  attendu  que  la  tête  de  l’humérus  est  descendue  dans 
la  partie  inférieure  :  il  y  a  là  encore  certaine  cause  d’er¬ 
reur,  mais  je  m’en  occuperai  plus  loin  (p.  117,  §  13),  car 
cela  vaut  la  peine  d’être  exposé.  De  plus,  le  coude  paraît  plus 
éloigné  de  la  poitrine  du  côté  de  la  luxation  que  du  côté 
sain  ;  en  faisant  effort  pour  l’en  rapprocher,  on  le  rapproche, 
mais  on  cause  beaucoup  de  douleur.  Enfin,  le  blessé  ne  peut 
nullement  porter  le  bras  en  haut  le  long  de  l’oreille,  le  coude 
étant  dans  l’extension,  comme  il  fait  pour  le  bras  sain  ;  il  ne 
peut  non  plus  faire  exécuter  au  bras  luxé  un  mouvement  de 
va  et  vient  :  tels  sont  les  signes  de  la  luxation  de  l’épaule,  et 
tels  sont  les  modes  de  réduction  et  de  traitement. 

11.  ( Traitement  pour  les  récidives  des  luxations  de  l'épaule). 

HIO.  -  lôvreç  BMN.  -  gvteç  vulg.  —  18  N,  mut.  in  woXsfu- 

xgïoiv.—  ôxpsîot,  in  marg.  «xfwot  N. —  S's  N,  cum  ts.  -  ts  pro  8s  vulg. 
—  20  xat  om.  C.  -  ^taroÙTO  FGHK.  -  t68s,  supra  lin.  tgütg  N.  — 
21  siîcv  KQ'.  —  22  p.r,Sl  Gai.,  Chart.,  Lind.  -  y.r,  8s  vulg.  -  où£’  MN.  - 
cù8s  CE. 
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exauaav  oouooç  Ix'jcwrrovxaç,  xaxà  te  xt)v  licoipuSa,  xaxà  1  xe  xo 
Ejx~poc0EV ,  ^  rj  xscpaXrj  2  xoïï  jîpayiovoç  s^oyxést ,  xaxa  xe  3  xoutu- 
cÔev  oXtyov  x9]ç  sTrtüatooç  *  au  rat  oùv  a!  4  xaïïatsç,  et  tziv  Jç  zo  dm 
eIettittcev  ô  (3payuov  ,  $  5  sç  xoïïuTrpooOsv,  6  vj  Iç  xouxtcôsv,  op0wç 
av  exatov  *  vïïv  Ss  7  Srj ,  oxs  Iç  xo  xàxto  Ixirwcxsi ,  ixëàXXouatv  a&xai 
at  xauatsç  ptaXXov,  r,  xeoXïïoutriv  *  àîtoxXstouat  yàp  xîjç  avco  sïïpuyw- 
ptriç  xyjv  XE^aXrjv  xoïï  Spaytovoç.  8  XprJ  8s  tbSs  xatstv  xaïïxa'  a7roXa- 
éovxa  xoïat  SaxxuXoïct  xaxa  xtjv  uaayaXrtv  xo  osppta  9  àcpsXxoaat 
xax’  aùxr,v  xr,v  tçiv  aàXtcxa  ,  xa0’  ^v  XEçaXyj  xoïï  ppaymvoç  ixiri- 
7cx£t*  IO  sîxstxa  ouxmç  aosXxu<7au,£vov  xo  SéppLa  Staxaïïaai  Iç  xo  11  «s- 
pr,v.  SiSripioiGi  os  ypà]  12  xaïïxa  xatstv,  fiTj  Txaysat ,  ixrjSÈ  Xt7)v  cpaXa- 
xpoïatv,  àXXà  TCpopurçxscri  (  xayuTtopcoxspa  13  yàp),  xat  x5j  ystpl  lire- 
pstostv  *  ypr\  8s  14  xat  Stac&avéai  xatstv,  wç  5xt  xàytcxa  xrspauoôri 
xaxà  oïïvaatv  *  xà  yàp  izayéct ,  îipaSewç  TcepatoujASva ,  icXaxuxépaç 
xàç  sx—xcoataç  xoiv  so^apwv  Trotesxat ,  xat  xtvôuvoç  av  sï t)  £up£ay7)vat 
xàç  15  wxstXàç  •  xat  xàxtov  aèv  oïïosv  av  s  175,  aïaytov  os  xat  àxsyvd- 
xspov.  "Oxav  os  Siaxaucnrjç  iç  xo  -xsp-qv  ,  xtov  ptiv  irXetaxtov  txavwç  av 
16  lyot  iv  xw  xaxw  aspsï  xàç  la^àpaç  xauxaç  (xo'vaç  *7  Oeïvat  *  7jv  5s 
ptïj  xtvSuvoç  cpatvrjxat  ,8slvat  ^up^ayaivat  xàç  wxetXàç,  19  àXXà  -xoXù 
xô  5tà  f/iaou  £7j ,  20  &7taXsfjrrpov  ypri  Xs7 rxôv  otspcat  21  5tà  xtôv  xau- 

1  Te  pro  xs  G.  -  xoïïfocp.  BMN.  -  ômoôev  pro  iaup.  J.  -  si  pro 
r,  Aid.-—  2  r.  (3p.  om.  E ,  restit.  al.  manu  post  è|oyxést. —  3  xo’jw.  BMN. 
-xà  OTT.  vulg. —  4  xaûostç  K.-  è;  CFHIJMNU.-  et;  vulg. —  5  si;  E. —  6  f. 
s;  t.  om.  K.  -  et;  E.  -  xotmaôsv  BCEFGHIJKMNO ,  Gai.  -  x’  o-xtaôsv 
vulg.  —  7  pro  Sri  EQr.  -  si;  G.  —  8  xstüot;  waou  in  marg.  BOU.  — 

9  àtpeXxüoat  C,  Aid.,  Frob.,  Merc.  -  xaxà  x.  t?-.  aùxr,v  MN.  -  i^tv  C.  — 

10  fîrstô’  BCM.  -  éîrstxa  N,  mut.  in  swstô’.  -  Post  s.  addit  5è  vulg.  -  5s 
om.  BCMN.  -  àœstXxuoptsvov  EFGH  (I,  mut.  in  à<pstXxa(râp.£vov )  JOU, 
Aid.,  Gai.,  Chart.  -  àçeXxu<jcékaevov  BMN.  -  âçs)xu<rpivov  vulg.  -  àiretX- 
xuoptc'vov  C.  -  àçstXxttrpivov  Frob.,  Merc.  —  11  xouxe'oxt  ptr,5èv  âxaoaxov 
xaxaXtîxstv  xoïï  àvaxstvopivou  5s'pp.axo;  H.  —  12  xaïïxa  E.  -  xà  xaaïïxa 
vulg.  -  Ante  u.r,  addit  xat  C.  —  ,3yàp  m’a  paru  Pindice  d’une  paren¬ 
thèse.  Foes  mit  rapporter  swspst5stv  à  xa^woptoxspa.  —  14  xat  CMN.  - 
xat  om.  vulg.  —  15  sXxwaia;  (BMN  ,  in  marg.).  -  In  marg.  ofpa  et 
ataa  Ixt  ôspaôv  s;  wxstXr;  H.  -  Ceci  est  un  fragment  d’un  vers 
d’Homcre  que  Galien  cite  à  propos  d’àxetXà;  pour  établir  la  signification 
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H  est  important  d’enseigner  comment  on  doit  traiter  les 
personnes  qui  éprouvent  de  fréquentes  luxations  du  bras  ; 
beaucoup,  en  effet,  ont  été  empêchés,  par  cet  accident,  de  se 
livrer  aux  exercices  gymnastiques,  bien  qu’étant  pour  tout 
le  reste  pleins  de  vigueur;  et  beaucoup,  devenus  par  là  in¬ 
habiles  au  maniement  des  armes,  ont  été  tués.  Ce  qui  ajoute 
encore  à  l’importance  de  cet  enseignement,  c’est  que,  à  ma 
connaissance,  personne  ne  traite  convenablement  l’affection 
dont  il  s’agit;  les  uns  ne  s’y  essayant  même  pas ,  les  autres 
ayant  sur  cet  objet  des  idées  et  une  pratique  contraires  à  ce 
qui  est  utile.  Bien  des  médecins  ont  cautérisé  des  épaules 
sujettes  à  se  luxer,  et  sur  le  moignon,  et  en  avant  là  où  la  tête 
de  l’os  proémine,  et  un  peu  en  arrière  du  moignon.  Ces  cau¬ 
térisations  ,  si  le  bras  se  luxait  en  haut,  ou  en  avant,  ou  en 
arrière,  seraient  excellentes;  mais,  comme  le  bras  se  luxe  en 
bas  ,  elles  tendent  plus  à  luxer  qu’à  retenir  la  tête  de  l’os  , 
car  elles  la  repoussent  de  l’espace  supérieur.  Yoici  comment 
il  faut  pratiquer  ces  cautérisations  :  On  saisit  avec  les  doigts 
la  peau  dans  l’aisselle,  et  on  l’attire  surtout  vis-à-vis  le  point 
où  se  luxe  la  tête  de  l’humérus  ;  puis,  la  peau  étant  ainsi  at¬ 
tirée,  on  la  cautérise  de  part  en  part.  Il  faut  cautériser  avec 
des  ferrements  ni  épais  ni  trop  arrondis  ,  mais  allongés  (  ils 
marchent  plus  rapidement),  et  appuyer  avec  la  main  :  ils 
doivent  aussi  être  chauffés  à  blanc ,  afin  que  la  cautérisation 
soit  terminée  aussi  promptement  que  possible.  Les  ferre- 

de  Ce  mot  :  Ocppa  ci  aip’  sti  ôepucbv  àvnvoôev  Èç  MTStXrç  (  II.  A,  266J. 
Galien  dit  que  cbrstXr,  signifie  ici  irpdaçarcv  ?paüaa,  plaie  récente.  — 
,6fy.ois  (sic)  vulg.  -  â'xctêv  BCFGMÎÎ.  -  tjz-  corr-  ^Cote  U.  -  sxot  Foes 
Chouet,  Lind.  -  as'pst  CEFGMN.  -  tocütoc;  jidv.  toc;  ècr^.  BCMN. —  17  stvat, 
snpra  lin.  Ôstvat  N.  —  ’8  sivou  om.  BN;  punctis  deletam  in  N.  -  wapap- 
pecpivat  EGIJKLUQ',  Merc.  in  marg.  —  *9  àXX’  «vMerc.  in  marg.  -iïtcc- 
pioou  FJ.  -  ri  N,  cum  fri.  -  soi  C-  —  *°  ÔXotuaccTtov  à  àv  Ttç  («vt’  B) 
uttoXei^outo  tco;  ccpôocXp.cù;  BMN.  -  fyxpidTcv  cpccppcouccv  supra  lin.  E.  — - 
3txazà(H,  al.  manu)  O.  -  xaupcocrov  BEFGHIJKLMNOU,  Gai.  et 
Merc.  in  marg.  -  xau.cc rtov  C.  -  xaTryp-oérev  vulg.  -  xotruyaocTcov  Aid. 


108 


DES  ARTICULATIONS. 


(jloctwv  ,  £Tt *  ctvaXeXaptjjisvou  tou  SÉpuaro; ,  où  yàp  2  av  aXXw;  Sùvato 
àtspoai  '  I7t7)v  8s  SiÉpoTjç,  dtcpsîvat  to  oéppta ,  £ir£tTa  3  li.scrjyù  rmv 
Icyapstov  dXXrjv  Icyaprjv  êuêaXXstv  Xercrm  fftorjptw  ,  xat  SiaxaÙtrat, 
dyptç  av  tm  uTcaXeiirrpw  lyxùpcrj).  'Oxoaov  oé  Tt  yp^]  to  Ssppta  4  to 
«xtco  TÎjç  uacyaXr;;  aTroXaaêocvstv,  5  TOtctSs  ypT]  TSXfAaipsaôar  àSsveç 
ùirstatv  6  Tj  eXaaaouç  r(  astÇouç  -jrafftv  uiro  t9]  ptaayaXr,,  •jroXXa^v)  8s 
xat  aXXvj  tou  cxoaaro;.  7  ’AXXà  |v  aXXw  Xo'yw  rapt  àSsvwv  8  oùXotis- 
Xr/jç  ysy  paiera  t,  9  o  ti  te  état,  xat  oîa  sv  ototat  tr/iptaivouot  ts  xat 
oùvavrat.  Toùç  ptiv  oùv  aosvaç  où  yp7\  IO  TrpoaaitoXaptédvstv ,  ”  oùo’ 
ocra  12  IcjcoTEpoi  tcüv  àSÉvoiv  •  ,3  [Asyaçyotp  ,4  ù  xtvouvo;’  ,s  rotât  yàp 
ETaxaipoTaTOtat  16  Tovotat  y£tTOV£uovTat  *  ooov  *7  os  J^torlpw  twv 
aùevwv,  1 8  l7rtirXsT<rrov  aTroXaaodvstv  *  aotvsa  yap.  rivw<TX£tv  8s  ypr, 
*9  xat  Taû£ ,  ÔTt,  r,v  asv  tayupw;  tov  ppaytova  avaTsiv/jç,  où  ûuvrçaT) 
tou  SÉpaaTOç  d7roXaée~v  oùSsv  tou  utto  20  tt]  aaayaXr) ,  o  ti  xat  aijiov 
Xoyou  *  31  xaTavatctaoÙTat  yàp  sv  tyj  avaraast  *  23  ot  S ’  au  rôvot,  où; 

‘  ÀvetXr.pivou  B  (MN,  in  marg.).  -  àvaXsXapivou  K. —  2  âv  om. 
O,  Aid.  -  In  marg.  5teîpat  StepEtoat  BMN.  -  Èxr,vâe  pro  e.  8k  H.  — 

3  p.e<rjyù  Aid.  -  uicnj  yàp  J.  —  èayapstov  CMN.  —  èayapwv  vulg.  — 

4  to  om.  J  (M,  restit.). —  5  rotct  8s.  vulg.  -  rotât  8e.  C,  Frob., 
Merc.  —  roîat  8k  N,  mut.  in  rotât  8e.  —  6  Ü  ÈXâaaou;  3i  p.etÇou;  xâatv, 
lin.  subjecta  deletum  N. -rèX.  r  pt.  r.  om.  vulg.  — 1  àXX’  M. - 
àXXà  *N,  mut.  in  àXX’.  -  Post  àX.  addit  xat  L.  —  8  cùX.  M.  -  oùX.,  mut. 
in  oôX.  N.  -  oùXopteXEiïii  F  ,  ex  emend.  -  cuSecpivr,;  C.  -  oùXoupteXtr,: 

J.  —  9  o  rt  IMN.  -  Sri  vulg.  —  xp oaaxoXauëâv et  v  BCEFGINU.  - 
xpoasxiXap.ë<xv£iv  vulg.  -  xpcsXaptêotvsiv  JM.  —  "  cû8s  MN.  -  où5\.... 
àxoXap-ëàvstv  om.  (EH,  rest.  al.  manu  )  FGIJKU.  —  13  r.  à 8.  stator.  E. 

—  13  piyavyàp  xsxrYivrai  xtvSuvov  EQr.  —  *4  ô  om.  BMN.  —  15  rot;  èxt- 
xatporârotai  yàp  E.  — ■  î6  roxotat  C.  -  tarscv  Srt  rovooç  Xsyst  ràveüpa  H. 

—  l7  |^.  8k  E.  —  18  à;  xXsîarov  CHMN.  -  Ante  sx.  addit  o>;  B.  — 
*9  xat  râS's  B  (N,  lin.  subjecta  not.  ).  -  xat  r<x8e  om.  vulg.  -  rv  BCEFGH 
IJKMNOU.  -  et  vulg.  -  Ante  rov  addit  xpoç  C.  -  avareivx;  BFGKMN.  - 
àvaretvot;  vulg.  —  30  rr,v  p.aayâXr,v  CJ.  —  rxç  ttao^aXir!;  Qr.—  Srt  CEGHJ 

K. -Srt  Aid. 

21  xarareïvat*  atp.oürat  vulg.  (aifuoürai  Aid.;  aYip.oürat  LQ').  -  xarot- 
retve*  tnutoûrat  P.  -  Le  verbe  ataoto  n’a  aucun  sens.  Foes,  dans  ses  notes 
et  dans  son  OEconomie ,  admet  que  le  verbe  atpto'w  veut  dire  dépenser, 
consumer ,  et  il  se  fonde  sur  le  commentaire  de  Galien  ,  qui  en  effet 
explique  par  xaraâaxavôtaôat  le  verbe,  quel  qu’il  soit,  employé  par  Hip* 
pocrate  dans  ce  passage.  Mais  ce  commentaire  doit  mener  à  une  conclu- 
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ments  épais  ,  marchant  lentement ,  produisent  des  eschares 
qui  se  détachent  dans  une  plus  grande  étendue,  et  il  y  au¬ 
rait  danger  que  le  pont  qui  sépare  les  plaies  se  rompît  :  il 
n’en  résulterait  rien  de  pire,  mais  cela  laisserait  plus  de  dif¬ 
formité  ,  et  serait  d’une  main  moins  habile.  La  cautérisa¬ 
tion  ayant  traversé  le  pli  de  peau  de  part  en  part ,  il  suffit, 
chez  la  plupart ,  de  ces  eschares  ainsi  mises  à  la  partie  infé¬ 
rieure.  Mais  si  le  pont  qui  sépare  les  plaies,  loin  île  paraître 
courir  le  risque  de  se  rompre ,  est  très-considérable  ,  vous 
passerez  à  travers  le  trajet  cautérisé  une  spatule  mince  en 
tenant  encore  le  pli  de  peau,  car  autrement  la  spatule  ne  pas¬ 
serait  pas.  Cela  fait,  vous  lâcherez  le  pli ,  puis,  entre  les  es¬ 
chares  précédentes,  vous  placerez  une  autre  eschare  avec  un 
ferrement  mince  ,  et  vous  cautériserez  jusqu’à  ce  que  vous 
rencontriez  la  spatule.  Quant  à  la  grandeur  du  pli  de  la 
peau  de  l’aisselle  qu’il  faut  saisir,  voici  les  indices  à  suivre  : 
Tous  les  hommes  ont  des  glandes  plus  ou  moins  grosses  dans 
l’aisselle  ,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  lieux  du  corps  ; 
mais  je  m'occuperai,  dans  un  autre  traité,  de  la  constitution 
des  glandes,  et  je  dirai  ce  qu’elles  sont,  ce  qu’elles  signifient 

sion  plus  étendue  :  le  verbe  que  Galien  a  représenté  par  xara ^airavà- 
oôai,  devait  signifier  consumer ,  dépenser  ;  or,  on  lit  dans  le  Glossaire 
de  Galien  JcaTavaiataoÛTat ,  jcaTavaXtaxsTai,  et,  dans  celui  d’Érotien, 
p.  224,  jMCTava®tu.âTat  (dans  les  variantes  /.aravatc’u.GÙT<x(.) ,  xaravaXi- 
<nt£Tat.  Il  faut  remarquer  que  cette  glose  d’Érotien  se  trouve  entre  d’au¬ 
tres  gloses  appartenant  au  traité  des  Articulations ,  ce  qui  prouve, 
d’après  l’ordre  suivi  par  lui ,  qu’il  l’a  empruntée  en  effet  à  ce  traité.  Ka- 
Tavatataow  est  un  mot  ionien  qui  veut  dire  dépenser  ;  le  commentaire  de 
Galien,  la  glose  d’Érotien,  le  sens  du  contexte,  tout  se  réunit  pour  mon¬ 
trer  que  c’est  ce  verbe  qu’il  faut  rétablir  ici.  De  plus,  ou  soupçonnera 
jMCTaTEtvai  d’être  inutile,  car  3  Tt  y.at  <xl-tov  Xo'-yco  est  une  phrase  toute  faite, 
qui  n’a  besoin  d’aucun  complément.  Celte  suspicion  devient  une  con¬ 
damnation  ,  quand  on  remarque  que  c’est  une  erreur  des  copistes  qui  a 
divisé  üaTavatfftu-cÜTai  en  xavarslvai  oip,oÜTai.  Si  on  voulait  une  preuve 
de  plus  de  la  transformation  de  xaravatataGÙTat  en  scaraTsivat  oip-oü-at,  on 
la  trouverait  dans  P  ;  ce  manuscrit  renferme  le  commentaire  de  Galien, 


no 
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*  ouoeLAiî)  jAv^avrj  Sst  TixpoW-stv,  ouxot  a  ïtpo^etpot  ytvovxat  xcà 
xaxaxgxapigvoi  Iv  xouxw  tw  3  c^txaxi*  r,v  81  ej.ixpov  ETrap^ç  xov  ^pot- 
y  iova ,  -îtoXu  ptsv  xoû  Sspuaxoç  *  otcoX-ï]^,  ot  Sè  xovot,  cbv  5  osï  irpo- 
?A7]0£S<7Ôoct  ,  gtGto  xat  -irpocto  tou  ^giptcuaxoç  -rtvovxai.  6  ’Ap’  oûv  oùx 
gv  Tracrv]  x9j  Tg^vr,  itgpi  xavxoç  ypr\  •jrotggffôai,  xà  Six  ata  c^rçuaxa 
l^guptcrxgiv  ?  I©’  ixacTcityiv  ;  xaïïxa  ptiv  8  xà  xaxà  xtjv  aaa^aX^v , 
xa'i  txava't  auxa't  a!  9  xaxaXifj^esç,  r,v  dpOwç  xsôwatv  al  ieryapat. 
10  ’Exxocôsv  8k  Tvjç  aac^aXr]?,  $t<7aà  j/.ova  e<7Tt  yoipta,  rva  11  av  xtç 
sayàpaç  ôsnr],  xiptxopsouaaç  xw  ,a  Traôr^aaxi  *  atav  jxgv  gv  xûi  epcirpo- 
<70 3 v  13  osot]yÙ  T7]ç  xs  xscpxXîfc  xou  Ppa^tovoç  xat  xou  xévovxoç  xou 
xaxà  xrjv  aacT^aX^v  •  xai  xauxr,  14  xô  ptiv  olpaa  xsXg'wç  Staxateiv 
^p-r],  SaOuxgpov  Ss  où  £p rf  cpXg'd'  15  Tg  yàp  rzocysl^  Tzkr^lr^  xai  l6vsüpa, 

et,  comme  la  plupart  des  manuscrits  des  commentaires,  il  est  divisé  en 
textes  dont  il  ne  donne  que  les  premiers  mots ,  et  en  commentaires  qui 
suivent  les  textes.  La  phrase  dont  il  s’agit  ici  commence  un  texte,  et  le 
texte  lui-même  commence  par  aiacüxat  dans  nos  éditions ,  mais  par  xa- 
xâxeivg  <r.u.oüxat  dans  P.  Là  xaxàxstvs  est  sans  aucun  rapport  avec  tov 
Àô^ou,  car  il  en  est  séparé  par  le  commentaire  de  Galien  sur  le  texte  au¬ 
quel  appartient  à£icv  Xàfcu  ;  là  xaxxretve  est  une  dépendance  manifeste 
de  otncÜTa’.  ;  là  on  saisit  sur  le  fait  l’erreur  des  copistes.  —  **  cl  B'  «O 
tcvgi  eue  o’jÿejxtf.  BC  (H,  al.  manu)  MNO.  -  oü£’  au  xôvcoç  cù£eu.ifi  vulg. 

1  Où£è  fuü  CEHJ.  —  *  Ante  *p.  addit  -vàp  vulg.  -  fàp  om.  BCMN. 
—  3  oôfjiaT'.  K.  -  xv  MN.  -  et  vulg.  -  èsapxogiç  EFGIJKU.  —  4  àîw- 

Xx^gi  C. _  5  8-n  pro  Sf.  J.  -  îrpoauôs'saôai  EH.  —  6  âp’  HIJ  — 7  à®’ 

C.  _  8  xà  B  (H ,  aL  manu)  MN.  -  xà  om.  vnlg.  -  -cry  om.  CFG  (H, 

reslit.  al.  manu)  IJKOU. — 9  xaxaXr.ipct;  xoû  ^spu-axc;  xwXùffstç  in 
marg.  H.  -  Cette  glose  marginale  est  sans  doute  empruntée,  comme  les 
précédentes ,  au  Commentaire  de  Galien ,  et  en  conséquence  elle  permet 
d’en  corriger  un  passage  altéré.  Le  commentaire  sur  ce  texte  est  composé 
de  ces  seuls  mots,  marqués  dans  l’édition  de  Bâle  d’un  astérisque  :  etpnv- 
xat  al  xaxaXr.^Ei;  xaxà  xô  &épp.a.  Je  crois  qu’il  faut  lire  :  xaxaXr.^gt;  et- 
p»r*xai  al  x»X6aetç  xaxà  xô  àspaa.  —  IO  exxoôgv  C  (F,  gl.  èxxôç)  GIJ.  - 
Galien  remarque  que ,  bien  qu’Hippocrate  déclare  n’avoir  jamais  vu  les 
luxations  en  avant  et  en  dehors,  cependant  il  a  placé  les  cautérisations 
justement  là  où  ces  luxations  se  produisent,  et  que  lui,  Galien,  a  observé 
quatre  fois  la  luxation  en  avant  dans  la  région  de  la  veine  céphalique,  là 
où  le  grand  pectoral  et  le  deltoïde  se  réunissent,  et  une  fois  la  luxation 
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et  ce  qu’elles  peuvent  dans  les  lieux  où  elles  sont  placées. 
Ces  glandes,  il  ne  faut  pas  les  saisir,  ni  rien  de  ce  qui  est  si¬ 
tué  plus  profondément;  cela  serait  fort  dangereux ,  car  elles 
sont  dans  le  voisinage  des  cordons  les  plus  importants  ;  niais 
on  prendra  le  plus  qu’on  pourra  de  tout  ce  qui  est  plus  su¬ 
perficiel  que  les  glandes  ;  là  aucun  péril.  Autres  observations 
à  faire  :  D’une  part,  si  vous  élevez  fortement  le  bras  ,  vous 
ne  pourrez  saisir,  dans  la  peau  de  l’aisselle,  un  pli  quelque 
peu  considérable  :  la  peau  se  dépense  dans  l’élévation  du 
bras.  D’autre  part,  les  cordons,  qu’à  aucun  prix  il  ne  faut 
blesser ,  se  tendent  et  se  présentent  sous  la  main  dans  cette 
position  ;  mais  si  vous  soulevez  médiocrement  le  bras,  vous 
saisirez  un  pli  considérable  de  la  peau,  et  les  cordons  qu’il 
faut  éviter  se  trouveront  placés  profondément  et  loin  du  lieu 
de  l’opération.  N’est-il  donc  pas  juste,  dans  la  médecine  en¬ 
tière  ,  d’attacher,  par  dessus  tout,  de  l’importance  à  trouver 
en  chaque  circonstance  les  positions  convenables  ?  Yoilà  ce 
qui  se  fait  dans  l’aisselle,  et  ces  froncements  de  la  peau  sont 
des  obstacles  suffisants  ,  si  les  eschares  ont  été  bien  placées. 
En  dehors  de  l’aisselle  (  Voy.  note  4),  il  n’y  a  que  deux  en¬ 
droits  où  l’on  pourrait  pratiquer  des  cautérisations  subsidiai¬ 
rement  efficaces  contre  l’affection  dont  il  s’agit  :  le  premier 
est  en  devant,'  entre  la  tête  de  l’humérus  et  le  tendon  de 

en  dehors.  11  ne  faut  pas  voir  une  contradiction  entre  ce  conseil  d’Hippo¬ 
crate  et  le  blâme  adressé  par  lui  aux  médecins  qui  pratiquaient  des  cau¬ 
térisations  en  dehors  de  l’aisselle  :  ces  médecins  cautérisaient  en  dehors 
sans  cautériser  en  dedans  du  creux  axillaire:  mais  suivant  lui  la  chose  es¬ 
sentielle  est  la  cautérisation  dans  l’aisselle  ;  elle  doit  toujours  précéder  les 
autres,  qui  ne  sont  que  subsidiaires,  ■nu.wpeoôaraç.  —  "  èaj..  âv  -rtç  BMN. 
—  ,a  p.a6r,u.art  C.  —  ,3  Post  usa.  addunt  yàp  (F,  al.  manu)  G  -  picr; 
7*P  J.  -  te  MN.  -  te  om.  vulg.  —  **  u.èv  t'o  C.  -  tsXeiwç  BMN.  -  xp* 
éiax.  MN.  —  ,5  Post  <p.  addunt  te  BCEFGHIJKOUQr,  Gai.,  Chart.  -  te 
om.  vulg.  -  ttjv  irpoaayopEUopiviov  àp-tatav  œXsêa  in  marg.  H.  -  izaytia.  E 
HIKU.  -  -axeta  CFG.  -  7rXïi<na  FGHIJK.  -  îrXnatCî  E.  ■ —  '6  Galien 
explique  ici  vsüpa  par  nerfs,  bien  que  ce  mot  signifie  ordinairement  liga¬ 
ments,  et  bien  que  la  signification  de  nerfs  ait  été  donnée  plus  haut  à  vovot. 
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wv  oùosTspa  Ocpaavrsa.  *  vE£ü)bsv  $’  au  aXXr,v  ieyapypr  IvosysTat 
evOeïvat  avoixipto  ptiv  (Tuyvô)  tou  tsvovtoç  tou  xaToc  tt,v  u.acyaXr(v , 
xaTcoTspw  Sè  oklyo)  TÎfc  x&paXîjç  toïï  Spaytovoç  *  xa't  to  piv  Ssptxa 
2  tsascoç  y  pr)  otaxateiv,  {3a0et7)v  os  u.r,0£  xapTa  TauTr,v  irotsetv  *  -rcoXs- 
jxtov  yàp  3to  7tup  vsupotctv.  ’lrjTpsustv  usv  ouv  yprt  otà  Tctxeyç  t^ç 
*  ïvjTpsiTjÇ  Ta  eXxea,  trqSsxoTS  îcyupôiç  5  àvaxsîvovTa  tov  Spaytova , 
àXXà  asTpwoç,  oaov  tmv  éXxswv  6  sirtptsXstTiç  stvsxa  •  ^<t<tov  uiv  yà o 
av  otatj/uyotTO  (  jjupicpspst  yàp  iràvTa  Ta  7  xautxaTa  axiirsiv ,  wç 
s  Iirt£lX£ü)Ç  tTTjTpSUEOÔai  )  •  3)<T(70V  S*  av  9  SXxXtTdOlTO  •  ^tgov  S*  av 
,0atu.oppayot7}  *  fjocov  S’  av  Grraoaoç  l-TiysvotTO.  ^Chav  os  Srj  xaôapà 
ysvrçTat  Ta  sXxsa ,  1 1  iç  toTetXotç  ts  tr) ,  to'ts  07j  xat  iravrairaai  yprt 
aîs't  tov  (îpaytova  npoç  tvJci  TrXsupîjai  ■jrpoaososaôat ,  xa't  vuxTa  xat 
fjaÉprjV  *  ara p  xat 11  #rav  uytsa  yevr/rat  Ta  eXxsa,  ôaowoç  13  Ixt  xoXùv 
ypovov  ypr,  TrpoaSsïv  tov  jîpaytova  -jrpoç  Taç  -Xsupaç  *  outw  yàp  av 
ptaXtora  '4  IirouXtoOstT],  xat  lî  àiroXviçQsiTj  f,  supuycopiir],  xa0’  r,v  ptâ- 
Xtcra  ,6  oXtaGàvsi  ô  {Bpaywov. 

12.  "Oaotdi  5’  àv  wfAoç  xaTairoprjôri  eu.êXr16rivat,  r,v  uiv  £Tt  ev 
au '■/'CEt  18  ecoctv,  oux  IQsXst  auvauleaôai  to  ottsov  tou  {Spaywvoç 
àp.oûoç  tw  ,9uytéï,  aXXà  au^sTat  usv  laî  ti,  fipayuTepov  40  Ss  tou  érs- 

1  Kat  ü-todsv  C.  -  oîrtaôsv  valg.  -  oTrtaôwiv  quædam  àvrtypaça,  ap. 

Gai.  -  «  C’est  à  tort,  dit  Galien,  que  la  plupart  des  exemplaires  ont 

OTttoôtvjv  ;  car  le  lieu  de  l’articulation  dont  il  s’agit  est,  n’on  pas  en  arrière, 

mais  en  dehors.  »  Le  manuscrit  C  est  le  seul  qui  présente  la  leçon  du 

plus  petit  nombre  des  exemplaires,  leçon  approuvée  par  Galien.  -  ts  pro 

MN.  — 1  2  TeXstw;  BMN.  -  ^aôstnv  BMN.  -  (iaôstav  vulg.  -  jsaôsîav  FG 
I.  -  ur,  BEGMN.  -  tir,  Ss  HJKO,  AJd.,  Frob.,  Merc.  -  TaÛTrv  xâpTaC. 
—  3  tô  om.  N  ,  restit.  —  4  taTsstaç  O,  Aid.  —  îarpstrç  G.  —  5 * * 8  àvaTst- 
vcvra  CFGHIJL  (N,  mut.  in  âvarstvavTa)  OU,  Aid.,  Gai.  -  àvaTétvavra 
vulg.  —  0  sTnusXtr,;  FG.  -  svsxa  C.  —  7  xaûuaTa  &nXoi  Ta  xauampta- 

caaTa  B  (F,  xauampiâptaTa )  HIJU.  -r.rot  xau<TTr,ptâop.aTa  ELQr. — 

8  Ante  s77.  addit  xat  vulg.  -  xat  om.  CMN.  -  sTnetxs'e»;  BMN.  -  smstxw; 

vulg.  —  9 10  sx-irXxaactTO  vulg.  -  Galien  explique  ce  mot  par  èwt  ttXs'cv 
^ttcraoôat  to  to!;  ^etXsatv  sXxo;.  Il  faut  donc  lire  sx— XtacciTO  malgré  le  si¬ 
lence  de  tous  nos  manuscrits.  Voir  pour  ce  mot  t.  3 ,  p.  532  ,  n.  20.  — 

10  attfcopoayct  K.  —  "  st;  G.  —  Galien  dit  que  «tsiXti  a  ici  sa  signification 
propre  de  cicatrice ,  et  non,  comme  plus  haut,  p.  A  06, n.  1 5,  celle  de  plaie 
récente.  -  s'r,  BCEFGHIJKMNOU.  —  11  ôxo'vav  C.  —  13  s7rtroXùv  K.  - 
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l’aisselle,  et  là  il  faut  brûler  complètement  la  peau ,  mais 
sans  pousser  la  cautérisation  plus  profondément;  car  dans  le 
voisinage  sont  une  grosse  veine  et  des  nerfs  ,  et  il  ne  faut 
faire  sentir  la  chaleur  ni  à  l’une  ni  aux  autres  II  est  encore 
loisible  de  placer  une  autre  eschare  en  dehors  de  la  précé¬ 
dente,  beaucoup  au-dessus  du  tendon  de  l’aisselle ,  mais  un 
peu  au-dessous  de  la  tête  de  l’humérus,  et  on  brûlera  la  peau 
complètement,  sans  faire  ,  ici  non  plus ,  la  cautérisation  très- 
profonde  ;  car  le  feu  est  ennemi  des  nerfs.  Tout  le  temps 
que  durera  le  traitement  de  ces  plaies,  on  n’élèvera  jamais  le 
bras  fortement,  on  ne  fera  que  l’écarter  médiocrement  et  dans 
la  limite  que  le  pansement  exige  ;  de  cette  façon,  les  plaies 
sentiront  moins  le  froid ,  dont  il  importe  de  garantir  toutes 
les  brûlures  pour  les  traiter  convenablement,  les  bords  s’en 
écarteront  moins,  et  moins  aussi  il  y  aura  risque  d’hémor¬ 
rhagie  et  crainte  de  spasme.  Quand  les  plaies  se  sont  mondi- 
fiées  et  qu’elles  marchent  vers  la  cicatrisation,  c’est  alors  sur¬ 
tout  qu’il  faut  maintenir  constamment,  et  le  jour  et  la  nuit , 
le  bras  fixé  contre  la  poitrine;  et  même,  après  la  guérison  des 
plaies,  on  ne  doit  pas  moins,  pendant  longtemps  encore, 
faire  garder  au  bras  cette  position.  Grâce  à  cette  précaution, 
la  cicatrice  rétrécira  autant  que  possible  l’espace  dans  lequel 
le  bras  a  le  plus  de  tendance  à  se  déplacer. 

/«>  12.  ( Effets  consécutifs  de  la  luxation  de  V épaule  non  ré¬ 
duite).  Chez  les  individus  qui  ont  gardé  non  réduite  une 
luxation  de  l’épaule ,  l’humérus,  s’ils  sont  encore  dans  l’âge 
de  la  croissance  ,  ne  se  développe  pas  comme  celui  du  côté 
sain  ;  il  croît,  il  est  vrai,  un  peu,  mais  il  reste  plus  court  que 

woXXÔv  BMN.  —  •*  àm cuX.  (H,  al.  manu)  O. ■ —  15 àîrcÀxçôstr,  CEFGHIJK 
(N,  mut.  in  âwoXetçôeîr, )  OU.  -  aMtcXstœOewi  vulg.  -  x  om.  M;  punctis 
deletum  in  N.  —  ,6  oXtoÔocvei  Aid.,  Frob.,  Merc.  —  oXicôaivsi  vulg. 

•?  oi<n,  in  marg.  Zacusi  N.  -  xarawwpxôx  BMN.  -  i~csrtÔrÀ  L.  ,8  swotv 
al.  manu  H.  -  êctoiv  (sic)  C.  —  ûyiét  M.  -  &T*s«  B.  -  u-ytsT  vulg.;  mut. 
in  ûyistt  N.  —  àXX’  M.  —  îo  âè  om.  JU. 
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pou  ytvsTai  xat  ot  xaXsouevot  1  os  êx  ksvst-;  yccXiâyxMvsç  ■  8ik  Biooà- 
ijutjupopàç  *  xaùxaç  yivovrai ,  7jv  3  rs  ti  toioutov  aùxoùç  E^apôp-rçjj.c, 
xaTaXaê^  sv  *  t5)  Ya<rvp't  sovTaç,  Sta  T£  5  aXXvjv  IjuptcpoprjV  ,  xepl  % 
ucxepov  iroxs  YeYP“4,STat  "  ®T*P  xat  ofotv  sxt  vriirtototv  iovm  xaxà 
x^v  xscpaX^v  xou  Ppayiovoç  6  ^aOstai  xat  U7roêpùyiot  7  ixKvr^is*;  yl- 
vovxai,  xat  o&xot  toxvtsç  8  yaXixyxtavsç  ytvovzai-  xat  ry  te  t urfitâ- 
ctv,  9  -Jjv  te  xauÔwotv ,  7]v  te  auTOutaxov  trcptv  Ixpa^,  eu  Etoevai  yprlf 
oT-t IO  xaÛTa  ourtoç  ^et.  XpÉsoôat  ptivrot  T7|  xstP*  ” SuvaTtoxaTot  etfftv 
ot  ex  y£V£%  **  Ya^t“Yxt0Ve,î>  .a^v  exeîvoi  y£  àvatsïvat  15  napà 
TO  ouç  tov  Ppa^tova,  IxTavùaavTeç  tov  âyxZva,  S ùvavxat,  àXXof 
7toXu  IvSeEOTÉpax; ,  ^  tï]v  &Ytsa  /£Îpa.  Oïffi  5’  av  7]$7i  àvSpaatv  eoociv 
,5  exiCEOT,  o  wptoç,  xat  jat)  èu&krfif,, ,6  %  £xtop.t<;  atyapxoTEp?)  Ytvetai, 
xat  f,  *7  fçtç  Xeirrr,  18  r,  xaxà  touto  to  u.£ooç*  oxav  aÉvroi  Ôouywjjlevoi 
*9  irau(W»>vTai ,  ôxoça  uèv  ost  epYa^îoôai  10  ETrapavraç  tov  àyxwva 
àiro  tSv  TXeupÉwv  **  iç  xô  TrXàvtov ,  .xaùxa  jxèv  **  où  *3  Sùvavxat 
oiravxa  ôu.otwç  IpYaÇsffOat  *  u  ôxoaa  8s  osî  spYaÇs<J0at,  TrapacpspovTaç 
tov  fipayjova  irapà  totç  irXeupàç,  *s  $  Iç  ToùiriGto,  r,  £ç  xoùaxpocrOsv, 
xauTa  *6  Se  Sùvavxat  IpYCt^eaGat  •  xat  yàp  av  àpi'S*  *7  éXxùaatev  ,  xat 


1  As  om  EH.  —  àx'i  xr.ç  irpbç  tocî  yaXàz  ôul&iottto.  in  marg.  H.  - 

Galien  dit,  an  sujet  de  Ytt*t*TWdv  :  “  Les  membres  ainsi  conformés 

ont-ils  reçu  ce  nom  à  cause  d’une  ressemblance  avec  les  belettes , 
Y*Ài; ,  ou  pour  toute  autre  raison  ?  c’est  ce  que  nous  laisserons 

examiner  à  ceux  qui  s’occupent  de  ces  recherches.  »  Dans  son 

Gloss,  il  combat  ceux  qui  donnaient  à  ce  mot  y o>Aô;  pour  étymologie. 
Voyez  dans  le  Supplément  du  Dictionnaire  de  Schneider  une  savante 
note  sur  ce  mot.  Au  reste,  y®^  prend  indifféremment ,  en  composition, 
■.  ou  e.  Voyez  pour  cela  le  Thésaurus ,  édition  Didot.  Voyez  aussi ,  pour 
l’accentuation  de  yaXiâyi/M't ,  Lobeck,  Paralip.,  p.  20t.  —  *  -ca.0-.ojc,  om. 
C.  —  3  xe  C.  -  y£  pro  te  vulg.  -  aùroiç  EHK.  -  èl-âp6.  aùroùç  C.  — 
*  rij  JKMNU.  —  r«  om.  vulg.  -  êovxa  EH  (I,  mut.  in  Èovraç)  JOU, 
Aid.  -  so'vte  (sic)  K.  —  5  ÉTÉpTiv  BMTi.  -  lyixcpcpr.v  BCMjN.  -  oupupopr.v 
vulg-  -  «rup.çopàv  O ,  Aid.  -  Ce  passage  est  obscur ,  on  ne  sait  pas  de 
quelle  lésion  Hippocrate  veut  parler.  Galien  dit  que  des  suppurations 
peuvent  survenir  chez  le  fœtus  dans  le  sein  de  sa  mère  ;  mais  que,  si  oa 
retranche  la  luxation  et  la  suppuration  de  l’épaule  du  nombre  des  causes 
du  galianconisme,  il  ne  voit  plus  celles  qui  restent.  —  6  $pa.yv.a.'.  C.  - 
xai  om.  U.  -  In  marg.  yx’kixyxcù'iti;  U.  —  7  ÉXxtiotE;  in  marg.  HI.  -  r~ oi 
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l’autre.  Ceux  qu’on  nomme  galiancones  de  naissance .{Voy. 
Argument ,  p.  8),  doivent  cette  infirmité  ou  à  une  luxation 
qu’ils  ont  éprouvée  dans  le  ventre  de  leur  mère  ,  ou  à  un 
autre  accident  dont  il  sera  parlé  plus  tard.  De  plus,  ceux 
qui,  dans  la  première  enfance ,  sont  atteints  de  suppurations 
profondes  et  intérieures  vers  la  tête  de  l’humérus,  devien¬ 
nent  ,  tous  aussi ,  galiancones  ;  et ,  soit  qu’on  fasse  des  inci¬ 
sions,  soit  que  l’on  cautérise,  soit  qu’on  laisse  les  abcès  s’ou¬ 
vrir  spontanément ,  il  faut  bien  savoir  qu’il  en  sera  ainsi. 
Toutefois,  les  galiancones  de  naissance  se  ser\ent  de  leur 
membre  avec  beaucoup  de  force ,  sans  pouvoir,  eux  non 
plus,  porter  le  bras  le  long  de  l’oreille  ,  le  coude  étant  dans 
l’extension  ;  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils  y  arrivent,  comme 
ils  le  font  du  côté  sain.  Quand  c’est  dans  l’âge  adulte  que 
l’articulation  du  bras,  se  luxant,  n’est  pas  réduite  ,  le  moi¬ 
gnon  de  l’épaule  se  décharné  ,  et  cette  partie  s’amincit  ;  ce¬ 
pendant,  lorsque  la  douleur  a  cessé,  si  tous  les  actes  qu’on 
doit  exécuter  en  écartant  latéralement  le  coude  de  la  poitrine 
sont  à  peu  près  interdits,  les  actes  qu’on  doit  exécuter  en  don¬ 
nant  au  bras  un  mouvement  en  avant  et  en  arrière  le  long  des 
côtes,  sont  possibles.  Ainsi ,  ces  infirmes  feront  mouvoir  une 
tarière, unescie  ;  ils  manieront  une  hache,  ils  bêcheront,  sans 

iXxtiffstç  in  marg.  FJ.  -  ÈxTtuiiastç  -pvcvTat  sXxtocE t;  U.  -  du.—.  N,  cum 
omt.  -  sMiurcseç  IJ.  —  8  -yaXiâ-ifxwv e;  ci  xorSàv  xat  ârpoœov  (  surpcœov  G) 

fjrcvTSç  vbv  Êpocxwva  FG.  —  »etT£  C - IO  Taüô’  BMN. —  £uv*Twrepoi, 

mut.  in  5uvaT«raTct  N.  —  12  ot  puxpcv  xat  drepoepov  ëyovreç  rbv  jîpaxîcva  • 
rà  Si  xavà  tov  à-yxS>va  o-jxcoàéarsp a  E.  —  13  ■rcepî  al.  manu  H.  —  '*  èxTotyy. 

B  (N  ,  al.  manu).  -  Post  sxt.  addit  Se  al.  manu  H.  —  ,5  èxîrsuot  H _ 

,6  ri  Aid.  -  âcapxc.  EHK,  Lind.  -  àerapxo.  vulg.  -  N.  —  *7  %iç  al. 
manu  H.  —  18  ri  om.  BMN.  -  ri  C.  -  Sri  pro  x  J.  -  Ante  r,  addit  Sri  G.  — 

-b  uipoç  (B,  sine  rb)  N.  -  -rb  u..  om.  vulg - waûoovTai  Gai.,  Lind.  - 

Sri  pro  S&l  E.  —  20  gTïapcvToç  Aid.,  Gai.  —  11  stç  CEFGHIJKOU,  Aid., 
Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  —  «  où  S.  â.  b.  om.  J.  —  13  Sûvavat  Aid.  - 
«rz.  om.  N,  restit.  —  2*  ôx.  Sk  om.  B. -Sel  èp-y.  om.  MN. —  25  ri  om.  N, 
restit.— eiç  (bis)  E.  —  26  Si  semble  pris  ici  pour  Sx. — 2?  éXxôaate  E.— éXxû- 
«EU,  cnm  iixûffatsv  N.  -  éXxüffetev  G. 
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TT p i'o va ,  xat  ‘  TreXsx^caisv  av  ,  xat  cxa^atsv  av,  ur)  xapxa  avco  2  aï- 
povxs;  rov  dyxwva,  xa'i  xaXXa  oaa  3  ex  xwv  toioutcov  ayr;  actT tov 
JpydÇovTat. 

13.  4  ‘'Offotffi  av  to  axpwuiov  cwroffiraaÔTi ,  toutÉoioi  ©atvExat 
eJje^ov  to  otrrsov  to  s  a7r£<77raaa£vov  •  tari  os  touto  6  ô  ^ÙvSeouloç  ttjç 
xXrjiSoç  xat  t^ç  wu07rXdT7]ç  *  értpor/)  yàp  i  çùatç  avôpcoxou  tootyj  , 
r,  twv  a XXwv  ^wwv.  O!  oùv  ïrjTpo't  8  udXiOTa  l^axaTÉovrai  sv  toutw 
tw  9  Tpwu.aTt  (axe  f“P  àvaoyo'vxoç  xoû  otrréou  xoû  à7rooTra<j6ÉvToç ,  vj 
CTrtoa'tç  cpatvsxai  -/aaat^Xy;  xat  xoiXïj  ),  w<tte  10  xat  -JcpoariÔgÊffÔat 
xwv  wptwv  xwv  £XX£7rTwxôxt>)v  *  ttoXXowç  oùv  o?8a  wjxpoùç ,  xaXXa  où 
©Xaùpouç  lovxaç,  oî  **  icoXXà  ^or,  IXuu^vavxo,  IpLêaXXetv  ireiptoucvot 

TOU^  TOtOUTO’JÇ  WfAOOÇ ,  OUTWÇ  0t0[A£V0l  £X7r£7TTWX£Vat,  xat  OU  TTpOaOsV 

Tcaûovxat ,  irptv  rj  aTCoyv wvat,  ^  dirop5)ffat,  12  ooxÉovxeç  aùxot  ocpÉaç 
aÙToùç  13  euédXXstv  tov  wuov.  Touto  ktiv  *4  îvjTpsîïj  uiv  ,  ^rep  xai 
’*  Toïfftv  aXXotatv  xoïai  toioutoich,  l6xrt pwxr)  xat  CTzkryeç  xat  oÔovta, 
xai  ‘7  ETrtSsotç  Totaùxr).  ,8  Kaxavayxa^etv  jxévxoi  to  îtisspéyov  xat 
toÙç  «nrXrîvaç  19  xaxà  touto  xtÔevat  7tXei<ttouç ,  xat  iriÉÇstv  20  xaùxr, 
aatXtaxa,  xat  xov  fipaytova  xpoç  -njot  21  TrXeupTjffi  TTOOc-r, pxrj us  vov 
eç  to  avw  ptipoç  £^£tv  *  outw  Y«p  av  tAotXtoxa  22  7rXrj<7idÇoi  to  axs  - 
ffiraeruivov.  23  TocSe  (jlvjv  eù  EtSevat  24  jrprj,  xat  TipoXé^Eiv  wç  aotpa- 
Xia,  Et  aXXwç  25  lôÉXotç,  oti  ^Xaêr(  piv  26  ou8su.tr,  ,  oùxs  27  cpiixpf,, 
oute  ueyoXvj,  xw  wpup  yivsTat  àxo  toutou  tou  xpwaaxoç,  at<r/_tov  8s 
t b  j^wptov  *  où8è  yàp  touto  to  ooteov  iç  Trjv  àpyat'r,v  s8pr,v  ôjxotwç  àv 


2  IIsXexTaaiev  CFGHIJKMNOU ,  Aid.  Frob. ,  Merc.  -  reeXExôoatev 
vulg.  -  irEXexTÎaate  E.  -  ïraXextaatsv  Gai.  ,  Chart.  —  2  âpovreç  O.  — 
3  ex  BEHIMNU ,  Merc.  -  êx  om.  vulg.  —  4  ct<it,  in  marg.  ôaotai  N. 

-  îsepl  àxptùatou  BMN.  -  -rt  ion  dbeptiatov  in  marg.  U.  —  5  àiretnr.  CEF 
GHIJKMNGU,  Aid.,  Frob.,  Merc.  -  àvearr.  vulg.  — 6  Sa cv  8t ap.ôç  pro 
5  Aid.  -  Ç.  C.  -  o.  vulg.  -  yùxl8 c;  EH.  -  xXr.tSoç  vulg.  —  7  Vj  BMN. 

-  il  om.  vulg.  —  8  e’Iarr.  ptotX.  BMN.  —  9  xpaû.  L.  —  *°  xat  om.  C.  - 
■jrpou.ïiôeEaôat  M.  -  îïpop.ïiÔElc0at  vulg.  (  N,  mut.  in  îrpopwiôseaôat  ).  -  «pc- 
jiTÔriaôat  B,  Aid.  -  Je  serais  porté  à  croire  qu’il  faut  lire  âç  aHrerertexoTtav 
au  lieu  de  tw»  £X7rsirr. —  “iroXXotO. —  12  Joxe'ovxeç  CFGJMN.  -  5oxe'ovraç 
vulg.  -  açsaç  BM.  -  oçà;  vulg.;  mut.  in  cçs'açN.  -  aœà;  CI.  —  ,3  èp.- 
SâXXetv  BMN.  -  èp.êaXXs£tv  C.  -  èuêaXe'etv  vulg.  *4 —  tnjxptr  G.  —  lS  Tôt; 
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lever  beaucoup  le  coude,  et  exécuteront  tous  les  travaux  qui 
exigent  des  positions  semblables. 

13.  (  Luxation  de  V extrémité  acromiale  de  la  clavicule  ) . 
Dans  le  cas  où  l’acroinion  a  été  arraché,  l’os  arraché  parait 
saillant.  Cet  os  sert  de  moyen  d’union  entre  la  clavicule  et 
l’omoplate  ;  car,  en  cela  ,  la  structure  de  l’homme  est  diffé 
rente  de  celle  des  autres  animaux.  C’est  surtout  dans  cette 
lésion  que  les  médecins  se  trompent  (l’os  arraché  se  portant 
plus  haut,  le  moignon  de  l’épaule  paraît  affaissé  et  creux),  au 
point  de  s’occuper  de  réduire  le  bras  comme  s’il  était  luxé. 
J’ai  vu  nombre  de  médecins ,  qui,  du  reste,  n’étaient  pas 
sans  mérite ,  causer  beaucoup  de  mal  en  faisant  des  tenta¬ 
tives  de  réduction  sur  une  épaule  en  cet  état,  qu’ils  croyaient 
luxée,  et  n’y  renoncer  qu’après  avoir,  ou  reconnu  leur  erreur, 
ou,  dans  la  persuasion  qu’ils  avaient  affaire  à  une  luxation 
de  l’épaule,  avoué  leur  impuissance.  Le  traitement  qui  con¬ 
vient  aux  autres  cas  semblables  convient  aussi  à  celui-ci  :  du 
cérat,  des  compresses  ,  des  bandes  et  l’appareil  tel  qu’il  se 
comporte.  Il  faut  abaisser  le  fragment  qui  proémine,  placer 
dessus  le  plus  grand  nombre  de  compresses,  y  exercer  la  plus 
forte  pression,  et  porter  eu  haut  le  bras  appliqué  contre  la 
poitrine  :  c’est  de  cette  façon  que  l’os  arraché  sera  tenu  dans 
le  plus  grand  rapprochement.  Il  faut  bien  savoir  ,  et  l’on 
peut,  si  l’on  veut,  en  faire  la  prédiction,  qu’il  ne  résultera  de 
cette  lésion  aucun  dommage,  ni  grand  ni  petit,  pour  l’épaule, 
mais  que  cet  endroit  sera  déformé.  En  effet,  l’os  ne  se  main¬ 
tiendra  pas  dans  son  ancienne  position  tel  qu’il  était  natu¬ 
rellement,  mais  nécessairement  il  fera  en  haut  une  saillie 

EFGIJKU.  —  ,6  jcup.  Aid.  —  ‘7  Post xat  addunt  riB(H,  al.  manu)  (N, 
oblit.).  —  18  xarava'ptâ^Et  C.  —  ’9  ti0.  x.  toüto  K.  —  IO  tout*  Gai., 
Cbart.  —  *•  «Xeupoîot  F.  -  irpo<mpT3t{i.svov  Aid.  —  11  TrXrjffiaÇoi  t'o  CEFGII 
IJKLMNU.  -  «XiriŒiaÇoiTO  vulg.  -  dhreoir.  CEFGHIJKLMNO ,  Aid., 
Frob.,  Gai.,  Merc.,  Cbart.  —  <xvê<tjï.  vulg.  —  13  t<x&£  CEFGHIJKNO.  - 
Ta  8ï  vulg.  —  XpTi  BMN.  — 15  èôéXï/ç  BMN.  —  oùSè  pin  EHO. 
Aid.,  Frob.,  Merc.  -  C.  —  *7  aj*.  BMN.  -  [i .  vulg.  -  fuxpa  Aid. 
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1  ISpÜvOsnj,  MGTZS.Ç  £7t£tpUXS£V)  àXX’  OLMtX'fXT^  TtXsOV  7)  IXaOITOV  OyXTjpÔ- 
Tepov  sivat  Iç  xo  avco.  OuSè  fàp  *  àXXo  ogteov  oùoèv  iç  3  xm5to  xa- 
OiVraxat,  4  S  ti  av  xotvtovsov  5  !t)  êrépt*)  ootIm,  xat  6  irpocnreçuxbç 
à7co<nca<r65j  axo  xîjç  âpyalr^  cpustoç.  'Avcoouvov  7  SI  to  àxpwutov 
8  ev  oXiYTjctv  ^uipTjdt  yivs-cai,  7jv  -/pr(aTwç  i7rt8s7jxai. 

14.  9  Kà7]iç  8e  xaTsaystoa,  rjv  aèv  àxpsxsox;  à7toxauXia6f,,  sùnrjTOTspr, 
ecrriv"  r,v  8è  10  7ra paiATjXscoç , 11  Suct^TorepiQ.  Tàvavxta  os  11  xouxotatv 
ecrctv,  xj  àç  av  xtç  ototxo*  xrjv  asv  yàp  àxpsxscoç  aTroxauXtoOsîoav 
**  -rrpoaavavxac-eisv  av  xtç  aaXAov  Iç  x-Jjv  ©uaiv  IXôstv  xat  14  fàp  et 
■xavu  7rpoti.7)ôr,0£i,Yi,  xo  àvioxspu»  xaxwxepw  av  7ronfcstE,  cr/r# taot  xs 
£7rtxTjSs{ot(7t  xat  Inoécst  apuoÇouGr,-  et  Se  ptyj  *5  xsXstoç  tSpuvôstr], 
«XX’  ouv  xo  Sirspe^ov  y£  xou  ocxsou  ou  xapxa  *6  oÇj  ‘7  ytvexat.  cüv  18  os 
àv  irapaptijxeç  xo  ocxsov  xaTsa^,  *9  îxéXïj  ^  ^u{i<pop7j  10  jiy exat  tototv 
ouxeoict  xoïatv  axeoTracaevotot,  xept  àv  11  xpocÔsv  Y£*fPa7rrai"  °^T£ 
Y«p  **  topuvôîjvat  **  auxo  irpoç  84  Iwuxo  xapxa  lôsXst,  ^  xe  uxsps- 
Xpuca  *soxptç  xoû  osxsou  S^etv]  ytvsxat  *6  xapxa.  To  piv  ouv  *7  ^uxav, 
eîosvat  /^p-J),  $xi  f&à&r)  l8oùSsutr1  xS  wtxw,  ouol  xw  aXXt*  ccoptaxt  *9  yt- 
vexat  S  ta  xJjv  xàxr^tv  xîjç  xXrJSoç,  rjv  ar,  eurtaîpaxsXttrji*  oXtyàxtç 
3è  xoûxo  30  yivexat.  AÎc^oç  ye  p-^v  31  7rpocytvexat  xept  X7jv  xàx7]£iv 
31  xîjç  xXvJSoç,  xat  xouxotfft  xoxptôxov  33  ata^toxov,  exetxa  34  u.7jv 

«  tèpuôsrâ  (E,  emend.  )  FGIJOU,  Aid.  -  Èjreoûxssv  BCEFGHIJKMN 
OU.  -  sireçuxst  Lind.  -  irs'çuxsv  Gai.,  Chart.  -  eirs'ooxsv  vujg.  -  àvà-jx r,ç 
E.  —  *  âXXov  J.  —  3  xàuxô  BM.  -  to  aùxo  vulg.  (N,  in  marg.  xàuxo). 

—  4  Sti  C.  —  5  mi  M.  -  én ,  supra  lin.  ■«  N.  -  xt  ri  CL  -  ètrrtv  vulg.  — 

6  «poœcsx.  vulg.  -  C’est  sans  doute  une  faute  d’impression  j  les  manuscrits 
et  les  autres  imprimés  ont  Trpccrweo.  -  àîrcxaod7j  (sic)  H.  —  7  xs  pro  Si 
MN.  —  8  "yiv.  sv  oX.  xp..  MN.  -  ^tv.  ÔX.  -nu.  sine  êv  B.  —  9  îrspt  xXstSô; 
xaxea-pior,;  B.  -  rrept  xXetSà;  MN.  -  xxept  xXrjïSô?  xaxsa^eî<ni;  EFHIJKO 
U.  -  xaTsa-ysIoa  CEFGHIJKMNO ,  Aid.,  Frob.,  Merc.,  Gal.-xaTa^etax 
vulg. — IO  irapaixTixtot,  mut.  in  -xapaarxst»;  N.  -  ■xapap.ear1xso;  (sic)  EK  — 
“  Suaxo'Xw;  twasvn  ôspowreuopivr,  gl.  FG. — “xcuxoïatv  MN.-  xoûxctç  vulg.- 
xdûxouç  Aid.- xouxw v  L. —  ’3  irpcaava'pcâSot,  supra  lin.  irpcoava'pcacastsv  N. 

-  irpoffava-pcocootev  G.  —  *4  -yàp,  lin.  trajecta  deletum  N.  -  jàp  om.  vulg. 

-  irpopïiôetti  N.  -  irpoôutAYiôetï)  CH.  -  ■nrpou.uôr,6eîïi  G.  -  xô>  pro  xo  EHK. 

—  1 5 xsXsto>î  MN. -  puô.  C  (E,  emend.  j  FGIJKOU,  Aid.  —  16  o^vexai 
pro  0.  -y.  C. —  ‘7  MN. —  ,K  S’  CEHIJKMNOU,  Frob.,  Gai.,  Merc. 
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plus  ou  moins  considérable.  Eu  général ,  on  n’obtient  la 
coaptation  exacte  d’aucun  os  qui,  partie  conjointe  et  apo¬ 
physe  d’un  autre  os,  a  été  arraché  de  sa  position  primitive . 
L’acromion  cesse  d’être  douloureux  au  bout  de  peu  de  jours, 
si  le  bandage  est  mis  convenablement. 

i  4.  ( Fracture  de  la  clavicule,  saillie  du  fragment  sternal , 
critique  des  opinions  des  médecins).  La  fracture  de  la  clavi¬ 
cule,  si  elle  est  exactement  en  rave,  est  plus  facile  à  guérir 
que  si  elle  est  oblique.  11  arrive  en  cela  le  contraire  de  ce 
qu’on  supposerait  ;  dans  la  fracture  en  rave  plus  que  dans 
l’autre,  on  rendra  aux  fragments  la  conformation  naturelle  , 
avec  beaucoup  de  soin,  on  parviendra  à  rapprocher  d’un 
même  niveau  les  deux  fragments  en  plaçant  les  parties  dans 
des  positions  convenables  et  sous  un  bandage  approprié  ;  et, 
quand  même  la  coaptation  ne  serait  pas  parfaite,  le  fragment 
proéminent  ne  formerait  pas  une  saillie  très-prononcée.  Mais 
dans  lesfractures  obliquesFinconvénient  est  le  même  que  dans 
l’arrachement  d’éminences  osseuses  duquel  il  vient  d’être 
parlé  :  les  deux  fragments  ne  se  laissent  pas  exactement  af¬ 
fronter,  et  celui  qui  proémine  fait  une  très-forte  saillie.  En 
somme,  il  faut  savoir  qu’aucun  mal  ne  résulte ,  ni  pour  l’é¬ 
paule  ni  pour  le  corps  entier,  de  la  fracture  de  la  clavicule , 
à  moins  qu’il  ne  survienne  du  sphacèle  ;  or,  cela  arrive  rare¬ 
ment.  Mais  le  lieu  de  la  fracture  demeure  difforme,  et  cette 
difformité .  d’abord  très-désagréable  pour  ceux  qui  en  sont 

—  7rapafi.rix(t>ç,  mut.  in  Trapoc[x.ï])csç  N.  -  jeaTarpi  CO.  —  19  £U«Xn  CH.  - 
txeXXn  IKO.  -  ExsXXr,  J.  -  ucsXn  vulg.  -  ixùri  Gai.,  Chart.,  Kühn.  — 
ao  MN. —  itpo'oôs  MN. —  **  t$pu9.  C.  (E,  emend.)  FGIJKOU. 

*3  axirb  C.  —  *■*  souto  C.  —  éwutôv  J.  —  *s  oxplç  (C ,  in  marg-  al.  manu 
ôxtç)  MN.  -  àxpiç  vulg.  -  Dans  Passow  Ôxpiç  snbst.,  ôxpi;  adj.;  dans 
Schneider  weptç  sans  distinction.  -  oÇetïj  MN.  -  o\zia.  vulg.  -  o£eta  Chart. 

—  46  x<xp.  *p.  E.  —  *7  Z.  MN.  -  9m  vulg.—  18  oùSefua  CEK.  -  cûî* 

F,  Aid.,  Frob.,  Merc.  —  19  -fat.  MN.  -  xXr'iàoç  H.  -  xXw$o«  vulg.  — 
30  -pp.  MN.  — 31  îrpoirp'p.  M.  —  3ï  ttç  om.  in  textu,  in  marg.  ■rt't 
Merc.  -  xXn&eç  H.  -  xXutôo;  vulg.  -  PostxX.  addit  rn  y.r,  im^axs>x<n  C, 

—  33  H  ex  emend.  —  3*  pèv  FG,  Aid. 
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sîti  -facrov  1 *  ytWat.  3  SujxoùsTai  os  Ta^scoç  xXtjÎ;  ,  xal  TaXXat 
Tavxa  Sa a  yaüva  offTsa  •  4  ~a/ziry  yàp  Tr,v  STiTrcopcociv  xotssTat  ri 
rotaufa.  "Orav  usv  oùv  vscocm  5  xaTsayv; ,  ot  TSTpcoutsvot  crrrouSàÇou- 
<71V  ?  oïotxsvot  6 *  {xsÇov  to  xaxov  stvat,  r,  éfeov  scrtv  *  o?  te  îvjTpol 
7  “poQuasovcat  ûî^ôsv  ôpOwç  trjoôaf  spoïdvToç  oè  tou  ^povou,  ot  ts- 
Tpcoasvoi,  axe  oùx  oSuvcoasvot,  8  où§I  xwXuoptsvot  9outs  ôoonropt7]ç, 
outs  £ScoS-7)<;,  xaTafasXsouotv  of  20  ts  aù  tripot ,  Sre  où  Suvdptsvoi 
11  xaXi  Ta  /copia  àxoostxvuvai,  **  a7roocSpâoxouot,  xat  oùx  a/9ov- 
xai  T7;  aiAsXstr,  twv  ,3  TSTpcojasviov*  sv  toutcd  os  -fj  lirt?riopw<Ttç  **  £uv- 
TayùvsTai.  ’EirtSsoioç  ,5{jlsv  oùv  TpoToç  xa0soTr,xs  xapairX^oioç  toîct 
TrXstorotot ,  xyjpcoTÎj  xal  cTrXr'vsot  xat 66ov(otoi  ,6p.aX0axoï<r.v  îr;Tpeustv' 
*7 xat  ,8TotSe  S st  itpoaijuvtsvai  xal  udXtara  sv  toutw  tco  ystptottaTt. 
#ti  toÙç  ts  crjrXîjvaç  ’9  ttXciotouç  xa-à  to  sl'syov  y_p-?|  Ttôévat,  xal 
Totatv  50  l'TaSsca.oKrt  îrXstorTotct  xat  ptaXtcTia  xaTa  touto  SI  xtsÇstv. 
’Eîcrl  8k  8rt  Ttvsç,  ’^oî  STrsocotoavTO  -rçSr,  aoXùêStov  8apu  *3  irpotf- 
sîrtxaTaSstv,  coç  xaravayxaÇstv  To  Ù7repsyov*  **  £ùvtact  usv  oùv  ïarcoç 
*sou8k  ol  aTcXtoç  Ittiosovtsç'  aT&p  16  ôr,  *7  oùS’  oôroç  ô  TpOTroç  48xXrJtÔoç 
’9  xa-rrççtdç  scrtv "  30  où  yàp  ouvaT ùv  to  uirspéyov  xaxa  v  ayxaÇs  <76  a  c 
oùSsv,  31  5  xt  xat  açtov  Xoyou.  ’AXXot  S’  3*  aù  tivsç  stfftv  ,  o?tivs<, 
xcrzauadovzeç  touto,  oti  aÙTat  at  Iittoscieç  33  Tcapatpopot  stot  xat  où 

1  Èm  EFGHIJKMNO ,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  xal 
pro  sirt  vulg.  -  sttc  vel  xat  om.  C.  -  Galien  dit  dans  son  Commen¬ 
taire  :  «  Il  -valait  miens  mettre  :  èirt  xooov  ytvsTat.  En  effet,  ceux 
qui  ont  éprouvé  cet  accident  trouvent  d’abord  la  difformité  très  grande 
à  cause  de  l’étrangeté  de  la  chose  ;  mais  ils  finissent  par  s’y  accou¬ 

tumer  comme  on  s’accoutume  à  tout ,  et  par  n’en  tenir  aucun  compte.  » 
On  comprend  qn’il  faut  corriger  ce  commentaire ,  et  y  lire  çatvsrat  au 
lien  de  yîve-at.  Galien  observe  qu’Hippocrate  aurait  mieux  fait  de  mettre  : 
«ri  Haacv  çaîvsrai,  paraît  moins  difforme.  On  pourrait  croire  aussi  que 
la  phrase  d’Hippocrate  veut  dire  :  Le  cal,  d’abord  difforme,  le  devient 
moins  avec  le  temps,  c’est-à-dire  qu’il  s’affaisse  un  peu.  — *  ytyv.  — 

3  ?.  CEFGHKMN.  -  a.  vnlg.  —  A  TOLyf-ry  MN.  -  raxeîav  vulg.  -  va- 

X«av  FGI,  Chart.  —  5  xarayf  CEFGHIJKMNOU ,  Aid.,  Gai.,  Chart. 

—  6  uiÇov  BMN-  -  p.st£.  vulg.  —  7  îrpcp.r,6é,jcvToi  BFGMN.  —  8  cùùs 

BMN.  -  cure  vulg.  —  *o’jts  om.  FGIJLU.  —  10  r’  BCFGMN.  -  cùv  pro 

aù  Aid. —  11  xaXà  BCEFGH1JKMNOU.  -  xarà  vulg.  —  àwo^eixvùvat  FG 

JKMN  ,  Gai.  -  âiro^eixvüvat  vulg.  —  ■*  itisa.-c8.  CEFGIJKLUQ'.  -- 
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porteurs,  le  devient  moins  dans  la  suite.  La  clavicule  se  con¬ 
solide  promptement,  ainsi  que  tous  les  autres  os  spongieux: 
le  cal  se  forme  en  peu  de  temps  dans  les  os  de  cette  espèce. 
Quand  donc  la  fracture  est  très-récente,  les  blessés  veulent 
sérieusement  guérir,  croyant  le  mal  plus  grand  qu’il  n’est, 
et  les  médecins  sont,  sans  doute,  tout  disposés  à  faire  un  trai¬ 
tement  régulier  5  mais,  au  bout  de  quelque  temps,  les  bles¬ 
sés,  n’éprouvant  point  de  douleur  et  n’étant  empêchés  ni  de 
marcher  ni  de  manger  ,  se  relâchent ,  et  les  médecins ,  ne 
pouvant  prévenir  la  difformité  du  cal ,  se  retirent  sans  se 
tourmenter  de  la  négligence  des  blessés  ;  pendant  ce  temps, 
la  formation  du  cal  chemine.  La  déligation  qu’on  emploie 
est  celle  de  la  plupart  des  fractures  :  du  cérat,  des  com¬ 
presses  et  des  bandes  souples.  Il  faut  se  souvenir,  et  surtout 
dans  ce  cas- ci,  que  le  plus  grand  nombre  de  compresses  doit 
être  placé  sur  le  fragmen  t  saillant,  et  que  cet  endroit  doit 
être  comprimé  par  le  plus  de  surbandes  et  le  plus  forte¬ 
ment.  A  cette  fin,  il  y  en  a  qui  ont  imaginé  d’attacher  en  sus 
un  plomb  dont  le  poids  doit  forcer  le  fragment  saillant  à 
descendre;  mais  le  fait  est  que  même  cette  addition  d’un 
poids  est  inutile  dans  la  fracture  de  la  clavicule,  car,  et 
ceux-là  même  qui  emploient  la  déligation  simple  s’y  trom¬ 
pent  peut-être  aussi,  il  est  impossible  de  faire  subir  au  frag- 

«.«TÊTpcopévwv  BCEHKMNU.  -  rpapav  vulg.  -  te  pro  8i  CEHKMN.— 
M  Ç.  BFGMN.-a.  vulg.—  •*  uiv  om.  BMN. —  *6  ptoXaxMoi  C  (gl.,  F). 

—  *7  Antexal  addit  xat  zi8t  8eï  irpooir,Tp£U£tv  vulg.  -  xai  t.  8eï  izpca- 

tvj-rp.  om.  BMN.  —  ,8  toc  £è  M ,  Aid.  —  '9  «X.  om.  C.  —  so  Post  t. 
addit  uiv  O.  —  Ante  r.  addit  xp T  vulg.  -  xp r.  om.  BMN  —  ”  ci  CEF 
GHIJKMNO.  -  ot  vulg.  -  ÈirscoçtoavTo  BCE  (F,  gl.  I1IJ 

KLMNOUQ',  Gai.,  Cfaart.  -  vulg.  (G,  gl.  fequqcff msœno). 

—  rtSti  om.  E.  -  p.cXC65eov  J.  -  p.&X>ëîiov  vulg.  -  acXûo&cv  FGIMN. 

13  «pcoxarotS'Elv  BMN.  -  xaTavapca^c-.  BMN.  -  xaTavapcccfr  FGHIKU. 
xaT*vaTxa^i  J. —  *«  o?<W  gl.  FG.-  Suvtaat  vulg.- Aucun  manuscrit  n’a 
à«n. —  *5  «*$’  EHK. —  î6  8k  pro  8ri  Aid.—  *7  o v8k  CMN,  Gai.,  Chart.— 
*8  xXr,T.  EH.  -  xXr.i.  vulg.—  *9  xavecÇ.  Aid.— 30  cù8k  C.— 31  8à  CKM. 

—  32  ouv  pro  au  C.  —  33  irapaœopat  Aid.  -  -apaœop&l  Frob.,  Merc. 
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xara  cpustv  xaTavaYxaÇooot  toc  ôxepe^ovTa,  imSé oucri  usv  ‘  aùrouç, 
«TrX^vecrt  xat  o0ovtoiot  ^pwpcsvoi,  woirsp  xal  ot  aXXor  ÇcoaavT s;  os 
TOV  avOpüJTTOV  Taivtr]  Ttvl,  ^  sÜÇGOGTOTaTOÇ  aUTOÇ2  étOUTOU  SOTIV,  OTOCV 
£7Ci0coot  touç  ffxXvjvaç  sxl  rà  uxeps^ovTa  tou  xaT^ypcaTO^ ,  3  l^oyxw- 
cavTeç  lirl  toc  I|s)fovTa,  t tjv  dp^r,v  Toti  oôoviou  xpoffsSvjaav  *  irpoç  to 
Çwspta  sx  tou  luwrpooOsv,  xal  ourwç  sxtSsouacv,  éxt  tJjv  *  ?çiv  t5)ç 
6  xXvjïSoç  7  lortTavuovTsç,  |ç  touxigOsv  (XYovTeç*  8  xdxsixa  xspt&tX- 
Xovtsç  xspl  TO  Çcoauia,  9  Iç  Touuxpoaôev  lo  aYOucrt,  xal  aÔ0tç  eç  tou- 
xwtOsv.  Ot  os  Ttveç  "  oïty\  xep't  to  sWJaa  xspcëâXXouoT  to  ôdoviov, 
aXXà  xspl  11  to  xspcvsov  xe  xal  xap’  aùrJjv  Tr,v  ?§pr(v,  xal  irapà  t^v 
axavOav  1 3  xuxXsuovtsç  tooOo'viov,  outw  xisÇouoito  •*  xar^Yuca.  Tacha 
,s  y°^v  àxstpw  iasv  àxouoat  ©aiverac  irffîùç  16  tou  xaTà  cpuccv  •  7  sTvat, 
,8  jrpsoptivcp  os  d/pr,c-Ta*  outs  y®P  pcovcpta  oùoéva  j^povov,  où8’  s! 
*9  xaxaxsoiTo  tiç,  xatTOi  è'['pj'zxi'to)  av  ourcoç  *  dXX’  Suwç  si 20  xal  xa- 
xaxeiasvoç  21  r}  to  oxéXoç  ouYxapc^etev  ,  r,  aÙTOç  xapupSetij,  xdvTa  av 
t&  èmoécuxTa  xivsocto'  aXXcoç  te  “*do7jpr)  ^  IxtSsatç*  23  ^  ts  Y«p 
sopr,  dxoÀapcêdvsTat ,  aGpoa  ts  toc  oOov  la  Iv  xauTT)  zy~  24  çrsvo- 
/ojpto)  Y^s^at’  T«  zs  «u  TTspl  tt)v  Çwvirjv  xspiêaXXopcsva,  *5  0U£  OUTCUÇ 

■  Post  ucsv  addit  cuv  vulg.  -  cuv  om.  CEKL.  —  2  saurü  (  E, 
emend.)  K.  —  3  Ante  è.  addit  xat ,  lin.  subjecta  not.  N.  -  &>asç*.â- 
aavTsç  Aid.,  Merc.  —  4  «spt  Merc.  in  marg.  -  too; .  oôyl  om  FJ. 

-  xpbç .  irEpiëâXXovre;  om.  GI.  -  £ô>u.a  C.  —  5  t.  CH.  —  6  xXr,î. 

EH.  -  xXijt.  vulg.  —  7  ÈTttraw.  BM  (N,  emend).  -  Et;  EJ  -  e; . 

Çâauta  om.  K.  —  toûxioôev  pro  to 5p..  C.  —  8  xai  êxEiTa ,  mut.  in  xa7r. 
N.  -  xEptëocXXovTEç  BCMN.  —  xsptoaXôvTec  vulg.  -  Çtôua  C.  —  9  ei;  E.  - 
xat  Et;  G.  —  IO  Ante  œy.  addit  ârrvi-t'  K.  -  aurt;  HKN.  —  £tç  CE  G.  — 
"  cù  BMN.  -  ^wp.a  C.  -  ■/jùcu.ol  O.  -  Post  Ç.  addunt  xal  £t;  To5u.xpooftcv 
âryouei  xat  auÔtç  Et;  TcûmaÔEv  Et  Je  vive;  où-/_t  orepi  to  Çwaaa  (F,  in  marg.)  G. 

—  12  rov  CEIJK.  -  xsptvtov  (mut.  in  xspîvatov,  in  marg.  îrEptvato'v  ècriv 
6  Tooro;  o  fAEraçù  roü  co^e'ou  xal  tü;  sJpa;  IvÔa  tîIçxûo teu;  o  Tp otyj.Ào;  F) 
J.  -  «Eptvatov  E  (G,  cum  eadem  gl.  ^uæ  in  F)  (I,  ex  emend.)  KMNOU. 

—  îTEptvEov  C  (H  ,  mut.  al.  manu  in  orEpivatov  ,  in  marg.  r;  issotvEo;)^.  — 
*3  p.txXe6cvT£ç  FG,  Aid.,  Frob.,  Merc.  -  ptuxXEÛovTa  J.  -  u.uxXeûovteç  IOU. 

-  xixXeûovte;  B.  —  14  xoctwy.  BCEFGHUKMNOU.  -  y.i~a^.  vulg. — 
,s  y®’3^  M.-  ou v  CEK. — ,6  Ante  toü  addunt  Tt  BCEHKMN. —  *7  Etvat  om. 

—  ,s  Xpwp..  cum  xpsopi.  N.  -  y.pewu..  C.  —  ‘9  xavaxat.  HKO ,  Aid., 
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ment  saillant  un  abaissement  de  quelque  importance.  D’au¬ 
tres,  sachant  que  ces  déligations  glissent  et  ne  ramènent  pas 
les  parties  saillantes  à  leur  position  naturelle ,  emploient ,  il 
.est  vrai ,  les  compresses  et  les  bandes  comme  les  autres  ; 
mais,  passant  autour  du  corps  du  patient  un  bandage  là  où 
une  ceinture  s’applique  le  mieux,  et  faisant  sur  le  fragment 
saillant  une  élévation  avec  les  compresses  qu'ils  y  superpo¬ 
sent,  ils  fixent  en  avant  à  cette  ceinture  le  chef  de  la  bande , 
et  ils  font  le  pansement  en  tendant  la  bande  directement  vers 
la  clavicule  et  en  la  conduisant  en  arrière;  puis  la  passant 
autour  de  la  ceinture,  la  ramenant  en  avant  et  de  rechef  en 
arrière.  D’autres  ne  passent  pas  la  bande  autour  d’une  cein¬ 
ture,  mais  ils  la  passent  autour  du  périnée ,  du  siège  même 
et  le  long  du  rachis,  et  ils  exercent  ainsi  la  compression  sur  la 
fracture.  A  entendre  la  description  de  ces  déligations,  un 
homme  inexpérimenté  les  trouve  assez  conformes  aux  con¬ 
ditions  naturelles  ;  mais  à  l’application  on  les  trouve  ineffi¬ 
caces  :  en  effet ,  le  bandage  qui  s’appuie  sur  le  périnée  n’a 
aucune  solidité,  le  malade  étant  même  couché,  ce  qui  est , 
cependant,  la  position  où  le  bandage  se  déplace  le  moins  ;  si, 
dans  son  lit,  le  malade  fléchit  ou  la  jambe  ou  le  tronc,  il  le 
dérangera  tout  entier.  D’ailleurs  ,  cette  déligation  est  gê¬ 
nante  :  le  siège  y  est  compris,  et  de  nombreux  tours  de  bande 


Frob.,  Merc.,  Lind.  -  Foes  a  aussi  xaraucaî.;  mais  corrigé  dans  l’errata 
et  dans  Chouet. —  2°Post  eiadditxat  N,  lin.  deletum.  -  xsù  om.  vulg. — 
21  ri  C.  -  t  J.  -  <r->*p«xu.tj>£uv  BCHKMN,  Chart.  -  ou-jjcatp.^ctev  vulg.- 
cu-pcâ^oiev  O.  -  <rj-pcâ<|>eisv  EFGIJ. —  à<mpî  J.  -  itrrqri  (sic)  Xs'-j’ovrat 

và  obcotôapTa  in  marg.  FG.  —  23  r . ‘p-verai  om.  O.  —  24  «rrsvu'yptYi  in 

marg.  al.  manu  H.  -  On  lit  dans  Galien  :  «  Ce  n’estpas  nn  mot  composé 
signifiant  ôfpèv  x«p£cv,  et  venant  de  frypc>ç,  de  gtevoç  et  de  >  comme 
quelques-uns  le  pensent;  mais  il  vient  de  CTsvo'xwpo;  (  csziw^oôy^oog  ?), 
lequel  à  son  tour  n'exprime  rien  de  plus  que  orsvôç,  d’où  par  un  certain 
allongement  on  a  fait  «n-evcy/optr,  (arev’j^soycùptn?).  »  La  leçon  de  vulg. 
ne  pourrait  être  dite  composée  que  de  «rrsvbç  et  de  x«p a;  la  leçon  de  la 
marge  de  H,  que  de  «rrsvbç  et  d’îrjpo'ç;  le  commentaire  de  Galien  fait  croire 
que  cet  auteur  avait  sous  les  yeux  arevu^poxwpîr,.  —  2Ï  oùx’  GHIMNO. 
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îc^uptoç  eÇwffTat,  üjç  '  oùx  avayxaoai  eç  to  ava>  tyjv  Ça>vr,v  eravievai, 
xai  ouxwç  âvvyxri  av  s?rj  7ravTa  *  yaXav  -ri  etriSeffuaTa.  'Af/irca 
c  av  tiç  3  Soxe'ot  Tcotsstv,  xawtep  ou  jxeyaXa  tcoiswv,  *  et  toïgi  jasv  Tiat 
twv  àôovuov  7rept  Triv  Çtovr,v  s  xepiêaXXot,  toïgi  Se  7tXet<rcot<jt  twv 
oOovitov  T7jv  àpyatr,v  sTttSeatv  6  extoeoi'  outw  yàp  av  uaXiCTo  Ta 
£7rioé(ip.aTa  uoviaa  te  eiï]  ,  xai  àXXirçXoïGt  7  Tiuwpéot.  Tà  uiv  oùv 
■7tXe~c7Taeipir]Tat,  8&g a  xocTaXauëavet  touç  T7)v  xXïjtSa  xaTa^uptivouç. 
Ilpoc^uvte'vai  Se  xat  toSs  yp-q,  Sri  xXïjtç  toç  9  sir\  to  ttoXu  xaTa^uTat, 
,0w<TTe  to  ptèv  (xtto  tou  CT^Ôeoç  rrecpuxbç  ôtrclov  “  êç  to  àvco  ptepoç 
•jTrepeyeiv,  to  11  Se  à— o  TÎjç  axpovj.tr,ç  irecpuxbç  ocréov  ev  to*  xcctw 
uspsi  elvai.  AiTta  Se  toutcov  TaSe,  oTt  to  uev  <rc9;9oi;  oute  xartoTepto 
13  av  TtoXù  ,  oute  àvwrspü)  yo*p^oetev  •  otxtxpoç  yàp  ô  xiYxXiaabç 
tou  apôpou  *5  tou  ev  rS  cr^Oeï-  aÙTo  ,b  Te  yàp  IwutS  *7  |uveye<  èari 
to  c-rrfioçy  xat  t^  ,s  £ayer  ‘9  ayy_  terra  20  pt7jv  73  xXrjtç  irpoç  21  to  tou 
«ootou  apOpov  22  •jrXowSrjÇ  i<mv*  ^vdcvxaorat  yàp  23  ttuxivoxiv^toç  eTvat 


1  Oùx  om.  E.  -  àvayxaoei  B  (N,  cum  at  supra  et). —  2  xaXâv 
CEFGHIJKMNOU  ,  Ald.,Frob.,  Merc.,  Gai.  ,  Chart.,  Foes  Chouet.  - 
XaXeïv  vulg.  —  3  Soxe'a  BCEFGHJKMNU.  -  ScxÉip  vulg.  -  Soxeet  G. 

—  *  èv ,  mut.  in  et  al.  manu  E.  -  Ttat  ptèv  tg*v  sine  Toïot  B.  - 
Totot  ptèv  Toïot  C.  -  Ttat  pte'v  Ttat  MN.  —  5  TreptêaXct  H.  -  tc-î;  MN. 

—  6  èîttSe'otTO,  to  lin.  deletum  N.  -  eirtSe'ï)  FIJ.  —  7  Tiputopéa  (sic) 
G.  -  Ttptwpéete  Aid.  —  8  ctaax  C.  -  Saa  vulg.  —  touç  om.  M.  -  ttv  om. 
CN.  -  xXrjTSa  E.  -  xXr.tSa  vulg.  —  9  èmzoat.  EFGHK.  -  im  tott.  J, 
Gai.,  Chart. —  ,0îrë*ç  x  xXxU  xaTayv urat  in  marg.  BEFHIJOU. — 11  eç... 
èffTÉov  om.  G.  —  12  S’  MN- — 23  «.  an  MN. — 14  au.  BMN.  -  jt.  vulg.  - 
xu"]fxXtau.è)ç  C.  -  xt'yxXnaptôç  O.  -  xtvratç  in  marg.  FIMN.  -  xzci  cuveyr,; 
xtvïiotç  ppaxeta  supra  lin.  E.  -  ri  xtvr,otç  supra  lin.  GHJU.  -  Suprascrip- 
tum  erat  otev  x  xtvr.ctç  B.  -  Galien  dit  :  a  Hippocrate  appelle  un  mou¬ 
vement  peu  étendu  xt-pcXiaad;  ;  il  n’importe  pas  ici  de  déterminer  si  ce 
mot  vient  de  xryxXoç  ( hochequeue ) ,  parce  que  cet  oiseau  remue  souvent 
la  queue,  ou  s’il  est  tiré  de  toute  autre  chose.  »  —  *5  toü  est  dans  tous  nos 
manuscrits  elles  imprimés,  excepté  Foes,  4  595,  Chouet  et  Lind.  -  orrîôet 
EHK.  -  orrîôet  vulg.  -  Galien  dit  que  arîjôoî  paraît  ici  signifier,  non  pas 
la  poitrine,  mais  le  sternum. —  ,6te  BCEFGHIJKMNU,  Merc.  in  marg. 

—  te  om.  vulg.  -  ÉttOTo  G - ‘7  BEHKMN.  -  o.  vulg. —  ,8  paé-/r.  G. — 

*■9  Tzkr,<y.iaza.za.  gl.  FG.  —  Ce  mot  avait  offert  des  difficultés  aux  anciens 
commentateurs.  Suivant  les  uns,  dit  Galien,  il  se  rapporte  au  lieu,  et  si¬ 
gnifie  que  la  clavicule,  dans  sa  portion  la  plus  voisine  de  l’épaule,  est 
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passent  dans  ce  lieu  étroit.  Quant  aux  bandes  passées  autour 
de  la  ceinture ,  celle-ci  n’est  pas  tellement  serrée  que  les 
bandes  ne  la  forcent  pas  à  remonter,  et  dès-lors  tout  le  ban¬ 
dage  se  trouve  nécessairement  relâché.  On  paraîtrait  le  plus 
approcher  du  but,  sans  faire  grand’chose  en  réalité,  si,  des 
bandes ,  quelques-unes  étaient  roulées  autour  de  la  cein¬ 
ture,  mais  le  plus  grand  nombre,  employées  à  maintenir  l’an¬ 
cien  bandage  :  c’est  de  la  sorte  que  les  pièces  de  l’appareil  se 
dérangeraient  le  moins ,  et  se  prêteraient  mutuellement  le 
plus  de  secours.  Je  viens  d’exposer  à  peu  près  tout  ce  qui 
regarde  la  fracture  de  la  clavicule.  Toutefois,  il  est  encore 
une  remarque  à  faire  :  cet  os  se  fracture  généralement  de 
manière  que  le  fragment  du  côté  de  la  poitrine  proémine  en 
haut,  et  que  le  fragment  acromial  est  en  bas.  La  cause  de 
cette  double  disposition  est  que  la  poitrine  ne  peut  ni  s’élever 
ni  s’abaisser  beaucoup  ;  l’articulation  de  la  clavicule  avec  la 
poitrine  ne  permet  que  de  petits  mouvements,  et  la  poitrine 
forme  un  tout  continu  et  avec  elle-même  et  avec  la  colonne 
vertébrale  ;  mais  la  clavicule,  dans  la  partie  la  plus  voisine 
de  l’articulation  scapulaire ,  est  flottante,  obligée  qu’elle  est 
de  se  mouvoir  beaucoup,  à  cause  de  sa  connexion  avec  l’a- 
cromion.  De  plus,  en  cas  de  fracture,  le  fragment  attaché  à 
la  poitrine  fuit  vers  le  haut,  et  il  ne  se  laisse  guère  ramener 

mobile  ;  suivant  les  autres ,  il  se  rapporte  à  la  mobilité  même,  et  signifie 
que  la  clavicule  est  très  près  d’être  mobile  dans  la  portion  attenante  à 
l’épaule.  C’est  du  moins  ainsi  que  j’entends  le  commentaire  de  Galien  , 
très  altéré  ici.  De  ces  deux  sens  Galien  approuve  le  premier.  —  40  pr.v 
FHIKOU.  —  (jièv  vulg.  — 41  toü  orriôcuç  tô  pro  tô  toü  &.  C  (I,  emend.) 

-  tgü  om.  M.  —  44  èpjrXéGu aa.  in  marg.  MN.  -  àarjipucTGç  supra  lin.  HI. 

-  àemiptxTOî  pro  «X.  (FGU,  supra  lin.  uXotôâr,;)  J,  Merc.  in  marg.  -  On 
a  ici  un  exemple  de  l’introduction  progressive  des  gloses  au  sein  des 
textes.  Dans  les  manuscrits  HI  la  glose  est  au-dessus  ;  dans  les  manuscrits 
FG  la  glose  a  pris  la  place  du  mot  original,  qui  est  mis  au-dessus  de  la 
ligne  ;  enfin  dans  J,  le  mot  original  a  disparu  complètement,  et  la  glose 
y  est  substituée.  ÀarnpocToç  est  en  effet  l’explication  que  Galien  donne  de 
irXcw£»ç  dans  son  commentaire. — 4î  7»i»cvg)mvï!toç(F,  mut.  in  iruxtvox..)  JM. 
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Oia  XY)V  XYjÇ  àxpwiAtrjÇ  GuÇêUÇIV.  ‘  VAXXtOÇ  TC,  oxav  TpwOÎ],  Gsuysi  iç 
tô  ave»»  ftepoç  1  to  7rpoç  3  tm  ox^ôst  Tzpoceyôusvov,  xat  où  txàXa  iç  ~'o 
xax w  jxspoç  àvaYxa^eaOat  4  iôéXsr  xat  yàp  irÉtpuxE  5  xoûoov,  xat 
"h  supuywptr]  auxw  aveo  6  7rXstwv  rj  xaxw.  'O  SI  toptoç,  xat  6  {Spayfav, 
xat  xà  7rpo<T7ipTri4a£va  xouToiotv  sua— oXuxa  i  egtiv  a— o  xwv  ttXsu- 
pécov  xat  tou  GTrçQeoç,  xat  8  Stà  toûto  oùvaxat  xat  av  cote  pu)  iroXi* 
àvaYecrOat  xat  xaxujTsptj)  *  oxav  9  ouv  xaxaYYi  ^  xXr,tç,  to  7tpoç  xS> 
wixio  octÉov  ‘°  iç  xo  xaxcoxspo)  ixip^éjcet  *  Iç  toûto  Y“p  "  lîrttpopto- 
xspov  auxo  apta  xw  waeo  xat  xw  8pay  tov t  xàxto  11  ^é^at  aaXXov,  rj 
iç  xo  aveo.  'Oreoxe  ouv  xaüxa  xotauxà  lartv ,  13  à^uvExéouotv  8c ot  xô 
u— spéyov  xoû  oersou  iç  to  xocto»  xaTavaYxaoat  14  otovxat.  ’AXÀà 
SîjXov,  Sxt  *5  xo  xaxu)  xpoç  ,6xo  avw  trpoGaxxéov  egtiv  •  toûto  Yotp  syst 
xtvrt<7tv,  toûto  y*P  sffrt  *7  xat  to  àîrocxàv  arco  xî)ç  «puatoç.  A5jXov  ouv, 
art  aXXwç  utèv  18  ouSautoç  Itrxtv  àvaYxaoat  xoûxo  (ai  *9  y® P  èxiOEctEc 
ouosv  ti  aôtXXov  -TrpooavaYxaCouatv  r,  àîravaYxctÇouotv  )  •  Et  Se  xtç 
tov  ^paytova  7rpoç  x^ot  irXsupâîoiv  20  sovxa  àvaYxaÇot  è>ç  ttaXtoxa 
avo>,  6iç  Sxt  oçuTaxoç  ô  touoç  2xoaivr,Tai  slvat,  S^Xov  Sxt  22  ouxtoç  av 
àptAOffÔEtVlTrpOÇTOOffTEOVToâ'jrOTOÛffX^ÔEOt;  7TEGUX0Ç,  S0£V  <X7C£<T7ra<J0T(. 
Et  odv  xtç  T?  uiv  lirtSIcEi  23ypû>xo  xîj 24  vopttptri  xoû  xayéwç  25  £uvaX- 
ÔEGÔvjvai  EtvExa,  ^Y^GatTO  Se  xaXXa  7ravxa  26  uaxTjV  sTvat  xrapà  xô 
<r/î)aa  xo  Etpr,uÉvov,  6p0co<;  te  av  2'  Çuvtot,  tr)xp£uoi  te  av  xot^texa 
xat  28  xdXXtaxa.  KaxaxEsaQat  ptsvxot  xov  avôptoirov  ptEya  xo  29  Stà- 


1  Otto »ç  Ss ,  cum  âXXwç  te  supra  lin.  N.  —  2  t»  pro  xô  H.  — 
3  xà  <mr,ôy!  K.  -  xpoasGxo'asvov  Gai.,  Chart.  -  irpccEs^opt.,  mut.  in  irpoc- 
eyofL.  N.  —  4  ÈôéXot  O.  —  5  ÀopSôv,  in  marg.  xoüçov  MN.  —  6  itXelov 
EHK.  —  7  ècxtv  CMN.  -  Etatv  vulg.  —  8  Staxcüxo  EFGHJKN.  —  9  cùv 
BCMN.  -  y&5m  I.  -  yoüv  vulg.  -  r.  BCEFGHIJKMNO.  -  n  om.  vulg. 
—  *°  e iç  (bis)  G. —  "  ÈmçcptâxEpcv  B.  -  £7rtxpcx<ix£pcv  vulg.  (AIN,  in 
marg.  ÈTtçopMxepov.  —  Schneider,  dans  son  Dictionnaire,  au  mot  iîrtxpc- 
ycç ,  préfère ,  dans  ce  passage,  sirtepopo?.  -  aùxü  C.  —  12  ps^at  BCH.  - 
psüpat  vulg.  (MN,  in  marg.  ps^at).  -  Il  est  possible  qu’il  faille  lire  xa- 
xapps^at  au  lieu  de  xâx©  ps'iau;  car  xaxt»  et  èç  tcüto  font  une  espèce  de 
double  emploi.  —  13  àa.,  supra  lin.  à^.  N.  — *4  ctcvxat  sîvat  vulg.-etvat 
sine  otovrat  K.  -  otdv  te  Etvat  C.  -  otoexat  etvat  E.  -  otovrai  sine  sivat  BM 
N.  -  Il  serait  possible  qu’il  fallût  lire  otovxat  oidv  te  Etvat. —  ,s  to  om.  C. 
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en  bas,  étant  léger,  et  trouvant  dans  la  partie  supérieure  un 
espace  qu’il  n’a  pas  dans  la  partie  inférieure  ;  mais  l’épaule, 
le  bras  et  les  parties  attenantes  se  détachent  sans  peine  des 
côtes  et  de  la  poitrine,  et  aussi  peut-on  les  élever  et  les  abais¬ 
ser  beaucoup.  Quand  donc  la  clavicule  se  fracture,  le  frag¬ 
ment  scapulaire  s’abaisse;  car,  avec  l’épaule  et  le  bras,  il  tend 
plus  à  se  porter  dans  ce  sens  que  dans  le  sens  opposé.  Les 
choses  étant  ainsi,  on  se  méprend  quand  on  croit  abaisser  le 
fragment  qui  fait  saillie;  loin  de  là  ,  c’est  évidemment  le 
fragment  inférieur  qu’il  faut  porter  vers  le  supérieur  ;  l’in¬ 
férieur,  en  effet,  est  mobile,  l’inférieur  est  celui  qui  est  hors 
de  sa  position  naturelle.  Manifestement,  il  n’y  a  pas  d’autre 
moyen  d’agir  sur  ce  fragment  (  car  les  bandages  ne  le  rap¬ 
prochent  pas  plus  qu’ils  ne  l’écartent  )  que  le  suivant  :  si  le 
médecin,  rapprochant  le  bras  des  côtes,  le  porte  à  sa  plus 
grande  élévation,  de  manière  à  rendre  l’épaule  aussi  pointue 
que  possible,  il  est  clair  que,  de  cette  façon,  le  fragment  sca¬ 
pulaire  sera  affronté  avec  le  fragment  sternal,  dont  il  a  été 
arraché.  Ainsi,  celui  qui  emploiera  le  bandage  conforme  à  la 
règle ,  dans  le  but  de  procurer  une  prompte  guérison ,  per¬ 
suadé  que  tout  est  inutile  excepté  l’attitude  ci-dessus  indi¬ 
quée,  celui-là  se  fera  une  juste  idée  des  choses,  et  son  trai¬ 
tement  sera  le  plus  court  et  le  meilleur.  Toutefois,  il  importe 


— ,6  to  BCEFGHIJKMN.-rê»  vulg. —  '7  y,aX  om.  EM.  -  à-ocràv  EFGJ 
K.  —  ,s  GÙàaaü  EK.  -  àxa-pc âaai  C.  —  Ante  -yàp  addit  ?e  vulg.  -  rs 
om.  N,  restit.  — 70  govra  àvâyx.  wç  iiâl.  âvto  BMN.  -  ôî  u.aX.  sovra 
àva-pt.  âvto  vulg.  -  ôç  aaX.  Èovra  àva-pe.  avco  à;  {tocXtora  CEFGIJKU. 
—  *"  <patvr,rat  BCEFGHIJKMN.  -  ©atvsrai  vulg.  —  eîvai  om.  BMN.  - 
Jr,Xcvon  C. —  ”  oSroç  C.  -  âv  est  dans  tous  les  manuscrits  et  les  imprimés, 
excepté  Foes,  1595,  Chouet,  Lind.  et  Kühn.  -  àpp.ed)eîsv  C. —  73  xpectT0 
M.  cum  xpsotro  N.  -  xpsct  B.  —  4*  ouvr,0si  in  marg.  MN.  -  irpon- 

B.  —  45  BMN.  -  a.  vulg.  —  46  ptaraia,  pwrncv  supra  lin.  N.  — 
*7  £uv£oi  BLMN.  -  J-uvvp  vulg.  -  «irpsûa  F  G  J.  -  re  CMN.  -  t’  vulg.  — 
48  xâXnrra  N.  -  xaraxaîscôai  FGHJK. —  *9  S'taœépcv,  mut.  in  £ta<p.  N. 
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©opov  £<jtiv  •  xat  guipai  txava'i  Tsocapecxatoexa,  s?  '  citTp£tuiot, 
stxoat  8s  iràpnroXXat. 

15.  Et  ptsvTot  Ttvl  *  iit'i  Tavavrta  ^  xX^tç  3  xaTsaystr,,  3  ou  taàXa 
ytvsTat,  <dgte  to  ptsv  àiro  tou  crrçôsoç  ogteov  uxoSeouxévai,  to  os  olt'o 
T7)ç  axptou.tr, ç  octsov  uTsps/siv  xat  4  lw>^s£<T0at  iict  tou  éxspou, 
5  ouosu.iîjç  ptsyctXiQÇ  6  tr,Tp£tr,ç  Tauxa  y’  av  os'oito  *  aùtoç  yàp  ô  touoç 
àcptsusvoç  xat  ô  Ppa^uov  tSpuot  av  Tôt  oorsa  i  7rpoç  aXXrjXa,  xat 
©auXr,  av  Ttç  £7ctO£Gtç  apxsot,  xat  oXtyat  f,ptspat  x5jç  Trtopcoctoç  8  ys- 
votvr’  av. 

16.  Et  9  8s  per,  xaT£ay£i7]  ptèv  ouxtoç,  io  xapoXtcOotvot  os  iç  to 
TXaytov  1 1  rj  t^  7)  t^?  iç  t^v  ©uctv  uiv  aTrayaysîv  av  osot,  àvaya- 
yovxa  tov  touov  oùv  tw  ^pa^tovt,  toorsp  xat  xpoaôsv  stpr,Tac  8zav 
os  11  t^r,Tat  iç  Tr,v  âpxaérçv  epuctv,  13  TayEtrj  av  ^  àXX7]  M  tr,Tpstr,  str,. 
Ta  uiv  ouv  7rX£tGTaTWV  ‘ 5  TapaXXayaotTiov  xaxopôoî  aÙToçô  ppa^ttov 
avayxaÇoptEvoç  irpoç  ,6xà  àvto.  "Oaa  os  *7  tSv  avcoôsv  ,8  xapoXiaôa- 
vovxa  iç  to  irXàytov  ^X0£v,  iç  to  xattoTspto,  cuairopcuvot  av  tt;v 
xaTOpôtoctv,  £t  ô  ptèv  avôpco7roç  u7rrto;  xeoito,  *9  xaxà  os  to  u.sar,yù 
twv  <oao7rXaT£tov  u’^r,XoT£pôv  ti  10  oXtyto  utoxsoito,  mç  **  Trsptp^oàç 
lr)  to  crriôoç  22  <oç  ptaXtcra  *  xat  tov  fipajriova  23  £t  avocyot  tiç  xapà 
xàç  -jrXsupocç  24  TapaTSTaptivov,  6  os  trrpoç  tt;  ptsv  sxs'pr,  jçstpt  iç  ttiv 

1  ArpEptset  C.  —  2  £.  om.  K.  —  3  xarsayEtr,  BHM.  -  xarayr,  mut.  in 
xATEaysMi  N.  -  xaTayEtr,  vulg.  -  uatXa  mut.  in  u-aXtera  N.  -  u-aXiara  vulg. 

—  4  è-oy  .  BCEFGHIKLMTsU,  Gai.,  Chart.  -  vulg.  -  àizoy^  J.  — 
5  où8è  f«rç  CFHI,  Aid. ,  Frob.,  Mère. —  6  îarp.  G. —  7  TrpccctXXiriXoc  O. — 
8  Foes  1595,  Chouet ,  Lind.,  et  le  manuscrit  E  ont  seuls  yivoir’;  tout  le 
reste,  manuscrits  et  imprimés,  a  ysvotvT’. —  9  om.  O.  -  xaTEaystn  H. 

-  xaxayEtr,  vulg.-  gutwç  BCEFGHIJKMNOU,  Gai.,  Chart.-cuTw  vulg. — 
10  ivapoXtaflàv&t  CEFGHIJKOU,  Aid.,  Frob.,  Merc.-TrapoXtaôaîvGt  vulg. 

—  1 1  rb  •>)  tü ^  rü  scw  xat  é|w  SkiXgI  in  marg.  BMN. -Cette  remarque  est 
tirée  du  commentaire  de  Galien,  qui  ajoute  qu’ici  tô  low  signifie  vers 
T  intérieur  du  corps ,  et  tg  ü-w  vers  La  peau.  —  12  •£.  C.  -  «ç  IJO, 
Frob.,  Merc. —  13  zaryv.'L  C. —  14  iarp.  FGK.  —  l5irap»iXXay[A£v<ûv  Gai., 
Chart.- îrapatXXayu.£V(»v  (sic)  Aid.  — ,6tôC. —  ‘7Ante  twv  adduntàxBMN. 

-  Galien  représente  ôaa  twv  ôvwôev  par  to  ouvexÈç  twv  orspvwv  p-spoç  tt; 

xXet^cç,  le  fragment  de  la  clavicule  tenant  au  sternum.  —  18  ïrapo- 
Xtcôâv.  C.  -  TapcXicOatv.  vulg.  -  £tç  (bis)  EHK.  —  *9  xaTÙ . Û7rcxéGtTc 
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grandement  que  le  patient  reste  couché;  quatorze  jours  sont 
suffisants  s’il  garde  le  repos,  viogt  tout  au  plus. 

15.  {Saillie  du  fragment  acromial.).  Si  la  clavicule  se  frac¬ 
ture,  ce  qui  n’arrive  guère,  d’une  manière  opposée,  tellement 
que,  le  fragment  sternal  s’abaissant,  le  fragment  acromial 
fasse  saillie  et  repose  sur  l’autre ,  cela  ne  réclame  pas  un 
grand  traitement  :  l’épaule  même  et  le  bras ,  abandonnés  à 
leur  propre  poids,  fixeront  les  fragments  l’un  contre  l’autre. 
Un  bandage  médiocre  suffira,  et  en  peu  de  jours  le  cal  sera 
formé. 

16.  {Déplacement  des  fragments  en  avant  ou  en  arrière). 
Dans  le  cas  où,  la  fracture  n’étant  pas  ainsi,  le  déplacement 
s’est  fait  suivant  le  diamètre  antéro-postérieur  ,  en  un  sens 
ou  en  l’autre  ,  on  ramènera  le  fragment  à  sa  place  naturelle 
en  élevant  l’épaule  avec  le  bras,  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 
La  coaptation  étant  opérée,  le  reste  du  traitement  durera  peu 
de  temps.  Ainsi  en  générai  ces  déplacements  sont  rectifiés 
par  le  bras  même  que  l’on  porte  en  haut.  Toutefois,  il  y  a  un 
moyen,  si  c’est  le  fragment  sternal  qui  se  déplace  suivant  le 
diamètre  antéro-postérieur  ou  qui  s’abaisse,  de  favoriser  la 
coaptation  :  c’est  de  faire  coucher  le  blessé  sur  le  dos,  et  de 
mettre  entre  les  omoplates  quelque  chose  d’un  peu  élevé  , 
afin  que  la  poitrine  s’abaisse  sur  les  côtés  autant  que  possible; 
dans  cette  position  ,  pendant  qu’un  aide  portera  en  haut  le 
bras  étendu  le  long  des  côtes  ,  le  médecin  ,  saisissant  avec  la 


om.  K.  -  ?o  om.  U. —  oXi^w  BCMN.  -  ôXî-jov  vulg. —  at  •jrestxsxXaaui.s- 
vsv  (E,  ëç>’  IxacTEsa  supra  lin.)  (FG,  supra  lin.  (BHMN,  in 

raarg.  rapippYi^èç)  (IU,  supra  lin.)  J,  Merc.  in  marg.  -  ir£pipr(£è;  O.  - 
TTEptxexXaaaévov  est  l’explication  que  Galien  donne  de  lïepippr.Ssî.  On  a 
encore  ici  l’exemple  de  la  glose  mise  tantôt  à  la  marge,  tantôt  en  sur-ligne, 
tantôt  enfin  à  la  place  du  mot  original.  —  21  âç  om.  C  (E,  reStit.)  (FGJ 
K,  cum  puncto  ante  p.<£X.)  IU.  -  Ante  Jta't  addit  8k  J.  -  Cette  addition  va 
avec  la  suppression  de  étç,  et  le  point  mis  avant  p.ôXt<rra.  —  23  £àv  K.  — 
év  E,  mut.  in  ei.  -  ei  om.  BMNO.  -  àva*p!  K.  -  rtç  om.  K.  —  rta.- 
caTE-raap..  IJ.  -  In  marg.  -soi  xXaaasvou  (sic)  B. 
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xE©aXrjv  tou  8pay_tovo;  *  £p.êaXwv  to  *  0svap  ttjç  /etpo;  5  £we>0soi, 
tvj  Bk  £T£pïj  Ta  offTEa  Ta  4  xaTsriyo'Ta  eÙTsOtÇot,  outwç  av  [LaXtaxa  èç 
tïjv  ©uciv  ayoi- 5  aTotp ,  wffxsp  ^Sr)  £ipir]Tai,  6  ou  uaXa  to  àvwOev 
otrrsov  7s<;  to  xaxto  cptXést  uitoouvstv.  Toîct  uiv  8  oûv  TrXstarotGtv  ,#xav 
£7tioe8wcrt,  to  a^pia  àp^Y£t,  xap’  9  aùxàç  xàç  7rXsupàç  tov  ayxwva 
l^ovxa,  ourwç  |ç  to  avw  tov  w;aov  àvayxaÇeaOat  *  la ri  IO  S’  oTat  uiv 
tov  couov  avayxàÇetv  osï  sç  to  avw,  11  wç  eïpr,Tat,Tov  oè  àyxmva  Tcpoç 
to  gt5;0o<;  TCapaysiv,  axpvjv  oè  tvjv  ystpa  Ttapà  to  àxpwaiov  Toùuyisoç 
wpioo  toy  siv .  *Hv  uiv  oùv  xaTaxseaOat  ToXjxa,  **  avTiaT^pivaa  «rt 
■jrpooTtôÉvai  xpi»  <*>Ç  av  ô  wpux  àvwtaTw  13  fvp  v]v  Sè  irepuv), 
ocp£vSov7]v  xp^i  >  £5t  Taivtr(ç  *5  rapt  to  o|ù  tou  àyxmvoç  ‘TCOt^aOVTa, 
ivaXap.ëav£iv  irepi  tov  aüysva. 

17.  ,6  ’Ayxwvoç  SÈ  apOpov  ■"  TrapaXXaljav  piv  18  r4  irapapSp^cav 
xpoç  TrXeuprjV  V]  i%0),  [A£VOVTO<;  tou  oçéoç  TOU  19  £V  TW  XOlXw  TOU  ppx/îo- 
voç,  20  £4  21  su0u  xaxaTEtvavTa,  12  to  i^éyov  axw0EÏv  ôiriao)  xat  èç  to 
TtXayiov . 

lS.Tà  SÈ  TeXciioç  23  IxêavTa  rj  sv0a,  rj  sv0 a, 24  xaTàxaffiç  25  piiv,26  iv 

1  ÈaêâXXtov  BMN. —  2  to  xotXov  tü;  Xe1?®?  gl*  F. —  3  omïgô.  FGJ.  -  B'  C. 
— 4  xa-rorf.  CE  (FG ,  cum  gl.  auvrpiêévTa)  HIJMNLJ.  -  xarr, 107*0.  (sic)  K. 

-  xaTsa^cra  vulg.  —  5  aùxàp  U.-wffxsp  CHMNU.  -ô  wtp  vulg. — .6  eu  vnlg, 
-Quoique  tous  les  manuscrits  que  j’ai  à  ma  disposition,  et  tous  les  impri¬ 
més  aient  eù  au  lieu  de  où ,  cependant  je  n’ai  pas  hésité  à  faire  cette 
correction,  qui  est  indispensable.  En  effet ,  tô  ocvtoôsv  ôotsgv  signifie  le 
fragment  attenant  au  sternum,  ainsi  qu’on  le  voit  p.  128,  n.  7.  Or,  ce 
fragment,  Hippocrate  l’a  dit  lui-même,  p.  <2  8,  1.  3,  ne  se  porte  guère  en 
bas ,  où  uaXo  -perat.  Il  est  donc  impossible  qu’Hippocrate  ait  écrit  ici 
que  ce  fragment  se  portait  d’habitude  en  bas.  —  7  èv  t£>  G.  -  ùiroSivetv 
E.  —  8  ouv  om.  J.  —  9  aura  xat  pro  aùxàç  C.  —  IO  Ss  CMN. — 
"  «airep  C.  —  12  àvTtoT7!ptYp.aTt  C.  -  irponôsvat  U.  -  wpcoôévat  Lind. 

-  wpccfisvai  est  une  faute  de  Foes,  <595,  corrigée  dans  l’errata  et  Cbouet, 
reproduite  par  Lind.  —  ,3r,  supra  lin.  in  N.  —  *4îrept6Hj  CEFH1JKU. 

-  ireptÉn  O.  —  l5irpôç,  in  marg.  -rcept  al.  manu  E.  -  tcü  pro  tô  F.  — 
16  à-ptûv  pro  à-po.  J.  -  wepî  à-ptwvc;  in  tit.  BEFGÏMNOU.-  Depuis  à-p m- 
vo;  jusqu’à  asvst,  p.  <40,  1.  4,  tout  cela  se  trouve  répe'té  mot  pour  mot 
dans  le  Mochlique.  Le  commentaire  de  Galien  manque  depuis  à*p«âvcç 
jusqu’à  uivEt.  L’absence  du  commentaire  de  Galien  ne  prouve  aucune 
ment  que  ce  passage  ait  été  intercalé  postérieurement  au  médecin  de 


DES  ARTICULATIONS. 


131 

paume  d’une  main  la  tête  de  l’humérus,  l’écartera  du  corps, 
et  de  l’autre  main  fera  la  coaptation  des  fragments  ;  de  cette 
façon  il  les  remettra  le  mieux  dans  leur  situation  ;  mais , 
comme  il  a  déjà  été  dit,  le  fragment  sternal  n’a  guère  de  ten¬ 
dance  à  se  porter  en  bas.  Dans  la  plupart  des  cas,  le  blessé, 
après  l’application  du  bandage,  se  trouve  bien  de  la  position 
dans  laquelle,  le  coude  étant  appliqué  contre  les  côtes  mêmes, 
l’épaule  est  tenue  dans  l’élévation.  Il  en  est  d’autres  chez 
qui ,  l’épaule  étant ,  comme  il  a  été  dit ,  portée  en  haut ,  le 
coude  sera  avancé  sur  la  poitrine  et  Ja  main  retenue  sur  le 
haut  de  l’épaule  saine.  Si  le  blessé  a  la  constance  de  rester 
couché ,  on  mettra  quelque  appui  qui  maintienne  l’épaule 
aussi  élevée  que  possible  ;  s’il  se  tient  levé,  on  fera,  avec  une 
écharpe,  une  fronde  qui  embrassera  la  pointe  du  coude  et 
qui  sera  suspendue  au  cou. 

17.  (  Luxation  -postérieure  incomplète  du  coude).  Articu¬ 
lation  du  coude  se  déplaçant  ou  se  luxant  incomplètement 
vers  les  côtes  ou  en  dehors,  la  pointe  aiguë  (T olécrane)  restant 
dans  la  cavité  de  l’humérus;  pratiquer  l’extension  en  droite 
ligne ,  et  repousser  en  arrière  et  de  côté  la  partie  qui  fait 
saillie  (  T.  o,  p.  545,  §  39,  40). 

18.  ( Luxations  latérales  complètes  du  coude).  Dans  les  luxa¬ 
tions  complètes  du  coude  en  dedans  ou  en  dehors  ,  faire 
l’extension  comme  pour  la  fracture  de  l’humérus  (i )oy.  t.  3 , 

Pergame  ;  le  commentaire  d’Apollonius  de  Citium,  antérieur  à  Galien, 
fournit  la  preuve  que  ce  morceau  faisait  partie  du  traité  Désarticulations 
tel  qu’on  le  possédait.  Le  §  1 8  est  un  abrégé  du  paragraphe  correspondant 
du  traité  Des  fractures  ;  il  est  répété  (chose  singulière)  sous  une  forme  dif¬ 
férente  dans  le  §  22  ;  et  cette  singularité  se  renouvelle  dans  le  §  83  et  le 
§  87,  relatifs  aux  luxations  du  pied.  —  *7  s rapaXXô|av  BCMN.  -  7rapâ|av 
vulg.  -  crrapetljav  GH,  Aid.  —  ,8  ri  îrapÆfôp.  om.  Dielz ,  p.  15.  —  *9  it 
r.  x.  t.  om.  E ,  restit  al.  manu  —  *°  È?  om.  N,  restit.  in  marg.  —  2*  o£ù 
(E,  cum  eù0ù  al.  manu)  FGHIJKU,  Gai.,  Merc.  in  marg.,  Chart. —  a*  rk 
èÇéXcvtx MN. —  13  ejA&xvTa  M,  Aid., Gai. —  xaraTamç  C  (H,  ex  emend.) 
MNO,  Aid.-  xarâoTaaiç  vulg.  -  %  xarocr.  Dielz,  p.  \  6. — *5  8s  pro  tesv  FG 
(N,  cum  uèv  supra  lin.)  —  *6  è  ri  (sic)  pro  ê»  f.  M.  -  xaTtctqsiç  om.  Dietz. 
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fi  ô  Ppa/iwv  xaT£«Y£tÇ  1  eirtSEStat  '  ouxo>  yàp  av  xo  xap/rruXov  xou 
«Y^wvoç  ou  xcoXùatt.  ’Ex7ri7rx£i  8s  paXtaxa  Iç  xo  7cpoç  1  irXevpàç 
pipoç.  Tàç  os  xaxopôwctaç ,  airaYOvxa  3  oxt  TcXcïtrrov ,  wç  pr, 
*  ^auï)  xvjç  xop(ovr,ç  r,  xeçaX^,  uExstopov  7ceptàYStv,  xat  5  Tfcpixap- 
7txstv,  xat  JJL7J  |ç  £UÔÙ  fiiaÇeaOat,  5pa  8k  6  &>0Éeiv  xàvavxta  èo 
7  sxaxspa,  xat  irapto0££iv  Iç  8  jpopifjv  «  SjuvaxpeXotï}  8’  av  xat 
,0£7n'(jxp£<]/tç  czYXWvoçiv  11  xouxÉotoiv,  Iv  xâ)  (A£V  12  Iç  xo  uirxtov,lvxw 
81  13  sçxo  7cpr,v£ç.  ’lr^tç  os,  cyr^aaxoç  piv,  *♦  ÔXiyw  àvwxéptu  axpr.v 
XTjV  ^stpa  xou  (xyxwvoç  tysiv,  ppaytova  8È  xaxà  irXEupccç  *  oùxw  8s 
xat  ,s  àvàXr^tç,  xat  0£<Jtç,  xat  Eucpopov  •  xat  «pùatç,  xat  X.pî]<itç  Iv 
xoivw,  ,6àpa  |A7j  xaxwç  7rt*>pm09;-  Ttiopoüxat  os  xaystoç.  ''Ivjfft; 
8è,  oOovtotat  xaxà  xov  *7  vopov  xov  18  àpOptxixov,  xat  xo  o£ù  *9  irpoas- 
■JctSÉetv. 

19. 20 IïaXtYXOXtoxaxov  os  21  ô  iyxojy  m»psxoî<riv,  22ooùvr,  23à<jtoSst, 
àxpTjXoyôXa),  âyxtôvoç  8s  paXtcrxa  xoù-rctaw  8tà  xo  vapxwSsç,  Ssùxtpov 
8s  24  xouairpo<J0£v  •  trjatç  8s  f  aùxr/  spëoXat  8È,  xou  uèv  oirt'cw, 
25  IxxEtvavxa  xaxaxEtvat  *  c?][A£Ïov  8s  *  26  ou  Y*p  8ûvavxat  27  Ixxst- 
vstv  •  xou  8s  sa7rpox0£v,  où  8ùvavxat  28  çuYxauirxsiv  *  xouxlw  8s  Iv- 


■*Y  guv  È7rt8sdpsvc;  xaxaxetvexat  in  raarg.  BMN. — 2  xXs-jpriv  cum  àj supra 
r,i  N.  -  xô  xXs-jpèv  C.  — 3  È-xt  «Xsîov  Dietz,  p.  4  7.  —  *  ÿaûct  EFGHIJKO 
U,  Aid.,  Gai.,  Chart.  -  <}»aÙGvxa  N,  mut.  in  ^aûm.  —  5  irepixâp^at  BC 
MN.  — 6  ùOseiv  BM.  -  àôsiv  vulg.  (N,  mat.  in  wôeetv).  -  Mêmes  va¬ 
riantes  pour  irapwôssiv.  —  7  sxacxspGv  E.  -  Éxaxépav  pro  èo.  Ix.  Dietz, 
p.  4  7.  —  8  x,<opr;v  BCEHIJKMO.  -  x«*?*v  vulg.  (N,  mnt.  in  xpox-i).  — 
9  S.  BFGMN.  -  a.  vulg.  —  IO  tîttoxps<{/£is  C.  —  xat  om.  Dietz.  —  11  xou- 
xsototv  MN.  -  xouxeotç  vulg.  —  1  2Èç  CFGMN.  -  eîç  vulg.  —  ,3  8è  8”  tç 
(sic)  IJ.  — *4  oXtYw  MN.  -  ôXîy&v  vulg.  -  cX<y«v  Frob.  — •  ,s  Post  xat 

addit  r  L. - ’6  apa  IJ.  —  *7  waov  pro  v.  E.  —  ,8  vapfaxixov,  mut.  in 

àp0pr,Ttxov  N.  -  àp0pr,xtxôv  CEFGHIJKMOU,  Aid.,  Frob.,  Merc.  — 
‘9  flrpc<rein8s£tv  BM.  -  irpoaextÆsïv  vulg.  (N,  mut.  in  î7po<r£îrt8s£tv ).  — 
20  iraXtYxcxmxaxcv  EFHIJKMO,  Aid.,  Frob.,  Cbouet.  -  lîaXtYxwxo'xaxov 
C.-  «atXtYxwxaxov  vulg.  -  TraXiYxoxaxcv  G  (N,  mut.  in  iraXtYXOxô.).  -  irtpl 
«Y^vc;  in  lit.  H.  —  21  5  om.  C  (N,  restil.)  —  22  &8ûvriOi  vnlg.  -  Dans 
le  Mochlique,  on  lit  gSûv»î.  Cette  variante  (  car  c’en  est  une ,  puisque  ce 
passage  est  textuellement  le  même  dans  le  livre  Des  articulations  et  dans 
le  Mochlique)  m’a  paru  préférable.  — x3i<jo8ér)  FG.  -  ixsrroyjôXa  Aid., 
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p.  547,  §  41  et  p.  445  )  ;  de  cette  façon,  la  portion  courbe  du 
coude  (  coronoïde ?  )  ne  fera  pas  obstacle.  Les  déplacements 
en  dedans  sont  les  plus  fréquents.  Coaptation  ;  on  écartera, 
le  plus  possible,  les  os,  afin  que  la  tête  de  l’humérus  ne  tou¬ 
che  pas  l’apophyse  courbe  (  coronoïde  ?  )  ;  on  fera  exécuter  à 
l’avant-bras,  tenu  élevé  ,  un  mouvement  de  rotation  et  de 
circumflexion  ;  on  ne  forcera  pas  en  ligne  droite  ;  eu  même 
temps  on  poussera  en  sens  inverse  les  os  qu’on  ramènera  à 
leur  place.  On  aiderait  encore  à  la  réduction  en  tournant 
l’avanl-bras en  supination  dans  un  cas,  en  pronation  dans 
l’autre.  Traitement  quant  à  la  position  (voy.  t.  3  ,  p.  559, 
§.  47  )  :  tenir  la  main  un  peu  plus  élevée  que  le  coude,  et  le 
brasappliqué  contre  la  poitrine;  cela  fait,  suspendre  le  bras 
dans  une  écharpe  ou  le  poser  sur  un  plan;  position  facile  à 
supporter  ;  attitude  naturelle  ;  conservation  des  usages  com¬ 
muns  du  membre,  car,  s’il  s’ankylose,  du  moins  il  ne  s’anky¬ 
lose  pas  mal ,  et  il  s’ankylose  vite.  Traitement  quant  au 
bandage  (  t.  3,  p.  561,  §48  )  :  employer  les  bandes  suivant 
la  règle  de  l’application  des  appareils  dans  les  articulations, 
et  comprendre  dans  les  tours  de  bande  la  pointe  du  coude. 

19.  ( Luxations  du  coude  en  avant  et  en  arrière).  Les  luxa¬ 
tions  du  coude  donnent  souvent  lieu  à  des  accidents  très- 
graves,  fièvres,  douleurs  qui  s’accompagnent  de  nausées  et 
de  vomissements  de  bile  pure;  en  premier  lieu,  la  luxation 
en  avant  {Je  dénomme  avec  Boyer  ces  luxations  d'après  le 
déplacement  des  os  de  V avant-bras  ),  à  cause  de  ce  qui  s’en¬ 
gourdit  ( nerf  cubital?  voy.  Mochl.,  §  1,  in  fine)',  eu  second 
lieu,  la  luxation  en  arrière.  Le  traitement  est  le  même  :  Ré¬ 
duction  de  la  luxation  en  avant,  extension  forcée.  Signe  :  le 
blessé  ne  peut  étendre  l’avant-bras  (  V oy.  t.  3,  p.  555).  Si- 

Frob-,  Merc.  — MN.  —  25  àcrsivawTi  EFGIJU,  Aid.,  Merc.  in 
marg.- ixTEivavrac  Dietz,p.  1 7.— xaTaravêw  B  (MN,  in  marg.  xaraTcivxi). 
—  36  où ÈXTEivet v  on.  C.  —  *7  èvr,  J.  —  18  a.  C.  -  EupiaîTTetv 
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Osv toc  Ti  1  luvstXiYixsvov  cxXyjpov,  orspiTouxo  2  çu^xa,'4'!'®1  iç  èxvpi- 

GIOÇ  I^OlÇVTjÇ. 

20.  Atacrractoç  os  3  octscov  <rr,{xi ijïov,  xaxà  ttjV  epXséa  T75V  xari 
4  tov  P  pa^iov a  oy  iCpu.i'rrp  ota^auovTt. 

21.  Taüxa  51  xa/swç  5  SiaTCiopouTai  *  !x  yevs^i;  Sè,  Ppa^urspa  ti 
xecTto  tou  civeoç  ooréoc  ,  6  ttXeïgtov  toc  i'('pj-;aL-za.  tou  7  Tn^EOç,  8  Ssû- 
xspov,  ystpoç,  9  xpixov  ,  SaxTuXtov  •  Ppayi'wv  8s  xat  waoç,  iyxpa- 
Tsarrepa  Stà  xr,v  10  Tpocp^v  •  ^  Sè  Ixsprj  £&ip  Sioc  xà  spya  11  srt  uXsîw 
sYxpaT£<yrep7].  MivuôrjCiç  Ss  oapxwv,  et  txèv  s!jt»>  i^strsoev,  “sccoOsv  * 
si  Ss  [irlf  iç  Touvavri'ov,  ,3  f  lijsTrsffsv. 

22.  ’Ayxwv  Sè  14  7jv  loto  ,s  zj  ££w  Ixê^,  xaxaTactç  jxèv  sv  o^uocxi 
,s  cYYWviw  tw  ‘7  irrç^sï  xpo;  Ppa^iova  •  ttjv  uèv  18  jxacï^dcX^v  àva- 
Xap.ëavovxa  19  Taivirj  àvaxpsuacat,  àyxwvt  Sè  20  axsco  uTtoxiôévxa  ti 
îtapà  to  àpôpov  {Sapoç,  Ixxpstxauai,  vj  /spot  xaTavaYxdÇsiv  * 21  uirsp- 
atwprjOsvroç  Sè  tou  apOpou,  al  7tocpccvmYot\  21  toïoi  0sv«p<riv,  wç  xà 
iv  ^spcrtv  *  ixiSsciç  iv  23  xouxsw  xw  cyjrçaaTt,  xai  dcvdX7]<!nç,  xai  Oécri;. 

23.  Tà24  Sè  07rtaôsv,  è^aismjç  25  Ixxsivovxa,  Stopôouv  26 xoïfft  6s- 
vapciv  •  éctxa  Sè  Sst  Iv  t?)  SiopOioosi  xat  27  Iv  xoîctv  iTspotctv.  "*Hv  Sè 


1  SuvecXt-j’u.s'vov  MN.  -  ouvEtXe^uLs'vcv  (E,.  FG)  vulg.  —  2  a.  C.  - 
^j-pcoc^ai  GIJOU ,  Aid;  -  auvxâioa  F.  —  3  oarsov  O.  -  axfMîïov  BM. 

-  ar, {aeïov  vulg.  (N,  mut.  in  cxaxïov).  —  4  tov  punctis  not.  N.  -  xôvom. 
vulg.  —  5  StairwpoÜTai  in  Mochlico.  -  SiawrtùpoüvTixt  rulg.  —  6  lïXsûrro 
CEFGIJKMN.  -  7;Xei<rrov  HOU,  Aid.,  Gai.,  Chart  —  orXstw  Q'.  -  orteiara, 
vulg.  —  7  ot^ewç  C.  —  8  Seûrepa  vulg.  -  Ssûxspov  est  exigé  par  xXcî- 
<rrov  et  par  xpixov  ;  je  l’ai  corrigé  sans  mannscrit.  -  Post  S.  addit  Sè  N,  lin. 
subjecta  not.  —  9  rpcxov  BCFGHIJKMNOU.  -  xptxa  vulg.  —  Post  rp. 
addit  Sè  N,  lin.  subjecta  not.  —  Tpcçxv  BC  (E,  cum  rpoirxv  al.  manu) 
FGHIJKMNQf.  -  xpe-^xv  vulg.  —  S’  BMN.  —  11  oxt  pro  s.  CEFGHIJK 
MNOU,  Aid.  -  lixvôôxcr-ç  CHKO,  Aid.,  Frob.,  Merc. —  12  £<r .  MN.  -  «c. 
vulg.  —  13  x  C.  —  r4  èwàv,  in  marg.  xv  MN.  -  Post  xv  addit  p.èv  (N, 
lin.  subjecta  not.),  Dietz,  p.  4  6.  —  ëcto  N,  mut.  in  £?act>.  —  ecou  vulg. — 

—  ,SX  C.  -  àcêx  N,  mut.  in  èxêoûx.  -  bdoaln  vulg.  -  xaTxnzaiç  CHMN 

O,  Aid.  -  xaxâaTaotç  vulg.  -  p.èv  om.  Dietz,  p.  4  6.  —  ,6  Dietz.  - 

xoivâ»  vulg.  —  *7  ‘Krfifsi  cum  eï  N.  -  iïxx££t  (sic)  B.  —  18  Post  p.  addit 
•yàp  vulg.  -  Y«p  om.  C.  (N,  restit.)  -  xxv  u.èv  -yàp  om.  Dietz.  -  àvaXa- 
ëo'vxa  MN.  —  19  xivt,  in  marg.  Tatvix  N.  -  àvouopEus.â<Tai  C. — 20  Post  Sè 
addit  apôpov,  punctis  not.  N.  -  Addit  tô  C.-  0-oôévTa  BMN.  — ÛTTEf- 
s«p.  HIJU.  -  Û7ratp£wp.  E.  -  ûr.Epwp.  O.  —  22  xotot  BMN.  -  rot;  vulg. 
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gne  delà  luxation  en  arrière  :  le  blessé  ne  peut  fléchir  l’a¬ 
vant-bras  ;  mettre  dans  le  pli  du  coude  le  globe  d’une  bande 
roulée  de  manière  à  être  dure,  et,  de  l’extension,  passer  à 
une  flexion  subite  autour  de  ce  globe  [Voj.  t.  3,  p.  551;. 

20.  {Luxation  du  radius).  On  reconnaît  la  diastase  des 
deux  os  de  l’avant-bras  en  palpant  dans  le  lieu  où  la  veine 
du  bras  se  divise  {Voy.  t.  3,  p.  555). 

21.  {Luxations  du  coude  non  réduites ,  congénitales  ou  non). 
Les  lésions  du  coude  sont  suivies  promptement  d’ankylose. 
Dans  les  luxations  congénitales,  les  os  inférieurs  à  la  lésion 
restent  plus  courts  ;  le  raccourcissement  est  le  plus  grand  , 
premièrement,  dans  les  os  de  l’avant-bras  qui  en  sont  les 
plus  voisins  ;  secondement,  dans  les  os  de  la  main  ;  troisiè¬ 
mement,  dans  les  doigts;  mais  le  bras  et  l’épaule  sont  plus 
forts  que  les  parties  inférieures,  à  cause  de  la  nutrition  qu’ils 
reçoivent ,  et  l’autre  bras  est  encore  plus  fort  par  l’effet  du 
surplus  d’exercice.  Quant  aux  chairs,  elles  s’atrophient ,  eu 
dedans  si  la  luxation  est  en  dehors,  en  dehors  si  la  luxation 
est  en  dedans. 

22.  { Luxations  latérales  complètes  du  coude ;  répétition  du 
§  18  sous  une  autre  forme) .  Si  le  coude  est  luxé  en  dedans  ou 
en  dehors,  l’extension  se  fera  dans  la  position  où  l’avant-bras 
est  fléchi  angulairement  sur  le  bras  (  Voy.  t.  3,  p.  445  )  :  on 
embrasse  l’aisselle  avec  une  écharpe  que  l’on  fixe  en  haut,  et 
on  suspend  un  poids  au  coude  près  de  l’articulation,  ou  bien 
avec  les  mains  on  tire  en  bas  le  coude:  l’extrémité  a  rticulaire 
de  l’humérus  étant  suffisamment  élevée,  on  fait  la  réduction 
avec  la  paume  des  mains,  comme  dans  les  luxations  du  poi¬ 
gnet  :  c’est  dans  la  même  position  de  flexion  angulaire  que  le 
bras  est  bandé,  porté  dans  une  écharpe,  ou  posé  sur  un  plan. 

23-  (  Luxations  en  avant  et  en  arrière  ;  répétition  du  §  19) 
Dans  la  luxation  en  avant ,  il  faut,  en  étendant  subitement 

—  *3  Toimw  BCMN.-  tout®  vulg. —  **  y.h  pro  Hk  B  (MN,  in  marg.  £é). 

—  *5  àcrttvcvTa  C.  -  eJCTîtvavry.  vulg.  —  *6  rot?  E.  —  *7  tv  om.  MNO. 
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euirpoffOsv,  1  autp't  èÔovtov  £uveiXiYp.evov,  euoyxov ,  *  a>yxau.7rToVTa 
aua  StopOouv. 

24.  *Hv  oè  STepoxXtvèç  3  Ir,,  £v  T7j  StopQwaei  du.©0T£pa  écua  ypi 
*  Troiletv.  Ty|ç  oè  [aeXetïjç  t7,ç  0e  paire trjç,  xotvov  s  to  ax7^1*  xai  ^ 
lirtSgfftç.  Auvaxat  6  Sè  xat  ex  TÎfc  Staxdctoç  7  xotvr,  8  i-uairiicreiv 
airavxa. 

25.  Twv  Sè  luêoXéwv,  ai  ptèv  9  uicspauop-rçato;  ep.êdXXovTai; 
a».  8s  èx  10  xaTaTaatoç,  ai  8s  ix  7reptc©dX<Ttoç*  aurai  Se  ex  twv 
ôirepëoXiwv  twv  cy^aarwv,  aj  x9;,  y)  xr„  m  ;'jv  to»  Taxe1. 

26.  12  Xsipoç  Se  apôpov  ,3  oXtaôdvet  r;  13  ecw,  rt  eaw  oslSra 
irXeï<yra.  SrjU/rçïa  Se  euar^uLa  •  16  vjv  p.èv  eicw,  ‘7  |uYxdu.7cretv  tou; 
SaxTuXouç  ou  ,8  Suvavxat*  r,v  8s  19  é^o»,  Ixxetveiv.  ’Eu^oXr]  Se,  uirèp 
TpaTce^TjÇ  Toùç  SaxTuXouç  exwv  >  touç  ptèv  xetvetv,  xoùç  Sè  dvxtTEtvstv, 
to  Sè  l^eyov  75  îo  ôevapi.  r,  irrepv7j  *•  ap.a  airwôeetv,  irpoow  xat  xd- 


•  Àaipiôït;  EFGHIJKLMNOU,  Aid.,  Gai.,  Merc.  in  marg.,  Chart. 

—  àu.oi9r;  C.  -  du.© i  6 et;  B.  -  ÇuveiXlyjAévGv  BM.  —  auvEtXtypivov  N,  cum 
\  supra  o.  -  cuveiXïjpuAsvov  vulg.  -  ayvêtXrpivov  HK.  -  auvetXeyjiivov  C. 

—  a  BGMN.  -  <r.  vulg.  -  ouyxdirT.  CEJKO.  —  i-uyxdirr.  F.  —  3  h 
BM.  -  7  vulg.  (N,  cum  in  supra  lin.)  —  4  irotetv  N ,  mut.  in  îrotéeiv.  — 

5  Ante  r  b  addunt  xai  CM  (N,  cum  Sè  supra  xat);  Sè  BEFGHIJKOU, 
Aid.,  Gai.,  Merc.  in  marg.,  Chart. — 6  Sè  xa:  BFGHIJKLU  ,  Aid.  - 
xat  sine  Sè  vulg.  -  Sè  sine  xat  M.  -  Sè  xaî  n  N,  r,  pnnctis  not.  —  7  xot- 
vriç  C.  —  8  £.  M.  -  <7.  vulg.  (N,  cum  Ç  supra  a).  -  auvdïrretv  L.  — 

9  ûîreptùf.  HU.  —  ÜTTspstop.  G.  —  vnrepxotoç  J.  -  û-»ratp<i>pTOtc;  E.  —  xpe- 
ptâôpaçF. —  *°  xxrxar  aato;  EGIJO  —  "  M.  -  <r.  vulg.  (N,  camE-). 

—  11  irept  xetP°î  âoSpou  MN  (âpBpwv  B'.  -  trepi  xetpôç  CEFGHIJKOU. 

—  13  cXtofldv.  Dietz,  p.  1 7.  —  èXtffôaîv.  vulg.  —  14  etow  (bis)  MK.  — 
,5  xa-reX.  E.  —  ,6  Ante  r,v  addunt  xai  C  (M,  lin.  deletum). —  GMK. 

—  a.  vulg.  -  erjyxdirr.  CEJKO,  Aid.  -  Çvtyxdtrr.  F.  —  *8  Sûvaxat  FGH1 
JKOU. —  *9  e<j tù  J. — 20  ri  tü)  ô,  ri  tt»  irr.  B  (N,  tü  et  tâ  lin.  deletum). 

—  **  au. a  â7T©ôeetv  xat  àôsetv  (xat  è»0.  om.  B,  K  punclis  deletum )  irpo'a© 
(îrpô;  to  pro  -poa©  L)  xcct©  xârcûôev  Sè  (Sè  om.  Dietz,  p.  <8)  tô  et e- 
pov  oarsov  valg.  (xat  xdxwÔEv  pro  xa- r«  xoctwôsv  Sè  B,  MN  in  marg.)  -  Je 
me  suis  réglé  sur  le  passage  correspondant  du  Mochlique.  Celse  reproduit 
ainsi  ce  passage  :  «  Super  durum  locuin  et  renilentem  ex  altéra  parte 
intendi  manus,  ex  altéra  brachium  débet,  sic  ut  prôna  sit,  si  in  posterio- 

rem  partem  os  excidit,  supina  si  in  priorem . at  bis,  quæ  in  priorem 

poslerioremve  partem  prolapsa  sunt ,  superimponendum  durum  aliquidj 
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î’avant-brâs,  opérer  la  coaptation  avec  la  paume  des  mains  : 
ces  deux  temps  de  la  réduction  doivent  être  simultanés  ici 
comme  dans  les  autres  luxations.  Dans  la  luxation  en  ar¬ 
rière,  ou  fléchira  l’avant-bras  autour  d’une  bande  roulée  , 
d'un  bon  volume,  et,  eu  même  temps,  on  fera  la  coaptation. 

24.  {Luxations postérieures  incomplètes:  répétition  du  §  17). 
Si  l’avant-bras  a  subi  une  inclinaison  en  dedans  ou  en  de¬ 
hors,  il  faut  pratiquer  en  même  temps  l’extension  et  la 
coaptation  {Voy.  Argument,  p.l5,Y).  Quanta  la  conduite  du 
traitement,  l’attitude  et  le  bandage  sont  les  mêmes  pour  ces 
luxations  :  au  reste,  elles  peuvent  aussi  se  réduire  toutes  par 
le  mode  commun  de  l’extension. 

25.  {Idée  générale  des  procédés  de  réduction ).  Parmi  les 
réductions,  les  unes  s’opèrent  par  l’élévation,  les  autres  par 
l’extension  ,  d’autres  par  un  mouvement  de  rotation  j  atti¬ 
tudes  forcées  dans  un  sens  ou  dans  l’autre  et  mouvement 
rapide,  voilà  ce  qui  constitue  les  réductions  par  rotation. 

26.  ( Luxations  incomplètes  de  V avant-  bras  au  poignet ,  en 
avant  ou  en  arrière).  L’avant-bras,  dans  son  articulation  avec 
la  main  {F oy.  Argument ,  p.20,  VII),  se  luxe  ou  en  avant  ou 
en  arrière,  en  avant  la  plupart  du  temps.  Les  signes  en  sont 
manifestes  :  si  en  avant,  le  blessé  ne  peut  fléchir  les  doigts  : 
si  en  arrière,  il  ne  peut  les  étendre.  Réduction  :  mettre  les 
doigts  sur  une  table,  faire  pratiquer  l’extension  et  la  contre- 
extension  par  des  aides,  et,  avec  la  paume  d’une  main  ou  le 
talon,  pousser  la  partie  saillante  à  la  fois  en  avant  et  en  bas 
du  côté  de  l’autre  os:  on  met  quelque  chose  de  volumineux 
et  de  moelleux  sur  la  main  luxée,  qu’on  place  dans  la  pro¬ 
nation  si  la  luxation  est  en  arrière,  dans  la  supination  si  elle 
est  en  avant.  Le  traitement  se  fait  avec  des  bandes. 

idque  supra  prominens  os  manu  urgendum  est,  per  quod  vis  adjecta  faci- 
lius  in  suam  sedem  compellit  (vm,  17).»  Le  sens  de  xarà  t b  srspcv  c<rr='- 
est  déterminé  par  la  phrase  qui  se  trouve  un  peu  plus  loin.g  27  . 

iTTWÔEStV,  TO  8k  ETEfOV  ivTttôîV.V. 
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twÔcv  xaxot  to  Exepov  ogtsov,  oyxov  utaXôaxov  uTroÔetç,  ?)v  uiv  àvoj, 

‘  xaTacxps^aç  tt)V  yetpot ,  vjv  og  xà~<*>,  U7rrir,v.  ïIriatç  8g ,  o0o- 
vtotaiv . 

27.  "OX-n  oè  *  j^g'tp  oXtcôavgt,  7]  goto,  vj  e^w,  ^  svôa,  rj  £v0a, 
ptaXtcra  8s  et ata  *  sort  3  8’  #tg  4  xat  ■£,  gTtt^uffiç  gxtvr'Chq  •  sort  8*  Sre 
to  sxspov  t5v  ocrrétov  8té<mj.  s  Toutsoici  xaxàTacriç  îaxuP^ 

xat  to  piv  I^s^ov  aTrwôeetv,  to  8s  srepov  àvTwôeetv,  8uo  6  etSea  apta, 

7  Iç  Tou-rrtcto  xat  lç  to  7tXavtov,  ^  yspatv  £7r't  Tpaïc éÇriç,  tj  icrspvri. 

8  naXtyxoTa  8è  xat  ia^^aova*  t£>  9  oè  /povtn  xpaTuverat  ,0gç  ynprr 
<rtv.  “  “ItjO-iç,  oôovtotart  14  £ùv  tt;  -/gtp't  xat  43  tw  onfa»  *  xat  vap6rr 
xaç  aé^pt  SaxTuXwv  Ttôsvat  *  ev  votp07]^t  ,4  8è  Tgôsvxa  ,5  Tatrra 
iruxvoTgpov  Xuêtv,  Yj  Ta  ,6  xaT^yaaTa,  xat  *7  xara^uaet  irXetovt 
,8  xpssffôat. 

28.  ’Ex  y£vstÎ<;  8s,  ppa^uTgprj  f|  yetp  y tveTat,  xat  ‘9  {/.tvôOvjGK; 
capxSv  ptaXtora  TavavTta,  y)  *°  f,  to  sxTTTwpta  *  7]o^rJti.évw  8g  41  rà 
ocrga  txsvgt. 

29.  44  AaxTuXou  8è  apôpov,  oÀtoôov  ptsv,  £u(7T,ulov.  43  EptêoXr,  8s, 
xataTgtvavTa  gç  îôù,  to  44  uiv  eçé/ov  àrw6s£tv,  to  8g  gvavxtov  4*  àv- 

1  KaTaurps^at  J.-o0ov£e>sine  8s  Dietz, p.  18. —  4  r,  om.  Dietz.-  ôXia0Gcvei 
Dietz.  -  oXto0aîvst  vulg.-éawC.-eîaa»  vulg. —  38è  M. —  4xaî  om.  C.-  Exî- 
œuatç,  avec  le  sens  qu’il  a  ici,  n’a  plus  dans  le  langage  anatomique  de  cor¬ 
respondant.  Je  l’ai  donc  conservé  dans  la  traduction.  Cette  note  a  pour.bul 
d’empêcher  qu’on  ne  donne  à  ce  mot  l’acception  spéciale  qu’il  a  aujour¬ 
d’hui.  —  5  TouTgctut  BMN.  —  Toûrctat  vulg.  -  xarâdTact;  EFGIJKU.  - 
■n  x.  Dietz,  p.  <8.  —  6  Post  8ûo  addit  8è  (lin.  subjecta  delelum  N),  Dietz. 

—  7  Ante  è;  addunt  xat  B  (N,  lin.  subjecta  deletum).  —  8  TtaXîyu&za., 
in  marg.  ■jraXÎYxcTa  M.  —  TraXtYxoTw.  rà  (sic)  EFGH1JKOU,  Aid.,  Gai. 

-  xotXtYxÔTara,  mut.  in  îraX^xorw-ara,  supra  lin.  iceùÂyum  N.  -  iraXtY- 

xtOTOTara  C.  —  9  rü  pèv  xp.  vulg.  -  tg>  8s  xf*  C.  -  X?ov<û  (N,  rû 

addit).  -  8s  om.  Dietz,  p.  18.  —  10  xpTÎot;  sine  cum  Punct0  ante  7.P* 
(E,emend.  al.  manu)  FGHIJKLOUQ'. —  11  Ante  t.  addit  i  Aid.;  îinctç- 
r  Frob.,Merc.;  post  t.  addit  8s  N,  lin.  subjecta  not.  —  14  MN.  —  u. 
vulg.  — 13  tô>  om.  BCFGIJKMNOU.  —  *4  8è  om.  N,  restil.  -  ôsvra,  mut. 
in  8s0gvra,  in  marg.  rgôgvTa  M.  -  8sôsvTa,  in  marg.  Tsôsvra  N.  -  tsôgYTa 
B.  -  8e0sVra  vulg.  —  ,s  toüto  B.  -  îrjxvorspa  BCMN.  —  ’6  xa-rrYP-  CE 
(F,  cum  gl.  xotTaYj*..)  GHIJKMNOU.  -  xxtscy[a.  vulg.  —  *7  xarax?^'- 
Of,  Aid.  -  xaTaxpr.ast  r~E,  in  marg.  al.  manu  xaraxûuet)  FGIJKLOU  , 
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27.  ( Luxations  complètes  de  V avant-bras  au  poignet ,  en 
avant  ou  en  arrière  ;  luxations  latérales  du  poignet  ;  luxation 
de  V extrémité  inférieure  de  l’un  des  deux  os  ;  diastase  de  V ar¬ 
ticulation  inférieure  des  deux  os  de  V avant-bras  ).  L’avant- 
bras,  au  poignet,  se  luxe  complètement  ou  en  avant  ou  en 
arrière,  il  se  luxe  en  dedans  ou  en  dehors ,  mais  surtout  en 
avant;  il  arrive  aussi  que  l’épiphyse  ( extrémités  inférieures 
du  radius  et  du  cubitus  réunies ;  'voy.  note  4  )  se  disjoint  ; 
d’autres  fois,  il  arrive  qu’il  y  a  diastase  de  l’un  ou  de  l’autre 
os.  L’extension,  dans  ces  cas,  doit  être  puissante  ;  en  même 
temps  on  pousse  dans  un  sens  la  partie  saillante,  dans  un 
sens  opposé  l’autre  partie,  suivant  deux  directions  à  la  fois  , 
en  arrière  et  latéralement,  soit  avec  les  mains  ,  soit  avec  le 
talon  sur  une  table.  Ces  luxations  donnent  lieu  à  des  acci¬ 
dents  graves  et  à  des  difformités  ;  mais  avec  le  temps  les 
parties  se  fortifient,  et  les  malades  s’en  servent.  Traitement  : 
Bandes  qui  comprendront  la  main  et  l’avant-bras  ;  attelles 
qui  s’étendront  jusqu’aux  doigts.  Les  attelles  étant  posées  , 
on  défera  l’appareil  plus  souvent  que  dans  les  fractures,  et 
l’on  usera  d’affusions  plus  abondantes. 

28.  ( Effet  des  luxations  du  poignet  non  réduites).  Dans  les 
luxations  congénitales  du  poignet,  la  main  reste  plus  courte, 
et  les  chairs  s’atrophient  surtout  du  côté  opposé  à  celui  où 
la  luxation  s’est  faite;  mais  quand  la  luxation  est  survenue 
chez  un  adulte,  les  os  ne  perdent  rien  de  leur  longueur. 

29.  (  Luxation  des  doigts ;  abrégé  du  §  80).  La  luxation 
des  doigts  se  reconnaît  sans  peine.  Réduction  :  faire  l’exten¬ 
sion  en  ligne  droite,  et  en  même  temps  repousser  la  partie 
saillante  dans  un  sens,  et  dans  un  autre  la  jiavtie  opposée; 

Merc.  in  marg. —  ’8  MN. — 19  foiv.  CO,  Aid.,  Frob.,  Merc.  — 

20  “«J.  -  T  C.  -  r,  vulg.  -  o>ç,  in  marg.  r  MN.  -  ô>î  r  B. —  11  "à  °m*  C. 

—  M  -jçcpî  8<xx.r ûXmv  in  tit.  BMN.  -  ÿaxTyXw  J.  -  oXtaôcv  CMN.  -  èXteôîv 
▼ulg.  —  23  £[a6oX^  C.  —  xaTiXTîiv cvra  Gai.,  Chart.  -  x*TaT£Îvouoa  Aid. 

—  2*  8k  pro  p.èv  O,  Aid.  -  Post  p.êv  addunt  -yàp  EQf.  -  aukàfe o>v  (  I,  ex 
emend.)  U. —  "s  àvraOÉav  I  ex  emend. 
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xcoôseiv  •  tTjfftç  oè ,  1  oOovîotcriv.  M^J  1  ejjwreffov  os ,  sTCt7to>poïïxai 

3  e|&J0£V  ’Ex  ysvsTjÇ  os  r,  Iv  aùljrjost  s^apOp^cavra ,  xi  o<rrsa 

4  Ppaÿuvexat  5  xà  xoÊxw  xou  ôX'.cOr' aaxoç ,  xai  oapxsç  6  puvuOouxt 
xavavxia  ixaÀicxa,  vj  7  mç  xo  sxrxcoaa*  TjùçTjasvw  8s  xà  ôaxsa  txsvet. 

30.  8  rvaQoç  §s  oXiyo'.ot  9  xsXstoç  l^pOpr^sv  •  oaxsov  xs  yàp  xo 
œtto  XTtç  aval  vvaOou  ■jxeouxoç  ”  UTrsÇuywTat  xrpoç  11  xoi  uito  xo  o3ç 
ôcTsto  ,37rpoaTCS(puxoxt,  o  1rs p  à—oxXsisi  xàç  xsoaXoç  xr,ç  xàxm  yvàOou, 
xy;<;  uiv  àvtoxspo)  sov,  x^ç  os  xaxoïxspw  iwv  •*  xs©aAswv.  Tà  15  8s 
axpsa  X7]ç  xaxw  yvàGou ,  xo  uiv  Stà  xo  fAÎjxoç  oùx  ,6  sÙ7rapsîo8uxov, 
xo  8’  au  xopwvov  xe  xai  ôirspsyov  u-xsp  xou  Çuywaaxoç-  âua  xs 
,8  a-jr’  àacpoxipwv  xwv  axpsojv  xouxwv  ,g  vsuoojossç  xsvovxsç  xxscpuxa- 
oiv,  èq  wv  i^pxTjVxat  ot  IO  jaus?  ol  xpoxa©îxai  xat 11  pta<xa7)X7jpeç  xa- 
Àsoasvof  ”  Stà  xoûxo  Ss  xaXsovxat,  xat  8tà  xoûxo  xtvsovxat,  oxt  IvxeûGsv 

'  Ante  Ô6.  addunt  xaiviipotv  vulg.  ;  xamoiotv  CFGHJO ,  Aid. , 
Frob.,  Gai. j  x  trxaixi  Dietz,  p.  19,  et  in  notis  taxatxi  cod.  Laur. 

-  Taxvtyotv  om.  (N,  reslit.),  et  in  Mochlico.  -  Conjeci  x  oxaixt,  dit 
le  savant  éditeur  d’Apollonius ,  massa  gypsea  hodiedum  ossa  fracta 
circumfusa  in  Oriente,  cui  similis  <rraî;.  Je  crois  que  la  vraie  leçon 
est  de  supprimer  xatv.  comme  dans  N  avant  la  correction,  et  dans 
le  Mochlique.  —  a  sx7r.  EFGHKOU  ,  Aid.  ,  Frob.  ,  Gai.  ,  Merc.  , 
Charl.  -  sowxsawv  C.  -  sxtreaàv  IJ.  —  3  !£<a  Dietz,  p.  19.  —  *  ouvxp- 

6p(i>xa:  pro  jip.  BC  (MN,  in  marg.),  Aid.  -  Ppa^ûvsxat .  èffxs'a  om. 

(E,  reslit.  al.  manu)  FGHIJKOU.  -  p.svst  pro  fip.  Mère,  in  marg.  - 
Cette  annotation  marginale  de  Merc.  est  une  erreur  qui  provient  des 
manuscrits  qui  ont  la  lacune,  et  où  en  effet  as'vst  semble  remplacer  ^pa- 
XÛvsxat.  —  5  xà  MN.  -  xà  om.  vulg.  -  xoü  èX.  xâx o>  E.  —  6  axv.  C, 
Aid.  —  7  om.  Aid.  -  e X”toaa  M.  —  8  jrspl  yvàOou  sljxpôpxastoç  BMN. 

-  ireptpàflou  CEFHIJKOÜ.  — »  Ante  x.  addunt  xîx  CFGHMNO,  Aid., 
Frob.,  Gai.  ,  Chart.  —  xsX.  ôXty.  U.  —  *°  èaxstav  Gai.,  Chart.  —  xs  om. 
C,  Dietz,  p.  19. —  11  ÛTîoÇiyaxa-  J,  Aid. —  11  xi  M.  —  ,3  ixpcaxpfAcaas'vw 
gl.  F.  -  reçuxôxi  Dietz,  p.  19.  -  àxcxXÉst  C.  -  Galien  dit  que  ce  verbe 
signifie  ici  8-.stpystv  xai  ^wptÇstv  à-’  àXXxXwv.—  '*  xsoaXswv  BFGHIJMN. 

-  xsœaXaiwv  vulg.  —  «5  8è  MN.  -  xs  pro  8s  vulg.  -  Ôxpa  CEFGIJK  (N, 
mut.  in  axpsa)  OU.  —  16  euî»apa8uxov  C.  -  Foes  traduit  ce  mot  par  :  non 
facile  clabilur  ;  et  dans  ses  notes  il  dit  qu’il  a  lu  eux  sù-apsx8uxov  ; 
correction  certainement  fort  ingénieuse.  Cependant  il  ajoute  :  Quod  si 
quis  su~aps£<j8oxcv  relineat ,  quod  faciunt  omnia  exemplaria,  is  eum  sen- 
sum  habeal,  ut  ad  illud  extremum  non  facilis  adilus  aut  accessus  pateat, 
aut  ad  id  non  facile  quid  subeat,  ob  condylodis  capituli  longiludinem  iu 
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traitement  avec  les  bandes-  Dans  la  luxation  non  réduite,  l’os 
se  soude  en  dehors  ;  dans  la  luxation  congénitale  ou  surve¬ 
nue  durant  la  croissance,  les  os  situés  au-dessous  de  la  lésion 
restent  courts,  et  les  chairs  s’atrophient  surtout  du  côté  op¬ 
posé  à  celui  où  est  la  luxation  ;  mais  quand  la  luxation  s’est 
faite  chez  un  adulte,  la  longueur  des  os  est  conservée. 

30.  ( Luxation  d'un  des  condyles  de  la  mâchoire).  La  mâ¬ 
choire  s’est  rarement  luxée  d’une  manière  complète;  eu  ef¬ 
fet,  l’os  qui  naît  de  la  mâchoire  supérieure  {os  malaire )  se 
conjugue  avec  l’apophyse  placée  sous  l’oreille  {zygomatique 
du  temporal ),  laquelle  sépare  les  têtes  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  {condyle  et  apophyse  coronoïde ),  étant  plus  élevée  que 
l’une  [le  condyle ),  plus  basse  que l’au  tre [apophyse coronoïde) . 
Les  têtes  de  la  mâchoire  inférieure  sont,  l’une,  à  cause  de  sa 
longueur,  peu  accessible  [aux  violences  extérieures],  l’autre 
coronoïde  et  dépassant  le  zygoma  ;  à  ces  deux  têtes  sont  at¬ 
tachés  des  tendons  nerveux  auxquels  tiennent  les  muscles 
appelés  crotaphites  et  masséters.  Ils  ont  reçu  ce  nom,  et  ils 
sont  mobiles  ,  parce  que  l'attache  en  est  au  maxillaire  infé¬ 
rieur  ;  car  dans  la  mastication,  dans  la  parole  et  dans  tout 
autre  exercice  de  la  bouche,  c’est  la  mâchoire  supérieure  qui 
reste  immobile,  étant  unie  à  la  tête  par  synai  throse  et  non  par 
diarthrose  ;  mais  la  mâchoire  inférieure  se  meut,  attendu 
qu’elle  a  une  articulation  diarthrodiale  avec  la  mâchoire  su- 

os  temporum  insertam  ;  quod  quidem  ad  violentos  motus  et  injurias 
externas  referetur.  J’ai  [préféré  cette  dernière  interprétation  à  cause  de 
runanimité  des  manuscrits;  et  j’ai  mis  entre  crochets  ce  qui  sert  à  pré 
ciser  le  sens.  Foes  a  entendu  qu’Hippocrate  parlait  de  la  longueur  trans¬ 
versale  des  condyles;  mais  cela  ne  m’a  pas  paru  suffisamment  déterminé; 
il  est  possible  aussi  qu’il  s’agisse  de  la  longueur  de  la  branche  de  la  mâ¬ 
choire.  —  ‘7  Post  au  addit  tù  vulg.  -  aù-rb  pro  au  vb  EFIJKO.  -  vb  om. 
HMN.  -  xcpcavbv  CEFG.  -  xo'pwv&v  vulg.  -  rb  xoù  ûîrep.  U.  —  ’  *  BN. 
-  £7î’  M.  -  air.  om.  vulg.  —  Sx pwv  CEFGIJKOU.  — —  19  veuwîtt;  N,  mut. 
in  veupôJêeç. —  20  ttueç  CFïIIJMN.  -  ftüsç  vulg.  -  £pûeç  G.  -  xporacpiTat 
CHK ,  Chart.  —  11  u.a.<rri~.  C  (FG,  cum  gl.  ot  jiaaüvrs;)  HIJK  (N, 
entend.),  Aid.,  Frob.,  Merc.-u.s<nrrrpsç  O. — 11  îtaTGÜTO  (bis)  CEFG  HK. 
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iç^pTrçvrai*  Iv  yàp  x5]  IStoS?;,  xat  Iv  xâ]  SiaXsxtç,  xat  Iv  xîj  oàX7)  yp^czi 
*tou  axopiaroi;,  ^  ptiv  àvto  yva:oç  àxpgfjtisr  1  ^uviipxTjXat  yàpTyixEoaÀv;, 
xai  où  *  SrrçpOpooxar  v\  8s  xàxoo  yvaOoç  3  xtvssxat  •  àirxpOptoxat  yàp 
àtro  T^ç  aveu  Yvaôou,  xat  à-xo  x^ç  xecpaXîjç.  Ato'xt  ptiv  oùv  Iv  07raau.oTct 
*  xat  XExàvotat  5  -xpüjxov  xoûxo  xo  àp0pov  6  ETCKrTjptatvsi  cuvxsxa- 
fxévov,  xat  otoxt  -TcX^Yat  xaiptoi  xat  ?  xapoûaat  at  xpoxasixtcsç  yi- 
vovxat,  *  Iv  aXXw  Xoy&»  stp^ffsxat.  Ilept  SI  xoû  u.^  xapxa  I^apôpéeiv 
9  xaSe  *°  xà  atxta  *  atxtov  8s  xat  xoos,  Sx t  où  ptaXa  xaxaXaaêavouat 
xotaÛxat  àvaYXat  11  Sptotxaxwv,  mars  12xov  avôptùirov  yavseiv  13  pisÇov 
rj  oaov  oùvaxat  •  Ixriaot  o’  av  air’  oùSevoç  aXXou  oy^aaxoç,  $  Stto 
xoû  ,4asYa  ^avôvxa  lî  7rapaYotYStv  xrjv  y^vov  Itci  ôàxspa.  ,6IIpo<î|'jtt- 
êotXXsxat  txEvxot  xat  xoSe  irpoç  xo  IxTrtTrxetv  *  *t  ôxoaa  Y“p  veûpa  xat 
1 8  oxocoi  ptùsç  xapà  xà  apQpa  eïatv,  aTro  apOpcov  db’  wv  *9  ijuv- 
osSevxat,  xoûxwv  oaa  Iv  tt;  y_pr'cst  irXstoraxtç  Staxiveexai,  xaûxa 
20  xat  iç  xàç  xaxaxaertaç  21  Suvaxtoxaxa  Iictotoôvat,  wairsp  xat  xà 
oepaaxa  xà  22  sùSs^xôxaxa  ■xXsttrrrJv  IxtSoatv  23  lyst.  Ilspt  où  oùv  ô 
Xoyoç,  IxirtTtxet  ptsv  yv«6oç  ùXtYaxtç*  24  cryaxat  ptivxoi  xoXXàxtç  Iv 


■  H  .(FG.  cum  gl.  SuvSs'SVrcti)  MN.  -  a.  vulg.  «Les  uns,  dit  Ga¬ 
lien  ,  écrivent  cuvr'pôpwxa’. ,  les  autres  curoprurat.  »  Cette  variante  n’est 
pas  dans  nos  manuscrits.  —  2  St<xp0p<t>xat  Aid.  —  3  xiveTtoi  CEFGHI 
JKOU.  —  4  te  xat  BMN.  —  5  irp.  xo5xe  BMN.  -  xoüxo  xp.  vulg.  — 
6  è-rrtonftaîvEt  BCEFGHIJKMNOU,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Cbart.  - 
orptatvEt  vulg.  -  ouvxExaptp..  J.  -  xat  om.  EFGHIJKMNU ,  Gai.,  Cbart. 

-  xat  linea  deletum  N.  —  7  xotpcvaat  C.  —  8  Ante  ev  addit  xat  vulg.  - 
xat  om.  BEFGHIJKLMNOU  ,  Gai.,  Cbart.  —  9  xà  8k  Aid. —  ,0'xà  CEF 
GHIJKMNOU,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  xà  om.  vulg. — 
“  Ante  ^p.  addit  xàv  J. —  12  ya.'t.  x.  âv0p.  J.  -  ^âvEtv  M.  -  ^aîvEtv  BN. 

-  yavEtv  gl.  FG.  —  13  ptiÇov  CFIJKOU.  -  ptEÏ^cv  vulg.  —  ,4  aEYctXa 
Xavdvxa  EG.  -  pt^a  (mnt.  in  ptEYÔXa  N)  yavdvxa  CN,  Dietz,  p.  19.- 
ptEYaXa  xavsovxa  vulg.  -  ptE^a  xavêâvxa  H.  -  ulsjocXo.  xav&vxa  (F,  mut. 
in  ya.'iÔYza.  )  IJKOU.  -  ptEYaXaxavovxa  (sic!  M.  —  ,s  vrapavEtv,  mut.  in 
irapaYaYEtv  N.  -  pLExcr'YEtv  Dietz,  p.  19.-  ysvvuv  H  (I,  ex  emend.)  JKO. 

-  y^tv  C.  -  otaYo'va  gl.  FG.  -  s’rt0âx£pa  E.  —  *6  irpco^.  M  (N,  ex 
emend.).  -  wpooa.  vulg.  -  irpocuptê-.  C.  —  «7  Sua  N,  mut.  in  êx.  — 
18  caot  N,  mut.  in  ex.  -  éx.  om.  Dietz,  p.  *0.  -  ptûeç  FGHIJMN.  -  (Ôeç 
vulg.  —  xa  om.  EFGHIJKMNOU,  Gai.,  Cbart.  —  èsxtv  Dietz.  —  19  £ov- 
SéStTM  GJ  Dietz.,  -  SéSevtok  C. — 20  xat  CEFGHÏJKMNOU  ,  Aid., 
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périeuve  et  la  tête.  Je  dirai  ailleurs  pourquoi,  dans  les  con¬ 
vulsions  et  le  tétanos,  cette  articulation  donne  le  premier  si¬ 
gne  par  sa  rigidité ,  et  pourquoi  les  plaies  temporales  sont 
dangereuses  et  exposent  à  des  accidents  carotiques-  Les  cau¬ 
ses  que  j’ai  exposées  font  que  ces  luxations  ne  sont  pas  fré¬ 
quentes;  ajoutons  encore  cette  raison  :  il  n’arrive  guère  que 
des  aliments  obligent  à  porter  l’écartement  des  mâchoires 
au-delà  de  l’écartement  naturellement  possible;  or,  la  seule 
position  qui  donnerait  lieu  à  la  luxation,  c’est  celle  où  à  un 
grand  écartement  se  joindrait  un  mouvement  latéral  de  la 
mâchoire.  Toutefois,  il  est  une  circonstance  qui  favorise  la 
luxation  :  de  tous  les  tendons  et  de  tous  les  muscles  placés 
près  des  articulations  ou.  dépendant  des  articulations  aux¬ 
quelles  ils  sont  attachés,  ceux  que  l’exercice  soumet  aux  mou¬ 
vements  les  plus  fréquents  sont  aussi  ceux  qui  peuvent  le 
plus  céder  aux  distensions,  de  même  que  les  cuirs  le  mieux 
assouplis  sont  ceux  qui  prêtent  le  plus.- Revenons-en  à  notre 
sujet  :  Si  la  mâchoire  se  luxe  rarement ,  toutefois  elle 
éprouve  ,  dans  les  bâillements  ,  de  fréquentes  déviations  , 
telles  que  celles  que  produisent  beaucoup  d’autres  déplace¬ 
ments  de  muscles  et  de  tendons.  Voici  les  signes  principaux 
qui  manifestent  la  luxation  :  La  mâchoire  inférieure  proémine 
en  avant  ;  elle  est  déviée  vers  le  côté  opposé  à  la  luxation  , 
l’apophyse  coronoïde  fait  une  saillie  à  la  mâchoire  supérieure, 
et  le  blessé  rapproche  difficilement  les  mâchoires.  Le  mode 
de  réduction  qui  convient  dans  ce  cas  est  manifeste  :  Un 

Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.—  p.sv  vulg.  — eîç  K.  -  xxTxtrrxaix;  CEFG  (H, 
mut.  in  Jca-ra-r.)  IJK,  Aid.  —  21  éir.S' iJovat  Dietz.  —  21  Pro  sù&. 

habent  Tà5McXXi<rra  u.zu.xkxyu.évx, t«  sùXeXÛTtoTa  (sic),  supra  lin.  ~à.  eùxo 
X«;  XuoiMva  èv  tù>  u.aXxaaa<TÔai  FG;  habet  rà  jcaXXtcrra  p.EaaXa'j'u.sva ,  Ta 
EÙ^EXr.XtùTa.  J  ;  habent  iùBéknXzxrx  (sic)  (I,  cum  t*  xstXXiorot  p-Eita Xayuiva 
supra  lin.)  O;  habet  eùXEXiTOTaTa  Merc.  in  marg.  -  tx  xxXktarx  u.£ua- 
XayaÉva  supra  lin.  H.  —  eù&bXxtctx,  supra  lin.  ?à  xocXXiarx  u.e pxXayaevct 
U.  —  23  £xîtvO. —  2*  savoir  ai  C.  -  iayjxzxi  IJOU.  -  icyjxzx  (sic)  Merc. 
b  marg.  -  Galien  explique  que  ce  mot  signifie  ici  se  déplacer. 
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‘  ‘/d<7u.r,<jiv ,  cTioxsp  xal  2  aXXat  3  xoXXai  piuwv  4  xapaXXaval  xat 

VSUpCOV  TOU TO  XOISOUGTV.  5  AîjXoV  J/.SV  oÛV  SX  TO)V0S  ptaXlCTOt  SOTtV 
6oTav  IxxsxTtoxYî*  7  xpoiff^st  Y®p  £  xctTto  yvaôo;  8  I;  Toupwrpooôsv, 
xal  xapîjxTai  Tavavrta  toü  oXtffO-rçaaTOç,  xal  tou  8otsou  to  9  xooto- 
vov  oyx^poTspov  lo  ©aivsrat  11  xapà  tt,v  avco  yvaOov  ,  xal  ^aXsxto;; 
**  ^uaêàXXouat  xàc;  13  xàxo>  yvdôouç.  Tourottrt  os  saëoXrj  xpd8r,Xoç, 
^tiç  14  ytvoiT’  av  apptoÇouaa*  1 5  ypvj  yàp  tov  jjlsv  ,6Tfva  xarsystv  Trtv 
xsoaXïjv  *7  toü  Tsrpwasvou,  tov  8s  xsptXaéovTa  tt]v  xdxw  yvaOov  xal 
sffooôsv  xat  l£a»ôsv  toïgi  SaxTuXottrt  xaxà  to  ysvstov  ,  yaoxovTOç  toü 
àvôptoi tou  oaov  tASTptcoç  Suvaxat,  xpwTOv  uiv  18  8taxtvsstv  tt,v  '9  xotw 
yvaôov  y  povov  Ttvà ,  20  t5)  xal  vr,  xapayovra  T7)  ystpl,  xat  czutov  tov 
avOpwTtov  xsXsusiv  y  aXapf,v  ttjv  yvaôov  **  l^stv,  xal  **  Êjuuxapdysiv, 
xal 13  çuvotSdvattoç  utaXtOTa  *  sxstTa  s^axlvr,?  24<r/d<7at,  Tptal  *s  ajn}- 
itaaiv  ôuoü  xpoosyovTa  tov  voov  •  26  8st  utiv  yàp  *7  xapdyscôat  àq; 
otaorpocp^ç  28  Iç  tyjv  outriv,  ost  os  iç  touxiow  dxtoaôyjvat  tt4v  yvaôov 
T-yjv  xdtTto,  Ssî  8s  Ixousvov  toutokti  29  ^uaêaXXstv  Tac  yvdôouç,  xal 
ptr,  ydtrxstv.  ’EuêoXr;  asv  oùv  aurr„  xal  oüx  dv  ysvotTO  ait’  dXXcov 
oyr.uaTCov.  30 ’ïrjTpstv]  8s  Ppa^stij  apxssf  trxXvîva  xpotTTtôsvra  XEX-rç- 
pwuivov  -/aXaptn  sxtSsopuo  sxiSstv.  ’AocpaXsoTepov  8è  3,ysipiÇstv  scrlv 
uxrtov  32  xaxaxXtvavTa  tov  avOptox ov,  IpetcavTa  T7;v  xsçaX^v  aùroÜ 
sxl  33  cxuTtvou  uxoxsoaXatou  toç  xX^psaraTOu ,  tva  <oç  7)xtoTa 
34  uxstxy  •  xpocxaTsysiv  Ss  35  Ttva  )tpr  tTjV  xs©aXr(v  toü  36  TSTpto- 
aévou. 

1  Xâouaiatv  CEHIJK  (M,  in  marg.  yaaurasi  )  OU.  --/^aafir.ast  B,  Dietz, 
p.  19.  -  -/çcajjLaG-.v  vulg.  (N,  sapra  lin.  -/â<Tu.r,civ,  in  marg.  x.a«ar,(rsi).  - 

wo^so . xctsouotv  om.  Dietz.  —  *  twv  ôXXtùv  pro  ôX.  EQ1.  —  3  iroXX»! 

B  (N,  lin.  sabjecta  not.).  -  x.  om.  vulg.  —  4  èvaXXayat,  mut.  in  xap. 

G.  —  s  8âp.ov  uèv  ouv  sx  tô>v8s,  in  marg.  8xX 05  8s  toT<ti8s  BMN.  -  8r>.sv 
(8^X0;  Chart.)  8s  Toïaiv  (sine  8s)  EHK,  Gai.,  Chart.  -  87jXcv  8s  (Totai8e 
CFGI,  Lind.)  (Tcîotv8s  Frob.,  Merc.)  toîoiv  8s  vulg.  —  6  oxdrocv  B31. 
-  ôvav  N,  mut.  in  ôxoTav.  -  sxxsxtwxï:  BEFGHIJKMNU.  -  ÈxxsTrrwxst 
vulg.  —  7  xpof<jx£Ta-  BCEFGIJK  (MN,  in  marg.)  OU  ,  Aid.  -  xpote#» 

H,  ex  emend.  —  8  eîç  E.  —  9  xopwvov  CEFGIJKO.  -  xop.  vulg.  - 
oyxïipcv  Dietz,  p.  20.  —  IO  ytvsrat  B  (H,  supra  lin.)  M  (N,  in  marg.)  O, 
Gai.,  Chart.,  Dietz.  —  11  xpô?  EQ'. —  12  <7.  C. —  13  xcctm  om.  N, 
restit.  -  8s  om.  Dietz,  p.  20.  —  ,4yévcrr’  HJ.  —  ,s  suëcXd  yvatôou  xa* 
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aide  maintiendra  la  tête  du  blessé,  un  autre,  embrassant 
avec  les  doigts  la  mâchoire  inférieure  en  dedans  et  en  dehors 
vers  le  menton  ,  tandis  que  le  patient  ouvre  la  bouche  au¬ 
tant  qu’il  peut  sans  se  forcer,  commencera  par  remuer  la 
mâchoire  inférieure  pendant  quelque  temps,  la  portant  avec 
la  main  en  dedans  et  en  dehors,  et  recommandant  au  blessé 
de  la  tenir  relâchée  ,  de  la  remuer  simultanément,  et  de  se 
prêter  le  plus  possible  à  ces  mouvements;  puis  soudaine¬ 
ment,  il  la  déplacera  en  faisant  attention  à  trois  positions  à 
la  fois  :  d’abord,  il  faut  la  ramener  de  sa  position  vicieuse  à 
sa  position  naturelle,  secondement,  il  faut  la  repousser  en 
arrière  ;  troisièmement ,  obéissant  à  ces  deux  mouvements , 
le  blessé  doit  rapprocher  les  mâchoires  et  ne  pas  ouvrir  la 
bouche  :  telle  est  la  réduction,  et  on  ne  réussirait  pas  par 
d’autres  positious.  Un  traitement  court  suffit  :  Appliquer 
une  compresse  enduite  de  cérat ,  et  l’assujettir  avec  une 
surbande  lâche.  Il  est  plus  sûr  d’opérer  en  faisant  coucher 
le  blessé  sur  le  dos  et  en  appuyant  sa  tête  sur  un  coussin  de 
cuir  aussi  plein  que  possible,  afin  qu’il  ne  s’affaisse  pas  :  un 
aide  maintiendra  en  même  temps  la  tête  du  blessé. 

Tsa-yEtor,;  BEHIJKOU  (xaT£!rp>£a;  E).  —  ÈxêoXx  -piâôou  FG.  —  ,6  -nvct 
om.  Dietz,p.  20.  —  ‘7toü  rsrp.  om.  Dietz.  —  ,8âtaxtvsîv  CEFGIJK  (N, 
mat.  in  Siaxtvseiv)  O.  —  '9  xtxrto  B  (N,  lin.  sabjecta  not.).  -  x.  om. 
vulg.  —  20  lato  xal  H-to  in  marg.  H. -xal  sine  t»5  et  -rr,  Dietz.  —  *•  l^etv 
xal  om.  Dietz.  —  41  %.  BMN.  -  a.  vulg.  —  23  BMN.  -  a .  vulg.  — 
24  GTZxacLi ,  xat  <xvoXt<J;si  ysvstou  rptaîv  cu.cù  <rx.Tu.aatv  Dietz.  —  25  cyr,u.oL- 
oiv  om.  N,  restit.  — 26  x?T  BCEFGHIJKLMNOUQ'. ■ —  27  Trapa-^EVEaÔat 
Dietz.  —  28  è'  BCMN.  -  ùç  vulg.  —  29  Ç.  FGMN.  -  a.  vulg.  — 
30  tr.Tptr,  G.  -  PpaxstT  MN.  -  ^payjla  F,  Chart.  -  fipa.yjïa.  vulg.  -  àpxscsi 
HKLOU.  -  àpxsv!  Frob.,  Merc.  —  31  x«poup-y£Ïv  Dietz,  p.  20.  —  32  xa- 
TaxXtvovva  Aid.  —  33  oxutÎvgu  ûiroxsçaXaiou  (èmx.  H)  à;  7rXripearatToo  BC 
E  (FG,  cum  gl.  âepfAXTÎvou)  HIJKLMNOUQ'.  -  axû-rtvcv  ù-oxsçaXatov 
(ûrrox£<paXatGv  Frob.,  Gai.,  Merc.)  à; irXrpsaraTov  vnlg.  —  34  ôiretxct  O. 
-  OîroxXtvT  Dietz ,  p.  20. —  35  ypr,  vtva  E.  —  36  îwcaa;  vàç  (3Xd Sa?  et  ftove. 
àvcast^ouat  xctvü;  rptiaxTa  in  marg.  N,  oblit.  -  Cette  annotation  provient 
du  commentaire  de  Galien,  où  on  lit,  à  tort,  au  lieu  de  xcivôç  rp.,  xotvo- 
•sXûaaTa  Bas.,  et  xc.vS»;  -rrrâuarx  Chart.  -  îwuivcu  pro  tvto.  Dietz. 
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31.  1  *Hv  S’  àjAodxspai  ai  yvàOot  s^apôpr^wcuv,  alv  ir.au; 
aùrrç.  *  2u[x.ëàXXeiv  Se  Tt  fjaaov  oôtoi  to  CToaa  Suvavxat  •  xat  yàp 
3  xpoTcsxéaxepai  ai  yévuEç  TOuTOtatv,  âarpaëeeç  os  •  to  SI  *  àaxpaêl; 
uocXiar’  àv  yvotrjç  xoïatv  ôptoiai  tmv  oSovtiov,  tcov  te  àvw  xat  xtov 
xgctm  5  xax’  ïSjtv.  Touxoïai  6  lupupIpEt  if/.êàXXsiv  cbç  Ttr/taxa  •  7  Iji- 
SoXrjç  SI  TpÔTtoç  7rpôaÔ£v  Etpr,xat.  *Hv  SI  [x.^  fpnrscn),  xtvSuvoç  irepi 
T^ç  <J/u£rj<;  ôiro  7uu psxtov  8  |uv£^Éoiv  xat  vtoôp^ç  xapwatoç  (  xapwSsgç 
yàp  oi  »  jausç  oôtoi,  xat  ,0  àXXotoûusvoi,  xat  evTeivopievoi  “  xapà 
tpuaiv*  ,2©tXÉEt  SI  xat  ^ yaaTrjp  ôiro^wpéstv  Touxoïat  ^oXioSea,  ^axpijxa, 
©X(ya*xal  r,v  **  iptswatv,  ,s  axp7jTa  Ifiiouatv*  oôtoi  ouv  ,6xat6yi$oxouai 
*7  SexaTaïoi  txaXiara. 

32.  j8*Hv  SI  xaxsav^  rj  xâxto  yvàfioç,  r\v  (aIv  jx.y)  ‘9  chroxauXiaôr) 
xavxàxaaiv,  àXXà  20  ÇuvÉ£7]Tat  to  ootsov,  11  SxxExXttxivov  SI  et],  xa- 
Topôêicat  jxlv  22  /pr,  to  ootsov,  xapa  ye  xr,v  yXSaaav  13  xXayir.v 
ôxEtpavTa  Toùç  SaxxuXouç,  to  SI  Içwôev  24  àvTepei'SovTa,  a>;  àv  25  çujx.- 
çÉpr(  •  xat  r,v  otîCTpaufAEvoi  stoatv  oî  oSovteç  ot  xaxà  to  xpô>tx.a 
26  xat  xexivt.ulÉvoi,  ôxoxav  to  Sote'ov  xaxopôooôîi,  Çsu£at  tou;  ooovTa; 
^pr;  irpo;  àXXqXoo;,  fx.7[  txovov  tou;  Suo,  àXXà  xat  27  irXéova;,  fX-aXtaxa 
28  pi.lv  ^puaîti),  lar’  àv  29  xpaTuv07Î  to  ootsov,  et  SI  fi.rj, îo  Xtvw  7  srerra 

‘  Èàv  È^ap6pT,<j«vTat  âp.<po'Tepai  at  (yvâôat  FGJ)  yvâôot  EH10U.  - 
TTSpi  àuL©oT£po>v  yvaôwv  è^apôpiiffcwç  BMN.  -  Se  MN.  -  at  om.  Aid.  - 
yvâôat  FGJ.  —  2  GMN.  -  a.  vnlg.  —  3  irpcux.  EFGIJKOU.  -  ylvus; 
BCFIJMN,  Aid.,  Chart.,  Foes  Chouet,  Lind.  —  yéw.  rulg.  —  4àffTpaëe£; 
CEF  (G,  cum  gl.  àarpaëeï;)  IJU.  -  {/.aXiara  MN.  —  s  xâxr;;tv  C. —  6  «; 
râx-  èfAêfltXsetv  C.  -  oup,©.  U.  -  saêaXJistv  IJO.  -  £>ç  râ^*  èaêa&Xetv 
BMN.  -  èaëaXsetv  vnlg.  —  7  iu£clr,  J. 

8  a.  cum  \  supra  a  N.  - CEFGHIJKU.  — 9ptû.  FGHIJMN.  - 
où.  vulg.  —  IO  Suivant  Galien,  ce  mot  exprime  un  changement  non  de 
figure  ,  mais  de  substance  (xax’  oùaîav).  —  ”  «apaœôatv  G.  —  12  tStov 
toIç  art  vEuptiSsot  aoptot;  oSüvat;  in  marg.  H. —  13  axpara  J.  -  dbcptra  G. 
—  '*  êosawatv  M  (N,  cum  a.  notât.)  -  Ante  èa.  addit  p.èv  E. — ,5  ôxpara 
IO.  -  èfxiooootv  M.  -  Èuiwciv  C.  —  ,e  Post  ouv  addit  toivuv  N,  oblit.  — 
*7  SexaTatot  (sic)  xat  pro  S.  J.  —Galien  dit  que  p-ccXurra  signifie  ici  envi¬ 
ron  ;  et,  comme  autorités,  il  cite  Thucydide,  qui  dit,  lib.  I  :  roura  Sè 
^uasavra  Saa  ârpa^av  ot  ÉXXvjveç  irpo;  te  àXXvîXou;  xat  tou;  3«fëapou; , 
ÊysvETO  èv  Iteoi  îrevTTiXovTa  paXtara ,  et  dans  le  même  livre:  inéyji  Sè  \ 
trraStou;  ptaXtara;  et  Àndocide,  dans  son  discours  Sur  les  mysLèresy 
qui  dit  :  âSwv  8’  àvôpwirou;  tov  utèv  âptôpôv,  aiXtara  Tptaxooieuç.  — 
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31 .  ( Lutation  des  deux  condjles  de  la  mâchoire).  Quand  la 
mâchoire  se  luxe  des  deux  côtés,  le  traitement  est  le  même. 
Dans  ce  cas,  le  blessé  rapproche  un  peu  moins  les  deux  mâ¬ 
choires  ;  car  l’inférieure  est  plus  proéminente,  sans  déviation, 
toutefois  :  Tabseuce  de  déviation  se  reconnaît  surtout  aux 
rangées  des  dents,  qui  se  correspondent  en  haut  et  en 
bas.  Il  faut  réduire  cette  luxation  aussitôt  que  possible  :  le 
mode  de  réduction  a  été  décrit  plus  haut.  En  cas  de  non-ré¬ 
duction,  les  blessés  courent  risque  de  perdre  la  vie  par  des 
fièvres  continues  et  un  coma  accablant  (les  altérations  et  les 
distensions  contre  nature  des  muscles  de  ces  régions  exposent 
au  coma)  ;  il  survient  aussi  des  selles  de  bile  pure  et  peu 
abondantes  ;  et,  s’ils  vomissent,  ils  vomissent  des  matières 
intempérées  :  aussi  meurent-ils  vers  le  dixième  jour. 

32.  ( Fracture  du  maxillaire  in férieur  sans  déplacement). 
Dans  la  fracture  de  la  mâchoire  inférieure,  s’il  arrive  que  l’os 
n’est  pas  entièrement  cassé  en  rave,  mais  que,  resta  ut  dans 
sa  continuité,  il  éprouve  une  inclinaison ,  dans  ce  cas  on  fait 
la  coaptation  en  portant  les  doigts  sur  le  côté  de  la  langue 
et  en  résistant  en  dehors  autant  que  cela  convient.  Si  les 
dents  du  lieu  de  la  lésion  sont  déviées  et  déplacées ,  il  faut, 
après  la  coaptation  ,  les  joindre  l’une  à  l’autre ,  non  seule  - 
ment  deux  ,  mais  encore  plusieurs  ,  jusqu’à  la  consolida- 

18  —Epi  y.aTco  y/zôo'j  EFGHIJKO  (axTorpîcn;;  BMN)  U.  -  k<xtexjx  B 
HM  (N,  ex  eraend.}.  -  Mx.Tct.jr,  vulg.  -  xaraôXaoôr  gl.  FG.  —  '9  otrrc- 
xXaudtï  C. —  *®|uv£xeTai  O,  Aid.,  Gai.,  Cbart.  —  2’  ixxsx.7. twivcv  EJKU. 

-  rpcaeXtuivov  vulg.  -  sxxucXaapivcv  C.  -  £*jxe>:Xa<Tu.sMCv  O  ,  Aid.  _ 

12  Sü  FG.  —  18  -Xœj’.r'i  MN.  -  «Xa-pav  vulg.  -  ôçetpavr a  N ,  cuin  - 

supra  ç>.  —  àrrepeî&ovTa  N,  mut.  in  àvrepa&etv,  quod  habet  vulg.  _ 

*5  S-ufiçspGi  MN.  -  xal  rv  BMN.-xrv  CEFGIOU.  -  xry  uiv  K .  - 

vulg. —  i6xxl  BM  (N,  supra  lin.).  -  xat  om.  vulg.  -  Eauvxpivou  U. _ 

*7  Ante  «X.  addunt  èrct  B  (N,  lin.  trajectum).  -  icXciov.  BMN.  —  **  ç 
(N,  cum  âsï  supra  lin.).  -  p.lv  S-r.  EFGIJU.  -  p.èv  8v.  M.  -  (xèv  B.  - 
£è  Sri  vulg.  -  xp'iàé»,  cum  <mo  supra  lin.  N.  —  *9  xparuvô^  BCEKMNQ'. 

-  xpamô?  vulg.  (N,  mut.  in  xparuvWî).  -  xaraOr  Aid. —  3«  Ante  X.  addit 
I*  vulg.  -  h  om.  BCMN. 
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Iiriostv  x  vj ptriTrj  xott  ottX^vsciv  *  oXtyotffi  xat  oôovtoiciv  oXt'yotct,  ur, 
àyav  tpa'SovTOt,  àXXà  yaXapoTaiv.  Eu  yàp  etoevat  yp7),  2  St t  ItoSsck 
oOovtwv,  yvàôou  xaTayet<nr,ç,  uuxpà  piv  3  àv  woeXsot,  eï  yp7)<TrS>; 
£7UO£Oito,  *  [JteyàXa  o’  av  {3Xàirrot,  et  s  xaxéüç  Ixtosoixo.  6  Duxvà 
oè  irapà  t^v  yXûjffaav  ?  iapaTssaôat  ypr),  xat  8  xouXuv  ypo'vov  av- 
Tty£tv  Total  oaxTuXotat  9  xaropSouvra  tou  &îtsou  to  J0exxX tôsv  * 
aptatov  oè,  1 1  et  ate't  ouvanro,  dtXX’  ouy  o?ov  tc. 

33  22  *Hv  èè  aTOxauXtaO^  iravrotTrafft  to  ootsov  (  ,3  ôXtyàxtç  os 
touto  ytvEToet),  xaTopOouv  pèv  yp^  to  oaxeov  14  outco,  ,s  xaôcrrsp  st- 
•prjTat.  “Oxav  oè  xa-copôcotr/)!;,  touç  ooovxaç  yprj  ,6  Çeuyvïïvat,  taç 
Trpoaôcv  e?pr]Tai*  paya  yàp  av  ’7  SjuXXajxêdvoi  sç  ,8  T7]v  aTpeu.ty'jV, 
TrpoosTt  *9  xat  7jv  xtç  opôwç  20  Ceuçrj,  cocnrsp  ypr),  xàç  21  àpyàç 
21  petyaç.  ’AXXà  yàp  ou  23  pvjtotov  Iv  ypa<&9j  y£tpoupyiir)v  rtâcav 
aTpsxe'wç  24  Strtyéea6at,  25  dXXà  xat  aùrov  26  uiroTOTtescOat  ypïj  27  sx 

•  ÔX.  om.  MN.  —  2  Sri  CEFGHIJKMNQ'.  -  ors  rulg.  -  £9sv:<.> 
FGIJU.  -  yvâôû)  (cum  eu  supra  a  al.  manu)  xxTayetoTi  (cum  r,; 
supra  y]  al.  manu)  H.  -  yvâôco  xarayetoï;;  (sic)  O.  -  yvetôw  xaraye :or, 
yulg.  —  3  àv  om.  G.  —  tî>ç.  âv  BMN.  —  *  pey âXa.....  eiriSeotro  om. 

N.  —  Si  MN.  —  5  xaxô; .  jtpr;  om.  G.  —  6  îtuxvà  mut.  in  ttu- 

xtvà  N.  -  irapà  BC  (E,  cum  rapt  al.  manu)  FJMNOU,  Aid.,  Gai., 
Chart.  -  rapt  Yulg.  —  "  sou.otTTea9ai  Yulg.  -  èap.arésoôai  BMN,  ïn 
tnarg.  (ctov  iv  j&ôet  ÇtîteTv  B)  xô  uiv  uaTe'eaôat  frrrstv  anpatvei,  -h  S1 
(Si  B)  iauoiTéeoôai  t'o  iv  pâôet  OaÔst  B)  Çurreîv.  -  iopaTelcôai  (EH, 
supra  lin.  iv  ftââa  Çwrstv  xat  ir.Xaçàv )  (IU,  supra  lin.-iv  fSâôst  &ATtîv ) 
CFKO.  -  i<Tu.aT£:(jôa.t  L,  in  marg.  vero  adscribitur  ryouv  iv  ^stôst  Sutuv 
xat  (J/rXaçetv. -  iv  jBâôet  Snreïv  pro  iau.  J,  Merc.  in  marg. -Galien  dit  qu'il 
est  évident  qu’Hippocrate  parle  ici  non  du  médecin  ,  mais  du  blessé.  Cela 
me  parait  très  Yrai semblable ,  cependant,  le  texte  n  étant  pas  explicite, 
j’ai  laissé  subsister  l’indétermination.  — 8  itouX.  O,  Aid.,  Gai.,  Chart.  - 
TtoX.  Yulg.  —  9  xaTopôeùv  rà  pro  x.  F.  -  xaTopôcûv  G.  —  IO  ixxXiSiv  EJ.- 
èyxXtôèv  vulg.  —  “si  om.  CJ.  -  aùi  MN.  -  àet  vulg.  —  ,2rapi  ireexau- 
Xtoôivroç  ôotecu  riiç  xotTia  yvaéôou  B.  —  iàv  àîrexauXtcrÔT  to  ècriov  rf,;  xxtu 
yjibi'j  in  lit.  MN.  -  ei  îravTeXwç  àiïcxauXt<ifrn  x  xfltTt>  yvccôo;  H.  -  et  i~z- 
xauXtcôstr,  r,  xoitw  yvdôoç  F.  -  et  irâvn;  àiroxauXtaôetn  r,  xarto  yvâôc;  EIJ 
OU.  • —  ,3  cXtyatx’.ç.. ...  ètrre&v  om.  G. —  '*  curto  BEJMN.  -  cutw;  Yulg. 
_  ■'  C.  —  *6  Çeuyvuvat  K.  -  npsoéev  BMN.  -  e>« pooôev  vulg.  — 

*7  ÇuXXotu.êîvctev  BM  (N,  cum  \  supra  o),  -  <juXXau.ëctvc-.  Yulg.  -  ou XXo**- 
£«ive'.  E.  —  18  TC  àToeaeetv  (B,  sed  subjectis  punclis  reprobatur  hæc 
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lion  ,  avec  un  fil  d’or,  de  préférence,  sinon  avec  un  fil  de 
lin.  Puis,  le  bandage  se  fait  avec  du  cérat,  peu  de  com¬ 
presses  et  peu  de  bandes,  auxquelles,  loin  de  les  serrer,  on 
laisse  une  certaine  laxité.  Il  faut,  en  effet,  bien  savoir  que  le 
bandage  avec  les  bandes,  dans  la  fracture  de  la  mâchoire, 
sera  peu  utile  s’il  est  bien  applique,  et  nuira  beaucoup  s’il 
est  mal  appliqué.  Il  faut  faire  (  voy.  la  noie  7  )  de  fré¬ 
quentes  recherches  le  long  de  la  langue,  et,  exerçant  avec 
les  doigts  une  pression  longtemps  prolongée ,  maintenir  le 
fragment  incliné  ;  le  mieux  serait  d’y  tenir  continuellement 
les  doigts;  mais  cela  n’est  pas  possible. 

33.  ( Fracture  du  maxillaire  inférieur  avec  déplacement). 
Quand  la  fracture  est  complètement  en  rave,  ce  qui  arrive 
rarement,  il  faut  faire  la  coaptation  ainsi  qu’il  a  été  dit.  La 
coaptation  opérée,  on  attache  les  dents  ensemble,  comme  plus 
haut  ;  cela  contribuera  grandement  à  l’immobilité,  surtout 
si  on  sait  les  attacher  régulièrement,  nouant  les  bouts  des 
fils  comme  ils  doivent  être  noués.  Mais  il  n’est  facile  d’ex¬ 
poser  exactement  par  écrit  aucun  procédé  opératoire,  il 
faut  que  1e  lecteur  se  fasse,  avec  ce  qui  est  écrit,  une  idée  de 
la  chose.  Ensuite,  on  prend  du  cuir  de  Carthage  ;  si  le  blessé 
est  en  bas  âge,  on  détache  la  partie  externe  du  cuir,  et  cela 
suffit  ;  s’il  est  plus  âgé,  on  emploie  le  cuir  même,  on  en 


lectio )  Il  (N,  cum  tkv  arpipuw*).  —  '»  Ante  xat  addunt  Si  BFGMN.  - 

é*  BCMN.  -  «  vulg.-  rt  C.  —  *•  SiiÇti  EFGHIJKOU _ •«  ifjàt  CK 

(O,  in  inarg.).  -  paupà;  vulg.  -  J’ai  préféré  ipx*C  à  p**à< ,  parc*  qu’il 
ne  t’agit  pas  ici  de  suture  à  proprement  parler,  et  qu’en  réalité  le  mode 
d’attacher  les  bonis  des  fils  importe  beaucoup  1  la  solidité  du  noeud.  Faut 
d’Êgine,  VI,  93  ,  qui  fait  mention  de  celte  ligature  des  dents,  ajoute  que, 
quand  la  fraclnre  de  la  mâchoire  est  compliquée  de  plaie,  il  faut  rappro¬ 
cher  les  lèvres  de  la  plaie  à  l’aide  d’un  point  de  suture.  —  "  pava;  ont. 
Merc.  —  •*  pr.tSic-,  ^npcup-pav  U.  —  **  Stvptoôai  BCEHKMN'Q'.  - 
Vp’taOa t  vulg.  —  •*  iXXà  xai  aÙTÔv  BON.  -  ÔXX’  sine  x»i  air i»  vulg.  — 
*#  irwruirttoGai  vulg.  -  vKOTOsntafcu,  expliqué  par  iiïcvcsîv,  Erot.,  p.  S76. 
—  Schneider ,  dans  son  Dict .  au  mot  G— ctj— sm  ,  pen«e  qu’il  faut  lire  ici 
ixoTOTSifoGai.  —  *7  îk  BCHMN.  -  «ici  vulg. 
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twv  YSYPW^107-  ’Ersixa  /p^i  ospuotTOç  xap/r.ooviou,  r,v  '  uiv 
V7]TC>.WTepOÇ  £7)  Ô  TptOÔsUj  *  àpxset  îw  *  Xoxtp  ypgsffOat,  r,v  $S  teXsio- 
repoç  *  £71,  «utü>  tw  ûs'puotTt  *  *Tauo'vTa  os  ypr,  ewpo;  w;  6TptSaxTuXov, 
$j  gxwç  av  7  apuoÇfl,  u-n:aÀ£t^avTa  *  xôaiu  t^v  vvàôov  (  süaEvstTTspûv 
vàp),  9  xoXàti  7rpo<7xoXX^cai  ,0  to  ospaa  axpov  irpcx;  "  to  oitoxExau- 
Xiautivov  -ryjç  yvaôou,  12  a-r.oXsiTOVTa  àç  occxtuXov  «ro  tou  Tpwarroç 
^  oXtyftJ  ‘3  ItXsOV  •  TOÛTO  UEV  ’*  lç  TO  XOTÜJ  UEpOÇ  *  È/ETM  ,5  8k  EV- 
tou^v  xcrrà  r?iv  ,6  tçtv  tou  yeveiou  6  *7  tua;,  ôç  àu.oiÇcê->iX7]  dutcpt  to 
o^ù  -ou  veveiou.  "ETEpov  oè  ,8  ifxdvra  TOtOUTOV ,  75  ‘SoXîyw  —XaTUTEpov 
7rpoffXoXXî)<T.ai  ypr,  -xpoç  to  aveu  uspoç  ttjç  yvdôou,  20  aTroXEirovra 
21  xal  toutov  d~o  tou  TpwtxaTOç,  22  Soovïrsp  ô  ?teooç  23  dbrsXrrrEv  * 
effywôto  oè  xal  outoç  ô  2*  tuàçT/jv  da<p\  to  ouç  itsptêaciv.  2Î  ’Attoçeeç 
os  EffTWTiv  0!  26  taavrsç  àasi  TTjv  *7  ï-uva^v  '  sv  os  r/;  xoXXifcst  rt 
càp£  tou  oxuteoç  rpoç  TOU  ypwrbç  sorte,  28  syExoXXoTEpov  yip  OUTCrtÇ. 
vE7T£tTa  29  xaxaTsivavTa  30  yp7j  xal  toutov  tov  31  tu-avra  uaXXov  os 

‘  Msv  om.M.  -  In  marg.  8;pu.x  xap/7jàovicv  U.  -  vY)Trt«T£pGî  BCEFG 
(HN,  supra  lin.  vEtÔTEpoç)  IJ  KLMQr,  Merc.  in  marg.  -  vemteggî  vulg.  - 
sy!  C.  -  r  vulg.  -  0  tp.  !»  BM  (N  r,  supra  lin.  Iyi).  —  2  àpxEÎ,  mut. 
in  àpXEEi ,  N.  —  3  Xe'îîe'.,  mut.  in  Xcnrüt  N.  -  X01-»  BCEFGHIJKLMOU 
Aid.,  Gai.,  Merc.  in  marg.  Chart.  -  xp7jcrô*t,  mut.  in  xpssoôot  N.  — 
*  In  C.  -  y  vulg.  —  5  rapuavra  CE,  Merc.  in  marg.  -  Téavcvra  vulg.  - 
rsavovra  Gai.  -  tou.Iv to  BIK  (MN,  in  marg.)  U.  -  tooey,  toSs  (sic)  pro 
t.  FJO.-tÔ  aèv  to  8è  pro  r.  G.  -  8è  BCIKLMN.  -  8k  om.  vulg.  — 
6  8 xxtoXcv  EFGIJKü,  Merc.  in  marg.  —  7  âpao^ct  BHJK1S.  —  8  xdju 
FGHIMNOU,  Aid.,  Frob.,  Merc. —  9  xo'XXt.î  H.  -  La  variante  de  H  donne 
un  sens  différent  de  celui  de  vulg.  Voyez  là-dessus.  Argument,  p.  71 ,  xxvi. 

—  ’°  to  8épp.a.  BCMN.  -  t7îv  S'e'syiv,  in  marg.  xal  to  8épu.%  H.  -  tt,v  îspw 
vulg.  -  ttjv  àc'ppiv  EL.  —  "  tt;  yv.  tô  ôtcxex.  BMN  (èxxex.  C).  — 
12  àTroXsîirovTa  BCEMN.  -  iizokv.nô'na.  (sic)  supra  lin.  H.  —  à7TGXtjrGvTa 
KLQf  -  à-rrcX.  om.  vulg.  —  !Î  «Xs'av  Frob.,  Merc.  —  à;  pro  s;  G. — 
,5  C.  —  ,6  t|.  C.  —  >7  lu..  GHO.  -  àaçtêEênxTj  EFGIKMNÜ.  -  àu.<pt- 
êeërîx&t  Lind.  -  *u.çiê£ëiijxst  vulg.  — tu..  GI.  — 19  oXtya  J.  — aorc- 
XEtTrovTa  BCEKMN.-  âiroXwro'vTO  vulg.  (H,  in  marg.  enroXEMT.).  —  2r  xol 
(Merc.  in  marg.)  toutov  BC  (F,  cum  xototgooùtov,  sic,  supra  lin.)  JMN 
U.  -  xoto  to  (toutov  vulg.  (H,  in  marg.  xol  tcütcv,  et  inde  textus  ipse 
emendatus  fuit).  —  22  Sam  sine  -teg  K.  —  23  OTn’Xetrsv  BC.MN. —  24  tu. 
GIO.  —  2S  àmo\ ££ç Suvaçw  om.  Aid.  -  $’  CEGHKÜ,  Gai.,  Chart. 

—  26  ta.  IJO.  —  2?  ^uve{i©7;v  C.  -  Post  |.  addit  ev6o  auvâiTTEOÔot  te  xol 
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coupe  une  lanière  ayant  une  largeur  de  trois  doigts  ou  la  lar¬ 
geur  qui  conviendra;  on  enduit  la  mâchoire  de  gomme  (ce 
qui  est  plus  doux  à  la  peau),  et,  avec  de  la  colle,  on  fixe  l’ex¬ 
trémité  de  la  lanière  vers  l’endroit  de  la  fracture  en  rave,  en 
laissant  entre  la  lanière  et  la  lésion  un  intervalle  d’un  doigt 
ou  un  peu  plus.  Cette  lanière  passe  par  dessous  la  mâchoire  ; 
elle  doit  avoir  une  incision  dans  la  direction  du  menton  , 
afin  d’en  embrasser  la  pointe.  Une  autre  lanière  semblable 
ou  un  peu  plus  large  sera  collée  vers  le  haut  de  la  mâchoire, 
étant,  elle  aussi,  séparée  de  la  lésion  parle  même  intervalle 
que  la  première  :  elle  sera  fendue  aussi  afin  d’embrasser  l’o¬ 
reille.  Les  bouts  par  lesquels  on  attache  l’une  à  l’autre  ces 
deux  lanières  seront  étroits.  En  collant ,  on  placera  sur  la 
peau  la  partie  molle  du  cuir,  cela  tient  mieux  de  cette  façon, 
puis  on  tendra  les  lanières ,  un  peu  plus  celle  qui  embrasse 
le  menton  ,  afin  de  prévenir  autant  que  possible  le  chevau¬ 
chement  des  fragments,  et  on  liera  les  lanières  sur  le  som¬ 
met  de  la  tête;  enfin,  on  roulera  une  bande  autour  du  front, 
et  on  assujettira  l’appareil  avec  un  surtout,  comme  c’est  la 
règle,  afin  de  maintenir  le  bandage  ( Voy .  De  V officine  du 
médecin  ,  t.  3,  p.  315, 1.  6).  Le  blessé  restera  couché  sur  le 
côte  sain  de  la  mâchoire,  s’appuyant  non  sur  la  mâchoire , 
mais  sur  la  tête.  On  le  tiendra  à  la  diète  pendant  dix  jours, 
puis  on  le  restaurera  sans  lenteur  ;  car,  s’il  ne  survient  pas 
d’inflammation  dans  les  premiers  jours,  la  mâchoire  se  con¬ 
solide  eu  vingt.  Le  cal  y  est  prompt  à  se  former  ,  comme 
dans  les  autres  os  spongieux,  à  moins  qu’il  n’advienne  un 


<rjv£eï<rf»at  et;  (îet  pro  et;  Lind.)  ri  «epaia  rwv  taâvTwv  vulg.  (tà  tûv 

tu..  Tépptara  E).  -  évôa . tpiâvTwv  om.  BC  (H  ,  rest.  al.  manu)  FGIJK 

LMNU.  -  Le  membre  de  phrase  que  porte  vulg.^paraît  être  une  glose  de 
ïiv.  Il  manque  dans  tous  nos  manuscrits,  excepté  dans  O.  Ces  deux 
raisons  me  l’ont  fait  supprimer.  — *8  éxowXXw.  (F,  ex  mutatione)  GM1S 
O  ,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.  —  *9  xaTareivovra  B.  —  30  **'•  toütov  yor, 
BMN.  -  Post  xfr,  addit  xat  rr,  xai  tt  C.  —  31  tp..  O. 
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Tl  TOV  TTspi  to  févziov ,  *  wç  &t  fAccÀtcrra  2  jat)  3  aTC0!AuXÀ7;vY]  r, 
yvaôoç,  ^uva^ai  touç  *  tuavraç  xarèc  tt,v  xopuç7)v,  *  xà-eiTa  6  rapt 
to  a£TW7rov  oôoviw  xaTaoîfcat,  xai  ^  xaTaêX^ua  /p^i  eivat,  «jWxep 
voletai ,  wç  8aTps{A£7)  Ta  Sscua.  T f,v  os  xaTaxXuîtv  9  7roi££<j0to  IttI 
t^v  6ytéa  yvaôov,  jat)  tt]  yvaôw  '°  epvîpsKJptivoç,  àXXà  tt;  x£3»aX^. 
’lcr/vaivsiv  oè  y px,  to  cwua  ”  à/pt  vjtAspswv  osxa,  IrsiTa  dcvaTpéçstv 


*  È;  B  (MN,  inmarg.  «;). — *  p. r,  om  CEFG  (HN.restit.)  ’JKU,  Frob., 
Merc.-Cocchi  ( Grcecorum  chirur§.  libri,  p.  82  )  après  avoir  rapporté  le 
texte  d’Oribase,  qui  est  /âftv  ~oü  ttiv  yevùv  si;  oi-o  «epaç  âyeoôxt,  et  qui 
est  extrait  de  Galien,  dit  en  note  :  In  impresso  libro  addilur  hic  particula 
u.T,  quam  Oribasius  non  videtur  legisse  in  suo  exemplari,  et  quidem  sen- 
tentia  recte  constat  sine  ilia  negatione,  quæ  abest  item  ab  Hippocratis 
contextu  in  editione  Basileensi  anni  1538,  quam  Cornarius  curavit, 
p.  481,  v.  19.  Ipse  tamen  in  sua  interpretatione  édita  Basileæ  1546  , 
p.  652,  v.  41,  eamdem  particulam  admisit,  vertens  ne  maxilla  exacua- 
tur.  Sed  in  repetita  latina  editione  anni  1555,  quam  se  diligenter  emen- 
dasse  et  ad  genuinura  Hippocratis  sensum  conformasse  proGtetur,  locum 
ilium  mutavit  reddens  quod  maxilla  exacnatur ,  manifeslum  enim  iin- 
pressoris  mendum  est  evacuatur ,  quod  habet  editio  Lugdunensis  anni 
1567,  p.  554  extrema  ,  quamquam  a  Culmanno  dicatur  diligentissime 
restituta,  et,  quod  magis  mirum,  habent  illae  quoque  Mercurialis,  t.  1  , 
p.  301,  et  Lindenii,  t.  2,  p.  784, quæ  omnium  purissimæ  in  utroque 
contextu  a  præfationum  scriptoribus  prædicantur.  Foesius  vero,  etsi  ipse 
légat  f«i,  p.  779  F,  et  interpretur  ne  maxilla  in  acutum  distorquealur , 
animadvertit  tamen,  p.  801  A,  locum  non  male  sublata  negatione  legi 
posse.  Nihil  ergo  prohibet  quin  legamus,  ut  edidere  Cornarius  et  Mercu¬ 
rialis  apud  Hippocratem  :  on  uocXtora  à«c{AuXatvet  r,  •yvâô oç.  Sed  la¬ 

tina  quam  ipsi  attulere  interpretalio  sic  leviler  mulanda  videtur,  ut  græca 
verba  fideliter  convertantur  :  nam  maxime  in  acutum  ducitur  (vel  de- 
pravatur)  maxilla.  Foes,  dans  son  OEcon.,  v.  <xîisGt/.:Xatveiv ,  dit  :  Quod 
si  àiropAXsuvsi  de  simul  adductis  et  protensis  labris  intelligas,  sensus  erit, 
ut  quam  maxime  maxillæ  fractæ  ossa  inter  sese  prætensis  labris  addu- 
cantur,  contrahantur  et  compriinantur,  luncque  wç  aâx«rra  dRcoopuiXXotvei 
legendum  erit  sine  negatione.  On  lit  dans  le  commentaire  de  Galien,  éd. 
de  Bâle  :  jaôXXov  Bk  PoôXïtou  rsTaaôat  rôv  jmîto  ,  yâptv  roü  tt.v  ysvuv  ,  w; 
aurbç  etire,  jatq  a7ïo<j{«Xacv£'.v ,  orcep  sariv  et?  o|ù  Tïajayecrâx!.  Ce  commen¬ 
taire  montre  que  Galien  a  entendu  le  verbe  en  question  dans  le  sens  de 
être  déplacé  angulairement  ;  par  conséquent  la  négation  est  nécessaire. 

3  airo{tuXatvïi  BC  (H,  ex  emend.,  cum  et?  i%b  ayerat  supra  lin.)  M. 
-  RTCoixoXatvet  (EIU,  cum  et?  o£,i>  ayerai  supra  lin.)  (N,  cum  r,  supra  et). 
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spliacèle.  Mais  le  sphacèle  des  os,  en  général ,  est  une  ma¬ 
tière  dont  il  reste  à  parler  longuement  {Foy.  §  69).  Cette 
extension,  opérée  à  l’aide  de  pièces  collées,  est  douce, 
facile  à  graduer  et  utile  pour  beaucoup  de  réductions  et  en 
beaucoup  de  lieux.  Mais  parmi  les  médecins,  ceux  qui  ont  de 
la  dextérité  sans  jugement  se  décèlent  dans  les  fractures  de 


Frob.  -  àroauXsn'vct  K.  -  è;  (si;  J)  Sr^viax  e«:Gp.uXaw£i  FGJQ'.  -  sic 
è'ù  armeras.  Merc.  in  marg.  -  otov  I;  oçù  x-rsaxi  L.  -  dMro<rp.iXaîvsi  vulg,  - 
àiroafnXatvr.  Chart.  -  à-oop.’jXatv£t  O.  -  Érotien,  p.  92,  a  la  glose  sui¬ 
vante  :  àïrctrjXXrvrj,  tcüto  •vÎvetsu,  Zrxy  Staarpoçr,  xx t  oiov  anxau.x  ■nepi  tïjv 
(sic)  asrà  —xpiauùç  (vel  «a.ptti<7Sfc>;  )  ayr, ,  p.âXt<rra  5’  èx  icXrrff.i, 
Hoc  fit,  quum  contorsio  et  quasi  convulsio  in  gêna  tierx  ïrapoc iostoç,  hoc 
est  indecore,  vel  ul  aliud  exemplar  habet ,  u.STa  wapsssco;,  hoc  est,  cum 
relaxatione  fit ,  maxime  vero  ex  percussione.  Eustachius  dit  en  note  : 
Hippocrates  verbo  dnrapuXatvEtv  utilur  secundo  De  articulis ,  de  habena 
mento  danda,  ut  potissimum  cautio  sit,  ne  maxime  dtt?op.uXatvst  in  aculam 
figuram  ducatur.  Gai.  in  comm.  legit  âicocuiXaivet,  sicut  et  Aldinus  codex. 
Exegesis  habet  dwrouoXr.va;,  hoc  est,  protendens  labra  comprimendo.  Hæc 
omnia  cum  Erotiani  interprelalione  conférés  ,  et  num  ea  a  Galeni  sensu 
différât,  expendes.  Foes  dit  dans  son  OEcon.  ib.  :  Illic  à^GtrjXXxvp  legen- 
dum  videtur,  quemadmodum  legit  Erotianus.  Galenus  quoque  in  Exegesi 
àiz cp.’jXr.va',  TpoêaXwv  rà  j^stXn  <juvr,p.pivc;  exponit,  hoc  est,  labra  adducta 
protendens,  et  îrpGauXXaîvei  irposirsTrriàswi,  xzpsiyei  £tç  TGÔairpcoSîv,  hoc  est, 
procidit,  et  in  anleriorem  parlem  prominet,  et  îrpGp.uXr'va;,  upcTSwa;  Içca 
Tà^EiXi),  qui  labra  protendit,  aut  cui  labra  prominent.  Et  Suidas  p.ûXXciv 
esse  scribit,  rx  yiiXr,  -pi;  âXXï;Xa  <rjvâ-vEiv.  labra  in  sese  adducere  et  com- 
primere.  Quæ  certe  faciunt  ut  apud  Gai.  àir&p.uXXotvsw  pro  aTTGop-iXatveiv 
legendum  exislimem.  Quæ  enim  protendunlur  aut  promiuent,  in  acutum 
ducunlur  et  finguntur.  Ergo  apud  Hipp.  utraque  significatio  convenire 
potesl.  Weigel  (Supplément  au  Dict.  grec  de  Schneider)  pense  qu’il  faut 
lire  ÂxopaXXnvxi»  Tous  nos  manuscrits,  moins  un,  y  concordent,  sauf  qu’ils 
écrivent  ce  mot  avec  un  seul  X.  —  4  tp..  JO.  —  5  xxi  s-.,  mut.  in  7.x.-. 
N.  r —  6  xxrx  MN.  -  izxpx  B.  —  7  xxzxoXxü)  (sic)  cum  x  supra  w  G.  - 
Galien  dit  qu’il  s’agit  soit  des  lisières  dont  il  est  question  dans  le  livre 
De  V officine  du  médecin ,  soit  de  toute  autre  pièce  qu’on  applique  en 
dernier  lieu  pardessus  l’appareil  pour  le  maintenir.  —  8  àrpsasa  C , 
Chart.  -  av  XTpt^dv  BM  (arpsuict  cum  cîr,  supra  set  N).  —  9  m-zeabx-. 
J. —  '*  ÈpetpïiopivG;  C.  -  isr.peiau.syx  GJ.  —  BMN.  -  r,p.spswv  C. 

-  rp.£pwv  vulg. 
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u.7j  SpaSsojç  *  r,v  yàp  1  iv  TÎjtrt  irpwtviaiv  ^uspr^t  (u.7)  :pX£yu.r'vr,,  £v 
etKoatv  -fi[xs pymv  2  f,  yvàôo;  xpaxuvETai  •  3  xoqùaç  yàp  iirnrwpoîixat, 

4  oxnrsp  xat  xà  àXXa  Ta  àpatà  ôaTga,  vjv  U7]  iria^axeXtari.  l4XXà  yàp 

5  Txspi  ccpaxsXiapiwv  t5v  6  ^utrravTwv  ôorewv  aXXoç  7  fxaxpoç  Xoyo; 
XsiTisTat. 4otti  «Stàraatç^  àiroTwv  xoXXr^jLaxwv  suftsvi>ç,  xalseura- 
jateuTOç,  xat  iç  iroXXà  xat  IO  7roXXayoû  SiopôwtAaTa  euXPWOÇ-  TwvSè 
î/jxpwv  oî  u.7]  “^i>v  votp  su’/etpeç,  xat  s v  aXXourt  "Tpwixaat  toioutoi  état 
xaiiv  yvàôtov  *3xot^£s<jiv  lîrtSsouat  yàp  *4  yvàôov  xaTgaystcav  ttoi- 
xtXtoç  xat xaXSç  ,5  xat  xaxwç.  Ilacra yàp,6sxi'S£C-t<;  yvatôououTto  xara- 
ystar,?  IxxXtvgt  Ta  oarsa  '7  Ta  eç  to  *8  xctTTjyu.a  ^STrovra  uaXXov,  r, 
*9  iç  r^jV  cpuatv  àyst. 

34.  ‘'Hv  Bï  xoctio  yvàôo;  xtxzà  r r;v  20  £uu.cpuatv  **  tt,v  xaxà  to 
yévetov  oiatnraoôyi  (22  aouvr,  Ss  aur»i  £uu.cpuffiç  iv  z5j  xtzzo)  yvàOw 
£(7Ttv,  Iv  0£  T7]  àvto  TtoXXat  *  àXX’  où  BouXouat  53  (XTtOTrXavav  tov 
Xoyov,  ev  àXXotat  yàp  eioegt  24  vcuorjOaTCüv  xept  toutoiv  15  Xexteov), 
2ti  rjv  ouv  ota<rc7]  f,  xaxà  to  ylvgtov  *7  :jup.cpu<7iç,  xaTopôwaat  *8  jjlsv 
TravToç  àvopôç  29  êcziv  •  to  uev  30  yàp  e^sctsoç  scorôsetv  y  pr)  3‘  èç  to 
32  lot»)  ptipoç,  TxpooêàXXovTa  tou;  SaxTuXouç  •  33  to  Se  Etaco  ^eîtov 
3<  àvàyetv  I;  to  Iço)  aspoç,  35  IvêpetcavTa  tou;  oaxTuXouç.  E; 
êtàoraoiv  jxevtoi  36  otaTStvàaevov ,  Taüxa  y  pvj  ttgieeiv  *  paov  yàp 
37  outwç  |ç  TTjv  cputrtv  ïfçsi ,  38  T,  £t  39  ly^pt7TTWV  tiç  40  I;  àXXr,Xa 


*  Èv  CFGHIJKLMNOUQ,.  -  ouv  iv  E,  ouv  adject.  al.  manu.  -  ouv  pro 
Iv  vulg.  -  Mom.  CEFGHIJKMNOU. 

3  ra/Éto;  BC  (E,  cum  teXÉ<*;  al.  manu)  FGHIJKLMNOUQ1,  Merc.  in 

marg.  -  teXém;  vulg.  -  È'înstopoürai . p.r.  om.  L.  —  4  w;  BMN.  -  rà 

aXXa  CMN.  -  toX.  vulg.  —  5  orepc  CEFGHIJKMNOU,  Aid.,  Frob., 
Gai.,  Merc.,  Chart.  -  Ixt  vulg.  —  6  BMN.  -  o.  vulg.  —  7  p.txpô;  C. 
—  8  ^taraat;  BCEFGHIKMNU.  -  Siotaraai;  vulg.  —  9  eÙ(A6X<Z(X.uutc; 
L.  —  IO  TroXXa^oü  cum  ÿ  supra  où  H.  —  11  BMN.  -  a.  vulg.  -  lirtTTi- 
§£tst  xaxà  ràç  x,stpoupyîa.;  aùv  tppovxaet  gl.  FG.  —  12  to.  om.  K.  -  Tctoû- 
Totatv  pro  t.  EtaiC.  —  13  xa-à|.  EK.  —  ‘■i  Ante  yv.  addit  T7iv  vulg.  -  tt,v 
om.  CMN  ( oblit.  in  H).  -  xarayEttrav  C  (E,  mut.  in  xarsay.)  (FG,  cum 
gl.  ôXaaÔEitrav)  HIJKMNOU. —  13  xai  xaxrâ;  om.  N,  restit.  —  ’6  êvJeoi; 
FGIJL  (N,  mut.  in  Imî.)  OU,  Gai.,  Chart.  —  >7  Tà  om.  MN. — 
*8  v.i ra7.  Gai.,  Chart.  —  '9  et;  E.  —  20  BMN.  -  a.  vulg.  —  21  tt,v 
om.  O.  —  22  u. où.  C.  -  p.o.  vulg.  —  23  à7roirXavâv  dans  nos  onze  manus- 
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la  mâchoire  comme  dans  d’autres  lésions  :  ils  appliquent  sur 
la  mâchoire  fracturée  des  bandages  divers,  tantôt  bien,  tan¬ 
tôt  mal  ;  or,  tout  bandage  roulé ,  dans  la  fracture  de  la 
mâchoire  dont  il  s’agit ,  incline  plutôt  les  fragments  vers  le 
lieu  fracturé  qu’il  ue  les  ramène  à  la  position  naturelle. 

34.  ( Fracture  du  maxillaire  inférieur  dans  la  symphyse). 
Dans  le  cas  où  la  mâchoire  inférieure  se  disjoint  dans  la  sym¬ 
physe  du  menton  (c’est  la  seule  symphyse  qui  soit  dans  la 
mâchoire  inférieure  :  il  y  en  a  beaucoup  dans  la  mâchoire 
supérieure  ;  mais  je  ne  veux  pas  me  laisser  aller  à  des  di¬ 
gressions  ;  c’est  dans  d’autres  espèces  de  maladies  qu’il  en 
taut  parler);  en  ce  cas  ,  dis-je ,  le  premier  venu  peut  opérer 
la  réduction  :  la  partie  qui  fait  saillie  en  dehors  ,  on  la  re¬ 
poussera  vers  le  dedans  en  y  appliquant  les  doigts  ;  la  partie 
qui  est  inclinée  en  dedans,  on  la  repoussera  vers  le  dehors 
en  y  appuyant  les  doigts.  Toutefois,  c’est  après  avoir  pratiqué 
l’extension  pour  écarter  les  fragments  qu’il  faut  ainsi  opérer  ; 
de  la  sorte,  la  coaptation  sera  plus  facile  que  si ,  rapprochant 
les  fragments  l’un  de  l’autre,  on  essaie  de  les  réduire  de 
force.  Il  est  bon  de  savoir  que  cette  remarque  s’applique  à 

crits  et  dans  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Mer c.,  Chart.;  ôiroeXœvsîv  dans  Foes, 
1595  ,  et  Lind.  —  14  vce.  CEM  (N ,  mut.  in  voue.).  —  î5  pxTa'cv  C.  -  s'- 
fïirat  B  (N,  cum  XextÉgv). —  ’6  trapt  Jiaer âaato;  t x;  xx-'x  to  -va'vatov  ';£vo- 
uivx;  <rjkuçuasû>;  in  marg.  B.  -  — ap:  Sixar xatcoç  r,  xxtx  to  -fâve'.ov  *yavo- 
u.£v7]  c’jaouetç,  in  marg.  tx?  xxtx  to  -vivat cv  'yavcuavx;  wtu pûoetoç  MN.  - 
— ept  txç  xxtx  to  -yavatov  aoacpûesa;  aàv  &ix eTraeôx  EFGHÏJKOU.  —  *7  ~- 
M.  -  a.  vulg.  (N,  cum  {  supra  a).  —  28  .aàv  om.  N  ,  restit.  —  29  iertv 
om.  CFGIU.  —  30  -jap  om.  E,  restit.  al.  manu.  -  à^aeraw;  (F,  ex 
emend.)  GQ'.  —  31  à;  BCEFGHÏJMNU,  Gai.,  Chart.  -  ai;  vulg.  — 
32  aeca  MN.  -  atfftu  vulg.  -  irpceêatXovra  FG.  -  irpceSaXXovTot  (sic)  IJ, 

Aid.,  Frob.,  Merc.  —  33  to . &suctuXouç  om.  K.  — S*  MN.  —  34  x-izx-y. 

C.  —  35  àpateavrst ,  mut.  in  avec.  N.  —  36  àtararwcitavov  BMN.  -  Six- 
raivaaevct  vulg.  —  3"  ou.  om.  C.  —  38  aàv  C.  -  si  om.  E.  -  ot  if/yn- 
tovteç  tiç  pro  a”  t.  if/.  J.  —  39  tiç  êyxpiaiïTOVTa  BMN  (  èfyyicrovTX  ex 
emend.  H,.  -  if/y— ovt«  sine  Tt-  CEKQ'.  —  40  *pôî  (F.  sub  lin.'  G, 
Merc.  in  marg. 
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xà  ocTsa,  '  xaxavay>toc^eiv  2  -irsipaxai  *  3  xouxo  irapà  iràvxa  xà 
xotaûxa  uxroav^aaxa  yapisv  s^Ssvat.  ‘Oxoxav  8s  *  xaxop6ioc7jç , 
Çsuçat  piv  5  yp^i  xoùç  o8ovraç  6  xoù?  sv0ev  xat  sv0sv  irpoç  àXX^Xouç  , 
wffTTcp  xa\  TxpôffôcV  7  etprjxat.  ’1^50at  8s  ypr,  xïjpmxîj  xat  tnrX^vs- 
<jtv  oXtyotGt  xat  oOovtoiaiv.  5JE~t8satv  8s  8  Spaystvjv  ~oixiav)v  p.a- 
Àtaxa  xouxo  xo  ywptov  eirtSeysxat,  i'f'fvç  Y“P  9  Tl  T0U  t'70?P07r0u  etrnv , 
toç  Sïj  a7)  ïcrôp^orov  sov  •  xoû  8s  ôôovîou  t/jv  xeptêoX^v  •jrotssaOai 
IO  ypr(,  r,v  uiv  “  •$)  os^tr)  yvà0o;  12  s^effT^xr,,  sict  8slj>.à  (sirt  ,3  8s£tà 
,4Yap  voutÇsxat  sîvat,  v;v  ^  15  Ssljir,  ystp  Tipor^xat  x9;ç  sTriSsatoç  )  * 
vjv  8s  -?j  IxspTj  fvàôoc  ,6£Ç£<tx^x^,  mc  éxÉpwç  ypx]  xr,v  stuSsgiv  avstv. 
4  7  Kr,v  ulsv  opOwç  xiç  xaxGpOtoor'at  xat  £7caxpsu.r'<n)  wç  ypjj,  ,8xayst7] 

1  K.axava'pwcÇsiv  ex  emend.  H.  -  îiapa.va'piàÇsiv  vulg.  -  îrapava'jxâÇot 
CFIJU.  -  lïapavayxaÇei  E.  —  2  Ante  ir.  addunt  xi  BMN  ;  xtç  CEK. 
—  3  xoüxo  «apà  wstv  xa  xà  (  xà  om.  FG ,  Aid.)  (xctaüxa  addunt 
BCE,  H  supra  lin.  al.  manu,  KM,  N  in  marg.)  ù-OfAvxaaxa  X“PlEV 
(xapUv  N;  x*Ptv  E)  eî8svat  vulg.  -  Cette  phrase  a  été  suspectée 
d’être  une  interpolation.  Cornarius  l’a  supprimée  dans  sa  traduction,  et 
Van  der  Linden  l’a  mise  entre  crochets  dans  la  sienne.  Foes  l’a  défendue 
en  ces  termes  :  Islud  scriptum  in  omnibus  codicibus  tum  publicatis  tum 
manu  scrïptis  invenîtur,  eamque  ob  causain  restilnimus  (retinuimus?). 
Quod  tamen  quidam  expungunt,  quod  alioqui  admonuerit  Galenus  in 
Comment,  hoc  præceptum  communiter  ad  omnia  ossa  quæ  componuntur 
pertinere.  Immo  sane  verius  Galeni  lectio  istud  fuisse  ab  Hippocrate  scrip¬ 
tum  innuit.  Admonet  autem  hic  locus  hoc  præceptum  de  ossium  fracto- 
rum  per  extensionem  compositione,  in  tola  tum  fractorum  tum  luxatorum 
commentatione,  in  animo  et  mente  diligenter  esse  reponendum.  La  pré¬ 
sence  de  cette  phrase  dans  tous  les  manuscrits  est,  comme  le  remarque 
Foes,  d’un  grand  poids  dans  la  question.  Et  de  plus,  il  a  ,  je  crois,  pour 
lui  le  commentaire  de  Galien,  que  voici  :  «  C’est  la  coutume  d’Hippo¬ 
crate,  toutes  les  fois  qu’il  rencontre  un  précepte  général,  de  l’énoncer  une 
seule  fois  à  l’occasion  d’un  cas  particulier,  et  d’en  montrer  la  portée  en 
faisant  voir  qu’il  s’applique  à  tous  les  cas  semblables.  Ainsi ,  dans  ce 
passage,  jugeant  que ,  pour  opérer  la  coaptation  des  fragments  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure ,  il  faut  préalablement  les  écarter  par  l’extension ,  il  a 
ajouté  :  pàov  "vàp  sic  xr.v  cpôatv  r^st,  r;  et  xtç  rjxpt— ro>v  sic  c&XrXa.  xà  ôaxs'a 
îrapava-jxàÇstv  Trstpàxat.  Que  cette  phrase  même  soit  un  précepte  com¬ 
mun  a  tous  les  os  dont  on  fait  la  coaptation ,  c’est  ce  qu’il  a  indiqué 
par  la  phrase  qui  est  sous  les  yeux  du  lecteur ,  aùxô  xo  vüv  stpïiasvov , 
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tous  les  cas  semblables.  La  réduction  effectuée,  on  attachera 
ensemble  les  dents  à  droite  et  à  gauche,  ainsi  qu’il  a  été  dit 
auparavant.  On  pansera  la  fracture  avec  du  cérat ,  quel¬ 
ques  compresses  et  des  bandes.  Un  bandage  court ,  de  for¬ 
mes  variées,  est  surtout  admissible  dans  cette  région,  qui, 
sans  être  cylindrique,  s’approche  cependant  quelque  peu  de 
la  configuration  cylindrique.  On  roulera  la  bande  à  droite  , 
si  c’est  la  branche  droite  de  la  mâchoire  qui  fait  saillie  (on 
dit  rouler  à  droite,  quand  la  main  droite  conduit  la 
bande);  on  la  roulera  en  sens  inverse,  si  c’est  la  branche 
gauche.  La  réduction  ayant  été  bien  opérée,  et  le  blessé  gar¬ 
dant  le  repos  autant  qu’il  le  faut,  la  guérison  est  prompte,  et 
les  dents  n’éprouvent  aucun  dommage  ;  si  non,  la  guérison 


ort  >cc:và  (  lege  y-otvov  )  âirâvTtov  è<rrîv  tüv  ÿiawXarropivwv  oar wv,  ètstanux- 
vscto  â'tà  zr.s  Kpiy-stpivx;  pxas»ç.  »>  Dans  nos  éditions  de  Galien,  le  texte 

hippocratique  après  lequel  vient  ce  commentaire,  est  pâov  -fàp . oôovtoi- 

<nv.  Avec  cette  division,  on  ne  comprend  pas  à  quoi  Galien  rapporte  aùro 
tô  stp r.pivov,  et  rr?  îTsaatuivr,;  proeoç.  Mais  dans  les  trois  manuscrits  du 
commentaire  de  Galien  qne  j’ai  sous  les  yeux,  M,  N  et  P,  la  division  est 
toute  différente  :  le  texte  hippocratique  après  lequel  vient  notre  commen¬ 
taire,  est  tcüto  îrapà  ttcwtoi . côcvî&ictv.  Dès  lors  la  chose  devient  claire  : 

ce  que  Galien  entend  par  tx;  îrpc; tstuivr,;  proe»; ,  est  justement  la  phrase 
en  question,  la  phrase  suspectée  d’être  une  interpolation,  toüto  -apà  jctX. 
Cela  me  paraît  décider  la  question  en  faveur  de  l’opinion  de  Foes.  Toute¬ 
fois  j’ai  de  la  peine  à  croire  que  uircpwr.aaTa  soit  la  vraie  leçon  ;  peut-être 
faut-il  le  supprimer,  ou  lire  ûm pviiua,  ou  le  remplacer  par  xa-njyptaTa. 

—  4  -/.a-rcpôâor,;  BMN.  -  xaiop Oâar.  vulg.  -  Çeûl-at  I.  —  5  £el  FMN.  - 
5x  pro  %.  G.  —  6  rcù;  om.  C.  -  fv 6a  x.aù  Ivôa  mut.  in  svôsv  x.  svôsv  F. 

—  7  Post  77p.  addit  r.Sr, ,  sed  lin.  deletum  N.  —  8  (îp attire*  x  «ohmXxv 
vulg.  -  Ppay.â  rm  irct xcîXxv  (sic)  H,  ex  emend.  -  |3pax«xv  woumXxv  N, 
cum  x  addito  al.  manu.  —  9  n  CEFHIJKMNOU,  Aid.,  Frob.,  Gai., 
Merc.,  Cbart.  -  tgi  G.  -  ti  om.  vulg.  -  Galien  dit  que  îodppo noç  signifie 
exactement  cylindrique.  —  ’°  x*  om.  C  (E,  restit.)  FGIOU.  —  11  Post 
piv  addit  yàp  Qf.  —  '*  è|eoTxy.£’.  CJ. — 13  H.  — 14  -yàp  BEFGHIJK 
LMNOUQr.  -  pro  *vàp  vulg.  —  ,s  BEHKMN.  -  Ssçtà  vulg.  — 
upcrt-pr.Tcu  N ,  mut.  in  x-jxrat.  -  Tpcrrfàrat  B.  -  iyr, toi  CGIJMOU.  - 
r.^ÜToi  vulg. —  16  èijECTT.xsi  CJ.  —  àsrii  HMN.  —  ‘7  /Jry  CEFGHIKMbiO 
U.  -  xâv  vulg. —  18  to/v.t.  MN.  -  Ta.y  v.ct.  I.  -  Toyv.o  vulg. 
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Jjliv  aXôsijtç,  ot  1  os  ooovtsç  ctoivseç  2  yivovrat  *  5  Ss  jat)  ,  ^po- 
vuoTspr,  jasv  r,  aXOeijtç,  GtaoTpoorjV  <  os  toyoucrv  5  ot  o&)vtsç,  6  xat 
civapot  ’  xat  i/prfoi  yivovrat. 

35.  8  *Hv  os  fj  ^tç  xaTayî),  tpô-oç  pisv  9  ofy  sîç  sert  xarr'Jjtoç* 
drap  iroÀXà  ptiv  ,0  07]  xat  aXXa  Xtoêsovxat  ot  yatpovxsç  T7]<jt  xaXî]<Jiv 
s-jrtSs'ffsatv  aveu  voou,  ev  os  11  TOtat  13  rapt  -rijv  £ïva  ptaXtara-  13  s-tes- 
attov  yàp  sot tv  aux7]  **  -jtoixtXwTaTif],  xat  TtXsi'orouç  usv  cxsrdcpvous 
syouera,  ,5  Siapptnyàç  ,B  os  xat  8taXst'|'taç  trotxtXtoTaTaç  toû  ypwToç 
^oaêoetosaç.  *£2ç  odv  stpr.Tat,  'îot-r/jv  àvoV,Tov  ,8  eùystptTjV  Imrr- 
osuovxsç  aoasvot  £tvoç  19  xaTeaywjç  S7ttTuyyâvou<itv,  co;  stcio^coxjiv. 
Mtav  ptsv  oôv  vjptiprjv,  7j  ouo,  àyàXXsTat  20  ptsv  ô  njjtpà; ,  -/ai  psi  os 
21  Ô  SHlOSOSp.SVOÇ  *  S7CStTa  TCr/SWÇ  22  aèv  Ô  STTtOsSsULSVOÇ  23  XOptOXSTat, 
àcTjpov  yàp  to  2*  aopr,aa  *  àpxset  25  oè  t5>  tr,TpâJ ,  sratôd,  sraostçsv. 


1  Ts  pro  8k  HMN.  —  2  717V.  MN. —  3  srrv  ,  cum  ry  reposito  N. —  *8' 
C.-taxouGtv  BCEHIKMNO.  -  ta/cuca  cnm  puncto  vulg. —  5  et  8k  oSovtsç 
C.  -  Post  08.  addit  8ï  vulg.  -  8k  om.  B  HMN. —  6  xat  om.  CEFGIJÜ.  — 
îxatàx.û.'v.  om.  B.  —  xat  àyp .  om.  L.-  ày  ssîct  J. —  8  rapt  ptvô;  xaTaysi'ir,; 
BMN.  -  rapt  ptvôç,  èàv  r,  ptç xarsayr  HIOU.  -  rapt  ptvhç  K.  -  rapt  ptvbç, 
sàv  xa-rsa-pi  F.-rapi  p7>bç  sàv  xa.rs.-ff.  G.- sàv  r.  pt;  xs.rsa.-ff,  EJ. —  »  oùy_’ 
FIN.  -  xaTa^tc;  Aid.,  Gai.,  Chart.  —  IO  8r,  om.  C.  -Xcaêtovrat  CEFGH 
IJKLOUQ'. —  Trot  E. —  12  wxl.  ra  t.  ptva  N.  -  ptva  CGH.  -  Post  p. 
addit  xat  vulg.  -  xat  om.  BCM.  —  13  ÈraSsciwv  H.  -  stpwvsubjisvo;  Taüra 
Xsyst  in  marg.  IJLU.  -  sgtiv  om.  BCMN.  —  '4  -f,  reCtx.  vulg.  -  r,  om.  BC 
MN.  —  r5  5tapp<oyà;  CEFGJKMNOU ,  Merc.  in  marg.,  Chart.,  Lind.  — 
S'tappstoyàç  vulg.  -  àtapstayà?  I.  -  Siappattoyà;  ex  emend.  H.  —  Siapwyàî 
L.  -  Erotien,  p.  <24,  a  la  glose  suivante  :  Jtapcyàî  xàç  tS»v  sraS's'ou.av 
ÿtaraoàç,  xat  r'a.  u.sra.çj  toôtwv  8taarr,y.ara •  eîpr,Tai  8k  ira pà  rry  pi/ry 
(?sTXr'v)  5  ècrtv  si£o;  àvaicvoTjç ,  fasciarum  respiraliones,  atque  inter 
has  intervalla  ;  dictumesta  rencho,  qnæ  est  respirationis  species.  Galien, 
dans  son  Comm.,  rend  ce  mot,  quel  qu’il  soit,  par  rà  asTaEo  81xarr.ua.ra. 
twv  oôcvtwv,  les  intervalles  laissés  entre  les  bandes.  Foes .  dans  son 
OEcon.,  après  avoir  rapporté  la  glose  d’Érotien,  dit  :  Quod  autem  «apà 
ttîv  pt'xiîv  dici  vu!t ,  hoc  certe  mihi  vitium  subolere  videtur;  etsi  pf^xv 
quidam  legunt,  nihilo  meliore  notione.  Neque  vero  meliore  loco  est,  quod 
Hesvchius  Siapo-yx®;  ~à.  u-sra^y  tüv  sraJscsoiv  8ia.arr,uia.ra.  exponit.  Jtap- 
psw-yat  autem  a  8iappr.yw[xt ,  quod  dehisco  et  interrnmpo  significat,  et  a 
£ ts'ppwya  ^tappwyat  et  ^tappswyat.  Schneider,  dans  son  Dictionnaire,  dit  : 
«  A*.app&)*j'r,  et,  d  après  une  fausse  leçon,  StappewyT) ,  signifie  proprement 
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se  fait  attendre  davantage,  les  dents  sont  déviées,  endomma¬ 
gées,  et  cessent  de  servir. 

35.  {Fracture  du  nez  ;  critique  des  appareils  employés  par 
des  médecins  ).  Le  nez  ne  se  fracture  pas  suivant  un  mode 
unique  ;  aussi  bien  des  fautes  sont-elles  commises  par  les  mé¬ 
decins  qui,  sans  jugement,  aiment  les  beaux  bandages,  et  les 
aiment  surtout  dans  les  affections  du  nez.  Le  bandage  de  cette 
partie  est  de  tous  le  plus  varié  ,  ayant  les  plus  nombreuses 
doloires  et  formant  sur  la  peau,  par  la  disposition  rhom- 
boïdale  des  tours  de  bande ,  les  intervalles  et  les  îles  les  plus 
diversifiées.  Comme  il  a  été  dit ,  ceux  qui  recherchent  une 
dextérité  irréfléchie  aspirent  à  rencontrer  une  fracture  du 
nez,  afin  d’y  appliquer  le  bandage.  Pendant  un  jour  ou  deux 
le  médecin  se  pavane,  et  le  patient  se  réjouit  ;  mais  celui-ci 
ne  tarde  pas  à  s’ennuyer  de  porter  le  bandage,  qui  est  fati¬ 
guant:  quant  au  médecin, il  lui  suffit  d’avoir  montré  qu’il 
sait  poser  sur  le  nez  des  bandages  variés.  Un  tel  bandage  fait 
tout  le  contraire  de  ce  qu’il  faut  :  d’une  part,  ceux  que  la 
fracture  a  rendus  camus,  évidemment  deviendraient  plus  ca¬ 
mus  ,  si  une  pression  était  exercée  en  dessus  ;  d’autre  part , 

fente  ;  mais,  dans  Hipp.,  il  s’applique  à  l’intervalle  qu’on  laisse  enlre 
des  tours  de  bande.  Hésychius  a  £tapû>xp.ta; ,  àiaorocos tç  ,  ce  qui  se  rap¬ 
porte  au  passage  d’Hipp.;  peut-être  faut-il  lire  âtapayjtas.  D’autres 
lisaient  ,  leçon  qui  se  trouve  dans  Érolien  au  mot  Jtapoxaç.  » 

—  ,6  te  pro  Sï  H.  -  J'.aüiEtitaç  BEFGIJKOU.  -  SiaXüàva.'  G.-  5iaXâla^taç 
(H,  ex  emend.)  (MN,  in  marg.  £iaXe£^ia«).  -  SiaXr.tha;  vulg.  —  ’7Nos 
manuscrits  et  toutes  les  éditions  ont  et  tt,v,  excepté  Foes,  1 595  et  Chouet, 
où  ces  deux  mots  sont  omis  par  une  faute  de  typographie,  et  Lind.,  qui  a 
reproduit  le  texte  de  Foes.  —  18  EÙxeipoiv  (H,  ex  emend.,  in  marg.  xat 
eùpx cæleris  omissis)  N.  -  sùxeptr.v  M.  -  ifU* put»  vulg.  —  *9  xareap-.r,; 
H.  - xars-jutr,;  BCE  (FG,cum  gl.  xaTxyutr,;  ÔXaaÔEsor,;)  IJKMNU. - 
xaTa*ph);  O.  -  xxTa^Etr;  vulg.  — 20  txèv  om.  CE  (F,  restit.)  HJKMN. 

**  Post  Sï  addil  xat  vulg.  -  xai  om.  CEFGHIJKMNOU,  Aid.  —  22  a 
È7T.  om.  EFGHIJKO.  -  h  s-.  om.  LQ'.  —  23  xop.  om.  (F  ,  restit.)  J.  - 
Spa.  in  marg.  H.  -  rî  s<rrtv  âorp'ov  Çr-ersov  in  marg.  FIU.  —  24  «ppdvvittx 
CEFGHIJKOU,  Aid.,  Gai.,  Chart.  -  œovxfAa  (sic)  Merc.  in  marg.  — 
25  re  pro  Si  MN. 
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OTl  ETTlGTaTai  XOlXlÀO);  £ïva  *  EXtSsElV.  IÏOlSEl  OS  ^  éXlSsoiÇ  r4  TOiauTTJ 
xavra  ràvavTta  tou  oeovtoç*  touto  jziv  -y®  P  ?  1  Sxoooi  <ji  {/.ouvrai  oiàc 
•rr(v  xaTïjljiv,  3  otjXovoti,  4  £i  àvwôsv  tiç  {/.âXXov  5  xiÉÇoi,  otouorspoi  àv 
eti  stsv  *  touto  Sè,  &70t<ït  xapaarpseperat  6  $  fv9a  r\  ÉvOa  7  ■/}  £iç,  r\ 
xarà  tov  ^ovSpov,  7)  8  àvwrepw,  SïjXovort  ouôsv  auroùç  •$)  àvw9sv  ixt- 
Ssai;  s  wcpeX-rçcsi ,  àXXà  *°  xa'i  fSXàtpei  jxaXXov  *  11  où^  outw  yàp 
•*  âO  13  ^uvapaooei  14  cxX^veoi  to  Ixt  Oàrspov  r^ç  £ivoç,  xairot 

OUOE  TOUTO  XOtSOUfflV  01  IxtOEOVTEÇ. 

36.  ,5,ÀYXtffxa  Ss  ,6  ^  IxiSectç  [/.oi  *7  ooxe't)  av  tixoieeiv,  ei  xarà 
{/.£(j7jv  TT,v  ,8  £ïva,  xarà  to  oïjù,  àj/.cpiçX.atrôsir,  f|  càpç  19  xarà  ro 
ôcréov,  a0  3j  eî  xarà  ro  ocrcsov  aixpôv  ti  ci'voç  £Îr„  xai  pd|  {/iya-  toïoi 
yàp  **  tcioutoiciv  sxixiopwua  2*î<r/si  ^  ô'tç,  xai 13  oxpiOEiSsoTEpTr]  nv't 
2i  ylverai  •  àXX’  Sawç  oùSè  toutgkji  ôt]  xou  xoXXoû  o/Xou  SÉsrai  fj  Ixt- 
osatç,  si  Srç  Tl  xai  û£Ï  25  IxiSeeiv  •  àpxseï  Se  ex'i  [/.sv  TO  *6  tpXàaua 
oxXtjviov  IxiTEivavra  xsxrjpwj/ivov,  fxsiTa  wç  *7  àxo  ouo  àp^swv  exi- 
ûÉsrai,  ourwç  o9oviw  18  IçaxaS;  xepiëàXXstv.  ’AptffTT]  >9  uivroi  ï^TpsiT], 
TW  àXr, TW,  TM  30  ciTaviw,  twxXutw,  yXia^pw,  31  XEÇupvjuÉvw,  oXiyw, 

1  ÈxtSeïv ,  mut.  in  èxtJéetv  N.  —  2  éxo'aotat  L ,  Aid.  —  3  SüXgv  ôn 

MN ,  Lind.  —  4  et .  StjXovoti  om.  K.  —  5  xteÇst  E.  -  at[/.0TSpct  N.  - 

àv  ert  BMN.  -  en  av  CH.  -  âv  sine  en  vulg.  —  6  x  om.  H. 

7  x  pro  7)  Gai.,  Chart.  —  8xxod  C.  -  SvjXovon  CEFIJ.  -  SüXov  en 
vulg.  —  9  àoEXr.aetev  B  (H,  ex  emendatione)  MN.  -  àçsXs'ei  C. 
—  10  xat  om.  JL.  -  PXâtpete  B  (H,  ex  emendatione)  MN.  —  “  oùx’ 
FGH1N.  -  cura;  BCFGHIKMNOU.  -  ye  pro  yàp  U.  —  11  eu  MN.  - 
su  om.  vulg.  -  eù|uvapu.c(7ct  B.  —  ,3  MN.  -  a.  vulg.  -  ouvapteoc- 
cet  HIU.  -  eÇapjjtoaet  C.  -  cuvapjAoaetç  J.  —  14  xXr.v  etç  pro  dxXrveoi 
P.  -  Ante  to  addant  et;  B  (N,  lin.  deletum).  -  èxtôarepov  EGO,  Gai.  — 
,s  «  a 7XtffTtt  «s1»  8  la  Térité,  la  même  chose  que  ïyyiora,  mais  Hippocrate 
s’en  sert  au  lieu  de  i/.âXi<rra,  dit  Érotien,  p.  78,  éd.  Franz.  »  Galien,  dans 
son  Comm.,  le  rend  par  èv  eOfluToîna,  le  plus  directement.  —  16  x  H 
obliteratum.  —  *7  Soxe'et  CEFGHIJKMNOU.  -  àv  n  xots'etv  HO.  -  àvn- 
xoteetv  vulg.  —  18  ptva  H.  -  to  om.  C.  -  à[z.©tôX.  E  (FG,  cum  gl.  weptôX.) 
HIJKMNOU.  —  19  àptçl  ex  emend.  H. —  *°  (r  addilum  al.  manu)  et 
' y.arà  ex  emend.)  tc  carier  utxpo'v  (rt  cîvc;  ex  emend.)  eîm  H.  -  si  (x  pro 
et  M  )  xat  to  otrre'ov  (  et  xat  tô  car.  om.  C)  u.ixpov  netv  v.x  vulg. —  21  tcioû- 
Tctatv  FGHKMNO.  -  ToÛTCtatv  vulg.  —  21  loyeix  MN.  —  13  oxptwSsoTe'pTï 
ex  emend.  H.  -  ôxptwetSears'pr,  C.  -  oJ-urepr  in  marg.  MN.  -  Galien  pa- 
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ceux  dont  le  nez  a  subi  une  distorsion  à  droite  ou  à  gauche, 
soit  dans  le  cartilage,  soit  plus  haut,  ceux-là  évidemment, 
loin  de  tirer  aucun  avantage  d’un  bandage  appliqué  en  des¬ 
sus,  en  éprouveront  du  inal  ;  car  un  pareil  bandage  ne  per¬ 
mettra  pas  de  bien  arranger  les  compresses  sur  un  des  côtés 
du  nez,  précaution  que,  du  reste,  ne  prennent  même  pas  ces 
médecins. 

36.  ( Contusion  du  nez).  Le  cas  où  ce  bandage  me  semble¬ 
rait  surtout  être  de  quelque  utilité  est  celui  dans  lequel  il  y  au. 
rait  contusion  de  la  peau  contre  l’os  dans  le  milieu  du  nez,  à 
l’endroit  saillant,  ou  dans  lequel  l’os,  exempt  d’une  grande 
lésion,  en  aurait  subi  une  légère  :  il  se  forme  alors  un  calus  sur 
le  nez,  et  cette  partie  devient  un  peu  plus  bombée.  Toute¬ 
fois,  même  dans  ces  cas,  il  n’est  pas  besoin  d’un  bandage  fort 
ambitieux,  si  tant  est  même  qu'il  faille  un  bandage  :  il  suf¬ 
fit  de  mettre  sur  la  contusion  une  petite  compresse  enduite 

raphrase  ainsi  ce  mot  :  èfyyr,  *vocp  -nç  &jtstsu  icarà  ttv  îrôpaxïiv  aù-cù 
(tcü  ootcù).  -  ti vi  oblit.  H.  —  24  <$àera.i  In  marg.  BL. — 25  £sîv;  mut.  in 
èmSsetv  H.  -  &setv  FGIJOU.  -  sTtàsïv  ,  mut.  in  è-mSsetv  N.  -  àvdpôoxnc 
x-arsavaîffr,;  (xarea-pia;  E)  ptvèç  BEFGHIJO.  —  26  0X.  BFGJLMOU.  - 
©X.  cum  0  supra  ©  N.  -  ©Xà©u.a  HK.  -  oçoXixa  (E,  supra  lin.  al.  manu 
©Xaoi ta)  Q\  — 27  stti,  in  marg.  à—  F.  —  àuoïv  BM.  -  âuo,  mut.  in  £uoïv 
N.  -  àp^aîiov  C.  -  èirtSsîv,  mut.  in  èxtÿeÏTat  H.  —  28  èai-Kod,  EFHJO.  - 
wsstëaXXeiv  BMN.  -  TreptêaXXsêiv  (sic)  C.  -  •jrepiëaXsîv  vulg.  —  2»  'p'vctTO 
pro  {livra  C.  -  ir,rçCri  G.  -  Post  î.  addunt  x  C;  r.  E.  —  30  ©ht.  CHIJMN 
U,  Chart.  -  «  Ceux  qui  paraissent  expliquer  le  mieux  la  phrase  d’Hippo¬ 
crate,  dit  Galien,  pensent  que  par  blé  ©ivavtcç  il  entend  le  blé  or, reç,  que 
les  Attiques  appellent  -rîrreç ,  écrivant  les  deux  syllabes  par  un  r,  ce  qui 
signifie  le  blé  semé  dans  l’année  même,  c’est  à-dire  au  printemps,  et 
nommé  blé  de  deux  mois,  blé  de  quarante  jours.  Pour  moi,  je  connais  un 
blé  appelé  ©tTavioç,  et  dans  l’île  de  Cos  même,  et  chez  toutes  les  popu¬ 
lations  grecques  de  l’Asie.  Ce  blé  a  peu  de  son ,  mais  il  donne  une  pâte 
glutineuse,  qualité  dont  Hippocrate  a  besoin  ici;  car,  lorsque  la  pâte  ne 
]a  possède  pas,  il  recommande  d’y  mêler  de  la  poudre  d’encens  ou  de  la 
gomme....  Comment  Hippocrate  a-t-il  dit  tcXuto'v  (  Le  texte  porte  t«utov  : 
je  pense  qu il  faut  lire  îtXutgv,  ce  qu’a  fait  L'idus  Vidius ,  qui  traduit 
ce  mot  par  Iota)  ?  Car  p&ëpsx,0ai  et  neïrXûo&ai  ne  sont  pas  la  même  chose. 
On  humecte  (^pexovrat)  le  blé  dans  tous  les  moulins  avant  de  le  moudre, 
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xaTaTrXdcaetv  1  là  xoiauta  •  ypvj  8k,  yjv  a sv  1  ayaOSv  3  sr(  twv 
4  7TUOWV  to  dXv]TOv  xat  eûoXxijjLOV,  toutco  ypéeoQcn  5  iç  irdv-ca  Ta 
TOtaÜTa  •  vjv  Sè  a^i  vrdvu  6  £Xxi[agv  sy],  \  oXtyr,v  8fi.avvY]v  3SotTl  àç 
XsioTaTYjv  9  otsvra,  ,0toutw  ©upav  to  aXrjov,  vj  “  xdfAfU  -rcàvu  ôXt'yov 
toffauxwç  uicystv. 

57.  12  'Oxdcotai  uiv  oôv  ôiçiç  to  xa-ct»)  xat  iç  to  ataov  £éirouaa 
*3  xaTEayv),  rjv  uiv  êx  tou  sfAicpocôsv  pipeoç  xaTa  tov  yovopov  f^Tat, 
oîov  ts  14  icrt  xat  IvTtOÉvat  15  ti  StôpOwua  èç  zovç  auxTrjpaç  *  r,v  Ss 
u.r„  àvopôoüv  iiiv  ^pY)  icavTa  Ta  TotauTa,  touç  oaxTuXouç  êç  touç  uu- 
xTT-paç  ivTiôivTa,  ,6  yjv  ivSéyrizoïi  *  *7  yjv  Ss  a},  ira-/u  18  U7rdXst7CTpov 

mais  on  ne  le  lave  pas  (iri$ vevrat)  dans  tous.  Toutefois ,  dans  la  plupart 
des  villes  de  l’Asie  on  le  lave  :  on  y  a  de  grands  paniers  formés  d’osiers 
minces  qui  laissent  entre  eux  de  petits  intervalles;  cette  disposition  per¬ 
met  à  la  poussière  et  au  sable  de  passer,  mais  retient  le  grain.  Lors  donc 
qu’on  porte  le  blé  au  moulin,  on  commence  par  le  cribler,  puis  on  plonge 
dans  l’eau  le  panier  tout  entier,  de  sorte  que  le  grain  se  trouve  à  la  fois 
lavé  et  humecté.  Le  panier  étant  retiré  de  l’eau,  la  plus  grande  partie  de 
l’eau  s’écoule,  mais  le  grain  n’en  retient  pas  moins  ce  qu’il  faut  d’humi¬ 
dité  pour  la  moùture.  Car  l’épiderme  du  grain,  s’il  n’est  pas  humecté,  se 
brise  sous  la  meule  en  petits  fragments;  et  alors  le  crible  laisse  passer, 
avec  la  farine,  des  particules  de  cet  épiderme.  Si,  au  contraire,  le  grain 
a  été  préalablement  humecté,  l’épiderme  se  brise  en  fragments  plus  con¬ 
sidérables,  qui  ne  traversent  pas  le  crible,  et  de  cette  façon  l’humectation 
des  grains  rend  la  farine  plus  pure.  La  farine  ainsi  préparée  devient  glu- 
tineuse.  Je  pense  donc  qu’Hippocrate  a  appelé  itXutÔv  àXeopov  la  farine 
qui  provient  de  blé  ainsi  purifié  et  préalablement  humecté.  Si  on  ne  1  en¬ 
tend  pas  de  cette  façon,  il  reste  à  expliquer  vcXutov  ôXsopov  de  la  manière 
suivante  :  la  farine  sera  humectée  et  agitée  dans  l’eau  ;  on  laissera  dépo¬ 
ser  ce  qui  aura  surnagé,  puis  on  prendra  l’eau  qui  recouvre  le  sédiment , 
et  on  fera  bouillir  cette  eau  comme  pour  la  préparation  du  gruau.  Mais  ce 
qui  s’oppose  à  cette  explication,  c’est  qu’il  recommande  de  pétrir ,  çupàv, 
la  farine;  autrement  il  aurait  dit  cuire,  Car  cette  eau  ne  se  pétrit 

pas,  elle  se  cuit.  »>  Dans  le  commentaire  du  texte  suivant ,  Galien  achève 
sa  pensée  en  disant  :  «  Sans  doute  Hippocrate  a  nommé  le  blé  «Rravtoç  en 
forme  d’exemple,  comme  s’il  avait  dit  :  se  servir  d’une  farine  qui  donne 
une  pâte  glutineuse  telle  que  celle  que  donnent  les  blés  cnrâvtot.  Et 
peut  être  a-t-il  nommé  otravîouç  tous  les  blés  qui  ont  le  grain  dru,  et  qui 
fournissent  une  farine  glutineuse  ;  de  sorte  qu’il  se  serait  servi  de  cette 
expression  plutôt  accidentellement  que  pour  désigner  une  espèce  parti¬ 
culière  de  blé.  »  —  31  wE<pupau.  GQ'.  -  ôXtycv  H. 
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de  cérat,  puis  de  placer,  par  dessus,  le  milieu  d’une  bande  à 
deux  globes,  et  défaire  un  seul  tour.  Quoi  qu’il  en  soit,  le 
meilleur  pansement  est  le  suivant  :  Avec  de  la  farine  de  blé  de 
deux  mois(^'ou.p.l61,n.30),lavé,onferaune pâte  collante, 
on  en  prendra  un  peu,  et  on  l’appliquera  en  cataplasme  sur 
ces  lésions.  Si  la  farine  est  de  bon  grain  et  collante,  on  en 
usera  dans  tous  les  cas  de  ce  genre  ;  si  elle  n’est  pas  bien  col¬ 
lante,  on  délaiera  dans  de  l’eau  un  peu  de  poudre  d’encens, 
autant  pulvérisé  que  possible,  et  on  pétrira  la  farine  avec 
cette  eau,  ou  bien  on  mêlera  à  la  farine,  de  cette  manière  , 
une  très- petite  quantité  de  gomme. 

37.  (. Fracture  du  nez  et  dépression  des  fragments ).  Dans  le 
cas  où  le  nez  fracturé  se  déprime  et  devient  camus,  on  peut, 
s’il  est  affaissé  en  avant  dans  la  partie  cartilagineuse,  mettre 
dans  les  narines  quelque  chose  qui  les  redresse.  Si  non  ,  le 
moyen  général  de  redressement  est  l’introduction  des  doigts 
dans  les  narines  quand  l’ouverture  en  est  assez  large,  ou, 
dans  le  cas  contraire,  l’introduction  d’une  grosse  sonde  qu’on 

1  Tô  TOtouTov  B  (N,  mut.  in  rà  Tciatüra).  —  *  à*px0ôv  sine  i%  BEFG 
KMNOU,  Aid. ,  Gai.,  Chart, -àyaôwv  sine  s|  CHIJ.  -«  Tons  ceux,  dit  Ga¬ 
lien  Y  qui  s’occupent  de  la  fabrication  du  pain ,  disent  que  le  meilleur 
grain  est  celui  dont  la  texture  est  dense  ;  car  celui  dont  la  texture  est 
lâche  a  beaucoup  de  son ,  et  la  farine  qui  en  sort  ne  devient  pas  gluti- 
neuse.  »  —  3  lifl  BM.  vulg.  (N,  mut.  in  én).  —  4  îrapwv,  mut.  in 
rapeT&v  F.  -  ■rcopn&v  (sic)  G.  —  s  sç  om.  Gai. ,  Chart.  —  6  cXx.  EFGI 
KO.  -  £71  M.  -  x  vulg.  (N,  mut.  in  fri ).  -  fr,  om.  CFGU.  —  i  èç  oXt-pnv 
vulg.  -  rrpô;  oXt-jGv  P.  -  La  suppression  de  èç,  quoique  n’étant  autorisée 
par  aucun  manuscrit,  paraît  exigée  par  le  sens.  —  8  u.ôvv7N  E.  -  aacvvav 
vulg.  -  puâwa  P.  —  9  îtairav  pro  5.  P.  —  10  tgüto  CL.  —  11  xopu  FGH 
IJKLOU.  —  oatqstv  P.  — 12  âvo'pôtootç  ptvèç  K.  -  rapt  xarsa- 

-ptonç  ptvôç  eiç  raxaro)  B.  -  piv  ouv  om.  FGIJU.  -  ouv  om.  BEHKMNO. 
—  13  xavex^r.  E.  -  Ka.ra.-pn  vulg.  —  14  n  pro  ion  C.  —  lS  n  BEFGHIJ 
TCAT  (N,  supra  lin.)  OU,  Gai.,  Chart.  -  rt  om.  vulg.  -  I;  CEMN.  -  £tç 
vulg.  —  ,6  7i  J.  —  *7  eî  C.  —  58  on  irpô;  tmroxpâra  ùîraXeiîrrpov  eïpnrat 
to  f^ov  raptç£p7i  T7)v  xscpaXriv  'Ka.ro.  r'a  rapaç  axtrr.s  in  marg.-  H.  —  «  Hip¬ 
pocrate,  dit  Galien,  nomme  ÛTraXeirapov  tout  instrument  propre  à  enduire, 
tel  que  les  sondes,  les  sondes  en  spatule ,  les  sondes  à  deux  tètes.  » 
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A  1  lç  TO  £{JL7CpO(T0£V  TÎjç  £tVOÇ  »  àvàyOVTa  TO~<Xt  ÔaXTÛXot<JlV,  àXX’  f 
tSpuTar  IçwOev  Ôs  T7jç  ptvàç  IvOev  xat  evfisv  àucptXap.ëavovTa  toTci 
SaxTuXotct  ,  3  luvavayxaÇeiv  ts  aixa  xat  4  àvacpépetv  lç  to  àvw.  Ka't 
5  r,v  4uiv  iràvu  Iv  tS  epnrpocfiev  to  xà-nriyua  Itj,  olov  6  Te  Tt  xat  eaw 
TWV  JJLUXTTQ p  WV  lvTl0£Vat,  &CTKS.Ç)  7)  §7]  £?pr,Tat,  7  V]  à^VT,V  T^V  8  àtp’ 
^{JLtToêtOl),  Tj  a XXo  Tt  TOtOlJTOV  9  Iv  000V 10)  £tXl(T<TOVTOf,  (JtÔtXXov  Sè  IO  Iv 
xapy7i$ovtw  oepptaTt  * 1  Ip^àtpavra,  c^TjptaTtaavTa  to  12  apaoccov 
cy^pta  tw  ywptw,  13  tva  lyxetc-eTai.  *Hv  uevTot  TrpwawTépw  14  er,  to 
xotTTjYpLa,  ouoèv  oîov  Te  ‘ 5 lato  IvnOevai*  xat  yàp  et  Iv  tw  eptirpoofiev 
atnripov  to  ^cpopr^aa,  irwç  ye  St]  ouxev  tw  eowxepo)  ;  To  piv  oûvirpw- 
tov,  xat  *7  eowOev  àvairXaooeoQat  xat  ,8e£w0ev  àcpetS^oavTa,  ypr, 
**  àvayayetv  lç  tt,v  àpyatyjv  cpuotv,  xat  20  Siop0w<rao0at.  Kapra  yàp 
21  ovt]  Te  ptç  22  xaTayeïoa  àva7rXàooe<T0ai,  ptaXtora  ptev  au0^ptepoç, 

23  5è  u.7;,  oXtyw  ôorcepov  •  àXXà  xaTaêXaxeuouatv  ot  wjTpot,  xat 

24  auaXwxepwç  to  7rpwT0v  airrovTat,  7)  a>ç  y  p7j  •  7rapaëaXXovxa  yàp 

25  tooç  SaXTuXouç  yp^j  evOev  xat  ev0ev  26  xaTa  T7]v  ouortv  ttjç  £tvoç  wç 
27  xaTWTOtTW,  xœtw0£v  28  S-uvavayxaÇetv,  xat  outw  uctAtcra  2»  àvop- 

*  Étç  K.  -  T&ôpwrpo-jcôev  BMN.  —  2  àvâyovra  B  (H,  ex  emend.)  (N, 
mat.  in  àwayovTa).  -  dciracy.  vulg.  —  3  F.  -  Les  antres  manuscrits 
et  les  éditions  ont  a.,  excepté  Foes  ,  qui,  par  une  faute  de  typogra¬ 
phie  que  Lind.  a  copiée,  porte  avvayxacÇeiv.  —  4  àvayxcéÇeiv  pro  àvaç.  C. 

—  5  et  C.  -  Iv  tô>  spwrp.  (B,  vel  TcûfMTpGOÔEv )  CEFGHIJK  (N,  cum  lç 
TGop.irp.J  UQr.  -  lç  to  sttîrp.  vulg.  -  lç  Tcofjwrp.  M.  — 6  Ion  pro  rs  Tt  B. 

-  èart  pro  Tt  MN.  -  la© ,  mut.  in  sta©  N»  -  sta©  vulg.  -t—  7  >j  linea  not. 
N.  -  r,  om.  vulg.  -  Erotien,  Gl.,  p.  7S  :  iyrr,  côgvÎcu,  apud  nos  ramen- 
tum  dicitur,  ex  quo  fit  vulnerarius  penicillus,  jxgtoç,  qui  i-uapwç  vocatur. 

' —  8  âp.çrituTuêîcu  (sic)  C.  -  àœr,u.tTuëtcj  J.  —  àu.©’  r,u.£TUu.ëto’j  E.  - 
àpocp’  r,u.iToëtGu  L,  Aid.  —  à©’  r.u.tTup.êtGt)  Q;.  -  ratTuêtov  ( ■nuwrûp.êtov  J  ) 
l<rrt  Xtvoüv  Tt  IvS'uu.a  atv&ovtov  (  r.  or, 8 cvtov  U)  Stxpoaaov  in  marg.  FGHIK 
Q\  -  Gai.  Gloss.  :  rptiruêtov  oôovtcu,  lintei  crassioris  pars.  Dans  l’éd. 
de  Franz  on  lit  en  note  :  Pollux,  1.  VIII ,  c.  16,  rpuTupt&cv  legit,  intelli- 
gitque  vestem  lineam  ægyptiacam,  oGu^àptc'j  a  quibusdam  dictam,  quocum 
consentit  Aretæus  De  curât,  worbb.  diutt.,  I.  t,  c.  3  et  4.  Aristo- 
phanes  in  Pluto  v.  729,  ubi  Schol.  •np.tTÛêtcv  àvTt  tgü  aou^aptov  pocxGç 
rpuTptëèç,  Xtvoùv  Tt.  Kat  Sa-xç©  ,  f.iitTÛêtGv  aTaXàaowv,  r,  S’îxpGoocv  ©a- 
xtoltov.  —  9  èv  om.  BMN.  -  IvstXtoo.  BMN.  -  iXloo.  CHIJK.  -  etX. 
FG,  Aid.,  Frob-,  Merc.  —  éXtao.  EO.  —  ,0lv  om.  M.  —  yaXx.  C.  — 
21  IppotyavTt  EK.  —  11  àpptGŒGv  CNO.  -  àpaoTrov  EQ'.  —  13  xat  pro  txx 
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dirige  non  sur  le  devant  du  nez,  mais  sur  le  lieu  de  la  lé¬ 
sion;  alors  ,  saisissant  en  dehors  le  nez  entre  les  doigts,  on 
exercera  sur  les  fragments  une  pression  en  même  temps 
qu’on  les  élèvera  en  haut.  La  réduction  opérée,  si  la  fracture 
est  tout-à-fait  en  avant ,  on  peut  mettre  à  demeure  dans  les 
narines  quelque  tampon,  comme  il  a  été  dit,  soit  de  la  char¬ 
pie  râpée  provenant  d’une  étoffe  de  lin,  soit  une  substance 
analogue  qu’on  roulera  dans  une  bande,  ou,  ce  qui  vaut 
mieux,  que  l’on  coudra  dans  du  cuir  de  Carthage,  et  à  la¬ 
quelle  on  donnera  une  forme  adaptée  au  lieu  où  elle  doit  être 
placée.  Mais,  si  la  fracture  siège  plus  loin  ,  il  n’est  pas  pos¬ 
sible  de  rien  mettre  en  dedans  ;  s’il  est  difficile  de  supporter 
quelque  chose  à  l’entrée  des  narines,  que  sera-ce  dans  l’in¬ 
térieur?  Dans  ce  cas,  au  moment  de  la  coaptation,  il  faut, 
travaillant  sans  ménagement  au  redressement  dans  l’inté¬ 
rieur  des  narines  et  en  dehors  ,  ramener  le  nez  à  sa  confor¬ 
mation  ancienne  et  le  redresser.  Le  nez  fracture  est  tout-à- 
fait  susceptible  d’être  redressé,  le  jour  même  surtout,  et  en¬ 
core  un  peu  après.  Mais  les  médecins  tâtonnent,  et  au  début 
ils  agissent  trop  mollement;  au  lieu  que,  plaçant  les  doigts  sur 
les  deux  côtés  ,  on  doit  exercer  par  le  bas,  aussi  bas  que  pos- 

C.  -  è-pc stosTat  E.  -  èpctaosTat  U.  —  sv  M.  -  r;  vulg.  (N,  cum  lin).  - 
xdirarf.  Aid. — ,5  lato  mut.  in  eto©  N.  -  staco  vulg.  —  ,6  opôrr,u.x  CEF  G 
IJU.  —  17  !£<t>9sv  BCMN.  -  àvanrXâuaaôat  MN.  -  dcvot—XacaETa.'.  EGHK. 

-  ,8£?c«  B.  -  etuuôev  M.  -  la»9sv  C  (N,  mut.  in  sta.).  —  *9  àva^a-yelv 
BMF.  -  âvâ^Etv  vulg.  -  sîç  E.  -  àpyaîiM  BC  (F,  cum  gl.  àpyjxîxv  )  GHI 
JKMN.  -  ip/a.ia.'i  vulg.  —  £top0â<j.  mut.  in  Sïap0p.  N.  -  £tap0pû><r. 
CEFGJKMNU,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Chart.  —  ciyi  te  HMN.  -  oîr  te  C. 

-  ot  vi  te  vulg.  —  11  xxirtq.  MN.  -  àvairXaa-aiôxt  BMN.  -  àvawXâcrffEadcu 
CEHI JO.  -  àvaîrXâuaETXt  vulg.  -  aù0ru.Epov  B  (  H,  ex  emend.)  MNO.  — 
’3  Et  BMN.  —  **  à-aXoT£'p6>c  GN.  -  à~aX{dTs'pG>  J.  -  TOTrpwTOv  F.  —  *5  y,?* 
t.  £axr.  BMN.  —  *6  Ante  x.  addunt  tgü  BMN.  -  tt,v  orn.  MN.  —  27  xxzk 
to  xotTtaôêv  H.  -  jtxTWTStTco ,  sine  xcctco0£v  quod  est  rescriptum  N.  —  *8  Ç. 
BMN.  -  a.  vulg.  -  àvseptôÇstv  (E,  mut.  in  <rjvav.)  (H,  in  marg.  cuvav.). 

-  xaTavot-ptot^Eiv  C.  -  Phrase  fort  obscure.  Par  aussi  bas  que  possible , 
j’entends  aussi  presque  possible  de  la  joue.  —  *9  àvopQoürat  L.  -  àvop-, 
9süv  te  E.  -  àvop9oüvrat  vulg. 
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ôoùxat  cùv  xv)  1  IccoQev  otopôtodet.  'Eîteixa  Sè  2  èç  xauxa  tr,xpo;  oùSe't; 
àXXoç  3  £<rrt  -oioüxoç,  et  4  eôeXot  xat  aeXexav  xat  xoXpav,  à;  5  ol 
odxxuXot  aùxou  ot  Xtyavor  oùxot  yàp  xaxà  cpùatv  paXtaxa  etarv.  6  Ila- 
paêotXXovxa  vàp  ypr,  xÔiv  ôaxxùXwv  ixàxepov,  ixapà  ~5<rav  xr,v  £îva 
epetSovxa,  ^auywç  ouxwç  eyetv,  paXtaxa  piv,  etoïov  xe  et-/),  7  ate't,  £<rx’ 
àv  8  xpaxuvGr,,  et  8k  pu),  ioç  7rXetoxov  ypovov,  9  aùxov,  ox  etpïjxat  • 
et  oè  ptr),  y)  xatôa  r,  yuvaîxà  xtva  •  ptaXQaxà;  ,a  yàp  xàç  yeï  paç  Set 
eTvat.  11  Ouxco  yàp  àv  ,2xàXXt<7xa  t7)xp£u0£tr„  *3  6xew  f,  £tç  p-X  *4  èç 
xo  ,s  oxoXtov,  àXX’  iç  xo  xàxm  tSpuaevr,,  ,6  todp£o7toç  et7).  ’Eyà  piv 
oùv  *7  ouSeuttyjv  7cou  pîva  etSov,  rjxtç  18  ouxt*>  xaxeayeTca  oùy  o?7)  xe 
•9  StopOtoÔ^vat,  aùxtxa  icptv  7to>pw6^vat  20  ^uvavayxaÇopJvv),  lye- 
vexo,  et  xtç  21  op0S>;  eOeXot  îr,1 xpeoetv.  22  ’AXXà  yàp  oî  àv0pw~ot 
ataypot  piv  eTvat  iroXXoü  23  àitoxtawvxat,  pteXexav  oè  auta  aev  oùx 
£7rtoxavxat,  aptaSe  ou  24  xoXpteouatv,  r,v  u.yj  25  oouvewvxat,  ^  ôàvaxov 
28  oeSotxœatv  *  xatxot  oXtyoypovtoç  ^  Tttopwdtç  xv;<;  £tvoç  '  ev  yàp  osxa 
à)pepr,GT  27  xpaxuvexat.  Yjv  fxrj  £7rtdçotxeXt<77). 

38.  28  'Oxdaotat  oè  xo  oorxeov  èç  xô  ■rcXàytov  *9  xaxàyvuxat,  à)  piv 
trjdtç  30  fj  aùxrç  •  xr,v  8k  Stopôaxrtv  31  Sy)Xovoxt  ypyj  -icoteecOat,  32  oùx 
tadp^oixov  33  àacpoxept<)6ev,  àXXà  xoxe  34  ixxexXiptévov  35  toôéetv  èç  xrjv 
oùdtv,  36  exxooôev  àvayxàÇovxa,  xat  37  iapaxxsuopevov  èç  xoùç  pu- 
xx^paç,  xat  xà  etoio  38  £i*|/avxa  oiopôoûv  àoxvwç,  Idx’  àv  39  xaxop- 

1  Eta.  M.  -  êa. ,  mut.  in  eta.  N.  -  Post  5ïop6.  addit  Stcpôoüvxa. 
vulg.  -  SiopOoüvra  om.  BMN  (H,  linea  trajectum).  —  2  et;  J.  —  3  e<rrt 
toigüto;  BCMN.  -  tgigüto;  i<r rtv  vulg.  —  4  ôs'Xot  MN.  -  xal  BMN.  -  xa.t 
om.  vulg. —  5  ot  8.  aûroü  BMN.  -  et  aùxcü  (aùxoi  mut.  in  ctùxoü  E) 
Sctx.  vulg.  —  6  ÆapaêotXovT*  (sic)  FI.  -  wapaëaXovTa  J.  —  7  ateî  lin. 
traject.  H.  —  8  xpaxjvôü  BCEHIJKLMNUQ'.  -xpaTxôf  vulg.  (G,  mut. 

in  xpa.TuvÔ7Î).  -  et . etpifirat  om.  B  (N,  rest.  in  marg.).  —  9  aùrôv  CE 

(H,  supra  lin.)  KQ'.  -  aùxcv  om.  vulg. —  ,cyàp  om.  K.  —  11  gut«  yàp 
MN.  -  o3t<<>  yàp  à;  B.  -  oûxw;  <5>;  vulg.  —  12  u.àXttrnx  CL.  -  taxp.  O, 
Gai.,  Chart.  —  13  ôréo»  ^  pt;  CMN.  -  t  pt; ,  oxe'w  vulg.  -  ii  pi;  ore  EIKO 
U,  Gai.,  Chart.  -V)  pi; on  FGJ.  —  14  et;  G.  —  ’5  xoïXov  C,Ald.  — - ,6  tu. 
etïi  CMN.  -  etrj  ta.  vulg.  —  ‘7  GÙàep.tr,v  BMN.  -  cûàeptav  vulg.  —  it»  BC 
MN.-tSov  BMN. —  ,8cûto>;  N.  -xarayelaa  CKN  -o ùy_’  HIN. — 19  StopôwW;- 
vat  (H,  ex  emend.)  (N,  mut.  in  Stapôptûôfjvat).  -Stopôpwôijvat  (sic)  B.-Stap- 
8ptoÔ7;vai  vulg. —  20  Ç.  MN.  -  a.  vulg.  -  £-)xv£tg  ouvavayx.  C.  — 21  èô.  ôpô, 
C.  —  22  àXXà  yàp  BMN.  -  àXX’  oî,  sine  yàp,  vulg.  —  23  àironuüvxat  BMN. 
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sible  (w/.  p.  165  n.  28),  une  pression  réglée  sur  la  confor¬ 
mation  du  nez,  et  c’est  ainsi,  conjointement  avec  la  pression 
exercée  à  l’intérieur  des  narines,  que  le  redressement  s’effec¬ 
tue  le  mieux.  A  partir  delà,  nul  médecin  ne  vaut  les  doigts 
indicateurs  du  malade  lui-même,  s’il  veut  avoir  et  de  1  atten¬ 
tion  et  de  la  constance  :  ce  sont  ces  doigts  qui  s’appliquent  au 
nez  le  plus  naturellement.  Il  faut  donc  placer  l’un  et  l’antre 
indicateurs  contre  le  nez,  les  appuyer  sur  toute  sa  longueur, 
et  demeurer  ainsi  immobile  ,  jusqu’à  la  consolidation  si  cela 
se  pouvait,  du  moins  le  plus  de  temps  possible  ;  le  malade  lui- 
même, commeon  a  dit;  à  son  défaut,  un  enfant  ou  une  femme, 
car  il  est  besoin  de  mains  douces.Telest  le  meilleur  traitement 
pour  celui  dont  le  Dez  a  éprouvé,  non  une  déviation  laté¬ 
rale,  mais  un  écrasement  égal  des  deux  côtés.  Pour  moi,  je 
n’ai  jamais  vu  de  fracture  semblable  qui  n’ait  pu  être  réduite, 
pourvu  que,  maniée  sur  le  champ  avant  toute  consolidation, 
elle  ait  été  traitée  convenablement.  Mais  les  hommes,  tandis 
qu’ils  rachèteraient  à  haut  prix  une  difformité,  ne  savent 
avoir  ni  soins  ni  constance,  à  moins  qu’ils  ne  souffrent  ou 
qu’ils  ne  redoutent  la  mort.  Et  de  fait,  le  cal  se  forme  promp¬ 
tement  :  en  dix  jours  le  nez  est  consolidé,  à  moins  qu’il  ne 
survienne  un  sphacèle. 

58.  ( Fracture  et  déviation  latérale  du  nez).  Dans  le  cas  où 
l’os  fracturé  est  déjeté  latéralement,  le  traitement  est  le 

-  àirortftâoi  Vulg.  -  à— G<rtu.5><n  J.  -  £è  ora.  J.  —  24  ToXuswatv  BMN.  — 

a5  oJuvsw'cract  C.  ô^uvtâvTou  vulg.  —  BMN.  —  5s5Gtx&><Tt  (sic,1 

K.  -  8t8oUoL<p.  vulg.  (  H,  cum  w  supra  a).  —  ÈirtxpaTÛvETai  BMN.  — 

*s  — Epi  pwoç  è;  to  irXa-pov  xarayet <mç  BMN.  —  29  xarâ-p/viTat  C.  -  xxn  ■ 
■yvurat  O.  —  30 ri  aù-rii  BMN.  -  o3t r  sine  r  vulg.  —  31  ozt  BMN. 

—  32  oùx’  H.  -  oùy/  IKO.  -  oùx  J,  Aid.,  Frob.,  Merc.,  Gai.,  Cbart. 

33  àp.<poTs'pG>v  C.  —  34  èxxsxX.  CE.  -  è-pcExX.  vulg.  (H,  cum  èx.  supra  èy). 
— 3S  êçr.  <£>.  û>0.  BMN.  —  35  ÉXTG0EV  BE  (FG,  cum  gl.  èxrbçj  IJMN.  — 

37  suaareuoLiEvcv  EFGHIKO ,  Aid.  -  sa^auTeuou.evov  CJ.  —  38  pé+avra 
C  (E,  in  marg.  al.  manu  psùaavra)  HKMN.  -  peùaxvrx  vulg.  39  **“ 
Topâtiar;  MN.  -  y.x -rspôwaaç  B.  -  xxrcp ôâar,  vulg. 
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OmotjÇ,  eu  £too~a,  1  Srt,  r,v  ptT]  aÙTtxa  *  xaTopôoxr/jÇ,  oùy  oTov  te  arj 
3  oü^t  ctsaTpacpôai  rr,v  £îva.  ^Oxav  Ss  »  àyayTjÇ  Iç  ttjv  ©u<tiv, 
5  xpooêàXXovTa  /p^  Iç  to  ^wpiov,  rj  touç  oaxTuXouç,  6  y,  tov  Iva 
SaxTuXov,  7  -/j  Içsaysv,  àvaxwyÉEtv,  rj  auxov,  rj  aXXov  Ttvà,  eut’  av 
xpaxuvôîi  to  rpwaa-  axàp  xat  Iç  tov  (auxTY]pa  tov  8aatxpôv  SocxtuXov 
àwooOÉovTa,  oXXots  xat  oÉXXots  Siopôoûv  «‘/pr,  Ta  lyxXtôevTa.  ,oC,0  ti 
8’  av  «Xsvaov^ç  11  uTroyiv^xai  TOUTÉotat,  11  /p7]  tw  GratTi  ^pssaôat  • 
TOÏGt  ptsvTOt  oaxTuXotat  irpoOE/^eiv  y  pXj  lïôa.otcoç,  xat  tou  CTatToç  lirt- 
XEiptEvou.  l4*Hv  8e  irou  xaxà  tov  yovopov  ,5lç  to  7rXayta  xaTayâ), 
àvayxr,  rjjv  ,6£ïva  axpTjv  rapsoTpacpOai.  Xpà)  l7  ouv  toToi  toioutoictiv  Iç 
tov  auxTTÎpa  àxpov  oiop6waa  ti  twv  stpr,uivwv, ?)  8ti  toutoigiv  sotxev, 
EVTvQsvat  •  TtoXXà  c’  av  Ttç  supot  Ta  ETrtT^Ssia,  é»aa  pt^TE  ,8  68arJv 
taysi,  ,2aXXa)ç  te  xat  7rpocr,v=a  icrtv  *  ly <a  8s  ttote  20  ttXeujaovoç  rpo- 
éaxou  axoTfr/jua  EvéÔYjxa,  touto  yap  irtoç  TcapÉTu^sv  *  ol  yàp  cic^yyot 
IvTtôspLÉvot  uypaajxaTa  âs^ovrat.  ^EirEtTa  21  yprj  xap^rjâovtou  22  osp- 
fiaTOç  23  Xojtov,  irXaTOÇ  coç  tou  pis yaXou  SocxtuXou  TSTpwjfJtévov,  vj  oxcoç 
av  24  lupKpspv],  TrpocxoXXâjcai  25  Iç  to  extoœÔev  7tpoç  tov  p.uxT7)pa  tov 
26  IxxsxXtptEvov  *  xanrstTa  xaTaTsïvat  tov  27  tu.àvTa,8xwç  av  çupiçÉpr;  • 

'  ô  xtom.  IJU.  -  et  3.  -  Post  a r,  adduut  Tt  FGIJU; — 2  xarop6tôor,ç  BM 
N.  -  xaTopôciffRTat  vulg.  — 3  où-/.’  FHN.  -  cù/.î  BCMN.  -  xat  pro  cùyj  vulg. 

-  ptva  HO,  Aid.,  Frob.,  Merc. — 4  àvayr,ç  G.-àyâyr,,  mut.  in  àyây r,ç  E. 

—  5  îrpoaëaXovra  CEFKO,  Aid.,  Gai.  -  wpooêoXXovxa  (sic)  GI ,  Frob., 

Merc.  —  6  i  om.  H.  —  7  $  pro  |  J.  -  i\éyss't  (sic)  FG.  -  U.  - 

«zvox«/.£Ù£iv  MN.  —  8  ou..  BMN.  -  ptt.  vulg.  —  »  Set  G.  -  Si  pro  xpx 
G.  -  èyxXtôsVra  (H  ,  ex  alia  manu)  (N,  Jmut.  in  Èxxpiôsvra).  -  exxptôsvTx 
vulg.  —  *°  S  «tt  MN.  -  ôxt  vulg.  —  11  Û7îoywiirai  BCFGEflJKMNO.  - 
ùwo-yevrrat  E.  -  fcccytverat  vulg.  -  toutéoioi  BMN.  -  tgûtcioi  vulg.  — 
12  8et  BCMN.  —  ,3  eu.,  posilum  post  s— tx.  BMN.  —  ’4  irept  ptviç  xarayet- 
<mç  xaxà  tov  x°v8pov  BMN.  -  w&o  om.  C  (N,  restit. ). —  ,5  Ante  èç  addunt 
tty!  C  (N,  linea  trajectum).  - —  16  ptva  FHO  ,  Aid.,  Frob.,  Merc.  -  ira- 
petrrpâœôat  BC  (H,  ex  alia  manu)  MN.  -  u.ST£<TTpâçôat  vulg.  (O,  cum 
-ape  supra  u.ere).  —  *7  ouv  om.  EFGHIJKOU.  —  *8  o8u.r,v  BHMNÜ.  - 
c8u.ii  ÈFGIJK.  -  3ou.r,v  vulg.  -  t aym  H.  —  19  ôXXto;  (ôXXta  B)  re  xat 
BMN.  -  iat-s  âXÀcoç  pro  àX.  x.  x.  vulg.  -  u.r.re  «xX>.tjç  xe  C.  — ■  20  arX.  BCI 
N.  —  -rv.  vulg.  -  irveuw-ova  ^E,  mut.  in  Trveûp.ovoç)  K.  —  21  Si  pro  ypi 
U.  —  22  8spptaTo;  linea  subjecta  not.  N.  -  8spu.aTcç  om.  vulg. — 2 3 Xotirov, 
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même  ;  toutefois,  il  est  bien  entendu  qu’il  ne  faut  pas,  pour 
la  réduction  ,  opérer  uniformément  des  deux  côtés  ;  mais  , 
on  repoussera  à  sa  place  ce  qui  est  déjeté ,  en  pressant 
par  le  dehors  et  en  pénétrant  dans  les  narines,  et 
on  redressera  diligemment  les  fragments  enfoncés,  jusqu’à 
complète  réduction;  bien  persuadé  que,  si  la  réduc¬ 
tion  n’est  pas  immédiate,  nécessairement  le  nez  restera 
tordu.  La  réduction  étant  effectuée,  on  posera  un  doigt  ou 
plusieurs  sur  le  lieu  où  les  fragments  avaient  fait  saillie,  et 
on  les  y  maintiendra  (soit  le  blessé  lui-même,  soit  un  autre) 
jusqu’à  la  consolidation  de  la  fracture;  de  plus,  il  faut  intro¬ 
duire  de  temps  en  temps  le  petit  doigt  dans  la  narine,  et  re¬ 
dresser  ce  qui  est  incliné.  S’il  survient  de  l’inflammation  , 
on  emploiera  le  cataplasme  de  pâte  :  ce  qui  n’empêche  pas  de 
mettre  en  œuvre  les  doigts,  même  lorsque  la  pâte  recouvre 
le  nez.  Si  c’est  dans  le  cartilage  que  siège  la  fracture  avec 
déjètement  latéral,  le  bout  du  nez  se  trouve  nécessairement 
dévié.  En  ce  cas,  il  faut  mettre  à  l’entrée  de  la  narine  un  des 
tampons  déjà  décrits,  ou  quelque  chose  d’analogue  ;  on  trou¬ 
vera  beaucoup  d’objets  convenables  qui  ne  répandent  au¬ 
cune  odeur  et  ont  delà  souplesse;  j’ai  mis  une  fois  dans  le 
nez  un  morceau  de  poumon  de  mouton,  c’était  ce  que  j’a¬ 
vais  sous  la  maiu  ;  quant  aux  éponges,  elles  s’imbibent  d’hu¬ 
midité.  Puis  on  prend  la  partie  extérieure  d’une  pièce  de 
cuir  de  Carthage ,  on  en  coupe  une  lanière  large  comme  le 
pouce  ou  comme  le  cas  l’exige  ,  et  on  la  colle  en  dehors  à  la 
narine  déjetée  ;  ensuite ,  on  donne  à  la  lanière  le  degré  de 
tension  qui  convient  ;  or ,  la  tension  doit  être  telle  qu’elle 
porte  le  nez  un  peu  au-delà  de  sa  position  droite  et  régulière. 

M.  -  Xs'ttgç  cum  Xotirov  oupra  lin.  N.  -  Xoirôv  cTp.ai  Xéyeiv  ~o  Xsnrov 
(Xsïricv  L)  tou  y.0Lpyr,8w'.vj  -opwcp'ou  in  marg.  EFHIJKL.  -  Xo~àv  ciaxs 
Xe-jw  tou  (to  U)  Xsitjov  tgü  xap-/r,&Gviou  Tou.apteu  B.  —  **  £up.çÉpoi  BMN. 
—  âs  pro  èç  F.  -  èç  om.  J*  -  SotoÔîv  BCEIJMN.  -  FG.  — 

s.6  ixx..  C.  -  vulg.  —  *7  îp..  JO.  -  £up.(pÉ pot  BMN. 
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uaÀÀov  os  *  oXtym  xst'veiv  ^pr„  [*  5j]  w<jx£  opOrjv  xat  3  aTrapxî;  xr,v 
4  ^îva  eTvat.  ^Eratxa  (ptaxpoç  s  yàp  fora)  ô  6  tptàç),  7  xàxwGsv  tou 
wtoç  àyayovxa  8  aüxôv,  àvayaysiv  rapt  rèjv  xscpaX^v  •  xat  eijstm 
9  pisv  xaxà  to  ixsxtmtov  TrpoffxoXXrjaai  xr,v  tsXsutvjv  tou  io  tjxavToç  , 
eIscti  os 1 1  xat 1  *  [/.axpdxspov  irarapisXtaaovTa  rapt  xr4v  xe»aXr,v  ,3  xa- 
TaSsetv.  Touto  aux  ,4  asv  Stxa iry  xr4v  Stopôoxrtv  syst,  aaa  Ss  euxa- 
fxtsuxov,  xat  txaXXov.  yjv  IôsXtq,  xat  *5  fjcaovTÎjv  ,6àvxtp£o7tt7]v  irotîjaai 
T7)<;  £tvoç.  '7’Axàp  xat  ôxdcotaiv  Iç  to  irXayiov  r\  fiç  xaxàyvuxat,  rà 
,asv  aXXa  tYjTpsustv  ypà],  àç  ,8-7rpoetpr4xat  *  19  xpocSsexat  Ss  xotat 
TiXetaroifft  xat  tou  20  tjjuxvTOç  irpoç  dxpr(v  xr4v  *'  fiïva  — pocxoXXrjô^vat 
x^ç  avTtp^oirt-rjç  etvsxa. 

59.  22</0<7oigi  8k  clv  23  tv)  xaxr^st  xatlXxsa  irposyivexat,  ouSèv  Set 
Tapd<JGs<r6at  24  Stà  touto  *  àXX’  Ira  ptèv  xà  IXxea  irtxiôsvai  25 r(  xta- 
ff7)pT;v,  vj  xtov  Ivatpuov  xt  •  l6euaX8ça  yàp  xwv  xotouxcov  xà  uXetcxà 
laxtv  ôuouoç,  xvjv  o<rrea  tJtéXXr,  àxiévai.  Trjv  oè  StopOwoiv  rr4v  Tcpto- 
X7jv  doxv&K  XP^l  TtotestJÔat,  f xr4Ssv  i-jttXeiicovxa,  xat  xàç  Stopôcocraç 
2"  xoTot  oaxxûXototv  ev  28  xw  Iratxa  -/pdvm,  )(aXapo>xspoiat  29  ptèv 


1  ÙXtyw  BCFHIJKMNOU.  -  ôXîyov  vulg.  -  cXîyai  Gai.,  Cbart.  —  2  J’ai 
ajouté  it ,  comme  complément  du  comparatif.  J’ai  suivi  en  cela  Vidus  Vi- 
dius,  qui  a  :  Paulo  autem  magis,  quant  ut  nasus  dirigatur,  intendi  debet. 
— 3  àîrapxïîTr.v  pro  ara  rrv  EIJ.  -  à7uavxr  (sic)  C.  -  Le  mot  àîrapxxç  man¬ 
que  dans  les  lexiques.  Le  Thésaurus  (éd.  de  Londres)  a  :  àîropxrî,  stis- 
pensus ,  a  Schneidero  non  agnoscitur.  ÀTCaprnxT<v  ne  serait  pas  inadmis¬ 
sible,  car  on  dit  àpxrixbç,  todprr,roç,  àauvotpmroç.  Galien ,  dans  son  Com¬ 
mentaire  ,  explique  ainsi  ce  mot ,  quelle  qu’en  soit  la  forme  :  Stà  xr.v 
àîcapxx  cpwvr.v  «mptatvexat  aTCaaa  r  Stà  xôv  TCpooxoXXYîu.àx6>v  àvxtxaatç  te 
xat  c-tov  sûâuat;  ttç  Sts<rrpap.p.svr,ç  ptvo';.  —  4  ptva  GH.  -  Post  p.  addunt 
Se tv  MN  ;  Se:  B.  —  5  ptèv,  eum  yàp  rescriplo  N.  -  saxat  FG.  —  6  tut. 
IJO.  —  7  Ante  x.  addunt  Etxa  B  (N,  lin.  subjecta  not.j.  —  8  Ante  aù. 
addit  xôv  lin.  not.  N.  —  9  pwj,  cum  ptèv  al.  manu  in  marg.  E.  —  lo  tu.  J. 

—  “  xaï  L.  — xat  om.  Tulg.  —  12  ptaxpdxEpov  âystv  (  àyEtv  om.  N,  restit.) 
êrceixa  (  Èrat  mut.  in  sTCetxa  N  )  TCEsteXtaaovxa  (ÈTCiTCEpiEXtaacvxa  pro  etc. 
TCEp.  CEFHIJKOU,  in  E  et  F  alia  manu  rescriplum  etc  Etxa  TCsp.)  vulg.  — 
13  xaxaSsstv  BM.  -  xaraSstv  vulg.  (N,  mut.  in  xaxaSs'etv).  -  xaxaSEÎ  U. 

—  *4  Foes,  suivi  par  Linden,  a  xat  au  lieu  de  ptèv,  ce  qui  doit  être 
une  faute  de  typographie,  car  tous  nos  manuscrits  et  toutes  les  autres  édi¬ 
tions  ont  ptév.  —  ’5  ioov  J.  —  16  àvxtppoiriiv  CEFGHIJOU  ,  Aid.,  Frob., 
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Enfin  (car  la  lanière  doit  être  longue),  on  la  conduit  au-des¬ 
sous  de  l’oreille  et  autour  de  la  tête  ;  on  peut  coller  sur  le 
front  le  bout  de  la  lanière  ;  on  peut  encore,  la  prenant  plus 
longue,  tourner  une  fois  de  plus  autour  de  la  tête  et  l’atta¬ 
cher.  Cette  méthode,  d’une  part  maintient  régulièrement  la 
réduction,  d’autre  part  est  facile  à  graduer,  et  elle  portera 
plus  ou  moins  loin,  comme  on  voudra,  la  traction  en  sens 
contraire  à  l’inclinaison  du  nez.  Dans  le  cas  où  ce  sont  les 
os  du  nez  qui  ont  été  fracturés  et  déjetés  latéralement,  cas 
que,  du  reste,  on  doit  traiter  comme  il  a  été  dit,  il  est  néces¬ 
saire  aussi  le  plussouvent  de  coller  la  lanière  à  l’extrémité  du 
nez,  pourexercer  une  traction  en  sens  inverse  de  la  déviation. 

39-  {Fracture  du  nez  compliquée).  Quand  à  la  fracture  se 
joignent  des  plaies,  il  ne  faut  pas  se  troubler  pour  cela. 
D’une  part,  on  mettra  sur  les  plaies  ou  du  cérat  à  la  poix 
ou  quelqu’un  des  médicaments  qu’on  met  sur  les  plaies  ré¬ 
centes,  attendu  que  la  plupart  des  lésions  de  cette  nature, 
même  quand  des  esquilles  doivent  se  détacher,  n’en  sont  pas 
moins  aisées  à  guérir.  D’autre  part,  on  effectuera  diligem¬ 
ment  la  première  coaptation  sans  y  laisser  aucun  défaut ,  et 
on  fera,  à  l’aide  des  doigts,  les  rectifications  dans  le  temps  qui 
suivra  ,  avec  plus  de  ménagement  sans  doute  ;  mais  on  les 

Merc.,  Gai.,  Chart.  -  ironioexat  ("E,  al.  manu  îtoiviffat)  FGILU,  Merc. 
in  marg.  -  irotr,ffa(j6x'.  C.  —  'X'AT.trr-cv.  J.  -  îrorfiaat  te  (sic)  O.  —  *7  xal 
yàp  BEFGKMO,  Gai.,  Chart.  -  àxàp  xaî  mut.  in  xaî  yàp  N.  -  siç  K. 

—  18  — po'aôsv  EtpYjrai  C.  —  19  irpoa^sSaTat  GJ.  -  roîç  O.  —  20  ta.  IJ.  — 
11  ptva  O,  Frob.  -  ïrpoaxoXXrô-ïivat  BM.  -  îrpoaxoXXîiffai  vulg.  (N,  mut. 
in  irpooxoXXr,6rvat ).  -  7ïpoa>toXXr<TXt  (sic)  Frob.,  Merc.  —  12  oxotroiut  MN. 

-  irspî  ptvoç  xaraystmcç  uùv  IXxeotv  BMN.  —  23  tt,  om.  MN.  -  xacraçÉt 
Ald.  —  24  àtaroÛTO  EFGJKMN.  —  25  ü  C.  -  i  om.  vulg.  —  2fi  EÙaXÔs'a 
-fècp  rà  (rà  om.  G)  xotaÜTa.  Ôaotwç  (optoî»  J)  *n*  (^’  r.v,  sic,  C)  c<rrsa  {iiXXr, 
dbrtsvat,  zr.i  te  5io'p0<i><nv  vulg.  -  EÙaXÔÉa  (in  marg.  eùÔEpcMTsuTsc  MN) 
(  in  marg.  EÙTEpstREura,  sic  ,  tüv  toioûtcov  rà  — Xêïarâ  Èartv  B  )  yàp  va 
rctawTOt  (tüv  toigûtwv  rà  îtXEÎara,  mut.  in  rà  rotaura  N)  è<rrtv.  Tr.v  Bk 
^topôcûcnv  BMN.  —  27  toîî  J.  —  28 Totm  etc.  yjpivotai  BMN. —  29  Post  fxèv 
addit  fàp  vulg.  —  -jfoto  om.  C  (E,  rest.  al.  manu)  FGHIJKMN. 
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-/psôfA£vov,  1  /psooîvov  Ss*  eÜtuX açrroTaTov  yàp  2  ~i  7ravroç  tou  awtxa- 
TOÇ  "f)  £lÇ  SOTIV.  Twv  SÈ  MfAavTtûV  T7J  XoXXlfasi  xai  4  T7)  àvTtp^07ri7i 
iravxaraGtv  ouSsv  xcoXusi  *  y  phçQau ,  6  our’  r,v  7  fXxoç  our’  yjv 
l7rt©Xeyprçv7)  *  8  àXu7ro -ratai  yap  siaiv. 

40.  9*Hvos  ouç  xarsayâ),  s-jriSéaieç  ,0ptiv  icacai  iroXipuar  ou  yàp 
outü)  tiç  ^ocXapov  “  -jcepiêàXXoi  •  y)v  os  ptaXXov  **  rrtéÇr,,  irXsov  xaxov 
Ipya^stat  •  ixsl  xal  uyùç  ouç,  £7rtos'<rsi  xisyâsv,  âStmjpov  xal 
13  acpuyuàTwSeç  xal  icupSTÔSSsç  ytvsrat.  ’Atoco  xal  »4t&  iTrtTtXàffpwrea, 
xâxiara  uiv  ta  ôapurara  ,5to  èmicot»  *  àràp  xal  Ta  TrXsïcTa  ©Xaupa 
xal  aTroG-xa-rixà,  xal  ’6  [/.uçav  te  utco-xoissi  irXsioo,  xaireixa  ‘7  Ixirur,- 
ciaç  18  aGY,paç  •  toutwv  os  *9  ^xiara  oOç  xaxsaysv  irpoffSestai* 
20  ay^ioxa31  iayjv,  stusp  ypà),  to  yXtff^pov  aXr(rov  *  ^pà)  os  fujSè  toïïto 
^apoç  s^stv.  Wausiv  Sseêç  ^xiaxa  ““^upiçspet*  ayaôov  yotp  a3©apua- 
xov  Igtiv  sv (ors  xal  to  arjosv  rrpocrsspstv  xal  îrpoç  ouç  xal  xpoç 
aXXa  xoXXd.  Xprj  3s  xal  tt,v  a<  i7rixoiu.7]criv  a5  tpuXaaaeaOat  •  *6  to  Ss 
Twtaa  *7  ic^vatvsiv,  xal  piaXXov,  â>  av  xivSuvoç  sa)  a8  spwtuov  to  ouç 
ysvscOat  •  aasivov  Ss  xal  uaXGd-jai  Tr,v  xoiXiyjv  *  r,v  3s  xal  cur'asroç 

1  TâvSe  pro  x?*  3s  (H,  al.  manu)  O.  —  xP«  3s  om.  EN,  restlt. — 
*  n  om.  N,  restit.  —  3  tp..  J.  —  4  rp  om.  C  (E,  reslit.  al.  manu)  FG 
HJMNU.  —  *  xpssoôat  BMN.  -  xpraôai  vulg.  —  6  cure  (bis)  MN.  — 
7  üXxoçri  C.  -  éhuôtjT,  vulg. —  8  oXyrrorarai  B  (MN,  àXÛTnjroi  in  marg.). 

-  àXuTïTiToi  vulg.  —  9  âv  E.  -  7TSpi  «rôç  xaraysvTOç  BMN.  -  xdrayp.0? 
àr'o;  U.  -  xarayu-a  <àrcç  EFGHIJ.  -  xarayîî  C  (N  ,  mut.  in  xareayîi).  — 
«  La  solution  de  continuité,  dit  Galien,  s’appelle,  dans  une  partie  char¬ 
nue,  IXxoç,  dans  un  os  xdrayaa;  mais  dans  un  cartilage  elle  n’a  point  de 
dénomination  spéciale;  Hippocrate  l’y  a  désignée  par  le  mot  xarayaa, 
qu  il  a  détourné  de  son  sens  propre.  >;  — -  IO  aèv  BCMN.  —  p.sv  om.  vulg. 

—  ”  irsptêâXXei  BMN.  -  rapiêdUr,  C.  —  11  mgr,;  B.  -  irisa*  MN.  - 
msÇot  O.  -  irXeïov  MN.  -  irXeîiov  B.  -«  Ipyâosrai  BCEFGHI JKMNOU , 
Aid.,  Gai.,  Chart.  —  13  <r<pyyu.â>Scç  mut.  in  cçuyaarâSsç  N.  —  cou— 
yiaarSSsç  (FG,  cnm  gl.  cpûyaara  sxov)  (H,  emendatum)  IJ.  —  *4 rie 

om.  BCHMN - «5  rô  N.  -  to  om.  vulg.  —  16  pü£xv  C.  —  *7  èpiu. 

cum  x  supra  p.  N.  —  *«£Xagspàç  supra  lin.  F.  —  >9  rx.  c5?  B 
MN.  -  ouç  rx.  vulg.  -  xaraysv  C,  —  20  Galien  explique  ainsi  ce 
mot  :  èyyurdrw  suri  roù  p.r,  pXdrrrstv  siriî;Xarropevov  ro  yXtuxpov  aXeupcv 
(voyez  plus  haut,  p.  \  60,  note  45).  —  »*  ariv  BEFGIJKMNU.  - 
,usv  vulg.  —  11  o.  cum  \  supra  lin.  N.  —  13  coâppoxov  è«r r-.v  èvîors  xal  rr 
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fera,  le  nez  étant  de  toutes  les  parties  du  corps  celle  qui  se 
laisse  le  mieux  modeler.  Quantau  collage  des  lanières  et  à  la 
traction  en  sens  inverse,  rien  absolument  n’empêche  de  s’en 
servir,  ni  la  présence  d’une  plaie  ,  ni  l’inflammation;  car 
c’est  ce  qu’il  y  a  de  plus  inoffensif. 

40.  {Fracture  de  V oreille).  Dans  les  fractures  de  l’oreille, 
tous  les  bandages  sont  nuisibles  ;  on  n’ira  pas  y  mettre  un 
bandage  lâchement  serré;  mais, si  l’on  comprime,  on  aggrave 
le  mal,  d’autant  que  l’oreille ,  même  saine,  serrée  par  un 
bandage,  deviendrait  douloureuse,  pulsative  et  fébrile. 
Quant  aux  cataplasmes ,  les  plus  mauvais  sont  en  général 
les  plus  lourds  ;  ajoutez  que  la  plupart  ont  des  qualités  nui¬ 
sibles,  suppuratives  ,  et  produisent  un  excès  de  mucosité,  et 
plus  tard  des  suppurations  incommodes.  L’oreille  fracturée 
ne  réclame  rien  moins  que  de  pareilles  applications  ;  la  plus 
innocente  est,  s’il  en  faut ,  la  pâte  collante  de  farine  ;  en¬ 
core  ne  doit-elle  pas  être  pesante.  Il  importe  de  toucher  à 
l’oreille  le  moins  possible  :  c’est  parfois  un  bon  remède  que 
de  ne  rien  mettre,  aussi  bien  dans  ce  cas  que  dans  beaucoup 
d’autres.  Il  faut  aussi  prendre  garde  de  dormir  dessus.  On 
prescrira  au  malade  un  régime  atténuant,  surtout  s’il  est  à 
craindre  que  l’oreille  ne  suppure  ;  on  relâchera  le  ventre ,  et, 
si  le  malade  vomit  facilement,  on  le  fera  vomir  avec  le  syr- 
maïstne  {Voy.  p.  174, n. 3).  Dans  les  cas  qui  marchent  vers  la 
suppuration,  on  ne  se  pressera  pas  d’ouvrir  ;  car  beaucoup 
de  collections,  même  celles  qui  semblaient  devoir  abou- 

ur.àèv  irpoocsspeiv  xat  (xai  om.  BN  )  irpô;  BC  (N,  cum  ©apaaxôv  xal  pro 
{AT.âèv  îrpoffçspetv).  -  «pâpjtaxo'v  lartv  Èviots  xat  tô  ©âpuaxov  xat  wpô;  M.  - 
ivtors  ©âpftaxGv  (addunt  xai  Aid.,  Frob.,  Merc.  )  to  ur.&h  (axL)  (xa i 
tô  p.7i  pro  tô  pwr.âsv  EFGIJKOU,  Gai.,  Chart.)  ©spetv  ©âpptoxcv  (xai  tô 
{jlx  7ïpoc©Ép£tv  cùJèv  pro  tô  p.r.â'èv  cp.  ©apu.  H)  xai  ~pô;  vulg.  -  In  marg. 
■yvwfuxôv  GO;  -pKopuxôv  6tt’jp.aarbv  FIJU. —  2i  imxû u.r,<jiv  BCEFGHJKL 
MNOU.  -  È-txc,îu.aatv  vulg.  —  *5  tpuXaco.  BCMN.  -  ouXavr.  vuig.  — 
36  i(ry_v.  âè  tô  a.  BCMN.— *<  Xs7rrûvEtv  gl.  FG.  — 18  !x~.  B.  -  £pwr.  cum 
x  supra  a  N. 
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‘  er,,  *  ;  ale  iv  aire 1 *  3 4  cupaatcaoù.  *Hv  Sè  !ç  *  ljA7rùr,<rtv  fXô-fl,  Taylmç 
piv  où  ypri  <rco4aoûv  *  izo XXà  yàp  xa't  xwv  Soxso'vxwv  5  IxTtu£E<j0at 
avamvsxat  ttote,  xt,v  6  pwjùlv  xtç  7  xaxaTcXàffTj.  ’Hv  SI  àvayxaaOv) 
tjxoamoat,  Ta/tora  piv  yivexat,  xtç  rapriv  Staxaùff7j  •  eïolvat 
[aevtoi  /pr\  cacpwç,  au  8  xuXXbv  serai  xo  oùç  xa't  aeïov  xoù  Ixl pou,  r4v 
areprjv  ûtaxauôv}.  "*Hv  os  jjltj  usp^v  xai^xat,  xdavsiv  ypr,  xo  asxlwpov, 

7ravu  9<yp,txp^v  xoa^v  •  Sià  *°  irayuxlpou  p.7)v  xa\  xb  11  irûov  euptexs- 
xai,  r,  wç  av  xtç  11  Soxlor  wç  13  5’  £v  xsçaXatw  s-.xsïv,  xa't  14  xavxa 
xàXXa  xà  au^wSsa  xa't  au^oxotà,  axs  ,5  yXtaypa  lovxa,  ùxoôtyyavo- 
asva  ,6  StoXtaôdvst  xaystoç  6xo  xoùç  SaxxuXouç  xa't  IvOa  xa't  svOa  * 
*7  b  ta  xouxo  o  là  xa^uxspou  sùptcxouct  ,8  xà  xotaùxa  ot  t^xpot,  ri  «jç 
19  otovxat*  sxst  xa't  xwv  20  ya^y^twolwv  **  svta,  8ca  av  xXaoapà 
”  S7),  xa't  au^tbôsa  eapxa  23  ïyy,  xoaXo'i  <jxou.oùa-iv,  oto'asvot  ^sùaa 
*4  dvsup-^ostv  sç  xà  xotaûxa  •  ^  ptsv  oùv  yvtopwr]  xoù  t7;xpoù  s|axaxaxaf 
,5xw  Ss  xpTjyptaxt  tco  xotoùxcp26  oùosata  jSXàër,  gtouoj0svxi.  "Osa  27  Ss 
uSaxwSsa  ywpta  soxtv,  r,  aù^rjç  xs^A^ptoasva,  xat  sv  ototfft  ywptotctv 
â'xaaxa  ôàvaxov  rspst  28  cxoptoujASva,  r.  29  xat  àXXotaç  fiXàêaç,  xspt 
xouxüjv  sv  àXXto  Xdyw  ysypà^sxat.  "Oxav  oùv  xdp.7]  xiç  xo  oùç,  xavxtov 
a  èv  xaraxXaajjLaxwv,  ira  or,? 30  xs  pioxcbctoç  àxs^scôat  ypVj-  îr,xpsùstv 

1  è,  supra  lin.  lu  N.  -  ri  (sic)  B.  —  1  Ante  èp..  addit  xat  C.  -  Post 
su.,  addit  xai  B.  —  3  dhrô  ptexpiaç  xsvcéaeox;  supra  lin.  (E,  in  marg. 
<R»paat<rp.à$  aexpta  xs'vtûcic)  IU.  -  xàç  aexptaç  xsvtiast;  et  iraXatol 
in  marg.  BMN.  -  <juppusau.où  ex  entend.,  in  marg.  ûxct  àwô  p.sxpta; 
xsvwaswç  ave>  û  xâxto  H.  -  pexpta;  xsvtôato;  pro  cupp..  FG,  xsvwose>;  J  ; 
ici  la  glose  a  chassé  le  texte.  -  aupaatcaoü  Aid.,  Frob.,  Merc.  -  cucp-s- 
au.cü  Gai.  -  dire  tü;  p.sxptaç  xevtéato;  in  marg.  L.  -  «  Les  anciens,  dit 
Galien  dans  son  Comment.,  appelaient  ouppaï<rp.oùç  les  évacuations  mo¬ 
dérées,  soit  par  haut,  soit  par  bas.  Plusieurs  substances  produisent  cet 
effet;  telles  sont  :  le  miel  pris  en  grande  quantité,  l’hydromel  pur, 
la  décoction  d  orge  bouillie  simplement  dans  de  l’eau,  bue  seule  ou  avec 
du  miel,  et  surtout  le  vomitif  préparé  avec  des  navets  ou  avec  le  bulbe 
du  narcisse.  Ce  vomitif  est  surtout  énergique,  et  n’a  plus  de  viscosité, 

quand,  enfonçant  dans  les  navets  des  follicules  d’hellébore  blanc,  on  fait 

manger  les  navets  le  lendemain ,  soit  seuls,  soit  dans  de  l’oxymel.  »  _ 

4  exil.  CEFGHIJKM ,  Aid.,  Frob.,  Merc.  -  £p.ir.  cum  x  supra  p.  N.  - 

irunotv  O,  Gai.,  Chart.  —  5  ôp.^.  G  ("N,  cum  x  supra  p,).  -  sxiruseoôat 

cum  ja  supra  x  F.  -  èximle tv  C.  —  6  pro  a.  (M,  in  marg.)  (N, 
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tir,  se  résorbent  parfois  sans  qu’on  ait  employé  aucun  cata¬ 
plasme.  La  nécessité  d’ouvrir  étant  arrivée,  ce  qui  procure  la 
guérison  la  plus  prompte,  c’est  de  traverser  l’oreille  de  part 
en  part  avec  un  fer  rouge  ;  toutefois,  il  faut  bien  savoir 
qu’après  une  cautérisation  de  ce  genre  l’oreille  restera  con¬ 
tractée  et  plus  petite  que  l’autre.  Si  l’on  ne  cautérise  pas  de 
part  en  part,  on  fera  une  incision  sur  le  point  élevé,  et  une 
incision  qui  ne  sera  pas  très-petite.  On  arrive  au  pusà  travers 
une  épaisseur  plus  grande  qu’on  ne  l’aurait  cru  ;  et,  pour  le 
dire  en  général ,  toutes  les  autres  parties  qui  sont  muqueuses 
et  engendrent  une  humeur  muqueuse ,  glissant  prompte¬ 
ment  ,  grâce  à  leur  viscosité,  de  çà  et  de  là  sous  le  contact 
des  doigts,  font  croire  aux  médecins  que  l’épaisseur  à  tra¬ 
verser  est  moindre  qu’elle  ne  l’est  réellement  ;  cette  sensation 
est  telle,  que  certains  ganglions,  qui  sont  humides  et  qui  ont 
une  chair  muqueuse,  sont  fréquemment  ouverts,  parce  qu’on 
pense  y  trouver  une  collection  formée  ;  le  médecin  se  trompe 
dans  l’idée  qu’il  a;  mais  le  fait  même  de  l’incision  ne  cause 
aucun  dommage  à  l’opéré.  Quant  à  savoir  quels  sont  les  lieux 
aqueux  ou  remplis  de  mucosités,  et  dans  quels  lieux  chaque 

supra  lin.),  Aid.,  Gai.,  Chart.  —  7  jtaTa7tXe£<renf]  EHK,  Aid.,  Gai.,  Chart. 

—  8  xgïXov  (H,  supra  lin.)  O.  -  serrai  BCEFGHIJKMNO.  -  serrî  vulg. 

—  9  ai.  C.  —  ,0  «Xarurspe»  K.  —  “  rruev  CEFGHIJKMNO  ,  Aid., 
Frob.,  Mere.,  Gai.,  Chart.  —  12 Sadn  C.  —  13  Si  C.  —  eîprîffôai  pro  eîtt.  B 
C  (H,  in  marg.)  MN.  —  **  toX.  toxvt a  CM.  -tôX.  BN.  — ,5  Ante  yX. 
addunt  •yàp  B  (N,  lin.  not.).  -  ^XotâSn  gl.  FG.  —  ,6  S'toXierôâvei  C  (E, 
emend.)  FHIJKU.  —  ^icXierflaîvet  val  g.  —  11  ^tarcOrc  EFHKN.  —  — a^u  - 
rs'pMv  (  H,  ex  emend.)  O.  —  ,8  cî  î.  Ta  r.  C.  -  iarpest  G.  —  ‘9  ofov  ts  ri 
C.  —  20  tÎ  sa ri  ‘yafjfXiwâsç  in  marg.  IU.  -  ai  tû>v  veùpwv  erjerrpoepaè  i~'o 
•yXîaypG'o  xat  av^éSsc;  ^uacü  *pvop.svat  ^sc-p^Xia  ovcaoSovrai  in  marg.  H.  — 
21  Ivl  C.  — 22  sîïij  supra  lin.  in  N.  — 23  l^si  JMNU. — èveup7;<rsiv 
(H,  ex  emend.)  (N,  emendatum).  — 25  tm£s  pro  tm  Si  FGJ.  - 
rrp a^p..  (F,  gl.)  G.  —  26  oùSi  puaHIK.  -  ejroawôsvTa  (E,  emend.)  HK. 

—  erroawfrRTia  J.  —  *7  S1  C.  -  -yàp  pro  Si  B  (N,  Si  supra  lin.).  —  28  <rro- 
acp..  mut.  al.  manu  in  errcaoupe..  H.  -  errca.Mu.sva  (sic)  EIJK.  -  erroaM- 
aevcv  U.  -  erroaciasva  FG.  —  30  xai  BMN  -  xarà  pro  xat  vulg.  -  xarà 
oblit.  H.  —  5‘  Si  pro  re  BMN. 
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Ss  1  ri  ivaitxw,  r,  aXXw  *  tw,  o  ti  3  txrjTs  *  {Socpoç,  uv^Tc  ttovov  irdt- 
pacr/r'csi  •  r,v  yàp  ô  yovopoç  apçr,rai  ’|tXouc8at,  5  xat  uîroffrocciaç 
ô^àSoeç  *  6  fi'ptszai  os  7  toSto  St’  êxei'vaç  xàç  8  t^aiaç. 
IlavTtov  oè  tmv  TcaXiyxOTrjGavTiov  ^  xsprjv  Staxauctç  aurapxscTaTOv. 

41.  9  SitovStAot  Ss  oi  xaxà  fîayiv,  lo  Scotor  pt.sv  uiro  vocr^aaToiv 
eXxovxat  èç  to  11  xuçov,  -rà  asv  irXstoTa  àouvaxa  Àuscôat, 12  tot'i  xa'i 
oora  àvtriTspto  twv  cppsvwv  irpo<rpu<Jio<;  ^xucpoüxat.  Twv  SsxaTco- 
TsptD  14  aSTS^sxspa  Xuouot  xtpcioi  Yevopisvot  sv  15  toïci  cxsÀeai,  fxaXXov 
os  ti  êyyivoiisvoi  ,6  xtpooi  iv  -nj  xax’  l-fwrp  ©Xsêt  *  *7  oîçt  S’  av  toi 

1  Ô  om.  BCEFHIJKMN.  -  Èvaîp.&>  B  (N,  com  ctç  supra  n>).  - 
ita.iu.ni  vulg.  -svaîao'.ç  Aid.  — *  t©  om.  C  (N,  restit.). — 3  (aïj  C. 
—  *  Pâpoç  ar.TS  om.  N,  restit.  —  5  xat  àircaraciaî  (mut.  in  ûtï.) 
ïr/r  (  additur  hic  orjow^saç  ri  yalâiïzat;) }  èyXüàtç  xaî  u.oybr,?ct , 
cum  J’jcôtpot— e’jtov  in  marg.  N.  —  xa't  ô-corâaiaç  uy?2»v  îo^r,  o-/X(à- 
$zaq ,  aoxÔTipôv  ex  emenJ.  al.  manu  H.  -  xat  ù-xcazâtsias  (  ôîroraataç 
EIJKU;  hmardtjr&i  C)  tayr,  (  E)  irupwS'Eaç  r  ytaXâ8zaç  ( yo\é- 
Szai  CE  ,  Y8"!?*  y.r-'dtàBzai,  FGIJKLOUQ'  )  ,  èylrçht  (oy\ü8zç,  in  marg. 
^'joôepâTrs’jTCM  M)  (ox>-âS's?  xat  pcyjhipbv  B)  vulg.  -  Pour  discuter 
ces  variantes,  il  faut  entendre  Galien  :  «  A  cette  phrase  il  faut  ajou¬ 
ter  le  mot  î>y P97  (lisez  b-^oiât ) ,  ce  que  font  quelques-uns,  de  sorte  que 
toute  la  phrase  devient  :  ors  y®?  ô  xcvSpoç  apçerai  t})tXoü<JÔai  xat  b—cara- 
dtaç  i>y?“v  Hippocrate  appelle  ûiroorâoeiç  l’humeur  purulente  et 

l’humeur  muqueuse  qui  se  sécrètent  dans  l’intérieur.  Il  dit  que  cet  acci¬ 
dent  devient  èylâSzç,  c’est-à-dire  douloureux,  ce  qui  se  voit  dans  les  cas 
où  le  cartilage  est  altéré.  »  Ce  commentaire  détermine  le  choix  entre  les 
variantes.  ÏY?wv,  qi  i  se  trouve  dans  H,  avait  été  ajouté  par  quelques-uns, 
et,  dans  tous  les  cas,  doit  être  sous-entendu.  ÔxXwSeaç  de  H,  et  à  plus  forte 
raison  iruptSJsttç  ri  yaldiSza'  ou  yclcù&z?  :  doivent  être  supprimés  d’après 
N,  dans  lequel  ces  mots  ont  été  restitués  à  tort.  Enfin  il  faut  prendre 
iylüàzi ,  et  sans  doute  laisser  de  côté  xat  p.&xôr,pov.  —  6  Y’-v-  EGHIJK 

MN.  —  7  Ante  -.  addit  xai  vulg.  —  xxl  om.  BCMN.  -  rou-a  BMN.  _ 

8  îao.  EFGIJKOU.  -  Trârrwv .  aÙTapxsffvaTov  om.  E.  —  9  g®.  Gai., 

Chart.  -  irspi  «nrovÿùXov  C.  -  «spi  tô>v  xavà  pày_tv  owcvÿûXwv  H.  -  îtepi 
otîgvSûXwv  TWV  xavà  pây.t  EFGIJ.  -  xepi  crcrGvSùXwv  xavà  pxyit  OU.  - 
77£pi  il apôpvioEG)?  «nrov^uXtov  BMN.  -  «  Les  mots  xarà  p<£xw>  dit  Galien , 
ne  signifient  pas  qu’il  y  ait  des  vertèbres  dans  d’autres  parties  du  corps  ; 
car  la  réunion  de  toutes  les  vertèbres  est  appelée  pâxiî;  mais  c’est  à  peu 
près  comme  si  Hippocrate  avait  dit  :  oçcvSuXgi  Se  otç  ÔTrocoysi  xxi  xarà 
cayit  Eivx».  Cependant,  quelques-uns  des  médecins  modernes  ne  donnent 
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partie  ,  incisée ,  cause  la  mort  ou  des  lésions  diverses  :  c’est 
ce  qui  sera  exposé  dans  un  autre  traité.  Quand  donc  on  a  in¬ 
cisé  l’oreille,  il  faut  s’abstenir  de  tous  les  cataplasmes  et  de 
toutes  les  tentes;  on  emploiera  ou  un  des  médicaments  qu’on 
met  sur  les  plaies  récentes  ou  quelque  autre  substance  qui 
ne  soit  ni  une  charge  ni  une  cause  de  douleur  ;  car  si  le  car¬ 
tilage  commence  à  se  dénuder,  et  qu’il  s’y  forme  des  dépôts, 
cela  donne  de  l’embarras  :  or,  ces  accidents  sont  le  résultat 
de  pareils  traitements.  A  tous  les  accidents  qui  surviennent  le 
meilleur  moyen  à  opposer  est  la  cautérisation  de  part  en  part. 

41.  (  Incurvation  de  V épine  par  cause  interne ).  Quand 
les  vertèbres  du  rachis  (  Voy.  noie  9  )  sont  amenées ,  par 
des  maladies,  à  faire  une  saillie  en  arrière ,  la  guérison 
est  le  plus  souvent  impossible,  surtout  quand  la  gibbosité 
siège  au-dessus  des  attaches  du  diaphragme.  Des  gibbosités 
situées  au  dessous,  quelques-unes  se  résolvent  par  des  varices 
formées  dans  les  jambes  ;  d’autres  en  plus  grand  nombre,  par 
des  varices  formées  dans  la  veine  du  jarret  :  chez  ceux  dont 


pas  le  nom  de  pa^t;  à  réunion  de  toute»  les  vertèbres;  ils  réservent 
cette  dénomination  aux  vertèbres  des  lombes  et  du  dos  ;  aussi,  selon  eux, 
Hippocrate  parle  ici  des  vertèbres  lombaires  et  dorsales,  et  non  des  ver 
tèbres  cervicales.» —  IO  ciot  BCMN.  -  &tootat  (sic)  FGH. —  "  xuœcv 
HK  (N,  mut.  in  xûocv)  O,  Chart.  -  xûçov  E  (F,  cutn  gl.  xuprèv)  IJM. 

-  XÜCpGV  VUlg.  -  IOT6GV  OTl  X’JffiOV  77pÔ;  i7777CXpCCT£l  G  Ù'  TOÙTîÎgG)  l-JxXlôSt;, 

XopSo;  8k  et;  T&ujjwrpGaôev,  oxcXtwoi;  5a  r,  et;  rà  xXot-pa  xtvr.ot;  in  marg.  H. 

—  11  ttotI  C,  Aid.  -  irpo;  8k  pro  tcgti  vnlg.  -  Il  faut  rapprocher  de  ce 
passage  une  glose  du  Gloss,  de  Galien.  On  y  lit  une  première  glose  :  tto'ti 
(sic),  «ot£  ;  puis  immédiatement  une  seconde  glose  :  wpo;)  «pô;  8é.  — 
13  xoooôvrat  BMN.  —  *•»  ust.  BGLMN.  -  aeô.  vulg.  (F,  mut.  in  pte-.).  - 
xtp.  CEFHIKMNO,  Gai.,  Chart.,  Chouet.  -  xup.  vulg.  —  iStgT;MN.  -8’ 
lit  pro  8z  rt  P.  —  16  xtparot  CEFGHIJKMjXO,  Gai.,  Chart.  -  xopoct  vulg. 
— *7  ot;  av  rà  xuçwptaTa  Xûr.rat  B  (  MN,  in  marg.  cTct  8'  dtv  vt  xûçpwfxa  £ , 
Xuouct)  P.  -  Le  manuscrit  N,  qui  renferme  en  outre  le  commentaire  de 
Galien,  porte  ciot  8,  àv  dans  le  texte  qui  accompagne  ce  commentaire, 
et  qui  du  reste  est  semblable  à  la  variante  citée  de  ce  même  manuscrit.  — 
g  tôt  S’  âv  rt  xù<pcù[i<z  x,  Xûc-uot  vulg.  -  77epî  xuœtâoto;  in  marg.  U. 
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xucpajouxTa  XuTjTat,  lyyivovxai  1  Sè  xat  lv  2  xvj  xaxà  ^ouowva  ■  rjor, 
Bi  xiatv  eXuae  xai  3  SuaevxEpwi  *  iroXu'/povtoç  yevofAsVr].  Kai  s  oTai 
ja$v  xucpoùxat  6  £a)£i<;  ïtaiaiv  louai,  7  itp\v  r,  xo  awpia  8  xsXsiwOîjvai 
iç  au|r,aiv,  9xouxéotai  piv  oùSe  20  çuvauijscOai  iôsXst  xaxà  x-Jjv  ^cfytv 
xo  awaa,  àXXà  exilez  (Jtiv  xai  ÿ'sîpsç  xeXstouvxai-  xaïïxa  $s  "  sv- 
Stéarspa  ytvsxat.  Kat  Saoiatv  12  av  5;  àvwTspto  xoiv  çpevwv  to  •*  xucpoç , 
xoùxotat  asv  aï  14  xe  xXeupai  oùx  lôéXouatv  lç  xo  eu  pu  aùçscûai,  àXX’ 
Iç  xoupnrpoaOEv,  xo  xe  axîjôoç  oçù  y  (vexai,  àXX’  où  îcXaxu,  aùxoi  te 
•*  oùaîrvooi  ytvovxai,  xat  ,6  xEpy  woEEç  •  fjacov  yàp  *7  eùpu^ioptr,v 
l^ouaiv  al  xoiXtat  I?  at  xo  “TcvEupa  oeyopievoii  xa'i  ■jrpoTrÉpnrouaat. 
I9Ka\  piévxoi  xai  àvayxaÇovxat  xaxà  xov  piyav  20  avrovouXov  Xopoov 
xov  aù^sva  ^eiv,  wç  p.rj  xpoirsxvjç  ey]  *’  aùxsoiaiv  X£©aX7i  *  22  axs- 
voytoptr,v  [asv  ouv  xoXXr,v  53  xîj  ©àpuyyt  *4xapÉ^st  xat  xouxo,  iç  xo 
25  eco)  psxov  •  xai  yàp  xoïaiv  26  ùpôoïat  ©ùast  Sùaxvoiav  xaps/s*. 


1  Si  l’on  adopte  pour  cette  phrase  la  leçon  donnée  par  quelques  bons 
manuscrits,  et  que  j’ai  suivie,  il  faut  prendre  Bl  dans  le  sens  de  Br,,  ce 
qui  n’est  pas  absolument  rare  dans  Hippocrate.  Vovez-en  un  exemple 
p.  Ht,  1.  dernière.  —  2  Toïot  pro  rç  B  (H,  ex  emend.)  MN.  —  3  Ante 
B.  addit  îi  vulg.  -  x  om.  BMN.  —  4  ir.  y.  om.  C  (EH ,  restit.  in  marg.) 
FGIJKLU.  -  ysv.  MN.  -  ytv.  vulg.  —  5  oaciot  BMN.  —  6  âxpt?  Pr0  P* 
M.  —  7  îrptxv  (sic)  pro  7T3.  r,  M.  -  vrpwr,  N.  —  8  teXemÔ.  MN.  -  teXeu- 
6xvat  (sic)  B.  —  9  rcuroiot  CEFGHIJKMNOU  ,  Aid.,  Merc.,  Gai., 
Chart.,  Lind.  —  IO  BFGMN.  -  o.  vulg.  -  èôeXsi  BMN.  -  ÈôsXct  vulg. 
—  “  èxS.  FGIJKOU-  -  yivEtai  CEGHIJKOU.  -  ytvcvxai  vulg.  — 12  p.èv 
âv  BMN.  -  usv  sine  âv  (E,  cum  âv  al.  manu  )  FGU,  Gai.  in  cil.  De  Dys- 
pnœa,  5,  t.  S,  p.  <93,  ed.  Bas. ,  Merc.  in  marg.  -  âv&>  sine  y  Gai.  ib. — 
,3  xu<pov  M.  -xtxpov  (mut.  in  xûoov  N),  Gai.  ib.  -  xûa>oç  EFIJK.  -  xüœov 
BC.  —  ,4  te  om.  Gai.  ib.  —  ,5  Suairviot  J.  -  Suarevcict  I,  Gai.  ib.  —  ctov 
xo  orîjÔoç  ytvexai  xai  aùxoi  Sugttvoci  Etaiv  in  marg.  U.  —  ’6  xeo^w^ee; 
vulg.  -  xEpxvé^Eiç  G.  -  TpaxEÏç  xaxà  tôv  ©oîpuyya  (E,  supra  lin.)  (Q',  in 
marg.).  -  Galien,  commentant  un  passage  qui  se  trouve  un  peu  plus  loin 
et  qui  renferme  le  mot  xspxvw^swv,  p.  22  0,  1.  6,  remarque  que  dans 
les  bons  exemplaires  ce  mot  est  écrit  avec  un  v  à  la  seconde  syllabe  ; 
mais  qu’ici,  dans  le  passage  relatif  aux  tubercules  du  poumon,  il  est  écrit 
sans  le  v  (xEyxpwSetç ,  1.  xspx«*$ei;),  et  qu’il  vient  du  verbe  xs'yxpsr» 
(1.  xÉpxEtv ) ;  mais  que  xspxv«ô&îî  dérive  de  xs'pxvoç ,  employé  par  les 
Ioniens  au  lieu  de  xsyxpo;  (millet).  Il  faut  donc  écrire  ici,  malgré  nos 
manuscrits,  xeoxoSS'seç.  —  l^  îôuwpîïjv  Gai.  ib.  —  18  ai  om.  Gai.  ib.  — 
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les  gibbosités  se  résolvent,  il  s’établit  aussi  des  varices  dans 
la  veine  de  l’aine.  Il  est  arrivé  encore  que  cette  affection  a 
été  dissipée  par  une  dysenterie  longtemps  prolongée.  Quand 
la  gibbosité  survient  dans  l’enfance  alors  que  la  croissance 
du  corps  n’est  pas  terminée  ,  dans  ce  cas ,  le  rachis  ne 
suit  pas  le  progrès  de  la  croissance ,  mais  les  bras  et  les 
jambes  se  développent  complètement ,  tout  en  étant  plus 
inaigres  ;  et  si  la  gibbosité  est  au-dessus  du  diaphragme , 
les  côtes  se  développent  non  en  largeur,  mais  en  avant ,  la 
poitrine  devient  pointue,  mais  non  aplatie  ,  il  y  a  difficulté 
à  respirer  et  enrouement  ;  car  les  cavités  qui  reçoivent  et 
renvoient  le  souffle  sont  moins  amples.  De  plus,  ces  indi¬ 
vidus  sont  forcés  de  tenir  le  cou  saillant  en  avant  vers  la 
grande  vertèbre  (axisj,  afin  que  leur  tête  ne  soit  pas  pen¬ 
dante,  et  cet  os  contribue  à  rétrécir  beaucoup  la  gorge  par 
son  inclinaison  en  ce  sens  ;  en  effet,  même  ceux  qui  sont 
naturellement  droits  éprouvent ,  par  le  déplacement  de  cet 
os  en  avant ,  de  la  dyspnée  jusqu’à  ce  qu’il  soit  rentré  à  sa 
place.  Cette  disposition  des  vertèbres  cervicales  fait  que  les 
individus  atteints  de  cette  gibbosité  ont  le  col  plus  saillant 
que  ceux  qui  se  portent  bien.  Le  plus  souvent  ils  ont  dans 
le  poumon  des  tubercules  durs  et  crus  ;  en  effet,  la  cause  de 
la  gibbosité  et  la  distension  qui  en  résulte  tiennent,  la  plupart 
du  temps,  à  de  pareilles  agglomérations,  avec  lesquelles  les 


■9  xa t  fàp  Ht.  pro  x.  a.  B  (CEFGHIJKLO,  sine  xai  secundo)  (MN,  in 
inarg.  xai  uivrot).  Gai.  ib.  —  îo  <rœ.  Gai.,  Chart.  -  Galien  dit  que  sans 
doute  Hippocrate  entend  par  cette  expression  la  seconde  vertèbre.  — 
11  aÙTÉotoiv  Gai.  ib.  -  aùrdïaiv  vulg.  — 22  tevg^.  (sic)  G.  -  èx«ptr,v  (sic) 
O.  -  piv  om.  Gai.  ib.  —  13  -rf  Gai.  ib.  -  r£>  vulg.  -  Voyez  sur  le  genre 
de  ©apjyli  dans  Hippocrate  la  note  sur  la  proposition  du  Pror- 
rhétique,  note  empruntée  à  Galien.  Il  faut  néanmoins  remarquer  que  tous 
nos  manuscrits  ont  tü>.  —  2i  «aps'xs’.v  O.-  iraps'x0U<Tt  Gai.  ib.  -  xal.... 
7raaÉx£t  om.  K.  -  Post  toüto  addunt  i;ouëâX}.£Tat  B  (  <maê.  cum  \  supra 
lin.  N,  Gai.  ib. )  —  *5  loa  BMN.  -  sîato  vulg.  -  psiretv  Gai.  ib. 

26  ôpOotç  U.  -  aÙTOÎoiv  ôpôoïai  pro  t.  5p.  Gai,  ib. 
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touto  xb  oaxéov,  rjv  lato  '  £e<J;ï],  ecx’  2  àv  àva7UsyÔYj.  *  Ai’  ouv  xb 
xotouxov  cy^ua  *  è^zyéêpo'f/oi  oî  5  xoiouxot  xwv  av8poj7rwv  aaX^ov 
©aivovxai,  xj  6  ot  uyiesç*  cpupt-axta-i  xs  tbç  7  s-rci  xb  xoÀù  xaxà  xov 
8  xXeuuovd  sîffiv  ot  xoiouxot  axATjpmv  <pupià-wv  xat  axsTrxtov  •  xat 
Y«p  ^  xpocpacytç  xôu  xuçwpiaxoç  xat  ^  Sjuvxaatç  s  xoTxt  xXstffXotcrt 
otà  xotauxaç  IO  çuaxpo^àç  yivexai,  11  -fjaiv  av  xotvwvrçffwatv  ot  xovot 
12  ol  13  ^uvsYyuç.  "Oaoiat  os  xaxwxepw  xwv  cppevwv  xb  xücpwuà  iaxt, 
xouxotat  vooTQutaxa  piv  èvtotat  xpocyivexat  *4  vecpptxtxà,  xat  xaxà 
xuffxtv  *  àxàp  xat 15  dxoaxàatsç  ,6lptiru]Qptaxt  xat  xaxà  xevswvaç, 
xat 18  xaxà  Bouêwvaç,  ypôvtat  xat  ouaaXôesç,  xat  xouxéwv  ,9oùSsxep7i 
Xust  xà  xiKpioaaxa  •  tayta  oè  xotct  20  xotouxeotatv  Ixt  daapxoxepa 
y t' vexât ,  vj  xototv  àvwôsv  21  xuootatv  22  ^  utevxot  23  |u4axaaa  payi; 
{Aaxpoxepvj  24  xouxeotcriv,  y)  25  xoïatv  avcoôev  xucpoîatv  *  ^or,  Se  xat 
Yevetov  26  SpaSuxspa  xat  àxeXeoxepa,  xat  27  aYOvwxepot  ouxot  xwv 
dvwôev  xucpwv.  28  Oîfft  S’  av  7]u£rJptevoi<7tv  tjSï]  xb  ctopta  29  rt  xucpwciç 
Yevrixat,  xouxotatv  30  àiravxtxpù  aèv  xîjç  vouaou  xv;ç  xo'xe  Tapeoutnqç 
xptatv  ixotéet  ^  xucpwatç-  31  àvà  ypovov  jjlsvxoi  eTticmptaivei  xt  32  xwv 
auxswv,  wxTrep  xat  xaïat  33  vswxlpotatv,  r1,  -jxXeov,  v)  IXaaaov  •  fjacov 


1  £eû<xri  EFGIJKOU.  —  2  av  est  omis  dans  Foes  et  dans  Linden,  sans 
doute  par  une  faute  de  typographie.  -  ecvaTîtsaOü  Gai.  ib.  —  3  Stà  M 
N,  Gai.  ib.  -  xotouxo  N.  -  pro  <r^.  Gai.  ib.  —  4  £|eX3,a^?cX0t  (sic) 

CFGJ,  Gai.  ib.  -  è|sêpcYXcl  M.  -  è|ex5^p°YX.ot»  naut.  in  iZt/éëç arpra.  H. 
-  sÇexs'êpaYXct  O.  —  5  xct.  om.  M.  —  6  ot  BMN.  -  ot  om.  vulg.  -  ©u- 
u.àxia  Gai.  —  ?  «nxotr.  EFGHIJK.  -  èîtt  «oXù  Gai.  ib.  -  xaxà  om. 
Gai.  ib.  —  8  — X.  BN.  -  w.  vulg.  — 9  xoî;  N.  —  *°  BFGMN.  -  <r. 
vulg.  —  “  ctotv  BE  (HMN,  in  marg.) ,  Gai.  ib.  • —  12  ot  om.  M. 

13  £.  CMN.  -  a.  vulg.  -  et  Ijûvxovei  pro  ot  x.  ot  %.  Gai.  ib.  -  Galien  dit 
que  le  mot  xo'vot  est  relatif  aux  nerfs  spinaux  ;  mais  il  ne  pense  pas  que 
les  nerfs  tiraillés  par  les  tumeurs  qui  se  développent,  puissent  déplacer 
ces  os  et  entraîner  la  déformation  de  la  colonne  vertébrale.  Selon  lui, 
une  pareille  actioa  appartient  aux  ligaments.  Je  pense  qu’il  s’agit  de  li¬ 
gaments  et  non  de  nerfs;  xo'vc;  signifie  quelques  fois  nerf  dans  ce  traité, 
mais  il  signifie  aussi  ligament;  c’est  un  mot  vague  et  susceptible  de  plu¬ 
sieurs  acceptions,  comme  certains  termes  de  cette  ancienne  anatomie.  — 
14  veçpvj.  FG  (N,  cum  t  supra  vi).  —  ,5  6wo<rrata7ieçC.  — 16  ep.7rtnjp.axt  EM 
îîO.  -  Èvîîur'aaxt  (sic)  FGHIJK.  -  èu.TOYiu.axixat  C.  -  èç  èpwrôvifwc  xt  vulg.-» 
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ligaments  voisins  se  seront  trouvés  en  communication.  Quant 
à  ceux  qui  sont  affectés  de  gibbosité  au-dessous  du  dia¬ 
phragme,  quelques-uns  éprouvent  des  lésions  des  reins  et 
de  la  vessie  ;  de  plus,  ils  sont  exposés  à  des  dépôts  purulents 
aux  lombes  et  aux  aines, dépôts  de  longue  durée,  de  difficile 
guérison ,  et  dont  aucun  ne  résout  la  gibbosité  ;  les  hanches 
sont,  chez  eux,  encore  plus  décharnées  que  chez  ceux  dont 
la  gibbosité  est  en  haut  ;  toutefois,  le  rachis  entier  acquiert 
plus  de  longueur  dans  la  gibbosité  au-dessous  du  dia¬ 
phragme  que  dans  la  gibbosité  au-dessus;  mais  le  pubis  et 
le  menton  se  garnissent  de  poil  plus  tardivement  et  moins 
complètement ,  et  il  y  a  moins  d’aptitude  à  la  génération 
que  chez  ceux  dont  la  gibbosité  siège  en  haut.  Quand  c’est 
dans  l’âge  adulte  que  le  rachis  s’incurve  ,  évidemment  la 
maladie  alors  existante  est  jugée  par  la  gibbosité;  toutefois, 
dans  la  suite,  elle  se  déeèle  plus  ou  moins  chez  eux  par  quel¬ 
qu’un  des  accidents  qui  affectent  les  sujets  plus  jeunes; 
mais  il  est  vrai  de  dire  qu’en  général  ces  accidents  sont  tous 
moins  fâcheux.  Il  est  arrivé  que  plusieurs  ont  porté  sans 
peine  et  sans  maladie  leur  gibbosité  jusqu’à  la  vieillesse, 
surtout  ceux  qui  prennent  du  corps  et  de  l’embonpoint;  ce¬ 
pendant  ,  même  parmi  ceux-là ,  peu  ont  dépassé  soixante 

£v  leonpan  U.  —  ’7  x.  x.  xsv.  om.  C.  —  *8  xarà  om.  BMN.  —  *9  cùÜETÉpY: 
BEHKMN.  —  où^’  £Tspri  vulg.  —  *°  TGiGOTSGiatv  EHJKMN.  —  toigûtokiiv 
C.  -  TOUTSonjtv  vulg.  -  en  om.  EFGHIJKLMOU,  Gai.,  Chart.  —  “  xou- 
-ctcïc.v  M.  -  x'j<pci<nv  C.  —  xuœoüat  FIU.  —  **  r.....  xuœcloiv  om.  C  (E, 
restit.  al.  manu).  - —  *3  £.  FGMN.  -  a.  vulg.  —  toutegioiv  MNQf.  - 
TGÛTGifftv  vulg.  —  îS  tgïç  G.  —  16  Ppaâûrepa  BMN.  -  (SpaxÛTepa  vulg.  - 
Tza.yxrce.pa.  J.  —  *7  dc-jovoTEpGi  O,  Gai.  -  à'yovOTEpGt  Frob.,  Merc. 

*8  Saciot  CHLMN.  -  nù^rjAEvot  J.  -  üâirs  om.  FGIJOU,  Gai-,  Chari. 
s9  •n  xucp.  ^sv.  BCEHKMN.  -  fév.  xû<p.  sine  r,  vulg.  — 30  air’  àvnxpù  EF 
GHI.  -  Galien  dit  que  cette  locution  est  synonyme  de  ex  tgù  çavEpcû. 
-  vgûgou  BCHKMNU.  -  voooo  vulg.  —  31  àvaxpôvcv  G.  -  Foes  et 
Lind.  ont  oraaîv Et ,  sans  donte  par  une  faute  de  typographie.  31  n>v 
H.  -  tcv  aÙTèv  EKO.  -  (XÙTÔV  CIU.  —  33  vwaTÉpoimv  (H,  ex  emend. 
al.  manu)  O,  Aid.  -  véoktiv  BMN.  -  ÉTÉpcimv  vulg.  -  -Xelov  BMN. 
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8s.  X5OC07,6(0Ç  1  (OÇ  TO  ItZIIZUV  2  U.ÏJV  XOtaÙxa  TTflév-rCi  SGTtV.  IIoXXoi 
asvxot  TjSr,  x ai  sùcpopwç  vjvsyxav  xai  3ôytetvwç  X7|v  xutptoatv  à^pt 
y/jpbx;,  uaAtxxa  os  o&xot,  otaiv  av  sç  xo  4  suoapxov  xai  rxtasXSiSsç 
Ttpoxpcorrjxat  xo  <7<ou.a  *  oXtyot  6  [JL^v  -r^rj  xai  twv  xotooxwv  ôirlp 
sçtjXOvtcz  sxr,  sÆtcoaav  •  ot  Si  ttXsTotoi  Ppayuêttoxspot  slirtv.  v£oxi 
6’  oTçt  xai  Iç  7  xo  7rXàytov  cxoXtoÜvxai  8  <nrôvùuXot  t,  xîj,  7}  x^  * 
TTavxa  9  {ATjV  ri  xà  TtXsïoxa  xà  xotauxa  ytvexat  otà  ,0  çuoxpooàç  xàç 
1  *  iacodsv  xrjç  £àyioç  *  12  7rpo<7ÇuuêàÀXsxat  Si  Ivtotoi 13  ?ùv  xv;  voucrw  xai 
xà  <r/_r'aaxx,  l<p'  '<  ôxota  av  lS  iOiaôsWi  xsxXwrôat.  ’AXXà  rcspi  usv 
toutwv  iv  xoîct  xpovtotct  16  xaxà  *7  TrXsuuova  vo<77]ua<Tiv  stp^cexat- 
Ixstyap  stotv  aùxâjv  18  yapisoxaxat  7rpoyvcôots<;  rrspi  xtov  ueXXovxwv 
*9  Iffecôat. 

42.  20  °Oxoix<  Si  sx  xaxairrwatoç  pàyj.ç  xucpoïïxat,  oÀtya  Sr, 
xouTtov  Ixpax^Qr;,  wcrxs  l^tOuvÔrjvat.  Touxo  piv  yàp,  al  Iv  x9j  xXt- 
txaxt  **  xaxaoeiGteç  22  ouSsva  tcco  l£t'6uvav,  wv  ys  eyà  oîoa  •  /psovxat 
*3  Si  ot  i7]X poi  ptaXtaxa  aüxrj  24  o&xot  ot  2Ï  l-jttôutAsovxsç  Ixyauvouv 
xov  ttoXuv  26  o^Xov  xoîct  yàp  xotouxotot  xaüxa  ôaufxàfftà  scrxtv,-  *7  r,v 
r,  *8  xpsjxàpLSVov  îocoatv,  7)  *9  ^nxxsofJtsvov  ,  r,  00  a  xoïgi  xoioûxotatv 
sotxs,  xai  xauxa  xXr.tÇoutrtv  3oaîei,  xai  ovxsxt  aùxoïot  ptiXst,  3,ôxoîov 
xi  à~lêr]  a7ro  xou  32  -/etptGptaxoç,  etxe  xaxov,  eïxs  àyaOov .  Ot  uévxot 
trjxpot  ot  xà  xotauxa  STrtxrJSeuovxsç,  axatoi  stotv,  33  oSç  sycoye  eyvtov  * 
xô  piv  yàp  sTTtvoiQaa  àpjraîov,  xat  Ixatvsw  eywys  acpoSpaxov  rtpwxov 
l7rtvo'4<7avxa  xat  xouxo  xat  àXXo  ~âv,  o  xt  utrjyàvrjaa  xaxà  cpuotv 


1  CU  om.  J.  -  à;  xô  om.  FG1U.  —  1  (atv  BEFGHIJKMN,  Aid.  -  ftèv 
vulg.  -  — âvxa  BHMN.  -  Ttàvxa  om.  vulg.  —  3  ôytr.s»;  MN.  -  ûyutpcà;  B. 

—  4  âaapxov  C.  —  5  xocoxpaxelxat  B  (N,  mut.  ia  wpo-pà7mxat).  —  6  u.r,t 
HIKMNO.  -  p.èv  vulg.  —  7Tà  îîXâyta  BMN.  —  8  a«p.  K,  Gai.,  Chart. 

—  9  Jièv  O,  Aid.,  Gai.,  Chart.  —  ‘°  £.  BFGM.  -  a.  vulg.  (N,  cum  \ 
supra  a).  —  "  ëa.  E  (N,  mut.  in  etcr.).  -  eta.  vulg.  -  xr5ç  EH.  -  txç 
om.  vnlg.  —  12  irpol;.  F.  -  rrpoaa.,  cum  %  supra  lin.  N.  -  «pc<rju.ë.  CEH 
IJKO.  —  13  Çùv  BFGMN.  -  oùv  vulg.  —  14  6*.  FGIJOU,  Aid.,  Gai., 
Chart.  —  ,s  ^8.  HK.  -  xsxXtoôai,  mat.  in  xsxXtaÔat  N.  —  16  Ante  x. 
adduntxotat  BMN.  —  *7  «A.  C  (H,  cum  irv.).  —  iïv.  vulg.  —  ’8 

pat  CEHK.  -  x*pté<rraTOi  FGIOU.  —  *9  Post  ëa.  addunt  à>Aà  «épi  ttàv 
ouv  xoûrtuv  sv  rotât  x,povtotat  xoî<n  xaxà  xov  7rvsûu.ova  vo<rr,u.aa’.v  eiprîosxat 
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ans ,  et  la  plupart  n’y  vont  pas.  Dans  d’autres  cas ,  le  rachis 
s’incline  latéralement ,  ou  à  gauche ,  ou  à  droite  ;  toutes  ces 
incurvations,  ou  la  plupart,  sont  dues  à  des  agglomérations 
qui  se  forment  en  avant  du  rachis  ;  chez  quelques-uns  aussi 
les  attitudes  qu’ils  gardent  habituellement  dans  le  lit  y  con¬ 
tribuent,  conjointement  avec  la  maladie.  Mais  il  en  sera 
parlé  à  propos  des  affections  chroniques  du  poumon  :  c’est  là 
que  sont,  au  sujet  des  incurvations  de  l’épine,  les  pronostics 
les  plus  satisfaisants  sur  ce  qui  doit  arriver. 

42.  ( Examen  critique  de  la  succussion).  Le  rachis  peut  s’in¬ 
curver  par  l'effet  d’une  chute  :  rarement  on  a  triomphé  de 
cette  lésion  et  redressé  le  blessé.  Les  succussions  sur  l’échelle 
n’ont  jamais  redressé  personne,  à  ma  connaissance  du  moins  ; 
mais  les  médecins  qui  s’en  servent  sont  surtout  ceux  qui 
veulent  faire  l’ébahissement  de  la  foule.  La  foule,  en  effet , 
est  saisie  d’admiration  quand  elle  voit  un  homme  ou  sus¬ 
pendu,  ou  lancé  en  l’air,  ou  soumis  à  quelque  épreuve  ana¬ 
logue  :  ce  sont  de  ces  choses  dont  on  parle  toujours  ,  sans 
plus  s’inquiéter  quel  a  été  le  résultat ,  bon  ou  mauvais , 
de  la  manœuvre.  Dans  tous  les  cas ,  les  médecins  qui  em¬ 
ploient  ce  moyen,  du  moins  ceux  que  j’ai  connus,  l’em- 


(H,  in  marg.)  (O,  in  lexlu).  —  10  oiai ,  mat.  in  ôa&iat  N.  —  21  xa-ra- 
«tauç  FGH1KLU,  Merc.  in  marg.  -  xaraaetceieç  C.  -  xaTaTOÉcieç  vulg.  - 
xarxoTOtauç  J.  —  **  où  Se  va  iro  ei-iôuvav  BMN.  -  oùSev  àîr&E^tôjvav  (sic) 
CFIU.  -  gùSèv  àTCSçîÔuvav  (sic)  K.  -  gùîèv  àire^tôuvav  vulg.  -  «ç  pro  wv 
FG.  -  8k  pro  FGJ.  -  *js  om.  Dietz,  p.  21 ,  et  p.  36.  —  ,3  Si  BCHM 
N Q’.  -  Tfàp  pro  Si  vulg.  -  0:  om.  Dietz  ,  p.  2t.  -  irpol  CK.  -  aùrf  p.aX. 
Dietz. — **  gStoi  om.  J.  -  cutwî  Dietz,  p.  36.  —  îS  èirt0up.GÔvTE;  mut.  in 
èmôupiGvTEî  N.  -  et  E’Juôup.GÔvTat  Dietz,  p.  2t.  —  16  Àaiv  Dielz.  -  rotç  J. 
-  èv  toïoi  Dietz.  -  ôaup.xarâ  Dielz ,  p.  21  (  et  p.  36  sine  raÜTa).  —  *7 
r,  xp.  x  purcupievov  t&tùat  Dietz,  p.  36.  —  *8  xpEjxp..  O.  —  *9  ptir-EO a.  BH 
MN.  -  ptirrop..  CU.  -  ptîrroûp..  vulg.  -  rotm  om.  Dietz.  —  30  aùt  MN.  - 
oui  vulg.  -  oùx  ete  CG.  -  [as'XXee  CEFGHIJKOU ,  Aid.,  Gai.,  Chart.  — 
!*  op.otcv  (sic)  M.  —  31  •/aotau.aTo;  Gai.  —  33  ou;  yzèyà  Dietz. 
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ÏW£voriOr1  •  oùââv  yàp  aoi  ’  aeXir-rov,  si  xtç  xaXôiç  crxsuàcaç  1  xaX.wç 
1  xaT«(7it<7eis,  xav  Içt9uv69;vai  ma.  Aüxoç  asvxot  4  xax7]ffyuv9r,v 
Travra  xà  TotouxdxpoTrx  t7]xpsu£tv  5  ouxoi,  êtà  xouxo  #ti  7rpoç  àTxaxsoj- 

VOJV  JAaXXoV  6  Ot  XOtOUXOt  TpO7X0t. 

43.  '  "Oaotat  ptiv  ouv  lyyùç  tou  aù/évoç  •?,  xupwctç  8  ytvsxat,  ^caov 
£Îxoç  wpsXssiv  xàç  »  xaxaaetfftaç  xauxaç  xàç  Itti  xecpaXvjv  •  10  opu- 
xpov  yàp  "O  £àpoç  vj  xscpaX^j  xat  xà  àxpwuta  "  xaxappi-ovxa  •  àXXà 
xouç  “  y£  xotouxouç  sixoç  iitï  ,3xoùç  itoSaç  xaxa<7si<79Évxaç  aaXXov 
EçtQuvô^var  14  ptiÇwv  yàp  ouxwç  7j  xaxap^07a'r)  ,5  rk  èm  xauxa. 
,6  ''Oaotffi  os  xaxwxspw  xo  uëwua,  *7  xoutsoigiv  sîxoç  utaXXov  Iirî 
x£cpaXr,v  xaxa<7£iea9ai.  Et  ouv  xtç  ,8  iôÉXot  xaxaoEtEiv,  ôpôwç  av  SSe 
*9  oxeuàÇot*  xr,v  uiv  xXtfAC&a  ^pr,  *°  axuxivoiatv  *  *  u7rox£©aXaiWi 
**  irXaYtotatv,  vj  sptvsotot,  xaxxffxpwaai  eu  xpooSEoeptÉvotatv,  **  okiftp 
xrXéov  14  xat  sirt  ptrixo?  xat  svôsv  xat  evQsv,  r\  &yov  av  xo  owjxa  xou  ccv- 
Qpwirou  i5xaxa<jy,ot*E-jrEtTaxov  àvÔpcoTrov  uxrxtov^xaxaxXîvat  Ixt  xXjV 
xXtptaxa  yprt\  *  ’"xa7X£txa  TcpooS^aat  ï8usv  xoùç-rcdSaç  xrapàxà  açupà 
xrpoç  xtjv  xXt'aaxa  ptrj  2*  àtaëEêwxaç,  30  oecu w  eüo'yw  ptèv,  ptaXOaxw 
8s'  aupocêr, acn  8s  xaxwxspw  sxàxspov  xwv  31  youvaxojv,  xat  àvwxspw* 
xtpoaSriaai  os  xat  xaxà  31  xà  tay  ta  *  xaxà  oè  xoùç  xEvewvaç  xat 33  xaxà 
xo  axrjOoç  34  ^aXap^at  xatvi^at  xrspiéaXastv  ouxwç,  #xwç  pir,  35  xw- 


'  ÀveXitioxov  àïïpoaàwMixov  gl.  F.  — 1  xaXüç  B  (N,  punctis  not.).  -  x. 
om.  vulg.  —  3  xaxâtreis  M.  -  e£tôuv(Hivai  BCEHKMN.  -  èl-iôüvat  vulg.  - 
sÇtôuvat  Gai.  -  È^tvôüvat  (sic)  IJU.  —  4  xaxriOx,ûv6r,  FGJ.  —  5  oûx<o  om. 
Dietz,  p.  37.  -  &oto3to  EFGHKMN.  —  6  TctouxcxpcTroi  G.  -  et  vp.  eSxot 
Dietz,  p.  24  (ot  xp.  ot  xctouxot ,  p.  37).  —  7  exotrotot  MN.  -  coot;  Èypç  rca 
aùXsvo;  in  marg.  H.  -  (r,  B)  Èypç  xoü  aùXévoç  xûowat;  BFGIJU.  -  xept 
xoâ  (sic)  £*fpî  xoü  aùy.c'voç  xutptôfftoç  E.  -  cuv  om.  J.  —  «^îvExat  BCEHKM 
N.  -  Y'vrxat  vulg.  -  stxàç  î-aaev  Dietz,  p.  24.  —  9  xaxaaxaoratç  C.  - 
xaxaaxàota;  FG.  -  xaxaxâataç  vulg.  -  Ma  correction  est  évidente  de  soi.  - 

—  »®  au..  BMN.  -  «.t.  vulg.  —  "  xaxapstt.  CI.  —  11  xe  HK.  —  13  roùç 
om.  CEHKMN.  —  :4  p.sÇ.  Dietz,  p.  24.  -  u.et£.  vulg.  -  xaxappoirr,  mut. 
in  xaxstppo-xtr,  N.  —  ,5  ri  BN.  -  f,  om.  vulg.  -  rt  êizi  x.  om.  Dietz.  -  xaüxst 
BCEHKMNQ'.  —  xà  xetaüxa  vulg.  —  cootç  C.  -  ûêpe>p.st  emend.  al. 
mann  E.  —  ‘7  xouxs'ciatv  BMN.  -  xoâxotatv  vulg.  -  Êotxs  sine  p.àX.  Dietz. 

-  ’8  èôsXct  BEGHIJKMNU.  -  èôs'Xei  vulg.  —  *9  oxEuà^Eiv,  et  supra  lin. 
H.  -  u-sv  MN.  -  p.Èv  om.  vulg.  - —  ao  exuxtvetç  B  (N  ,  mut.  in  oxuxtvotdtv). 
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ploient  mal.  L’invention  est  ancienne  ,  et ,  pour  ma  part,  je 
loue  beaucoup  le  premier  inventeur  et  de  ce  ùiécanisme  et 
de  tous  les  mécanismes  qui  agissent  selon  la  disposition  na¬ 
turelle  des  parties  ;  en  effet ,  je  ne  désespérerais  nullement, 
si,  avec  cet  appareil  convenablement  disposé,  on  pratiquait 
convenablement  la  succussion  ,  de  voir  le  redressement  ob¬ 
tenu  en  quelques  cas.  Quant  à  moi ,  j’ai  eu  honte  d’em- 
plover  la  succussion  dans  tous  les  accidents  de  ce  genre, 
parce  que 'ce  acédé  est  plutôt  le  fait  de  charlatans. 

43.  ( Succussion  la  teie  en  bas).  Dans  les  cas  où  la  gibbo¬ 
sité  siège  près  du  cou,  évidemment  les  succussions  exercées 
la  tête  en  bas  seront  moins  utile:  vu*  que  la  tête  et  les 
épaules  font,  dans  la  descente,  un  poids  peu  considérable;  et, 
évidemment  aussi,  la  succussion  exercée  les  pieds  en  bas  est 
plus  propre  à  redresser  l’incurvation,  vu  qu’en  ce  sens  l’im¬ 
pulsion  descendante  est  plus  forte.  Dans  les  cas  où  la  gib¬ 
bosité  siège  plus  bas ,  il  vaut  mieux  pratiquer  la  succussion 
la  tête  en  bas.  Yeut-on  employer  ce  moyen  ,  il  convient  de 


-  r,  pro  ypà  Dietz.  — -  11  Ante  &ït.  addit  èv  valg.  -  sv  om.  N,  rescripl. 
supra  lin.  -  èvuîrcxsçaXatoKTt  (sic)  H  ,  Merc.  - înroxEçaXÉ«ai  Aid.,  Gai. — 
”  îtX.  t.  sp.  om.  B.  -  îtX.  om.  Dietz.  -  Èptvsouji  G.  -  èptvsolm  valg.  - 
xarauropsaat  BCEMQr.  -  xaTairrpûxTài  mut.  in  xx-raaropsuat  N.  -  xa- 
TaffTopeücai  FGHIOU.  —  23  Ante  ôX.  addunt  xaî  BMN.  —  24  xat  om. 
Dietz,  p.  2t.  — 25 xaTaoyin  E,  Dietz.  -  ÈinTstvavTa  pro  «ïsira  Dietz.  — 
*6  xaTaxXïvat  CEFGHKMN ,  Chart.  -  xaToxXîvat  vulg.  —  27  xal  ït;. 
mut.  in  xâîr.  N.  —  28  p.$v  -/or,  Dietz.  — 29  $taësëâ>7a;,  in  marg.  smxsi- 
p.Evov  rèv  grspcv  tü>  crépta  BMN.  -  àtaësêtbTa  vulg.  —  StaêsëatwT a  ex 
emeud.  H.  —  30  Ante  S.  addit  Èv  vulg.  -  sv  om.  CHKMN.  -  Addit  àXXà 
ffuaësëinxÔTa  Dietz.  -  EÙëpoye*  CEKQ'.  -  EÙputoyâpw  (sic)  J .  -  EÙpoywpco 
FG  (I,  mut.  in  sùpcixw)  LO.  -  Ivoya)  Dietz.  -  Galien  explique  ainsi  ce 
mot:  Euoycv  jcoXeï  îeujxov  tov  sùsyoüvTa,  toute <mv  àntpoXw;  te  axa  xat 
àflXtTCTtoç.  —  31  *yov.  E.  —  32  rà  FGHIJKMNO,  Aid.,  Frob.,  Gai., 
Merc.,  Chart.  -  Ta  om.  vulg.  —  33  xarà  om.  MN.  -  sîj  pro  xaTà  Dietz, 
p.  22.  —  34  ^aXapoïct  E.  -  xaXapx  Tatvtx  mut.  in  yaX.aprat  Tatvîr.at  N.  — 
7ïEptëâX).Etv  BMN.  -  îTpGCîTEpiëâXXs’.v  Dietz.  —  35  x&jXûawa t  BM.  -  xwXûur. 
mut.  in  xbfXüotaut  N.  -  xaTaraotv  B  (MN,  in  marg.  xarccastatv).  -  xara- 

£uatv  C. 
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Xwoéi  TÏ)V  xaxâ<7st<jiv  •  xàç  al  /Etpa;  napà  Ta?  7XÀsupàç  '  irapaxst- 
vavxa  xrpoaxaxaXaêsïv  7rpoç  *aùxo  "O  awpta,  xat  irpoç  x^vxXtptaxa. 

Otxv  3s  Taux  a  xxxacxsua<rr,ç  4  ouxtoç,  àvéXxstv  xr,v  xXtptaxa 
S  ri  TUpatv  xtvà  u<|/r;Xr;v,  rt  rcpoç  6  fisxwaa  otxou*  xt^3s 

y  cap  tov,  7  iva  xaxacstsiç,  àvxtxuirov  sort*)*  xoùç  ok  àv  axstvovxaç 
sutouoeuxo'jç  8  ^pX,  slvat,  9  Sxcüç  èaaXcü ç  î°  xat  taopjjo7rwç  xat  11  s*ja- 
xivaîwç  xorpoaci,  xat  pLr,xs  X  **  xXtpta;  Ixepo^oiroç  Iîci  X7)v  yîjv 
àcptlex-ai,  pnqxs  auxot  *•  7cpoixex£eç  saovxat.  ’Airo  ptsvxot  xupatoç  à©  tôt; 
^  (X7ro  '*  Iffxoîî  xaxaTrsTrrjYOTOç  xap^fftov  syovxoç  ,  .  ...AXtov  av  xiç 
,5  crxsOacatxo,  mare  àîro  ,6  TpO^tXTrjÇ  xàt  yaXmusva  slvat 1 7  ^TtXa, rj  àizb 
ovou.  ’Aïjosç  [A7jv  xat  ,8  jjtaxooXoyssiv  luept  xouxtov  *  Suwç  8s  ix  xou- 
xsa»v  ’9àv  xwv  40  xaxaaxsu,  xaXXtffx’  <xv  xiç  xaxacîtc?Osi'rr 


*  Ilapax.  B  (E,  in  marg.  irepix.)  FGMNOU.  -  ixEptx.  vulg.  -ixpoax.  Aid. 

-  ixpccxaxaëaXEÎv  EG,  Aid,,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  —  4  xo  aûxoü 

Dietz,  p.  2J.  —  3  Sxav . xXtpaxa  om.  C  (E,  reslit.  in  marg.  al.  manu, 

J  sine  Taüxa).  -  xaüxa  om.  FGOU,  Gai.,  Chart.  -  oxeuâcrç  MNU.  - 
axeustaT  Dietz.  —  *  eux»  G.  -  eux»;  axsocîavi;  U.  -  àvEvefxstv  K.  —  *  r, 
om.  BHMN.-  xa't  pro  y  Gai.,  Chart.  -  y  izvpfoo  y  irpcpac^ou  supra  lin.  E. 

-  r,  Tzôpyo;  y  ixpopiax.»v  FG.  -  xûpat;  axv.vv]  râp-yo;  ixpoaax»v  •  àsxwaa  rj 
cxcçavr,  xoü  3»u.axo;  H. -xt  Èaxtv  nop-p;  ;  y  tzùpjc'  y  ixpoaax»v  IU,  ixpo- 
jAOjrov  (sic)J.  —  xûpat;  nup^c;  èaxîv  y  ix poptâxo;,  àsx»p.a  3s  x  axscpâvx  xoü  3»- 
uaxe;  B.  —  6  r/yoüv  xx  axetpetvr,  xeü  a»p.axo;  (sic)  supra  lin.  J.  -  r.  axeoaevr, 
xoü  3»u.axo;  supra  lin.  E.  —  xt  èoxtv  dcsxwp.a  ;  y  axscpâvD  xcü  3»u.axo;  in 
marg.  IU.  -  àéx»o.a  8k,  fi  oreœâvr,  xoû  otxou  FG.  —  7  Post  t.  addunt 
ôxou  vulg.;  otxou  EKO,  Aid.;  Sxou  FGJ.  -  Ôxou  om.  BC  (HI,  rescriptum) 
MN.  -  tva,  supra  lin.  ôixou  U.  -  xaxaoetvi;  HJ.  -  xaxaoe£<ro;  E.  —  8  stvoti 
Xpx;  BMN.  —  9  Six.  mut.  in  Sx.  N.  —  10  Addit  xat  xotXô»;  xulg.  -  xat 
xaX»;  oin.  N,  restit.  in  marg.  —  ,f  è^aixtvat»;  CEFHIJKMNO.  -  è£a- 
ixivè»;  vulg.  -  àoiîo»ot  EFGHIJKMNOU,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc., 
Chart.,  Dietz.  —  '*  xXip.a£  Dietz,  p.  22.  -  èixt  xijv  ^èv  HMN.  -  èixt  yÿv 
BCEK.  -  et;  ynv  vulg.  -  irepoppEirr,  si;  *pîvj  s‘ne  àçt^exat  Dietz.  -  àçi- 
?*!xai  cum  s  supra  lin.  N.  —  ’3  ixpoixexgî;  BMN.  — l*  ta.  CFGIJO,  Aid., 
Frob.,  Merc.  -  Ante  ta.  addunt  xcü  HKQ'.  —  ,s  ax euocaatxo,  cum  et  supra 
ai  H.  -  xaxaoxsuâaatxo  C.  -  »ç  Dietz,  p.  22.  —  *6  xpoxtXtr.;  CIJK.  - 
xpoxaXtr,;  Merc.  -  xpoxotXtüç  mut.  in  xpo^cXtij;  E.  -  xpox^Xtij;  FGOU.  — 
*7  Six.  O.  -  SixXa  stvat  Dietz.  —  ,8  aotxpeXeYèetv  M.  -  ptoxpoXo^eiv  BCE 
(H,  supra  lin.  u.axpr,Ycpetv )  K  (N,  mut.  in  ptoxpoXo^ÉEiv).  -  [xaxpr,'{o- 
pstv  vulg.  -  ixspt  aùxâv  xoûx»v  Dietz.  —  ‘9  av  om.  Dietz.  —  40  ixapaax. 
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«lis poser  ainsi  l’appareil  :  L’échelle  sera  garnie  de  coussins  de 
cuir  transversaux,  ou  d’étoffes  de  laine,  le  tout  bien  attaché, 


et  dépassant  un  peu  en  longueur  et  en  largeur  l’espace  oc¬ 
cupé  par  le  corps  du  blessé  :  le  blessé,  mis  sur  le  dos,  sera 

CEHK  (M,  in  marg.  xx~ otox.)  Q'.  -  nxpxax.  cum  xxtx  supra  lin.  N.  - 
fcxXXtor’  B  (MN,  in  marg.).  -  u.âX;<rra  rulg.  -  u-aXtar’  CEHK. 
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4-i.  Eî  1  LtsvTûi  xàpxa  <?vo>  eïrj  xo  *  uêtoua,  Ssoi  Si  xaxaceiEtv 
*  TravTwç,  £7ri  rrôSaç  4  xaxaaetetv  XuotxeXset,  moTrsp  ^Sr,  eipvjxai  • 
7cXs«*)v  yàp  ouxm  vtvexat  *J)  5  xaxap5o7ro)  «ci  xaüxa.  6  'Epuàoat 
y  pr] ,  xaxà  piv  xo  axr-Goç  rrpoç  xrjV  xXiaaxa  7  TcpocSrfaavxa 
iffyupSSç,  xaxà  Si  xov  aoysva**!)?  yaXapwxâxr,  xaivîy],  Saov  xoïï 
8  xaxopOoïïaQai  sTvsxa  •  xat  aùxv|v  x^v  xscpaX^v  xaxà  xo  p.sxot>rov 
7rpocSr,aai  Trpoç  xr,v  xAtp.axa  •  «  xàç  oè  ysïpaç  7rapaxavuoavxa  xrpo<; 
xo  c>wu.a  xpocSîjaai,  10  xat  arj  irpoç  x9jv  xXttxàxa  •  xo  uivxot  11  àXXo 
cwpta  àosxov  stvat  y  pr),  tcX^iT,  #<jov  xoïï  11  xaxopOouoGat  stvexa  , 
aXÀ73  13  xat  aXXr,  xaivî^  yaXaprj  TrEpiêeêXvjaOai  *  Sxœç  14  Si  xw- 
Xofexriv  oôxot  oî  Seotioi  x^v  xaxàsstâtv,  oxorçietv  •  ,s  xà  Si  cxsXsa 
~poç  aiv  x7jv  xXtpaxa ,6  jxvj  TrpocSeSlaQw,  ‘7  irpog  àXXïiXa  Si,  wç  1 8  xaxà 
T7)v  £àyw  iQuppoxrx  19  %.  Taïïxa  20  uévxot  xoioOxoxporooç  7rot7]Xsa,  sî 
rràvxtoçSsot  Iv  xXiuaxt  xaxaff£ta67]V£^*  21  ataypov  psvxoi  xat  Iv  iraarj 
xÉyv7i  xai  ”  ouy  ^xtcxa  iv  ïr,xptxrt*23  txouXÙv  oyXov,  xat  24  TtoXXrjv 
O'iiv,  xat  tcouXuv  Xoyov  *5  Tro^ao^ovd?,  Ircsira  %L7,Ssv  (hz>akrtGon. 


*  Mévxct  CEFGHIJKMNU.  -^.^‘vulg.  -  àvw  om.  L.  —  1  uêpwaa 
emend.  al.  manu  E.  -  Ssst  C.  —  3  rr.  è.  it.  om.  FGIJ.  -  ttccvxm;  anle 
xaxaa.  Dietz.  —  4  xax.  BCEHKL  (MN,  in  marg.)  UQf.  -  xax.  om. 
valg.  -  âirsp  mut.  in  <3<rxep  F.  -  rSïj  om.  GJ.  -  Sri  Dietz.  —  5  xa- 
xapporrr,  mat.  in  xaxapporxîn  N.  -  yîvsxat  Ss  x  xaxapporrîm  Irrt  xaüxa  Dietz. 
—  6  sppàaat  (BMN,  in  marg.Èpstaat  )4  EHK.  -  ippàaat  CFGIJLU.  - 
épaxaai  valg.  -  èpsïoat  O.  -  Ss  xp*n  CEHKMNQ'.  -  asv  x_px  FGIJOU, 
Aid.,  Gai.,  Chart.  -  piv  cùv  ypr,  L.  -  p.sv  c.uv  sine  ypx  vulg.  -  sppaxa  xà 
speîap.axa,  et  sppàaai  xb  spsîcrai,  dit  G|lien.  —  7  rxpoaSr'aavxa  Sr-aat  Ss 
toxupwç  xôv  aùysva  Dietz.  —  8  xaxopÔoüv,  in  marg.  xaxcpQsüoôat  MN.  — 
a  xàç...  xXtuaxa  om.  C.  —  10  xai  BEHKMQf.  -  xai  om.  vulg.  -  xal  sine 
p.ri,  quod  est  rescript.  N.  — 1  ’  âXXov  J. — 12  xaxopôwaai  C.  —  ,3x. éX.  om. 
L.  —  ,4  àv  pro  Ss  FGIU.  -  xxaXûatoai  BMN.  -  xwXûouui  E.  -  xoXûawui  xriv 
xaxâxaatv  cûr&i  cl  Ssaptci  Dietz  p.  25.  —  ,5  xàSe,  puncto  post  oxonssiv 
sublato,  Gai.,  Chart.  —  ,6  ari  om.  L. —  ‘7  rtpcoocXX.  FGJ.  — 18  «pôç  pro 
xaxà  EQf  -  stôûpporra  C.  -  îôûppsrra  FGQ'.  -  et?  eù6ù  psrrri  Dietz.  —  ,9ri 
C  (HN,  mut.  in  sx)  K.  -  tr,  G.  —  20  p.sv  H.  -  rroir.xs'ov  Dietz.  —  21  yvw- 
imxôv  in  marg.  F.  -  p,sv  sine  xal  Dietz.  —  22  oùx’  F.  —  23  rxouX.  (bis)  BC 
MN.  —  rr&X.  (bis)  vulg.  —  24  ircXuv  pro  tpoXXt,v  EJ.  —  25  7rap.  om.  H, 
restit.  -  xal  l'xsixa  Dietz. 
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étendu  sur  l’échelle  ;  les  pieds  seront ,  par  les  malléoles ,  at¬ 
tachés  à  l’échelle,  non  écartés  l’un  de  l’autre,  le  lien  sera  so¬ 
lide  mais  souple  ;  on  passera  aussi  des  liens  au-dessous  et 
au-dessus  de  l’un  et  l’autre  genou  ;  on  en  passera  encore  au¬ 
tour  des  hanches  :  quant  aux  flancs  et  à  la  poitrine  ,  on  les 
entourera  de  ceintures  mises  assez  lâchement  pour  ne  pas 
empêcher  la  succussion  ;  les  bras,  étendus  le  long  des  côtes, 
seront  attachés  au  corps  même  et  non  à  l’échelle.  Les  choses 
étant  ainsi  préparées,  on  hissera  l’échelle  ou  au  haut  d’une 
tour  élevée  ou  au  faîte  d’une  maison  ;  le  sol  sur  lequel  se  fait 
la  succussion  doit  être  résistant  :  il  faut  que  les  hommes  qui 
font  la  manœuvre  soient  bien  exercés ,  afin  que,  laissant 
tomber  l’échelle  régulièrement,  perpendiculairement,  subi¬ 
tement,  l’échelle  n’arrive  pas  à  terre  dans  une  position 
inclinée,  et  afin  qu’eux-mêmes  ne  se  précipitent  pas.  Mais, 
soit  qu’on  lâche  l’échelle  du  haut  d’une  tour,  soit  qu’on  la  , 
lâche  du  haut  d’un  mât  fixé  en  terre  et  garni  de  sa  hune, 
la  disposition  sera  encore  npeilleure  si  l’on  fait  filer  les  cor¬ 
dages  sur  une  poulie  ou  sur  un  treuil.  Il  est  désagréable  de 
s’appesantir  sur  ces  détails,-  cependant,  je  dois  le  dire,  c’est 
à  l’aide  de  ces  dispositions  qu’on  pratiquera  le  mieux  la 
succussion. 

44.  {Succussion  les  pieds  en  b  as).  Si  la  gibbosité  siège  très- 
haut  ,  et  qu’il  faille  absolument  user  de  la  succussion ,  c’est 
la  succussion  les  pieds  en  bas  qui  est  utile,  comme  il  a  déjà 
été  dit  ;  ear  de  cette  façon  l’impulsion  descendante  a  plus  de 
force.  On  fixera  le  corps  du  blessé  en  attachant  solidement 
la  poitrine  à  l’échelle  ;  on  assujettira  le  cou  avec  une  pièce 
large,  qu’on  ne  serrera  que  juste  autant  qu’il  faut  pour  le 
maintenir  droit  ;  la  tête  même  sera  attachée  à  l’échelle  par 
un  lien  passé  autour  du  front  ;  les  bras ,  étendus ,  seront  at¬ 
tachés  au  corps  et  non  à  l’échelle  ;  mais  le  reste  du  corps 
sera  sans  liens,  si  ce  n’est  qu’on  le  ceindra  de  plusieurs  pièces 
larges  qui  ne  seront  serrées  qu’autaut  qu’il  faudra  pour  le 
maintenir  droit  $  on  prendra  garde  que  ces  liens  n’empê^ 
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45.  '  Xpr,  §£  TTpôÜTOV  JJL£V  yivwffxetv  xrtv  çpuatv  T7]<;  £a/ioç,  0175  xtç 
Icxtv  *  £{  TroXXà  yàp  *  vonGTiutaxa  TtpoaSéot  av  aux^ç.  ïoûro  ptiv  yàp, 
to  Tpoç  tt,v  xoiXir,v  £stov,  oî  3  ffirovSuXoi  Ivro  apxtot  sîctv  dXXv$- 
Xotat,  xal  SéSsvxat  7cpoç  dXXtrçXoyç  SsouS  4  uu;goSeï  xal  vcupwost, 
-GLTZO  -/OVOpOJV  5  â7T07C£©UXÔTt  à^pt  TTpOÇ  TOV  VCOTtatOV.  'AXXot  SÉ  TIVSÇ 
xovot  6  VEupwSssç  7  oiavxaTot ,  xpoccpUTO*. ,  TcapaT£Tavxat  8  IvQev 
xat  Iv0£v  au~5v.  Ai  os  cpÀsêcov  xatapr^piSiv  xotvomat  Iv  ixlpw  Xo'ytp 
OEOTjAoJGOVTai,  osai  T£  xal  otat,  xal  oÔsv  9  mpfxrjUsvat,  xal  Iv  IO  oiotciv 
oTa  SuvavTat,  auxoç  * 1  5è  ô  vwxiaïoç  olatv  12  IXyxpwTai  ,3  IXuTpotat, 
xal  50ev  l4wp[AT1u.£voi(7'.,  xal  ,s  8i a]  xpatvouatv,  xal  oioi  xoivcovsoua  t , 
xal  ,6  ola  ouvapisvoiaiv.  ’Ev  os  xw  sttsxeivx,  iv  apôpoiai  ‘7  ysyt yyXu- 
p.covxai  Txpoç  dXXiqXouç  o!  ,8  cr— ovSuXoï.  ‘9  Tôvot  5s  xotvol  rnxpà  Travxaç, 
xal  Iv  xoïciv  üjco  aojA£ps<ri,  xal  ivxoîotv  ici o  Tiapaxsxavxai.  lAirocpuffiç 
5s  SfJXlV  OffTSOU  £Ç  TO  £ÇW  IXSpOÇ  22  a7T0  iravxwv  TOV  23  (TTTOvSyXttiV, 
a  ta  à— o  êvoç  éxaaxoo,  air o  24  xs  xwv  25  jasi^ovwv  ,  àxo  26  xs  xwv 
27iXa<7covmv  •  sixl  5s  x^ctv  aTrocpuaSGi  TauT7]<7t  /ovSpteûv  Ixttpucisç,  xal 


1  Èvraüôa  Spa  in  marg.  H.  —  3  vous.  BFGMN.  —  voa.  vulg.  —  irpca- 
5sov  K.  —  3  acp.  E  (H.  cum  <nr.)  Kj  Gai.,  Chart.  —  4  mut. 

in  pu>|câ5eï  N.  -  u.uH«5sot  C.  -  <xvsup«5si  mut.  in  v£up<ô5st  N.  -  àvEuptâ- 
Jstyt  C.  —  5  àixo-Eçp'JxoTtûv ,  emend.  N.  -  àncëeërrs.ori  G.  -  Galien  dit, 
dans  le  commentaire  du  texte  précédent,  que  la  colonne  vertébrale  a,  à 
sa  face  postérieure,  des  éminences  cartilagineuses  qu’on  appelle  épine, 
et  qu’à  sa  face  antérieure  elle  est  enduite  de  cartilage,  xcv5 sw  s-aXs-- 
ÇETat.  C’est  dans  ce  sens  qu’il  faut  entendre  ici  l’expression  à— ô  £ov5pa>v, 
—  6  Galien  dit  qu’il  ne  sait  pourquoi  Hippocrate  a  dit  veuow^ee;,  et  non 
pas  vsüpa;  à  moins,  ajoute-t-il,  que  par  cette  épithète  il  n’ait  voulu  in¬ 
diquer  la  force  des  ligaments.  Pour  moi,  je  crois  voir  là  les  ligaments 
commun  antérieur  et  commun  postérieur  ;  et  je  prends  fvôev  xal  evÔev, 
qui  signifie  ordinairement  a  droite  et  a  gauche,  dans  le  sens  de  en 
avant  et  en  arrière  du  corps  des  vertèbres.  Un  peu  plus  loin,  p.  \  98, 
1.2  0,  cette  locution  signifie  au-dessus  et  au-dessous.  —  7  5tavxÉot  G, 
Gai.,  Chart. 

8  êvôa  xal  s\Ôa  C.  —  9  ap{t.  FGJ.  —  10  oîatv  MN.  —  “  te  BCEHK 
MN.  — 12  ÈXôrp.  BC  (E,  cum  saxé-îraarat  )  FGHKMN.  -  èXXuxp.  vulg. 
Remarquez  l’absence  d’augment.  —  13  èXut p.  (BMN ,  in  marg.  cxsira- 
caaoi)  CFGHK.  -  ÈXX.  vulg.  — 24  épa.  JK,  Frob.,  Merc.  —  ,5  «roi  G.  - 
Dans  Ërotien,  p.226,xpaîvcum  est  rendu  par  dominantur,  régnant ,  et  dans 
Galien  ,  Glossaire,  par  finiuntur.  —  16  oiot  pro  cta  G.  -  5’jvau.svot  sîatv 
mut.  in  5uvap.Évot<nv  N.  —  'i  yeYtyXûpiû>vTai  CGH  (IU,  in  marg.  xt  È<m 
yEyiyXûatûvTai ; )  JO,  Lind.  - yeyXupiôvTai  K.  -  àvxtêatvcuoiv  eiç  âX/.r.Àa 
supralin.  E.  -  Y.yyX’jacEt^w;  x£Td0a.t  in  marg.  BMN. -  ytyyXuu.01  (ytyX.  G) 
àvTEp.ëoXai  rivwv  e^o^wv  irpèç  xotXo'xnxaç  old  ir£p  xaxà  rov  irwxuv  wpx  xôv 
Ppoq^tova  «rju.ooXr,  in  marg,  F,  oûuëoXa  G.  -  àvxiêaîvouotv  é>î  aXX-nXouç  Q'. 
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client  la  succussion  ;  les  jambes  seront  attachées  non  à  l’é¬ 
chelle,  mais  l’une  avec  l’autre,  de  manière  qu’elles  soient 
en  ligue  droite  avec  le  rachis.  C’est  ainsi  qu’on  disposera 
l’appareil,  s’il  faut  absolument  pratiquer  la  succussion  sur 
l’échelle  ;  mais,  dans  la  médecine  non  moins  que  dans  tous 
les  arts  ,  il  est  honteux  ,  après  beaucoup  d’embarras ,  beau¬ 
coup  d’étalage  et  beaucoup  de  paroles,  de  ne  rien  faire  d’utile. 

45.  (Description  du  rachis).  Il  faut  d’abord  savoir  quelle 
est  la  disposition  naturelle  du  rachis  :  cetie  connaissance  est 
indispensable  dans  beaucoup  de  maladies.  Du  côté  qui  re¬ 
garde  le  ventre,  en  avant,  les  vertèbres  offrent  un  assem¬ 
blage  régulier  ;  elles  sont  unies  l’une  à  l’autre  par  un  liga¬ 
ment  muqueux  et  nerveux  (  fibro-cartilage ),  naissant  de  la 
couche  cartilagineuse  qui  les  revêt  (f^oy.  note  5),  et  s’éten¬ 
dant  jusqu’à  la  moelle  épinière.  D’autres  cordons  nerveux 
(V.  n.  6),  continus  de  haut  en  bas,  adhérents,  sont  étendus  de 
l’un  et  de  l’autre  côté  le  long  des  vertèbres.  Quant  aux  com¬ 
munications  des  veines  et  des  artères,  je  les  exposerai  dans 
un  autre  traité  ,  combien  il  y  en  a  ,  quelles  elles  sont,  d’où 
elles  partent,  où  et  comment  elles  servent;  j’expliquerai, 
pour  la  moelle  épinière  elle-même,  quelles  en  sont  les  en¬ 
veloppes,  d’où  elles  partent,  où  elles  finissent,  avec  quoi 
elles  communiquent,  et  quels  en  sont  les  usages.  Au-delà, 
les  vertèbres  sont  articulées,  les  unes  avec  les  autres,  en 
ginglyme.  Des  cordons  communs  à  toutes  sont  étendus 
et  en  avant  et  en  arrière  (Voy.  note  19).  Une  apophyse 
osseuse  naît  de  toutes  les  vertèbres  en  arrière ,  une  pour 
chaque  vertèbre,  grande  ou  petite;  ces  apophyses  sont 

—  *8  <s(p.  EHK,  Gai.,  Chart.  —  vsüpa  in  marg.  N.  -  Je  ne  sais  ce  que 
sont  ces  to’voi  étendus  en  avant  et  en  arrière.  Galien  lui-même  ne  s’en  rend 
pas  bien  compte.  Je  voudrais  lire  ,  dans  son  Comm.,  qui  semble  altéré,  et 
ax,  aulieu  de  et  -je  :  alors  il  aurait  vu  des  nerfs  dans  ces  tovci.  — 20  usootat 
(sic)  HK.  -  êatà  BitN.  —  etoto  vulg.  -  Remarquez  qu’ici  eaw  signifie  en 
avant,  et  en  arrière  ,  comme  en  beaucoup  d’autres  passages.  —  “  £è, 
supra  lin.  te  N.  -  re  vulg.  -  t’  CEHK.  —  22  aTrocwtov  ,  mut.  ir.  àrè 
«âvrwv  N.  —  28  a<p.  EHK,  Gai.,  Chart.  —  2<  uèv  pro  ve  C.  —  25 
C.  —  26  &  C.  —  2 7  èXcédowv  C. 
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1  dît’  sxetvow  vsuowv  dTcoéXacTr^tç  *  riÔsXoi5u.svr1  TOÎcrtv  içtoTarw 
Tovoictv.  îlXsupa't  3  os  upocnrsouxaffiv,  Iç  to  etwo  txspo;  ràç  xetpaXsç 
ps7rou(7ai  aaXXov,  r,  Iç  to  sçw  •  xa0’  Iva  4  os  fxacvov  twv  5  ottov- 
ouXwv  TtpotrrçpôpwvTat  *  xaiiTruXcoxaTai  os  TrXeupat  àvÔpojTiou  état 
6  ^atëostSsa  Tp07rov.  To  Ss  7  asG^yù  twv  7rXeupiwv  xat  twv  ogtewv 
TWV  aiTOTTSOUXOTWV  Ôbro  TWV  8  ffîTOvSuXwV,  dTOTrX'/jpSOUGlV  IxaTspwôsv 

1  kxb  CK.  —  1  éasttopivï;  in  marg.  MN.  -  Ces  cordons  sont  sans 
doute  ceux  dont  il  est  parlé,  p.  191,  note  19.  —  3  8k  BCEFGHIJKLM 
NU,  Aid.,  Gai.,  Chart.  -  8k  om.  vulg.  —  4  8'  K.  —  5  <rç.  EHK,  Gai., 
Chart. 

6  poêoEt&Éa  vulg.  -  pctêcstSsa  BMN  ,  Chart.  -  patêcstSsa,  cum  et  supra 
as  N.  -  ysyp.  xat  poxoeiSéa  in  marg.  H.  -  psuêoEtJsa  C.  -  poaêcst^sa  U-- 
Érotien,  p.  518  ,  éd.  Franz,  a  la  glose  suivante  :  pcp.ëoetîs<iTaTcv  (  var. 
psu.ëo£i8éorài~ov  ,  psëoEiJs'oTarov ,  patêostâéçjTaTGv  ),  xau.TrjXwTarcv  *  psaêov 
yàp  xat  yaüoov  ~b  <rrpE ëXôv  XÉysrat  •  xaù-i;  8é  it cû  œïict  *  xau.irjXwTaTat  8k 
âvôptôw ou  irXsvpaî  Etat  pep.ëeEiSsa  rpovrov  •  îrXaytwç  ett:  tcü  xavâ  -rt  aèv  xot- 
Xov,  xara  rt  8k  xapwràXou  *  àç  Ktvnaiaç  Taaaet  tt,v  Xs^tv.  Ce  mot  est  discuté 
dans  le  Commentaire  de  Galien ,  dont  le  passage  est  traduit  dans  la  note 
d’Eustache,  jointe  dans  l’édition  de  Franz  au  texte  d’Érotien.  Voici  cette 
note  :  Locus,  quem  Erotianus  ex  Hippocrate  adducit ,  est  in  tertio  de 
arlic.,  t.  58,  p.  485,  v.  55.  Hominis  autem  costæ  xapwrjXwTaTat  maxime 
curvæ  sunt ,  scooei 8éa.  rpcwrcv,  obtorto  modo.  Vaticanus  codex  habet  pat- 
êoEt^Éa,  et  quidem  rectius.  In  cujus  coram.  Galenus  inquit  :  «  Hippo¬ 
crates  explanalionis  vel  exempli  causa  usus  fuit  verbo  pctêc£t$éa,  quod 
majorem  obscuritatem  affert ,  quam  res  ipsa  ,  cujus  gratia  id  exemplum 
affertur.  Tune  fortasse  vox  erat  usitata,  alioquin  verba  hæc,  p&têcE'.&c'a 
Tpoîrcv,  non  dixisset;  deinde  usu  explosa,  obscura  effecta  est.  Vox  quidem 
potxcsi&s'a  per  x  apud  Theocritum  curvum  signifîcat  in  eo  carminé ,  ubi 
inquit  :  pctxbv  8é  xsv  àypteXato?  ÿs^tTs'pa  xopuvav.  At  clavam  incurvant 
ex  oleastro  dextera  habebat.  Idem  quoque  significat  apud  Archilochum, 
quum  scribit  :  dtXXà  uttxpoç  n?  stï)  xat  wspl  xvr.aa?  tSelv  potxôî,  àaoaXsea; 
{Seëwwç  Trc al,  xapâ'-r,;  aXs<t>;.  Sed  parvus  is  sit ,  aique  curvus  cruribus , 
aptus  stabiliter,  corde  plenus,  ingredi.  Apud  Nicandrum  sirailiter  : 
âXXct  8k  potxototv  tor.pEEç  ôv  ra  waycûpot;  Tuta  ^apuvovrat.  Sunt  alii  aequa- 
les  curvis  similesque  paguris,  membra  gravantur.  Per  P  autem  scriptum, 
nescio  quid  sibi  velit,  quamquam  in  nonnullis  exemplaribus  per  fi  scriba- 
tur ,  sed  in  magis  probatis  perx.  InMochlico,  p.  505,  v.  45  (Frob.)  de 
costis  :  ab  anteriore  autem  parte  ,  juxta  pectus,  laxam  non  mollem  sum- 
mam  partem  habente,  specie  præ  cunctis  animalibus  pou-ëoEt^EoraTov  ma¬ 
xime  obtorta.  Qui  locus  fortasse  corrigendus  esset,  et  patëcEt£s'<rraTov  le- 
gendum.  Sunt  tamen  exemplaria  ita  varia,  ut  difficile  sit  judicare  ,  hoc 


DES  ARriCCLATIOJS'S. 


193 


surmontées  d’épi physes  cartilagineuses  ,  où  sont  implantés 
des  ligaments  ( ligaments  surépineux)  ayant  rapport  avec  les 
cordons  placés  le  plus  en  arrière  (V or.  note  2).  Les  côtes  sont 
adhérentes,  ayant  la  tête  dirigée  plus  en  avant  qu’en  arrière; 
elles  sont  articulées  avec  chacune  des  vertèbres  :  les  côtes  de 
l'homme  sont  les  plus  courbes,  étant  comme  arquées.  L’in¬ 
tervalle  entre  les  côtes  et  les  os  nés  des  vertèbres  ( apo¬ 
physes  épineuses)  est  rempli  de  chaque  côté  par  les  muscles 
qui,  depuis  la  légion  cervicale,  s’étendent  jusqu’aux  lom¬ 
bes.  Quant  au  rachis  lui -même,  il  est  infléchi  dans  sa 
longueur  :  de  l’extrémité  du  sacrum  à  la  grande  vertèbre 
.  (cinquième  lombaire),  avec  laquelle  les  membres  inférieurs 
sont  en  connexion  (  Voy.  p.  194,  note  7),  le  rachis  est 
convexe  en  arrière;  là  sont  la  vessie ,  les  parties  qui  ser¬ 
as  illo  modo  hæc  tox  scribi  debeat.  Aliqui  enim  Erotiani  ccdices  habent 
paoCEtJsa  ;  alii  p£u.êc£tâsz.  Exemplar  Hippocratis  ocêosiSsa,  qao  modo 
etiam  græcus  Galeni  codex  habet.  Lalinus  enim  legit  pciëoetSsa,  sed 
num  rente,  tu  judex  esto.  On  trouve  encore  dans  Érotien  les  gloses  sui¬ 
vantes  :  poixcJ&n)  cwrXà  xai  yaüsa  xxt  ffrpêëXà  ÈxtzXscav,  et  puêàûsi&éa 
TpOTrov)  àr:!  toü  àyxupo£t&a>;*  poëâov  yàp  to  toigütgv  «r/raa  xaXsiTai;  et 
dans  le  Gloss,  de  Galien  les  deux  gloses  :  paiëoetàsa)  xauwrûXov,  et  pctxà  ) 
xctLMriXa.  Schneider,  dans  son  Dict. ,  renvoie  de  pot  toc?  à  peëô;,  psaêo> , 
potxbç,  potxëoa&r;;;  mais,  dans  le  Supplément,  Struve  donne  la  préférence 
à  paiêôç  et  paiêost^-r,;.  Je  remarque  que  la  leçon  par  un  x,  que  Galien 
préfère ,  est  inscrite  à  la  marge  de  H.  —  7  Galien  critique  ce  passage  : 
Les  muscles  rachidiens  ne  sont  pas  placés  entre  (aETdfù)  les  côtes  et  les 
apophyses  épineuses,  puisqu’ils  recouvrent  et  les  apophyses  transverses 
et  les  articulations  costales.  Il  ajoute  que  sans  doute  le  premier  éditeur  du 
livre  a  commis  ici  quelque  faute  ,  laquelle  s’est  ensuite  perpétuée  de  copie 
en  copie,  ce  qui  est  arrivé  dans  beaucoup  d’autres  cas.  Pour  échapper  à 
la  difficulté  que  (xera^ù  suscite,  Pélops,  maître  de  Galien,  prétendait  que 
le  mot  irlEupai  signifiait  ici  les  apophyses  transverses  des  vertèbres.  Pour 
moi,  je  pense  que,  si  l’on  ne  veut  pas  prendre  à  la  rigueur  le  mot  jaet al;ù, 
1  expression  dont  s’est  servi  Hippocrate,  désignera  sans  peine  ies  gout¬ 
tières  dorsales.  —  »  cç>.  EHK  ,  Gai. ,  Chart.  -  <xw©*Xr,poü<nv  gl.  FG.  - 
Remarquez  cet  ionisme.  Une  forme  semblable  se  trouve  dans  le  livre  Des 
fractures,  p.  524,  note  21,  et  p.  526,  note  52,  où  la  leçon  StxaiÉousiv 
est  peu  appuyée,  tandis  qu’ici  il  n’y  a  aucune  variante. 
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ot  *  f xu£ç  <*iro  tou  auyévo?  àpçot{/.Evot,  1  a/pt  TÎjç  3  xpocçuo-toç.  Aur^ 
oc  ^  ^“XIÇ  *x®"à  p-^xoç  tOucrxoXio?  icrtv  arco  ttiv  tou  îspou 
5  ooteou  aypi  tou  {AeyaXou  6  gttovSuXou,  irap’  ov  TTfKxrrçpTr/rai  7  twv 
oxsXéwv  *5)  irpooîpuotç,  ay  pi  txsv  toutou  8  xu©t  *  xuariç  9  te  yccp,  xot 
yovat,  *°  xat  àpyou  to  yctXapov  |v  11  toutsw  exTtcrai.  ’Atto  ok 
toutou  iypi  ©psvmv  Trpooaprr'oioç,  11  tôuXôpOTj*  xat  TCapatpuctaç  Eÿcst 
uuwv  touto  ptouvov  to  yrtoptov  ex  twv  eicioÔev  ,3  uspwv,  âç  Sv;  xa- 
Xeouoi  *4  'ioaç.  ’Atto  Se  toutou  cfypi  tou  uzyakou  15  G7rov8uXou  tou 
UTCEp  TWV  ETKOpuStoV,  ,6  lOuXUCpT,-  £Tl  OS  txaXXoV  8oXSSt  T.  CGTtV  *  yàp 
axavôa  xcrrà  picov  u-j^XoTa-aç  toc?  Exçucraç  *7  twv  octswv  l/st, 
£v0ev  8e  xat  ev6ev  IXaocouç.  Auto  Si  to  apGpov  ,8  tou  aùyevoç  Xop8ov 


1  Mus?  EFIJMN.  -  ftûs;  vulg.  —  *  Ante  âxpt  addit  et  C.  -  Post  «xpt 
addit  twv  ©psvwv  vulg.  —  twv  ©pevwv  om.  MNP  (in  B,  subscriptis  notis 
deletur).  -  Gaiien  propose  deux  explications  du  mot  «pooçuotç  :  on  sous- 
entendra  twv  ©psvwv,  et  cela  signiGera  jusqu’au  diaphragme  ;  on  sous- 
entendra  twv  oxeÜwv,  et  cela  signiGera  jusqua  la  naissance  des  cuisses. 
Il  paraît  fort  arbitraire  de  sous-entendre  ou  ©pevwv  ou  oksXs'wv  ;  toutefois, 
je  crois  qu’il  faut  adopter  la  seconde  explication  de  Galien  ;  du  moins  elle 
s’appuie  sur  le  passage  parallèle  du  Mochlique  ,  où  on  lit  :  woisep  xat  ot 
uueç  TrapaTsœûxactv  àmb  aù^svoçè;  caç’jv,  irXrpeûvTS?  8s  — Xsopswv  xat  àxâv- 
ôr,ç  to  jtéaev.  «Les  muscles  s’étendent  depuis  la  région  cervicale  jusqu  aux 
lombes,  remplissant  le  milieu  des  côtes  et  des  apophyses  épineuses.  »  Ce 
passage  parallèle  porterait  même  à  penser  que  Trpocçûotoç  est  une  faute 
an  lieu  de  ooçûoc;  mais  cette  faute,  si  tant  est  qn’elle  soit  réelle,  aurait 
été  le  fait  de  la  publication  primitive  du  traité  Des  articulations ;  car  le 
commentaire  de  Galien  montre  que  la  leçon  Trpcoçûotoç  existait  sans  va¬ 
riante.  —  3  îrpoo.  K»  -  aù-rr  EHK.  -  aû-tr,  vulg.  —  *  xaTau/ïjxoç  K.  - 
x.  a.  repetitur  G.  -  îôUTxeXeôç  E.  -  iôù  oxoXtwf  C.  -  Galien  observe  que, 
bien  que  oxoXiwct?  exprime  l’inclinaison  latérale ,  néanmoins  ici  Hippo¬ 
crate  entend  l’inclinaison  en  avant  et  en  arrière.  —  5  ooroü  FGO.  — 
6  ce.  EHK  (N,  cura  tz  supra  ©),  Gai-,  Chart.  —  "■  twv  oxeXswv  t. 
Trpooçuotç,  dit  Galien,  peut  s’entendre  de  diverses  manières.  Dans  le  sens 
le  plus  étroit,  il  s’agit  de  Tarticulation  du  fémur  avec  l’os  des  îles;  mais 
il  peut  s’agir  encore  de  l’union  du  membre  inférieur  soit  parles  vaisseaux 
sanguins ,  soit  par  les  nerfs.  Comme  la  dernière  vertèbre  lombaire  est 
celle  qui  donne  passage  aux  nerfs  du  membre  inférieur,  Galien  pense 
qu’Hippocralc  a  entendu  parler  ici  de  l’union  par  les  nerfs.  —  8xû©t: 
CEFGHIJKO,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Chart.  —  s  ts  om.  L.  —  •yova.i,  dit 
Galien,  sont  les  parties  de  la  génération  appelées  matrice  chez  la  femme. 
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Vent  à  la  génération,  et  la  portion  non  fixée  du  rectum.  De 
là  jusqu’aux  attaches  du  diaphragme,  il  est,  dans  toute  sa 
longueur,  convexe  eu  avant  ;  cette  région  est  la  seule  (  Voy . 
note  13)  qui,  à  la  partie  antérieure,  soit  recouverte  par  des 
muscles  :  on  les  appelle  psoas.  De  là  jusqu’à  la  grande  ver¬ 
tèbre  qui  est  au-dessus  des  épaules  (septième  cervicale )  (Voy. 
note  15),  il  est,  dans  toute  sa  longueur,  convexe  en  arrière; 
mais  il  l’est  plus  en  apparence  qu’en  réalité ,  attendu  que 
c’est  dans  le  milieu  du  rachis  que  les  apophyses  épineuses 
sont  le  plus  hautes;  elles  sont  moindres  au-dessus  et  au-des¬ 
sous  :  quant  à  la  région  cervicale  elle-même,  elle  est  convexe 
en  avant. 

et  vases  séminaux  cbez  l’homme.  —  ’°  xai  om.  J .  -  àpx&ü  T°  X0^*?^  est, 
dit  Galien,  la  partie  dn  rectum  située  au-dessus  du  sphincter.  —  1  *  tcûtw 
FGHIJKMNO.  —  11  îôuXo'p&z  B.  -  tôûXopÆa  mut.  in  îuôXo'p&n  N.  -  tôu- 
Àcp$T)  EHK.  -  ï6ù  Xo'pSr,  C. 

■3  u.spâ>v  BMN.  -  p..  om.  vulg.  -  «  Cette  phrase,  dit  Galien  ,  porterait 
à  croire,  comme  l’ont  pensé  quelques-uns  (/''’.  p.  1 76,  n.  9),  qu’Hippo- 
crate  n’a  pas  compté  dans  ce  qu’il  appelle  rachis ,  les  vertèbres  cervi¬ 
cales,  et  qu’il  a  réservé  ce  nom  à  la  réunion  du  sacrum,  et  des  vertèbres 
lombaires  et  dorsales;  autrement,  il  ne  serait  plus  vrai  que  la  région 
lombaire  de  la  colonne  vertébrale  fût  la  seule  qui  eût ,  en  avant ,  des 
appendices  musculaires;  car  la  région  cervicale  est,  en  avant  aussi, 
recouverte  par  des  muscles.»  —  <|)ct a.ç  EKQ'.  -  C  (H,cum  et 

supra  \i)  IJ  (U,  in  marg.).  -  S  -rt  $6a.i  s<rrt  etpr,Tai  iv  ôuloiçxoù  (un  mot 
illisible)  F.  —  ,s  gç>.  EHK  ,  Gai.,  Chart.  -  Bemarquez  combien  le  lan¬ 
gage  anatomique  d’Hippocrate  est  peu  arrêté.  La  grande  vertèbre  qui 
est  au-dessus  des  épaules  ,  c’est  la  septième  cervicale  ;  la  grande  vertè¬ 
bre  avec  laquelle  les  membres  inférieurs  sont  en  connexion ,  p.  193, 
1.14,  c’est  la  cinquième  lombaire  ;  la  grande  vertèbre ,  sans  désignation  , 
p.  1 79, 1.  14,  c’est  l’axis.  —  ,6  iôuxuçrç  MN.  -  tôt»  scûor  C.  -  tôuxuçx  B. 
— 1  *7  fysi  tô>v  cor.  BMN.  —  18  Ante  rcü  addunt  t ô  GEHK  (N,  oblil.).  - 
Suivant  Galien,  cette  phrase  doit  être  mise  au  nombre  des  raisons  qui 
font  croire  qu’Hippocrate  a  compris  dans  la  dénomination  de  rachis  la  por¬ 
tion  cervicale  de  la  colonne  vertébrale  (le  contraire  avait  été  soutenu; 
voyez  plus  haut,  note  13).  a  Car  Hippocrate,  dit  Galien,  se  pro¬ 
posant  de  traiter  de  la  conformation  du  rachis ,  a  commencé  la  description 
par  ces  mots  :  aùrn  8k  r,  pâyiç  xarà  p.T)toç  tôooxoXro'c  £<rr.v.  Il  la  termine  en 
disant  :  auro  8k  tô  âpôpev  toü  cvjyévoç  XopSov  io tiv.  Il  paraît  donc  attri¬ 
buer  ici  la  portion  cervicale  de  la  colonne  au  rachis.  » 
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46.  ‘Oxocoiot  uiv  oùv  xucptotxaTa  ytvsTat  xarà  tou;  1  stcovou- 
Xouç,  eçwstç  jjlsv  aevotXr,  àTro^ayettra  àxo  ty;;  1  jjufxcpùtjioç  %  Ivo; 
*  ctcovoÙXou,  xat  YrXetôvwv,  où  ptaXa  7coXXot(7t  ytvgTai,  aXX’  oXt- 
yotfftv.  Où8e  yàp  ià  TpcoaaTa  xa  TOtaùra  ^YjtStov  ytveoôar  *  outs  yàp 
e;  to  sçto  5  iSjwaOYjvat  ^YjtStov  iartv,  et  uy]  ex  tou  euwrpooOev  tayupo» 
Ttvt  xpoiOetY]  S  ta  6  ty)ç  xotXîr,;  (  outoj  S’  àv  ^  àirôXotTO  ),  yJ  et  Ttç  à©’ 
u^yjXou  tou  ywptou  ireowv  epetcete  Totatv  leyioiau  r,  toï<tiv  wuotcrtv 
(  àXXà  xa't  8  outw;  àv  aircôavot,  irapa^p^tAa  5g  oux  àv  9  a7ro0àvo:)  * 
10  ex  oè  tou  oirurfiev  où  pr,tciov  Totaù-n^v  **  e^aXotv  yevs'<r0ai  I;  12  to 
e<7o>,  et  {/.y;  ôicépêapù  Tt  a^6o; 1  *  !{A7ré<rot  *  tSv  te  yàp  ocrswv  twv  extte- 
©uxoxwv  14  Hju)  êv  IxctdTov  Totoùrov  ecTtv,  w<rre  upoffOev  àv  aÙTO  ,5  xa- 
Tay^vat,irptv^  aeyaXY)V  ^ott^v  et<jw  TrotYjoat,  tou;  te  l6ijuvog<mou;  (itYj- 
oàaevov,  xat  Ta  àp0pa  Ta  ev/jXXayptéva.  *0  ,8  te  au  vwTtaîoç  xovotr, 
àv,  ’9gt  gç  oXîyou  ytopi'ou  xr,v  TreptxaprjtYjv  20 eyot,  TOtauTV)v  2IgijaX<Jiv 
éçaXXoagvou  22  07rovoùXou‘  B  23  t’  IxmiSvicraç  trjrovSuXo;  iriÉÇot  àv  tov 
vomaïov,  et  jayj  24  rat  à-irop^i^eiev  •  irte^9ct;  o’  àv  xat  25  àiroXeXau.- 
uivo;  ,  ttoXXSv  26  àv  xat  puyàXoiv  xat  eTCtxatpwv  àxovapxwatv  7roi^~ 
Ogtev  *  MOTS  OÙX  àv  27  JJLgXot  TW  ITjTpW,  28  OXOJÇ  £pY|  TOV  29  OTTOVOuXoV 
xaTop0woat,  iroXXwv  xa\  |ïia(tov  àXXtov  xaxwv  TrapeôvTwv.  30  'ïlars 

1  2ç-  EHK,  Gai.,  Chart. —  *<;.  FGMN.  -  a.  vulg.-  çûais;  K.  — 3  oç.  E 
HK,  Gai.,  Chart.  — 4oû5èL. —  sèi-to0v;vai  Gai.,  Chart. -f?|<i>6sv  U.  -Evi¬ 
demment  signifie  ici  en  arrière,  et  êeto  en  avant. —  6  ty;;  om.  J.  — 
7  à— cXotro  BCE  (H,  mut.  in  àwoXX.)  KMN,  Chart. ,  Lind.,  Kühn.-  àirwXctTO 
G.-  àjroXXotTO  vulg. —  8  oûrto;  EFHIKMN,  Merc.  in  marg.-  euro;  vulg. — 
9  àircôctvx  HIJK  (U,  «  supra  yi).  —  St  t=  N.  — 11  ADte  s;,  addit  xry  B. 

-  è^eXaaiv  Merc.  in  marg.  -  iÇÉXotv  (sic)  Gai.  in  cit.  De  Hipp.  et  Plat. 
Dogm.  9  ,  t.  A ,  p.  533  ,  Bas.  —  12  toü  pro  xb  G.  -  Srw  K.  -  siow  vulg.  - 
ûjrspëapj  CEF  (H,  ex  emend.)  1JKMNO,  Gai.  ib. ,  Chart.,  Kühn. - 
•j— csëapù  vulg. —  13  £{jl-e<jo’.to  mut.  in  Èairsaot  N.  — ,4  £%o>  h  MN.  -g|«- 
bvt  pro  s.  ?y  vulg.  —  •*  xaTœynvat  BMN.  -  xarayett)  vulg.  -  xarayeiv 
C.  —  ,6  C,  Gai.  ib.  -  x.  vulg.  -  PtYi<iàu.£vGv  E.  -  Ptacrâpievov  vulg.  - 
— ctr.aaasvcv  C  (H,  supra  lin.  {îiaactp.svcv,  in  n  arg.  ysyp.  îtai  ^tr.oâaEvov). 
— •"  xavà  pro  xal  rà  C  (H,  cum  xat  supra  lin.),  -  xat  xarà  pro  xaî  rà  K. 

-  Post  xat  addit  xarà  E.  -  xarà  pro  xat  Qf.  —  ,8  ys  pro  x&  C.  -  au  om. 
E.  —  ’9  r.  M.  —  20  £££!  CE.  —  21  è^ÉXaatv  Gai.  ib.  -  aaacp.sv eu , i n 
marg.  ytyp.  xat  èÇaXXou.svcu  H.  -  Ante  s|aXX.  addit  xatC.  — 22  a®,  (bis) 
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46.  ( Conséquences  tirées  de  la  description  du  rachis ,  et  er¬ 
reurs  relevées  touchant  la  luxation  des  vertèbres).  Dans  les  cas 
où  le  rachis  subit  une  incurvation  quelconque,  il  n’est  pas 
commun  ,  il  est  même  rare  qu’une  ou  plusieurs  vertèbres, 
arrachées  de  leurs  articulations,  éprouvent  un  déplacement 
considérable.  De  pareilles  lésions  ne  se  produisent  pas  faci 
lement;  en  effet,  d’une  part,  la  vertèbre  ne  sera  guère  chas¬ 
sée  en  arrière,  à  moins  que  le  blessé  n’ait  reçu  un  coup  vio¬ 
lent  à  travers  le  ventre  (et  alors  il  mourra),  ou  à  moins  que, 
dans  une  chute  d’un  lieu  élevé,  le  choc  n’ait  porté  sur  les  is¬ 
chions  ou  sur  les  épaules  (et  alors  il  mourra  encore,  mais  il 
ne  mourra  pas  aussi  promptement)  ;  d’autre  part,  la  ver¬ 
tèbre  ne  sera  guère  chassée  en  avaut,  à  moins  de  la  chute 
d’un  corps  très-pesant ,  car  chacun  des  os  proéminents  en 
arrière  ( apophyses  épineuses)  est  tel  qu’il  se  fracturera,  plutôt 
que  de  se  déplacer  beaucoup  vers  la  partie  antérieure,  en  sur¬ 
montant  la  résistance  des  ligaments  et  des  articulations  en 
grenées.  De  plus,  la  moelle  épinière  souffrirait,  ayant  subi 
une  inflexion  à  brusque  courbure,  par  l’effet  d’un  tel  dé¬ 
placement  de  la  vertèbre;  la  vertèbre  sortie  comprimerait 
la  moelle ,  si  même  elle  ne  la  rompait  ;  la  moelle,  compri¬ 
mée  et  étranglée ,  produirait  la  stupeur  de  beaucoup  de 
parties  grandes  et  importantes,  de  sorte  que  le  médecin  n’au¬ 
rait  pas  à  s’occuper  de  réduire  la  vertèbre,  en  présence  de 
tant  d’autres  lésions  considérables.  Evidemment,  dans  ce 

EHK  ,  Gai.,  Char!.—  *3  tê  CEFGIJKMNOU,  Gai.  ib.  —  14  x*'t  oin.  C. 
—  *5  àiîoXeXuw.|Aê'vcç  K.  -  dMroXeXetp.u.évo;  E.  —  16  «v  ora.  Gai.  ib.  — 
*7  usXXet  KO  ,  Gai.  in  cil.,  Aid.  -  piXXr  J.  -  ©porrîç  sort»  gl.  FG.  — 
18  ôn.  GIJOU,  Aid.,  Gai.,  Chart.  — *»  <r<p.  EHK,  Gai.,  Chart.  —  30  «ors 
Sr.  gù$’  Èp.êaXst'j  oto'v  tê  îrpoSViXcv  (irp.  cm.  M;  linea  nol.  N)  tôv  toiovtiv 
cure  r.xraasitrti ,  ours  aXXw  rpoxa»  cùSsvt  BMN.  -  mste  è'r,  (rff.  O) 

(oùS'è  K)  ÈaëaXeTv  clov  te  cute  zcizxgsïgxi  ( scaraaetcat  sic  Gai.,  Merc.; 
xaraaetcst  cum  at  supra  Et  E;  xnrnaeiaa  CFGHIKO;  x/tzaa&.azvi  Gai. 
ib.),  out  (oure  CK)  âXXip  -rpoïrtp  nvî  (où5W.  pro  Ttvl  EHK)  irpo&nXov  to 
tcwütov  vulg.  {oûf’âXX»  oùÿsvi  toott»  irpoS'uiXov  x«v  twoûtov  Gai.  ib.). 
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07)  oùS’  IptêaXsîv  oTo'v  ts  Tcpo&rçXov  tov  toioûtov  oùte  xxzacsiast,  ours 
aXXw  TpOTWj»  oùoevl,  et  ucrç  tiç  otaTapttov  tov  àvQpewrov,  exeixa 
1  Ic-aaoai/evoç  êç  tJjv  xotXi7)v7  Ix  zou  etcwQsv  T7)  yetpt  iç  z'o  sçto 
avrwôsot  *  *  xat  Tati-coc  vexpw  uiv  oto'v  zs  toissiv,  ÇGvti  oè  où  ttovu. 
3Atà  zi  oùv  xaÜTX  vpacpco  ;  ^Oti  otovrat  tivsç  iTjTpeuxsvat  àvOpoJxouç, 
oTctV  5  £GO)0£V  £7TSC0V  6  CTTo'vOuXot,  TcXstriÇ  UTüSpSaVTSÇ  TOC  apôpOt  * 
xatTOl  7  Y£  ^rjtGTTjV  £Ç  TO  7r£ptV£V£c9ai  T COV  8  0tXGTp0Ç>£0)V  TaUT7)V 

svtot  voutÇooat,xai  oùSèv  9  Seecôat  saéoXviç,  otXX’  aùrotxaTa  IO  uytéa 
■yivecOat  toc  TOtaùta.  ’Ayvosouct  oè  11  -jtoXXoi,  xat  xêpoatvouctv,  ort 
àyvosouctv  •  — etôouoc  yàp  zouç  itèXaç.,  ’EçauaccovTai  oè  Stà  toSs  • 
otovTat 13  yàp  tt,v  axavQav  tt,v  èljèyouaav  xacà  tt;v  payiv  tocutt.v  tooç 
13  G7COvoùXo'j;  aùroùç  £tvat,  8ti 1 4  crpoYyùXov  aÙTtov  Ixaorov  oatvsTat 
■i/audaevov,  lS  à-pOEUvreç  ozt  zà  oazéx  toùtcc  lare  Ta  àoro  16  tcov 
*7  GTCOVOuXtOV  7T£CpUX0Ta,  7T£pt  <&V  18  ô  XÔfOÇ  oXtyCj)  TTpÔcOsV  etp7)Tat-  ol 
OÊ  19  GTTOVOuXot  30  OroXÙ  OrpOGOOTÉpOO  a7C£tClV  *  CT£V0TaT7)V  vàp 
-ravTcov  tcov  Çcocov  wvQpto—o;  xotXtr,v  syst ,  cbç  £7rt  33  co>  a£*/£0£t, 
OCTTO  TOU  OITiaÔEV  33  £Ç  TO  £UCJCpOCÔ£V  ,  34  7T0TC  XOCC  XXTOC  TO  GT7)90Ç. 
*OTaV  OÙV  TC  TOUTCOV  TCOV  OCT£COV  TWV  Ù~ SpSyo'vTCOV  ItryupSç  XOCTayT]  , 

25  7)v  T£  £v,  7jv  te  7rX£tc«) ,  TauT7) 16  Taire  tvoT£pov  to  ytoptov  yivezxi,  7) 
to  ev0£v  xat  Ivôcv ,  *7  xat  Stot  toüto  IçaîraTtovTat ,  otoaevot  touç 
38  ctttovSÙXouç  scct)  39  ot/sa9at.  30  IIpoce^aTraTa  3‘  oè  £Tt  aÙTOuç  xaè 

■  ÊptëaXwv  pro  èaa.  K  (in  marg.  BHMN). -  èp.ëaXo'p.fvoç  Gai.  ib.  -  iu. 
€aXû>v  est  la  glose  d’Érotien  ;  restée  à  la  marge  dans  BHMN,  elle  est  passée 
dans  le  texte  chez  K.  —  3  xacvrstüôa  pro  x.  t.  Gai.  ib.  —  3  Sià  t*  vulg.  - 
Six  Tt  Chart.  -  Stxzi  Gai.  -  Ststrc  CEFGHi  JKMN.  -  Six  zi  Kühn.  -  Si  pro 
ouv  Gai.  in  cit.  ib.  —  4  àto'-rt  mut.  in  oti  N.  -  toi»;  àvôpwircu;  Gai.  ib.  — 
5  ta.  Gai.  ib.  -  etc.  vulg.  -  èvs iïeogv  BMN.  —  6  oç.  EHK,  Gai.,  Chart. 
-reXsi»?  ü.  -  iwsp&wTç,  BCEFGHIJKLMNOU ,  Aid.,  Gai.,  Chart., 
Gai.  ib.  -  ûrepêâXXovTe;  vulg.  —  7  om.  Gai.  ib.  —  8  &ioc<jrps<ps<ùv 
FGIJU.  —  9  ^££<î6at  BMN ,  Gai.  ib.  -  àeï«6a.i  vulg.  —  20  ^tv.  try.  MN.  - 
Yevsoôat  Aid.,  Gai.,  et  in  cit.  ib. —  11  wcXt»  pro  tt.  Gai.  ib.  —  Yvtoatxbv  in 
marg.  FGO.  -  ^vâ^xi  U.  —  13  -y*?  BMN.  -  ^àp  om.  vulg.  —  13  co.  E 
HK,  Gai.  ~ tou  tntcvJûXou  aura;  Gai.  ib. —  ,4  arpcYfüXov  E.  —  ,5  iytoi- 
ovTe?  MN.  -  x-pGeüvzeç  CEHK.  -  àpcouvreç  vulg.  —  ’6  toü  oçoySùXcu 
E Q\  —  '7  cç.  HK,  Gai.,  Chart.  —  ,8  o  Xo'-y.  om  Gai.  ib.  —  '9  oç.. 
EFGHIJKO,  Aid.,  Gai.,  Chart.  —  oie;  Si  oirovSuXoi  pro  ot  Ss  ait. 
Gai.  ib.  —  30  ircX>ol  BN  ,  Gai.  ib.  —  31  vzspsorxzr^  K.  -  ars^ 
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cas,  la  réduction  n’est  possible  ni  par  la  succussion,  ni  par 
tout  autre  moyeu  ;  il  ne  resterait  qu’à  ouvrir  le  corps  du 
blessé,  enfoncer  la  main  dans  le  ventre  et  repousser  la  ver¬ 
tèbre  d’avant  en  arrière  :  mais  cela  se  peut  sur  un  mort ,  et 
ne  se  peut  pas  sur  un  vivant.  Quelle  est  donc  la  raison  qui 
me  fait  écrire  ceci  ?  C’est  que  quelques-uns  croient  avoir  eu  à 
faire  à  des  blessés  chez  qui  des  vertèbres,  sortant  complète¬ 
ment  hors  de  leurs  articulations,  s’étaient  luxées  en  avant  ; 
et  même,  certains  s’imaginent  que,  de  toutes  les  distorsions 
du  rachis,  c’est  celle  dont  on  réchappe  le  plus  facilement , 
qu’il  n’est  aucunement  besoin  de  réduction  ,  et  que  cet  ac¬ 
cident  se  guérit  de  lui-même.  Beaucoup  sont  ignorants,  et 
leur  ignorance  leur  profite,  car  ils  en  font  accroire  aux  au¬ 
tres  ;  ce  qui  les  trompe  ,  c’est  qu’ils  prennent  les  apophyses 
épineuses  pour  les  vertèbres  mêmes,  parce  que  chacune  de  ces 
apophyses,  au  toucher,  paraît  arrondie.  Ils  ignorent  que  les 
os  qu’ils  touchent  sont  ces  apophyses  des  vertèbres  dont  il  a 
été  parlé  un  peu  auparavant  (p.  191);  les  vertèbres  elles-mê¬ 
mes  sont  situées  beaucoup  plus  en  avant,  car,  de  tous  les  ani¬ 
maux,  l’homme  est  celui  qui,  pour  sa  taille,  a  le  ventre  le  plus 
aplati  d’avant  en  arrière,  et  surtout  la  poitrine.  Quand  donc 
quelqu’une  de  ces  apophyses  épineuses  ,  soit  une,  soit  plu¬ 
sieurs,  éprouve  une  fracture  considérable  ,  l’endroit  lésé  se 

vappoxâxviv ,  in  raarg.  al.  manu  oxevoxâx nv  E.  -  oxevapoxaxr,v  Q'.  - 
«OTcv-rtov  EQ'.  -  x£>v  BKMNQ'.  -  xë>v  om.  vulg.  -  wvôpwwoç  C.  -  âvôpw- 
iro;  vulg.  —  «  Tâ  BMN.  -  sü>  (sic)  pro  tô  H.  -  tû  om.  vulg.  —  13  èç 
CEHJKN,  Gai.,  Chart.  -  ei;  vulg.  -  xcuprpooôev  BMN. —  î4  tcotc 
Q'.  —  Stt  Jcat  Gai.  ib.  -  xô  om.  J.  —  viv  ts  ëv  om.  Chart.  —  ■jrXî*>  MN. 

—  a6  xflwretvoxepa  Aid.  —  *7  xat  BMN.  -  xat  om.  vulg.  -  £iaxcÙxo  EGH 
JK.  —  18  <rç.  EHIKO,  Aid.,  Gai.,  Chart.  -  éoo»  MN.  -  sw©  vulg.  — 
a9  ÊXeoôou  J,  Merc.  in  marg.  -  iropeûscôai ,  xstvetv,  veôstv  gl.  FG.  -  L’au¬ 
teur  de  la  glose  n’a  pas  compris  exactement  ce  verbe,  qui  a  la  significa¬ 
tion  du  passé ,  ainsi  que  l’a  fait  voir  Butlmann  dans  sa  liste  des  verbes 
irréguliers;  et  cet  exemple  est  à  ajouter  aux  exemples  qu’il  a  rapportés. 

—  30  irpb;  xoûxoïç  àiraxâ  gl.  FG.  —  31  î’  C. 
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rà  cjrr^a.iCL  twv  TSTpwuevwv  *  r,v  uiv  yàp  Ttsipwvrai  1  xaptTruXXs-' 
a6at,  oouvwvTai,  1  reptTevsoç  3  yivouivou  TauT?;  tou  Sspy,aT0ç,  •#; 
4  TsxpojvTKf  xat  Sua  Ta  ocrria  Ta  xaTSTjVOTa 5  ivQpaaast  outco 
jaôcXXov  tov  y  pwTa  •  rjv  Ss  6  Xopoaivwct ,  paouç  etotV  yccXapcorspov 
yàp  to  Ssppia  xaxà  to  Tpwua  7  Taurr,  ytvôTat ,  xat  Ta  ocxsa  fjcraov 
8  svQpaaost  *  aràp  xal  ry  tiç  9  tjiaur,  auxwv  ,  xarà  toüto  u7csixouai 
XopSouvrsc,  xat  to  ywptov  xsvsov  xat  uaXôaxov  vbauo'uevov  TauT7} 
cpatvsTat.  Taûxa  — avTa  Ta  elprjptiva  7rpoo£ça7iaT5  toüç  îrjTpouç* 
'l'ytesç  os  Tay sojç  xat  11  actvseç  auTOaaTOt  ot  toioutoi  ytv ovrat*  Ta- 
yscoç  yàp  11  iravTa  Ta  toi  aura  ourla  13  iTcnrcopovrat,  oaa  yauva  scrrtv. 

47.  *4  SxoXtatvsrat  ,5ptivouv  paytç  ,  xat  uytatvouat,  xarà  -ttoXXoÙç 
TpOTrouç  *xal  yàp  iv  tÎ)  cpuaet  xat  sv  tÎ]  y  ç'^csi  outwç  lysr  drap  xal 
,6  utto  yvipaoç  xat  uiro  *7  o$uvr,tuaTo>v  18  çuvootixt]  itrrtv.  *9  Ai  Os  or, 
xu©to>at£ç,  atlv2°  roiot  7TTO)uaotv,  <nç  21  «rt  to  ~oXù  yivovrat ,  r,v  22  r, 
Toîfftv  îtry  toiutv  Ip£ia7) ,  rj  lît'i  xobç  wuouç  Ttécr^  ’Avc cyxr,  yàp  lijw 
©atv£<j9at  iv  tw  xutpwuaTt  Iva  ptiv  Ttva  23  u<]/r,XoT£pov  twv  24  <nrov- 

1  Kap.7nSXXe<70ai  BCFGHIKMNOU.-xafMiûX£<r0ai  vulg.-  Schneider,  dans 
son  Dict.,  au  mot  xo^ttjXsw  ,  dit  :  «  Dans  Hipp.  et  Arétée,  ce  verbe  est  l’é¬ 
quivalent  de  xâjjwro»,  peut-être  xaunrûXXa.  »  Cette  dernière  forme  a  en  sa 
faveur  presque  tous  nos  manuscrits.  Dans  le  Gloss.  d’Érotien  on  irouvexau- 
iruX£U£<T0at  (p.  226). — 2îî£otT£v£cç (F,  ex  emend.)G. —  3TaÛTr,  ytv.  BM 
N.  -  ytyv.  Chart.  -  yev.  C. —  4  TSTpw-at  GIOU. —  s  èxOpâvvuotv,  in  marg. 
tx0paaa£t  BMN.  -  sxOpatroet  H.  -  ÈvOpauEt  CO.  -  £v0potTT£t  gl.  F.  -  Érotien 
a,  dans  son  Gloss.,  p.  t80,  ©paatrat,  que  Bacchius  avait  expliqué  par 
xtvsî,  vuTT£t,  Héraclide  de  Tarente  par  èpsOtÇst ,  et  que,  lui,  il  explique  par 
ôyXeï.  Galien  a  les  gloses  ÈvOpàaoet ,  lyxetaEvov  vûrrst,  et  0pocaff£Tat,  vûc- 
osrai ,  xsvTârat.  —  6  Xop^atvcotr.  BCEHKMN.  -  Xop&atvcuot  vulg.  -  Xop- 
Jwat;  su.irpoaOiGv  xupTwu.a  -  ûêtùdtç  to  ustù  ttiv  xeçaXf.v  wpè  rrç  pay£w; 
Ta0oî  •  xûpTtoatç  Se  to  asaov  tsç  paye®?  in  marg.  FG.  - —  7  Taurr,  xaTa  tc 
Tp.  BMN.  -  TauTTi  om.  FGIJLOU,  Gai.,  Chart.  —  8  £x0pàvvuatv  BMN. 

-  £X0pàoo£t  CEFGHIJKOU.  —  9  ^aûar,  MN.  -  ^aûot  K.  -  xaraTOUTO  H. 

—  IO  xsvov  E.  —  “  àatvstoç  O,  Aid.,  Gai.,  Chart.  -  àëXaëeï;  gl.  F.  — 
12  Ante  îràvTa  addit  Totüra  G.  —  13  ÈwtwwpoüvTatBCMN.  —  ,4  wâaav  S'ta- 
<rroa>r,v  IvraüOa  xpr  vosïv  in  marg.  BMN.  -  Cette  annotation  est  prise  au 
commentaire  de  Galien,  qui  dit  que  xûçwu t;  signifie  l’incurvation  en 
avant,  uxoXttôotç  l’Incurvation  latérale;  mais  que  axoXttuctç,  ayant  une 
signification  un  peu  plus  générale,  est  aussi  employé  par  Hippocrate  pour 
exprimer  la  déviation  dans  un  sens  quelconque  ;  et  il  cite  la  phrase  :  «ùtt. 
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déprime  au-dessous  du  niveau  du  reste  ;  c’est  ce  qui  les 
trompe  et  leur  persuade  que  les  vertèbres  se  sont  enfoncées 
en  avant.  Les  attitudes  du  blessé  contribuent  encore  à  leur 
faire  illusion  ;  s’il  cherche  à  se  courber  en  avant,  il  éprouve 
de  la  douleur,  parce  que  la  peau  se  tend  là  où  est  la  lésion  , 
et  que,  dans  cette  position,  les  fragments  de  l’os  blessent  da¬ 
vantage  les  chairs  ;  au  contraire  ,  s’il  se  tient  dans  une  atti¬ 
tude  cambrée,  il  est  plus  à  l’aise,  parce  que  la  peau  devient 
plus  lâche  à  l’endroit  de  la  lésion,  et  parce  que  les  fragments 
osseux  lui  font  moins  de  mal  ;  de  plus  ,  si  on  y  porte  la 
main,  il  cède  et  se  cambre,  et  l’endroit  lésé  semble,  au  tou¬ 
cher,  vide  et  mou.  Toutes  ces  circonstances  contribuent  à  in¬ 
duire  les  médecins  en  erreur  :  quant  aux  blessés ,  ils  guéris¬ 
sent  d'eux-mêmes  promptement  et  sans  accident;  car  le  cal 
se  forme  rapidement  dans  tous  les  os  qui  sont  spongieux. 

47.  ( Incurvations  du  rachis  par  cause  externe ,  et  méthode 
pour  les  traiter).  Le  rachis  s’incurve,  même  chez  les  gens  bien 
portants ,  de  beaucoup  de  façons  ;  ainsi  le  comportent  la  con¬ 
formation  et  les  usages  du  rachis  ;  il  est  encore  susceptible  de 
s’incurver  par  la  vieillesse  et  par  des  douleurs.  Les  gibbosités, 
par  suite  de  chutes,  se  produisent  généralement  quand  le 


%'i  £  xarà  y.rxci  iôuoxo'Xt oç  iozi'j  (p.  19-4,  1.  2),  où  axoXiè;  exprime 

une  déviation  en  avant  ou  en  arrière.  —  ‘5yoüv  (youv  I)  pro  uiv  cuv  FG 
JOU,  Gai.,  Chart.  —  '6  bievyé paoç  H.  -  -pipatû?  G.  —  ‘7  o&jvx;  MN.  — 
' 8  Ante  addit  ères!  vulg.  -  Irai  om.  C  (H,  restit.  al.  manu)MN,  Aid.  - 
i-uvâoTo«î  C  (E,  mut.  al.  manu  in  £ov&stix£ )  FGHIJKMNOU,  Merc.  , 
\'x&vcv/.r.  vulg.  -  Sov&STucr,  ne  me  paraît  pas  intelligible.  Cornarius  et 
Foes  donnent  à  cet  adjectif  un  sens  passif  (  qui  peut  être  contracté )  ;  or, 
il  signifie  qui  peut  contracter,  resserrer.  Suv^oti  xr„  que  j’ai  adopté,  ne 
se  trouve  pas  ,  il  est  vrai ,  dans  nos  lexiques;  mais  il  est  autorisé  ici  par 
douze  manuscrits,  et  il  se  prête  très  bien  au  sens,  à  l’aide  de  la  suppres¬ 
sion  de  sttsi.  —  '9  Tzzo'i  ’/cyewcswç  tx;  à~ô  ■~<ày.czz<jç  KK.  —  ai  xofaxr ai 
ocîto  irrwpiâTwv  in  tit.  E.  -  <ÿ£  om.  —  *°toî;  E.  —  21  s— ito— oXù  EFG.  - 
È7îl  toitoXù  J.  —  22  iv  pro  £  MN.  -  £  pro  £  K.  -  roïatv  £  E.  —  23  &<JnnXo- 
— eoov  mut.  in  u^XovaTov  N.  -  o^xXoTarov  vulg.  —  14  uœ.  EFGHIKOU  , 
Aid.,  Gai.,  Chart. 
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ouXrnv,  xoùç  8s  svôsv  xa'i  evôsv,  lut  fjsxov  ■  ouxouv  1  gTç  lui  uouXù 
àuougTrrjSrjxàx;  auo  xcov  aXXoov  iffxtv,  àXXà  atxpov  *  Îxclg xoç  3  çuv- 
otooï ,  àôpoôv  SI  ttoXI»  yivETat.  Atà  oüv  xouxo  xa't  à  vwxiatoç  fjtüsXoç 
sucpoptoç  cpspet  xàç  xotauxaç  Stacxpoïtàç ,  oxi  xuxXcnor/ç  4  auxw  7}  ota- 
<7xpo<pï)  Y'-vsxai ,  àXX’  ou  5  vcovtcoûr;ç.  6  Xprj  SI  xr(v  xaxa<rxsur,v  xou 
7  otavaYxacJu.ou  xot^vSe  8  xaxaaxsuacrai  •  e^saxt  asv  çuXov  toyupov 
xat  uXaxù  ,  Ivxoja7]v  uapapt^xea  9  fyov,  xaxopuçat  •  l^ecm  SI  ,0xat 
àvxt  xou  £uXou  Iv  xoty  w  evxotU7]v  uapaa'^xsa  Ivxaaeîv  ,  11  rj  ir^eï 
avcoxspoj  xou  ISacpsoç,  r,  oxtoç  av  ptcxpttoç  lS  ejQj  *  lustxa  oTov  *3  <rru- 
Xov  ôputvov,  xgxpaYwvov,  ,4  izXdyio'i  uapaêaXXstv,  '*  auoXetuovxa  àuô 


1  Etç  CEHMN.  -  é>î  pro  etç  vulg.  -  d>ç  eîç  K.  -  évi  pro  eut  EK. 
-  èutuoXù  G.  -  uouXù  C.  -  uoXù  vulg.  —  2  Ante  Ix.  addit  4v  vulg.  - 
■«v  om.  BC  (H,  restit.  al.  manu)  MN.  —  r»  doit  être  supprimé.  — 
3  duvStSct  àôpdaç  (âôpoov  U)  uoXù  vulg.  -  auvStSoî  àflpdov  Ss  uoXù  FG 
IJ.  -  ^uvStSot  àôpdov  Sè  mXb  çatvsxat  BMN.  -  luvStSot  ( ^uvSîSot  CK) 
àôpdov  Se  uoXù  Y’-vîxat  CEHK.  —  4  aùxwv  BMN.  -  aùxë>  mut.  in  aùxwv 
H.  —  5  y<<>v.  CEFGHIJK  (MN,  in  marg.  àôpda)  O,  Aid.,  Gai.,  Chart., 
Lind.  -  yûv.  vulg.  — 6xaxacxeur,  £6Xcu  xoù  StavaYxaop.oü  in  marg.  (EK, 
St’  àvaY/.aff[x,cù  )  FGHIJO.  -  xaxaoxeuri  £ûXou  &avaYxaau.svou  U.  —  7 
àvaYxa<ju.où  EK.  -  StavaYxaÇcpivou  IJO,  Gai.,  Chart.,  Dietz,  p.  23.  - 
StaYxaÇoasvou  cum  av  supra  lin.  U.  —  8  Staoxe^aoôat  J.  -  xaxaaxs^a- 
côat  FGIOU.  -  xaxeaxeuâaSat  Chart.  -  xaxaoxeûacyôat  (sic)  Gai.  — 
9lx,ov...  uapafAiixea  om.  G.  -  excv...  ur'xeï  om.  Dietz,  p.  23.  -  xaxopüçat 
MN.  — 10xat  om.  BC  (H,  restit.)  MN.  —  '*  dj  om.  Dietz.  -  nrlyei  CEF 
GHIJKMN.  —  uYixset  (sic)  B.  —  àvcôxspov  G.  —  èSacçtoç  HK.  —  12  îyy.  B 
MN.  —  ,3  çuXcv  pro  oiov  <jt.  Dietz.  -  On  ne  trouve  dans  les  dictionnaires, 
pour  ctûXoç,  que  les  significations  de  colonne ,  de  pilier ,  de  pieu,  signi¬ 
fications  qui  ne  conviennent  pas  ici ,  et  qui  conviennent  encore  moins  au 
passage  du  traité  Des  fractura,  t.  3,  p.  466,  note  i  5.  Dans  ce  dernier 
passage  et  pour  cette  raison,  à  arûXot  j’ai  substitué  xptëoXct,  conjecture 
qui  ne  me  satisfaisait  pas,  et  qui  se  trouve  infirmée  par  uruXov ,  qu’on 
retrouve  ici.  Rufus  (Class.  auct.,  t.  4  ,  ed.  Maio,  p.  t67)  dit  :  «  Hippo¬ 
crate  a  appelé  son  instrument ,  dans  plusieurs  traités  HûXcv ,  dans  quel¬ 
ques-uns  cxi&av.  »  Sans  doute  il  faut  lire  ayjziïix-,' ce  mot  ne  se  trouve 
pas  dans  les  écrits  d’Hippocrate  qui  nous  restent.  Serait  il  pour  otûXgç, 
ou  otûXgç  pour  ayzlï'ia.?  Dans  le  Mochlique,  c’est  le  mot  aavtç  qui  est 
employé;  aavtç  détermine  le  sens  de  or ûXoç,  qu’il  faut  traduire  par  ma¬ 
drier,  —  ,4  rX.  om.  K.  —  • 5  àîrcXMrdvxa  (ex  entend.  H),  Dietz. 
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clioc  a  porté  sur  les  ischions  ou  sur  les  épaules.  Nécessaire¬ 
ment,  dans  la  gibbosité,  une  des  vertèbres  paraîtra  plus  éle¬ 
vée,  tandis  que  les  vertèbres  au-dessus  et  au-dessous  le  paraî¬ 
tront  moins  ;  ce  n’est  pas  qu’une  vertèbre  se  soit  beaucoup 
déplacée,  mais  c’est  que,  chacune  ayant  cédé  un  peu  ,  la 
somme  du  déplacement  est  considérable.  Pour  cette  raison 
encore,  la  moelle  épinière  supporte  sans  peine  ces  sortes  de 
distorsions,  dans  lesquelles  les  vertèbres  ont  subi  un  dépla¬ 
cement  réparti  sur  la  courbure,  mais  non  angulaire.  Il  faut 
disposer  ainsi  l’appareil  de  réduction  :  on  peut  enfoncer  en 


A  Madrier  sur  lequel  se  pratiquent  l’extension  et  la  contre-extension. 

BB  Bois  en  forme  de  pilon  avec  lesquels  on  pratique  l’extension  et  la 
contre -extension. 

C  Liens  passés  autour  de  la  poitrine  et  sous  les  aisselles,  et  attachés  au 
pilon. 

D  Liens  passés  au-dessus  des  genoux  et  des  talons ,  et  attachés  au  pilon. 

E  Liens  passés  autour  des  lombes  et  attachés  au  pilon. 

F  Entaille  pratiquée  dans  la  muraille,  un  peu  au-dessous  du  niveau  de 
l’échine;  un  des  bouts  de  la  planche  y  est  engagé. 

G  Planche  avec  laquelle  on  exerce  la  compression  sur  le  lieu  de  la  luxa¬ 
tion. 
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tou  '  toi/ou  ,  ooov  TtapeXôsîv  Ttva ,  rjv  osrj  *  xa\  srè  piv  tov  ctuXov 
1  £7C'CTop£Cat  r, 1 *  3  yXaîvaç,  vj  aXXo  ti,  8  aaXOaxov  piv.Korat,  uTtEtljsi 
os  [A^i  pLeya  •  tov  Ss  àvôpwxov  irupajoat ,  4 *  r,v  sv8syr,Tai,  y\  TroXXto 
0epp.w  Xoüaat  •  s  xaîcstTa  7rpr,vsa  xaTaxXîvat  6 *  xaTaTSTapivov  ,  xat 
Totç  piv  ysîpaç  aÙTOu  TrapaTEtvavTa  xaaà  ©uatv  xpocoriaai  7  icpoç  to 
ctÔj aa  ‘  taavTi  8  os  p.aX6axw,  Ixavwç  7cXaTÉï  te  xat  9 * *  piaxpw ,  ix  8uo 
otavTatwv  £uaêeêX7ip.£vm,  piaw ,  xaTa  piaov  to  ct7]0oç  *l  Stç  7te- 
ptêséXYjaôat  ypX  wç  Ey-^uTaTco  twv  u.aayaXswv  •  12  IfîrstTa  to  tcs- 
ptaasuov  twv  tp.avTwv  xaTa  tX,v  p.a<jyaXr(v,  sxaTspov  rapt  touç  wpouç 
1  •*  7r£piê£êXv;o6o)  ‘  sirstTa  al  àpyat  Tipoç  £uXov  ÔTTcpostSsç  ti  îrpoaroe- 
osaOwaav  ,  àpp.ô£ouaat  J4  to  arptoç  tw  çûXcp  ,5  tm  o7roT£Tap.Évw  , 
7T00Ç  ,b0  Tt  TpOoêàXXoV  TO  U77£pO£lO£Ç  <xvTt<yTrtptÇovTa  XXTaTSlVSlV. 
‘7  Toioutw-  os  Ttvt  ETEpw  0£<J(jlw  ypr,  avw0sv  18  TWV  VOUVaTWV  §7]iTaVTa 
xat  avoiOsv  twv  ‘9  7TT£pvs(ov  ,  Taç  àpy  àc;  twv  tptavTatv  trpoç  20  toioüto 
ti  £uXov  7cpoc85iaat  *  aXXw  SI 21  ipavti  TiXaTst,  xat  aaXGaxœ,  xat  Su- 
vaxw,  22  TatviosiSsï,  ■jrXaToç  syovat  xat  p.?ixo<;  txavov,  23  tayupwç  irspt 
tocç  tijuaç  24  xuxXw  répiSsSsoOat  o>;  ly^uTaTa  twv  tay  twv  •  sretTa  to 

1  Toiy&u  EFGHIJKLMN,  Lind.  ,  Kuhn.  -  raxou  vulg.  —  2  sut- 

crropscat  CE  (FG,  cum  gl.  Ôelvott)  HIJKMNO,  Aid.,  Frob. ,  -Gai., 
Merc.  ,  Chouet.  -  Èreorops'ret  vulg.  -  èrecrpwaat  Dietz  ,  p.  23.  — 

3  yXaîvaç  (  supra  lineam  ^trâvaç  N  )  ,  Dietz.  -  ytTÔvaç  vulg.  -  yXa tvaç 
se  trouve  dans  le  Gloss.  d’Érotien  (p.  394  ,  éd.  Franz,),  et  dans 

un  endroit  qui  paraît  indiquer  que  ce  glossographe  l’avait  pris  dans  le 
traité  des  Articulations.  En  effet,  ^Xaîvaç  y  précède  immédiatement 
ytai,  qui  est  de  ce  même  traité,  et  y  suit  un  autre  mot,  xap.atÇxXoo, 
qui  appartient  aussi  au  livre  des  Articulations.  —  4  r,v  v/<$ syrien.'. ,  r, 
reXXâ  0£pu.S>  Xoüaat,  in  marg.  r,v  Bk  èiBéyr,ias.  reXXô»  xat  Ôôpaw  Xoôaa;  M. 

-xv  sv  (sic)  Bk  Béyr. rat  ,  x  ToXXco  xat  (xat  lin.  notai.)  0spp.«  Xoüaat,  in 

marg.  reXXcb  xat  0Epp.ro  Xoûaa?  N.  -  xv  Ss  Se'/riTat  (8’  èvS’e'yrirat  BCEH  ; 
Bs  Béyjrai  O)  (xat  B)  ttoXXw  xat  0sp u.ü  (Xoüaat'.  BH  )  Xcôaaç  vulg.  — 
s  xat  ère tra  M.  -  Iwsira  cum  xat  addito  N.  -  xaraxÀtoat  CEFGHKMN , 
Kühn.  -  xaxaxXivat  vulg.  -  xararelvat  wpxvÉa  Dietz,  p.  23.  —  6  xara- 

TSTap.a.  IJ.  -  xarareîvavTa  Bs  rà;  xarà  cp.  Dietz.  —  7  reô'  om.  J.  — 

8  îrXaret  xat  iayyaûi,  p.aX0.  xat  aaxpco  Dietz.  -  txavôiç  BMN.  -  txavro 

vulg.  (mut.  in  txavw;  H).  -  îx.  om.  C.  -  TîXaTs!  CEFGHIJKMNO.  - 

— Xaréet  (sic)  B.  —  9  aaXaxw  mut.  in  aaxpw  N.  -  B tavrattov  MN.  -  8tav- 

TÉtov  vulg.  —  0  Ante  xarà  addit  xat  Aid.  —  “  Ante  Jtç  addunt  o  EK. 

—  12  èretrsv  Dietz.  —  13  reptSEêXr<r0at  Dietz,  p.  24.  -  £6Xcvom.  Dietz. 
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terre  une  pièce  de  bois  forte ,  large,  et  ayant  une  entaille 
transversale  ;  on  peut  encore,  au  lieu  de  se  servir  de  la  pièce 
de  bois  ,  faire  dans  la  muraille  une  entaille  transversale,  à 
une  coudée  du  sol  ou  à  la  hauteur  qui  conviendra;  puis  une 
espèce  de  madrier  de  chêne ,  quadrangulaire  ,  sera  posé  le 
long  de  la  muraille,  à  une  distance  qui  permette,  au  besoin, 
de  passer  entre  deux  ;  le  madrier  sera  recouvert  de  tuniques 
ou  de  tout  autre  objet  qui,  tout  en  étant  souple,  ne  s’affaissera 
pas  beaucoup.  On  fera  prendre  au  blessé  un  bain  d’étuve ,  si 
cela  est  possible,  ou  on  le  lavera  avec  beaucoup  d’eau  chaude , 
puis  on  le  couchera  sur  le  ventre  tout  de  son  long  ;  les  bras, 
étendus  naturellement ,  seront  attachés  au  corps  ;  un  lien 
souple,  suffisamment  large  et  long,  composé  de  deux  longues 
lanières,  sera  placé,  par  sa  partie  moyenne,  sur  le  milieu  de 
la  poitrine,  aussi  près  que  possible  des  aisselles,  et  on  fera 

-  14  TO  uô-y-c;  BCEFHIJKMNOU.  -  xarà  p.wccç  pro  to  y..  vulg.  (posi- 
tum  post  ûiîotït.  G).  —  *5  tS>  ora.  Dietz.  —  16  to  pro  on  cod.  Lauren- 
tianus  ap.  Dietz.  -  ÔTrvjpostâsc;  Aid.  -  iv-narn pî£cv  Dielz  ,  p.  24.  -  âvn- 
GTsptÇovTa  (sic)  Aid.,  Gai.  -  imrrzvoiZov-a.  J.  -  àvTtarnrcptÇstv  cod.  Laurent. 

-  xaTaTsivsi  CEFGHIJKMNOU,  Aid.,  Gai.,  Chart.,  Dietz.  —  Foes,  dans 
ses  notes,  propose  de  lire  :  «p oç  0  Ssï  irpoaêaAXïtv  to  ù-re.  xat  àvTi<ro]pt£ovTa 
/.ararsiveiv ,  ou  irpôç  0  Tt  TrpooêaXXop.svov  to  ÙTrsp.  àvTtorriO.  x.XTotT.  Tou¬ 
tefois,  la  construction ,  quoique  difficile,  me  paraît  pouvoir  s’entendre. — 
‘7  TotooTco  CEFGHIJKMNOU,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  rotcû- 
t tù'i  vulg.  —  ,8  tmv  tou  yo'vaTcç  Jsffaôv  Dietz.  -  D’après  la  traduction  de 
Foes,  il  s’agit  d’un  seul  lien  attaché  d’abord  au-dessus  des  genoux,  puis 
au-dessus  des  malléoles;  mais  ce  qui  prouve  qu’il  s’agit  de  deux  liens 
distincts,  c’est  qu’Hippocrate  dit  les  bouts  des  liens.  —  ‘9  'jrrsp vso>v  CE 
FGIJKMNOU,  Aid.,  Frob.,  Merc.,  Gai.,  Chart.  -  «rrepsav  mut.  in  orep- 
v36>v,  in  marg.  irrspvsav  H.  -  •jrrspvôv  vulg.  — -  20  toioütov  CHJ  (N,  cum 
V  obliter.)  U.  -  ti  EFGHIJKMNOU,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  - 
to  pro  Tt  vulg.  -  Tt  om.  C.  —  21  tu.-  O.  -  rrXotTaï  BCEFGHIJKMNO.  — 
22  TatvtoJsï  M.  — 13  layypâ  mut.  in  iayupüç  N.  -  t^aç  (sic)  C.  -  t|a?  Aid. 

-  ieyMs  FGIJU,  Merc.  in  marg.  -  tV/ûaç  O.  -  Voyez  sur  le  sens  du  mot 
•Eûa  la  curieuse  dissertation  de  M.  Malgaigne  ( Etudes  sur  V anatomie  et 
la  physiologie  d’Homère ,  Paris,  <842,  p.  <6).  — 24  Ante  x.  addil  y.xt 
oblit.  N.  -  7T£pt^ 0)  mut.  in  wsotS'sJîoôat  N.  -  Ivy uvarw  BMN. 
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-cptc<TEuov  TOU  1  Tatvtostosoç  ,  éfaa  âacpOTepaç  xàç  apyàç  Ttov  taav- 
twv,  *  Trpoç  to  ijuXov  Trpocûîîoai  3  to  Trpoç  4twv  roStov  *  5  xonrsiTa 
xaTaxstvstv  sv  touto>  iw  6sv0a  xat  sv6a ,  ataa  aèv  7  taop- 

poTzoyÇj  apta  §s  iç  î9u.  OùSsv  yàp  av  ptiya  xaxov  ^  toiouty)  8xaTCCTaciç 
-oufcsisv,  9  si  ^pTjcrrw; axsuacr 0st7],  I0eï  av)  apa  Içstcit7]0£ç tiç  pouXctTO 
11  ctvsoGat.  Tov  os  îr^pov  y  pr)  ‘ 1  Tj  aXXov  ,  &jtiç  ’3  itryupoç  xat  arj 
auLa07)ç ,  IiriôévTa  to  Oevap  t^ç  ^sipoç  ’4  STt't  to  üêwaa ,  xat  T7]v 
IxsprjV  yslpa  7tpocrs'7rt0évTa  ,s  IttI  tt]v  ézéprp  ,  xaTavayxaÇstv ,  irpoo- 
çuvtsvxa  ,  rjV  ts  Iç  tôù  sç  to  xcctw  16  ~souxr,  xaTavayxaÇscOat ,  t,v 
ts  7rpoç  T7]ç  xscpaXriç  ,  7jv  ts  Trpoç  twv  icyîwv.  Kat  actvscraTTj  asv 
auT7)  r,  àvayxT)*  *7  àatvsç  os  xat  sTrtxaQtÇsoOat'  Ttva  1 8  èm  to  xucpeopta  , 
•9aÙToS  aaa  xaTa-stvoasvou, 20 xat  Ivosïoat  asTstoptoOs'vTa.  !4.Totp  xat 
sirtê^vat  tw  itoSt,  xat  21  oyrfir^on  s~t  to  xu-ptopta,  ^ou^toç  22  ts  sttsv- 
osTaat  oüosv  xooXust*  to  23TOtouro  os  TcotYjoai  asTpûoç  s7rtTrç5stoç  av 
Ttç  sïr,  Ttov  24àatpt  7raXatG-Tp7]  25  stGicrtasvwv.  AuvaTcoTaTT] 26  asvTOt  twv 
àvayxstov  iortv,  *7  si  ô  asv  toî/oç,  f]  svT£Tpt7)Tai ,  vj  to  çûXov  to  28  xa. 
Toptopuyptlvov,  29  f|  SVTST(Jt7]Tat  ,  XaTOJTSpt»)  S 17]  T7]Ç  ^ajr  tOÇ  TOU  CtvOpW' 
TTOU,  ÔXOfftp  30  av  Ô0XS7]  ULSTptWÇ  S^SIV,  ffav'lÇ  Ss  OlXuplVT]  ,  U.Y]  Xs7TT/j  , 
31  Ivst7],  7}  xat  aXXou  tivoç  |uXou  ■  sirstTa  stti  32  to  uëtopta  STrtTsOsir,  73 
3irpvyiov  Tt  xoXuTCTuyov,  tj  34  aatxpov  ti  cxutivov  uroxscpaXatov  u>ç 
sXay  iora  trîjv  35  sTCtxstffOat  Çuacpspst ,  ptovov  36  irpofirjGeôpisvov  .  wç 

*  Tatvto3soç  U.  -  aaa  om.  restit.  M.  —  2  -zpc<ïSr,<jcu  irpiç  to  BMN. 

-  17p.  to  E,.  irsoG$.  mat.  in  TïpocSr.oa.'.  to  ÇûXcv  H.  —  3  to  7tpoç  BCEHKQ\ 

-  to  îrpô  MN.  -  wp b;  sine  tô  vulg.  -  to  irpo;  om.  FGIJOU  (Gai.,  cum 
wpôç  in  marg.) ,  Cfaart.  —  4  t«v  om.  CEHIKQr.  —  5  sîrstxa  BMN.  - 
xaTarswst  J.  —  6  évôa  xat  svôa  MN.  -  xat  Ivôa  xat  évôa  CEHK.  -  xat 
sv0sv  xat  IvQsv  vnlg.  —  7  taoppo—cuc  K.  -  eîç  EK.  —  8  xaTaoraat;  EJ.  - 
Tfctxaetêv  BHMN.  -  wotr.tnp  vulg.  -  woitooi  G.  —  9  r,v  BMN.  -  axeu ae$n 
M.  -  cxsaoÔ7Î  mut.  in  <rxsuao6^  N.  —  IO  tjv  BMN.  —  11  a tvs«0at  BMN.  - 
Tgtvsaôat  vulg.  —  12  xat  pro  ti  C.  -  àXXo;  EFGJOU.  —  13  Ante  tox*  addit 
PoûXotTC  supra  lin.  al.  manu  H.  —  ,4  sxt  BCHMN.  -  u— 0  EGIJKOUj 
Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  wpôç  vulg.  —  ,s  to  ôsvap  T7jç  êrépriç 
Xttpôç  pro  Èwt  t7îv  st.  BMN.-  Dans  ces  manuscrits  il  y  a  une  virgule  après 
TtpoaeTTtôsvTa,  de  sorte  que  tô  ôsvap  rü;  ÉTs'pTiç  y.stpôç  se  rapporte  à  xava- 
vayxot^stv  ;  ce  qui  se  comprend  aussi.  —  ,6  ttsçuxs  BGMN.  -  îrsçpûxst  CJi 

-  *"  àawi;  Dietz ,  p.  24.  -  sirtxaôs'Çsaôat  BCEFGHIJKMNU.  —  xaôeÇs- 
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deux  tours.  Chacune  des  deux  lanières  du  lien  sera,  à  l’ais¬ 
selle,  passée  autour  de  l’épaule  ;  puis,  les  bouts  en  seront  at¬ 
tachés  à  un  bâton  en  forme  de  pilon,  la  longueur  des  lanières 
étant  subordonnée  à  celle  du  madrier  subjacent,  contre  le¬ 
quel  le  bâton  en  forme  de  pilon  prendra  un  point  fixe  pour 
l’extension.  Un  autre  lien  semblable  sera  passé  au-dessus  des 
genoux  et  un  autre  au-dessus  des  talons,  les  bouts  des  liens 
seront  attachés  à  un  autre  bâton  de  même  forme.  Un  autre 
lien  large,  souple,  fort,  en  forme  de  ceinture,  ayant  une  lar¬ 
geur  et  une  longueur  suffisantes,  sera  fortement  serré  au¬ 
tour  des  lombes  aussi  près  que  possible  des  hanches  ;  le  sur¬ 
plus  de  ce  lien  en  forme  de  ceinture,  sera  attaché  ,  avec  les 
bouts  des  deux  liens  précédents,  au  bâton  qui  est  placé  aux 
pieds.  C’est  dans  cette  attitude  que  l’on  pratiquera  l’exten¬ 
sion  et  la  contre-extension,  qui  doivent  être  à  la  fois  égales 
et  en  droite  ligne  :  avec  une  pareille  extension  convenable¬ 
ment  disposée,  on  ne  causera  aucun  accident  grave,  à  moins 
qu’on  ne  le  fasse  exprès.  Le  médecin,  ou  un  aide  qui  sera 

<?8at  Dietz.  —  18  wpo?  FGIJOU,  Gai.,  Merc.,  Chart.  —  '9  aùroü  BMN.  - 
toû  vulg.  —  20  xat  BCEHKMNQ'.  -  xai  om.  vulg.  -  èir^akiecu  Dietz.  — 
21  0^.  to  atôfx.a/.a i  i-metietti  Dietz.  —  22  te  CEFGKIJKMNO , 

Âld.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  8k  vulg. —  23  tcicutcv  E  (H,  ex 
emend.)  J  (N,  emend.).  -  toicütov  8k  sine  to  Dietz.  —  24  àp.<pt  iraXat- 
«rpr<v  BCEHKMNQr.  -  àpçt  vraXatcrpav  Aid.  —  è— t  TraXatorpip  L,  Merc. 
in  marg.  -  è-rt  vraXaiarpYiv  FGIJOU.  -  èwt  waXatorpav  Gai.,  Chart.  — 
25ii8tff.  GJ.  — 26  aèv  ouv  Dietz.  -  avarpeattov  EFGHJK  (N,  emend.)  OU, 
Chart.  —  27  et  ô  p.sv  Toiycç  svrETu.r/u.svcç  (  fwféçfkwraft  cod.  Laurent,  ap. 
Dietz,  p.  25)  £tio  ( f,  CEHKMN),  to  8k  (8k  om.  cod.  Laur.)  SjuXov  vulg. 
-  Le  sens  paraît  évident,  et  j’ai  suivi  Yidus  Yidius,  qui  a  mis  :  si  paries 
qui  excavatur,  vel  lignum,  etc.  —  28  xaTOpcapupivov  K.  -  xaTwpcp'j-yp.svov 
Aid.,  Frob.,  Merc.  -  jcaTopopu-yp.évov  B.  -  xotTcopu-ypivov  Qf.  -  xavapa- 
pu-j’asvov  O.  —  *9  x  C.  —  30  ocv  om.  M.  —  Sttwç  av  8ac,éoi  Dietz.  — 
31  èvel  (sic)  Aid.  -  str,  Dietz.  —  32  Ante  to  addunt  piv  BCEHKMN.  — 
33  Tpr/stov  MN.  —  Tpî^ivtfv  K.  —  Tpu^sicv  B.  —  rpt//.ov  E.  -  f.  et  Tt  om. 
Dietz,  p.  25.  —  34  eu..  BMN.  -  u.  vulg.  -  Tt  om.  Dietz.  —  3*  y-o5C£lo8at 
vulg.  (in  marg.  •ys'-yp .  xat  stcuceIcOgu  H). —  36  •jrpop.YjSs’jo'p.Evov  (ex  emend j 
H  ),  Dietz.  -  -pou.u8Eop.evov  C.  -  otmo  <xr,  Dieu. 
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UT)  ^  aavlç  UTCO  ffxXvipOTrjTOç  oouvTjV  1  trapà  xatpov  TrpooTtaps yr,  * 

*  xar’  i^iv  8s  3s<jtco  wç  ptaXtora  tt;  IvTopwj  -ta  Iç  tov  Toîyov,  to  4  u  éco¬ 
uta  ,  wç  àv  cravtç ,  s  $  ptaXtaTa  Içs'oTrjxs  ,  xaur/j  pwÉXtCTa  67cisCr1 
sirtTéôsïeja.  "Oxav  8s  ,  7  tov  ptsv  Ttva  xaTavayxaÇstv  XP'i  to 

axpovx^ç  oavtSoç,  7]v  ts  sva  Ssvj  ,  7]v  ts  ouo  ,  touç  os  8  xaTaTst'vstv 
TO  GOiix.cn  xa rà  ;jl9)xoç  ,  wç  irpo'crôsv  sipvjTai ,  touç  u.sv  tÎ)  ,  tooç  or,  tt;. 
vEçs<m  oh  xal  oviaxotat  9ty;v  xataTaaiv  Trotssaôai,  r,  îrapaxaTopu- 
SjavTa  xapot  to  |uXov,  r,  Iv  auTCp  tw  2juX<o  Taç  cpXtàç  tcov  ovtaxcov  I0Ivts- 
XTVjvauL svov ,  ry  ts  "  ôpôàç  sÔsXt;ç  sxaTspwÔsv  12  oatxpov  u7rspsyouaaç, 
7jv  ts  xaTa  xopuipriv  toî>  ijuXou  svôsv  xal  svôsv.  AÔTat  al  àvdyxat  ,3  su- 
TapitsuTOi  sîci  xal  sç  to  layupoTspov  xal  lSsç  to  ^ggcv  ,  xal  ïcyuv 
ïyOUGl  TOtaÛTTjV  ,  MOTS  ,  xa\  SI  Ttç  STtl  XupLT)  {ÎOuXotTO  ,  àXXà  pûj|  Jtti 
tTjTpsiTj ,  iç  TOtauTaç  avayxaç  ayaysïv,  ,6xav  toutw  ïayupwç  ôuvaaôat* 
xal  yàp  av  xaTaTStvtov  *7  xaTa  ptrxoç  [xouvov  svôsv  xal  svôsv  outco,  xal 
dXXvjv  àvdyxrjv  18  oôSs|i.ir,v  irpocmôelç ,  opuoç  xaTaTstvstsv  av  Ttç 
>9lxa vooç  *  xat20  si  {xrj  xaTaTstvcov,  ayT7}  Ss  ptouvov  ttj  oaviot  21  outco  ç 
Î7TO171  Ttç,  22  xal  ouTtoç  23av  2^lxav£5ç  xaTavayxaasisv.  KaXal  ouv  at 
TOtauTai  25  toyusç  stdv,  26^otv  sçscrt  xal  àaôsvsoTsp^ar  xal  tayupo- 
Tspr,<Tt  ypssaôat  auvov  Tau.tsuovTa.Kat  ptsv  Srj  xat  xaTa  «puatv  ys  àvayxa- 

1  IlapdxatpGv  E,  Dielz.  -  irpoairaps^st  mut.  in  îrpc aTzcLpéyr,  H.  -  wap v/r. 
Dietz.  —  2  xar’  t^tv  MN.  -  xavà  t£tv  vulg.  (  t^tv  CEH  ).  -  sùôuwpîav  r,  â©t£iv 
gl.  FG.  —  3  o>ç  ptaX.  sc-w  Dietz.  —  4xûçet>p.a  Dietz.  -  âv  om.  Dietz.  —  5r, 
FGO  —  6  -irisÇet  mut.  in  irtsÇx  H.  —  7  to  pro  tov  E.  — 8 xaraTavôstv  BMN. 

-  xara^xxoî  K.  — 9  txv  om.  Dietz.  —  ‘°  svtext.  CEFGHIJKMNOU, 
Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  sxtsxt.  vulg.  -  svTsxTstvdfi.£vov  Dietz. 

—  11  opôwç  C.  -  sôsXïi  CEFGHIJKMOU.  —  OsXxç  mut.  in  IôsXïjN.  -  6sXr. 
Dietz.  —  12  oa.  BMN.  -  a.  yulg.  -  IxaTspwôsv  om.  Dietz.  —  ,3  sùra- 
uùt soTct ,  cum  at  supra  ci  N.  —  sùraix.tsorca  FGJ.  -  siotv  om.  Dietz.  — 

tcy^pOTepov  BCEHKMN.  -  îaxopoTarov  vulg.  — 15  è:  om.  Chart.  — 
,6  xâv  t.  to^.  ^ûv.  om.  CK  (EHN,  restit.  in  marg.),  Dietz,  —  r7  xa.Gxu.rr 
xoç  K.  -  otovov  CEHK.  —  :8  cû£è  pttav  C.  -  o ù£è  pttr,v  I.  —  *9  àXXà  u.xv 
pro  txavôç  CEFGHIJKMN,  Lind.,  Chart.,  Kühn  ;  àX).é  axv  vulg.;  àXXâ 
fi.iv  O.  —  îxavcoç  est  indispensable  an  sens  ,  et  if  m’a  semblé  le  voir  dans 
àXXà  aàv  ou  atv,  mots  qui  sont  inutiles. — 20  st  CEHKL  (N,  cum 
xv  supra  lin.).  -  r,v  vulg.  —  21  out«>ç  Et  Ttctsst  ti' vulg.  -  cuTtoat  îrctîêt  Tt; 
C.  -  o5t«î  st  7T0t  £  nç  (sic)  K.  -  Le  manuscrit  K ,  par  son  altération 
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vigoureux  et  non  sans  instruction,  placera  sur  la  gibbosité  la 
paume  d’une  des  mains,  et,  mettant  l’autre  par  dessus  il 
exercera  une  pression  qu’il  aura  soin,  suivant  la  disposition 
des  parties  ,  de  diriger  soit  directement  en  bas,  soit  vers  la 
tête  ,  soit  vers  les  hanches.  Ce  mode  de  pression  est  le  plus 
inoffensif;  inoffensive  encore  est  la  pression  qu’on  exerce  en 
s’asseyant  sur  la  gibbosité  en  même  temps  que  le  blessé  est 
soumis  à  l’extension,  et  en  se  soulevant  pour  donner  de  l’im¬ 
pulsion.  Rien,  non  plus,  n’empêche  d’appuyer  avec  le  pied 
sur  la  gibbosité,  et  de  donner  une  impulsion  modérée  :  quel¬ 
qu’un  de  ceux  qui  ont  l’habitude  des  palestres  est  passable¬ 
ment  propre  à  exécuter  ces  manœuvres.  Toutefois,  la  plus 
puissante  des  pressions  est  la  suivante  :  L’entaille  faite  à  la 
muraille  ou  à  la  pièce  de  bois  fichée  en  terre  sera  au-dessous 
du  niveau  de  l’échine  du  blessé,  autant  que  cela  sera  jugé  con¬ 
venable;  une  planche,  assez  épaisse,  de  tilleul  ou  d’autre  bois 
sera  engagée,  dans  l’entaille  ;  on  mettra  sur  la  gibbosité  une 
étoffe  usée  pliée  en  plusieurs  doubles,  ou  un  petit  coussin  de 
cuir  :  il  convientque  le  corps  interposé  soit  le  moins  épais  pos¬ 
sible,  car  cette  interposition  n’a  d’autre  but  que  d’empêcher 
la  planche  de  causer  par  sa  dureté  une  douleur  inopportune  ; 
la  gibbosité  sera  exactement  vis-à-vis  l’entaille  pratiquée 
dans  la  muraille,  afin  que  la  pression  de  la  planche  superpo¬ 
sée  s’exerce  principalement  sur  le  lieu  de  la  saillie  des  ver¬ 
tèbres.  La  planche  étant  en  place,  un  aide,  ou  deux  s’il  le 
faut ,  en  abaissent  l’autre  b<5ut ,  pendant  que  le  blessé  est 
soumis,  comme  il  a  été  dit,  à  l’extension  et  à  la  contre-ex¬ 
tension  pratiquées  suivant  la  longueur  du  corps.  Il  est  en¬ 
core  loisible  de  faire  l’extension  avec  des  treuils,  que  l’on  en¬ 
foncera  en  terre  à  côté  du  madrier ,  ou  que  l’on  disposera 
dans  le  madrier  même,  soit  que  les  jambes  de  ces  treuils , 

même,  me  paraît  conduire  à  la  véritable  leçon,  iwotr.  —  22  ln  marS- 
-yÉ-vp.  xâv  gütwî  H.  -  xâv  pro  xai  C.  —  23  «v  BMN.  -  *v  om.  vulg. 
îx.  om.  C  (HN,  restit.).  —  23  Ante  t’ox*  aJ<lit  y-at  c>  —  26  7  CharU 

TOME  IV.  *  14 
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Çouffiv  •  xàc  ptiv  yàp  üjsaTEWTa  sç  tV  ycopr,v  1  àvayxaCst  ^  tTewaiç  2  îé- 
vai,  -rà  SI  3  £uveXriXu9oTa  xarà  tpuotv  4  xctTaTSivouartv  at  5  xarà 
cpuctv  6  xaTaTaoisç.  Ouxouv  syw  toutsojv  7  dvâyxaç  xaXXîouç  , 
oùSÈ  Stxatorepaç  •  ^  y“P  8  xaT’  «<Wjv  *^lv  axavQav  »  lôuwptvi  t5)ç  xa- 
TaTactoç  IO  xaxcoQlv  te  xat  xarà  Tolspov.  ôots'ov  xaXso'fAEvov  *  1  oùx  ly  s  t 
E7TtXaë7]v  12  oùSstxiïjv  *  avtoôev  oè  13  xarà  tov  aùyéva  xat  xaxà  Tr,v  xs- 
çaXrjv, siriXaêrjv  uiv  ,4f£St,aXX’  ' 5 IciSÉstv  ys  a-pETr,?  rauTr,  ,s  toi  yt- 
vop.£vvj  vj  xaTarafftç,  xai  dXXaç  pXaéaç  av  *7  irpo<nrapé)£Oi  •JtXsovaaôsî- 
sa.  ’E-TEip^ÔrjV  os  or]  ttote,  utctiov  tov  dvôpw7rov  ,8xaTaTStva<; ,  aoxov 
dçuor,T0v  'Suxoôstvat  20  u7co  to  uêwaa,  xd-rcstTa  aùXw  Ix  21  yaXxetou  iç 
tov  aaxov  tov  utcoxsiuevov  22  Ivtsvat  ouoav.  ’AXXa  piot  oùx  23  süiro- 
pstTO  •  otê  24  p.Èv  yàp  eù  xaTaTEivotai  tov  avOpanrov  ,  fjOcaTO  ô  aoxoç, 
xat  oux  fjâuvaTO  •?)  25  cpuoa  eoavayxdÇsaOat  *  xat  a XXw;  stoiuov  26  tts- 
ptoXtaôdvsiv  ^v,  axs  iç  to  aÙTO  àvayxa£ou!.Evov,  to  te  tou  àv0pw7rou 

’  ÀvayxdÇn  FG.  -  Ante  r,  addit  xat  vulg.  -  xat  om.  CH.  -  ïtztzog'.ç 
vulg.  -  âjrftxn?  (E,  supra  lin.  wrîrtaat;  )  (H,  in  marg.yÉyp.  xat  vj  t7r&>crt(; ) 
K.  -  am<ù<! tç  (sic)  C.  -  TTrrtoatç  (sic)  JO.  -  r— ttwc-iç  IU.  -  tTrrexnç  Merc. 
in  marg.  —  2  tr»ai  I.  —  3  ?-ov£X7)Xu0OTa  CEHKQ'.  -  auvEXnXuôoVa  BMN. 

-  auvEXÔo'vTa  vulg.  —  4  xava  oblit.  in  xar.  H.  —  5  xaraœuatv  I.  — 
6  xaraarocaiEî  FGIJOU.  -  syà>  om.  BCHMN.  —  7  Je  ne  puis  m’empê¬ 
cher  de  rapprocher  l’emploi  d’avâyxri,  dans  cette  phrase,  d’un  emploi  ana¬ 
logue  dans  l’orateur  Autiphon  :  swioTatrOs  8é,  &  avJpsç,  on  at  àvâyxat 
auTat  (  il  s’agit  du  serment  pour  les  hommes  libres,  et  de  la  question  pour 
les  esclaves)  tc^upoTaTat  xat  psytarat  état  tôv  sv  àvùpcÔTtotç  (üept  roü  yo- 
P&utou,  Or'at.  àttici ,  t.  I,  p.  76,  ed.  Bekker,  Berlin,  1825).  Antiphon 
était  de  peu  antérieur  à  Hippocrate.  —  8  xarà  sine  aùrrjv  C.  —  9  t  Qu  ta¬ 
pir.  CEHKMN.  -  îôuwpta  vulg.  -  xaTacrrotaicç  FG.  — -  IO  àvtùOev ,  in 
marg.  xcct <a0$v  H.  -  Cette  correction  a  été  reportée  de  la  marge  dans  le 
texte.  -  xat  om.  C.  —  11  a %  E.  -  l^st  E.  -  r.i-ei  CK.  -  «rt  filâêry  CK.  — 
12  où£è  pttr.v  IKO.-  où£s  p.îav  C.-  oùâsiuav  mut.  in  cùâ'ep.trv  H. —  13  Ante 
xarà  addunt  xat  BEMN. —  14  Ante  êyti  addit  oùx  K.  —  *5  èotàésiv  CEK. 

-  iç  ü8éw  vulg.  -  iç  îSsnv  FGMN,  Gai. ,  Chart. ,  Chouet.  -  te  pro  ys  EK.  - 
EÙirpe'jrT.ç  C.  -  aTpsirfiç  E. —  16  toi  om.  C  (H,  restil.). — pv.  CEHKMN.  - 
y  sv.  vulg.  -  xarâ<rraatç  G- —  *'  TpcoTrapdc'^ot  BM.  -  xpoTapaoyot  mut. 
in  jrpotnrapâaxct  N.  -  -raps^ot  C.  -  Trpoaîraps^st  O,  Gai.,  Chart.  -wpoa- 
îraps^vi  FGIJU.  -  irpooTraps^ot  mut.  in  irpoirapao^ot  H.  —  18  xararstvEtv 
CEHK.  -  rapt  t  où  àoxoû  in  marg.  BEFGHIJOU.  —  ‘9  ù— ort0st?  BMN.  - 
U7ro0etî  CEHK.  — 20  iizi  BMN.  -  xat  shretTa  mut.  in  v.i~.  N.  -  aùXw  BCE 


DES  ARTICULATIONS. 


211 


perpendiculaires  et  élevées  de  peu,  soient  placées  à  chaque 
bout,  soit  que  les  axes  en  soient  fixés  à  chaque  extrémité. 
Ces  forces  sont  faciles  à  graduer  dans  l’augmentation  comme 
dans  la  diminution ,  et  elles  sont  tellement  puissantes  que  , 
si  on  voulait  les  employer  méchamment  et  non  médicale¬ 
ment,  on  ferait  beaucoup  de  mal  par  ce  moyen.  Et  ,  à  vrai 
dire,  d’une  part,  cette  extension  et  cette  contre-extension 
longitudinales ,  pratiquées  seules  et  sans  l’addition  d’aucune 
pression ,  n’en  exerceraient  pas  moins  une  distension  qui 
suffirait;  et  d’autre  part,  même  sans  extension ,  la  pression 
pratiquée,  comme  il  a  été  dit ,  avec  la  planche  seulement , 
n’en  exercerait  pas  moins  une  dépression  pareillement  suf¬ 
fisante.  Ce  sont  des  forces  précieuses  que  celles  dont  on 
peut  graduer  soi-même  l’intensité  ;  ajoutez  qu’elles  agissent 
conformément  à  la  disposition  des  parties  :  d’un  côté ,  la 
pression  force  les  os  saillants  à  rentrer  à  leur  place  ;  d’un 
autre  côté,  les  extensions  étant  naturelles,  rendent  à  leur  po¬ 
sition  naturelle ,  en  les  écartant,  les  os  qui  s’étaient  rappro¬ 
chés.  Pour  moi.  je  ne  sache  pas  de  forces  meilleures  et  plus 
régulières  :  l’extension  exercée  dans  la  direction  d.e  l’épine 
n’a  aucune  prise  en  bas,  à  l’os  appelé  sacré  ;  elle  en  a  bien 
en  haut,  au  cou  et  à  la  tête ,  mais ,  opérée  en  ce  point,  outre 
qu’elle  est  désagréable  à  voir,  elle  causerait  des  accidents  si 
elle  était  portée  trop  loin.  11  m’est  arrivé ,  le  blessé  étant 
étendu  sur  le  dos,  de  mettre  sous  la  gibbosité  une  outre 
non  gonflée,  et  d’insuffler,  à  l’aide  d’un  tuyau  de  forge,  l’air 
dans  cette  outre  sous-jacente  ;  mais  cet  essai  ne  m’a  pas  réus¬ 
si  :  quand  l’extension  était  vigoureuse,  l’outre  restait  afïais- 

H  (MN,  in  marg.).  -  aùXov  vulg.  —  41  yjxkt.îcu  Q'.  —  44  svtsVra  ou  ai* 
vulg.  —  svievai  ouoa.'t  B  (MN,  in  marg.).  -  çuuav  evisvai  H.  —  «pûoav 
èvteïv  CK.  -  oûnav  Ivtévra  E.  —  43  eùiropst  (sic)  M.  —  f*àv  om.  GIJL 
OU,  Gai.,  Chart.  — 45  cfüaa.  Kühn.  -  cpûsa  vulg.  -  saava-pw^so-ôat  C 
(E,  mut.  al.  manu  in  s*av.)  HK.  -  «îowayx.  vulg.  -  âva'ptâÇeffô ai  N. 

4®  Ante  itôç.  addunt  s;  to  MN.  -  ireptoXtoôaîvstv  vulg.  -  îrsptoXtuôôveiv  CFG 
HIJKOU,  Aid.,  Merc. 
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uêwaa  ,  xat  1  xo  tou  àaxou  2  TrXrjpouusvou  xùpxtotAa.  3 “Ors  S’  au 
ja'J)  xàpTa  xaxaxsi'voiut  xov  àv0pw7cov,  ô  piv  axxo?  *  u tco  tt)?  <pùo7];; 
Ixupxoüxo,  ô  os  avOpiOTroç  s  7cavr/)  ptaXXov  6  sXopoatvsxo  î  5j  ^  8  |uV£- 
tpspsv.  vEypa<La  os  Itcit/iSs?  xouxo  *  xaXà  yàp  xat  xaùxa  »  ta  ptaô^ptaxa 
scxtv,  10  a,  Trstpr,8svTa, 11  àîtoprjQsvxa  scpavT],  xat  St’  12  & jsa  ^TCOp^ôr,. 

48.  13  "OxOtCl  OS  Iç  TO  StCtO  (TXoXtaÉvOVTai  ot  ’4  C7tOvSuXot  U7TO 
•jraoptaTOç,  rj  xal  IpLTOoovTO;  xtvo?  ,58apéoç,  stç  piv  oùSsiç  xcov 
1 6  ffTOvSuXtov  p.s'ya  s^tcrraxat  xapTa  wç  li  Itci  to  iroXù  Ix  twv  aXXwv, 
rjv  8s  extra]  uïya  r)  eîç,  y)  ,8  uXstovsç  ,  ôavaxov  cpspouatv  ■  wtjixsp 
■9  os  xat  ïrpotTÔev  stprjTat ,  xuxXwSrjÇ  xat  auxr, ,  20  xat  où  yc*ma>à7i<; 
ytvsxat  ■?)  irapaXXaY>l*  Oùpa  piv  oùv  21  xoùxoïai  xat  à— 07raT0ç  ptaXXov 
22  fe^sTai,  r)  TOtctv  15 to  xuçotot,  xat  7tôSsç  xat  oXa xà  trxsXsa  23  vj>ù^sxat 
ptaXXov  ,  xat  ôavar/ioôpa  xaùxa  aaXXov  14  Jxstvcov  xat  r,v  TCsptysvwv- 
xat  Ss,  £utoSseçx&  oùpa  uctXXov  oôxot,  xat  xtov  axsXstov  25  àxpaxsffxs- 
pot  xat  vapxwosciTspot  *  îjv  8s  xat  iv  xw  avec  26  pipsï  ptctXXov  xo  2’  Xop- 
ctoaa  ysvrjxai,  îtavxoç  xou  otop-axoç  axpaxssç  xat  28  xaxavsvapxwasvot 
ytvovxat.  Mrj^avviv  8k  oùx  syjo  29  ouosat^v  fywye ,  30  ô'xcoç  j^pr;  xov 

1  Tb  om.  C. —  2  wXïiptopivcu  (sic)  G.  —  3  ôxe  CEFGHIJKMNOU, 
Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.,  Lind.  -  Sri  vulg.  -  8s  sine  au  G.  - 
xaxaxetvaipi  C.  —  4  sxupx.  vizb  xtîç  <p.  BFGIJMNU.  -  èxupxoûxo  âv  ô.  x. 
<p.  CEHK.  —  5  aâX.  toxvxt;  C.  —  6  suwrpcaôev  Èxopxcàxc  gl.  FG. 

i  Î  r>  (B,  sine  $)  MN.  -  ys  sine  $  vulg.  —  8  5.  BCEHKMN.  -  a. 
vulg. —  9  To^Totaüxa  Gai.  in  cit.,  comm.  de  arlic.  4,  text.  3.  -  xaüx a  xà 
BMN.  -  xaùxa  sine  xà  vulg.  -  saxtv  om.  G. —  ro  àrsipy;05vxa  pro  a,  n.  Aid. 
—  1  ’  àiropr,T.0svxa  J.  -  dwrcppw.Oévxa  G.  -  èoâvn  CEFGHIJKLMNOQ', 
Chouet.-  stpiivvî  vulg. —  12  âaaa  CEHKM.-  âwsp  vulg.  (N,  cum  âaaa  su¬ 
pra  lin.),  Gal.incit.  ib.  -  SïàxtDietz,  p.  37. -  wroppviéYi  G.- —  13  éxoactat 
BMN.  -  wspt  xviç  s<rw0sv  x£>v  <rxcv£uXwv  d|ap0pr<j£td;  BMN.  -  si  eatùd sv  e’x- 
ws'aot  acpo'vàuXoç,  àvtaxcv  xat  0avàaip.cv  EFGIJOU.  -  xat  oxt  si  et?  xb  eta» 
Èa-7V£cot  arbv^uXc;  0avct<rtu.cv  B.  —  :i  a<p.  EHK,  Gai.,  Chart.  —  ’5  paps'w? 
Gai.,  Chart.  -  xoïai  pro  et?  (dans  L  ou  Q',  Foes  a  omis  d’indiquer  le¬ 
quel  ).  -  Post  uèv  addunt  r,  BMN.  —  ‘6  a<p.  EHK,  Gai.,  Chart.  —  *7  &rt- 
xoiroXù  EFGK.  -  èirt  xciroXù  I.  -  im.  iroXù  J.  -  Cette  phrase  a  embarrassé 
Vidus  Vidius  et  Foes.  Ils  ont  trouvé  que  les  idées  ne  se  suivaient  pas  bien, 
et  qu’après  avoir  dit  que  la  mort  est  la  suite  du  déplacement  considérable 
d’une  ou  de  plusieurs  vertèbres,  l’auteur  n’avait  pas  pu  dire  que  le  dé¬ 
placement  était,  non  pas  angulaire,  mais  réparti  sur  la  courbure  de  l’é¬ 
pine.  Aussi  Vidus  Vidius  a-t-il  supposé  deux  négations  omises,  et  il  a 
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sée,  et  l’air  ne  pouvait  y  être  introduit  ;  d’ailleurs,  la  gibbo  - 
site  du  patient  et  la  rotondité  de  l’outre,  qu’on  travaillait  à 
remplir  ,  étant  poussées  l’une  contre  l’autre,  tendaient  à  glis¬ 
ser.  Si ,  au  contraire  ,  je  ne  donnais  à  l’extension  que  peu 
de  force ,  l’outre  était  sans  doute  gonflée  par  l’air ,  mais  le 
rachis  du  blessé  se  cambrait  en  entier,  au  lieu  de  se  cambrer 
là  où  besoin  était.  J’ai  écrit  à  dessein  ce  qui  précède;  car 
c’est  aussi  une  connaissance  précieuse  que  de  savoir  quels 
essais  ont  échoué,  et  pourquoi  ils  ont  échoué. 

48.  ( Saillie  des  vertèbres  en  avant  ).  Lorsqu’en  tombant,  ou 
par  l’effet  de  la  chute  d’un  corps  pesant,  on  éprouve  une  dé¬ 
viation  du  rachis  en  avant ,  généralement  aucune  vertèbre 
ne  se  déplace  beaucoup  (un  grand  déplacement  d’une  ou  de 
plusieurs  cause  la  mort)  ;  mais,  comme  il  a  été  dit  aupara¬ 
vant,  dans  ce  cas  aussi  le  déplacement  est  réparti  sur  la  cour¬ 
bure,  et  non  angulaire.  Chez  ces  blessés,  l’urine  elles  selles 
se  suppriment  plus  souvent,  les  pieds  et  les  membres  infé¬ 
rieurs  en  entier  sont  plus  refroidis,  et  la  mort  est  plus  fré¬ 
quente  que  chez  ceux  qui  ont  une  déviation  en  arrière  ;  et, 
s’ils  réchappent,  ils  sont  plus  exposés  à  l’incontinence  d’u¬ 
rine,  et  ont  les  membres  inférieurs  plus  frappés  d’impuis- 

traduit  :  Ubi  non  valde  recedat  sive  una,  sive  plures  (vertebræ) ,  hominem 
non  præcipitat.  Quant  à  Foes,  il  a  interverti,  dans  sa  traduction,  la  né¬ 
gation  entre  xuxkâSwç  et  -pavttSJïiç ,  et  mis  :  Cum  in  anguli,  non  in  circuli 
flexum  hæc  dimotio  fiat.  Ces  corrections  ne  me  paraissent  pas  indispen¬ 
sables;  on  peut  considérer  8k  èxazrï  ktX.,  comme  une  sorte  de  paren¬ 
thèse. —  18  Ante  tcX.  addunt  et  MN.  -  irXeovsç  HK. —  *9  Si  FGIJO,  Aid., 
Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  —  2°xai  où  7.  om.,  reslit.  N.  • —  21  tgùtgkti 
BFGIJMNOU.  -  TOtut  Totoùfoiat  vulg.  —  22  ÎOTaxat  CEFGHIJK  (MN, 
in  marg.  tolérât)  OUQ;,  Merc.  in  marg.  -  tgïoiv  CEHKMN,  Chart.  -  toïç 
vulg.  -  xùcpotot  C.  —  23  u.àX.  t|/Û£.  BMN. —  24  sxstvcov  BCE  (  H,  in  marg. 
wv  êcpw)  KMN.-  uv  icpv iv  pro  ix.  vulg.  -  ix sîvov  wv  icpyv  Qr. —  25  ccxpnr. 
(F  ,  cum  gl.  ày.par.)  G.  —  26  uipeï  CEFGHIJKMNO,  Aid.  -  ptspét  vulg. 
—  *7  jtùçwp.a  xal  XdpS'tùp.a  rauinv  xi  Xé*j ■&>  in  marg.  FIJU.  -  ioxsgv,  oti 
Xo'pîwaa  ètrrtv  ri  etç  svÿov  xûcpcùa tç  in  marg.  E.  —  28  xaxavevapxwu.svo’.  B , 
sine  xat)  CEHJKMNQr.  -  vsvapxopivot  vulg.  —  29  où&ejx.tav  C.  -  où£s 
uttiv  10.  -  ur<8iu.tyv  U.  —  30  ôir.  mut.  in  5x.  N. 


DES  ARTICULATIONS. 


214 

toioutov  Iç  to  aùxo  xaTauT^sat,  1  si  ptr)  Ttva  2  rt  3  xarà  xXt'[i.a- 
xoç  4  xaTàceiatç  <n:psXseiv  o?rj  ts  sit)  ,  xat  aXXrt  tiç  Totaux?]  s  tr,ciç , 
?!  6  xaTaxafftç,  otr,irsp  ôXt'yw  irpoaOsv  etp7]Tat.KaTavàyxa<Tiv  Ss  auv  -nj 
'  xxxaxaast  où  ostz.tr]  v  £y<*),-rçTtç  av  8  yt'voiTO,  toorrspTcp  xucptouaTi  tJjv 
xaTavàyxatJtv  ■$)  tjavtç  iirotésTO.  IJmç  yàp  av  tiç  ex  tou  epnrpoaôsv  9Stà 
xotAi7]ç  àvayxàtjai  Sùvaixo  ;  où  yàp  otov  ts.  ’AXXà  ar,v  outs  fKj^sç, 
outs  TUTapaol  ,0où8sfjur]v  8uvafz.iv  syouotv,  o)(7ts  t^  “xaTaTaaei  ,2!juvTt- 
fJWdpseiV  •  13  où  fi/J]V  ,4  OÙS*  SVSOIÇ  <pÙ<77]Ç  15  SVtSfziv7]  ,6£ç  TTjV  XOlXlVjV 
oùâsv  av  8uva<r0s(ï).  Kal  fz.7)V  al  asyàXat  x7  jixùai  7rpooëaXXoasvai 
dva«r7ra<7toç  stvsxa  8t]0svtmv  ,s  Itw  ^sxovtwv,  *9<77tovSÙXmv,  asydXr, 
à{z.apTaç  20  YvojpLr,?  Iffrtv  •  àirtüôéoucji  yàp  !Z.aXXov,rJ  avacTCMorv  *  xat 
**  oùS’  aùxo  touto  22  ytvwcxoufftv  ot  xpocëàXXovTSç  ■  oow  yàp  av  tiç 
13  tz.s£co  7rpo(rêdXXr]  ,  *4tocjoÙtc*)  fz.aXXov  XopSouvtai  oî  25  TrpoaëXrjôsv- 
tsç,  26  jjuvavayxaÇoptsvou  avco  tou  8spfz.aTOç.  T poTtouç  27  8è  àXXouç  xa- 
Tadsiutiov,  r\  28  oTot  rrpo'cî0sv  sïpr,vTai ,  29  I^otat  av  siirstv,  30  apao- 
<xai  oùç  av  3*  tiç  Soxsot  32  tw  iraQ^aaTt  [AaXXov  *  àXX’  où  xdpxa  rrt- 
«ttsuco  33aÙTOÏ(7tv  *  Stà  touto  où  ypàtpco.  ’AQpoov  34  Ss  ^uvtsvat  yç>r\  Trspt 

1  Ante  et  addit  xat  vulg.  -  xat  om.  BCEHKMN.  —  2  t  M.  — 3  8tà  B 
(sine  txÇ,  ex  emendatione  alia  manu  H)  MN. —  4  xarà-aatç  BMN. 

—  5otïîatç  G.  —  6  xaTscraatç  MN.  -  xaTaostci;  vulg.  (H,  in  marg.  xa- 
TaTaatç  al.  mann  ).  -  èXtyov  MN.  —  7  xaTaTOCoei  B  (MN ,  cum  aeî  supra 
rd).  -  xaTaaetast  valg.  (H,  cum  rd  supra  set).  -  où8sfz.tav  CEHK.  - 
où8s  p.tTiV  10. 

8  ysv.  BHJMN.  -  é>ç  mut.  in  «twrep  N.  -  Post  tuairep  addit  xat  C. 

—  9  8tà  om.,  rest.  N.  -  xotXtaç  EK.  —  ’°  où$efuav  CEFGHJK.  -  ou8è 
fz-tav  I.  -  oùSe  fz.tr, v  O.  —  11  xaraaraaet  E.  -  Taast  O,  Gai.,  Chart.  — 
12  5.  CEFGHKMN.  -  a.  vulg.  —  23  où  ptr.v  om.  K.  —  14  cûSs  MN.  — 
,s  èvteptevvi  BMN.  -  eviepivisc  vulg.  —  ’6  eiç.È.  -  où^évecrtç  (sic)  pro  cûSsv 
âv  G.  -  Sovaaôeîr,  mut.  in  ^uvvidetv  N.  -  $uvr,6etr,  BEHKM.  -  Juvuôstn  C. 

—  &ovr,6ri  vulg.  -  è^u vdaâïjv ,  dit  Buttmann  dans  sa  liste  des  verbes  irré¬ 
guliers,  forme  plus  particulièrement  ionienne ,  et  fréquente  dans  Homère, 
Hérodote,  et,  parmi  les  Attiques,  dans  Xénophon.  — -  *7  otxûat  FGHKM 
N,  Gai.,  Chart.  -  atxutat  CE  J.  -  ctxutai  vulg.  —  18  éato  BMN.  -  etaw 
vulg.  -  stpsîro'vTtov  (sic)  pro  I.  p.  K.  —  19  ott.  CJMN.  -  açp.  vulg.  — 
20  Ante  yv.  addunt  r«ç  B  (H,  al.  manu)  (N,  oblit.).  —  21  oùJè  MN.  - 
oùx  Merc.  —  22  ytyv.  Chart.  • —  23  fx.s£<o  CH.  -  iz.s££«  vulg.  -  irpooëâXXct 
MN.  -  irpooëôXïi  G.  —  23  touoüto  CM.  —  25  frpcëX.  FGIJOU.  —  26  %• 
FG.  -  or.  vulg.  —  *7  re  pro  BCEHKMN.  -  dXXotwv  pro  «Xî.ouç  BMN. 
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sance  et  de  stupeur.  Dans  le  cas  où  le  siège  de  la  déviation  en 
avant  approche  davantage  des  parties  supérieures,  l’impuis¬ 
sance  et  la  stupeur  occupent  tout  le  corps.  Pour  moi ,  je  ne 
sache  aucune  machine  qui  soit  propre  à  opérer  la  réduction  de 
ces  incurvations,  à  moins  qu’on  ne  puisse  obtenir  certaines 
réussites  soit  par  une  succussion  sur  l’échelle,  soit  par  quel¬ 
que  autre  traitement  semblable,  soit  par  une  extension  telle 
que  l’extension  décrite  un  peu  plus  haut  ;  mais  je  n’ai  aucun 
système  de  pression  et  d’extension  combinées  ,  tel  que  celui 
qu’on  fait  avec  la  planche  dans  la  déviation  en  arrière. 
Comment,  en  effet,  opérer  une  pression  d’avant  en  arrière  à 
travers  le  ventre  ?  cela  ne  se  peut.  Ni  la  toux ,  ni  l’éternue¬ 
ment  n’ont  aucune  action  qui  vienne  en  aide  à  l’extension. 
Une  injection  d’air  dans  les  intestins  n’en  a  pas  davantage. 
Quant  à  appliquer  de  larges  ventouses ,  pour  attirer  sans 
doute  les  vertèbres  déplacées  en  avant ,  c’est  se  méprendre 
grandement  dans  son  idée  ;  ces  ventouses  repoussent  plus 
qu’elles  n’attirent,  et  ceux  qui  s’en  servent  ne  s’en  doutent 
même  pas  ;  le  fait  est  que,  plus  elles  sont  larges,  plus  le  rachis 
se  cambre,  la  peau  étant  attirée  dans  la  ventouse.  Je  pourrais 
encore  indiquer  des  modes  de  succussion  autres  que  les  pro¬ 
cédés  décrits  plus  haut,  et  qui  paraîtraient  peut-être  convenir 
davantage  à  la  lésion;  mais  je  n’yai  pas  grande  confiance,  c’est 
pourquoi  je  n’en  parle  pas.  En  résumé ,  il  faut  avoir  cette 
idée  générale  des  déviations  de  l’épine  :  que  les  déviations  en 
avant  causent  la  mort  ou  laissent  des  lésions  graves,  tandis 
que  les  déviations  en  arrière  ne  causent  communément  ni 


-  xaTaTocoiwv  (sic)  (E,  mut.  al.  manu  in  xaraaeiacwv  )  HK.  -  xavara- 
<r«û>v  C.  —  28  otot  ts  (sic)  FGIJOU  -  oîct  ts  Chart.  -  oioi  te  Gai.  — 
29  £/c’.[r’  CEK.  -  â'x,ot  a v  tcç  al.  manu  H.  —  30  âpfroccai  KU.  -  «oao- 
£stv  âv  Jwcsovr aç  pro  âpp..  oôç  cêv  t.  £.  B  (H,  al.  manu)  MN.  —  31  ~- 
Chart.  -  xs'r,  CO,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  Sojcetv;  vulg.  - 
Soxoir,  Lind.  -  Soxdoi  EFGIJKU.  —  32  t.  wa6.  BGMN.  —  3  *ùrcT- 
™  CEHKMN.  -  aùrolç  vulg.  -  SiaroÜTo  FGHK.  —  34  BFGLMN.  - 

$7}  VUlg. 
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1  toutojv  ,  *  6>v  sv  xecpaXaun  stpTjTai ,  #rt  zà  f/iv  3  iç  zo  XopSov  £é- 
i^av-ra  ôXsÔpia  4  iaz\  xat  (jivàpiwpa,  rà  Si  sç  5toxusÔv  txatvla  ôavctTOu, 
xat  ouptov  oysatwv  ,  xa'i  aTrovapxwcruov  6  to  lîcntav  *  ou  yàp  7  IvTeîvei 
touç  oytzouç  touç  xarà  tt(v  8  xoiXtr,v,  ouSi  xcoXust  eCpôouç  elvat  i\ 
9Içto  sçco  xucptoatç*  Si  Xo'pocootç  -au-roc  10  zz  aficpoTEpa  uotset,  xat 
Iç  Ta  aXXa  iroXXà  irposyiveTai.  1 1  ’ExsiTOt  7toXù  irXetovEç  "axsXsmv  te 
xat  yetpwv  àxpaTÉsç  yt'vovTat  ,  xat  13  xaTavapxouvxai  to  ffwaa,  xat 
oupa  14  ï<r/£Zou  aoTsotetv,  ,5oîgtv  av  [A7j  Ixct^  16  jxiv  to  uêcoua 
*7  jat^te  !£<*>,  [aVjth  loto  ,  ostoÔEWoi  Si  tcr/opwç  sç  TTjv  18  iôucoptrjV  t9;ç 
^à^toç  *  oToi  19  Si  av  ix<rr7Î  to  uêtnua,  ^acrov  TOtaÜTa  20  Tracer  ouctv. 

49.  IToXXà  Si  xat  àXXa  Iv  îrjTptxî;  av  tiç  11  ôsaootTO ,  cov  Ta  casv 
•ayupà  àaivaa  lort,  22  xat  xaO’  IcooTa  t^v  xptotv  SX^v  XaaëavovTa  tw 
2î  vouc^aaTOç,  Ta  S£  âaôevscrTepa  24  crivautopa  ,  xat  aTTOTÔxouç  vocrr,- 
fxaTtov  ^poviouç  îrotEOVTa,  xat  xotvtovÉovTa  25  tw  âXXco  atouaTi  26£7rl 
TcXsOV.  ’EtCSI  *7  xat  7rXsupÉ(OV  XaT7]ÇlÇ  28  TOtOÏÏTOV  Tt  TO7C0VÔEV  *  29  oT<Jt 
{asv  yàp  av  xaTayî)  30  irXeup7|  ,  ata  xXsove;  ,  wç  Toîcrt  -tcXeuitoioi 

1  Twv  TotcÛTwv  BCBLKMN.  — 1  2 3  «ç  pro  Sv  vulg.  -  Tous  les  ma¬ 
nuscrits  et  toutes  les  éditions  ont  Sv  ;  c’est  sans  doute  une  faute  de  ty¬ 

pographie  dans  Yulg.,  faute  qui  du  reste  a  été  reproduite  dans  Lind.  — 

3  è;  CHKMN.  -  etç  vulg.  -  îere'ov  ,  ôzi  Xo'pScaetç  ecmv  r,  sîç  zo  evSov  xû- 
œwoiç  FGHIJOU.  -  pe^avva  BCEHKMNQ'.  -  peueavra  Yulg.  —  4  èon 
CEHK.  -  eîet  vulg.  -  atvotucopa  BMJN.  -  etvo'papa  vulg.  -  auvo'uuapa  G, 
Ald.^  Gai.  —  5  tov  EK.  -  xucpèv  HMNO,  Chart.  -  xucpcv  FIJK,  Aid., 
Frob.,  Gai.,  Merc.  -  xùogv  Yulg.  —  6  Toeirvrav  FG.  —  7  èvt.  BCHMN, 
Chart.  -  èxr.  vulg.  —  8  xotXtav  K.  —  9  eç  CEFGHIJKMN.  -  etç  vulg. 

—  *°  re  B  (H,  al.  manu)  MN.  -  rs  om.  Yulg.  -  èç  zà  om.  BMN.  -  TÔXXa 
Chart.  -  TaXXa  Gai.  —  11  fîretra  C.  -  Post  ii:.  addit  xat  Merc.  in  marg. 

—  è-z&i  xat  J.  — *-  12  xaXeovTat  pro  ex.  te  CK.  -  oùx  eXeeav  ts  pro  ex.  te  O. 

—  13  xaTavapxoÜTat  C.  —  ,4  TouTGtetv  te^,.  vulg.  -  aÙToïetv  tex-  Q .  - 
îeX*  aÙTOtetv  BCEHKMN  (aÙTe'otatv  Gai.  in  cit.,  comm.  3,  text.  <7,  in 
libr.  vi  Epid.).—  '5  oîotv  av  BIJMO,  Aid.,  Gai.,  Chart.  -  otet  S’  âv  F 
G  (N,  mut.  in  oîctv  âv).  -  otet  Sè  âv  vulg.  —  ’6  utèv  om.,  restit.  N.  - 
Galien  fait  remarquer  que  5êtap.a  signifie  ici  non,  comme  d’ordinaire,  la 
gibbosité,  mais  une  déviation  quelconque  des  vertèbres.  —  *7 pi.  loto  u.. 

ê%<ù  (BCHK,  eteta  pro  seca  )  EFGIJMN.  —  jjlxts .  ■Âceov  om.  U,  sed  in 

marg.  add.  hæc  :  ctetv  âv  jat,  e’xcrrÿ  p.sv  tô  ûê<ap.a  y.rlrs  seca  u/r-s  s£ta  eet- 
eôstaet  Staç  (sic)  te^upcaç  if  tôutaptnv  tüç  b6.yj.0f.  —  ’8  tôucaptxv  BCEFGHI 
JKMNQf,  Merc.  in  marg.  -  tôuvtïiv  vulg.  -  tftuvvîrjv  O. —  19  S’  CEHKMN, 
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la  mort,  ni  la  rétention  d’urine,  ni  la  stupeur  des  parties. 
En  effet,  la  déviation  en  arrière  ne  distend  pas  les  canaux 
qui  sont  dans  l’abdomen,  et  n’y  gêne  pas  le  cours  des  li¬ 
quides;  mais  la  déviation  en  avant,  outre  qu’elle  exerce  ces 
deux  actions ,  donne  lieu  à  beaucoup  d’autres  lésions.  Ajou¬ 
tons  que  l’impuissance  des  jambes  et  des  bras  ,  la  stupeur  du 
corps  et  la  suppression  de  l’urine  sont  bien  plus  fréquentes 
chez  ceux  qui ,  sans  éprouver  une  déviation  soit  en  arrière, 
soit  en  avant ,  éprouvent  une  violente  commotion  dans  la 
direction  du  rachis  :  on  est  moins  exposé  à  ces  accidents 
quand  une  déviation  se  produit. 

44.  ( Fracture  des  côtes).  On  pourrait  citer  en  médecine 
beaucoup  d’autres  observations  où  des  lésions  considérables 
sont  innocentes,  et  renferment  en  soi  toute  la  crise  de  la  ma¬ 
ladie  (  Voy.  note  23),  tandis  que  des  lésions  moindres  sont 
malfaisantes,  créent  d’interminables  filiations  de  maladies  , 
et  ont  des  sympathies  étendues  avec  le  reste  du  corps.  La 
fracture  des  côtes  offre  quelque  chose  de  semblable  :  Quand 
une  ou  plusieurs  côtes  se  fracturent,  comme  elles  sé  fractu¬ 
rent  ordinairement ,  sans  enfoncement  d’esquilles  dans  l’in¬ 
térieur  et  sans  dénudation  des  os,  rarement  il  survient  de  la 
fièvre;  le  nombre  n’est  pas  grand,  non  plus,  de  ceux  qui, 
dans  ce  cas,  ont  ou  des  crachements  de  sang ,  ou  des  em- 

-  Ante  èxcTT  addunt  u.r  FGIJ  ,  Aid.  -  Post  èxa.  addit  pus*  vulg.  -  piv 
om.  CEKMN. —  20  irao-y/oai  E.  —  21  voiaüva  xxtiSoi  pro  6.  BHKMNQ'. 

-  Toiaÿra  xxt&t,  CE.  -  Oexaci  IJOU.  —  22  xai  BCEHKMN.  -  xat  om. 
vulg.  -  xar’  Aid.  -  lauvà  BCEFGHIJKMNOU.  —  21  vojo.  MN.  -  vos. 
vulg.  -  La  crise  est  ce  qui  juge  la  maladie  et  en  commence  définitivement 
le  mouvement  rétrograde  ou  la  guérison.  Ainsi  une  lésion  qui  renferme 
en  soi  toute  sa  crise,  est  une  affection  qui  tout  d’abord  est  arrivée  à  ce 
terme  où  le  mal  ne  fait  plus  de  progrès  et  tend  vers  la  guérison.  — 
’4  oivâatapa  MN.  -  atvcuapa  vulg.  -  auvo'p .wpa  C.  -  xm  to'xou;  GO.  — 
25  Ante  addit  xxl  vulg.  -  xxi  om.  CEHKMN.  —  26  IîtmtXêov  EFK.  — 
*7  $s  pro  M.  —  28  TotoÜTo  CM.  —  2»  eiç  C.  -  wept  îrXcupwv  xaTr&cç 
BHKMNOU.  -  Trepi  wXeup&v  xxrri&or;  FGIJ.-  èàv  wXeuoà  xxzxyr,  ad  imam 
pag.  H.  —  30  irXeuptri  (sic)  G.  -  u.t>5  FG.  -  r:  x:v.  BMN.  -  w Xdoveç  BMN. 
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I  xaxàyvuxat ,  p .r,  otaa^ovxa  xà  oaxsa  2  sç  xo  saw  pspoç,  pv)8s  J/iXoj- 
Osvxa ,  oXtyot  piv  7] 07)  Iirupsxvivav  •  àxàp  ouSs  aïpa  3  7toXXot  7)§t]  Ittxu- 
aav,ou3s  4  saxuoi  tcoXXoi  yivovxat,ou5s  5  sp.p.oxot,  ouSs  l7tiocpaxsXtotsç 
xwv  oaxswv  *  Statxâ  xs  oauXvi  àpxssr  v)v  yàp  p7)  -xupsxoç  ^uvr/^ç  In- 
XapLêavï)  aùxoùç,  6  xsvsayysEtv  xàxtov  xotat  xoiooxotatv,  r,  p.7j  v  xsvsay- 
ysetv,  xa't  eTrwouvsaxspov,  xat  7rupsxm8soxspov  ,  xa't  SriyoïSsGxspov  • 
xo  yàp  7rX^pwpa  8  xo  pixptov  xîjç  xoiXt^ç,  otopOwpa  xwv  îcXeupswv 
yivsxat  *  7)  os  xsvwatç  9  xpsp.aap.ov  xrjot  TrXsupTjat  7rotsst  *  5  8s  xps- 
aaapoç,  ÔSuvtjv.  'E^toôsv  xs  10  atî  ©auXr,  srîSsaiç 1  11  xoîat  xotouxotatv 
àpxssr  X7j pwxâ]  xat  a~X^vsat  xa't  oOovîoiaiv  ^otî^wç  Ipsfôovxa,  ôpaXàjv 
xrjv  12  STctSsatv  13  TrotssaOat ,  7)  xat 14  sptwSsç  xi  15  xpoa£7ri8evxa.  Kpa- 
xûvexat  os  xrXsupX  Iv  stxoatv  -/-psprjOtv  •  xaysîat  yàp  ai  s7U7rwpwats<; 
,6xwv  totouxswv  oaxscov. 

50.  *7  ’Apcp  tçXaaOs  lOTj  ç  p.svxot  xâjç  aapxoç  à  pot  x9jat  xXsup^atv ,  vj 
Ô7 ro  ~Xr)y9"ç,  rj  utto  srrwpaxoç  ,  t|  18  utzo  àvxspetatoç,  t;  *9  àXXou  xtvoç 
xotouxoxpoicou ,  xoXXot  7107)  20  TtooXù  atpa  sTrxuaav  •  ot  yàp  èysxoi  oi 
21  xaxà  xo  Xairapov  x5)ç  TrXsuprjç  IxàaxTjç  22  —apaxsxapsvot ,  xat  ot 
xovot  à  tco  xwv  23  £7rixatpoxàxojv  xwv  ev  xw  awpaxt  xàç  à©opp.àç 
I^ouatv.'  7xoXXot  24  ouv  7507)  {îtj^wûssç  ,  xa't  25  ©upaxtat ,  xat  eporuot 
sysvovxo  ,  xat  sppoxot ,  xa't  t]  7xXs’jpr,  £7Xsa©axsXtasv  aùxotatv.  ’Axàp 
xat  oïat  prjSsv  26  xotoïïxov  2"  Txpoasysvsxo ,  28  àpottpAaaôsiaTjç  xtjç 
aapxos  àpupt  oyat  xXsup^atv ,  opwç  os  29  SpaSuxspov  oouvwpsvot 
7xauovxat  oôxot,  7j  oTatv  àv  30  7rXsup7i  xaxayr, ,  xat  &7xoaxpocpà<;  paXXov 

1  Kaxriyvuxat  C  (H,  cum  a  supra  iî).  —  2  stç  G.  -  saw  MN.  -  staw 
vulg.  —  3  iroXù  C.  -  ri8ti  om.  C.  —  4  ep7txuot  O.  —  5  spvoxot  K.  - 
oppoxot  J.  -  sixtacpaxêXî^tsî  EH.  -  STXtatpaxeXta^ts-  (sic)  K.  -  swiacpaxs- 
XiÇtisç  C.  —  6  Ante  xev.  addit  xat  vulg.  -  xat  om.  CEHKMN-  -  xevayysstv 
FGIJ  (N ,  mut.  in  xsvsay.)  U.  -  xsvsayystT;  alia  manu  H.  -  xotat  BCEH 
KMN.  -  toîç  vulg.  —  7  xsvayy.  GINU.  -  xevayysst  J.  —  8  xo  p.  om.  C. 

—  9  xpspp.  (bis)  (I,  ex  emend.)  J.  -  Ante  rçat  addit  pèv  vulg.  -  pèv 
om.  BKMN.  —  IO  8i  aù  Q'.  -  xg  au  BCEHKMN.  -  8k  sine  au  vulg.  — 

II  àpxset  x.  x.  BjMN.  -x7jptox7iv  J.  —  12  im8ooiv  O.  —  13  r.  om.  C  (E, 
restit.  al.  manu)  FGIJKOU,  Aid.  -  g7rtàsïv  pro  w.  B  (H,  al.  manu)  MN. 

—  ,4  spuôSsat  xt  IJOU.  —  ,5  7rpoa£7Kxt6evxa  CEHK.  —  ,6  xwv  xotouxgwv 
BMNQ'.  -  xwv  xotoûxwv  CEHK.  -  xoûxwv  xwv  vulg.  —  ’7  àpçtœX.  CHK. 

—  àpœt&X.  vulg.  —  usvxot  BCEHKMN. 8k  pro  pg'vxot  vulg. —  ,8  ü~’  BMN. 
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pyèmes ,  ou  des  plaies  qui  doivent  suppurer  ,  ou  des  spha- 
cèles  des  os.  Aussi  un  régime  peu  rigoureux  suffit;  à  moins 
qu’il  ne  survienne  une  fièvre  continue,  l’abstinence  est  plus 
nuisible  et  expose  plus  à  la  douleur,  à  la  fièvre  et  à  la  toux 
que  l’alimentation  ;  en  effet,  le  ventre  modérément  rempli 
devient  un  soutien  pour  les  côtes,  au  lieu  que  la  vacuité  cause 
du  tiraillement  aux  côtes,  et  le  tiraillement,  de  la  douleur. 
Quant  au  traitement  externe,  un  pansement  très-ordinaire 
suffit,  du  cérat,  des  compresses  ,  des  bandes  médiocrement 
serrées  ;  le  bandage  sera  appliqué  d’une  manière  régulière  : 
on  peut  encore  mettre  quelque  lainage.  Les  côtes  se  consoli¬ 
dent  en  vingt  jours  ;  le  cal  de  cette  espèce  d’os  est  prompt  à 
se  former. 

50.  (  Contusion  de  la  poitrine  ).  Mais  dans  les  cas  où  il  y  a 
eu  contusion  des  chairs  contre  les  côtes  soit  par  un  coup, soit 
dans  une  chute ,  soit  par  une  compression ,  soit  de  toute 
autre  façon  analogue,  il  arrive  souvent  que  l’on  crache  beau¬ 
coup  de  sang  ;  en  effet ,  les  canaux  étendus  le  long  du  vide 
de  chaque  côte  et  les  cordons  ( nerfs  ?)  prennent  origine  dans 
les  parties  les  plus  importantes  du  corps  :  aussi  ces  accidents 
ont-ils  plus  d’une  fois  donné  lieu  à  des  toux  ,  à  des  tuber¬ 
cules  ,  à  des  empyèmes ,  à  des  plaies  suppurantes  et  à  des 
sphacèles  de  la  côte.  Chez  ceux-là  même  à  qui  il  n’est  arrivé 
rien  de  pareil  à  la  suite  d’une  contusion  de  la  poitrine,  la 
douleur  est  cependant  plus  lente  à  se  dissiper  que  chez  ceux 
qui  ont  eu  une  fracture  de  côte,  et  l’endroit  de  la  lésion  est 
plus  sujet  à  des  ressentiments  de  douleur  dans  cet  accident 

—  ’9  Post  i  addunt  ûtï’  BMN.  -  toioûtgu  Tpcwrw»  BMN. —  îo  — g-jXù  N.  - 
iroXù  Nul  g.-  -  gtoXù  xSy,  CEHK.  —  **  Tzapèc,  euro  xavà  supra  lin.  N.  — 
**  irapaTsrap.p..  (I,  ex  emend.)  J.  -  sapaTsrapivov  O.  —  13  êv  rfi>  a. 
sots.  BMN.  —  ouv  BMN.  -  -yoüv  vulg.  -  -youv  I.  -  fixyùSf.ç  GK.  — 
,5  <pXsft«mat  G. —  26  TctoÜTo  CEHK. —  *7  sî.e'ysvsro  BMN.  —  18  àacpt?X. 
HK,  Aid.  -  àu.çi6X.  vulg.  -  àu.œiëX.  C.  -  eàv  xoù  aàp?  p.srà  tüç  reXsupâ? 
auvôXaaôü  in  marg.  H.  -  Ante  rr?  addit  O.  —  *9  ^payurspcY  Merc.  in 
marg.  —  30  Ante  wX.  addit  x  vulg.  -  r  om.  BMN,  Chart.  -  y.o.vf.'ff,  MN. 
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tcy  si  oSuvr,u.dTtov  to  ^wptov  Iv  toîgi  TOtouxotGt  Tpajjxaatv,  1  r,  xotaiv 
iTspoiGtv.  MdXa  jjlsv  oûv  *  ptExelsTEpot  xaTaptsXsouot  "tov  toioutwv 
givecov  ,  ptaXXov  3  vj  5)v  TTAeupr,  xaTEayvj  auTSOtotv  •  axap  xai  17]G10Ç 
4axe6poT£pTiç  ot  toioutoi  osovrat  ^sï  5  GtocppovoÎEv  •  tt,  te  yàp  StaiTV] 
Çujjtîpspst  6  £uvsoTaX0at ,  dcxpEuseiv  ^  te  xw  Gtoptaxt  ôç  (xaXtaxa , 
àcppooiGTtov  xs  àxs/saôat ,  ^pwaaxtüv  8  te  Xtirapwv ,  xat  xspyvw- 
Sswv  ,  xat  9  tG^upôSv  iravxtov ,  oXséa  te  xax’  ayxwva  TEUvsaOai  , 
GiySv  xe  <oç  ptaXtara  ,  10  l'jttSssGÔai  11  xe  to  )^o)ptov  to  cpXaoôsv  ortX^- 
vegi  fjfJ)  12  TcoXuïrxuyotfft,  gu£vo~gi  Si  xat  tcoXu  xXaxuTspotat 13  Ttavxr, 
xou  14  oXaàptaxoç,  xirçpcoT9j  15  te  ,6  uTO^ptsiv,  oôovi'otat  te  TrXaxsGt  aùv 
Tatvi7]GT  TrXaT£t7j<rt  xat  *ï  aaXOax^atv  etioesiv,  IpstSsiv  18 te  jASTpttoç, 
«Sgts  îx-J)  xapxa  7rEirtÉ^Ôai  19  oavai  xov  s7rt8£8£f/.svov ,  117,8’  au  yaXa- 
pov  •  ap^saôat  20  Si  xov  sTrtosovTa  xaxà  to  21  oXaou.a ,  xat  sp7)psÎG0at 
Tauxr,  (jtdXtffxa ,  ttjv  8*  iTrtSsatv  — otÉscrôat ,  wç  àiro  ouo  àp^étov 
22  ETCtSÉExat ,  tva  tr)]  tte pippcirs;  to  SspfJia  23  xo  rapt  xàç  24  irXsu- 
pàç  S7j  ,  dXX’  iaop^o~ov  ,  Ittioseiv  Si  r,  xa0’  Éxacmjv  ^as'p^v  ,  vj 
irap’  ETspTjV.  yAu£tvov  Si  xat  xr,v  25  xotXnjv  tiaX9a^ai  xoucpw  rivt , 
ogov  xevmgio;  26  EtvsxEv  xoïï  gitou,  xat  ênt  aÈv  Ssxa  27  f)(jiÉpa;ïayvai- 
veiv  ,  ETCEtxa  avaôps^at  to  cwpa  ,  xat  28  aicaXuvat  *  tt;  Si  êmSsasi  , 
egt’  av  ttiv  tG^vatv^ç  ,  29  IpTipstapisv^  ptaXXov  ^pÉsGÔat,  ôxoxav  Si  iç 
tov  30  aixaXuapiov  dyrjç,  31  iTct^aXapwTs'pri*  xat  rjv  usv  dtaa  àx07rTUGï] 

1  Ô  xoîatv  Irépctatv  BMN.  -  ri  xototv  ÉTepoîotatv  CEIIK.  -  r,  t.  et.  om. 
vulg.  —  2  fj.£T.  CFGMN,  Kühn.  -  agô.  vulg.  -  xax’  âf&sXsapueiv  (sic)  C. 

—  3  r,  CEFGHIJKLMNU.  -  ri  om.  vulg.  -  Post  tiv  addit  r,  C.  -  xairiyü 
MN.  -  xaTSYjyü  B.  —  aÙTsotatv  BMN.  -  aÙTcîatv  vulg.  —  4  cxtôp.  C.  - 
<7X£opoxsp rt;  (sic)  GQr.  -  âxptëoüç  àXïjôoüç  in  marg.  HIJU.  -  àXr,6tvüç  gl. 
FGQr.  -  C’est,  dit  Galien,  l’opposé  de  ootôXoç.  —  s  o«<ppovEtv  E.  — 
6  ouveot.  K.  —  7  Ta  CEHKMN.  -  te  ojna.  Gai.  -  Bk  pro  te  vulg.  -  to 
«S{Mt  tt  C.  —  8te  CEFGHIJKMNO,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Cbart. 

-  Se  vulg.  -  xEp^t csSscov  C.  -  xEpxvtûSs'av  O.  -  x£p','po>S£'û)v  J.  -  Voyez 
p.  178  ,  note  <6.  —  9  to^upà  Ppâptara  sont ,  d’après  Galien  ,  des  aliments 
difficiles  à  digérer.  —  ’°  ÊiriOs’oôat  C.  —  "te  BMN.  -  8è  vulg.  -  Ante 
to  addit  Et;  vulg.  (è;  CEKJ).  -  si;  om.  BHMN.  -  ÔXaaôàv  BFGIJMNOU 
Q'.  —  12  îroXujîTÛ^otat  CEHKMN.  -  woXuirrûx6®1  vu'g*  —  ‘S  îî*VTV!  OEF 
GHIJKMNOU,  Aid.,  Frob  , Gai.,  Merc.  -  jcccvTflt  vulg.  —  14  ÔX.  FGIJ 
MNOUQ'.  —  ,5  Sè  pro  te  BEMN.  —  ,fi  uirotXetçEtv  BMN.  —  '7  fxotXôot- 
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que  dans  l’autre.  Quelques-uns  donnent  beaucoup  moins 
d’attention  à  une  contusion  de  la  poitrine  qu’ils  n’en  don¬ 
neraient  à  une  fracture  de  côte,  et  cependant  la  contusion 
exige  un  traitement  plus  sévère,  auquel  ils  se  soumettraient 
s’ils  étaient  raisonnables.  La  nourriture  sera  réduite  ;  on 
gardera  autant  que  possible  l’immobilité  ;  on  s’abstiendra  de 
l’acte  vénérien  ,  de  tous  les  aliments  gras,  provoquant  une 
petite  toux,  et  susbtantiels  ;  la  veine  du  coude  sera  ouverte  ; 
le  silence  sera  observé  autant  que  possible;  le  lieu  contus 
sera  pansé  avec  des  compresses,  non  pliées  en  plusieurs  dou¬ 
bles,  mais  nombreuses  et  beaucoup  plus  larges  en  tout  sens 
que  la  contusion,  et  il  sera  enduit  de  cérat;  ou  emploiera  des 
bandes  larges  et  des  pièces  de  linge  larges  et  souples,  on  les 
serrera  modérément,  de  manière  à  faire  dire  au  blessé  que, 
sans  être  comprimé  beaucoup  par  le  bandage,  il  ne  le  sent 
pas  lâche.  On  commencera  l’application  du  bandage  par  le 
lieu  contus,  et  c’est  là  qu’on  exercera  la  plus  forte  compres¬ 
sion;  on  le  posera  comme  on  pose  une  bande  à  deux  globes  , 
afin  que  la  peau  qui  recouvre  les  côtes  ne  fasse  pas  de  plis  et 
reste  uniformément  appliquée  :  on  refera  l’appareil  tous  les 
jours  ou  de  deux  jours  l’un.  Il  convient  de  relâcher  le  ventre 
avec  quelque  purgatif  léger,  autant  qu’il  faut  pour  évacuer 
les  aliments,  d’atténuer  le  corps  pendant  dix  jours,  puis  de 
le  nourrir  et  de  lui  rendre  de  l’embonpoint.  Tant  qu’on 

jtolctv  E.  — •  ’8  às  BMN.  -  Tt  C.  —  ’9  œàvai  CFMN.  -  «rtàe&suivov  CEF 
GHIJKMNOU,  Lind.  -  EmSeSeapuévov  vulg.  —  40  ts  MN.  — 41  ÔX.  BF 
GIJMÎsOUQ',  Gai.,  Chart.  —  **  èmiïê&v  te  vulg.  -  Galien  dit  que  le 
bandage  à  deux  chefs  est  ici  nécessaire  parce  que  la  peau  de  la  poitrine 
est  lâche,  et  que  le  bandage  à  un  chef  la  déplace.  Ainsi  î>a  se  rapporte 
à  Büo  àzyj.tù'i,  comme  la  fin  au  moyen  ;  e^i^éeiv  te  est  donc  de  trop  ;  cela 
conçu,  la  locution  familière  à  Hippocrate  :  é>ç  àwo  âp^s'cav  sirt^ÉETat, 
fournit  une  correction  plausible.  —  43  to  om.,  restit.  N. — irXsupaç 
CEFH1JKMNU.  -  ^XEupÉa?  vulg.  -  s?r,  mut.  in  h  N.  -  àXXà  CEHK.  — 
45  xctX!a>  0.  —  46  eivsxs  E.  -  svexev  FG.  -  Eivsxa  U.  —  r,aspai;  K.  — 
48  àiKiXûvar’K .  -  àiraXOvai  IJO,  Aid.  -  àjraXûvat  E,  Gai.,  Chart.  -  E. 
-  est’  (sic)  K.  —  49  s’pEtapviu.E'vYi  (sic)  C.  —  30  «tt.  I.  —  31  Èi»l  7.*X,  C. 
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1  xaTap'/àç ,  TSG-<Japaxov07Qpi£pov  Tr,v  asX=Tr,v  xai  Tr,v  Ixt'oaoiv 
xoiÉscrôât  XP1!  ‘  F0  irrucv)  to  alaa ,  àpxéet  2Jv  sixogiv 

■J)uip7]7tv  7)  asXsTTQ  WÇ  3  £Xl  TO  XoXÙ  '  TT]  t^UÏ  8s  TOU  TptO- 
ptaTOç  toÙç  ypôvovç  4  xpoT£xptaipsa0at  XP'4-  ^Oaot  8'  av  apis- 
X^stoat  twv  TotouTscov  dptçupXaaptdTOiv  ,  7]V  xai  aXXo  pL^Osv 
auToiot  5  ©Xaupov  ptsÇov  y&mjTat  ,  oawç  to  ys  /ojptov  6  dpt©>- 
oXaaOÈv  auçwoscTSprjV  T7jv  capxa  ^  xpdcr0sv  sïysv.  7  tfOxou 

8  §s  ti  TotoÜTOv  lyxaTaXeîxsTat ,  xai  pir,  »  su  I|txouTai  IO  t9;  ys 
dXôs^st ,  “cpauXoTspov  jjsèv  ,  rjv  11  ira p’  aÜTO  to  otrrsov  lyxaTaXstoô^ 
TO  [AU^âJSsç  •  ,3  OUTS  y&p  STI  7]  ffàpÇ  ÔUOIMÇ,  aXTETat  TOU  OdTs’oU,  TO  T£ 
OffTSOV  14  VOOTjpOTSpOV  yiVETCCt ,  (TÇaXsXtOpiOt  T£  XP<>vt01  0<7T£OU  XoX- 

Xoîatv  7] or,  axo  toiouteüjv  15  xpo©aaitov  sysvovTO.  ’Atàp  xai  r,v  pt-rj 
xapà  ,6to  àffTsov  ,  aXX’  aÙTrJj  75  oàpç  ji.uçwSr,ç  etj  ,  oixmç  l7  uxocrrpo- 
©ai  ytvovTat  xat  ,s  oSùvat  aXXors  xai  oXXote,  7]v  ,9ti  tw  cooptaTt 
tuxTI  tcoviQaotç*  20  xat  8tà  touto21  tt^  IxtSscst  xps-sôat  xp?] ,  aaa  uiv 
aya07j,  apta  8s  22  lut  xouXù  xpoTjxoùcyi  ,  Iwç  av  I;7]pav07j  ptsv  xat 
dvaxoôvi  23  to  êxyyu.o)ux  to  Iv  t9)  24  cpXaast  yevopisvov  ,  au^ÔT]  81 
aapxi  2 5  uytéï  to  x«*>ptov,  26  a^Tat  ô£  tou  octsou  ^  crap£.  27  OÏ<rt  8’  a/ 
dpt£X7]0£tot  xpoviw07; ,  xat  oouvwSeç  to  xwptov  28  ygv7)Tat ,  xat  ^  ©àpç 
UXOptU^OÇ  2®  £7)  ,  TOUTOtOl  XaUOtÇ  l7j<7tÇ  apt<7T7].  Kat  7JV  pt£V  30  aUT7J  T, 
oàpç  pLulooSr,?  sr,  ,  dxpt  tou  ocîtÉou  xatetv  XP^j  F0  F^îv  ûtaOspaav- 
07)vat  TO  OCÎTSOV  •  7jv  8s  31  pt£(7r,yù  TWV  xXsUpSOJV  £7)  ,  IxtXoXyjç  pL£V 
32ouS’ outw  ypr-  xat£tv  ,  <puXd<r<7£(70ai  ptsv-ot,  pt-Jj  otaxauarjç  xspr,v. 


1  Kar’  àpx«;  EIHM,  Gai.,  Chart.  —  2  sv  BCEHMN.  -  èv  om.  vulg. 

-  3  èxiToxoXy  EGK.  -  èxî  tox&àù  J. —  4  xootsx.  BMN.-  xpoorex.  vulg. 

-  TotouTcov  CFGHJKU.  -  àaœiôX.  BFGIMNOUQ'.  -  àptçt  6X.  J.  —  5  piî. 

oX.  CHK.  -  ptet^ov  œX.  E - 6  àaœtôX.  FGIJOU,  Gai.,  Chart.  -  tjv  àaœt- 

çXa<rÔ7i  CEHK.  -  si  àu.<ptcpXaaôr  MN.  -  àpiçiôXaaôr  sine  et  B.  —  7  5x. 
mut.  in  Sx.  N.  —  8  EK.  —  9  eùei-Yi  xore  pro  e5  i\.  M.  -  eue^/j  xcû- 
rat  mut.  in  eùe^r  xore  N.  -  eùe?r  xore  B.  -  eùe?7Î  xcu  rè  H.  -  eùe^rxoü- 
rat  FGIJMN.  -  sùe^txoÛTat  CE.  -  eùe^txxoÛTat  Aid. —  10  rxatv  pro  xÿ  ye 
C.  —  11  (pXaupoxepov  C  (F,  in  marg.  tpauXorepov).  —  çauporepcv  IJOU.  — 
12  Post  Tov  addit  p.èv  C.  —  13  où  mut.  in  oüts  H. —  ,4  voenopoTepov  BCFG 
HIJMNOU.  -  vouTiToVepov  (sic)  K.  -  voarXorepov  rulg.  —  ,s  xpoçacjewv 
C.  —  èyevexo  IJ.  —  16  tô  om.  K.  —  *7  Post  oiuoç  addit  yoùv  ynlg.  (youv  I). 

-  yoùv  om.  MN.  —  ,8  oàüvat  E.  —  *9  ti  mut.  in  xtç  H.  -  -rtç  vulg.  — 
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atténue  le  corps,  le  bandage  doit  être  serré  davantage; 
mais  on  le  serre  moins  quand  on  en  vient  à  l’alimentation 
restaurante.  Le  blessé  a-t-il  craché  du  sang  dans  le  début,  le 
traitement  et  le  pansement  doivent  être  continués  pendant 
quarante  jours  ;  dans  le  cas  contraire,  un  traitement  de  vingt 
jours  suffit  ordinairement  ;  c’est  d’après  la  gravité  de  la  lé¬ 
sion  qu’il  faut  préjuger  les  diverses  durées.  Chez  ceux  qui 
négligent  de  pareilles  contusions,  la  chair  du  lieu  contus, 
lors  même  qu’il  n’en  résulte  pas  pour  eux  de  plus  grand 
mal,  devient  plus  muqueuse  qu’elle  n’était  auparavant.  Un 
reliquat  pareil,  que  l’on  ne  dissipe  pas  par  une  compression 
suffisante ,  est  plus  fâcheux  quand  l’altération  muqueuse 
siège  contre  l’os  lui-même;  la  chair  n’adhère  plus  aussi  bien 
à  l’os  subjacent,  l’os  s’affecte  à  son  tour,  et  cela  a  été  plus 
d’une  fois  l’origine  de  sphacèles  invétérés  ;  d’un  autre  côté  , 
si  c’est  non  contre  l’os,  mais  dans  la  chair  même,  que  siège 
l’altération  muqueuse,  il  en  résulte  encore  que  des  res¬ 
sentiments  et  des  douleurs  se  reproduisent  par  intervalles , 
quand  il  survient  quelque  souffrance  dans  le  reste  du  corps. 
Aussi  faut-il  employer  un  bandage  appliqué  et  bien  et  long¬ 
temps,  jusqu’à  ce  que  l’épanchement  produit  dans  la  contu¬ 
sion  ait  été  desséché  et  résorbé ,  que  le  lieu  contus  se  soit 
garni  d’une  chair  saine ,  et  que  la  chair  ait  adhéré  à  l’os. 

ao  xott  BMN.  -  xat  om.  vulg.  -  àiavoÜTo  EFGHKN.  —  *'  rîi  om.  CJ.  - 
Xpsscôat  BMN.  -  S’iaaÔa.i  vulg.  —  la  stti  iwjXù  «powoûavi  BMN.  —  iroXù 
(sine  lin)  wpotn ixoû<î7i  vulg.  -  wpo<n;xoû(rr.  de  vulg.  nie  paraît  faire  un 
pléonasme  avec  à-j’x.ÔTi,  pléonasme  d’autant  moins  admissible  qu’il  y  a 
âp, a  uèv,  âa a  &s;  ce  qui  montre  qne  l’auteur  a  voulu  énoncer  deux  con¬ 
ditions  distinctes  qu’il  exige  dans  la  déligation.  La  variante  des  trois  ma¬ 
nuscrits  BMN  me  paraît  lever  cette  difficulté.  —  i3  Ante  to  addit  tgutl 
vulg.  —  tout!  om.  C  (H,restit.  al.  manu)  MN.  —  **  0X.  BFGIMNOU, 
Gai.,  Chart.  -  sjjsvdp.evov  BMN.  —  *5  u-psi  M.  -  ûytst  N.  -  ûyts'a  C. 

16  BEHKMN.  -  âisvai  C.  -  aû^Yivat  vulg.  —  *7  dm.....  •ÿévr.vat 

om.,  restit.  in  marg.  U.  —  ,8  -yevijtat  om.  C  (H,  restit.  al.  manu). 

*9  lr,  om.,  restit.  N.  —  30  aÛTïi  FGJ. — 31  u.é<m  yàp  J.  —  31  où£t  BMN.  - 
sure»  BMN.  -  oûtwç  vulg. 


DES  ARTICULATIONS. 


224 

*Hv  $s  icpoç  tw  ottsco  1  ooyJ'd  slvai  to  *  cpXâaua ,  xat  sti  vsapov  3  £rt , 
xat  u^rcw  «jcpaxsXujTj  to  ootsov  ,  yjv  uiv  4  xapTa  oXtyov  Ivj ,  outm 
xai'siv  ypv]  w<nrsp  sipvjTai  *  ry  t/ivTOi  Trapau.r(xir]<;  5  Itj  6  f/.STSwpiapt.o; 
6  xaTa  to  octteov  ,  7rXstovaç  la^âpaç  6  laëâXXstv  ypv’  *  irept  8s  ooa- 
XsXlGtAOÏÏ  TtXsup^Ç  7  écaa  T7-  TWV  IfAJAOTWV  l/)TpSl7)  Sip^OETat. 

51.  8  *Hv  os  tA7) pou  apOpov  Iç  Icy  io'j  ix—sGr, ,  IxiWTCTSt  ûs  9  xarà 
Tsaaapaç  too'ttouç,  io  èç  ftsv  to  11  loto  11  TrXsiorâxtç,  t3  sç  os  to  sçm 
twv  dcXXwv  TrXstGTaxtç  *  iç  os  to  otcujÛsv  xat  to  sa-rpooôcv  Ixtcmctsi 
asv,  oXtyâxtç  8s*  14  oîct  uiv  oüv  av  Ixë9)  sç  to  ,s  scrw,  uaxpOTspov 
to  <txs Xoç  çatvsTat,  TtapaêaXXousvov  -irpoç  to  Irspov ,  8  ta  ,s  Sicaoeç 
-rtpocpacriaç  sixotcoî;  *  Ira  *7  ts  yàp  to  âxo  tou  toutou  ttsçuxoç  ootsov  , 
18  to  avw  cpspoptsvov  *9  rpoç  tov  xTsva ,  Itti  toüto  âj  sxtëaatç  ty;ç  xs- 
cpaXîjç  tou  u.7)pou  ytvsTat ,  xa\  ô  aù^r,v  tou  àpôpou  ê~\  tï]ç  xorûXr,; 
oy  serai.  ’Eçtnôî'v  20  ts  au  ô  yXouroç  xotXoç  tpatvsTat,  Sts  21  loto  5s'M- 
orjç  tt;;  xscpaX^ç  tou  ar^oü,  to  ts  au  xaTa  to  vo'vu  tou  pi^pou  axpov 
àvayxaÇsTai  22  s?jco  £s7rstv,  xat  rt  xv-^ar,  xat  ô  23  ttouç  woauTtoç.  "Ars 
oùv  Içoj  ^sttovtoç  tou  tcoooç  ,  ot  t7]Tpot  ot’  24  â-rrst  p(r,v  tov  uytsa  TZOOa 
icpo;  toütov  Tpooio/ouoiv  ,  àXX’  où  toutov  Trpoç  tov  uytsa  •  25  Stà. 
touto  irouXù  aaxporspov  oatvsTat  to  otvapov  tou  uytsoç  *  xoXXa^r  os 

■  Aoxs'st  BGMN.  —  2  6X.  BFGIJMNOU,  Gai.,  Chart.  —  3  %,  supra 
lin.  Iyi  N.  -  sir,  CEFGHIJKÜ.  -  mot;  FIU.  -  oçaxsX^r  BMN.  — 
4  xït’  Gai.,  Chart.  -  ■£,  supra  lin.  sr.  N.  —  5  7,  supra  lin.  h  N.  -  str, 
C.  —  6  suêâXstv  (sic)  H.  —  7  âjxaa.  F.  -  tw  pro  twv  Aid.  —  8  âv  E.  - 
7rspl  p-rsoü  sça,p8pT,asw;  BMN.  -  -asot  sxTrrwasw;  u.7ïpoü  E.  -  èàv  p.v;?c;  s’| 
toutou  ssmts'oy!  H.  -  Tuspl  u.r,ocG  èMreaovToç  sÇ  îoyt&u  BEFIJU.  -  —si!  u.r, peu 
sxtcsoovtc;  ta^'-ou  O.  —  9  jearà  om.  Dietz,  p.  27.  —  ,c  sîç  aèv  to  l?w 
wX.,  sç  5s  tô  stot!)  twv  âX.  ttX.  Lind.  —  11  law  mut.  in  staw  N.  -  eîaw 
vulg. —  !2  Ante  tX.  addunt  iroXù  (H,  al.  manu)  (N,  lin.  notât.),  Dietz. 

—  13  sç  CEHMN.  -st;  vulg.  -  sç . irXstorflcxt;  om.  K.  —  14  oxo'ootot 

BMN.  -  s;  tô  stow  sxêri  KM  (N,  sow  mut.  in  staw)  (Dietz,  et  âv  om.).  - 
s;  CEH.  -  si;  vulg.  —  ,5  sow  Merc.  in  marg.  -  staw  vulg.  —  ,6  8v aeà; 
Aid.,  Frob.,  Merc. —  ‘7  ts  BCEHK  (in  marg.  MN).  -  piv  pro  ts  vulg. 
—tou  om.  EHK.  — 18  tô  âvw  om.  C.  —  ‘9  swi  pro  rrpô;  Dietz.  -  toüto  B 
MN.  -  toutou  vulg,  -  Voici  comment  j’entends  ce  passage  difficile  :  sui¬ 
vant  Hippocrate ,  deux  raisons  expliquent  l’allongement  du  membre  infé¬ 
rieur  ;  la  première,  c’est  que  la  tête  du  fémur  est  descendue  au-dessous  de 
sa  situation  naturelle,  sur  un  os  qu’Hippocrate  désigne;  la  seconde,  c’est 
que  ô  aùx,7iv  sm  tü;xotuX7i;  ôx3s'ra’->c  est‘3  (îire  que  Ie  col  est  appuyé  sur  le 
rebord  de  la  cavité  cotyloïde,  est  retenu  par  ce  rebord,  et  de  la  sorte  main¬ 
tient  la  tête  dans  sa  nouvelle  position  et  l’empêche  de  remonter.  La  com¬ 
paraison  avec  le  passage  parallèle  relatif  à  la  luxation  en  dehors  (p.  238, 
1.  9)  où  il  est  dit  que  la  tête  du  fémur,  n’étant  plus  maintenue  comme 
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Dans  les  cas  où  ,  le  mal  s’étant  invétéré  par  négligence,  l’en¬ 
droit  est  devenu  douloureux  et  la  chair  a  contracté  quelque 
altération  muqueuse,  dans  ces  cas,  dis-je,  le  feu  est  le  meilleur 
remède.  L’altération  muqueuse  est-elle  dans  la  chair  seule, 
on  cautérisera  jusqu’à  l’os ,  mais  sans  l’échauffer;  si  elle  est 
entre  les  côtes,  la  cautérisation  ne  sera  pas  superficielle 
même  dans  ce  cas  ;  toutefois,  il  faut  prendre  garde  de  trans¬ 
percer  la  paroi  de  la  poitrine.  La  contusion  paraît-elle  avoir 
pénétré  jusqu’à  l’os,  si  elle  est  récente  et  si  l’os  n’est  pas  en¬ 
core  sphacélé,  il  faut,  dans  le  cas  où  la  lésion  a  très-peu 
d’étendue,  cautériser  comme  il  a  été  dit  ;  toutefois,  si  la  tu¬ 
meur  formée  sur  l’os  est  allongée,  il  faut  placer  plusieurs 
eschares.  Au  reste,  il  sera  question  du  sphacèle  des  côtes  en 
même  temps  que  du  traitement  des  plaies  qui  suppurent. 

51.  ( Luxations  du  fémur.  —  Luxation  en  dedans').  L’ar¬ 
ticulation  de  la  cuisse  avec  la  hanche  est  sujette  â  quatre 
luxations  :  en  dedans,  c’est  la  plus  fréquente;  en  dehors, 
c’est  la  seconde  pour  la  fréquence  ;  en  arrière  et  en  avant , 
celles-ci  sont  rares.  Dans  la  luxation  en  dedans,  le  membre 
luxé,  comparé  à  l’autre,  paraît  plus  long,  pour  deux  raisons  : 
d’une  part,  la  tête  du  fémur  s’est  portée  sur  l’os  né  de  l’is¬ 
chion,  et  qui  monte  vers  la  région  pubienne  ;  d’autre  part , 
le  col  est  appuyé  sur  la  cavité  cotyloïde  (  Voyez  note  19). 
La  fesse  est  creuse  en  dehors ,  attendu  que  la  tête  du  fé¬ 
mur  a  glissé  en  dedans,  et  l'extrémité  inférieure  de  cet  os 
est  déviée  forcément  en  dehors,  ainsi  que  la  jambe  et  le 
pied.  Le  pied  étant  ainsi  dévié  en  dehors,  les  médecins, 
par  inexpérience,  portent  le  pied  sain  vers  le  pied  malade  , 

ici,  glisse  et  remonte,  justifie,  ce  me  semble,  mon  interprétation.  — 
20  ts  om.  EK.  -  Se  pro  rs  FG.  -  rs  aù-roü  Dietz.  —  21  £<>&>  mut.  in 
eï< ko  N.  -  e?ffo>  vulg.  -  sow  are  pe<j>.  Dietz.  -  pe^scox;  BCEHKMN.  -  psu- 
océoTiî  vulg.  —  22  etao>  FGIJOU.  —  23  tcoü?  CEJ.  —  24  In  marg.  <psü  ri* 
jMOMcmcî  èv  voaoiç  àîreiptïiç*  àîreiptr,  *j-àp  âXpov  Ir.frzouoy.rç,  et  paulo  infe- 
rius  cpaü  tüç  5wo&l<tt«ç  taTpotç  àp.aôâî?  H.  -  oeü  tt;  xsuticmn;  èv  vocotç  àiret- 
p iaç-  dwreipîa  -jàp  -/elpcv  r,  Xuoroup-paç  I  (yjüçov  rv  Xei<7TGUp*paç  J  )  (yj îpcv 
ri  Xmo roop*pavO)  (  ^etpev  ri  Xueroup-paU). —  25  Sta-roü-ro  EFGHK.  -  irooXû 
MN.  -  tcoXù  vulg.  -  ouvapôv  Aid. 
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xat  aXXr]  ta  Totauta  x  irapa^uvsGtv  ïyei. 1  2  Ou  aï]v  ou  Se  s  £uyxau- 
irretv  SüvavTat  xaTa  tov  Souéwva  ôp.ota>ç  tw  4  uytéï-  drap  xai  ^auo- 
asvr;  xeçaX^i  toîî  ur,poïï  xarx  tov  5  rapt'veov  uirspoyxeouffa  suSïjXoç 
IcTtv.  Ta  asv  oüv  ar,ur(ïa  6  TauTdc  l«mv,  oîctv  av  eaw  Ixtoîttwxt]  S 
[Avipo*;. 

52.  OTcrt  7  piv  av  oüv  ixireoiov  t/.7j  Ipwt éar,,  aXXà  8  xaTaitopTjôîj 
xai  àp.eXT)0^ ,  rj  ts  ôSontopa)  irepi<popàS7]v  tou  gxsXsoç  wc-rrsp  9  Toîot 
{Jouai  ytvsTai,  xat  10  ^  o/?]<7iç  irXstcTV)  11  auTeWtv  eVt  tou  uytéoç 
(TxéXeo;  Icrtv.  Kat  àvayxàÇovTat  12  xaTot  tov  xevewva  ’3  xat  xaTa 
TO  apôpov  TO  £X”S7tTcoxoç  ,4  xotXot  xat  15  oxoXtoi  eîvar  ,6  xaTà  Sè 
TO  üytsç  k  TO  eçm  ô  yXouTÔç  àvayxaÇeTat  TOpt<pep7)ç  etvat  *  et  yàp  tiç 
tw  ttoSI  tou  ôyteoç  '7  axéXeoç  jîaivoi,  aTCwôotr,  av  to  atop.a  to  aXXo 
18  lç  to  atvapov  *9  axéXo;  tt,v  oyrjatv  itotéecôat  •  to  Se  atvapov  oux  av 
SuvatTO  oyeetv  •  itwç  yap  ;  àvayxàÇsTat  oüv  outco  xaTa  tou  uytéoç 
<rxéXeoç  TW  7toSt  20  eau  Jîatvstv ,  àXXà  arj  I£o)  *  outw  yàp  oysst  p.à- 
Xicra  to  21  axéXoç  to  uytèç,  xat  to  Iwutoü  pépoç  tou  oœpaTOç ,  xal  to 
tou  ctvapou  (ixéXeoç  pipoç.  KotXatvo'p.svot  Ss  xarà  tov  xevewva  xat  xaTa 
Ta  àpôpa,  atxpot  ©atvovTai,  xat  tw  |üXw  22  àvayxaÇovTai  àvTspetSe- 
trdai  itXaytoi  xaTa  to  uytèç  axéXoç  *  SéovTat  yàp  àvrtxovTwctoç 23  TauTr,  * 


1  IIapal;üvE<Jtv  CHM.  -  urapaa.  cum  ç  supra  a  N.  -  itapà  tjùvemv 

EFGO.  -  îrapo^ûvsatv  B.  -  Tiapaal-ûvEGtv  (sic)  K.  -  irapammoiv  vulg, 

—  2  où  MN.  -  où  Se  vulg.  —  3  auyx.  cum  \  supra  a  N.  -  l-uyxaTTTEtv 
CEJO,  Aid.  -  <n>yxâ7rrstv  K.  -  Sùvavrat  CEHKMN.  -  Sùvarat  vulg. 

— 4  ùytsï,  cum  s't  supra  lin.  N.  -  ùytsï  vulg.  -  dhàp .  sortv  om. 

J.  —  5  irsptvatov  EFGIKMNOU ,  Gai.,  Chart.  —  ïrsptveov  mut.  al, 
manu  in  rapivatov  H.  -  irspivsàv  C.  -  Il  faut  se  garder  de  prendre  le 
mot  périnée  dans  l’acception  rigoureuse  qu’on  lui  donne  aujourd’hui. 
Cette  remarque  doit  être  étendue  aux  autres  désignations  anatomiques 
d’Hippocrate.  -  ÉxSrXoç  BMN.  —  6 * 8  tccüto.  CEFHJKMN,  Aid.,  Gai., 
Lind.  -  raurà  vulg.  -  sot»  MN.  -  s'aw  vulg.  -  sxttstttwxy!  EMNO.  -  sx- 

WEWTWXSI  vulg.  -  O  pvipô;  om.  Dielz,  p.  27 _ 7  piv  om.  Lind.  -  èàv  ouv 

pro  o.  p.  av  o.  Dietz.  -  cùv  âv  E.  -  av  om.  J.  -  rrc'.yj^  supra  lin.  IU.  — 

8  xaTaTrapwôü  BM.  -  xa-awwp -«6-îj  cum  <ù  supra  r,  N.  -  xa- airwpïîôfi  E.  - 

xai  àasX.  om.  Dietz.  —  9  roïct  CHK.  -  roT;  vulg.  -  èv  toTç  Dielz.  — 

10  al.  manu)  oyr^.'  H.  -  ôyr.ot;  sine  -fi  CEE.  -  i  Syiidiç  Ss  BMN.  - 

°X^<nç  sine  r,  vulg.  —  ■■  aùrsotov  MN.  -  aÙTOÎatv  vulg.  _  «  rà  xarà 

tov  Dietz.  13  xaî  MN.  -  x  pro  xat  vulg.  _  <4  xo?Xot,  in  marg.  xuXXot 
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et  non  celui-ci  vers  celui-là  ;  ce  qui  augmente  de  beaucoup 
l’excès  de  longueur  du  membre  luxé  sur  le  membre  sain. 
En  beaucoup  d’autres  circonstances  aussi,  de  pareilles  mé¬ 
prises  causent  des  jugemens  erronés.  Le  blessé  ne  peut  pas, 
non  plus,  fléchir  à  l’aine  la  cuisse  malade  comme  il  fléchit  la 
cuisse  saine  ;  et,  en  portant  la  main,  on  sent  la  tête  du  fémur 
qui  fait  une  saillie  manifeste  au  périnée  (  Voy.  note  5  ).  Tels 
sont  les  signes  de  la  luxation  en  dedans. 

52.  (  Résultats  de  la  non-réduction  après  une  luxation  en 
dedans,  congénitale  ou  «orc).Dans  les  cas  où,  la  réduction  d’une 
luxationde  ce  genre  ayant  été  manquée  et  abandonnée ,  le 
membre  est  resté  luxé ,  ce  membre  se  meut  pendant  la  mar¬ 
che  ,  comme  chez  les  bœufs,  en  fauchant,  et  le  membre  sain 
porte  la  plus  grande  partie  de  la  charge.Nécessairement  aussi, 
le  corps  se  creuse  et  s’infléchit  dans  le  flanc  et  à  l’articulation 
luxée,  tandis  que,  du  côté  sain,  la  fesse  s’arrondit  en  de¬ 
hors.  En  effet,  si  en  marchant  on  portait  en  dehors  le  pied 
du  côté  sain,  on  rejeterait  sur  la  jambe  lésée  la  charge  du 
reste  du  corps  ;  mais  comment  cette  jambe  pourrait-elle  la 
soutenir?  On  est  donc  forcé,  en  marchant,  de  porter  le  pied 
du  côté  sain  en  dedans  ,  non  en  dehors;  car  c’est  de  cette 
façon  que  la  jambe  saine  soutient  le  mieux  et  sa  part  de  la 
charge  et  celle  de  la  jambe  lésée.  Ces  infirmes,  ayant  ainsi  un 
creux  dans  le  flanc  et  l’articulation ,  paraissent  petits ,  et  ils 
sont  forcés  de  se  soutenir  latéralement  du  côté  du  membre 
sain  avec  un  bâton  ;  car  ils  ont  besoin  d’un  appui  en  ce 
sens:  c’est,  en  effet,  en  ce  sens  que  la  fesse  est  déjetée,  et  c’est 
sur  ce  membre  que  porte  la  charge  du  corps.  Ils  sont,  en 

MN. -xotXot  (sic)  C.  -  xuXot  FIJOU.  -  kuXXoi  vulg.  —  axoXtoi  M.  — 
,6  xaî  y.arà  Sè  Dietz.  —  '7  axéXsoç  om.,  restit.  al.  manu  H.  -  fîaivoi  MN.- 
fîawïj  EHK.  -  pcûvst  vulg.  -  àirtoôlot  BEFGMKLMN.  -  àiradiet  (  C,  cum 
ot  supra  ei)  IJOU,  Aid.  —  ,8  im  toü  «nvapoü  axsXsoç  BMN.  —  19  oxsXecç 
EK.  —  20  i<Jbi  MN.  -  s'aco  vulg.  —  11  rasXso?  E.  —  22  àvrsp.  àvayjc.  B 
CEHKMN.  —  25  raura  K. 
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lia  touto  yàp  ot  yXouTOt  ^£7cou(jt,  xa't  to  àyûoç  tctü  GwuaTo;  1  ôyee- 
Tai  £7Ti  touto.  ’AvayxâÇovrai  os  xa't  *  lirixorrreiv  *  TVjv  yàp  ystpa 
r?;v  xaxoc  to  cxsXoç  to  atvapov  àvayxaÇovTat  xazà.  4  ■xXdyiov  tov 
tXTjpov  IpsiSstv*  où  yocp  SùvaTat  to  oivapov  cxsXoç  oysstv  to  trwua 
Iv  Tvj  p.sTaXXay7Î  twv  axsXswv,  5  vjv  u.r(  xaTsyr,Tat  7rpoç  tt,v 
TrisÇotaevov.  ’Ev  6  toutoictv  oùv  7  toToi  ay^utaatv  àvayxâÇovTat  s<r/7j- 
u-axtffQai ,  oTotv  av  8  loto  sxêàv  to  apôpov  ur,  9  spnretr/) ,  où  7tpoêou- 
XsùoavTO;  tou  àvôpwitou ,  20  éfxwç  av  ^t<rca  loy^aaTiouevov  21  It) 
àXX’  aÙTr,  fj  £upiçopv]  otSaoxst  sx  twv  TrapsovTWV  Ta  ^ïtjra  12  atpss- 
c0at.  ’Eirst  xa't  ôxoaoi  IXxoç  lyovTeç  Iv  tcoo'i  aj  xv^ptv)  où  xàpTa  Su- 
vavxat  ETriéaivsiv  tw  13  trxéXst ,  toxvtsç  ,  xa't  ot  v^ictot,  outw;  ôSoitto- 
péouotv  •  l£w  yàp  Sat'vouoi  tw  otvapw  14  axsXsï-  xa't  oiooà  xspoat- 
voutrt,  otocwv  yocp  Ssovxat  •  to  ts  yàp  awpta  oùx  ,5  oyssxat  ûaoi'toç  Iïcx 
tou  sçw  ,6  àTroêatvoptivou  ,  wo7rsp  lirt  ‘7  toü  siow  *  18  oùSs  yàp  xar’ 
ïOuwptTjV  *  9  aùxw  yivex ai  to  àyOoç,  aXXà  7coXXw  aaXXov  20  £7tt  tou  utco- 
SatvopLsvou  *  xar’  î0uwpir,v  yàp  aÙTw  ytvsTat  to  a£0o;  Iv  ts  21  aurai 
■c9j  ôooiTroptri  xa't  tt;  asxaXXay^  twv  tyxeXswv.  ’Ev  toutw  tw  oyri  aan 
**  rdy^ara  àv  Sùvatxo  u7toTt0évat  to  ùytsç  oxsXoç,  23  st  TW  ptsv  aivapw 
s^wTspw  (iaivoi,  tw  os  24  ùytst  lawTspw.  IIsp'i  où  25  oùv  ô  Xoyoç, 
tzvaOov  26  suptaxsoÔai  27  auTO  28  Iwutw  to  owp.a  [lç]  Ta  ^r/tora  twv 

1  ÉyxetTOt,  in  marg.  o'/é&za.i  BN.  —  2  èti— t-Trrav  L.  —  3  tt.  yàp  ^eip. 
rf,  Dietz,  p.  28.  —  4  to  TrXâytGv  toü  ur,poü  L.  —  5  et  CFGHIJK  (N,  7jv 
supra -lin.)  OU. —  6  Totoürotai  BCEHK  (MN,  in  marg.).  -  cùv  BC 
EHKMN.  —  ycûv  vulg.  —  ~  toi;  E.  —  8  !<r o>  mut.  in  eîaw  N.  - 
eio»  vulg.-  èxêâv  K,  Aid.,  Gai.  —  »  èxizéar,  E.  — 10  Sx.  BCEHK 
MN.  -  otc.  vulg.  —  22  supra  lin.  £r,  N.  -  àXXà  N.  -  au-rr,  MN. 
_  12  èpeeaÔat  (sic)  C.  —  13  cxeXet  Gl  (N,  ï  supra  lin.)  —  «*  oxéXsï 
CEFGHIJKO.  -  oxe'Xet  vulg.  -  ox.  om.  MN.  —  ,s  SysTou  FGIJOU, 

Aid.,  Frob.  (Merc.,  in  margine  exécrai).  —  16  «nêatv.  J. _  17  T'0 

pro  toü  Aid.  —  18  ours  BMN.  —  «9  aùrb  CEHK.  —  2“  Owèp  pro  s~'t  C. 

-  ÜToëatv.,  supra  lin.  ûîtsp  N.  -  üreepëatv.  vulg.  —  21  au  tt;  pro  aùr^  tt, 
EK.  -  tt,  aÙTvi  G.  -  -rf  om.  (F,  restit.)  OU.  —  21  Taxtor’  EHK.  — 
23  et,  supra  lin.  r.v  N.  -r,wulg.  -èv  (sic)  M.  -  pUv  tô  C.  -  ouvapà  Aid. 

-  ^atvot  CEFGUKOU,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  paîvet  vulg.  - 
patvet  Tt;  B  (H,  Tt;  addito  al.  noanu  )  MN.  —  24  ùyts't  MN.  -  üyte?  vulg6*— 
25  oùv  C  ^  E  ,  al.  manu)  HK  (MN  ,  vüv  supra  lin.).  -  vüv  vulg.  — 2Ü& Posl 
ày.  addit  yàp  C.  —  2?  aùxw  EFGH1JKO. 
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outre,  obligés  de  s’incliner*  car  il  leur  faut  appuyer  la  main 
du  côté  malade  latéralement  contre  la  cuisse,  laquelle  ne 
peut  pas  porter  le  corps  dans  le  changement  de  jambe,  à 
moins  d’être  maintenue  et  pressée  contre  le  sol.  Telles  sont 
les  attitudes  que  prennent  nécessairement  ceux  qui  sont  affec¬ 
tés  d’une  luxation  en  dedans  non  réduite;  ce  n’est  pas  qu’ils 
recherchent  avec  préméditation  les  attitudes  les  plus  commo¬ 
des,  mais  c’est  la  lésion  même  qui  leur  apprend  à  choisir  les 
plus  commodes  dans  leur  conformation  présente.  Voyez,  en 
effet,  ceux  qui,  ayant  une  plaie  au  pied  ou  à  la  jambe,  ne  peu¬ 
vent  guère  s’appuyer  sur  le  membre  inférieur  :  tous ,  même 
les  enfants,  marchent  de  cette  façon  ,  c’est-à-dire  qu’ils  por- 
tenten  dehorsle  membre  inférieur  malade,  et  ils  obtiennent  le 
double  avantage  qui  leur  est  nécessaire  :  ce  double  avantage 
est  de  retirer  le  poids  du  corps  de  dessus  la  jambe  portée  en 
dehors  pour  en  charger  celle  qui  est  portée  en  dedans.  Ce 
poids  n’est  pas  perpendiculaire  à  la  première,  mais  il  l’est 
beaucoup  plus  à  la  seconde,  qui  se  trouve  sous  le  corps,  et  il 
l’est  dans  la  marche  même  et  dans  le  changement  de  jambe. 
L’attitude  où  ces  infirmes  peuvent  le  plus  vite  substituer  en 
marchant  la  jambe  saine,  est  celle  où  ils  écartent  la  jambe 
malade  en  dehors  et  rapprochent  la  jambe  saine  en  dedans. 
Ainsi,  comme  nous  le  disions,  le  corps  est  habile  à  trouver 


’8  éco’jroü  ex  eraend.  ïR  -  Foes  traduit  ainsi  :  Non  parvi  est  moment) 
habitum  corpori  quam  accomodatissimum  per  se  invenire.  Même  traduc¬ 
tion  pour  le  sens  dans  Vidas  Vidius.  Cornarias  diffère  un  peu,  il  met  : 
Bonum  est  ut  corpus  ipsum  sibi  ipsi  facillimas  figuras  inveniat.  Gardeil  a  : 
«  Il  est  beau  de  voir  comment  le  corps  trouve  de  lui- même  la  situation 
qui  lui  est  la  plus  avantageuse.  »  Cette  phrase  est  l’équivalent  de  la  phrase 
qui  se  trouve  un  peu  plus  haut  :  aùrx  ri  Sofiçopü  Macxsi  U  -üv  wapecv- 
TMV  Ta  pwara  atps'saôat.  Il  me  semble  donc  qu’il  faut  donner  à  à-pôiv  le 
sens  de  habile,  habile  a  trouver ,  àyaÔ&v  sûptaxecôat,  et  prendre  aâua 
pour  sujet.  Dans  tons  les  cas,  le  texte  ne  paraît  pas  régulier;  il  faut  peut- 
être  lire  :  eupîencecôxt  aÙTÔ  itaurb  t  b  <jôj*a  éç  rà  prit  erra,  ou  mieux,  eupî— 
q«o9at  aùfo  émutô  to  oêâpa  rà  pïUVra.  J’ai  mis  èç  entre  crochets. 


DES  articttlations. 


230 

cy/jaaTtov.  "Oaoiat  *  ptiv  oùv  ptqmo  TSTsXsuoptivotatv  sç  ou^criv 
1  ixKSGÙiV 1 *  3  £{A7CS(70t  ,  YUt0^Tat  ^  [*TiP°Ç  *al  "0  XV^jA7J  Xat  Ô 

4  Ttoùç  •  outs  y*P  ra  oarsa  sç  to  pryoq  ôjxotwç  auSjsTat ,  àXXà  fipa- 
yuTSpa  yi'vsTat ,  aaXtara  Ss  5  to  tou  p.T,poù ,  aaapxov  ts  6  axav  to 
axsXoç  xat  ’  ajxuov  xat  exTsfirjXuapivov  xat  8  XsTrrorspov  Y^verat , 
ap.a  jjlsv  ,  Stà  rr,v  arsp-rçatv  t9;ç  ytop yjç  tou  apôpou,  aaa  os,  art  àSù- 
vaTov  »  ypésaQat  lartv,  oti  où  xaxà  ©ùatv  xssTat' ypv)Otç  Y“p  P^ts- 
IjsTspr,  ^ùsrat  “njç  a.y av  10  sxQrjXùvatoç  •  puerai  11  Ss'  Tt  xat  t9)Ç  Iirt 
pt^xoç  12  avau^atoç.  Kaxouxat  piv  oùv  ptaXtara,  oîatv  av  13  iv  Yacrpt 
soüatv  i^apQp^or)  touto  to  apOpov  ,  Ssurspov  os,  otatv  av  ,4  oiç  wj- 
irtwTaTOtatv  loùatv,  ^xtara  Ss  rotai  ,5T£TsXsuoasvotatv.  ,6  Totat  ptiv 
OUV  TSTsXstWpiÉvOtatV  StpTjTat,  oîr,  TIÇ  *7  ÔOOtXOptTj  Y^STOtt  *  oTat  S* 
av  18  vrjxtotatv  loûatv  rj  S-upupop^j  aurr,  "9  Y£vr,Tat ,  ot  jxsv  ctXs  tarot 
xaraêXaxsùouat  rJjv  StopOtoatv  roù  atoaaroç ,  àXXà  20  xaxwç  21  sï- 
Xsovrat  sxt  to  uyisç  axsXoç ,  rr,  ystpt  xpoç  ty]v  y^v  àirepeiSojjtsvoi  T7) 
xaxà  to  uyisç  axsXoç  •  22  xaraêXaxsùouat  Ss  Ivtot  T7)v  Iç  to  23  Spôov 
ôSotxoptTjV ,  xat  oîaiv  av  21  TSTsXstü>|Asvotatv  2î  aunri  £upupop7j  y£- 
vïjTat.  'Oxoaot  S’  av  v^xtot  Iovtsç ,  raùrri  TÔj  SjufAÇOpr;  ^prjaausvot  , 
opôwç  xatSaYtoYTjQSat ,  tm  ptiv  26  uyisï  axsXsï  ypsovrat  |ç  opOov , 
*7  ùxo  Ss  tJjv  [AaayaXrjV  tt,v  xarà  to  uyisç  axsXoç  28  axtxwva  irspt- 


1  Mèv  om.  MN.  -  T£TeXei»pt.svGiatv  BMN.  -  TeXetoupivoiotv  vulg. 
-  stç  G. —  2  exxsacv  CH.  —  3  Iftxsact  C.  -  èxcréar  FG.  -  èu.-nén 

vulg.  -  pourat  CFGHIKO,  Aid.  -  t>YioÜTat  J.  -  in  marg.  sv  ôXAw  êmç 

tou  Yuoùrat  vrv  to  irepl  âpâpwv  H.  -  xat  é  fxtipô;  Dietz,  p.  28.  —  4  ^cü;  CEI, 

Frob. ,  Merc.  -  oarsa  BCEHKMN,  Gai. ,  Lind.  -  oorà  vulg.  -  ri  om. 

Dietz.  —  5 6 *  tô  BMN.  —  rà  vulg.  -  to  om.  Dietz. 

6  xàv  MN.  —  7  dcu.wp.cv  £_  _  Galien  dit  que  âp.uov  veut  dire  ici  ri  ayant 

pas  les  muscles  bien  dessinés,  rà ç  xsptYpaçàç  oùx  l-^ov  ataôXTaç  p.uü>v, 

comme  âcpXeëov ,  qui  signifie  non  pas  dépourvu  de  veines,  mais  ri  ayant 

pas  les  veines  visibles.  —  8  Xextov  Dietz.  —  9  ^pücrôat ,  supra  lin.  se 

N.  — ,Q  èx07)Xûvaeei)î  CEHK.  —  "S*  Irt  C.  -  Ss'  Tt  om.  K.  —  12  âvau- 

£tï)ç,  in  marg.  âvau^rtr.oç  MN.  —  *3  èv  om.  M.  -  è^apôpr'aet  H. —  14  wj 

om.  (N,  r.estit.)  U.  — lS *TeXsicdttsvotat  C.  —  ,6  rcîçMN.  -  t.  p.sv  oùv  tst_ 

om.  FGK).  -  ouv  om.  FIJ.  -  TeTsXetwutsvotç  B.  -  TsXEwpivotatv  (sic)  C.  - 

TeXetwiAsvctatv  J.  —  »7  tq  BMN.  -  n  om.  vulg.  —  18  vnirtoiç  B.  -  eoùatv 

om.  Dietz,  p.  28.  —  «9  Yevnrat  B  (H,  ex  emend.)  MN.  -  ©atv^-rcu  EFIJ 

KO.  -  cp cuverai  vulg.  -  jxèv  sequens  om.  Dietz.  -  /.aTauëXaxsûouct  tt.v 
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pour  lui-même  les  altitudes  qui  lui  sont  le  plus  commodes. 
Dans  les  cas  où  un  individu  qui  n’a  pas  encore  atteint  sa 
croissance  garde  une  luxation  de  ce  genre  non  réduite ,  la 
cuisse ,  la  jambe  et  le  pied  éprouvent  une  détérioration  ; 
car,  d’un  côté,  les  os  n’en  continuent  pas  à  croître  en  longueur 
comme  les  autres,  et  ils  se  trouvent  plus  courts .  surtout  l’os 
delà  cuisse;  d’un  autre  côté,  tout  le  membre  inférieur  de¬ 
vient  décharné,  sans  muscles,  énervé  et  plus  grêle  ;  altéra¬ 
tions  qui  proviennent  et  de  ce  que  la  tète  du  fémur  est  sor¬ 
tie  de  sa  place,  et  de  ce  qu’il  est  impossible  d’exercer  le 
membre,  à  cause  de  cette  situation  contre  nature.  En  effet , 
un  certain  exercice  remédie  à  l’excès  d’énervation  des  chairs  ; 
il  remédie  aussi,  jusqu’à  un  certain  point,  au  défaut  d’ac¬ 
croissement  dans  le  sens  de  la  longueur.  En  conséquence  , 
ceux  qui  éprouvent  cette  luxation  dans  le  ventre  de  leur 
mère  sont  le  plus  infirmes  ;  ceux  qui  l’éprouvent  dans  le  bas 
âge  le  sont  moins  ;  enfin  ,  ceux  qui  l’éprouvent  dans  l’âge 
adulte  le  sont  le  moins  de  tous.  Nous  avons  déjà  dit  ce  que 
devient  la  marche  pour  les  adultes  ;  quant  aux  enfants  en 
bas  âge  que  cet  accident  atteint,  la  plupart  ne  cherchent  pas 
à  redresser  le  corps,  mais  ils  se  traînent  misérablement  sur 
la  jambe  saine,  prenant  un  point  d’appui  sur  le  sol  avec  la 
main  du  côté  sain  ;  et  même,  parmi  les  adultes  ainsi  affectés, 
quelques-uns  ne  se  donnent  pas  la  peine  de  marcher  debout. 
Mais  quand  des  enfants  en  bas  âge,  affectés  d’une  luxation 
de  ce  genre  non  réduite,  sont  régulièrement  dressés  par  un 


ôpôtùatv  Dietz.  —  *°xaxS»;om.  C  (HN,  restit.  al.  manu),  Dietz.  —  **  «X. 
E,  Gai.,  Chart.  —  **  xatToX^apoüfft  BM  (N,  in  marg.).  -  â’  CEK.  — 
13  dcpôpcv,  supra  lin.  ôpôov  N.  —  **  TeXeicaixivoiotv,  entend,  al.  manu  H.  - 
TeX.etcup.eV.taw  C.  —  î5  t)  aônj  BMN.  -  Çup.oopà,  Gai.,  Chart.  -  -perat 
Dietz.  -  éxoaotat  E.  -  èovteç  CHKMN.  -  ovreç  vulg.  —  irftS  BM.  - 
û-ptï  vulg.  (N,  supra  lin.  éï).  -  oxe'Xet  BCEFGHIJK  (N,  supra  lin.  et) 
OU.  -  etî  G.  —  *7  èiti  FGIJOU.  —  î8  oxüirrpov  al.  manu  supra  lin.  H.  - 
jlaxTYipîav  èirefciffTtxrv  gl.  FG.  -  oxip.îïwva  IJLOU. 
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c&spouat,  jjLE-rcÇETspoi  8k,  xat  uir’  daooTspaç  rotç  jçeïpaç*  to  os  atva- 
pov  axlXoç  1  ptSTsmpov  lyouat  ,  xat  Toaou'to  2  ^r,iouç  eïatv,  oaw  av 
aÙTOÏaiv  l/aacov  to  axlXoç  to  atvapov  3  &r,*TO  es  ôytkç  tayust  aü- 
Tsotatv  oüosv  ■fjcraov,  4  r;  s!  xat  apupoTspa  uytsa  5  r,v.  O^Auvovrai  es 
Ttaat  6  Total  ToiouToiatv  at  aotpxeç  tou  axsXsoç  ,  uaXXov  ?  os  ti  ÔTj- 
XuvovTat  8  at  ex  tou  s%o>  ptepeoç,  r;  9  ai  sx  tou  lato  wç  è—\  xoXu. 

53.  ,c  MuOoXoYouat  Si  Ttvsç,  “  OTt  at  ’AuaÇovtosç  to  dpaev  yivoçro 
11  ItouTcüv  aÙTtxa  vj^jctov  iov  l^apQpsouatv,  at  asv,  xaTa  *3  [toi]  yov- 
vaTa,  at  oè ,  xaxoc  *4  Ta  tayta ,  o>ç  o^6sv  ycoXà  ,s  ytvotTO ,  xat  tri; 
gTCtêouXsuoi  to  apaev  ylvoç  tw  6t(Xsï  •  ,6  ystpoovaçtv  apa  TOUTeotcrt 
y  péovTat,  ôxoaa  r,  x7  arxuTSt'r^  Ipya ,  r\  ^aXxstTjÇ,  v}  18  aXXo  o  Tt  ISpaîov 
spyov.  Et  uiiv  ouv  àX7)0£a  19  toÛjtoc  sartv ,  eyw  ptèv  20  oùxoîSa*  OTt  oè 
yivotTO  av  TOtauTa,  oî8a,  sitiç  sçapôpsot  aÙTtxa  vrTTta  lovra.  KaTà 
ptèv  ouv  toi  ttr/ta  21  pti^ov  to  otoc©opov  Iotiv  lç  to  lato,  r\  èç  to  Içto 
I£ap0p5;aaf  22  xaTa  os  Ta  yoûvaxa  Staolpet  asv  ti,  23  sXaaaov  ôl  Tt 
Statpspet  •  Tpoxoç  8k  IxaTspou.  tou  ytoXuiaaTOç  ÏStoç  lartv  *  24  xuXXoû- 

1  METs'copov...  axiXoç  om.  C.  —  2  pâou;  ,  supra  lin.  pr.tcuç  N. —  3  r,  su¬ 
pra  lin.  In  N. -5’ CEK.-îaxûst  (H,  ex  eraend.)MN,  Kühn. -iaxwp  vul g. 

-  aÙToîotv  CEFGHIJK. —  4  r,  om.  MN.  —  5  nv  ôxXûvtDvrat  pro  r;v.  ©.  J. — 
6toïç  FGIJO.  -  rotât  om.  C  (E,  restit.  al.  manu  )  K. —  ?  8s  ti  BEHMN. 

-  8’  Iti  yulg.  —  8  at  om.,  restit.  N.  —  9  at  om.  CE  (HN,  restit.  al. 
manu)  J.  -  la»  mut.  in  etc»  N.  -  etato  vulg.  -  Post  raXù  addunt  xâat 
BCEKMN.  -  Ira  to  raXù  CH.  -  IraraXù  EFJK.  —  IO  rapt  tôv  âuaÇovi- 
S'tov  BHKMN.  -  rapt  àftaÇovtov  E.  -  Tpo'raç  àuaÇo'vtov  U.  —  11  w;  BCE 
HMN.  -  àaa^o'veî ,  mut.  in  àptaÇovt^e;  N.  -  to  om.,  restit.  N.  -  ôcppev 
CEHK.  —  12  é»UTov  K.  —  13  tà  om.  vulg.  -  J’ai,  sans  manuscrit,  ajouté 
Ta,  à  cause  du  ri  suivant  devant  tc^ta.  —  ,4  ~à  om.  C  (HN,  restit. 
al.  manu).  —  ,5  y-vr/rat  supra  lin.  al.  manu  H.  -  sraêouXeôet  B  (H,  ot 
supra  lin.)  MN.  -  âpasv  MN.  -  âppsv  vulg.  -  ôr.Xeï  BCEFGHIJKMO.  - 
ôiiXet  vulg.  (N,  et  supra  lin.).  —  ,6x«pov.  K.  -  TOUTgotct  BMN.  -  roi- 
Totat  vulg.  —  *7  oxuTsixç  BCEFGHIJKLMNU.  -  cxutmîç  vulg.  —  *8<*XXc 

oit  MN.  —  aXXo  Tt  vulg.  ■ —  *9  tout’  CMN. - 20  Post  aèv  addunt  cuv  E 

HK.  -  ywgitc  BFGIJLMNOÜ,  Gai.  -  ytroia.ro  vulg.  -  y.voiaTG  EHK.  — 
21  Ante  p..  addunt  xat  BMN.  -  to£s  âçopov  Ü.  -  k  MU,  Gai.,  Chart.  - 
tk  vulg.  (N,  k  supra  lin.)  -  $  k  CEHIJ.  -  n  tîç  KO.  -  n  z'o  k  to  FG. 

-  la»  C.  -  etato  vulg.  —  22  fi  ri  pro  xavà  E.  -  xa>l  xavà  Q'.  -  8è  zà 
yoùw.  BMN.  -  yow.  8i  sine  Ta  vulg.  —  23  IXaTTov  FGIJO.  —  24  xuXXoü- 
Tat  B  (H,  ex  emend.)  MN.  -  Yuicüvrat  vulg.  -  Y-Jcüvrat  CFGIJOUQ', 
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maître,  ils  se  tiennent  debout  sur  la  jambe  saine,  et  ils  portent 
une  béquille  sous  l’aisselle  du  côté  sain  ,  quelques-uns  même 
sous  les  deux  aisselles  ;  quant  à  la  jambe  lésée,  ils  l’ont  en 
l’air,  et  ils  sont  d’autant  plus  à  l’aise  que  le  volume  en  est 
moindre  ;  la  jambe  saine  n’est  pas  moins  forte  que  si  les 
deux  membres  inférieurs  étaient  dans  leur  intégrité.  Chez 
toutes  les  personnes  ainsi  estropiées  les  chairs  du  membre 
inférieur  s’amoindrissent,  et  elles  s’amoindrissent ,  en  géné¬ 
ral,  xin  peu  plus  en  dehovs  qu’en  dedans. 

53-  ( Idée  générale  de  V influence  des  luxations  non  réduites 
sur  la  station  et  sur  la  nutrition  des  parties).  Quelques-uns 
racoxitent  que  les  Amazones  font  subir  à  leurs  enfants  du  sexe 
masculin,  dès  le  bas  âge,  une  luxation  soit  aux  genoux,  soit 
aux  hanches,  afin  sans  doute  de  les  rendre  boiteux  ,  et 
d’empêcher  les  hommes  de  rien  tramer  contre  les  femmes  ; 
puis,  elles  se  servent  de  ces  infirmes,  comme  ouvriers,  pour 
les  métiers  de  cordonnier,  de  forgeron,  et  autres  métiers  sé¬ 
dentaires.  Je  ne  sais  pas  si  ce  récit  est  véritable  ;  mais  ce  que 
je  saris,  c’est  que  les  choses  se  passeraient  de  la  sorte  si  on 
estropiait  ainsi  les  enfants  en  bas  âge.  Les  suites  d’une  luxa¬ 
tion  en  dedans  diffèrent  plus  des  suites  d’une  luxation  en 
dehors  aux  hanches  qu’aux  genoux  ,  où  il  y  a  bien  quelque 
différence,  mais  moindre.  Les  luxations  [du  genou]  en  dedans 
et  en  dehors  ont  chacune  un  mode  particulier  de  claudica¬ 
tion  :  dans  la  luxation  en  dehors  on  est ,  il  est  vrai ,  plus 
bancal,  mais  on  se  tient  moins  bien  sur  ses  jambes  dans  la 
luxation  en  dedans.  Il  en  est  de  même  pour  la  luxation  de 
l’articulation  du  coude-pied:  dans  la  luxation  en  dehors  on 
est  loancal  mais  ferme  sur  ses  jambes  ;  dans  la  luxation  en 

Aid.  —  -pMÏTai  K.  —  C’est  le  verbe  x.uXXo't>)  qui  est  ici  nécessaire,  et  non 
■pioû».  Tutoto  fait  nn  contresens;  car  Hippocrate  dit  que  ceux  qui  ont  la 
luxation  en  dehors  sont  plus  forts  sur  leurs  jambes  que  ceux  qui  ont  la 
luxation  en  dedans;  et  yjiàù'tza.i  signifierait  qu’ils  sont  plus  faibles.  KuX- 
Xô; ,  lançai ,  luxe \  en  dehors  et  par  conséquent  dévié  en  dedans  ; 
^Xato-oç,  cagneux ,  luxé  en  dedans  et  par  conséquent  dévié  en  dehors. 
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~at  '  yàp  jxaXXov ,  otat v  àv  I;  to  s;to  sljapôpifrT]  •  opôot  os  fjacov 
toxavxai,  oTatv  av  *  |ç  to  saw  IjjapôpTrçar,.  3 'ilaaùxax;  os  xat  r,v 
?rapà  xo  acpupov  I^apÔp^ar, ,  4  rjV  ptsv  |ç  xo  sEto  ptspoç ,  xuXXot  usv 
5  yivovxat ,  éaxàvat  os  Sùvavxat*  6  tjv  os  sç  xo  lato  7  ptspoç,  jîXat- 
aot  uiv  yivovxat,  à;aaov  8s  8  iaxàvat  Sùvavxat.  »  ""'H  ys  pwjv 
10  ^uvaoçr,ai;  xwv  oaxstov  xot^Ss  ytvsxat  •  otai  usv  11  av  xo  xaxà 
xo  atpupov  oaxsov  xo  x9;ç  xvrçu.r,ç  sxaxyi ,  11  xoùxotat  txsv  xà  xoù 
Tzoobc,  oaxsa  fjxtaxa  ,3  £uvaù|sxai  ,  xaùxa  yàp  lyyuxàxco  xoù 

14  xpmuaxoç  saxt ,  xà  os  xâjç  xvr^uYjç  oaxsa  aùljsxat  usv,  où  iroXù  8s 

15  evSssaxspwç,  aî  ptsvxot  aàpxsç  piivùôouaiv.  Otat  8’  àv  xaxà  16  ptiv 
xo  açupov  pLsvrj  xo  àpôpov  xaxà  ©ùotv,  xaxà  8s  xo  yovu  *7  êlsarrçxr, , 
xoùxotai  xo  xâjç  xv^t/.y]ç  oaxsov  oùx  *8  lôsXst  '9  SjuvaùçsaQat  ôfiouoç , 
àXXà  10  ppayùxaxov  ytvsxat,  xoûxo  yàp  lyyuxàxw  tou  xptoptaxoç  saxtv  * 
xoïï  usvxoi  uoSoç  xà  oaxsa  41  pitvùôsi  ptsv,  àxàp  où^  ôp-ottoç ,  warrsp 
ôXtyov  xt  icpoaôsv  sipirçxat,  8xt  xo  àpôpov  xo  rcacà  xov  Trôoa  aSJo'v 
saxtv  44  st  8s  ot  ypseaôai  ^oùvavxo,  43  <ua7rsp  xat  xo>  xuXXw,  ext  av 
v^acov  44  sutvùôst  xà  xou  ttoSoç  oaxsa  45  xoùxotatv.  Otat  8’  àv  xaxà 
46  xo  taytov  -fj  s^àpOprjatç  ysvTjxat,  xoùxotat  xou  ptr,poû  xo  oaxsov  oùx 
27  eÔsXst  Jjuvaùçsaôat  ôuoiwç,  toùxo  yàp  syyuxàxto  xou  xptoptaxo'ç 
saxtv  ,  àXXà  ^payùxspov  xoù  48  uytsoç  ytvsxat  •  xà  fjtsvxot  zrtç  xv^  - 
jAîrçç  oaxsa  49  oùy  ôuotcoç  xoùxotatv  àvauçsa  ytvsxat ,  où8s  xà  xou 
30  ttoSoç  ,  Stà  xoùxo  31  8s  ,  8x1  xo  xoù  ptvjpoù  àpôpov  xo  34  xrapà  xr(v 
xv^ur,v  sv  xr  stouxoù  cpùast  jjtsvst ,  xat  xo  xyç  xv^ur,;  xo  7rapà  xov 


1  Ante  T*?  addunt  pOv  BCEFGHIJKMNQ'.  —  4  s;  FGUMNOU, 

Aid.,  Gai.,  Chart.  -  st;  vulg.  -  fa»  N.  -  stato  vulg.  —  3  waaûxwç . 

ègaçpOtfa?  om.  K.  -  $v  CHMNQ'.  -  et  volg.  -  £àp0p*aet  FGIJOU.  — 
4  s£  (N>  ™  suPra  lin.).  -  êç  CEFGHKMN,  Gai.!  Chart.  -  eîç  vulg. 

-  •xept  xuXXov  xat  (&eaa«v  in  marg.  H.  — 5  Post  p.èv  addit  yàp  C. _ 

6/'v . Navrai  om.  G  (N,  rest.  in  marg.).  -  et?  FJU.  -  so»‘  EMN.  - 

sta«  vulg.  ~  7  Post  pipcç  add.  è^apôpiior,  CEFHIJKLU,  Gai.,  Chart.  - 
PXataot  MN,  Frob.,  Merc.,  Chonet.  -gXataa&l  vulg.  -pXeaaot  EHJK,  Aid. 
-gXeaolC.  —  8  èax.  Aid.,  Frob.,  Merc.  —  9  ÇovaâÇwnc  èaxéwv  in  tit.  H. 

10  a.  GJ  (N,  l  supra  lin.).  —  ”  àv  MN.  -  ouv  pro  âv  vulg.  -  to  BM 
N.  -  to  om.  vulg.  —  »  Toîat  pro  t.  C.  —  «3  a.  C  (N,  Ç  supra  lin.).  — 
fpauu.  G.  -  sort  BCEHK.MN.  -  état  vulg.  —  «s  ètttaôç  gl.  FG.  — 


235 


DES  ARTICULATIONS. 

dedans  on  est  cagneux,  mais  debout  on  est  moins  solide. 
Quant  à  la  croissance  relative  des  os ,  voici  comment  elle 
se  fait  :  Dans  la  luxation  de  l’os  de  la  jambe  au  coude- 
pied  ,  les  os  du  pied  sont  ceux  qui  croissent  le  moins, 
attendu  qu’ils  sont  les  plus  voisins  de  la  lésion  ;  les  os  de 
la  jambe  croissent,  un  peu  moins  seulement,  mais  les 
chairs  s’atrophient.  Dans  les  cas  où ,  l’articulation  du  pied 
restant  intacte,  celle  du  genou  a  été  luxée,  l’os  de  la  jambe 
ne  suit  pas  la  croissance  des  autres,  mais  il  éprouve  le  plus 
grand  raccourcissement,  attendu  qu’il  est  le  plus  voisin  de 
la  lésion  ;  les  os  du  pied  diminuent,  il  est  vrai,  mais  non 
pas  autant  qu’il  a  été  dit  précédemment,  attendu  que  l’ar¬ 
ticulation  du'pied  est  dans  son  intégrité;  et  si  l’estropié  pou¬ 
vait  se  servir  de  son  pied  comme  on  se  sert  d’un  pied-bot , 
ils  diminueraient  encore  moins.  Dans  les  cas  où  la  luxation 
siège  à  la  hanche ,  l’os  de  la  cuisse  ne  suit  pas  le  progrès  de 
la  croissance,  attendu  qu’il  est  le  plus  voisin  de  la  lésion  , 
et  il  reste  plus  court  que  celui  du  côté  sain  ;  quant  aux 
os  de  la  jambe,  ils  ne  sont  pas  autant  privés  de  croissance , 
non  plus  que  les  os  du  pied;  et  la  raison,  c’est  que  l’articu¬ 
lation  de  la  cuisse  avec  la  jambe  est  restée  intacte,  ainsi  que 
l’articulation  de  la  jambe  avec  le  pied  ;  mais  les  chairs  s’a¬ 
trophient  dans  tout  le  membre  inférieur.  Si,  toutefois,  ces  es¬ 
tropiés  pouvaient  s’en  servir,  les  os,  excepté  celui  de  la  cuisse, 

,6(*èv  om.  FGrIJ.  —  *7  ÿ^sornc 01  C.  —  18  èôsXei  BCHMN ,  Chart.  -  èdéXct 
vulg.  —  '»  a.  EGMN.  —  10  PpaxÛTêpov  BMN.  —  ai  fx.tvû6r,  M.  -  <rp- 
xpûvsTat  gl.  F.  -  Post  addunt  *yàp  IJOU.  -  où^’  CEFGMO.  — 11  01  pro 
si  J.  -  B  ici  pro  Bé  ot  CE.  -  liâuvswro  MN ,  Gai.,  Chart.  —  xSuvocto  vulg. 
—  *3  wç  BMN.  —  è{«vû0 si  CEFGH.  -  sjmvûôïi  vulg.  —  îS  tcutwv  BM 
N.  —  ,6  tgü  io^ia;  (sic)  FG.  -  r,  MN.  -  r,  om.  vulg.  -  pvsrat  Aid.  — 
*7  sôéXot  EFG  J,  Aid.  —  28  ùpsoùçM.  —  29  où*’  FGHIN.  -  àvauÇeamut. 
in  âvaû£ex  N.  -  àvaû^ea  CFGIKO,  Aid.,  Frob-,  Gai.,  Merc.  30  Post 
t.  addit  corsa,  linca  trajecta  notât.  N.  -  ^’-aroùTO  EFGHJK.  — 31  om. 
CEHK  (N,  restit.).  -  Ante  r  b  addit  ax  al.  manu  H.  -  tg  om.  J. 

32  xarà  BFGIJLOU  (Gai.  et  Merc.,  in  marg.),  Chart.  -  xarà  supra  lin. 
N.  -  s wj tw  Aid. 
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itoSa’  aàpxsç  jjisvtoi  1  ptivùOouai  xavTOç  tou  oxsXso;  toutoigiv  si 
asvTOt  ypsecôat  tw  1  axéXeï  tjSuvovto ,  Iti  av  uaXXov  Ta  ôarsa  3  £uv- 
Yju^avsTO,  cûç  xai  irpocOsv  etp^Tat  ,  TrXrjV  4  tou  ptï]pou ,  5  xàv  ^aaov 
àaapxa  6  s? yj  ,  àaapxoTepa  Ss  ttoXXw  r,  '  si  ôytsa  r,v.  2r,pL^ïov  Ss , 
§ti  8  TauTa  TOtauTa  sartv  •  9  ôxocot  yàp,  tou  Spaytovoç  IxirecovTOç , 
yaXtàyxwvsç  syevcvTO  IO  Ixysvsvjç,  rj  11  xa'tlv  au^osi  irptv  TsXstw&îj- 
vat,  oôtoi  to  pt.lv  ocréov  tou  JÜpaytovoç  Bpayù  tCT/OUGt ,  tov  SI  ÎCyjyuv 
xat  axpriv  t^v  ystpa  14  oXtyw  svosscTsprjV  tou  uytsoç  ,  Stà  Taùraç  Tàç 
irpooàataç  Tàç  etp7]ptsvaç,  ÿctôptiv  Ppaytwv  lyyuTdtTW  13  tou  apôpou 
tou  TpwuaTo’ç  iortv,  wcrs  14  ctà  touto  [îpa^ÙTspoç  15  yéyovsv*  ô  S’ au 
Trrtfv ç  *6  Stà  touto  o ùy  éuotwç  x7  svaxoùst  T7}ç  Sjuuoopîiç,  oti  18  to  tou 
fîpaytovoç  àpOpov  to  19  îtpoç  tou  -nrxyeoç  iv  t9|  àpyat7]  où  ors  t  ptsvsi,  ^  ts 
au  ys'tp  40  axpr)  STt  T7)XoTspw  aTTSffTtv ,  vj  ô  rojyyç,  arè  Trjç  |uaoopîjç. 
Atà  Taùoaç  oùv  oàç  stp-rçtxsvaç  11  Tcpotpàataç  ,  twv  oarewv  Ta  ts  jjly] 
’4  tjuvauçavoasva  43  où  44  ^uvau^avsTai,  4Ïtcc  ts  £ovau£avousva  46  £uv- 
auçàvsTat.  ’Eç  47  Ss  to  sùcrapxov  t5j  ystpt  xat  tw  ôpayt'ovt  7)  TaXanrw- 
pur;  t5)ç  ystpoç  pieya  48  TrpoawosXsst  *  oaa  yàp  y  stpwv  spya  sort,  Tà 
•7TÀsîcra  497üpo6uasovTat  oi  yaXtàyxwvsç  30  spyàÇsaÔat  tt;  ystpt  TauTïj, 
31  oaa  irep  xat  TÎj  STs'pr,  oùvavTat,  oùSèv  34  IvS seaTspwç  33t^ç  àctvsoç* 
où  yàp  Set  oyssoOat  to  crmaa  s-rrt  twv  yetpwv ,  wç  stti  twv  axeXstov  , 
àXXà  xoüoa  34  aÙTsrjat  Tà  spya  lartv.  Atà  os  ttjV  yp9)<7tv  où  pttvùôouatv 
at  aàpxsç  at  xaTà  tvjv  yeïpa  xat  35  tov  Trîjyuv  Total  yaXtàyxwatv , 


1  MivùÔouat . uivrot  om.  Chart.  —  4  oxsXsï  BM.  -  (ncsXst  vulg.  (N, 

et  supra  lin.).  -  ■nSùva'/ro  BHMN.  -  èSôvavTo  vulg.  -  èSôvatvro  JO.  —  3  a. 
K.  -  £uvau£àvsTO  Aid.  —  4  Ante  tgü  addnnt  x  ts  B  (N,  linea  trajecta  no¬ 
tai.).  —  5  xat  FGIJOU,  Gai.,  Merc.  in  marg.  -  xav  BEHKMN.  -  x  av 
Aid.  -  xrv  C.  -  b  vulg.  —  6  sr(  vulg.  -  str,  me  semble  nécessaire  ;  iri  et  stvj 
sont  souvent  confondus  par  les  copistes.  —  7  stB  (G,  supra  lin.)  MN.  - 
et  om.  vulg.  —  8  vaÜTa  (H,  al.  manu)  MN.  -  t aura  om.  vulg. —  Soxoaot 
CEK.  -  oxoaotat  vulg.  -  yàp  om.  FGIJMNU.  âv  pro  yàp  EHK.  —  10  y 
Èv  au!;,  t  ex.  ysv.,  linea  trajecta  notatum,  et  in  marg.  ex  ysv.  vixai  èv  aù|. 
N.  -  r  ex  ysv.  B.  —  11  xat  om.  L.  -  Ante  irp'tv  addunt  xat  BN.  — 
14  àXtyov  J.  —  ,3  tw  âpôpw  BMN.  —  14  StavoÙTO  EFKN.  —  ,5  ÈysvsTO  BC 
EHMNQ'.  —  r6  StarcDTG  EFGHKN.  cùx’  FGHIN,  Lind.  —  *7  èvàpxst 
(sicl  M.  —  18  rô  om.  J.  —  19  ttooç  C.  -  wpô  vnlg.  -îmixewç  C. —  40 axpr, 
sed  deletum  ,  BN.  -  âxpr  om.  vulg.  -  ttXcûte'pw  Aid.,  Frob.,  Merc.  —r 
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prendraient ,  comme  il  a  été  dit,  encore  plus  de  croissance  , 
et  ils  seraient  moins  décharnés ,  tout  en  l’étant  beaucoup 
plus  que  si  le  membre  était  intact.  Yoici  une  observation 
qui  montre  qu’il  en  est  ainsi  :  Ceux  qui,  ayant  eu  une  luxa¬ 
tion  de  l’épaule-  sont  devenus  galiancones  {Voy.  Argument , 
p.  8),  soit  de  naissance  ,  soit  pendant  la  croissance  et  avant 
l’âge  adulte  ,  ont  l’humérus  court ,  mais  l’avant-bras  et 
la  main  de  peu  moindres  que  du  côté  sain.  Ce  double  résul¬ 
tat  est  dû  aux  causes  qui  ont  été  indiquées  :  l’humérus  de¬ 
vient  plus  court,  parce  qu’il  est  le  plus  voisin  de  l’articula¬ 
tion  lésée,  l’avant-bras  ne  se  ressent  pas  autant  de  l’accident, 
parce  que  l’articulation  huméro-cubitale  demeure  dans  son 
état  primitif  ;  pour  la  main,  elle  est  encore  plus  éloignée  que 
l’avant-bras,  de  la  lésion.  Telles  sont  les  causes  qui  empêchent 
la  croissance  des  os  qui  ne  croissent  pas,  et  qui  déterminent 
la  croissance  des  os  qui  croissent.  L’exercice  contribue  beau¬ 
coup  à  rendre  charnus  le  bras  et  la  main  ;  c’est  qu’en  effet , 
quand  il  s’agit  de  travail  manuel,  les  individus  galiancones 
entreprennent  avec  le  membre  estropié  presque  tout  ce  qu’ils 
exécutent  avec  l’autre,  et  l’exécution  n’est  en  rien  inférieure 
à  celle  du  bon  bras,  les  bras  n’ayant  pas,  comme  les  jambes, 
à  porter  le  corps,  mais  étant  chargés  de  travaux  légers.  Grâce 
à  l’exercice,  les  chairs  de  la  main  et  de  l’avant-bras  ne  s’a¬ 
trophient  pas  chez  les  individus  galiancones ,  et  même 

21  rcbv  oute'cov  irpoœ.  K. — 22  £uvau£avou.sva  BCEHKMN.  -  auvauÇoaeva 
vulg.  -  aù^avo'ficva  L.  —  23  où  va  te  om.  M.  —  24  l’Jvaui-avsTai 
E.  -  ^uvaù^E-rat  CEFGHIJKNU.  -  auvaûi-ETat  vulg.  —  25  -â  te  £uvat>l -a- 
vc'fwva  BN.  -  to  te  (tô  &s  Aid.)  ^uvau^o'fiEvov  vulg.  (  ?uvau|avo'ftEvov  CE 
K).  —  26 Çuva’j^âvET ai  E.  -  ^uvaul-srat  vulg.  —  27  £s  om.  K.  —  28  -rpca- 
(ocpsXsEt  BMN.  -  TpoatoOÊXr.asi  vulg.  —  29  repottuOsovrat  HQ'.  -  itpopwi- 
ÔEcvTat ,  al.  manu  7rpo0uu.eovTat  E.  —  30  <rJvsp'j,<z£E<T0ai,  <ruv  linea  trajecta 
notât.  BN.  —  3*  Sua  wEp  BMN.  -  ôaa.  Yulg.  —  32  à^EEOTs'pmç  G.  — 33tüî 
CEFGHIJKMNOU,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  tcû  vulg. — 
34  aÙTs'otot  BMN.  -  aÙToIot  vulg.  —  35  Ante  tov  addit  xaTa  vulg.  -  xarà 
om.  BMN. 
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ccXXà  xat  ô  Spaytcov  ti  TcpoffiocpsXssTat  sç  sù<japxir,v  *  ûtà  tau  ta  * 
2  Srav  Ss  terytov  Ix-icaXsç  ysvTjTai  sç  to  sera)  aépoç  lx  ysvsîjç ,  vj  xa'1 
ext  V7]7riw  Iovti  ,  [Atvùôouatv  at  capxsç  3  otà  toüto  iaoXXov  rj  TTJÇ  ÿlSl- 
poç,  5ti  où  Sùvavxat  -/pssoâat  tS  4axsXsï.  Mapxuptov  5  SI  ti  Iv  serrai 
6  xat  Iv  roïffiv  oXtyov  ucrrspov  7  sîpr^ouilvotciv  ,  Sri  raura  rotaürd 
Icmv. 

54-  8  'Oxoffoiot  ô’àv  sç  ro  Içw  9  f,  rou  pnrjpou  xssaXrb  ixêf, ,  toutokji 
ppa^ùrspov  asv  to  (txIXoç  «patvsrat  Traparstvôasvov  rrapà  to  Irspov  • 
sïxotwç  *  où  yàp  IO  sir’  ocjtsov  sTttêaatç  t^ç  xsepaX^ç  tou  fjwjpou  lirriv, 
1 1  üjç  ors  sua)  lx7T£7m»jxsv  ,  àXXà  12  icap’  oerrsov  — apsyxsxXtfAsvrv 
TTjV  cpùfftv  1 3  s/ov ,  Iv  aapxt  ,4os  ffrrçptÇsTai  ùypvi  xat  uTcstxoùar,  *  otà 
toSto  [ASV  ,5  Spa^ùrspov  epatvsrat.  l6*Ecc*)0sv  8s  5  [ATjpbç  xapà  t r.v 
*7  icXt^aSa  xaXsojAsv/;v  18  xotXoTspoç  xat  *9  àcapxorspoç  ©atvsrat  *  sljo)- 
ôsv  os  ô  yXourbç  20  uxoxupTOTspoç ,  axs  sç  to  e^co  t^;  xsepaXîjç  21  tou 
jAr,poü  wXtcQrjXutviç  *  drap  xat  àva>Tspa>  ©aivsrat  6  yXouroç,  are 
ÙTciçdffTjÇ  t^ç  «rapxoç  22  T7)ç  IvTauôa  t5)  tou  [ATjpou  xsçaXrj  •  to  os 
~apà  to  yovu  tou  arjpoü  àxpov  23  sert*)  ^sirov  cpat'vsTat ,  xat  7)  xv^ar, , 
xat  ô  24  tco ùç  •  ara p  oùSs  25  çuyxda^Tstv  toejesp  to  ùytèç  trxsXoç 
268ùvavrat.  Tà  [asv  oùv  2 7  cnqjA^ïa  raura  tou  s£a>  sx7cs7ctwxotoç  [A7]- 
pou  stirtv. 

55.  Olct  [ASV  OÙV  28  av  TSTSXsttoUtivOtOTV  ’S^SlTj  IxTSffbv  to  apôpov 

1  Ataraüra  FG.  -  raurriv  mut.  in  raura  N.  —  2  ore  O.  -  ytvsTat 
L.  -  ë<T(à  mut.  in  stow  N.  -  sîaio  vulg.  —  3  Staroüro  EFGHJK.  — 
4  axsXe't'M.  -  axsXst  vulg.  (N,  st  supra  lin.  ).  —  5  Iv  Ss  rt  CEHKQ\ 

-  rt  om.  L.  -  svs'orat  CEFGHIJKU.  -  Ivsarat  (sic)  L.  —  6  xat  BCEH 
KMN.  -  xat  om.  vulg.  -  Iv  om.  FGIJOU.  -  oXtyov  CEFGHIJKMNOU , 
Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  oXtyov  om.  vulg.  -  ôorspov  om.  O.  - 
ôorspov  repetitur  C.  —  7  stpmaopivotatv  CEFGHIJKNOU,  Aid.,  Frob., 
Gai.,  Merc.,  Chart.  -  stpy;tAsvoiatv  vulg.  —  8  oiot  BMN.  -  Tcspt  tt;  ê£w 
( s£«0sv  BN)  s£ap0pTiffsw;  rîiç  (t«ç  om.  FIJU)  roü  [AïipoO  xsçoXr?  BEFIJ 
MNOU.  —  9  tou  [AYipoü  rt  xe<p.  MN.  -  rt  om.  Dietz,  p.  42.  -  rcùrotot  om. 
Dietz.  —  10  air’  J.-s7rt  rb  Dietz.  —  11  werce  pro  4ç  ors  C.  -  coawsp  Dietz. 

-  £<j(ù  mut.  in  sîa»  N.  -  etato  vulg.  -  IxTSTrraxsv  BMN.  -  s^swtwrsv  vulg, 

-  12  wapà  rb  (H,  al.  manu)  N,  Dietz.  -  wapaxexXtpivvîv  (supra  lin 
lyx  N),  Dietz.  —  13  sxwv  »  supra  lin.  N.  —  14  svffrrpî^rat  pro  Ss  <rr. 
Dietz.  -  ûyor,  K.  -  Starcüro  EFGHK.  —  ,5  Ppa^ùrspcç  J.  —  ,6  etowôev 


DES  ARTICULATIONS. 


239 

le  bras  gagne  quelque  chose  en  chair  ;  mais,  quand  la  cuisse 
a  été  luxée  en  dedans,  soit  de  naissance  ,  soit  en  bas  âge  , 
les  chairs  s’atrophient  plus  qu’au  bras,  parce  que  l’infirme 
ne  peut  se  servir  de  sa  jambe.  Il  se  trouvera  encore,  dans  ce 
qui  va  suivre,  une  nouvelle  preuve  de  l’exactitude  de  ces 
observations  (  Voy .  §  55). 

54.  ( Luxation  de  la  cuisse  en  dehors).  Dans  la  luxation 
de  la  cuisse  en  dehors,  le  membre  inférieur  paraît  plus 
court,  étendu  à  côté  de  l’autre  ;  cela  est  naturel ,  car  la  tête 
du  fémur  repose  non  sur  un  os,  comme  dans  la  luxation  en 
dedans,  mais  le  long  d’un  os  qui  présente  un  plan  incliné  ; 
elle  appuie  sur  une  chair  humide  et  qui  cède  :  telles  sont 
les  raisons  pour  lesquelles  le  membre  est  plus  court.  On 
trouve ,  en  dedans  la  cuisse  plus  creuse  et  moins  charnue 
dans  le  pli ,  en  dehors  la  fesse  plus  bombée  ,  parce  que  la 
tête  du  fémur  s’est  échappée  en  dehors.  En  outre ,  la  fesse 
paraît  plus  élevée,  les  chairs  de  cette  partie  ayant  cédé  à  la 
tête  de  l’os.  L’extrémité  tibiale  du  fémur  est  déviée  en  de¬ 
dans,  ainsi  que  la  jambe  et  le  pied.  Le  blessé  ne  peut  pas 
fléchir  la  cuisse  comme  il  fait  du  côté  sain.  Tels  sont  les  si¬ 
gnes  de  la  luxation  en  dehors. 

55.  ( Résultats  de  la  non-réduction  après  une  luxation  en  de¬ 
hors ,  congénitale  ou  non).  Quand  une  luxation  de  ce  genre  n’a 

M.  —  ’7  T:\iyjx%ct.  BCFGIJMN.  -  -Xeixccàa  O.  -  wXe -yj&a.  (E  ,  r,  supra 
lin.)  HK.  -  TzXr.yjz^a  \ulg.  -  cwXt^a^a  (sic) ,  in  marg.  <nrXix,à?  U.  — 
18  xotXoTspoç  CEHKMN.  -  JcciXârspoç  B.  -  xoXXoTEpoç  vulg.  -  xuXXcoTSpoç 
10,  Aid.,  Frob.,  Merc.  -  xoxXoTspo;  J.  —  ‘9  àaapxwTspo;  CHK.  -  cp cuve- 
rat,  supra  lin.  71  N-  -  Pro  ^îverai  erat  ipatvETat,  sed  expunctum  B.  -  71- 
verai  vulg.  —  50  ûjîOjeupTo'Tspoç  BMN.  -scupTorspoç  vulg.  -  dç  G.  —  41  tcù 
p..  om.  C.  -  wXiaÔTiWir,?  CEHK.  -  wXtcÔYixuiaç  FIJNO,  Gai.,  Chart.  - 
ôXtffâwuîaç  vulg. —  21  rxç  svt.  om.,  te  pro  <5e  seq.,  et  â/.ccv  om.  Dietz, 
p.  42. — 23  la»  mut.  in  Eta©  N.  -  staco  vulg. —  24  wcü;  Aid., Frob.,  Merc. 

—  25  a.  CEH  (N,  \  supra  lin.).  -  ^uyy.âirrEtv  GJO,  Aid.  -  GuqxaMrrsiv  K. 

—  26  àôvarai  BFGIJMNO.  —  27  <rr,u.ela,  supra  lin.  r.ïa  N.  -  ouv  om. 
Dietz.  —  28  àv  Dietz.  -  âv  om.  vulg.  —  29  G.  -  tÎt:  om.  Dietz. 
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pci)  laTC£TT; ,  toutoioi  1  fipayuTepov  aèv  cpatveTai  to  3  Sjùpwrav  axeXoç, 
iv  Sè  ôSoiTCOptri  tt)  asv  Tr-épvYi  où  oùvavTat  xaÔtxveecrOat  litt  3T5jç 
yrjç  ,  TW  OS  CT^ÔSÏ  TOU  TTOOOÇ  8atVOUC7lV  4  ItTI  T^V  yTJV  •  ôXtyov  Si  5  Iç 
to  £<j to  piipoç  p£7rouc.  toüti  SaxTuXoujtv  axpotatv .  ’O^eetv  Se  6  Suva- 
Tai  to  crwaa  to  atvapov  cxeXoç  toutokti  ttoXXw  ptaXXov ,  oîatv  av  iç 
TO  7  £<7(0  piépoç  exTre-JTTcoxr, ,  aaa  asv ,  oti  f,  xeçaX^j  tou  fjtrjpoïï,  xa'i  ô 
aùyX,v  tou  apôpou  7rXàytoç  çùaet  Trecpuxtoç ,  ù~o  auyvco  8  ptipet  tou 
ï<r/îou  t 7]v  uTtoaraatv  ireiroirjTai ,  aixa  Se,  »  #Tt  axpoç  6  ttouç  oùx  êç  to 
siw  ptipoç  àvayxaÇeTat  I0lxxexXicr6ai,  àXX’ lyyuç  l<m  T7jç  îôutopiT]; 
tÎ)ç  xaTa  to  cwpta  ,  xat  Tetvet  xat  sccoTepco.  11  ^Otoev  ouv  Tptêov  asv 
Xaêr,  to  apôpov  Iv  t95  capxt,  stç  ^v  12  l^xXtÔT),  r\  os  aàp|  yXKj^pavôvj, 
13  àvwSuvov  tw  xpovw  ytveTat  *  #rav  Sè  àvwSuvov  y£vr,Tai,  ’4  Su va vrai 
aèv  ôSotiropeetv  aveu  £ùXou ,  rtv  àXXcoç  BoùXwvxat  •  Sùvavxat  Se  o^eeiv 
to  irwp.a  lin  to  ctvapov  axéXoç.  15  Ai’  ouv  ttjv  ^prjOiv  $jff<rov  toïoi 
ToioÛTOicriv  exÔ7jXuvovTai  ai  capxeç ,  rj  oîaiv  oXtyov  Trpoaôev  eipr(Tai  * 
IxOrjXuvovTai  Se  vj  irXeîov ,  r(  IXafoaov  *  aaXXov  16  Ss  ti  exÔTjXuvovTai 
‘7  xaxà  to  eoio  aspoç,  r,  xaxà  to  fl|(o  ,  u>ç  iir't  to  ttoXu.  To  ptevTOt  utco- 
Syjaa  a£T£?;£T£pot  toutiov  ,£  uiroSeecôai  où  SùvavTai  Sià  tJjv  àxapt7Cir)v 
tou  cxeXeoç,  19  ot  Sé  Ttveç  xat  SùvavTai.  20  Olfft  Se  av  Iv  yacrrpt  ioüarv 
I^ap6pr<77]  toutoto  apôpov,  r]  Iti  Iv  aù^ost  21  louât  JîiY]  Ixttsgov  ^Sr, 
ar,  lii.7T£<77]  ,  r,  xat  utto  22  voùaou  l^apÔpTjor,  touto  to  apôpov  xa'i  Ix- 
TcaXrjd^  (•jtoXXoc  yàp  TOtaÙTa  23  yîvsTat ,  xat  Ivi'cov  ptèv  twv  toioutwv 
vjv  24  iTCKroaxeXi'ffT]  ô  a^po? ,  lu.7Cu^aaTa  )(povia  xat  IptptoTa  ytv£Tat , 
xat  ooretov  2Ï  tbtXtoartsç  Ivtototv),  ôptotwç  Sè  xat  oTctv  26  lTrt<j<paxeXtÇet, 


1  Mèv  ^pax.  Dietz.  — 2  FKM.  -  a.  vulg.  (N,  ?  supra  lin.).  —  3rnv 
yxv  Dielz.  -  <mr,0£t  L.  -  rt  IvTaùôa  ottôo;  in  marg.  U.  -  arrfioç,  «eStov 
in  marg.  H.  —  4  cXtyov  èwt  t.  y.,  iç  Sè  to  sou  psirouotv  âxpotç  tgïç  Soxt. 
Dietz.  —  5  èç  FGMN.  -  st;  vulg.  -  stou  CEFGHIJIQIU.  -  âxpotoiv  om. 
C.  —  6  tô  O.  Sùv.  BMN.  -  Sûvavrat  E.  —  7  £gù>  EFGIJMNOU ,  Aid., 
Gai.,  Charl.  -  stou  vulg.  -  sxirsirrûxot  M.  -  èxîrswTÛxst  BC  (N,  et  supra 
lin.).  — 8  pipst  M.  -  p.s’pet  vulg.  (N,  supra  lin.  et).  —  9  ort  om.  FG 
IJMOU,  Gai.,  Chart.  -  toüç  CI,  Aid.,  Frob.  —  IO  e’xxexXtoôat  M.  - 
syxexXtoôat  EFGHKL.  -  exxexXïoâat  N.  -  syxexXtoôat  IJU.  -  syxexXetoôat 
vulg.  -  sxxexXeïoôat  B.  —  11  on  Aid.  -  ouv  Tptêov  ptèv  BCEHKMNQ'.  - 
jaèv  ouv  Tptêov  vulg.  —  12  èi-exXtôr,  EFGHIJKNU ,  Lind.  -  exXtfb;  M.  * 
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pas  été  réduite  chez  un  adulte,  le  membre  entier  est  plus 
court,  et,  dans  la  marche,  l’infirme  ne  peut  pas  atteindre 
au  sol  avec  le  talon,  mais  il  y  appuie  la  partie  antérieure 
du  pied,  et  il  a  la  pointe  des  orteils  un  peu  tournée  en 
dedans.  Déms  la  luxation  en  dehors  le  membre  lésé  est 
beaucoup  plus  en  état  de  porter  le  corps  que  dans  la 
luxation  en  dedans  :  d’un  côté,  parce  que  la  tête  de  l’os 
et  le  col,  lequel  est  oblique ,  se  trouvent  engagés  sous  une 
portion  considérable  de  la  hanche  ;  d’un  autre  côté,  parce 
que  l’extrémité  du  pied ,  loin  d’être  forcément  déviée  en 
dehors ,  est  rapprochée  de  la  ligne  perpendiculaire  du 
corps,  et  même  portée  en  dedans  de  cette  ligne.  Donc, 
lorsqu’avec  le  temps  la  tête  osseuse  a,  pour  ainsi  dire,  battu 
la  chair  où  elle  s’est  logée,  et  que,  de  son  côté,  la  chair  s’est 
lubréfiée,  toute  sensibilité  cesse  dans  la  partie  ;  et  arrivé  à 
ce  point ,  d’un  côté  l’infirme  peut ,  s’il  veut,  marcher  sans 
bâton  ,  de  l’autre  il  peut  appuyer  le  corps  sur  la  jambe  ma¬ 
lade.  Tout  en  diminuant  moins  ,  en  raison  de  cet  exercice  , 
dans  ce  cas  que  dans  le  cas  dont  il  a  été  question  un  peu  plus 
haut ,  les  chairs  s’énervent  plus  ou  moins ,  et ,  en  général , 
l’énervation  porte  un  peu  plus  sur  la  partie  interne  que  sur 
la  partie  externe  du  membre.  Quelques-uns  de  ces  infirmes 
ne  peuvent  mettre  leur  chaussure,  à  cause  de  l’impossibilité 
de  fléchir  la  cuisse  ;  certains  cependant  peuvent  la  mettre. 
Si,  au  contraire,  un  enfant  a  éprouvé  cette  luxation  dans  le 

l£acXet0r vulg.  -  HjexXe îaôr  C  ,  Chart.  — ,3àvw£uvoç  J.  — ,4  Suvarat  C.  - 
tfompseiv  H.  —  15  St*  BCEHKMN.  —  lfi  Si  n  EIJLO.  -  S’I-n  vulg.  — 
'?  Ante  xarà  addunt  ai  BN.  -  sato  BMN.  -  stato  vulg.  -  lirtTOiroXù  EFGK. 

—  18  àmSéeaôxi  C.  —  *9  si  pro  0!  K.  —  *°  ctç  ix  qsvsr;  ri  àiro  vba  ou  zb 
dtpôpov  è%sorn  in  tit.  EFIJOU.  -  S’  CEFGHIJKLNOU.  -  âv  om.  M. 

—  11  louai  om.  C.  -  hSn  om.  BMN.  -  xai  pro  Y$r  CEH.  -  t,  S-h  (sic) 
-Merc.  -  Ipwrsa»  BCHKMN.  -  â'tEu.irsar,  vulg.  -  Si’  sp.irs'ar  J.  —  22  voôasu 
EK.  -  voaou  vulg.  —  23  qîvovTat  K.  —  14  Post  rv  addit  uiv  E.  -  èxmh- 
p.<rra  BFIJOU,  Gai.,  Chart.  -  Iu.it.  supra  lin.  èx  N.  -  Ipwrçixpuz-ra  H.  - 
lp.iTTuru.aTaE.  —  *s  'i'Xwaeiç  G.  —  26  lin aoaxEXtar,  M.  -  sjti aœar.eXtaei 
C.  -  sirtacpaxsXtÇr  B. 
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1  xa\  oTcri  [AT)  ^TKKpaxsXtÇsi ,  TOU  pOjpoÜ  to  ôotsov  TToXXâi  (Bpa^UTEpOV 
^tviTai  ,  xa't  oûx  iôeXst  ‘iuvauieaOat,  wcirep  tou  uyiéot;  *  t&  [aÉvtoi 
T7j<;  xv)$|A7)ç  Ppa^uTÊpa  [asv  3  Y^veTat ,  ^  îà  t^ç  iTspyjç ,  oXiyw  8k  , 
Stà  Taç  aÙTàç  7cpo<pà<Jtaç ,  aî  xal  irpoaôev  4  eipr,vTai*  *ôSoi7ropéstv  te 

SuvaVTai  OÎ  TOIOUTOI  ,  OÎ  [ASV  TtVSÇ  aUTWV  TOÜTOV  TOV  Tp07COV  ,  WffTTEp 
«ûlfft  TETsXs  10)  IASVO t<7 1 V  E^ETOCE  Xa't  JJL^  £VS7T£(JSV,  OÎ  Sc  Xa t  (SatVOUOl 
uiv  iravTt  T tp  tcoSI ,  ^  Sta^ércoufft  8k  lv  T7)aiv  ôSotTTOp^tiiv  ,  àvayxa- 
Çoptevot  Stà  tJjv  Ppa^uT7jTa  tou  crxéXsoç.  TauTa  8  8s  TotaÜTa  yivszai , 
v[v  9i-7«|JL£XI<«>;  [asv  'Kanoctyoi'frfi^1'*  év  T0Ïffl  ffX^fJtafft  xal  Spôtoç,  ev 
oîfft  Set,  Trptv  **  xpatuvô^vat  Iç  tt]v  ôSonropwjv ,  iTziu.ùi(û<;  8k  xa't 
opôcoç,  "  lir/jv  ,*xpatuv6(ü<7tv  • ,3  xXstdTTjÇ  Se  sittjAEXst7)ç  SÉovTat,  oîatv 
àv  vr]7ntoTaTOt<Tiv  loïïatv  14  au-nr)  •?)  ^upupop-}]  YsvrjTat  *  r,v  y«P  àtAeXr)- 
ÔSifft  vrçirtot  Iovtsç,  à^p^ïov  TravTaTracit  xa't  ,5  àvauijsç  SXov  to  crxsXoç 
YtvETat.  Aî  *6  SI  càpxeç  tou  ‘7  çuptTavTOç  cxeXeoç  [AtvuOouat  ptaXXov, 
>j  tou  uYtéoç  *  itàvu  pt-^v  iroXXS  *8  ^aaov  toutokti  t/.ivu9ouaiv ,  il)  oîuiv 
av  r9  l<TO>  EXTCE7TTCOX7] ,  Stà  TÎ)V  ^p^CTlV  xa't  T7)V  TaXatTrwpnqv ,  oTov 
2  euôscoç  SuvaaOat  ^pssaôat  tw  21  axsXeï,  ax;  xa't  npocOsv  **SXtY<p  Ttfept 
tSSv  23  y aXtaYXt^vwv  etpr,Tat. 

56.  Eîc't  SI  Ttveç,  wv  toïot  piv  ex  YS^e^ç  aÙTtxa ,  toToi  Sè  xa't 
uiro  vouoou  àpttpoTsptov  twv  oxeXÉwv  I^£<tt7)  Tà  àpôpa  Iç  TO  lia)  fJtepoç* 
TOUTOtotv  oûv  rà  ptlv  ocrcea  *s  Taùïà  iraôr'p.aTa  Tràa^st  *  aî  [asvtoi 

*  Kaî  otat  {tx  èir.  om.,  restit.  al.  mann  in  marg.  sine  èn.  E.  - 
è~ toœotxEXî^Yi  M  (N,  ex  emend.).  -  imacocuzXiasi  C.  —  2  a.  C  (N,  | 
supra  lin.).  -  iuvauiâveaôat  EQf.  —  3  Y*P*  C.  -  oatvsrai ,  supra  lin. 
Yt  N.  -  Pro  y tvsrai  erat  çamrat,  sed  deletum  B.  —  *  eîpyrrat  O.  — 
*  éSoiiropsGVTEç  M.  -  t£  CEFGHIJKMNO ,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc., 
Chart.  -  Sè  Tulg. —  «Totat  pro  olot  FGIJU.  -  -oî;  O,  Gai.,  Chart.  - 
TsXttwjAE'votoiv  emend.  al.  manu  H.  • — ■  7  Stapswouat  FIJ  (N,  supra  lin. 
pp)  O,  Aid.  —  8  fAÈ»  pro  Sè  BMN.  —  9  im pteXio;  BCEHKMN.  -  èm- 
asX&;  vulg.  -  [asv  om.  restit.  al.  manu  F.  —  to  xparuvôrivat  BCEFGHIJ 
KMNUQ'.  -  xpaTYivôrvat  (sic)  Merc.  -  xparrô^vat  yulg.  —  11  ètzrv  10. 

—  •*  xpaTuvôwci  BCEFHIJKMNU.  —  xpa-niôûatv  vulg.  —  ,s  otç  ex  y£v£3*S 
ri  àitô  voûoou  âpôpov  è\éam  in  marg.  H. —  14  aûrn  M.  -  iupwpopà  N.  -  y£- 
vridETat ,  mut.  in  Ysvrxai  N. — ,s  âvauÇsç  M.  -  âvauièç,  mut.  in  avau^e; 
N.  —  ,6  Sè  MN.  -  ts  vulg.  —  ‘7  FGM.  -  a.  vulg.  (N,  i  supra  lin.). 

—  ,8  7]<jao>  CEHK.  —  ‘9  tout  mut.  in  etoo  N.  -  etata  vulg.  -  ix7T87rrwxEt 
GK,  Aid. —  20  sùâï'wç  veut  dire  non  aussitôt,  comme  mettent  les  Iraduc- 


DES  ARTICGLATIONS. 


243 

ventre  de  sa  mère  ,  ou  si ,  étant  encore  dans  la  période  de 
croissance  et  s’étant  luxé  la  cuisse  par  accident ,  la  luxation 
est  restée  non  réduite ,  ou  si  la  sortie  de  la  tête  de  l’os  hors 
de  sa  place  a  été  le  résultat  d’une  maladie  (  cela  s’observe 
souvent ,  et  quelquefois,  l’os  venant  à  se  sphacéler ,  il  se 
forme  des  abcès  de  longue  durée ,  des  plaies  suppurantes  et 
des  dénudatipns  des  os),  dans  tous  ces  cas,  uniformément, 
qu’il  y  ait  ou  non  sphacèle,  le  fémur  reste  beaucoup  plus 
court  et  ne  suit  pas  le  progrès  de  l’os  sain  ;  mais  les  os  de  la 
jambe,  tout  en  étant  plus  courts  que  ceux  de  l’autre  côté,  le 
sont  de  peu  par  les  raisons  qui  ont  été  exposées  précédem¬ 
ment.  Ces  infirmes  peuvent  marcher:  les  uns  marchent  de 
la  même  façon  que  les  adultes  qui  ont  eu  une  luxation  non 
réduite  ;  les  autres  en  marchant  posent  même  le  pied  en¬ 
tier  sur  le  sol,  mais  ils  clochent,  forcés  qu’ils  y  sont  par  la 
brièveté  du  membre.  On  obtient  ce  résultat  quand  on 
forme  les  enfants  aux  attitudes  convenables,  avec  soin  et 
intelligence  avant  qu’ils  n’aient  la  force  de  marcher,  avec 
non  moins  de  soin  et  d’intelligence  après  qu’ils  en  ont  ac¬ 
quis  la  force.  Plus  sont  jeunes  les  enfants  qui  ont  éprouvé 
cet  accident,  plus  la  surveillance  est  nécessaire  ;  car  s’ils 
sont  négligés  dans  le  bas  âge,  le  membre  '  entier  reste 
inutile  et  atrophié.  Les  chairs,  dans  toute  l’étendue  du 
membre  inférieur ,  sont  moindres  que  du  côté  sain  ;  mais, 
grâce  à  l’exercice  et  au  travail,  elles  diminuent  beaucoup 
moins  dans  la  luxation  en  dehors  que  dans  la  luxation  en 
dedans  ,  au  point,  par  exemple,  que  ces  infirmes  peuvent  se 
servir  de  leur  membre  aussi  bien  que  les  galiancones,  dont 
nous  avons  parlé  peu  auparavant  (p.  237),  se  servent  du  leur. 

56.  ( Luxation  en  dehors  des  deux  cuisses ,  soit  de  naissance •> 

teurs  [aussitôt  n’a  pas  de  sens  ici),  mais  par  exemple.  — *'  gxs'Xei  CEF 
GIJK  (N ,  supra  lin.  si)  O.  —  **  <3Xfye>  BMN  (O,  supra  lin.  ov).  -  oXfycv 
vulg.  -  irepî,  in  marg.  è-res  MN.  -  swi  yulg.  -  ôç  «ri  O.  —  **  tS>v  xcvâov 
xat  (XTpcçov  I^gvtwvtov  Ppa^tova  in  marg.  FGQf. —  **  xa;  om.  C.  -  vogou 
CFGIJOU,  Aid.,  Gai.,  Charl.  —  *s  -oüt»  MN. 
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càpxe;  ^xurra  Ixâr^uvovTai  *  xotai  xotoùxo'.tnv  •  1 *  susapxa  Bk  xat  xà 
sxéXea  ytvexat ,  irX^v  si  3  xt  apa  xaxà  xo  etaio  ptspoç  4  IXXe£;roi  oXt- 
yov  *  Stà  xoûxo  os  euaapxà  laxtv,  Sxt  àacpoxépotat  xotat  axsXsctv 
ôfioteo;  ^  ypîjtTt;  ytvexaf  ùptotwç  yàp  ffaXsùouatv  iv  xrj  ôSotiroptr, 
*  evOa  xat  Ivôa  •  *  IJjsyÉyXouxot  SI  ouxot  îayupwç  cpatvovxat  i  B  là 
x^v  exaxaatv  xwv  apQptov.  *Hv  Bk  pi rj  littffçaxeXtarj  aùxotat  xà  oaxsa, 
piïjSs  8  xutpot  àvwxspto  xSv  îcyjcav  ysvwvxat  (Ivi'ouç  y®?  9  xai  xà 
xotaïïxa  xaxaXaptêàvet),  rjv  10  oüv  jr?)  xotoüxov  xi  ysvrçxat ,  îxavûjç 
uyuipoi  11  xaXXa  Stacpspovxat  •  àvau^saxspot  fxevxoi  xo  wav  cwu.cc 
ouxot  ytvovxat ,  itX^v  xîjç  xeçaX^ç. 

57.  **  "Oaotat  8’  àv  *3  èç  xoùrurOsv  r>  xeoaXr)  14  xou  [xvjpoû  èxizécr,, 
oXtyotdt  os  ,s  ix7tiTrcet ,  ouxot  16  exxavùetv  où  Sùvavxat  xo  axiXoç, 
oùxe  xaxà  xo  àpOpov  xo  sxtxsoov,  oùxe  xt  xàpxa  '7 xaxà  xrjv  ,8  ïyvùr,v  * 
■9  àXX’  ^xtaxa  xtov  IxicaXéoiv  oùxot  *°  Ixxavùouot  xa\  xo  xaxà  xov 
Souêôiva,  xat  xo  xaxà  xJjv  tyvur(v  àpQpov.  Ilpoa^uvtevai  “  uèv  ouy 
xat  xôSe  y  pr)  (  £Ùypr,<yxov  yàp  *3  xat  ixoXXoù  àçtov  i<rrt,  xat  xoùç  irXst- 
oxouç  Xr,0et),  Bri 14  oùS’  &ytatvovxeç  Sùvavxat  xaxà  x^v  tyvùr.v  *4  lx- 


1  Tclat  xctoüxotctv  BMN.  -  x.  xot  om.  vulg.  —  *  àua  yàp  euaapxa 

xà  axsX.  BMN.  -  âaapxa  FGIJOU,  Gai.,  Merc.  in  marg.,  Chart.  -  xat 

om.  CEFHIJKU.  -  yîvsxat  BMN.  -  ytvovxat  vulg.  —  3 * *  xt?  Aid.  — 

4  ÈXXswret  MN.  -  sXXÎ7:gi  C.  -  8taxoüxo  EFGH.  —  *  Ivôa  om.  C.  — 

6  ê£tù  xov  yXouxôv  lyovxsç  gl.  FGQ\  —  7  Ante  8tà  addunt  xat  patêoi  ot 

pipot  (B,  sed  obliteratur  et  deletur)  (N,  linea  trajecta  notatum). 

—  8  xuçct  H  (N,  mut.  in  xütpot),  Chart.  -  xûtpot  FIJKO.  -  xûçoi  vulg.- 

àvcdrspct  C. —  9  xaxaXap.ê<xvst  xat  xà  xot.  C.  -  xà  om.  (E ,  rest.  in  marg. 

al.  manu)  H.  -  Xap.ëdvet,  al.  manu  add.  xaxa  EH.  —  10  Post  $v  addit 

jxàv  K.  -  xt  xotcuxo  MN.  -  xotoüxo  sine  xt  B.  —  1 1  xà  âXXa  MN.  —  12 *  ct- 

aotat  (sic)  JU ,  Frob.,  Merc.  -  otat  BCEHKMNP.  -  wept  yy;  Ô-tcrôev 

£^ap0pKi<i£©{  xt;  xoü  fxrpcù  xeçaXÿ;  BMN.  -  èàv  eîç  xô  ôirîaw  (y,  FGIJOU) 
xeçaXïi  (xoü  FGIJOU)  pwîpoü  bmécn  in  lit.  EH.  —  lS  ê;  BMNP.  -  et; 

vulg.  -  èx  CFGIJKO.  -  et;  xoùixtaco  Gai.  in  cit.  De  locis  affectis,  6,  t.  5, 

p.  517,  Bas.  -  f,  om.  CEHK,  Gai.  ib.  —  ‘4  xoü  om.  CEHK,  Gai.  ib.  - 

ùtitÉtni  BCEFGHIJKLMNPU ,  Gai.  ib.  -  ixizéa ot  vulg.  —  15  èxittirrT!  E. 

-ÈxirtTCxetv  Gai.  ib. —  16  sxxavv.  CFGHIJKOP,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc., 
Chart.  —  *7  xaxà  om.  (E,  restit.  al.  manu)  L.  -  xt  xâpxa  om.  Dietz, 
p.  44.  — ,8  xô  ortoôsv  xoü  yoûvaxo;  FG.  — !9  àXX’  rxtaxa  (ri  {taXtaxa  pro 
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soit  par  maladie).  Chez  certains  individus,  dès  la  naissance  chez 
les  uns ,  chez  les  autres  par  l’effet  d’une  maladie  ,  les  deux 
cuisses  se  sont  luxées  en  dehors  ;  dans  ce  cas  les  os  éprou¬ 
vent  les  mêmes  lésions  que  dans  le  cas,  précédent.  Quant 
aux  chairs  ,  ces  infirmes  sont  ceux  chez  qui  elles  diminuent 
le  moins  ;  les  deux  jambes  deviennent  charnues  ,  et ,  s’il  y 
manque  quelque  chose  ,  ce  n’est  qu’à  la  partie  interne  ;  ce 
bon  état  tient  au  partage  égal  de  l’exercice  entre  les  deux 
jambes ,  attendu  que  ces  infirmes  se  balancent ,  dans  la 
marche,  également  de  l’un  et  l’autre  côté.  Ils  ont  les  fesses 
très-proéminentes  à  cause  de  l’écartement  des  têtes  du  fémur. 
Si  les  os  ne  sont  pas  frappés  de  sphacèle ,  et  si  le  rachis  ne 
s’incurve  pas  au-dessus  des  hanches  (  car  on  observe  quel¬ 
quefois  de  pareilles  déformations),  si,  dis-je,  aucune  de  ces 
complications  ne  survient,  ces  infirmes  jouissent,  du  reste , 
d’une  santé  suffisamment  bonne  ;  mais  le  corps  entier,  excepté 
la  tête,  n’arrive  pas  à  tout  son  développement. 

57.  ( Luxation  de  la  cuisse  en  arrière ).  Dans  la  luxation  de 
la  cuisse  en  arrière ,  luxation  qui  est  rare  ,  le  blessé  ne  peut 
étendre  le  membre  inférieur  ni  dans  l’articulation  luxée  ,  ni 
même  au  jarret  jusqu’à  un  certain  point;  et  de  toutes  les 
luxations  de  la  cuisse,  c’est  celle  où  l’on  peut  le  moins  éten¬ 
dre  et  l’articulation  de  la  hanche  et  celle  du  genou.  Il  faut, 
en  effet,  savoir  (particularité  bonne  à  connaître,  d’un  grand 
intérêt,  et  ignorée  de  la  plupart)  qu’en  santé  même,  on  ne  peut 
ni  étendre  le  jarret,  si  l’on  n’étend  pas  simultanément  l’arti- 

wt.  Dietz)  rü>v  èx  rcaXatüv  (èxTraXécov  ex  emend.  H;  IxiraXaiattov  Gai,  in 
cit.  De  loc.  affectis,  6,  t.  5,  p.  54  7,  ed.  Bas.)  cuxct  (gutgi  om.  P)  ftâXXov 
vulg.  (p.âXXov  om.  P,  Gai.  ib.,  Dietz).  -  Il  est  nécessaire  de  prendre  èx~ 
TtaXs'wv  et  de  rejeter  p.5XXov.  —  io  èxravôouoi  BE  (F,  ex  emend.)  GHM 
N,  Lind.  -  IxTaw.  vulg.  —  11  om.  E  (H,  restit.  al.  manu)  K.  — 
**  irnv  pro  piv  guv  Gai.  ib. — *3  xat  om.  M.-Post  «oXXgô  addit  Xo’fcu  Gai. 
ib.,  Merc.  in  marg. — **où£’  Gai.  ib.-  oÛTGt,  supra  lin.  t  N.  -  gutgi  Dietz. 
-  outs  vulg.  - — lï  èxtccvv.  JKO,  Aid.,  Frob.,  Gai-,  Merc.,  Chart.,  Lind. 
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xavùstv  to  dlpQpov  ,  pt7]  *  |uvsxTavut*)fft  xat  to  xaxât  tov  fiouêwva 
dfpOpov ,  Tzkr^i  2  rjv  ptyj  rcavu  aveu  dstpoxrt  tov  7rooa,  outo  S*  av  Sù- 
vatvTo  ‘  3  où  toivuv  ouos  4  SjuyxàpwrTEtv  oùvavxat  to  xxxà  Trjv  tyvùr,v 
apôpov  àaoiwç,  àXXà  xoXù  ^aXsirwTspov  ,  rjv  ptr]  5  £uyy.au'jiw<ji  xat  to 
xaToc  tov  (îouéwva  apôpov.  ïloXXà  8k  xal  aXXa  xaTa  to  owu.a  TOtaù- 
Taç  6  a8sX<pt£taç  s/st ,  xat  xaT&  ^  vsùpwv  çuvTaciaç ,  xat  xaTa  piutov 
cr^ptaTa,  xat  7rXsI<JTCt  T£  xat  -reXsiaTOu  a^ta  ytvtoffxscôat,  ?)  8  ôçTtç 
oteTat,  xat  xaTa  ttjV  tou  9  IvTgpoo  «pùatv ,  xal  10  rry  Tyjç  ^upt7caaïiç 
xotXtriç,  xat 11  xaTot  Taç  tov  ùorspgwv  irXavaç  11  xat  ^uvTaataç-  àXXà 
Trgpl  ptsv  13  tou  tov  sTÉpwôt  Xoyoç  larat ,  *4  fjSsXçKrütsvoç  TOÎGT  vûv 
Xsyoaévotfftv.  Hep»  où  8s  ,sô  Xoyoç  I<ttIv,  ,6oute  IxTavùetv  SùvavTat, 
œ<77rep  Y]S 75  £tpr]Tat  •  |3pa)(uTspov  *7  te  to  axsXoç  çatvsTat  §ià  otacràç 
irpoçàataç,  oti  te  oùx  ,8lxTavùsrat,  oti  ts  îcpoç  ttjv  capxa  wXioôvixe 
tt[v  tou  îruyatou  *  19  -J)  yàp  fvaiç  tou  toutou  tou  ogteou  TauT7j ,  |)  xat 
il  xsçaX'Ji  xat  ô  aù^v  tou  p.7)pou  yivsTai,  éfrav  20  8e  8£ap6p^ffr), 
xaTaçspyjç  itEcpuxEv  irct  tou  iruyatou  21  to  eçw  ptipoç.  22  Euyxapt- 
tcteiv  ptsvTOt  SùvavTat,  23  crrav  jx-ÿj  i[  88ùv7i  xcoXÙyj  •  xal  fj  xv^ar,  te 
xal  5 24  iroùç  opôà  25  £7rtstxEO)ç  cpatvsTai,  26  xal  outs  t5),  outs  t?î  ttoXu 
27  ExxExXtpiEva  *  xaTot  8k  tov  ^ouëtova  ôoxsei  28  Tt  i\  oàp'  XaTraptoTÉprj 
sTvat,  xotI  xal  ^auoaÉvr) ,  29  octe  tou  apôpou  sç  Tôt  larl  ôaTspa  30  exspaî 

*  SuvexTavôwat  GMN.  -  auvsxTavûaaxrt  EH ,  Gai.  ib.  -  «rjvsxrav- 
vûwot  C.  -  ÇuvExrawutDat  F.  —  SjuvsxTavvûoGXït  Qf.  -  auvsxTavvôaciXTi  K.  - 
luvsxTawûcufft  vu  J  g.  —  *  st  EHKL,  Gai.  ib.  -  r,v  om.  FGIJOU.  -  atoeoct 
Gai.  ib.  — 3  où  rotvuv  Gai.  ib.  -  ourot  vûv  P.  -  oStoi  tgîvuv  vulg.  —  4  c. 
C.  -  1-uyxcMrrEiv  EIJOU,  Aid.  —  5  CFGMN.  -  a.  vulg.  -  cuyxa^wai 
EHJO,  Aid.  —  6  â^ÉXçt^tç,  xotvoma,  ouyysveta  tûv  p.oft«v  H.  -  àStX- 
çi?t;  à;  otaat  Xsysrat  ?i  xotvcovta  IJ.  -  à£é>.< pi|tç  xotvtovta  K.  -  âS'ÉXœ t?t; 
in  marg.  U.  —  7  Post  xarà  addunt  tocç  tbv  Gai.  ib.,  Merc.  in  marg.  — 
8  ocrrtç  Aid.,  Chart.  —  9  Irépou  O.  —  10  ttv  om.  BMN.  -  xal  xarà 
t55ç  E.  —  11  xaTa  om.  Gai.  ibidem.  —  12  ts  xat  Gai.  ibidem.  — 
13  Post  uiv  addunt  ouv  BMN.  — ,4  àxstwp.svoç,  auaçiurç,  ou.otoç,  xal  TiSCk- 
çtcrrai  avrl  ùxstoTat  gl.  F.  —  ,5  Ante  6  addit  vüv  K.  —  ,6  our’  MN.  - 
txravv.  IJKO,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.,  Lind.  -  Navrai  CEFG 
HIJKLMN,  Gai.  -  S’ûvarat  vulg.  —  *7  kk  pro  ts  CMN.  — 18  sxTavv.  FG 
IJKO,  Aid.,  Frob.,  Merc.,  Chart.,  Lind.  —  19  si  yàp  r,  C.  -  toü  tax* 
om.  C.  —  20  8è  dans  le  sens  de  8ri  :  Viger,  Idiot,  c.  vm,  sect.  vui,xxv, 
etlanote  345  de  Hermann.  Voyez  plus  haut  p.  \  78,  note  < xaracpspsç  (»! 


DES  ARTICULATIONS. 


247 

culation  de  la’hanche,  à  moins  de  lever  très-haut  le  pied,  ce 
qui  rend  l’extension  possible ,  ni  fléchir  le  jarret ,  ou  du 
moins  avec  beaucoup  plus  de  peine,  si  l’on  ne  fléchit  si¬ 
multanément  l’articulation  de  la  hanche.  Il  est  dans  le  corps 
beaucoup  d’autres  connexions  semblables,  soit  pour  les 
contractions  des  ligaments  et  pour  l’attitude  des  muscles 
(connexions  dont  la  connaissance  importe  bien  plus  qu’on  ne 
serait  disposé  à  le  croire) ,  soit  pour  l’intestin,  le  ventre  tout 
entier,  les  déplacements  et  les  contractions  de  la  matrice  :  au 
reste,  il  en  sera  question  ailleurs,  dans  un  traité  analogue  à 
celui-ci.  Pour  en  revenir  à  notre  sujet,  les  blessés  ne  peu¬ 
vent  étendre  le  membre ,  ainsi  qu’il  a  été  déjà  dit  ;  et  le 
membre  est  raccourci,  pour  deux  raisons  :  d’une  part,  il  ne 
s'étend  pas  ;  d’autre  part,  il  s’est  échappé  vers  les  chairs  de 
la  partie  postérieure  de  la  fesse,  car  l’os  de  la  hanche,  dans 
l’endroit  où  reposent  la  tête  et  le  col  du  fémur  après  la  luxa¬ 
tion,  est  naturellement  incliné  vers  cette  partie  postérieure. 
Toutefois,  ces  blessés  peuvent  fléchir  le  membre  quand  la 
douleur  ne  les  en  empêche  plus.  La  jambe  et  le  pied,  passable¬ 
ment  droits,  ne  sont  guère  déviés  ni  dans  un  sens  ni  dans  un 
autre.  A  la  région  de  l’aine  est  un  vide  sensible  à  la  vue,  et 

supra  lin.  H)  K.  -  Post  x*t.  addil  te  vulg.  -  te  om.  P.  -  te  nuisait  beau¬ 
coup  au  sens;  la  suppression  en  est  très  utile.  —  **  Ante  tg>  addit 
wpôç  P.  —  <j.  supra  lin.  Ç  N.  -  Çupcacirretv  JO,  Aid.  —  2î  or’  âv  C.  - 

•h  obliter.  N.  -  r  om.  vulg.  -  xwXûy)  CFGMN.  -  xtoXôot  vulg.  —  **  im üc 
CO,  Aid.,  Frob.,  Merc.  —  *5  Ante  lir.  addunt  xxl  EHKQf.  -  èirtetxw; 
op9à  Dietz,  p.  44.  -  çpatvovrai  vulg.  -  <patvr,rai  CM.  -  çatvsrai  BEHK 
(N,  u  supra  lin.)  Q?.  -  tpaîvwvrai  mut.  in  çatvovrat  1.  —  16  xat  om.  ; 
îtoXù  om.  Dietz.  —  *7  IxxexX.  BCHMN.  -  sptsxX.  vulg.  —  *8  rt  om.  C.  - 
XairapcoTÉpa  Aid.,  Gai.,  Chart.  -  etvat  om.  restit.  al.  manu  H.  -  itote 
Dietz.  -  Hippocrate ,  dit  Galien,  se  sert  du  mot  ttotI  quand  il  veut  aug¬ 
menter  la  force  de  son  expression  ;  et  ici  la  phrase  signifie  :  la  chair, 
dans  l’aine,  paraît  plus  vide  à  la  vue,  et  elle  le  paraît  bien  davantage 
quand  on  y  porte  la  main.  —  *9  oute  pro  ccte  C.  -é$  CEFGHIJKMNU.  - 
sîç  vulg.  -  Èiri  rà  ete  p  a.  pro  èç  rà  i.  6.  Dietz.  -  ii ndxTepa.  HK.  — 
<ùXia6.  p.s’p*  CHKMN.  -  oXtaô.  pip*  E. 
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(oXicôrjXOTOç  *  xoct&  os  1 * *  ocuto  to  -xuvaîov  otaÿauouivr,  -fj  xscpaXr,  -tou 
ar.oou  Soxest  *  l^oyxesiv  *  u.aXXov.  Ta  ptèv  ouv  <j7|pwrçta  xauxa ,  *  à 
av  eç  to  oxtoOev  IxxôTrTo'jxvj  ô  [xrjpoç. 

58.  *  ‘Dtsw  usv  ouv  av  TSTsXetwjjtivw  ^07j  6 *  sxxsowv  jxr;  ètx- 
Tcésrj ,  ôSotxopssiv  uiv  7  Suva-cat ,  oxav  ô  ^povoç  ÈyysvTjTat ,  xat  7) 
oouv7]  xauar,Tai ,  xat  IÔicÔt;  to  dp9pov  8 *  Iv  t9)  aapxl  svaTpocpaafiai  • 
àvayxdÇsTat  ptiv toi  ecyopmç  9  çuyxà(i.7rreiv  xaxà  touç  ^ouéwvaç 
ôSoixopetov,  Stà  Siadocç  xpoçàdtaç,  dua  ptsv  <frt  10  xoXXS  (JpayuTepov 
to  axéXoç  ytVcTai  S  ta  Ta  11  xpostpriasva,  xat  tv]  ptsv  7rrspv7i  xat  xavu 
“xoXXou  ossTat  d/aûetv  t^ç  *^5?  *  **  fJtôXtç  8k  tw  ‘4  axrfiei  tou  xooo; 
xafitxvesTai,  xat  ou  Si  outg)ç,  ,5t)v  ptr,  xapujsg  aüxoç  émuTOv  xaxà  touç 
fîouêcovaç,  xat  tw  iTspto  16 * * *  axéXsï  xaxà  T7jv  tyvur,v  "7  IxtîjuYxdu^T,. 
,8  ’Ext  Si  TouTOtotv  àvayxdÇsTat,  &nxs  t5]  ysipt  t9)  xaxà  to  otva- 
pov  axeXoç  ipzlosedcu  êç  to  a vw  tou  fwrjpou  Icp’  ixotOTr-  çuaédoit  ‘ 
,9àvayxd£st  ouv  xtxat  touto  auxo,  âaxe  xdi/.XT£C79ai  xaxà  touç  f3ou- 
€wvaç  *  iv  yàp  tt)  tAETaXX.ayT)  to>v  gxsXIcov  iv  tt]  SSotxoptr,  ou  Suva- 
xat  to  otô  a  a  oyJeaQcu  êit\  tou  otvapou  cxsXeoç,  20  si  fxdj  xpooxaTepet- 

1  Auto  to  BCEFGHIJKLMNU.  —  tô  aùro  vulg.  -  aÙTOü  Dietz.  — 

*  Post  Sox.  addit  ti  vulg.  -  ti  om.  restit.  N.  —  3  Ante  adX.  addit  xaî 

vulg.  -  xat  om.  (restit.  N),  Dietz.  -  ouv  om.  BCFGHIJKMNU.  -  Taux 

sartv  MN.  -  Post  Taüra  addunt  Icrrtv  B  (H,  al.  manu).  —  4  âv  (H, 

al.  manu)  MN.  -  touxioOsv  BMN.  -  sxxextwxs'.  CK.  —  5  Ôxw;  pro  oreo 
J.  -  St»  vulg.  -  ot€o>  Dietz.  -  ouv  av  CM  (N,  dv  supra  lin.)  -  av  ouv 
EK.  -  ouv  sine  dv  volg.  -  7STsX£iwp.sv»v  (F,  ex  emend.)  G.  — 

6  èxxsaov  BEFGIJKMNO.  —  1  SûvavTat  J.  -  or’  dv  C.  -  c  om.  Dietz, 

p.  44.  —  8  sv  om.  C.  -  svarptixpâaôai  BN. 

9  Çuyxdirrstv  KO,  Aid.  -  syxdfAxretv  Dietz.  —  IO  xoXXr  J.  —  11  sîpn- 

piva  BMN.  —  12  xoXXcü  CEHKMN.  -  xoXX»  vulg.  -  xoXXü  J.  -  Sslxat , 

supra  lin.  es  N. —  13 * *  Dans  le  texte  de  vulg.,  la  phrase  sï  ydp  xsipraatTO... 

psxGÛarç,  p.  250, 1.  5-6,  est  placée  avant  u.o'Xt;.  Deux  raisons  m’ont  décidé  à 

la  déplacer  :  la  première,  c’est  que,  dans  vulg.,  la  mention  de  la  distance 

du  talon  au  sol  est,  par  une  longue  phrase  relative  à  tout  autre  chose, 

séparée  du  membre  de  phrase  où  il  est  dit  que  l’infirme  ne  touche  qu’à 

peine  au  sol  avec  la  partie  antérieure  du  pied;  or,  ces  deux  idées  s’ap¬ 

pellent  l’une  l’autre.  La  seconde ,  c’est  que  {«iJevî  dXX»  àvTiorxpiÇoaevo; 

ne  s’entend  que  difficilement  dans  vulg.,  au  lieu  que  ces  mots  deviennent 

très  clairs  quand  on  les  place  après  les  lignes  où  Hippocrate  explique  que 

l’infirme  est  obligé  de  tenir  la  cuisse  malade  avec  sa  main  en  marchant. 
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surtout  au  toucher,  le  fémur  s’étant  échappé  par  le  côté  op¬ 
posé  de  l’articulation.  En  portant  la  main  sur  la  partie  pos¬ 
térieure  de  la  fesse,  on  sent  la  tête  de  l’os,  qui  y  fait  saillie. 
Tels  sont  les  signes  de  la  luxation  de  la  cuisse  en  arrière. 

58.  (J Résultat  de  la  non-réduction  après  une  luxation  en  ar¬ 
rière,  congénitale  ou  non).  L’adulte  chez  qui  cette  luxation 
est  demeurée  non  réduite,  peut,  il  est  vrai,  marcher  avec  le 
temps,  quand  la  douleur  a  disparu,  et  quaud  la  tête  de  l’os 
s’est  habituée  à  se  mouvoir  dans  les  chairs  ;  mais  il  est  obligé 
de  fléchir  fortement  le  corps  sur  les  cuisses  en  marchant , 
pour  deux  raisons  :  En  premier  lieu,  la  jambe  est  très-rac¬ 
courcie,  en  vertu  de  ce  qui  vient  d’ètre  exposé,  et  il  s’en  faut 
de  beaucoup  qu’il  touche  le  sol  avec  le  talon  ;  à  peine  s’il 
peut  y  atteindre  avec  la  partie  antérieure  du  pied  ,  et  encore 
ne  le  peut-il  qu’à  la  condition  de  fléchir  le  corps  sur  les 
cuisses,  et  de  plier  simultanément  le  jarret  de  la  jambe  saine. 
En  second  lieu,  il  est  forcé,  à  chaque  pas,  d’appuyer  sur 
le  haut  de  la  cuisse  avec  la  main  qui  est  du  côté  lésé  ;  or, 
cela  même  ,  jusqu’à  un  certain  point,  contribue  aussi  à  lui 
faire  fléchir  le  corps  sur  les  cuisses.  Dans  l’échange  des 
jambes  que  la  marche  exige,  il  ne  peut  soutenir  le  corps  sur 
la  jambe  malade  sans  appuyer  concurremment  cette  jambe 
contre  le  sol  par  la  pression  de  la  main,  et  cela  parce  que  la 
tête  du  fémur,  au  lieu  d’être  sous  la  ligne  du  corps  ,  est  pas¬ 
sée,  à  la  hanche,  en  arrière  de  cette  ligne  ;  en  effet,  s’il  es- 

On  n’a  d’ailleurs  qu’à  lire  la  phrase  dans  l’arrangement  ancien  et  dans  celui 
que  je  propose ,  pour  se  convaincre ,  ce  me  semble ,  que  ce  dernier  est 
préférable.  — -  '«ott'ôsï  M.  -  gtt'9si  vulg.  (N ,  supra  lin.  st).  -  ottQoç  ico- 
8'o<;  in  marg.  U.  -  xa9 ixvseoOai  E.  — 15  et  CEHK.  -  xàtt^st  C.  —  ,6  mi- 
Xeï  M.  -  axsXst  vulg.  (N,  supra  lin.  sï).  —  x"’  èJswaepeSçpupx  HK.  -  im- 
E,u~pc.txu.<pu  C.  —  smffu'peau.'psi  E.  -  imx.cty.fyr,  J.  — •  ’8  èwt  8k  EHKJVIN.  - 
ïtt:  Sx  IOU.  —  «rei§x  vulg.  -  ÈTTê'.&n  8k  B.  -  £~ Etÿàv  Lind.,  Kühn.  -  rcù- 
tgiç  BMN. —  *9  àva-pcâÇot  G.  -  -t  om.  J.  -  /.al  BCEHKMNQf.  -  xa:  om. 
vulg.  —  îo  xv  BCEHKMN.  -  i7fc<nt<x.repet8rlra.i  BCHMN.  -  rpcxarspet- 
3YiTat  (E,  mut.  in  :rpo<rx.)  K.  -  xarepetiïeTOU  «pâxepov  ïrpo;  txv  -fry  U. 
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SsTai  to  civapov  Ttpoç  tV  y^v  1  utz'o  xtjç  ^etpoç,  dxs  2  où^  ucpaoTfiw- 
TOÇ  TOÜ  ap0pou  U7TO  TW  GwuaTt ,  *  àXX’  £Ç  TO  Oirtdôsv  4  lÊjsffTEWTOÇ 
xaTa  tÙ  îa^iov  •  s  si  yip  raip^ffaiTO  6  xa'i  &c  ôXtyov  tou  iroSoç  o^tj- 
Oîjvai  ja7)Sev\  aXXw  àvTiarTTjpiÇopisvoç ,  iç  7  <ro  éirww  av  tzscoi  •  •#)  yàp 
^oirr)  ‘iroXXri  av  sïvj  ,  twv  îa^ttov  8  Jiri  irouXù  iç  Toùrtaw  uirepe^ov- 
twv  U7rsp  toü  ttoûoç  T7)ç  j^aatoç ,  xal  ttjç  jja^ioç  sç  Ta  îayîa  ^eïtoÙgtjç. 
VAvgU  9  fASV  OUV  £ÜXoU  SuVaVTOt  5Soi7TOp£StV  OÎ  TOtOÜTOl  ,  TjV  aX- 
Xwç  10  lôtaôlwaiv*  11  S  là  toüto  ,  #rt  ^  {3adiç  toü  ttoooç  xaTa  tt,v  âp- 
^anjv  tOutoptrjV  Ict'iv  ,  àXX’  oùx  12  iç  r b  s!jw  ixx£xXiuéviq ,  8ià  toüto 

OuSs  SsOVTai  T7JÇ  aVTIXOVTWfflOÇ.  tfOd0l  |A£VTOl  ^ouXovTai  aVTI  t9]Ç 
toü  jxrjpoü  iTctXaêrîç  uîto  t^jv  piadyaXrjV  18  T7]v  y.atà  to  arivapov  cxéXoç 
ÜXOTl0SU.£VOl  14  axfirwva  àvT£p£lÛElV,  X£ÎVOl,  1 5  TjV  {JL£V  fJLOXpOTEpOV  TOV 
GXtTCtûVa  &7TOT10ÉOIVTO,  Op0OT£pOt  fjiv  ,6  oSoiTrOp^GOUdl,  TW  8k  TZO 8\  TTpOÇ 
t^v  y9)v  oùx  ipetèovTat  *  *7  £tS*aù  jioüXovTai  spetSsaôai  tw 7roùi,  Spa^ù- 
Tepov  ptiv  to  ijùXov  ,8<popv)TÉov,  xaTa  8k  touç  {iouêmvaç  ^im^vyxâij.- 
7rT£d0at  av  oéoi  auToùç.  Twv  8k  20  aapxwv  ai  uivu@v(at£ç  xaTa  Xôyov 
*'ytvovTai  xa\  TOuToidiv  ,  wairsp  227tpoG0sv  Eip^Tai  •  toïgi  piv  yàp 
[X£T£WpOV  lyouct  TO  GxIXqÇ  25  xa\  |A7)ÙSV  TaXaiTTOJpEOUaiV,  TOUTOldl  xai 
«.aXicrra  24  fjt,ivù0ouarv  *  ot  8’  av  TrXsîdTa  25  ypÉwvTat  Tvj  iTrtëdaei,rov- 

‘f.  t.  x-  °m.,  restit.  al.  manu  H.  — 2  où*.’  GHIN,  Lind.  -  o<p£<rreâ>- 
toç  EFGHIKMNOU.  -  ôçearâToç  vulg.  —  *  âXXà  EHK.  -  siç  G.  -  rà 
C.  -  TourctaOsv  BMN.  —  4  èS-eote&toî  BCEFGHIJKMNOU,  Charl.  - 
èEsotwtoî  vulg.  —  5  si  C  (N,  ry  supra  lin.).  -  ry  vulg.  -  wEipiîffatTo 
BCEHKMN.  -  irÊtp&TO  L  ,  Lind.  -  wEtpiâro  vulg.  —  6  xai  om.  CEHK 
(N,  restit.).  -  ettî  CEHKN.  -  oXîyou  BCK  (HN,  ov  supra  lin.).  —  7  toù- 
rctatù  BMN.  —  8  ëimroXù  EFJK.  -  iç  rcùmaa  im  no Xù  BMN.  -  irouXù 
C.  -  iroXù  vulg.  -  iç  CEFHIJKU,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  eî;  vulg. 

—  9  p.èv  ouv  BMN.  -  pivroi  vulg.  -  Ante  addit  toü  vulg.  -  toü 
om.  MN.  —  Ante  5ûv.  addit.  où  K. —  *°  Èôtdôs'wot  BMN.  -  È6to6ô<n  vulg. 

-  On  serait  tenté  de  lire  ÈOsXaotv ,  à  cause  de  la  phrase  correspondante 
du  Mochlique,  §  22,  où  il  y  a  ÈOÉXcMnv.  —  12  JtaToûro  EFGHK. —  **  Èç 
CFGMN.  -  eîç  vulg.  -  sxxsxX.  BCEHIKMN.  -  g-poExX.  vulg.  -  evxexX.  J. 

-  âtavoÜTo  EFGHJK.  -  Post  toüto  addit  ouv  vulg.  -  cùv  om.  MN.  - 
où5e  MN.  -  cùîèv  vulg.  -  àvriovixiâavioç  C.  -  àvrtxovTwotoç ,  txç  Sià 
toü  xo'vtoo  àvTEpetaioç,  ômp  xai  axtfjwciav  /.oXeitoî  gl.  FG.  —  13  rry  om. 
G.  —  14  <sx.ip.no8a.  (H,  al.  manu  supra  lin.)  L.  -  oxiuwrcava  (bis)  JOU. 

—  15  Hippocrate  met  le  subjonctif  avec  ry;  cependant  ici  cette  conjonc- 
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sayait  de  porter,  même  un  peu ,  le  corps  sur  le  pied  sans 
avoir  l’appui  de  sa  main  ou  un  autre,  il  tomberait  en  ar¬ 
rière;  car  l’impulsion  en  ce  sens  serait  grande,  les  hanches 
dépassant  de  beaucoup  la  base  du  pied ,  et  le  rachis  pesant 
sur  les  hanches.  Ainsi ,  ces  infirmes  peuvent,  s’ils  y  ont  été 
habitués,  marcher  sans  une  béquille  ;  et  c’est  parce  que  la 
base  du  pied  est  restée  dans  la  direction  naturelle  et  ne  s’est 
pas  écartée  en  dehors,  qu’il  leur  est  possible  de  se  passer 
d’un  appui  de  ce  genre.  D’un  autre  côté  ,  ceux  qui ,  au  lieu 
de  poser  la  main  sur  la  cuisse,  veulent  se  soutenir  sur  une 
béquille,  qui  sera  mise  sous  l’aisselle  du  côté  lésé,  ceux-là , 
s’ils  se  servent  d’une  béquille  longue,  marcheront  plus 
droits,  mais  ne  toucheront  pas  le  sol  avec  le  pied  ;  si,  au 
contraire,  ils  veulent  appuyer  le  pied,  il  leur  faudra  porter 
une  béquille  plus  courte,  et,  par  suite,  fléchir  le  corps  sur  les 
cuisses.  Quant  aux  chairs,  l'atrophie  s’en  opère,  dans  ce  cas 
aussi,  conformément  à  ce  qui  a  été  dit  précédemment  ;  elles 
s’atrophient  le  plus  chez  ceux  qui  portent  la  jambe  en  l’air 
et  ne  l’exercent  pas  ;  elles  s’atrophient  le  moins  chez  ceux 
qui  s’en  servent  le  plus  pour  marcher.  Mais  la  bonne  jambe, 
loin  de  rien  gagner,  ne  fait  que  se  déformer,  quand  on  use 
de  la  mauvaise  et  qu’on  l’appuye  sur  le  sol  ;  car  elle  est 
forcée  de  lui  venir  en  aide ,  d’être  saillante  à  la  hanche 
et  de  se  fléchir  au  jarret.  Si,  au  contraire,  l’infirme  n’ap¬ 
puie  pas  à  terre  la  mauvaise  jambe,  mais ,  la  tenant  en 

tion  est  suivie  de  l’optatif.  On  peut  soupçonner  une  faute ,  car  les  copistes 
font  de  fréquentes  confusions  entre  nv  et  si.  —  16  ôàorrcepweùat  HK.  — 
'7  rv  MN.  -  w  Se  B.  -  jîoûXtovTat  MN.  -  spripsïaôat  J.  —  18  ç>opr,-sov,  in 
marg.  «oiïiTSGv  MN.  -  cpoptvsov  sic  erat  in  textu,  sed  in  marg.  repositum 
est  jvomjts'ov  B.  -  woiyitsov  vulg. —  '9  sriÊ-u'pwcTïTsaôat  El. —  20  o.  om.  (EH, 
restit.  al.  manu)  K.  —  21  -p-p.  MN.  -  xaî  om.,  restit.  N.  —  21  Ante 

wp.  addit  xat  vulg.  -  xat  om.  MN.  —  23  xat . afcsXoç  om.  FGIJOU , 

Gai.,  Chart. —  24  fuvûOst*  si  àv  vulg.  -  pwvûôsf  ot  S’  àv  CEHK.  - 
pvdôouat  $’  av,  in  marg.  puvûôïî-  ot  S'  àv  BMN.  —  -5  x?£<0VTat  BCEHK 
MN.  -  xptovrat  vulg. 
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xotatv  7]xi<7xa  utvùOouctv.  To  uivxot  uytsç  crxsXoç  oùx  cop  sXssxat , 
àXXà  1  uaXXov  tat  aoyYjaovs^Tspov  ytvsxat ,  r(v  ^pscovxat  tco  *  ot- 
vapco  axsXeï  iicl  xr]v  yr,v  •  3  |uvuixoupysov  yàp  ixetvcp  l^taytôv  xe 
4  dbravayxàCsxat  eîvat,  xat  xaxà  xf,v  îyvùirjv  ^uyxàuTtXEtv  *  r,v  ôs 
ffJj  xpOT^ps^xai  5  TW  atvapco  Itti  tJjv  y^v ,  àXXà,  usxstopov  eycov, 
6  <yxtittovi  âvTspefôiîTai ,  ou  tco  7  Sà  xapxepov  8  ytvexat  to  uytèç  axsXoç  • 
sv  ts  yàp  TT)  cpucsi  Statxaxai ,  »  xat  xà  yuptvoccta  Trpoaxpaxùvst  auxo. 
<î>atr,  piv  ,0ouv  àv  xtç ,  ISjco  "ïrjxpix^ç  xà  xotauxa  eTvat*  xt  yàp  §5j- 
Osv  Set  Trspt  x5v  Y) o y,  àvrixscxcov  yeyovoxcov  sxt  ,2Ttpo<ïçuvtsvai;  txoXXou 
os  Ssî  ouxcoç  ï/e tv  *  T7)ç  yàp  aùxYjç  yvcopr/jç  xat  xaûxa  çuvtsvat  •  où 
yàp  otov  xs  à7raXXoxpitoÔr)vat  à—’  àXX^Xcov.  ici  ptiv  yàp  13  Iç  xà 
àxscxà  u.T)-^avàa50at ,  11  oxcoç  pt-J)  àvrçxsaxa  ‘5s<7xat,  çuvtsvxa  ,6#xr, 
àv  ptàXtara  xcoXuxea  iç  xà  àvr'xecxov  iXôetv  osï  *7  os  xà  àv^xeaxa 
£uvtsvai,  (oç  fjL-Jj 18  aar/jv  Xuu.atv7)xaf  xà  Ss  -irpoppTQuaxa  Xau.7rpà  xat 
*9  àycovtaxtxà ,  àiro  xoù  20  Stayivcocxeiv,  #7n)  sxaaxov,  xat  31  otitoç, 
xat  22  ôxoxe  tsXsutt)(jsi,  t]v  xe  23  iç  xo  24  àxsaxov  xpàxrjTai,  75V  xs  iç 
xo  àvTjxsCTOv.  25  'Oxocotat  S’  àv  ix  ysve^ç,  7)  26  xat  àXXtoç  txcoç  iv 
aù^oet  ioüatv  ,  ouxcoç  27  oXiaO*/)  xo  àpOpov  ottccco,  xat  utj  Ija7cs(jt),  7)v 
xs  ^tT)  oXujÔt,,  7)v  xe  28  xal  utto  voùaou  (TtoXXà  yàp  xotauxa  içapQpV)- 
aaxa  29  ytvexat  iv  voûootatv  *  otat  os  xtvéç  etotv  al  voüaot ,  iv  fjotv 
içapôpeexat  xà  xotauxa,  ùoxspov  yeypà^exat'),  xjv  30  oùv  ixaxàv  arj 
31  iunrsffT),  xoïï  asv  ur,pou  xo  oaxsov  jàpayù  ytvexat,  32  xaxouxat  Ss  xat 

1  MàXXcv  om.  C  (  HN,  restit.).  • — ■  2  auvapcb  Aid.  -cxeXeïM,  Aid. 

-  oxeXet  vulg.  (N,  supra  lin.  et).  —  3  Ç.  BFGMN.  cr.  vulg. - 

èxeïvo,  mut.  in  exetvco  G.  —  4  àixavayxscSexat  CEFGHIKMNOU,  Aid., 
Frob.,  Merc.  -  èiravayxâ^r.rat  J.  -  èxavayxà^exat  Gai.,  Chart.-  àvayxac- 
Çexat  vulg.  —  5  i~l  xr(v  râ  ctvapâ  axéXeï  BMN.  —  6  cnctp-Kom 

JLOU.  -  oaircoatv  K.  —  T  8k  paraît  encore  ici  devoir  être  pris  pour 
8%.  V.  plus  haut,  p.  246,  n.  20.  —  8  ytvexat  BCEFGHIJKMNU.-ye'vy;- 
xat  vulg.  —  9  rot  xe  BGEHKMN.  -  ixpoaxapxûvet,  supra  lin.  xpa  N.  - 
aùxov  Aid.—  <xv  ouv  CK.  -  c5v  om.  FGIJOü ,  Aid.  —  ■■  iaxp.  IJOü. 

—  12  ext  om.  Dietz,  p.  58.  -  wpo£.  EHK.  —  13  eç  C.  -  èç  om.  vulg.  - 
âjcsoxa  mut.  in  àxeaxà  N.  -  ar^avàoôat  BEMN,  Dietz.  -  aïi^avâeoôat 
Aid.,  Gai.,  Chart.  —  ’4  5w.  C*.  —  ,5  e’oxat  BCEFGHI JKLMNO .  -  sort 
vulg.  —  ,6  ôjcyî  BMN.  -  om 0  vulg.  -  xwXoxéov  U.  -  xcoXûoip  Dietz.  -  ii 
BCEFGHI JKMNU.  -  et?  vulg.  —  '  8r,  CEFGIJOU.  —  .“-(Mm»  Dietz. 
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l’air,  se  sert  d’une  béquille,  la  bonne  jambe  prend  de  la  vi¬ 
gueur  ,  attendu  qu’elle  est  à  la  fois  et  employée  selon  sa  con¬ 
formation  naturelle  et  fortifiée  par  l’exercice.  Mais, dira-t-on, 
tout  cela  est  en  dehors  de  la  médecine  ;  à  quoi  bon  s’inquié¬ 
ter  davantage  de  ces  affections  devenues  dès-lors  incurables? 
Il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’on  doive  raisonner  ainsi  ;  c’est 
encore  de  la  médecine  que  de  les  étudier,  et  il  est  impossible 
de  les  séparer  des  autres.  En  effet,  les  affections  curables,  on 
doit  les  soumettre  à  des  moyens  mécaniques ,  afin  qu’elles 
ne  deviennent  pas  incurables,  et.  pour  cela,  étudier  par 
quelle  voie  on  en  préviendra  le  mieux  l’incurabilité  ;  les  af¬ 
fections  incurables,  on  doit  les  connaître,  afin  de  ne  pas  cau¬ 
ser  des  souffrances  inutiles  ;  et  quant  aux  prédictions  bril¬ 
lantes  et  théâtrales,  elles  se  tirent  du  diagnostic  qui  prévoit 
par  quelle  voie  ,  de  quelle  manière,  en  quel  temps  chaque 
affection  finira  ,  soit  qu’elle  tourne  vers  la  guérison ,  soit 
qu’elle  tourne  vers  l’incurabilité.  Quand  une  luxation  de  la 
cuisse  en  arrière  ,  qui  est  de  naissance  ou  qui  s’est  produite 
pendant  la  période  de  croissance ,  demeure  non  réduite , 
quelle  qu’en  soit  la  cause,  violence  ou  maladie  (  de  pareilles 
luxations  surviennent,  en  effet,  dans  le  cours  des  maladies  ; 
il  sera  exposé  plus  loin  quelles  sont  les  maladies  où.  elles 
surviennent),  quand ,  dis-je,  le  fémur,  luxé  ,  n’est  pas  remis 
en  place ,  il  n’arrive  pas  à  sa  longueur ,  et  même  le  membre 
inférieur  est  lésé  dans  sa  totalité,  s’atrophiant  et  se  déchar- 

-  jjLOtXtara.  vulg.  —  19  âta^omanxà  FG.  —  *°  fM.  Dietz.  —  “  oîoç  J.  - 
ôu.ote>;  C.  -  xal  cirore  xal  Sttcoç  Dietz.  —  22  êx.  BMN.  -  éir.  vulg. —  23  sç 
(bis)  BCEFHKMNU.  -  eiç  (bis)  vulg.  —  âxscTGv  Aid.,  Gai.,  Merc.  — 
25  cf<n  BMN.  —  26  xal  om.  BFGÏJLMNOU,  Gai.,  Chart.  -  sraç  B  (N, 
supra  lin.).  -  irep  M.  -  wo;  om.  vulg.  —  27  oXtoôx  mut.  in  ôXtoftx  (bis)  N. 

-  oXtoÔTi  (bis)  vulg.  —  28  xal  om.  FGJOU  ,  Gai.,  Chart.  -  vGÛaou  EHKM 
N.  -  vouou  vulg.  -  Post  *pxp  addunt  rà  CEFGIIIO.  —  29  -pvcvrat  G.  — 
30  ouv  BCEHKMN.  —  “yoüv  vulg.  -  *pùv  I.  —  31  èftïreor,  BCEFHIJKLM 

NU.  -  Èfwrsaci  vulg.  —  32  xaxoürat . aÙT«I>  om.  K.  -Post  addunt  xal 

BMN.  -  xal  om.  vulg. 
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x3v  to  axIXoç,  xal  àvauçsaxspov  ytvsxat  xal  àaapxoxEpov  — oXXôj  otat 
xo  1  kar,Sàv  *  Trpocfypéssôat  auxw  *  xaxoïïxat  yàp  xouxotot  xal  to 
xaxà  rJjv  îyvuïjv  àpQpov  •  xà  yàp  vsupa  3  Ivrexapiva  ytvsxat  Stà  xà 
•jrpooôev  stprifiiva-  Sto  ou  4  Suvavxat  to  xaxà  X7]v  tyvuï}v  àpôpov 
s  Ixxavustv,  oïatv  av  ouxwç  laylov  Ixxêotj.  e12ç  yàp  iv  xsœaXaicp 
6  etîrstv,  oràvxa  xà  iv  xw  ccouaxt  êxoaa  êm  /pr^st  ysyove,  ypsotxé- 
votoi  aèv  7  usxpta  xal  yup.vaÇopt£voi<7tv  Iv  x^crt  xaXai7ctoptr]<riv,  iv 
^civ  £xaoxa  Eiôurrat  ,  ouxoo  uiv  8  uytsivà  xat  au^tua  xal  £uy/;pa 
ytvsxat*  jjtri  ypsoptlvotoi  Si,  àXX’  9  IXtvuoucr  vo<n)pox£pa  ytvsxat  xal 
àvau|éa  xal  xayuyr; pa.  ’Ev  os  xoûxoto-tv  10  oùy  ^xiaxa  xà  apôpa  xouxo 
tottovQô  xal  **  xà  vsupa ,  rjv  uV]  xiç  auxotot  ypsVjXat  *  12  xaxoüvxat  uiv 
ouv  Stà  xauxaç  xàç  icpocpaaiaç  13  aaXXov  xi  iv  xouxw  xS  xpo-rrai  xou 
oXtaô^aaxoç ,  vj  iv  l4xoîfftv  àXXoïatv*  SXov  yàp  xo  axiXoç  àvau^sç  yt- 
v£xai,  xal  xâî  dixo  xû>v  Scxscov  tpuast,  xal  xîj  à— b  x£ iv  aapxwv  *  ot  ouv 
xotoüxot  ôxoxav  àvSptoôcoai,  asxiwpov  xal  15  çuyxsxauusvov  xo  axsXoç 
toyouaiv ,  ItcI  os  xoü  Ixspou  16  bysovxat ,  xal  xâ>  |uXw  dvxt<7XT,piÇba£- 
vot,  ot  [xsv,  iv't,  ot  Se,  ouotv. 

59-  *7  OTot  O  av  iç  18  TOU}JLTXpoaÔ£V  ^  X£©aXr)  *9  XOU  {JL7] poü  lxTT£G7), 
20  iXtyotct  Si  xouxo  ytvsxat  ,  ouxot  *  *  ixxavustv  ptiv  xo  cxsXoç  Su- 
vavxat  **  tsXsmoç ,  ijuyxdaicxsiv  8k  y;  x  terra  oôxot  ouvavxat  43  xà  xaxà 
xov  pouëwva-  ttovsougi  8k,  xal  ry  xaxà  xr,v  ïyvu7)v  14  àvayxàÇwvxai 
*s  puyxdu.7rx£tv.  Mvjxoç  Si  xou  eTXsAsoç  ■jrapa'irX'rçejiov  epatvsxat,  *6xaxà 

1  Mri  Ss  EJ.  —  2  -poxp.  C  (H,  emend.  al.  manu).  -  Post  aà-w  addit 
al.  manu  in  marg.  xaxà  Ss  tgv  ftooëwva  Soxs'et  xt  ri  oàp|  Xairapeorspr,  H.  — 
3  svxsxaftptéva  IJ.  —  4  Suvaxat  CFGIJOU. 

5  sxxaw.  JKO,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.,  Lind.  —  6  stpüeidai 
BMN.  -  eîpssoôai  CEHKQr.  -  tS>  om.  E.  —  7  Post  asv  addit  yàp  EHK 
Qt.  _  s  fcynjgi  BCEHKMN.  -  aSçtfMt  CEFGHIKMNU ,  Chouet,  Lind. 

-  aô^r.aa  vulg.  —  9  sXtvu.  FGHIJLMNQ'.  -  èXtvvû.  EK,  Gai.,  Chart.  - 
éXXtvû.  CO.  -  ëXXivvû.  vulg.  -  vocnîXoTspa  MN.  -  ytvovTat  IJOU.  —  10  oùx’ 
FN.  -  oùxFrob.,  Merc.  -  où^xxtaxa  E.  —  11  xà  om.  C  (H,  restit.  al. 
manu).  -  aùxotçMN.  —  12  xaxoüvxat  B  (H,  ex  emend. )  MN.  -  xaxcüxat 
vulg.  -  p.èv  MN.  -  ptèv  om.  vulg.  — 13  ptàX.  om.  dans  vulg.,  par  une  faute 
d’impression,  qui  s’est  répétée  dans  Lind.  et  Kühn.  —  ,4xotç  ôXXotçMN. 

—  15  ÇuyxExaptpivov  BHMN.  - ouyxexXtptsvov  vulg.  (  EK).  —  ,6  èxXsov- 
Tat  vulg.,  par  une  faute  d'impression,  qui  n’a  été  répétée  que  par  Kübn. 
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liant  bien  plus  que  dans  les  autres  luxations,  à  cause  du  dé¬ 
faut  absolu  d’exercice,  et  présentant  une  déformation  jusque 
dans  le  jarret,  dont  les  tendons  sont  contractés  par  les  cau- 
ses  indiquées  plus  haut  :  aussi ,  ceux  qui  sont  affectés  d’une 
pareille  luxation  ne  peuvent-ils  pas  étendre  le  jarret.  Pour 
le  dire  sommairement,  toutes  les  parties  du  corps  qui  sont 
faites  pour  qu’on  s'en  serve,  employées  convenablement  et 
exercées  au  travail  auquel  chacune  a  été  habituée,  sont  saines, 
développées  et  tardives  à  vieillir  ;  inexercées  et  tenues  dans 
le  repos,  elles  sont  maladives ,  mal  développées ,  et  vieilles 
avant  le  temps.  Les  articulations  et  les  tendons  éprouvent  par* 
ticulièrement  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  cette  influence  du 
défaut  d’exercice  ;  on  est,  pour  les  causes  qui  ont  été  indi¬ 
quées,  plus  infirme  dans  cette  luxation  que  dans  les  autres, 
le  membre  tout  entier  étant  frappé  d’atrophie  et  dans  les  os 
et  dans  les  chairs  ;  aussi,  quand  ces  personnes  sont  arrivées 
à  l’âge  adulte ,  elles  portent  la  mauvaise  jambe  en  l’air  et 
fléchie,  et  marchent  sur  la  bonne,  se  soutenant  les  unes  avec 
un  support,  les  autres  avec  deux. 

59.  [Luxation  de  la  cuisse  en  avant).  Dans  la  luxation  de 
la  cuisse  en  avant,  luxation  qui  est  rare,  les  blessés  peuvent 
étendre  complètement  le  membre  inférieur,  mais  ils  ne  peu¬ 
vent  nullement  le  fléchir  à  l’aine,  et  ils  souffrent,  même  quand 
ils  sont  forcés  de  fléchir  le  jarret.  La  longueur  du  membre  ma¬ 
lade  paraît  à  peu  près  égale  à  celle  de  l’autre,  surtout  si  l’on 

—  ‘7  irept  tüç  ei;  tq  Iptirpodlev  H-apôpriaeto;  tüç  tou  aTipoü  xeœaXü;,  vel  irep: 
rü;  et;  to  éE,(à  riroi  eî;  Toüairpoaôev  à«r rwretû;  tü;  xecpaXJi;  toü  twipcü  B.  - 
irept  et;  to  lairpocôev  è^apôpraew;  -rr;  toü  fAYipoü  xeçaXü;  MN.  -  oî;  et; 
to  ifMrpoaôev  EK  (H,  et  al.  manu  îrept  t ij;  toü  ptrpoü  è^apôpiQaew;  e’;  to 
l(i.7rpoorôev ).  -  ot;  et;  Tcüairpcaôev  (to  eptirpooôev  U)  ri  xsçaXr,  toü  arpoü  èx- 
ire'cet  ( èx-TsoTi  J)  FGIO.  —  ,8  to  lai rp.  EH.  -  ri  om.  BCEFGHIJKOU. 

—  *9  toü  BMN.  -  toü  om.  vulg.  —  20  oXi-yaoct;  BMN.  —  21  èxTàvü.  BCE 
HMN.  -  sxravw.  vulg.  —  22  TôXéto;  C.  -  IjtrpMtirretv  I.  —  23  to  Dietz  , 
p.  45.  —  2*  àva*poflt^ovT(Xt  FI.  —  25  a.  HK.  -  Te  pro  $e  Dietz.  —  26  Ante 
xa.ro:  addit  xat,  linea  trajecla  deletum  K. 
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usv  xxjv  îïTspvrjV  xat  iràvu  •  àxpoç  SI  ô  1  xoùç  ^aaôv  xt  irpoxuTrxstv 
sôsXst  êç  xouu.irpoGÔsv  •  oXov  os  xo  axsÀoç  lyst  XYjv  lôuwpirjv  *  X7jv 
xaxà  cpuatv ,  xat  ouxs  xâj ,  ouxs  xîj  £sttsi.  Ocuvmvxat  3  Ss  auxtxa 
o&xot  ptàXtoxa,  xat  oupov  4  ïoysxat  xo  xrpwxov  xouxokti  uaXXov  xt, 
vj  xotatv  aXXotoiv  I^ap6p7-pLaciv  •  syxsexat  yàp  f}  xsoaÀ-Jj  xou  pt^pou 
syyuxàxw  xouxotat  xwv  5  xovtov  xSv  S7tixatp(j>v .  Kat  xaxà  ptsv  xov  (3ou- 
êcï>va#  6 *  l^oyxsov  xs  xat  xaxaxsxauévov  xo  ytoptov  oatvsxat,  xaxà  Ss  xo 
iruyatov  ?  7  cxoXtSwSsffxspov  xat  8 *  âoapxoxspov.  9  T aura  usv  ouv 
IO  «njfMî’ta  l<rri  xà  stp^asva,  11  àv  àv  ouxtoç  11  sxirs7rrtoxri  ô  (u7jpoç. 

60.  'Oxotjotot  ptsv  ouv  av  ^Srj  TjvSptotAsvoifft  xoïïxo  xo  àpôpov  ixirs- 
aov  u.7]  épurée?) ,  o&xot,  ôxoxav  auxoîetv  ^  SSuvr,  13  iraucTjxat  xat  xo 
àpÔpov  14  sôtaôîj  lv  xto  ycopiw  1 5 * xouxw  axpoçaeôat,  tva  s^sxscsv,  ouxot 
Suvavxat  eysoov  ,6  sùQùç  opôot  ôSotTropsstv  àvsu  ijüXou,  xat  iràvu  ptiv- 
xot  suôssç,  iirt  1 7  Ss  xo  atvapov,  axs  18  ouxs  xaxà  xov  Souêwva  su- 
xapwrxot  lovxsç ,  ouxs  xaxà  X7jv  tyvuTjV  •  Stà  *9  ouv  xou  ^ouêwvoç  xr,v 
àxapurujv  sùOuxspto  oXw  xw  20  crxsXst  Iv  xâj  ôSotiropfy  ypsovxat ,  vj  Sxs 
uytatvov.  Kat  eupouot  os  Svtoxs  xrpoç  xvjv  yrjv  xov  irooa,  axs  ou  ^rjïStioç 
21  çuyxàairxovxsc;  xà  àvto  àp0pa,  xat  axs  xravxt  ^atvovxsç  xw  iroSt- 
12  oùSsv  yàp  fiecov  xâj  xrxspvif]  o&xot  {îatvouciv,  vj  23  xw  sptirpocrôsv  "  st 
Ss  ys  r,Suvavxo  ptsya  irpoêatvstv ,  24  xàv  iravu  irxspvoëàxat  rjaav  xat 

1  IIgü;  CIO,  Aid.,  Frob.,  Merc.  -  xt  om.  Dietz.  -  ixpoxàpwrrstv  C. 

-  Èôs'Xst  BEFGHIJKMNU,  Chart.  -  lôsXraet  C.  -  sôéXct  vulg.  -  âs'Xst 
Dietz.  —  2  ttti  xaxà  MN.  -  xaxà  xxv  vulg. 

3  Sè  xo  auxtxa  v.'icu  côxot  Dietz.  —  4  i~éyzza.i  xwXusxat  gl.  FG.  - 

xoixpwxcv  K.  -  xoûxotat  B  (H,  supra  lin.  al.  manu) M  (N,  in  marg.;. 

-  xoûxotot  om.  vulg.  —  ts  pro  xt  B.  -  xt  om.  Dietz.  —  5  wo'vwv  (BMN,  in 

marg.)  EFGIJOU,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Chart.  -  Post  sirtxatpwv  additirEpt  wv 

«Sa;  Dietz.  —  6  ü-oyxs'cv  sine  xe  Dietz.  -  è^oyx=cvxai  vulg.  -  La  correc¬ 

tion  que  j’ai  faite  est  évidente  de  soi.  —  7  pucedxepov  in  marg.  MN. 

-  xtoi  puaaoxspov  (E,  supra  lin.)  (Qf,  in  marg.).  -  puaoxepov  in  marg. 

B.  -  C’est  la  glose  du  Gloss,  de  Galien  au  mot  <rroX.  —  8  àaapxoxepcv 

BELM,  Merc.  in  marg.  -  àoapxwxspov  C.  -  àoapxo'xaxov  vulg.  (N,  supra 

lin.  o'xepov).  -  àuapxcoSscxEpov  Dietz.  —  9  xaüxa  axp t£ta  xà  £tp.,  w  Dietz. 

-  IO  èaxt  sTijiwa  N. —  11  ô>v  o’jxwç  exittwI  o  p.Tipoç,  supra  lin.  al.  manu  «v 

«v  oût(ùç  èx-xeirréxet  é  avifoç  E.  — 12  sxrawxtùXEt  BCMN.  -  âxxsxxù^  HK . 

-  13  xraûasxat  Liud.  —  14  èôtaGïi  BMN.  -  lôtaôstri  vulg.  —  ,5  xouxw  om. 

C  (E;  restit.  al.  manu)  FGHIJKOU,  Dietz.  -  oxpwtpàaôat  HMN,  Chart. 
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compare  talon  à  talon  ;  seulement ,  la  pointe  du  pied  se 
refuse  quelque  peu  à  s’abaisser  autant  que  d’ordinaire. 
Le  membre  entier  a  la  direction  naturelle ,  et  n’incline 
ni  dùïn  côté  ni  de  l’autre.  Ces  blessés  sont  ceux  qui  im¬ 
médiatement  souffrent  le  plus,  et  ils  sont ,  tout  d’abord , 
plus  exposés  à  la  rétention  d’urine  qu’on  ne  l’est  dans  les 
autres  luxations  ;  car  c’est  dans  ce  cas  que  la  tête  du  fémur 
repose  le  plus  près  des  cordons  importants.  Il  y  a  une  tu¬ 
meur  à  l’aine,  qui  parait  tendue,  tandis  que  la  région  de  la 
fesse  est  pîissée  et  moins  charnue.  Tels  sont  les  signes  de  la 
luxation  de  la  cuisse  en  avant. 

60.  { Résultat  de  la  non-réduction  après  une  luxation  en  avant, 
congénitale  ou  non).  Quand  cette  luxation ,  survenue  chez 
des  adultes ,  demeure  non  réduite,  les  blessés,  après  que  la 
douleur  s’est  calmée  et  que  la  tête  de  l’os  s’est  habituée  à  se 
mouvoir  dans  le  lieu  où  elle  est  logée,  peuvent  presque  aus¬ 
sitôt  marcher  droits,  sans  bâton  ;  et  même  cette  rectitude  est 
absolue  ,  du  moins  pour  la  jambe  malade  ;  car  ils  ne  la  flé¬ 
chissent  facilement  ni  à  l’aine  ni  au  jarret  ;  c’est  ainsi  que  , 
à  cause  de  l’inflexibilité  du  membre  dans  l’aine  ,  ils  ont ,  en 
marchant,  la  jambe  entière  plus  droite  qu’avant  l’accident. 
Parfois  ils  traînent  le  pied  sur  le  sol,  attendu  qu’ils  ne  flé¬ 
chissent  pas  facilement  les  articulations  supérieures  et  qu’ils 
marchent  en  posant  à  terre  le  pied  tout  entier.  En  effet , 
ils  ne  marchent  pas  moins  avec  le  talon  qu’avec  la  partie  an- 

—  Tpox*®9au  Merc.  -  «rrps'eeaôat  DieU. —  16  eùôù;  om.  (restit.  in  marg. 
HN)  (Dietz  cum  Tt  addito).  -  opôeî  om.  C.  —  17  II  faut  prendre  encore 
ici  âè  dans  le  sens  de  Sri.  V.  p.  252  ,  n.  7.  -  ouvapov  C.  —  ,s  cù  C.  - 
suy.au/j7TGi  BCEFGHKMN.  -  euy.au.77ct  vnlg.  - —  19  cûv  MN.  -  -youv  vuig. 

—  *y’  cuv  C.  -  'ycuv  I.  —  20  axeXet  M,  Aid.,  Gai.,  Chart.  —  axïXet  yulg. 
(N,  supra  lin.  et).  -  iv  t$î  om.  J.  —  21  Çu'pcàu.TTTOvre;  BEFGHIJKMNU, 
Gai.,  Chart.  -  ro-pMtpwrrovTSç  C.  -  è^£'pocép.7t-ovTeç  yulg.  -  eÇe’ptaTTTcvTeç 
Aid.  -  ^u-pcâp.ovTat  (sic)  Merc.  in  marg.  -  ôvw  om.  restit.  al.  manu  E. 

—  22  oùâèv  Chart.  -  oùôèv  vulg.  -  oôev  O,  Aid.  — 23  to  CEHK.  -  "vs  om. 
E.  —  24  xat  pro  xav  K.  -  TrrepvoëàTat  Aid.,  Frob.,  Merc. 
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yàp  oi  uYtaivovxeç  ooto  av  1  jxeÇov  rcpoSatvovreç  ô8ot7cope<o<Ti ,  3  to- 
couTtp  uaXXov  «repvdêarai  e?c't,  tiOsvtsç  tov  itôSa,  aïpovTsç  8s  3  tov 
svavTtov.  'Oxocoigt  SI  4  or)  outcoç  IxTrsTrrcoxs ,  xat  Ixt  ptaXXov  T7) 
■jrrspvr)  5  TCpoasYX.p”rTOUt7tv.>  ^  6  ^  sjAicpooôsv  *  to  yàp  earcpocOsv 
TOU  TTôSoç,  7  oTav  lxTsrau.évov  s/j  to  aXXo  crxeXoç ,  OU*  ÔfAOUOÇ  oùvaxat 
sç  TO  irpo'atD  8  xaarcuXXsciôai ,  oxrrcep  9  orav  çoYxsxaaulvov  £7)  to 
(TxïXoç  '  ’°  out  ’  aù  dtixoudôai  SùvaTat  ô  rtoùç ,  "  S;uYX£xa|jL|AÉvou  tou 
oxsXsoç,  â><;  OTav  sxTsrapisvov  Ir,  to  «txsXoç.  'YYtaivouaa  ts  oùv  $)  oudtç 
outw  -iréçuxsv ,  tîScnrsp  stprjTat  *  13  éfrav  os  êxizsobv  pd)  £u-£<77)  to 
«pQpov,  outwç  ôSotrcopéoufftv,  à;  stpr,Tat,oià  xècç  1 3  irpocpaaiaç  TauTaç 
tocç  stp7)pivaç’  àaapxoTspov  uivTot  to  cxsXoç  tou  Ixspou  YtveTat, 
xaTa  ts  to  mrfatov,  ,4xarà  ts  tJjv  Ya<rrpoxvr)U.{r)v ,  xat  xaToc  tt)v 
«5  omoOsv  t^tv.  Otai  8’  av  vr)iriot<7iv  Iti  louât  to  àpôpov  outcoç  oXt- 
dOavov  uly)  icnrécrr),  *6  7j  xat  sx  y svs7)ç  outco  Y£vr,Tat ,  xat  toutoisi  to 
tou  ptrjpou  8<tt£0v  aaXXov  ti  *7  puvùOst,  7)  Ta  XTjÇ  xviqp.7]ç  xat  18  Ta  tou 
ttoooç ‘  r)xt(7ra  '9  u.r,v  Iv  toutw  tw  Tpd<cw  tou  oXtaô^fjtaTOç  ô  ar,poç 
30  tu£touTat.  MtvùOoucrt  ptivTot  at  erapxsç  iravTr),  uaXtcra  81  31  xaTot 
T7]V  OTTIC0SV  tijlV  ,  WOTCSp  7)87)  XOt  7TpOdÔ£V  £Ïp7)Tai.  33  "Ocot  !A£V  oùv  àv 
TtÔTjVrjOwatv  opôcoç ,  o&TOt  piv  ouvavrat  rrpoc^pssaôat  tw  33  cxsXsï 
«u^avofjtsvot,  Ppa^uTspw  iiiv  Ttvt  tou  ère  pou  Iovti,  ojawç  81  spstSo- 
ttsvot  ?ùXcn  £7tt  TauTa ,  34  ^  to  atvapov  cxsXoç*  où  yàp  xocpTa  SùvavTat 
•avsu  t9)ç  rrrspvriç  tco  35  <rrt)0et  tou  7co8oç  y  pssuôat,  IrrtxaôtlvTsç  wcrTtsp 

*  BMN.  -  uÆÎÇco  G.  -  u.îocv  O.  —  oSoMropEcuai  vulg. ,  par  une  faute 
d'impression  répétée  dans  Lind.  et  Kühn  — 3  tgœcütgv  FIJO.  -  tgogütg 
G.  —  3  TavavTta  B  (MN,  in  marg.).  —  4  x8ri  C.  —  s  irpoasYXpîf«rTou<nv 
BEMN.  —  6  tw  C,  Lind.  -  tô  vulg.  (H,  mut.  in  tw).  —  7  cxoTav  M.  - 
ixTETpapivcv  C.  -  ÈxTETapqiivov  J.  -  GÙy/  FHIN. 

8  xaaîrûXlEcôa.’.  CEHK.  -  xap.irûÀ£a6at  MN.  -  xap.îru>.És aôau  vulg.  - 
xap.ïmXX£c8at  O.  -  x.aaro>X)is<i8at  IU.  -  Galien  dit  qu'on  n’a  pas  l'habi¬ 
tude  d’employer  les  mots  étendre ,  fléchir  pour  le  devant  du  pied,  ou 
du  moins  que  l’usage  de  ces  locutions  n’est  pas  fixe  ,  les  uns  appelant 
extension  ce  que  les  autres  appellent  flexion ,  et  vice  versa  ;  mais  que 
<jip.oüo8ai  est  assez  souvent  usité  pour  exprimer  l’action  des  muscles  an¬ 
térieurs  de  la  jambe  ;  et  qu’en  l’absence  d’un  mot  spécial  pour  exprimer 
celle  des  muscles  postérieurs,  Hippoerate  s’est  servi  du  mot  xapwruXXEoôat 
comme  opposé  de  «nuoûoôat.  —  9  âr’  âv  C.  -  In  CEHKM,  Gai.,  Chart. 
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térieure,  et,  s’ils  pouvaient  faire  de  grands  pas,  ils  marche¬ 
raient  tout-à-fait  avec  le  talon  ;  car,  en  santé,  plus  on  marche 
à  grands  pas,  plus  on  appuie  le  talon,  au  moment  où,  posant 
un  pied,  on  lève  l’autre.  Le  fait  est  que  ceux  qui  sont  affectés 
de  cette  luxation  appuient  encore  plus  le  talon  que  le  bout  du 
pied;  en  effet,  le  bout  du  pied,  quand  le  reste  de  la  jambe  est 
étendu,  ne  peut  pas  s’abaisser  aussi  bien  que  quand  la  jambe 
est  fléchie,  et  réciproquement  ne  peut ,  quand  la  jambe  est 
fléchie,  se  redresser  aussi  bien  que  quand  la  jambe  est  éten¬ 
due;  voilà  comment,  dans  l’état  d’intégrité  des  membres,  les 
choses  se  passent;  mais  dans  la  luxation  en  avant  non  ré¬ 
duite,  la  marche  est  telle  qu’elle  a  été  décrite,  pour  les  causes 
indiquées  ;  toutefois ,  les  chairs  de  la  jambe  malade  sont 
moindres  que  celles  de  la  jambe  saine,  à  la  fesse ,  au  mollet 
dans  toute  la  longueur  en  arrière.  Dans  les  cas  où  la  luxa¬ 
tion  en  avant  non  réduite  date  de  l’enfance  ou  est  de  nais¬ 
sance  ,  l’os  de  la  cuisse  perd,  il  est  vrai ,  chez  ces  infirmes 
aussi,  un  peu  plus  que  ceux  de  la  jambe  et  ceux  du  pied  ; 
mais  c’est  dans  cette  espèce  de  luxation  qu’il  perd  le  moins- 
Quant  aux  chairs,  elles  perdent  partout,  mais  principalement 
dans  la  longueur  en  arrière,  comme  il  a  déjà  été  dit  précé¬ 
demment.  Ceux  qui  sont  convenablement  dressés  peuvent, 

-  -h,  supra  lin.  ir,  N.  -  tir,  vulg.  —  10  guts  MN.  -  uicoüoôat  C.  -ïtcùç  C 
O,  Aid.,  Frob-,  Merc.  —  41  ^upcexau-asvcu  B  (H,  ex  emend. )  M.  — 
cupisxXtasvou  mut.  in.  1-y-pGSJcau.pivGU  N.  -  ÇopcexXtpivou  vulg.  -  £up:£- 
jtXtcuivou  Frob.,  Merc.  -  otcsXou;  C.  -  w;  BC  (E,  mut.  in  s <oç)  FGHIJK 
MNOU.  -  t<ùç  vulg.  —  12  St’  âv  C.  —  ,8  irpoaifàeria;  Aid.  —  14  xxl  xara 
tt|v  CEHK.  —  t»]v  om.  vulg.,  par  une  faute  d’impression  répétée  dans 
Lind.  et  Kübn.  —  15  ow.  om.,  restit.  supra  lin.  N.  -  i£tv  CEH.  -  eùôaw- 
pîav  îi  â<pi!-tv  gl.  F  -  /.a:  ctai  à5  âv  vnjmctç  B. —  ,6  t.  om.,  restit.  supra  lin. 
N.  —  *7  p.tv>jÔ£i  Aid.  —  18  Ta  om.  MN.  —  19  ftiiv  CEGHIJKMNU.  -  piv 
vulg.  —  20  p-tGurat  Aid.  —  2t  Post  <tk  addit  xxl  E.  -  i£tv  CEH. —  22  ojco- 
aot  BMN.  -âv  om.  vulg.,  par  une  faute  d’impression  répétée  dans  Lind.  et 
Kühn.  -  àvTt8mvr,ô£i<îiv  pro  âv  Ttfl.  Aid.  -  -paç>S>aiv  gl.  F.  — 23  axsXeï  EF 
GHIJKMO,  Aid.,  Gai.,  Chart.  -  oxsXsi  vulg.  (N,  supra  lin.  eï).  —  24  n 
CEFGIJKMNO,  Aid.  -  auvapov  Aid.  —  25  annôst  BM.  -  orrôst  vulg. 
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tv  1  eTepotct  3(toXeup.a<7tv  evtot  ûuvavrai  •  atTtov  Sg  tou  U7)  Suvacrôat 
2  to  ôXiyca  îrpoaôev  etpripevov  •  Stà  ouv  touto  7rpo(iO£ovTai  3  SjuXou. 
*'0(701  S’  av  xaTapeX7]6ew<7t  xat  prjSèv  4  ypecovTat  Iirt  T7)v  y^v  tw 
cxéXet,  àXXà  (jLETEwpov  5  syhMïi ,  touto  toi  p,tvuôet  piv  Ta  oarea  iç 
auçrjOtv  paXXov ,  rj  Toîfft  6  ^psopevotatv  •  7  pttvuôouat  Sè  xat  al  oapxeç 
■jtoXÙ  8  ptaXXov,  ^  Totot  ^peopevotatv  •  xaTa  8k  Ta  apôpa  9  eç  to  euôù 
laipourat  10  TOuTOtot  to  crxéXoç  aôtXXo'v  ti,  rj  olotv  M-  av  àXXtoç  Ixtie- 

7TTWXÏÎ . 

61.  *£2;  piv  ouv  Iv  xecpaXatw  ,2  etpîjcOat,  Ta  apôpa  Ta  Ix7ri7rrovTa 
xai  Ta  ,3  ôXtoôavovTa  14  àvttjox;  auTa  itouTOtoiv  ,5  ixirntTEt  xat  ,6oXt- 
aôàvet,  oXXots  piv  ‘7  xouXù  irXeTov,  ,8  aXXore  Se  '9  7roXù  20  IXaooov  * 
xat  oTot  2:  piv  av  iroXù  irXeïov  oXigÔyj  y}  exirefrfl ,  22  ^aXe— wTepa 
13  epëaXXetv  to  £7rt7rav  ecrt,  xat  vjv  pi)  Ipëtêaaô^,  14  piÇouç  xat 
IictOTiXoTÉpaç  Tàç  *s  mjpwotaç  xat  xaxtootaç  ta^st  Tà  TOtauTa ,  xat 
ooréwv,  xat  aapxwv,  xat  o^^paTtuv  •  oTav  Se  peîov  ixiréarj  xat  26  oXt- 
côr, ,  pvÿtStov  pèv  epëaXXetv  Tà  TOtauTa  tîv  *7  êTeptov  ytveTat,  -^v  Se 
28  xxTaxopTjôîj  *9  r,  àpeXv)6î;  Ipxeaeïv ,  pstouç  xat  àctveoTepat  at 
30  7C7]  p&xiieç  ytvovTat  toutoiciv  ,  v\  olotv  ôXtycp  Trpocôev  etp^Tat.  Tà 
pèv  ouv  àXXa  apôpa  xat  3 1 7tàvu  7roXi>  Stacpepet  e<  to  Ste  pèv  peïov, 
ôte  Se  peîÇov  tS  SXfeôvjpà  -nroiéecOai  •  pr(pou  Sè  xat  ^pa/tovoç  xecpaXat 

■  Êrspotai  BCEHKMN.  -  srspot;  vulg. —  *  rü  H.  -  oXtyotç  K. —  3  £ûX®, 
supra  lin.  eu  O.  —  éxo'aot  BAIN.  -  xaTapeXnflÉoxn  BMN.  —  xaTapsXmÔëxTt 
vulg.  -  xaTapsXtôâtai  Aid.  —  4  x?£tùvTai  BGMN.  -  ^pécvTat  vulg.  -  axé- 
Xst  MN,  Gai.,  Chart.  -  oxsXst  vulg.  —  5  îy^aai  BAIN.  -  iyouai  vulg.  - 
ptvûôet  CEHKMN.  -  ptvûôouot  vulg.  —  6  xptwp.  GM.  —  7  pivûôouot 

. Xpeopsvoioi  om-  CFGIJLMOU.  -  xat  om.  BEHKN,  Aid.  —  8  pâX. 

om.  Aid.  —  9  Ante  èç  addit  va  J.  -  tôo  BMN.  —  IO  rotât  pro  tout.  FG 
IJOU.  -  to  ox.  TcuTctat  BMN.  —  '  ’  àv  om.  FGIJU  ,  Gai.,  Chart.  -  sx- 
-TSTrTwxe t  CKJ.—  12  apr.oôat  BAIN.  -  etpssoôat  vulg.  —  13  èXtaôav.  CH 
TKU.  -  ôXtaôatv.  vulg.  —  ,4  oiv  taw;  O.  -  Stoaâ»;  Dietz,  p.  40.  —  *5  èX. 
xat  sxTT.  C.  —  ’ 6  oXtoÔatvEt  M,  Gai.,  Chart.  -  oXtaÔâvot  K.  -  te  xat  oX. 
Dietz.  -  àXX’  ôts  C.  -  ots  pèv,  érè  Sè  Dietz.  —  '7  ucuXu  MN.  -  troXù  vulg. 

-  rrXetov  BH.  -  irXéov  MN.  -  irXst'ova  vulg.  —  ,8  ôXXots . wXstov  om.  C. 

—  '9  tcoXù  om.  BHMN.  —  20  sXaoocv  B  (H,  ex  entend.)  MN.  -  êXaaaova 
vulg.  —  »  pèv  av  BEFGHIJKLMNOU,  Gai.,  Chart.  -  av  pèv  vulg.  - 
troXù  om.  BAIN.  -  -Xscv  MN.  -  oXt'aÔyi  BN.  ~  oXtoôÿ  vulg.  -  r,  sxtï.  t, 
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en  grandissant,  se  servir  de  leur  jambe,  qui,  à  la  vérité  ,  est 
un  peu  plus  courte  que  l’autre  ;  mais  ils  se  soutiennent  avec 
un  bâtou  de  ce  côté.  N’étant  guère  en  état  d’employer  sans 
le  talon  la  plante  du  pied  ,  et  de  l’appuyer  comme  font 
quelques-uns  dans  d’autres  claudications  (ce  qui  les  en  em¬ 
pêche,  c’est  la  cause  indiquée  un  peu  plus  haut),  ils  ont  be¬ 
soin  d’un  bâton .  Mais  chez  ceux  qui ,  ayant  été  négligés, 
n’appuient  pas  la  jambe  sur  le  sol  et  la  tiennent  en  l’air,  les 
os  croissent  beaucoup  moins  que  chez  ceux  qui  se  servent  de 
leur  jambe  ;  de  la  même  façon  ,  les  chairs  s’atrophient  bien 
davantage  ;  dans  cette  luxation,  les  articulations  de  la  jambe 
ont  subi  une  lésion  qui  les  tient  plus  droites  que  dans  les 
autres  luxations  de  la  cuisse. 

6l.  (  Considérations  générales  sur  les  luxations  ).  En  ré¬ 
sumé,  les  articulations  sujettes  aux  luxations  complètes  et 
incomplètes  sont  affectées  des  unes  et  des  autres  inégale¬ 
ment,  et  le  déplacement  est  tantôt  beaucoup  plus,  tantôt 
beaucoup  moins  considérable.  Les  luxations  complètes  ou 
incomplètes  dans  lesquelles  le  déplacement  est  le  plus  con¬ 
sidérable  sont,  en  général,  les  plus  difficiles  à  réduire ,  et, 
non  réduites,  elles  produisent  les  déformations  et  les  lésions 
les  plus  grandes  et  les  plus  manifestes  dans  les  os,  les  chairs 
et  les  attitudes  ;  et,  réciproquement,  les  luxations  complètes 
et  incomplètes  où  les  déplacements  sont  le  moins  considé¬ 
rables  se  réduisent  avec  le  plus  de  facilité,  et,  non  réduites, 
soit  que  la  réduction  ait  échoué,  soit  qu’elle  ait  été  négligée, 


éXtoôŸi  Dietz  —  22  ^aXsirwTêpov  MN.  — 13  èu.ë.  CEFGHIJKMNO,  Aid., 
Frob.,  Gai.,  Merc.,  Lind.  -  èxJo.  vulg.  -  Dietz.  —  2*  piÇouç  C 

HIJKMNOU.  -  ustÇcui;  vulg.  —  2Ï  ïtc opwo'.a;  MN.  -  îyj-'-  C.  —  *6  o)&abr, 
vulg.  —  *7éTspe>v  CH,  Aid.,  Gai.  in  marg.  -  cote <av  pro  s.  vulg.  -qîvSTai 
CEFGHIJKMNOU.-ytvsaôat  B.  -  ^svnrat  vulg.  -  Aid.,  Lind. — 

28  xaT<MKapr(Wi  BKMN.  -  xaraTrcûpwÔvî  E.  —  *9  xa. t  C.  -  ri  xai  BMN.  — 
So  i«i>p»<nsç  EFGIJKMNU,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.  -  «»pt6<nis;  C.  — 
iraiMïoXu  pro  ~.  ir.  BMN.  -  stè  (bis)  EHKMN,  Lind.  -  Sts  (bis)  vulg. 
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1  7rapa7rXr,atwTaTa  *  oXtsÔàvouciv  3  aùxv)  gtouxîî  gxaxspr,  •  axs  vàp 
c-Tpo'^yuXat  ptèv  4  cti  xstpaXai  souaai,  s  awX^v  T7]v  cTpoYyuXtociv  xat 
cpaXaxpr,v  g^ouai ,  6  xuxXoxgpseç  ûs  ai  xoiXiat  loüaai ,  ai  ogyoasvai 
xàç  xsçaXàç ,  7  apaoÇouat  8  &  xs<paX9)atv  *  9  S  là  xouxo  oùx 
laxiv  IO*aùx9îct  xo  ^puau  £x<rr7ivat  tou  àp0pou-  11  oXtcôavot  Y^p  av 
o ià  Tr,v  11  -repiO£p£iv]v ,  vj  sç  xo  e^to,  ^  lç  xo  sot».  ITgpi  o&  13  oùv  ô 
14  Xoyoç»  IxTiirrouct  xsXgmç  tjot),  £7csi  aXXw;  ye  oùx  IxiriiîTOuatv  ■ 
otxwç  os  xat  xauxa  ,5  ôxè  uiv  ttXsïov  aTroir/iSa  dbro  Trjç  ©ùcioç,  ,66xg 
$è  IXaaaov  *  aaXXov  *7  8g  xi  fjtvjpoç  xoüxo  Spay  tovoç  ‘jrgxovôgv. 

62.  18  ’Eitei  Ivia  xat  xwv  Ix  yevs7Î<;  '9  yçyoyt.évb)v  oXi<y07iaàx(ov,^v 

*  IlapairXr.auÔTaxai  E  (H,  t  additain  alia  manu)  MN,  Dietz,  p.  59.  - 
•jçapairX»awxa.Ta  KO,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  on  aî  xeœaXaî 
xoü  uuipcü  xat  tou  fipxyjovos  ïraaaixXrat©?  GXtaôâvouaw  E.  -  oxt  ftr.pcü  xat 
Ppaxiovoç  xegoXt,  wapa^Xtiat©;  oXiaOatvet  HK.  —  *  ôXtaôàv.  BEFGHIJK 
MNU.  -  ôXtaôaîv.  vulg.  —  3  aùxr.  CEFGHIJKO.  —  4  scuaai  ai  xscp.  C. 

—  1  c&cXüv .  èoüaat  om.  O.  • —  6  xuxXwxsagsç  C.  -  xuxXoxgpgtç  E.  - 

xuxXoxepèî  HK.  —  ^  âppnÇouai  H.  -  àpaoTouaat  vulg.  -  La  construction 
naturelle  exige  un  indicatif  qui  corresponde  à  flouai. —  8  Avec  àpao'Çcuat 
il  faut  prendre  Si  pour  Sx.  V.  p.  257,  n.  17. —  9  8iaxoüxo  EFGH. 

—  IO  aùxoïç  Dietz,  p.  59.  —  “  ôXtaââvot  MN.  -  ôXtaôaîvot  vulg. - 
ôXtoOaivEt  (E,  ot  supra  lin.)  FHIJKO.  -  ôXtaôatvr  C. —  ,a  ir&piœspstav 
MN.  -  «épupepentr  CEHIKOU.  -  irept(pepniv  vulg.  -  x  s;  xè>  sa©  x  i;  xô 
1^©  C.  -  éa©  MN.  -  eta©  vulg.  —  13  &uv  BC  (E,  vüv  supra  lin.)  HKMN. 
-vüv  vulg.  -  Ad  hune  locum  in  codice  L  adscribitur  in  marg.  Xstwst. 

—  14  Post  X.  addit  saxtv  vulg.  -  scxîv  om.  BMN.  -  xgXst©;  MN.  -  xSx 
om.  Dietz.  —  ,5  ors  EFHIJKMNO,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart., 
Lind.  -  Sre  vulg.  -  on  C.  -  itXstov  BCEHMN.  -  ttXsî©  vulg.  -  TrXeCcva 
K.  -  oûatoç  EFGHIJKO.  -  epûaxoç  C.  —  «çùag©;  MN,  Aid.,  Gai.,  Chart. 

—  < pùaso;  vulg.  —  ,6  ôxè  EFHIJKMNO,  Chart.,  Lind.  ^oxs  vulg.  — 
‘7  S’  ë xt  Dietz,  p.  59.  -  tgüto  CEFIJKOU.  -  xoû  pro  xoüxo  vulg. 

,8  iwrrGxpccxooç  xp-raa  xs'xapxcv  EFGIJO.  -  svta  ponitur  ante  r:i  C. - 
«  Les  mots  ex  yz'tzxç,  dit  Galien,  sont  entendus  par  quelques-uns  comme 
signifiant  seulement  le  pied-bot  congénital,  et  par  d'autres  comme  signi¬ 
fiant  le  pied-bot  survenu  non  beaucoup  de  temps  après  la  naissance.  L’o¬ 
pinion  de  ces  derniers  est  confirmée  par  ce  qui  suit;  et  ceux  qui  pensent 
qn’il  ne  s’agit  que  du  pied-bot  congénital ,  se  trompent  manifestement. 
Car  il  vaut  mieux  admettre  qu’Hippocrate  a  voulu  parler  des  deux  cas. 
Nous  montrerons  un  peu  plus  bas,  en  expliquant  la  phrase  suivante, 
qu:elle  appuie  la  seconde  opinion.  »  Cette  suite  est:  x  xat  irpcau^é© v  y£~ 
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elles  produisent  des  déformations  moindres  et  moins  nuisi¬ 
bles  que  celles  dont  il  vient  d’être  question.  Toutes  les  arti¬ 
culations  présentent  des  différences  ,  et  même  de  grandes 
différences  quant  à  l’étendue  des  déplacements  qu’elles  peu¬ 
vent  éprouver  ,  excepté  les  têtes  du  fémur  et  de  l'humérus, 
dont  la  luxation  n’offre  guère  à  cet  égard  de  variétés.  En 
effet ,  les  deux  têtes ,  étant  arrondies ,  sont  en  forme  de 
sphère  régulière  et  lisse,  et  les  cavités  qui  les  reçoivent, 
étant  sphériques  ,  se  trouvent  ainsi  adaptées  à  la  conforma¬ 
tion  des  têtes.  Cela  ne  permet  pas  à  l’extrémité  articulaire 
de  sortir  à  demi  ;  en  raison  de  sa  forme  arrondie ,  elle  glis¬ 
sera  en  dehors  ou  rentrera.  Ainsi  donc,  les  articulations  de 
la  cuisse  et  du  bras  se  luxent  complètement ,  et  ne  se  luxent 
pas  autrement.;  cependant,  la  tête  de  l’os  s’écarte  tantôt  plus 
et  tantôt  moins  de  sa  position  naturelle,  et  ces  différences 
sont  un  peu  plus  notables  à  la  cuisse  qu'au  bras . 

62.  ( Du  pied-bot ).  Il  y  a  même  quelques  luxations  congé- 

■yovoTtt'i  t.Syi  tôv  iratâtwv  Z;jpêr, ,  que  Galien  commente  ainsi  :  «  Par 
Trpoau^ç  Hippocrate  entend  des  enfants  qui  ont  déjà  grandi ,  et  dont  les 
os  ne  sont  plus  aussi  modifiables  que  les  os  mous  des  petits  enfants.  Cela 
prouve  manifestement  qu’Hippocrate  parle  des  enfants  déjà  nés  ;  il  n’est 
pas  aussi  manifeste  qu’il  parle  de  ceux  qui  sont  encore  dans  le  ventre  de 
leur  mère  ;  mais  plusieurs  fois,  dans  ce  qui  a  précédé  ,  il  a  fait  mention 
des  luxations  qui  surviennent  sur  les  enfants  pendant  la  vie  intra-uté¬ 
rine.  »  Il  parait  résulter  de  là  qu’à  la  phrase  r,  x.a.1  xtX.  Ga¬ 

lien  attribue  le  sens  de  :  ou  si  le  pied-bot  n’est  pas  survenu,  l’enfant 
étant  déjà  grand.  Cette  interprétation  a  l’inconvénient  d’attribuer  à  è  y. 
fsvsviç  un  sens  que  cette  locution  n’a  pas  d’ordinaire,  et  à  supposer  un 
pied-bot  accidentel  chez  un  enfant  déjà  grand.  M.  Malgaigne,  qui  m’a 
fait  ces  objections  contre  l’opinion  de  Galien,  m’a  suggéré  le  sens  que  j’ai 
adopté,  et  qui  est  que  sur  des  enfants  déjà  grands  le  pied-bot  est  difficile¬ 
ment  curable.  Cela  a  en  outre  l’avantage  de  cadrer  avec  la  phrase  immé¬ 
diatement  suivante ,  où  Hippocrate  recommande  de  se  hâter  d’employer 
les  moyens  mécaniques  pour  guérir  cette  infirmité.  Toutefois  la  phrase 
reste  sujette  à  difficulté  :  avec  mon  sens  il  faut  sous-entendre  tr.eaaôat 
après  Ç’jp.ë'ç  ;  avec  le  sens  de  Galien,  il  faut  forcer  la  signification  de  iz 
^sverç.  —  *9  fev.  BCEHKMN..  -  «p*.  vulg. 
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uuxpdv  1  oXicQr,, 1  otà  xsiç  xTjV  cpufftv  àyscOai ,  xat  ptaXioxa  3  xàroxpà 
tou  xroSoç  àp0pa.  4  'Oxodot  ix  ysvsîjç  xuXÀoi  ytvovxat ,  s  toc  TrXsîcra 
xouxwv  i^dtaa  iaxtv  ,  v^v  u.y;  toxvu  6  ptsyocXvj  -Jj  sxxXiciç  ïïj  ,  xJ  xat 
7  7cpoau^stov  ysyovoxwv  t^St)  xwv  xratSuov  8  ^uaêy .  yApidxov  uiv  ouv 
wç  xàytTxa  irjXpeusiv  xà  xotaûxa ,  9  xp'iv  xtàvu  aeyàXrjv  xr,v  Ivostav 
•°  xwv  ogxscov  xwv  sv  xw  xxoot  ysvsaQai ,  xptv  ts  xravu  lAeyaXrjv  X7]v 
svcstav  xwv  crapxcov  xwv  xaxà  xr-v  xvrçu.r,v  slvat.  Tpoxxoç  aiv  oüv 
xuXXtoaioç  11  ou^  zlç,  àXXà  7tXetovsç,  xà  xrXsïffxa  **  p.7]v  oux  i^rjpOpr,- 
xoxa  7ravxa7xa(îtv ,  àXXà  ,3  St’  s0oç  c^^uLaTOç  ev  xivt  àicoX.r^ei  xoû 
iroSoç  **  xêxuXXfoasva.  TIpods/stv  os  15  xat  iv  ttj  ,6  tr,xpet7i  xoiaioe 
/pV  aTTü)0S£tv  (JLSV  xat  xaxopOouv  l7  X7)Ç  XV^UL71Ç  xo  xaxà  xo  18  cçupov 
odxsov  ,  xo  eioiôev,  *9  Iç  xo  lam  uipoç ,  àvxwôéetv  ôs  20  iç  xo*’  sça» 
pipo;  12  xo  x9;ç  23  xrrepvr.ç  24  xo  xaxà  xrjv  t|tv  ,  25  oxwç  àXX^Xotç 
àxravx^ay]  xà  dors  a  xà  Içt'cyovxa  xaxà  asaov  26  xe  xai  xxXàytov  xov 
xrôoa  *  xoùç  27  S’  au  oaxxuXouç  àôpoouç  ^ùv  xô>  fxeyàXw  oaxxuXw  28  Iç 

*  ÔXtffôr,  BN.  -  oXisôf  vulg.  —  2  ota  te  (sic)  Aid.,  Frob.,  Gai-,  Merc., 
Chart.  —  3  xà  irapà  BFGMN ,  Aid.  -  xxapà  xà  vulg.  —  4  ©iro'oot  yivcvxat 
àxxô  ysvEffEtoç  xuXXct  E.  -  xxeot  xwv  yevExrç  (sic)  xuXXwv  yivcasvwv  K.  -  xu 
Xot  IU.  -  xaXol  CFGJ.  —  5  xavxX.  E.  -  lâaip.a  FGIJOU.  -  îriaxiaa  Aid. 
—  u.s y.  om.  Gai-,  Chart.  -  i n  CEFGHUKM.  -  ri,  supra  lin.  N.  -  swi 
vulg.  —  7  wpcaauiUVv  CEE.  -  wpô  aù^Éwv  G.  -  xwv  BMN.  -  xwv  om. 
vulg.  —  8  a.,  supra  lin.  Ç.  N. 

Svxpîv  te  L.: —  IO  xwv . Évàetav  om.  (E,  restit.  al.  manu)  G. —  "  cùx’ 

HIN. —  12  U.W  CFHIJKU.  -  u.Èv  vulg.  — 13  8ià  BMN.  —  ‘4  xExuxXwpiva 
CJ. —  ,5  xa:  èv  BMN.  -  xat  èv  om.  vulg.  —  16  taxp.  FG.  -  xotat^s  O.  - 
xotcrt^e  vulg.  -  votât  8k  EFHJK,  Aid.,  Gai.,  Chart.  -  xotcriâs  C.  — 
*7  Ante  tü;  addit  xô,  obliter.  N.  —  *8  <r<pwv  pro  <r<p.  G.  —  *9  et;  EJ.  -  eau 
J  (N,  mut.  in  etaw).  -  eîoco  vulg.  —  20  èv  tw  faw  Merc.  in  marg.  — 

21  Etau  FGIJOU.  —  22  xo  om.  CEHK.  -  xo . pipe;  om.,  at  rescriptum 

xo  tt5;  rrepovr,;  xo  xaxà  xr,v  t^tv,  orrw;  àX).r.Xct;  à-xavxxffYi  (supra  lin.  I) 
(in  marg.,  et  rubris  litteris  quasi  titulus  esset  J).  —  23  îrrs'pvvic  EHK 
(N,  supra  lin.  vxepo'vxçy  Qr.  -  •JTEpo'v7i?  vulg.  -  C’est  bien  vxrÉpvr,;  qu’il 
faut  lire.  Galien  dit  dans  son  commentaire  :  «  Hippocrate ,  dans  son 
traité  Des  fractures ,  s’est  exprimé  ainsi  :  La  jambe  est  formée  de  deux 
os,  dont  l’un  est  beaucoup  plus  mince  en  haut  que  l’autre ,  mais  en  bas 
non  beaucoup  plus  mince  (V.  t.  3,  p.  464  ).  Les  médecins  postérieurs  à 
Hippocrate  ont  pris  l’habitude  d’appeler  irspovr,  l’os  externe  de  la  jambe. 
C’est  donc  le  péroné  qu’il  veut  que  l’on  repousse  en  dedans,  en  même 
temps  que  l’on  portera  le  calcanéum  en  dehors.  »  C’est  probablement  ce. 
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nitales  qui ,  si  le  déplacement  est  petit ,  sont  susceptibles 
d’être  réduites ,  surtout  celles  qui  affectent  les  articulations 
du  pied.  Le  pied-bot  de  naissance  est  curabie  dans  la  plu¬ 
part  des  cas,  à  moins  que  la  déviation  ne  soit  très-considéra¬ 
ble,  ou  que  les  enfants  ne  soient  déjà  grands.  Le  meilleur  est 
donc  de  traiter  le  plus  tôt  possible  cette  affection,  avant  que 
les  os  du  pied  aient  souffert  une  très-grande  diminution , 
avant  que  les  chairs  de  la  jambe  aient  été  beaucoup  ré¬ 
duites.  Il  n’y  a  pas  une  espèce  seule  de  pied-bot  ;  il  y  en  a 
plusieurs;  la  plupart  sont  non  pas  des  luxations  complètes , 
mais  des  déviations  du  pied  en  dedans,  retenu  par  une  force 
quelconque  dans  une  attitude  constante.  Voici  les  points 
auxquels  il  faut  faire  attention  dans  le  traitement  :  On  re¬ 
poussera  et  redressera  en  dedans  l’os  de  la  jambe  qui  est  en 
dehors  à  la  malléole  externe  ;  par  une  action  contraire ,  on 
poussera  en  dehors  la  portion  du  talon  qui  est  dans  la  direc¬ 
tion  de  la  jambe  (For-  noie  24),  afin  de  remettre  dans  leurs 
rapports  réciproques  les  os  qui  font  saillie  au  milieu  et  sur 
le  côté  du  pied  ;  par  un  mouvement  d’arc  de  cercle,  on  abais¬ 
sera  en  dedans  (Foy.  p.  266,  note  1)  tous  les  orteils, y  compris 
le  gros,  et  on  les  assujettira  dans  cette  position.  L’appareil 
sera  fait  avec  du  cérat  où  il  y  aura  une  forte  proportion  de 
résine,  avec  des  compresses,  avec  des  bandes  souples ,  assez 
nombreuses,  et  qu’on  ne  serrera  pas  beaucoup.  Les  tours  du 

commentaire,  où  figure  «epovyi,  plutôt  que  la  ressemblance  des  mots 
îïTspvr,v  et  irepôvrv,  qui  a  été  cause  que  des  copistes  peu  intelligents  au¬ 
ront  substitué  le  second  de  ces  mots  au  premier.  —  24  Ante  tô  addunt 
tô  Idtùôcv  pipe ?  M;  to  stotûflsv  è?  CEHK;  è?  tô  e?<hù6sv  pipo?  BN.  - 
xarà  77iv  CEFGHK.  —  xaz'  aùrnv  ttiv  vulg.  -  ïEtv  CEH.  —  Galien 
explique  ce  qu’il  faut  entendre  par  tô  xo.-ct  Tr,v  t?;v  :  c’est  la  portion  du 
calcanéum  qui  est  dans  la  direction  du  tibia ,  quand  le  tibia  et  le  calca¬ 
néum  sont  dans  la  position  naturelle  relativement  l’un  à  l’autre.  —  2Î  ok. 
FGU,  Aid.,  Gai.,  Chart.  -  ît5>?  O.  -  «bôs'stv  Si  s?  (et?  E)  tô  low  (etaw 
CEKQ')  uipc?  pro  Sx.  «XX.  à-rav-.  BHMN.  -  àwavrncrsi  Chouet.  -  Avec 
3x<ùç,  Hippocrate  met  le  futur  de  l’indicatif,  non  le  subjonctif;  mais  ici 
aucun  manuscrit  n’a  aei.  —  16  ts  BCMN.  -  Si  pro  te  vulg.  —  2?  t’  CE 
FGHIJKMNO.  -  oùv  MN - 2*  si;  FG. 
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xo  staw  {Agpoç  1  EyxAi'vEtv  xai  7T£piavaYxàsStv  ouxojç  *  sirtoEÎv  os  xrr 
ûü>t9]  *  Ip^rjTtvwaÉvvi  sù ,  xa'i  <rxXr)v£<n  ,  xat  oQovioiat  uaXOaxoïot , 
jxrf  oXiyovji ,  jxvjSs  ayav  ■jruÇovTa  •  ouxto  os  xàç  TCsptaYajyàç  7cotésc0ai 
T7]ç  sictSsatoç,  ô<nrsp  xat  xt;gi  yspaiv  r,  xaxopficoct;  tou  7to8oç , 
4  oxtoç  ô  iroùç  oXtvw  jxaXXov  sç  to  s  SXataov  ^sxtov  çatvrjat.  *I^voç 
6  8s  Tt  yp^i  irotésaôat,  rj  8é pixaxoç  arj  ayav  cxXr(pou,  tj  7  ptoXuêStvov , 
TrpoffSTrtSsïv  8s,  arj  7rpoç  xov  ypmxa  xtfisvxa,  àXX’  oxav  7)87]  xoîotv 
8  ÙGxàxotGtv  oôoviotct  9  [AsXXr,<;  sittSsstv  *  ,0  8xav  8è  7)8r,  sixiSsSeuisvoç 
E7) ,  Ivoç  11  xivoç  twv  pfiovuov  ypr)  ,  oiatv  12  siriOEExai  ,  tt]v  apy)J)v 
,3  — poapaJ/at  rrpoç  xà  xàxw  xoû  ttc8oç  ÈTCiSÉouLaxa  xaxà  tJjv  14  i£tv 
xoû  utixpoü  8axxuXou  •  S7rsixa  sç  xo  àvt»>  lS  xsivovxa,  8xwç  ,6  àv  80- 
XS7]  usxpttoç  systv  ,  irspiêàXXsiv  avtoOsv  xîjç  vaoTpoxvTQtxtrjÇ,  tbç  txo- 
VtfXOV  *7  £7]  ,  XaXaTSTaYJXEVOV  GUTOJÇ.  'AirXw  Si  /Ôvw ,  to<77CSp  X7]p0- 
irXaaxsovxa  ,  ycX,  sç  X7;v  cpuctv  ’8  Tr,v  Sixaivjv  aystv  xat  xà  ixxsxXt- 
usva  xal  xot  GuvxsxafLSva  xapà  19  T7;v  tpuatv ,  xat  xvjxi  yspatv  ouxto 
8top0oüvxa,  xat  xvj  lartSsoei  woauxtoç ,  7rpocràYeiv  8s  où  fitattoç,  àXXà 
xap7]YoptxS)(;  *  20  ErpoxpaTrrstv  Si  xà  o0ôvta,  oxtoç  av  21  çutxospy]  xàç 
àvaX^ij/taç  rotlsa0at,  aXXa  yàp  oXXtjç  xwv  ytoX<o[/.àx<ov  Sssxat  22  âva- 
Xxtlttoç.  'YiroSTiptaxtov  8s  7CotÉs<T0ai  23  ptoXùëStvov,  s^to0sv  xîjç  êiriSsaco; 

1  ÉxxX.  BCEFGIJKOU.-  î-p&.,  supralin.  àexX.  N.  -  sxXtvetv  (sic)  Aid.  - 
Embarrassé  par  ce  passage,  j'ai  consulté  M.  J.  Guérin.  Je  ne  pouvais  pas 
m’adresser  à  un  juge  plus  compétent.  Il  a  bien  voulu  me  donner  les 
éclaircissements  suivants  :  «  On  poussera  la  malléole  et  on  attirera  le 
talon ,  parce  que  c’est  précisément  la  manœuvre  qu’il  faut  employer  pour 
réduire  les  os  de  la  première  et  de  la  seconde  rangées  du  pied  dans  le 
Yarus.  Quant  à  eço  è-pcXiveiv,  il  faut  le  traduire  par  abaisser ,  incliner 
tous  les  orteils  en  dedans  (par  un  mouvement  d’arc  de  cercle  sur  l’axe 
antéro-postérieur  du  pied).  C’est  là  le  sens  littéral,  et  il  exprime  parfaite¬ 
ment  ce  qu’il  faut  faire  pour  la  réduction  du  varus.  Dans  cette  variété  du 
pied-bot,  le  pied  étant  renversé  sur  la  face  externe ,  la  rangée  des  orteils 
est,  comme  le  pied,  située  verticalement  et  regarde  en  dehors  ;  il  convient 
donc  d’incliner  ou  d’abaisser  les  orteils  en  dedans  et  de  les  fixer  dans  cette 
position.  »  —  2  épYir.  BMN.  —  3  ir.v  j.  -  r,  C.  —  4  Sir.,  supra  lin.  Sx. 
N.  -  iroüç  EIO.  -  oX>'y<»  BCEHKMN.  -  oXiyov  vulg.  — ■  5  $Xaurèv  MN , 
Frob.  -  fïXaiaaàv  vulg.  -  (SXsoaèv  CEFGHKO,  Aid.  -  piwt  BFGHIK 
MN,  Chart.  -  pXsirwv  C.  -  psircv  vulg.  -  çawsxat,  mut.  in  œaivïixai  al. 
manu  H.  —  *>  $ér,  pro  8s  ri  Aid.  -  xpr  BCEHKMN.  om.  vulg.  — 
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bandage  marcheront  dans  le  sens  du  redressement  opéré  par 
les  mains,  de  manière  que  le  pied,  porté  au-delà  de  sa  posi¬ 
tion  naturelle,  incline  en  dehors.  On  aura  une  semelle  faite 
ou  d’un  cuir  qui  ne  soit  pas  trop  dur ,  ou  d’une  lame  de 
plomb  ;  on  la  fixera  non  sur  la  peau  même,  mais  avant  de 
placer  les  dernières  bandes.  Le  bandage  ainsi  posé  ,  on  coud 
du  côté  du  petit  doigt,  aux  pièces  d’appareil  qui  sont  à  la 
partie  inférieure  du  pied,  le  bout  d’une  des  bandes  de  l’ap¬ 
pareil;  puis,  la  tirant  en  haut  autant  qu’on  le  juge  conve¬ 
nable,  on  la  roule  au-dessus  du  mollet,  afin  que  la  disposi¬ 
tion  qu’on  lui  a  donnée  soit  stable.  Bref,  il  faut,  comme  si 
l’on  modelait  de  la  cire,  ramener  à  la  conformation  naturelle 
les  parties  déviées  et  les  parties  distendues,  exercer  par  le 
bandage  la  même  action  de  redressement  que  par  les  mains , 
procéder  dans  ces  manœuvres  non  avec  violence  ,  mais  avec 
douceur,  et  coudre  les  bandes  suivant  la  direction  où  il  im¬ 
porte  de  soutenir  la  partie  ;  car  le  sens  où  il  faut  soutenir 
varie  suivant  le  sens  de  la  lésion.  On  ajoutera  par  dessus  le 
bandage  une  petite  chaussure  en  plomb  ,  qui  sera  disposée 
comme  l’étaient  les  crépides  de  Chios  (  Voy .  p.  268,  n.  2)  ;  mais 
on  peut  s’en  passer  si  l’on  sait  redresser  convenablement  les 
parties  avec  les  mains,  appliquer  convenablement  les  bandes 


7  p.oX’jë5ivou  vulg.  -  itoX’jë&ou  CH.  —  p.cXtê£îvou  EJ.  —  Il  faut  lire  p.oXii- 
ë^tvov,  comme  plus  bas,  1.  dern. —  8  uiroffracTotoi  Merc.  in  marg. —  9  pi XXn 
M.  -  uiXXsiç,  supra  lin.  7i;  N. — IO  gt’  av  C.  -  B'  CEHK. — 1 1  tivc;  om.  CE 
FGHJK  (N,  restit.  supra  lin.)  U.  —  12  Post  Gtoiv  addit  B'  C.  —  13  irpoc- 
ityas.  H  (N,  mut.  in  irpoap.).  -  7>po<rpa^ai  mut.  in  irpcppât^ai  I.  -  irpoo- 
pdijai  K.  —  l*  t£iv  CEH.  -  Post  îl*.  addit  tgü  tzgB'oç,  linea  trajecta  dele- 
tum  N.  —  15  TstvavxttMN.  —  lf  âv  CMN.  -  w  vulg.  —  ‘7  svj  BM.  -  r 
vulg.  (N,  supra  lin.  êr,).  -  î\  JK.  —  xaTaTETaptivov  BCEFGHIJKMNOU , 
Lind.  —  ,s  tt)v.....  œûoiv  om.  FGIJOU.  —  ‘9  t üî  «pûocto;  C.  —  20  ~pca- 
omtteiv  M.  -  In  marg.  al.  manu  sx  tgü  xarà  tôv  piixpôv  SôxtuXov  x<df'*ou 
H.  -  Ce  sont  les  premiers  mots  du  commentaire  de  Galien. —  21  £uu.<pép&i 
BM.  -  aup.<p£po’.,  supra  lin.  Ç  N.  —  22  àvaX.  om.  FGJ.  -  In  marg.  ûîroày;- 
imÉtiov  xuXXov  I;  UTroSVîp.àTtov  xuXXgïç  U.  -  wciav  CEHK  (N,  mut.  in 
ÎTOlÉSO07.t  ).  —  23  u.oXîë£.  CEJ. 
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C7tlO£§g[A£VOV ,  OlOV  OLl  1  /lai  *  xpr,7rt§£ç  ^u6[xov  *  gl/OV  •  aXX’  ÔoSlv 
aüxou  û£Ï ,  ?;v  xtç  ôpôGSç  psv  yspct  *  Stopômar)  ,  opôtoç  8k  xoîatv 
oOovtoi<ytv  5  ItciSe?) ,  opôSç  os  xa't  xàç  àvaX^taç  6  xotoîxo.  *H  kasv 
?  ouv  tr,«rt<;  aSxrj ,  xal  ouxs  xoa^ç ,  ouxe  xauatoç  8  oùosv  ost,  9  oux’ 
aXXvjç  TrotxtXtVjÇ  •  ôaaaov  yàp  Ivaxoust  xà  xotauxa  x5jç  *°  îïjxps^ç,  rj 
wç  av  xtç  ototxo.  11  lïpcxjvtxav  kasvxot  yp^  xw  ypôvw,  11  swç  av  au- 
^vj69j  xo  cuaa  iv  xoîai  otxatoujt  (j^^pLaciv.  ^Oxav  8s  èç  uroô^piaxoç 
Xoyov  13  w] ,  àpouXat  Inxr, os to'xaxai  ai  14  ■mrJXoiràxtSeç  xaXsouevat* 
xcûxo  vàp  uTroorjaaxwv  ^xttrra  15  xpaxssxat  ôico  xoîi  tvoSoç,  àXXà 
xpaxssi  [xaXXov  •  IxtxrçSsioç  Ss  xa't  Ô  ,B  xpr,xixo<;  xpoiroç  xoov  u7ro- 

OÎJfJlàxWV. 

63.  ‘7  c,0<jokji  S’  av  xv7]ar;ç  ocxsa  ,8  i^apôpijaavxa  xa'i  fXxoç 

1  Xîat  BMN,  Lind.  -  ytai  vulg.  -  x.£*.ai  (sic)  CO.  —  *  xpwrtSe;  vulg. 
-xp.  om.  BCEFGHIJKLMNOU,  Aid.  -  Galien  dit  qu’on  ne  sait  plus 
quelle  était  la  forme  des  chaussures  de  Chios,  lesquelles,  dès  le  temps 
d’Hippocrate,  n’étaient  plus  en  usage;  car  autrement  il  aurait  employé,  au 
lieu  de  l’imparfait  s^ov, le  présent  s^cucrtv.  Au  reste,  Galien  ajoute  qu’en 
comprenant  bien  le  but  à  atteindre ,  il  est  facile,  sans  chercher  ce  qu’é¬ 
taient  les  chaussures  de  Chios,  de  fabriquer  une  chaussure  qui  corresponde 
aux  intentions  d’Hippocrate.  —  3  Post  p.  addunt  xr<n  x£?®lv  BCEFGH 
IJKLMNOU,  Aid.,  Merc.  in  marg.  -  ix ov  CEFGHIJKL  (N,  mutât,  in 
d'/t'i  )  OU,  Aid.  —  4  Jtopôwoei  C.  —  5  êmàî'stv  O.  —  6  tcgieIto  K.  - 
Il  faudrait  le  subjonctif,  puisque  w  est  en  tête  du  membre  de  phrase. 
Toutefois  il  n’y  a  aucune  variante.  —  7  ouv  ponitur  post  aûm  E.  — 
8  où0çv  BCFGHIJKMNOU,  Aid.,  Gai.  -  oùSevbç  E.  —  9  ours  CMN.  — 

10  taxp.  FGJ. —  "  irpcvixâv  L.  —  11  e?g>ç  MN.  —  ’3  eiyî  vulg.  -  Le  sens 
exige  ?p,  correction  confirmée  par  Galien,  qui  paraphrase  ainsi  :  eiçôtco- 
S'r'u.axoç  tI-ei  Xoycvxb  ôspoKï£uot/.svov  wat^tov.  —  àpêûXai,  mut.  in  àpëuXai  N. 
-  âpëoXat  FGIJMOU,  Aid.,  Frob.,  Merc.  -  âpëuXat  ïmXowrn&s;  xaXsb- 
usvai  in  marg.  U.  -  àpëuXïi  ei£g;  uTro^raaro;  in  marg.  H.  -  Cette  der¬ 
nière  glose  est  celle  d’Érotien,  p.  92.  La  glose  de  Galien,  dans  son  Gloss., 
est  :  b-o^XiLOLza.  (Baôsa ,  chaussures  profondes.  Dans  son  commentaire, 

11  dit  :  '<  L’àpëuXïj  est  une  chaussure  creuse  et  embrassant  exactement 
tout  le  pied  jusqu’aux  chevilles;  cela  résulte  de  ce  qu’Hippocrate  lui-même 
ajoute,  à  savoir  qu’elles  sont  dites  chaussures  pour  la  boue.-»  —  ’4  «r- 
Xoëâxtàeç  al.  manu  H.  -  irxXoïrXaxt^Eç  E.  -  Galien  dit  que  la  signification 
de  ce  mot  est  la  même ,  soit  qu’on  l’écrive  par  un  ir,  soit  qu’on  l’écrire 
par  un  Dans  le  premier  cas  il  vient  de  nazità,  dans  le  second  de  (iatvw.. 
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et  soutenir  convenablement  le  pied.  Tel  est  le  traitement  ; 
il  n’est  besoin  ni  d’incision,  ni  de  cautérisation,  ni  d’autres 
moyens  variés  ;  ces  déviations  cèdent  plus  promptement  qu’on 
ne  le  croirait.  Toutefois,  il  faut  joindre  à  l’action  du  bandage 
celle  du  temps,  jusqu’à  ce  que  le  corps  ait  grandi  dans  les 
attitudes  régulières.  Quand  il  s’agira  de  chausser  l’enfant,  la 
chaussure  la  plus  convenable  sera  le  brodequin  ( Voj .  note  13) 
appelé  brodequin  pour  la  boue;  c’est  celle  qui  cède  le  moins 
au  pied,  et  à  laquelle  le  pied  cède  le  plus  :  on  peut  aussi  se 
servir  de  la  chaussure  des  Cretois  (  Voy.  note  16). 

63.  ( Luxations  avec  issue  des  os  à  travers  les  téguments. — 
Luxation  de  l'articulation  tibio-tar sienne).  Dans  le  cas  où  les 
os  de  la  jambe  ,  à  l’articulation  du  pied  ,  s’étant  luxés  et 


—  l5  xpaTsï-ai  CEFGHIJK  (N,  supra  lin.  serai)  OU.  —  l6xptrtxGç  C. 

-  C’est  une  sandale  lacée  sur  le  pied  par  des  courroies  qui  montent  jus¬ 
qu’à  mi-jambe.  «  Ce  mode  de  chaussure ,  dit  Galien ,  est  encore  usité  de 
nos  jours  dans  l’Asie-Mineure  et  en  Crète.  »  —  17  cx.6av.ai  BCEFGHIK 
MNOU,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.  -  èxôaci  J.  -  irspî  r&v  xvtu,tq;  èarêàv 
È^apQpTiU.aTcç  U.  -  wept  tüv  sÇapôpïjuavTWv  oar scov  xal  ùm;  Grccïîffâvrtav 
K.  -  on  èorécv  xvnîarjç  È^apQpraav  où  -/.pi  èp.ëaÀX£iv  EJ.  -ywspt  rôv  •yivo- 
as'vwv  èarêbv  p,sra0pr'u.aTGç  (sic)  J.  -  irepl  èÇapdpi iasaç  êarécà'v  xvxp.ii;  fXxo; 
îrotxaauivwv  BMN.  —  *8  èl-ap0pxp.aTa  B.  -  è^xcdpw.oc  sartv  x  toü  xstps'vou 
xarà  çùotv  sx  xotXo'Txro;  ^aôsiaç  êxëaatç  et;  rôv  to'itov  tov  napà  çpùotv  B 
MN.  -  Cette  annotation  marginale  est  relative  au  commentaire  de  Ga¬ 
lien  ,  qui  rapporte  que  certains  commentateurs  avaient  fait  de  l’expres¬ 
sion  s^apôpxaavra  le  texte  de  quelques  subtilités.  Ces  commentateurs 
disaient  que  l’eî-(xp0pxu.a  s’applique,  non  au  déplacement  d’extrémités 
osseuses  qui  embrassent  un  autre  os  entre  leurs  éminences,  mais  au  dépla¬ 
cement  des  tètes  osseuses  qui  sont  reçues  dans  des  cavités  ;  et  ils  en  con¬ 
cluaient  que  par  cette  expression  Hippocrate  avait  voulu  indiquer  la  luxa¬ 
tion  de  l’astragale,  et  non  celle  des  os  de  la  jambe.  Galien  répond  que 
les  anciens  auteurs  se  sont  peu  occupés  de  minuties  de  mots,  qu’on 
ne  peut  guère  citer  que  Prodicus  qui  se  soit  attaché  à  tous  ces  scrupules 
de  locution,  et  qu’Hippocrate,  sans  s’inquiéter  du  sens  plus  ou  moins 
spécial  d’s|ap0psîv  ,  a  employé  ce  terme  qui ,  étant  d’un  usage  vulgaire, 
fait  comprendre  sa  pensée  facilement  à  tous.  Toutefois ,  en  faveur  des 
commentateurs  ici  blâmés  par  Galien  ,  je  ferai  remarquer  que  l’issue  de 
l’astragale  n’est  pas  rare  dans  les  accidents  dont  il  s’agit  dans  ce  passage. 
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Ttotrçoavxa  1  xsXstcoç  i2j£<j}çy,  xaxà  xà  3  7tapà  xov  îcooa  àpGpa ,  site 
3  e< jw  4  £é^avxa  ,  etxe  asvxot  xat  sçco  ,  xà  xotauxa  5  jat]  iaêaXXsiv  , 
àXX’  iav  xov  (îouXojaevov  xôîv  tr,xpwv  6  laëaXXeiv.  Sasstoç  yàp  eÎoe- 
vai  xp-Yî,  oxt  dbroGavetxat,  7  à  av  iu.6Xif)G£vxa  suastvr, ,  xat  rt  Çwrj  Se 
oXipi[A£poç  8  xouxeotat  s  ysvrçasTat  '  o^lïot  Y“?  IO  “v  auxstov  xàç  Ixxà 
fjuipaç  11  ÔTOpêaXXoi£v  •  <nca<7{xoç  yàp  ô  13  xxsivojv  egtiv  •  àxàp  xat 
Yayypatvouoôat  txvsExat  i3xy)v  xvrçtA7)v  xal  xov  ~oSa.  Tauxa  pséatc»); 
Eiûévat  )rp^  ouxwç  la optsva*  xat  oux  av  ptot  *4  Soxe'ei  ouSs  ,5  IXXi- 
êopoç  axpsXifastv,  aoôrjtJtspov  ,s  xe  SoOetç,  xat  aûôiç  Tctvoptsvoç ,  ay^i- 
<7xa  Se,  E17CEO  XI  ’7  XOIOUXOV  *  OU  ptSVXOl  ,8  ys  ouSs  XOUXO  SoxÉCt).  Hv 
“9  5s  |A7]  IpiêXr, 6?i,  30  ar,o’  ait’  àpXpîÇ  *«  pi^Ssi?  irstpr^  iaëaXXstv, 
irEptytvovxat  o  f  -ttXeictxoi  33  auxemv .  Xpr;  S  s  33  -îjpptoejGat  ptiv  xyjvxv^- 
jaTjV  xat  xov  icoSa  ouxox; ,  u)ç  auxoç  34  IGêXei  ,  ptoïïvov  Se,  (jly]  aTr^wpr;- 
ptiva,  jjly]SÈ  xtvsupteva  E<7XW*  **  lijxpeuEtv  Ss  '7riO(7r1pri  xat  cteX^veoiv 
36  otvrçpoïcrtv  ,  oXtyotat ,  37  a-îj  ayav  <k>£poïat ,  38  <j/üyoç  yotp  |v  xoïart 

1  TeXéw;  CEH.  -  C  (N,  supra  lin.  x  ).  -  xaxà  E  (F,  supra  Un.) 

GH  (I,  expunctum)  K  (N,  expunctum).  -  xaxà  om.  vulg.  -xaxà  sine 
rà  C. —  3  xaxà  pro  ïrapà  Qr.  —  3  lato  mut.  in  etca  N.  -  etato  vulg. 

—  4  ps'^.  BCEHKMNQ'.  -  psùu.  vulg.  —  5  où  xpr,  pro  p.f.  MN.  — 

—  6  Èp.êâXXsiv  CHMN.  -  Èp.ëa>.£Ïv  vulg.  -  èxêâXXstv  B.  -  èp&xXXstv  (sic) 
IU.  —  7  é  àv  BCEHKMN.  -  ùv  av  Q'.  -  Èàv  vulg.  —  8  xouxéotat  BMN. 

—  xoùxotai  CE,  Gai.,  Chart.  -  xcuxot;  vulg.  —  9  «ylvsxat  BMN.  —  ’°  av 
CKQ'.  —  àv  om.  vulg.  -  aùxscov  BMN.  -  aùxôv  vulg.  -  aùxcü  O.  -  xà; 
om.  BCEHKMN.  —  1  *  Post  t,ja.  addunt  av  BMN.  -  u-spêocXotev  FG.  - 
ûwepëaXoîev  (sic)  CK.  —  13  xetvwv  FIJO  (U,  in  marg.  xxstvtov).  -  xsvwv 
BLMN.  -  xÉvtov,  supra  lin.  v  G.  —  ,3  X7iv  B  (H,  al.  manu)  MN.  -  xrv 
om.  vulg.  -  Galien  dit  que  yàyypatva  diffère  de  gçoxeXoç  en  ce  que  la 
première  est  la  gangrène  commençante,  et  le  second,  la  gangrène  établie. 

—  ,4  Soxéei  BMN.  -  Soxsot  H.  -  Soxsr,  vulg.  -  oùSè  MN.  -  eux’  vulg.  - 
oùô’  sXXië.  BIO.  -  oûô’  èXX.  (sic)  J.  -  cuô1  £Xsë.  Aid.,  Frob.,  Merc. 

—  ,5  ÈXsê.  C  (H,  emend.  al.  manu)  K.  -  àxpeXxaat  BCEHKMN.  — 
,6  Les  manuscrits  et  les  éditions  ont  xe  ,  excepté  vulg.,  qui  a  Ss  par  une 
faute  d’impression ,  répétée  dans  Kühn.  —  *7  xctoüxo  HKMN.  —  ,8  ye 
BMN.  -  ys  om.  vulg.  —  ‘9  Sà  om.  C.  -  Sxt  ôaxscv  xvxp.rç  e|ap0pr<7av  où 
Zor,  £p.ëâXX£tv  BFGIÜ.  —  30  ptnSè  Gai.,  Chart.  -  p/nSà  CEFGHIJKMN , 
Aid., Frob.,  Merc.  -  àîrapxx;  FKO.  —  31  ar.S’  ( piSè  Aid.,  Frob.,  Gai., 
Merc.,  Chart.;  p.r,  Sè  CEFGHIJKMN)  et<wr£tpï)6,ç  vulg. -On  lit  un  peu  plus 
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ayant  fait  plaie,  sont  sortis  complètement ,  soit  en  dedans, 
soit  en  dehors  ,  on  n’entreprendra  pas  la  réduction  :  la  fera, 
parmi  les  médecins,  qui  voudra.  On  doit  être  persuadé  que 
les  blessés  mourront,  si  les  os  restent  réduits  ;  et  leur  vie  De 
se  prolongera  qu’un  petit  nombre  de  jours  ,  peu  d’entre  eux 
iront  au-delà  de  sept  :  c’est  le  spasme  qui  les  tue ,  et  même 
il  arrive  que  la  jambe  et  le  pied  se  mortifient.  Il  en  sera 
ainsi,  sacbons-le  bien  ;  et  je  pense  que  même  l’ellébore,  ad¬ 
ministré  le  jour  même  et  puis  une  seconde  fois,  ne  servira  de 
rien  :  pourtant  si  quelque  chose  peut  être  utile,  c’est  l’ellé¬ 
bore,  mais  je  n’y  ai  pas  confiance.  Si,  au  contraire,  on  n’opère 
pas  la  réduction,  et  si  dans  le  commencement  nul  ne  fait  des 
tentatives  de  réduction,  la  plupart  réchappent.  On  disposera 
la  jambe  et  le  pied  comme  le  voudra  le  blessé  lui-même , 
avec  la  seule  précaution  d’éviter  que  ces  parties  soient 
mal  soutenues  et  mobiles.  On  pansera  avec  du  cérat  à  la 
poix  et  des  compresses  imbibées  de  vin,  peu  nombreuses,  et 
qui  ne  seront  pas  trop  froides;  car,  dans  ces  cas,  le  froid  pro¬ 
voque  du  spasme.  On  peut  encore  employer  des  feuilles  de 
poirée  (  Beta  vulgaris  Linn.  )  ou  de  tussilage  ( Tussilago  far- 
fara  Linn.),  ou  de  quelque  autre  plante  semblable,  qu’on 
fera  à  demi  cuire  dans  du  vin  noir  astringent,  et  qu’on  met- 

loin,  p.  274, 1.  i  3,  oiçrt  8'  àv  u.ri  êaêXrWî,  fMlSè  x£tpr,Ô7i  £p.ëaXXsc9 ai  ;  et  dans 
le  traité  Des  fractures ,  t.  5,  p.  556,  §  55,  cE<n  af,  ep.ëXïiô'îi,  p.YiS'è  x£tpr,Ôii 
suêôXXs<j0at.  Ces  passages  parallèles  m’ont  fait  voir  qu’on  devait  lire  ici 
ar.Sàç  xEipr.OŸi.  Buttmann,  dans  sa  liste  des  verbes  irréguliers,  dit  que  les 
épiques  emploient  l’aoriste  passif  comme  un  déponent  ;  Hippocrate  s’en  sert 
aussi  de  la  même  façon,  ainsi  qu’on  peut  le  voirp.  2t0,  1.  9.  — 22  aôréwv 
BMN.  —  a,ÙTâ>v  vulg.  -  p/n  pro  J.  —  23  Post  8i  addit  x.ai  C.  —  2*  iôsXot 
K.  -  àm!<opv)piva  ex  emend.  al.  manu  H.  -  axa twpeuasva  (sic)  vulg.  - 
dtxaitùprpiva  BMN.  -  àxaut>psop.eva  CEK.  -  àxaut>puôp,sva  (sic)  FIJOU. 
-  dcxEMpidp-sva,  supra  lin.  a.u>>  G.  -  àxotvsoftsva  ( sic)  L.  -  àxatwpeûasva 
Lind.  -  jcaaveuffcsva  vulg.  -  xtv£Ûp.£va  BMN.  -  xivsop.sva  CEFG  (H,  supra 
lin.  £Û  al.  manu)  IJKLOU.  —  2Ï  Ante  ùrrp.  addit  xa t  vulg.  -xaî  om.  BCH 
KMN.  —  16  Ante  civ.  addit  xaî  C.  -  ôXtyot;  C.  -  &X.  om.  BMN.  —  pai 
Se  M.  —  18  'î'üx.oç  Kühn.  -  vulg. 
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TQtouToifft  <nta<Juov  sTtixa/isvai  '  s— tT-rçSsta  ‘  âsxat  cpuXXa  csuxXwv, 
yj  ^Tj^tou  ,  7]  aXXoU  XIVOÇ  XWV  1  XOIOUXSWV  ,  £V  OtVlp  uiXaVt  ttÙ<ÏX7]f>W 
3  rj[At£©6a  l7ctTt0svxa  4  iTjxpsustv  5  im  xs  xô  fXxoç ,  im  zs  6  zà 
Tcsptsyovxa,  xr,pwx9î  7  ôè  yXi£p?i  iiti^ptEiv  aùxo  xo  IXxoç  *  *qv  8k  f, 
âp7]  ystptspiv^)  8  lr],  xat  spta  9  (jurcapà  otvw  xat  eXat'w  ,0  xaxap^at- 
vovxa  yXtspoüitv  avwôsv  “  E7rtxsYY£tv  •  xaxa§£Ïv  8k  12  u.r1Ssv  13  u.7]0£vt , 
{ArjSÈ  14  TOpnrXaccEtv  *  £u  vàp  dSsvtxt  y  pr, ,  oxt  Truijiç  xat  àyôooopi'v] 
îrav  xaxov  xoïat  xoiouxotciv  iax tv.  ’Eiax^Sfita  os  irpoç  ,5  xà  xotaüxa 
xat  xwv  '6  Ivatuwv  [AsxE^sxEpa ,  offoiotv  aùxwv  *7  ^uaospsr  Ipia  os 
,8  £7«xi0£vxa,  oïvw  '9  £ittX£YY0VT«  ,  20  îcouXùv  ypôvov  iav*  xà  Ss 
21  8XtYT|fJt.£pc6xaxa  xwv  ivatpimv ,  xat  22  oaa  ^xiv/j  irpocxaTaXaptêa- 
vexat,  23  oOy^  ôptotwç  £7ctx^8£ta  24  Ixstvoiciv  loxtv  *  ypovtr,  Yap  xa- 
Oapotç  xwv  IXxswv  25  Yivsxat  xouxwv  26  tcouXuv  Y«p  ypovov  7cXa8ap7j 
Ytvsxar  27  xtvàç  Ss  xouxwv  28  aYaôov  lictSÉetv.  Eîosvai  ptiv  29  tcou 
çacpa  ypy) ,  oxt  avaYX'/j  xov  àvOpwrov  30  ywXov  atcypwç  Ysvsc0at  *  xat 
Yap  ô  31  ttouç  32  Iç  xo  avw  dvsoTcaoxat  xwv  xoiouxwv ,  xat  xà  oavéa 

*  As  om.  P.  -  cpüXXa  C.  -  çûXa  I.  -  asûxXwv  «puXXa  BMNP.  -  xeûxXwv 
vulg. —  2  xotouxswv  EHK.  -  xciouxwv  vulg.  —  3  jjfuiopOw  P.  -  s-jrtTtÔsvra  B 
CEHKM.  -  Èîr.xsÔEvxa  vulg.  (N,  supra  Hd.  xt).  —  4  taxp.  IJU.  -  Cons¬ 
truction  embarrassée,  et  qui  serait  fort  simple  si  on  supprimait  îr.xpeÛEtv,  en 
gardant  lntXEÔsvxa  de  yulg.  —  5  s.  x.  t.  IX.  om.  Chart.  —  6  xôv  pro  xà 
j.  —  7  xe  pro  8s  MN.  -  x.Xtapx  MN,  Lind.  -  Û7ïcxpt£tv  CH  fN,  mut.  in 
lîrtxP*)*  “  £*txpst£tv  K.  —  8r,  supra  lin.  im  N.  -  sim  E.  -  D’après  Ga¬ 
lien,  Hippocrate  n’entend  pas  restreindre  les  affusions  aux  accidents  de 
ce  genre  qui  surviennent  pendant  l’hiver;  l’affusion  est  de  règle  géné¬ 
rale;  seulement  elle  sera  composée  de  vin  en  été,  de  vin  et  d’huile  en 
hiver.  —  9  ptsapà  Aid.,  Frob.  -  Ante  ctvw  addit  lv  vulg.  -  sv  om.  BMN. 

—  ,0xaxapatvcvxa;  FHIJOU.  -xaxappatvovxa;  CGK.  -  xaxapaivcvxa  Aid. 

-  xXtapoïaiv  BKMN,  Chart.,  Lind  -  ^XtEppototv  E.  —  11  Ittixeiveiv,  supra 
lin.  à-txs'YYav  E.  -  sirtrévEiv  (sic)  K.  —  12  ay;Ssv  om.  CEK  —  13  p.r,jevl 
om.  BFGHJMNU.  —  14  Post  «spwsX.  addunt  un^evî  BCEFGHJKMN 

—  ‘ 5  xaüxa  pro  xà  x.  BMNP.  —  1 6  Ivaipta  çapftaxa  ôna  wapaxprp.a  xcî; 

xpaûaaatv  Èjt’.œÉpexai ,  r,xct  Saa.  8 tà  irXetcvoç  xpovcu  Xuou.eva  ^ûvarat  u.£xa£ù 
xwv  Xûoewv  è—izsf'fSGÔca ,  oîov  r.  pscpêapo;  xat  m  xuÇtxmvm  in  marg.  H.  - 
Plusieurs  mots  de  cette  annotation  marginale  n’étaient  pas  lisibles  ;  je  les  ai 
rétablis  à  l’aide  du  commentaire  de  Galien,  d’où  elle  provient.  Au  reste 
on  pourrait  penser ,  d’après  ce  commentaire  ,  qu’il  manque  dans  le  texte 
quelques  mots  exprimant  que  ces  médicaments  se  fondent  lentement, 
par  opposition  à  ôXtYTtasfwxaxa.  Voy.p.  278,  note  i  i .  — ^Trpoaœspsiv  pro 
Ç.  P.  —  ,s  s-xtTsOî'vxa  C. - 19  lirtxÉvcvxa  K. — 20  wcuXbv  CFGIJU. 

-  tto).  vulg.  —  21  iXtY«u.£pwT£pa  E.  —  22  «  Quelques-uns  des  anciens, 
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tra  sur  la  plaie  et  sur  le  pourtour  ;  on  enduira  la  plaie  elle- 
même  de  cérat  tiède.  Si  on  est  en  hiver,  on  emploiera  de  la 
laine  en  suint,  qu'on  arrosera  d’en  haut  avec  du  vin  et  de 
l’huile  tièdes.  On  ne  mettra  aucun  bandage  roulé  ni  sur  le 
membre  ni  par  dessus  les  applications  qu’on  y  fait;  car,  il 
faut  bien  le  savoir  ,  dans  ces  cas  rien  de  plus  mauvais  que 
ce  qui  comprime  et  ce  qui  pèse.  On  peut  aussi  employer,  dans 
celles  de  ces  lésions  qui  s’er.  accommoderont,  quelques-uns 
des  médicaments  des  plaies  récentes;  on  les  laisse  longtemps 
en  place,  mettant  de  la  laine  par  dessus,  et  faisant  des 
affusions  vineuses.  Mais  ceux  des  médicaments  des  plaies 
récentes  qui  durent  le  moins  de  jours  ,  et  cètix  qu’on  ren¬ 
ferme  dans  de  la  résine  {Voy.  note  22),  ne  conviennent  pas 
aussi  bien  dans  ces  cas;  car  ils  retardent  la  mondification 
de  ces  plaies,  et  pendant  beaucoup  de  temps  l’humeur  y  de¬ 
vient  abondante.  Par  exception,  il  est  avantageux, chez  quel¬ 
ques-uns  de  ces  blessés,  de  mettre  un  bandage  roulé.  11  faut 
bien  savoir  que,  nécessairement,  le  blessé  sera  boiteux  d’une 

<fit  Galien,  enveloppaient  en  dehors  ces  médicaments  dans  de  la  résine; 
je  ne  sais  pour  quel  motif;  on  en  pourrait  donner  plusieurs.  »  Il  est  diffi¬ 
cile  de  savoir  comment  se  faisait  cette  application  de  résine,  et  à  quoi  elle 
servait.  Ce  passage  d’Hippocrate  est  obscur.  Ce  qu’on  voit  clairement . 
c’est  qu’il  voulait  ne  toucher  que  peu  souvent  à  ces  sortes  de  plaies  ;  par 
conséquent  il  ne  permettait  parmi  les  médicaments  sv«tp.a  que  ceux  qui 
pouvaient  rester  longtemps  sans  être  renouvelés.  Il  excluait  ceux  qui  ne 
duraient  que  peu  de  jours  (èXi-pr,p.sp©TaTa)  ;  quant  à  ceux  qu’on  renfer¬ 
mait  dans  de  la  résine ,  je  ne  comprends  ni  pourquoi  certains  médecins 
avaient  employé  ce  mode  d’application ,  ni  pourquoi  Hippocrate  le  re¬ 
pousse  dans  le  cas  dont  il  s’agit  ici.  Suivant  Galien  ,  les  médicaments  qui 
duraient  étaient  ceux  qui  fondaient  lentement  ;  ils  avaient ,  en  vertu  de 
leur  composition,  des  vertus  plus  dessiccatives;  les  médicaments  de  peu 
de  jours  étaient  ceux  qui  se  fondaient  vite ,  les  propriétés  dessiccatives  eu 
étaient  moins  actives,  et  par  là  ils  retardaient  la  mondification  de  la  plaie, 
que  les  autres  activaient.  —  23  oùy.’  FH1M.  —  2*  àcetvciç  BMN. 

25  Toûfttv  -ytv.  BMN.  —  l6irouX.  C.  -  w ok.  vulg.  —  27  -riva;  MN. — 
x?Wrrbv  BEHKMNQ'.  -  xpr.crôv  C. —  *»  Si  Gai.,  Chart.  —  30  Ante  L. 
addit  Xpn  M.  —  31  tvcüç  CEIO,  Aid.,  Frob.,  Merc.  —  31  sç  Büî?.  -  sirt 
vulg. 
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1  -ta  OtoXuTÔ^aavTa  e?;oj  E^Éyovxa  oaivsxat  *  oüxe  yàp  <|>iXouxai  xcov 
TOtOUXlOV  OffXttOV  OUOSV  à)Ç 1  2  £7Tt  XO  TCOuXÙ,  £1  { JL^  xaxà  (Jpayu  Tl  f 
ouxs  àcpiaxaxai ,  àXXà  irepicoxEiXoüxai  XsxrxTiaiv  u>x£tX5î<7i  xai  àoôs- 
vsci ,  xai  xauxa ,  3)v  *  àxpsaiÇwct  txouXuv  ^povov  *  r,v  Si  u?) , 
iXxuopiov  4  lyxaxaXstsôr-vai  xtvouvoç  àvaXOeç.  *Oawç  oi,  îxspt  o£> 
b  Xoyoç ,  ouxco  uiv  *  ÎTjxpsuôasvoi  cnoÇovxai,  6 *  if/.êXr4Qsvto;  os  xoî» 
àpOpou  xai  ep.p.sivavxoç,  àiroôvr'oxouaiv. 

64.  7  îiuxbç  os  Xoyoç  ouxoç ,  vjv  xai  xà  xoîi  Trrçysoç  ooxsa 
8  xà  icapà  xov  xapTxov  x5;ç  ysipoç  IXxoç  7rotr4cavxa  Içi'ayrj  , 
v;v  xe  »  eç  xo  sain  ptspoç  xvjç  ysipoç,  xs  Iç  xo  Iljco.  2àcpa  yàp 
siruyxaaôai  ypv),  10  oxi  àîroQavsIxai  sv  bXiyrjxtv  ^pipxjai  xoiouxto  6a- 
vdxto,  oîcpixsp  11  xat  —pdoâsv  etpiyrai,  Sxm  av  spêX-Tjôsvxa  xà  baria 
sp.aswi.  Owt  S’  av  pt-X,  efiêX^Ô^ ,  p-rjSÈ  11  7r£ipTj6vj  suëàXXscôat, 
o5xoi  7toXu  icXsiovsç  iceptyivovxat*  îrjxpsw]  os  xoiauxri  xoîct  13  xoiou- 
xsotoiv  14  sixixr,Ssivi, lS  ot7jTcsp  £tp7]xat  *  xo  Ss  ayrjpa  aîaypov  xou  ya>- 
Xioaaxoç  dvayxrj  sîvat ,  xal  xoùç  SaxxuXouç  xr,ç  ysipoç  àaôsvsaç  xat 
àyprjiouç-  Irçv  piv  yàp  ,6  iç  xo  lato  pipoç  oXiaOr,  xà  baria,  *7  £uy- 
xàa7cx£iv  ou  ,8  ouvavxai  xouç  oaxxuXouç*  r,v  os  Iç  xo  Iljw  pipoç,  ’9  sx- 
xavusiv où  ouvavxai. 

65.  20  ^Oaoiat  o’  àv  xv^aTjç  ooxeov  ,  eXxoç  TXOtr1càp.svov  irapà  xo- 

1  Ta  om.  C.  — 2  sixtxoTrcuXù  E.  -  mïixoiïcXù  FG.  -  îrl  xcixoXù  J.  - 

siù  xo  iroXù  vulg.  -  èirt  xo  ircuXù  CH.  -  xaxaëpa/ù  HJK,  Aid.,  Frob., 

Merc.  —  3  xpsptÇoxji  M.  -  àxpeptÇcuat  EHKO.  -  itoXÙv  M.  -  vrcXXcv 

BN.  -  et  CEHKMN.  —  4  lyx.  xtv£.  om.,  restit.  al.  manu  H.  — 

5  Post  ;a sv  addit  ci  vulg.  -  ci  om.  BCEHIKMNOU.  -  twpêuo'pÆvot  BCE 

FGHKMNU,  Frob.,  Merc.  -  îxpsuo'psvct  (sic)  J.  -  wxpsûpevoi  (sic)  vulg. 

—  6  ùcêX.  FJ,  Merc.  in  marg.  — 7  wuxoç  CEK.  -  ô  aùxoç  vulg.  -  irspl 
coxsov  tou  Trr'^cWî  K.  -  Sri  o  ^r^uç  xü;  Joaxsaystç  sàv  éXxioor,, 

ôavaoipov  BEFGIJOU.  -  rv  C.  -  xaxà  pro  xai  xà  O.  -  rrr.yjo>ç 
HK.  — 8  xà  om.,  restit.  N.  -  rapi,  ex  wapà  factum  al.  manu  H.  - 
tô>v  xapîcâv  FG.  -  wcir'aavxoç  FJ.  -  JM.  —  9  è;  (bis) 

EHKMN.  -  si?  (bis)  vulg.  -  êatù  mut.  in  eîaw  N.  -  siato  vulg.  — 

10  cxi  CEFGHIJKMNOU,  Merc.,  Lind.  -  Sxs  vulg.  —  11  xal  om.  FGIJ 

OU,  Gai.,  Chart.  —  12  irstpaôx  G.  -  su.êaXsaâai  FG,  Aid.,  Frob., 

Gai.,  Merc.,  Chart.  -  spëaXXs'aôai  (sic)  J. —  ’5  xctcuxs'oiaiv  BMN.  -xctoû- 

xoiaiv  vulg.  —  14  Ante  iit.  addit  f,  C.  —  ,5  rp rsp  C.  -  ci  wrsp  J.  — 
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manière  difforme:  le  pied  se  rétracte,  et  les  os  qui  ont  été 
luxés  sont  saillants  à  l’extérieur  ;  en  effet ,  ces  extrémités 
osseuses  ne  sont,  dans  la  majorité  des  cas ,  ni  atteintes  de 
dénudation  ,  si  ce  n’est  dans  une  petite  étendue,  ni  frappées 
d’exfoliation,  mais  elles  se  recouvrent,  tout  autour,  de  min¬ 
ces  et  faibles  cicatrices,  et  encore,  à  condition  que  le  blessé 
gardera  pendant  longtemps  le  repos  ;  sinon,  il  est  à  craindre 
qu’il  ne  reste  un  petit  ulcère  incurable.  Toutefois,  pour  en 
revenir  à  notre  sujet,  on  sauve  le  patient  en  le  traitant 
ainsi  ;  mais  il  meurt  si  on  réduit  les  os  et  qu’on  les  main¬ 
tienne  réduits. 

64.  ( Issue  des  os  à  V  articulation  radio -car pienne).  Les 
mêmes  considérations  s’appliquent  aux  os  de  l’avant-bras 
dans  leur  articulation  avec  le  carpe,  lorsque,  ayant  fait* une 
plaie,  ils  sortent,  soit  en  avant ,  soit  en  arrière  de  la  main. 
En  effet,  il  faut  savoir  que  le  blessé  à  qui  les  os  seront  ré¬ 
duits  et  maintenus  succombera  en  peu  de  jours  à  une  mort 
telle  que  celle  qui  a  été  décrite  ;  mais  ceux  à  qui  on  épargne 
la  réduction  et  les  tentatives  de  réduction  réchappent  pour 
la  plupart.  Dans  ce  cas,  le  traitement  doit  être  le  même  que 
dans  le  cas  précédent  ;  la  difformité  du  membre  sera  néces¬ 
sairement  considérable ,  et  les  doigts  seront  faibles  et  sans 
usage  ;  si  les  os  se  sont  luxés  en  devant  (Voy.  Argument , 
p.  16,  §  vi  ),  le  blessé  ne  peut  fléchir  les  doigts  ;  si  en  arrière, 
il  ne  peut  les  étendre. 

65.  ( Issue  des  os  à  V articulation  fémoro-tibiale).  Dans  les 
cas  où  l’os  de  la  jambe,  perçant  les  chairs  au  genou  ,  fait 

16  êç  CEFHIKMNU,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  etç  vulg.  -  etoa  CEFGIJ 
KOU,  Aid.,  Frob.,  Gai.  -  oXîoôy:,  mut.  iu  oXioôü  N.  -  oXtoôfi  vulg.  — 
‘7  g.,  supra  lin.  \  N.—  Ço'pscwrretv  C.  -  xâpwr retv  FGIJOU,  Gai-, Chart. — 
18  Suvawat  (bis)  EHKMN.  -  Jûva-at  (bis)  vulg.  —  19  sxravv.  CFGKO , 
Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.,  Lind.,  Kühn.  —  20  olcri  BMN.  - 
otffotfft  Aid.  -  Trepi  xvnpuçç  oorsou  sXxwôsvtgî  BMN.  -  xvnpa i;  ogts'ov  iXxtaÔsv 
in  marg.  EFHIJOU.  -  xvr,p.Y)ç  i<rrs'cv  sXxwôèv  ôavâ<np>v  G. 
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yOVV  ,  fçw  1  e|l<7)(7)  ,  7]V  X£  Iç  XO  SÇW  {ASpOÇ  ,  TJV  T£  1  £Ç  TO  £<JW  , 

xoÛxoktiv  rjv  jjtiv  xtç  su.ëaXr, ,  ext  Éxotuôxepo;  ô  Oàvaxo;  |<mv , 
7]7rsp  3  xoTatv  ixépotct,  xatirep  4  xàxEtvotatv  exoiuo;  ewv.  *Hv  Sè 
ar,  5  SuêaXwv  ixixpsuyç ,  IXxi'osç  ptev  awx7]pu]ç  ouxo)  aovwç  eïçiv. 
KtvSuvwSsaxEpa  Ss  xaûxa  twv  6  exspwv  y  (vexa  t,  7  oato  av  àvwxspw, 
xat  8  ocm  av  itr^upoxspa  £7] ,  xat  a7co  ï<r^upoxspwv  9  wXktÔtjxt]. 
,0*Hv  os  xo  ôoxéov  xo  xoû  jx^pou  11  xo  7rpoç  xoû  yovaxoç  IXxoç 
7rot7]a-a{X£vcv  s^oXtoOr, ,  èuêXridkv  txèv  xat  Sttftstvav ,  sxi  £iatoxepov 
15  xat  Qaaaov  xov  Oavaxov  13  7Ponrçast  ,4  xwv  ccpocOsv  eîprjaevwv  arj 
SaêX.Tjôsv  Se,  ,s  tcouXu  ,6  xtvSuvmSs<rc£pov ,  7,  xà  *7  Trpoaôsv*  outoç  Ss 
pO'jvTj  18  SXicti;  auxT)  ffwxrjptrjç. 

66.  ’9  Quxoç  SÈ  Xoyoç  xat  Ttept  xwv  xaxà  xov  àvxwva  apOpwv,  xat 
TCEpt  xwv  xoû  20  rofyeoç  xat  21  Spaytovoç*  22  a  yàp  av  xouxwv  içap- 
Op^aavxa  èÇtayri  eXxoç  Tcot7)aau£va,  Tcavxa,  r,v  Ij/.êXvjO^,  ôavaxov 
«pspet,  [xri  23  £aêXr,Ô£vxa  Ss,  IXictSa  24  <TO)X7]pir,ç  *  ^wXwatç  Ss  25  exotar, 
xoïat  26  7C£pty£voasvoi<iiv.  ©avaxwSéaxspa  Se  xoïotv  £p.ëaXXou.£Voto-i'v 
I(7xt  xot  àvwxspoj  xwv  àpôpwv,  àxàp  xat  xoïct  27  a?)  eaëaXXouévoitn 
xivouvwoéffxspa  auxà  xaûxa.  Et  Ss  28  xtvt  xct  àvwxaxa  apôpa  IHap- 


1  Èfycxjjan  (F,  ia  marg.)  G.  -  xv  xe  è;  xo  etaw  ((a co  mut.  in  etow  N), 
r,v  te  è;  xo  ?£«  M. —  2  si;  K.  -  eïcw  vulg.  -  èu.êâXXr,  CEFGIJ  (N ,  mut. 
in  eptêocXin )  U.  -  T7rspi,ex  vcep  factum  al.  manu  H.  -  etwsp  CK. 

—  3  xtotv  GIJ  (N,  mut.  in  xotaw)  OU.  —  4  sxEtvototv  C.  -  xai  èxtî- 
votatv  K.  —  5  ÉU.U0TCV  pro  èaë.  (F,  in  marg.  -ysyp.  su.ëXr,6£v  )  J,  Merc. 
in  marg.  -  èu.ëXr,6sv  GL.  —  èaêXxôr  U.  -  irxpEÔr,;  FGMN ,  Lind.  - 
tïîTpEÛx  CEHK.  -  inxpeôsi;  vulg.  -  txTpsûetv  J.  —  6  éxépwv  BC  (E,  al. 
mann  oaxéwv)  HKMNQ'.  -  ôotémv  vulg.  -  ysvïjxat,  mut.  in  ytvexat 
N.  —  7  Ante  3a«  addunt  xat  MN.  —  8  Saa  C.  —  9  àXtaôrxr,  EFGIJ 
NO,  Chart.  -  oX'.oôt.xt,  Yulg.  -  oXiaôrixsi  CK.  —  IO  oaxsov  urîpoû  iXxwôsv 
in  marg.  EFI30U. —  ”  xô  om.,  restit.  supra  lin.  N.  -  irpô  FGJK 
MOU.  -  icpô;  mut.  in  -xpo  IN.  -  sXxcrrotYiaauevQv  N.  -  è^oXtaÔYi  N.  - 
s'cXioôvi  vulg. —  12  xal  BCEHKMN.  -  xat  om.  vulg.  —  13  Tcotset  BM. 

-  7cot£t  mut.  in  tcoiési  N.  —  14  r,  xà  irp.  stpruiv a  BMN.  —  lS  xrouXù  EH 
KM  (N,  exemend.).  -  t:gXù  vulg.  —  ,6  xtvS.  mut.  in  âxtvS.  N.  -  àxtv- 
SuvwSÉaxepov  vulg. —  ’7  ép.7 cpocôsv  FGJ.  —  ,8  Ante  èX.  addunt  r,  FG.  — 
19  to-jzbç  BCEHKM.  -  wùxô;  N.  -  é  aùxôç  FGIJO.  -  ô  «ut;;  vulg.  — 

7tr.x,sti>;  BCK,  Merc.  —  21  Ante  $p.  addit  xoû  vulg.  -  xcû  om,  BC  ("F, 
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issue  à  travers  la  peau,  soit  en  dehors,  soit  en  dedans,  la 
mort,  si  l’on  réduit,  est  encore  plus  imminente  que  dans  les 
cas  précédents,  où,  toutefois,  elle  est  imminente  aussi.  Si 
vous  traitez  ces  accidents  sans  faire  de  réduction,  il  reste  des 
chances  de  salut,  et  il  n’en  reste  qu’à  cette  condition.  Les  lé¬ 
sions  de  ce  genre  sont  d’autant  plus  dangereuses  que  les  os 
sont  plus  rapprochés  du  tronc,  plus  forts,  et  qu’ils  ont  été 
disjoints  d’os  plus  forts.  Si  c’est  le  fémur  qui ,  au  genou ,  a 
fait  une  plaie  et  percé  la  peau,  il  causera,  réduit  et  main¬ 
tenu,  la  mort  avec  encore  plus  de  violence  et  de  rapidité 
que  les  os  dont  il  vient  d’être  parlé  ;  non  réduit ,  le  danger 
est  beaucoup  plus  grand  que  dans  les  cas  précédents  ,  mais 
ne  pas  réduire  n’en  est  pas  moins  la  seule  chance  de  salut. 

66-  (Issue  des  os  à  l'articulation  huméro-cubitale).  Il  faut 
eu  dire  autant  de  l’articulation  du  coude  ,  tant  pour  les  os 
de  l’avaut-bras  que  pour  l’os  du  bras.  Toutes  les  lois  que , 
luxés  et  perçant  les  chairs  ,  ils  sortent  au  dehors ,  réduits  ils 
causent  la  mort,  non  réduits  ils  laissent  des  chances  de  sa¬ 
lut  :  ceux  qui  réchappent  resteront  estropiés.  Les  extrémités 

restit.)  HIJKMNOU,  Aid.,  Gai.  —  22  Scs  BMN.  —  23  sp.6Xr,Ôsv  CEFHf 
3KOU.  —  24  ceoTYipia?  C.  —  25  ÉTcîpi  B  (H,  al.  manu)  MN.  -  hcîpr, 
om.  vulg.  —  26  rapt-pv.  FGHIJKMN. 

-7  p.Y)  BMN.  -  p.r,  om.  vulg.  -  JMvSuvsarepa  (sic)  Aid.,  Frob.  -  Bk,  supra 
lin.  aura  N.  —  28  riva  C.  -  àvcorara  BEHIJKMN.  -  àvoûrspo  vulg.  - 
àvwrspa  OU.  -  <*vm  raüra  pro  âv.  àpôpa  C.  -  Buttmann  regarde  comme 
fort  douteuses  les  formes  àvtârepo  ?,  avoir  avec  (Gr.  Sprachl.,  §  69, 
Anm.  2).  Si  on  ne  voulait  pas  s’en  tenir  aux  manuscrits,  on  pourrait 
conjecturer  que  si  Bé  rm  rà  àvwrs'p ©  âoôpa  de  vulg.  est  pour  st  Bk  rà  Sri 
âvcdTspoo  âp0pa,  comme  un  peu  plus  loin,  p.  278,  1.  17.  Quant  au  sens, 
voici  de  quelle  manière  je  m’en  rends  compte  :  Hippocrate  dit  qu’il  en 
est  de  l’articulation  du  coude,  tant  pour  V avant-bras  que  pour  le 
bras ,  comme  de  celle  du  jarret.  En  conséquence,  suivant  moi,  ra  av<a- 
Tspoù  âpôpa  signifie  les  extrémités  supérieures  du  cubitus  et  du  radius,  et 
c’est  pour  cela  que  j’ai  ajouté  [des  os  de  l’avant-bras];  et  rà  àvciraTa 
àpôpa  signifie  l’extrémité  inférieure  de  l’humérus.  Cela  correspond  exac¬ 
tement  à  l’issue  du  tibia  et  à  celle  du  fémur  dont  Hippocrate  vient  dq 
parler  pour  le  genou. 
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ôpr'aavxa ,  IXxoç  Trotîfcavxa,  1  sSjiaj^oi ,  xaüxa  2  av  en  xat  iptéaXXd- 
us'j a  TayuôavatwTaxa  etYj,  xat  |ay)  ep.êaXXo'p.sva  xtvSuvtoSecxaxa  • 
3  tTjxpsw]  Si  vjSv)  sip^xat,  otrj  tu;  ip ot  Soxest  l^i-c^SeioTaT^  eîvat  xiov 
xotouxewv  . 

67.  ^Ocoiffi  Si  apôpa  oaxxuXtov,  y,  tcooÔ;  y,  yetpoç,  lEapôp^aavra, 
IXxoç  7roi7fcavTa,  l;£<7^e,  4u.V]  xaxsY^oxoç  tou  octtsou,  aXXà  xax’  auxîjv 
xyjv  Ijupupuatv  dxo<J7rac0evxoç  ,  5  toutoujiv  y,v  lkuêÀ7)0évxa  Iptjjtet vi) , 
Ivi  6  flév  TIÇ  XtvSuVOÇ  (77Ca(7(JLOU ,  YjV  U.Y,  ^pYiOTWÇ  tYjXpcUWVTai  *  SfJLWÇ 

7  Se  xt  d'tov  IptêdXXetv  ,  7rpoeiirdvxa  oxt  çuXaxî)?  -jroXX^ç  xat  ueXsxYjÇ 
Seexat.  'EtxëdXXstv  uivxoi  ^îaxov  xat  Sovaxwxaxov  xat  xe^vixw- 
xaxo'v  8  saxt  xS  uo/Xtaxw ,  wovrep  xat  7rpdc0sv  etp7)xat  iv  xotat  xa- 
xaYvu;ji&voi<7t  xat  i£iayjmaiv  oaxeotatv  *  eiretxa  dtxpspteetv  d>ç  utaXtaxâ 
yp7j,  xat  xaxax£t<T0ai,  xat  oXtvoatxestv  •  daetvov  Si  xat  tpapfjtaxsuaat 
âvc*>  xoucptp  »  xivt  ©apptaxw*  xo  Si  IXxoç,  IO  trjXpeuetv  aèv  r,  ivaiptotat 
xotfftv  ' 1  e7rtX£Yxxot(5iv,  ’*  -/j  TroXuocpOdXfjtoifftv ,  rt  oîot  XEtpaXîjç  13  OCJTc'a 
xaTEY^oxa  ÏYjXpsusxat ,  xaxct'kt^pov  Si  xdpxa  ptYjSiv  -ïrpoG-tpepstv. 
“Hxttyxa  aiv  ouv  xà  -rrpSxa  ap0pa  xtvSuvwSsd  la xt,  xà  Si  Ixt  *«  avo>- 
xepw  xtvSuvwSétrrepa.  ’EaédXXstv  Si  ypdj  15  au 0 y, as pov  ,  y1,  xy;  ôaxe- 

1  Ê^ioyot  CEFGHIJKU.  -  si-ta^et  BMN.  -  è^tc-/Y  vulg.  —  *  âv  ?xt, 
cum  S’  supra  âv  N.  -  S’  âv  Ixt  B.  -  S’  tri  CKM.  -  Ss  rt  vulg.  -  Si 
semble  inutile.  -  e'y  CEHK.  -  lip  vulg.  -  âv  s'y  BMN.  -  xtvSuvtoSsoxaxa 
BMN.  -  xtvSovwSsoxspa  vulg.  —  3  Ante  îyx.  addunt  y  FGIJL.  -  yStî  om. 
CH.  -  Soxlst  BCEFGHIJKMNU.  -  Soxsyi  vulg.  -  xô>v  xotouxswv  CEHK. 
xwv  xotouxtûv  BMN.  -  xôv  toi.  om.  vulg.  —  4  dot  MN.  -  coctç  âpôpa  Sa- 
xxôXav  èl-apôpT.aavxa  iXxoôii  EFGHIJKOU.  -  irept  È£ap0pT,a£«;  âpôptov 
SaxxûXwv  iroSo'ç  xe  xat  ystpôç  éXxtoôs'vxwv  BMN.  -  S’  B.  -  s^sayev  IX.  ircir,- 
oâusva  BCEHKMN.  -  irotY.oau.eva  Qf.  —  5  xouxewv  Q'.  -  r.v  èp.ê.  iftae tvw 
CEHK.  -  et  iptë.  sapteivet  vulg.  (èp.p.stvot  Lind.).  -  et  (et  ora.  J.)  su.ë. 
«pfieîvr.  BFGIMNU.  —  6  pév  xt;  BCE  (F,  xot  supra  rtç)  HIKL  (MN, 
in  marg.  )  OU.  -  oé'vxct  vulg.  — •  7  S’  sxt  K.  -  xi  om.  BMN.  —  8  eoxt 
ponitur  post  Suvaxwxaxov  BMN.  -  xaxa*p» uusvoiai  Chart.  -  xaxeaYvu- 
uivotot  vulg.  -  xaxeaYvùauivo’.ai  (sic)  IJOU.  -  xaTY^tts votât  BMN.  — 
»  -tvt  om.  C  (HN,  restit.  al.  manu).  —  I0ôspa'X£Û£tv  ,  in  marg.  tr.xpsûeiv 
MN.  -  ôspaireyetv ,  tYxpsustv  B.  -  p.èv  BMN.  -  aèv  om.  vulg.  -  evatttcotv 
(sic)  OU.  —  ,r  Galien  dit  qu’il  a  expliqué  plus  haut  ce  que  signifie  Iwt- 
xrptTa;  ce  sont  des  médicaments  d’une  consistance  assez  grande  pour 
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articulaires  supérieures  [des  os  de  l’avant-bras],  si  on  les  ré¬ 
duit,  sont  plus  nécessairement  mortelles ,  et  si  on  ne  les  ré¬ 
duit  pas,  exposent  à  plus  de  dangers  que  les  inférieures. 
C’est  dans  le  cas  où  l’extrémité  articulaire  la  plus  élevée  ( celle 
de  Vhumérus  au  coude)  se  luxe,  perce  les  chairs  et  sort  au 
dehors,  que  la  mort,  si  on  réduit,  est  la  plus  prompte,  et 
que  les  plus  grands  dangers,  même  si  on  ne  réduit  pas,  me¬ 
nacent  le  blessé.  J’ai  déjà  exposé  le  traitement  qui  me  paraît 
le  plus  convenable  dans  ces  accidents. 

67.  ( Luxation  et  issue  des  phalanges  des  doigts  ou  des  or¬ 
teils).  Il  arrive  que  les  phalanges  des  doigts  ou  des  orteils  se 
luxent,  percent  les  chairs  et  sortent  au  dehors  :  l’os  n’est  pas 
fracturé ,  mais  il  est  arraché  de  sa  jointure.  Dans  ces  cas  , 
réduire  et  maintenir  l’os  luxé  expose  bien  à  quelque  danger 
de  spasme ,  si  le  traitement  n’est  pas  habile  ;  toutefois  ,  il 
y  a  quelque  intérêt  à  réduire,  mais  on  avertira  qu’il  est  besoin 
de  beaucoup  de  précaution  et  de  soin.  Le  moyen  de  réduc¬ 
tion  le  plus  commode,  le  plus  puissant,  le  plus  conforme  à 
l’art  est  le  levier,  comme  il  a  été  dit  précédemment  dans  les 
fractures  des  os  avec  issue  des  fragments  ( Voy .  t.  3,  p.  529, 
§  31).  Puis,  il  faut  que  le  blessé  se  tienne  trauquille  autant 
que  possible,  reste  couché,  et  mange  peu;  il  est  bon  encore  de 
prendre  quelque  vomitif  léger.  Quant  à  la  plaie,  on  la  traitera 
ou  avec  ceux  des  médicaments  des  plaies  récentes  qui  per¬ 
mettent  les  aôusious  {Voy.  note  11),  ou  avec  les  feuilles  de  la 
chrysanthème  des  moissons  [chrysanthemum  segetum  Lin.), 
ou  avec  les  médicaments  qu’on  emploie  dans  les  fractures  du 

permettre  (V.plus  haut,p.  272,  note  16),  sans  se  dissoudre, des  affusions 
prolongées,  perfundi  idonea ,  dit  Foes. —  l*  i  ndk.  om.  C  (E,  in  marg. 
$  •jroXuoœSaXp.GÏoi  )  FGHIJKL  (N,  in  marg.  r  woXuoœôaXp..)  OU.  -  Galien 
dit  que  le  xoXuoçôaXfAoç  est  une  plante,  appelée  aussi  $obç  <k>6aXu.èç,  dont 
on  emploie  les  feuilles.  -  iroXucxpôacX.  M,  Chart.  -  iroXuocpôaXu.&î<Ttv  vulg. 
-xetpoXü;  BMN.  -  èv  xeçaXf  vulg.  —  13  Ante  oo.  additrà  al.  manu  E.- 
«iTpeûmvsti  J  (N,  £  supra  m).  -  xarà  <{>oxpôv  F.  —  ,4  àverrépe»  BGMN.  - 
avto  vulg.  (F,  mut.  in  àvartpw).  —  lS  aiÔY!f*£pivbv  O,  Aid. 
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pat*/} ,  xptxaio)  $s  1  T)  xexapxaiq)  r\xiG-a  •  xsxapxata  yàp  lovxa  ,  liri- 
ffr;aaivet  x^at  7raXtyxoxir,<ït  palier  oc.  Otctv  av  otjv  ar,  aùxtxa  syys- 
vr,Tai  èpodllzvj ,  Ù7tspëatvstv  ypr]  xauxaç  xàç  sîpr,a£vaç  vjfAspaç  •  *  o 
xt  yàp  àv  sec)  8sxa  ^aspecDV  *  luêàXXrjÇ,  «nrav  xaxaX^irxsQy.  Hv  4  os 
àpa  IpLêsêXr^Évo)  ciracpioç  lTriyévr,xat ,  5  exêàXXetv  xo  àpfipov  §eï 
xa^ù,  xal  ôsptAcp  xsyystv  wç  7rXstcxaxiç,  6  xal  xo  oXov  côjtxa  0ep[xa)i; 
xa't  Xnrapcoç  xal  u.aX0axtoç  s/stv,  xa\  (xàXtcxa  xaxà  xà  àpOpa-  x£xapt- 
©0at  7  Sè  aaXXov  ^  IxxsxàaOat  îrav  xo  atopta  8yp7*.  IIpocosyscQai  asv- 
xot  9  ypr;  xaxà  xouç  SaxxuXouç  xà  àpOpa  xà  IjxêaXXopisva  airorraTixà 
scscOat  •  xà  yàp  TrXsTcxa  ouxo>  ytvsxat,  r,v  xa't  ôxtoüv  cpXsyptov^ç 
10  Ô7roysv7jxat,  o)ç,  st  11  avj  St’  àptaOtyjv  xwv  Sv]p toxstov  iv  aîxr/j  sasX- 
Xsv  ’*  ô  îr,xpo<;£C£c0at,  oùosv  <5cv  ■jtavxwç  13  oüo’  !ptéàX)^stv  fost.  Tà  ptiv 
ouv  xaxà  xà  àp0pa  oexsa  üjtayovxa  IptêaXXoptsva  ouxw  xtvSuvcoSsà 
icxtv,  o)ç  stpr,xat. 

1  Kat  pro  fi  BCEHKMN.  -  TraXtyxoxxtct  (sic)  FG.  -  syysvïixat  BMN.  - 
ysvïixat  vulg. —  *  Sxt  JK.,  Frob.,  Gai.  -  sa»  mat.  in  eta»  N.  -  sîa»  vulg. 

-  fa.  Se'xa  EHK.  -  r.aspôv  BMN.  —  3  sp-ëâXXx?  MN.  -  iuëâXkvi  vulg.  - 
su.oaÀr,  CFGHK.  -  su.ëàXXmç  iràv  xaxaXr;— xs'cov,  in  marg.  s p.ëâXXr.  xràv  xa- 
xaXriîrrôy  B.  -  airâv  EFGHIJKMOU.  -  -jrày  vulg.  (N,  supra  lin.  oirav). 

—  xaxaXY)7rrsov?  supra  lin.  xaxaXYiirrôv  N.  -  xaxaXviTrxôv  vulg.  -  Je  reviens 
sur  le  choix  des  leçons.  Foes,  suivant  le  texte  de  vulg.,  a  mis  :  Quidquid 
enim  intra  decem  dies  reconditum  fuerit  contineri  solet.  Ce  qui  semble 
vouloir  dire,  Hippocrate  défendant  de  réduire  le  3*  ou  le  4«  jour  dans 
ces  sortes  d’accidens,  que  la  réduction  est  bonne  ou  le  5e,  ou  le  6e,  ou  le. 
le  7«,  ou  le  8«,  ou  le  9'-  ou  le  10e.  Dans  le  traité  Des  fractures  (il  s’a¬ 
git,  il  est  vrai,  des  fragments  d’os  fracturés  ayant  percé  la  peau,  et  non  de 
têtes  articulaires)  on  lit  :  «  Après  un  laps  de  sept  jours  ou  un  peu  da¬ 
vantage,  le  blessé  étant  sans  fièvre ,  et  la  plaie  sans  inflammation,  vous 
avez  alors  moins  d’empêchement  à  faire  des  tentatives  de  réduction  (t.  5, 
p.  551  ).»  De  ce  passage  il  résulte  que,  lorsqu’on  n’a  pu  réduire  les 
premiers  jours ,  il  faut  laisser  passer  sept  jours  et  plus,  avant  de  faire 
des  tentatives  de  réduction.  Cela  est  en  désaccord  avec  le  texte  et  la  tra  - 
duction  de  Foes.  En  prenant  <rxàv  et  xaxaXwrxsov  ,  on  a  un  sens  qu’on 
peut  ainsi  paraphraser  :  toute  réduction  opérée  après  le  4e  jour  et  avant  le 
10e,  expose  le  blessé  à  des  convulsions.  Cela  est  beaucoup  plus  d’accord 
avec  le  traité  Des  fractures.  De  plus ,  l’auteur,  quel  qu’il  soit,  de  l’extrait 
de  ce  passage  que  renferme  le  Mochlique,  Ua  entendu  comme  je  le  fais , 
c’est-à-dire  comme  contenant  une  défense  de  pratiquer  la  réduction  avant.. 


DF.S  -ARTICULATIONS. 


281 

crâne  {Voy.  L  3,  p.  243,  §  15)  ;  mais  il  ne  faut  rien  appli¬ 
quer  de  très-froid.  Les  articulations  inférieures  font  courir 
le  moins  de  danger;  les  supérieures  en  font  courir  davan¬ 
tage.  Il  faut  réduire  le  jour  même  ou  le  lendemain,  mais 
bien  s’en  garder  le  troisième  ou  le  quatrième  jour  ;  car  c’est 
le  quatrième  jour  qui  donne  le  signal  des  accidents.  Quand 
donc  la  re'duction  n’aura  pas  été  opérée  immédiatement ,  on 
laissera  passer  ces  jours  ;  car  il  faut  comprendre  que  tout  ce 
qu’on  réduit  avant  le  dixième  jour  expose  au  spasme.  En 
tout  cas  ,  si  du  spasme  survient  après  la  réduction ,  il  faut 
reproduire  promptement  la  luxation  ,  faire  très-fréquem¬ 
ment  des  affusions  d’eau  chaude,  et  tenir  le  corps  entier 
chaudement,  mollement  et  à  l’aise,  surtout  aux  articulations,- 
tout  le  corps  sera  plutôt  fléchi  qu’étendu.  Maigre'  cela,  il  faut 
s’attendre  que  les  extrémités  articulaires  des  phalanges  ré¬ 
duites  s’exfolieront  ;  cela  arrive  ainsi  ordinairement ,  pour 
peu  qu’il  survienne  d’inflammation  ;  de  sorte  que,  si  les 
gens  du  monde  ne  devaient  pas ,  par  ignorance,  mettre  en 
cause  le  médecin,  il  faudrait,  daus  tous  les  cas,  s’abstenir 
de  la  réduction.  Tels  sont  les  dangers  acccompagnant  la 
réduction  des  os  qui  percent  les  chairs  aux  articulations. 

dix  jours,  quand  on  n’a  pu  la  pratiquer  le  premier  ou  le  second.  On  y  lit  : 
«  S’efforcer  de  réduire  le  premier  ou  le  second  jour  ;  sinon ,  reculer  la 
réduction  jusqu’au  dixième  jour  ;  surtout  ne  pas  la  pratiquer  le  quatrième.» 
È-p^stpseiv  £u.ëaXXetv  r,  rç  wptùTip  x  tx  S'S’jtsso.Ît;  ,  r,v  Je  u.r,,  irpoç  rca;  Six. a. , 
wtorra  TSTaprata  (Frob.,  p.  540,  1.  6).  Foes  a  indiqué  dans  ses  notes  le 
sens  que  j’ai  suivi.  —  *  8’  CEFGHJKMNOU,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc., 
Chart.  -  8’  £pa  I.  —  5  h&.  EHKI.  -  È{*ê,  vulg.  -  dcpQpw  G.  -  x?r 
CEHKMN.  —  6  jmù  om.  O.  -  xaù !...  âpôpa  om.  Gai.,  Chart.  -  ÔEpjM»;... 
aë>[i.a  om.  FGIJKOU.  -  Xawapwç  E.  -  Ante  xa.ràc  addunt  rà.  BMN.  — 
7  te  pro  8ï  CEHK.  -  sxTSTâo.  EHMN,  Gai.,  Chart.,  Kühn.  -  bcnrïc. 
vulg.  —  8  Ante  y^rt  addit  xcù  J.  —  a  y_px  BMN.  -  y^r,  om.  vulg.  — 
IO  u-c-fÉv.  CEFGHIJKMNOU,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  èwrysv. 
vulg.  —  ”  £t  om.  Aid.  -  8x  àjA.  U.  -  àpuzôtav  C.  —  11  ow  îrpoosasoÔa: 
pro  6.  t.  g.  C.  — -  13  cù8è  MN.  -  ip&ûfe Tv  (sic)  H.  -  o5v  om.,  restit.  al. 
manu  E. 
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68.  1  “Oca  Se  xaxà  1  xà  àpOpa  xà  x axa  xoùç  SaxxuXouç  àiroxd- 
TTXâxat  xeXetwç,  xauxa  àcivea  xà  TrXetaxd  laxtv,  3  et  uV]  xtç  Iv  aux?) 
ty]  xpoWet  XewroOuitvîffa;  SXaêetr;  *  xal  4  iTjxpetr,  çauXvj  5  àpxe'ast  xwv 
xotouxwv  êXxewv.  ’Axàp  xal  é><ra  aX  xaxà  6  xà  àpÔpa ,  àXXà  xax’ 
àXXviv  xtvà  7  fçiv  xwv  oc rxewv  à7coxo'itxexai,  xal  xauxa  àatvea  icxt, 
xal  ext  eùaXôeaxepa  xwv  éxepwv  •  xal  oaa  xaxà  xoùç  SaxxuXouç  otrrea 
8  xaxeryoxa  eç  t'omet  s  xaxà  10  xo  àpQpov ,  xat  xauxa  àatvea  11  Icxlv 
eaêaXXo'pteva.  ’Aîroxotjneç  Se  xeXeiat  ôtrxewv  12  xal  xaxà  xà  àpOpa  xat 
Iv  Tcoù't,  xat  Iv  ^stpl ,  xat  Iv  13  xv^ar) ,  ,4  xotat  li  îtapà  xà  acpupà,  xat 
|v  26  icq/jX ,  xoïffi  *7  Trapà  xouç  xapxobç,  xotat  TcXetoxototv  à-rroxo- 
Txousvotciv  àcrtvea  ytvexat ,  oaa  àv  utr]  auxtxa  Xeuroôupur]  àvaxpet]^ , 
^  18  xexapxatotaiv  louât  Trupexoç  Ijuve^Yjç  e7riyevr|Xat. 

69.  19  ’A-xoffcpaxsXtsieç  ptevxot  oapxwv ,  xat  ev  xpwptaatv  10  aîptop- 
^ootat  yevouivotatv  **  à-xoacptyyjletatv  îayupwç,  xat  Iv  oaxewv  xax-rç- 
Yptaort  22  7cte^0£Ï!Tt  ptaXXov  23  xou  xatpoïï,xal  Iv  aXXotct  Seoaotot 
Ptatotctv  24  a7roXY)cp0£Vxa  a7tOTri7rtr£i  iroXXoïfft ,  xat  ot  ttoXÀo'i  7repiyi- 
vovxat  xwv  xotouxwv,  xat  oïat  u.Yjpoü  ptepoç  xt  dcuroicwcrst ,  25  xal  xwv 
crapxwv  xat  xou  ocxeou  ,xal  oîat  Ppa^tovoç,  16  fyyaov  SI*  *7  m^soç  xe 
xal  xv*4ptv]ç  àxo'Treaoucnfiç,  xal  ext  18  euçopwç  7ceptytvovxat. 29  Olat  p.ev 
30  oüv,  31  xaxeayevxwv  32  xwv  ôaréwv, 33  àmxrtptyilieç  auxtxa  lyevovxo 
xal  aeXaauol,  xouxotat  uiv  xa^eîat  34  ai  Tceptp^çteç  ytvovxat  xou 

1  Ilepl  xwv  àwoxtHtTûu.évwv  oaréoi'i  BEFGHIJMNOU.  —  2  xà  om.  E. 

—  3  et  CEHK  (N,  r,v  supra  lineam).  -  ry  vulg.  —  4  Post  xal  addit 
r  J.  —  5  dèpxÉet  MN.  -  6  xà  om.  MN.  —  n  ï.  CEI.  —  8  xaxayerra  B 
MN.  -  xaxeyiyoxa  FG.  -  xaxeayoxa  vulg.  —  9  u.ev  pro  p.71  O. —  70  xo  om. 
MN.—  "  èjtê.  èoxlv  BMN. —  12  xat  om.  GJ.  —  xax’  âp6pa  BMN. —  13  ~r. 
xv.  MN.  —  *4  xf.ct  C.  —  15  wepl  al.  manu  H.  —  16  •rciix,81  N  ,  CharL  - 
WTx,eot  C  (H  ,  al.  manu  ).  —  *7  irapà  CEH.  -  xaxà  vulg.  —  1 8  Texas - 
xeotatv  O,  Aid.,  Gai. —  19  àwoaœaxeXt^teî  EHIJK  (N,  cum  a  supra  U. 

-  dwrocçaxeXtl^ïieç  C.  -  àîroaoaxeXîffteç . èyevovrc  om.  L.  —  29  aiptoppotat 

Gai. — 21  «  àjroacpîyÇeatv  tcxupàiç  pro  àxr.  iay \  vulg.-  Le  passage  parallèle 
dans  le  Mochlique  est  :  àToaçaxeXtctoç  aévxot  cap  xwv ,  xat  ev  xpwaaatv 
atptoppootç  à7ïoa(piyx,ôèv ,  xal  ev  ctrréwv  xandyttaot  Tavfb sv ,  xal  Iv  Sectxctç 
àToaeXavÔsv.  Ce  texte  m’a  paru  autoriser  la  correction  que  j’ai  faite.  — 
22  Ante  t.  addit  yevcuevctst  vulg.  -  yev.  om.  BMN. —  23  Ante  xoû  addunt 
xt  BMN.  —  24  àTGtteXavôevxa  (  B ,  in  marg.)  (H,  al.  manu)  MN.  -  otTo- 
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68.  ( Section  complète  des  extrémités) .  Les  sections  com¬ 
plètes  des  phalanges  dans  les  articulations  sont,  pour  la  plu¬ 
part,  sans  péril,  à  moins  qu’une  lipothymie,  survenant  au 
moment  même  de  la  blessure,  ne  soit  funeste  :  ces  plaies  ne 
demandent  qu’un  traitement  fort  ordinaire.  Les  sections  qui 
portent  non  pas  sur  les  articulations,  mais  sur  un  point  de  la 
continuité  des  phalanges,  sont  exemptes  aussi  de  danger ,  et 
encore  plus  faciles  à  guérir  que  les  précédentes  ;  de  même, 
quand  les  phalanges  fracturées  percent  la  peau,  la  plaie 
n’étant  pas  à  l’articulation,  la  réduction  n’a  aucune  suite 
fâcheuse.  Les  sections  complètes  des  os  ,  soit  au  pied  ou  à  la 
main,  soit  à  la  jambe  dans  le  voisinage  des  malléoles  ,  ou  à 
l’avant-bras  dans  le  voisinage  du  carpe,  sont,  la  plupart  du 
temps,  sans  conséquences  funestes,  lorsque  le  blessé  ne 
tombe  pas  sur  le  champ  en  syncope ,  ou  n’est  pas  saisi,  au 
quatrième  jour,  d’une  fièvre  continue. 

69.  ( Gangrène  des  membres).  Quant  aux  sphacèles  des 
chairs,  la  compression  dans  une  plaie  compliquée  d’hémor¬ 
rhagie  qu’on  étreint  fortement,  dans  une  fracture  trop  serrée, 
et  dans  d’autres  constrictions  violentes,  fait  tomber  les  parties 

XeicpOévTa  J.  —  25  xat  twv  èots'wv  xat  twv  aapxwv  xat  t «v  èavetov  E.  -  Une 
ligne  est  tirée  sous  les  trois  derniers  mots.  —  î6  w;  Si  !*t  mixeo'î  te 
xat  xvxar.ç  àirowEŒo'vTo;  N.  -  Le  sens  de  ce  passage  me  paraît  clair  : 
Hippocrate  veut  dire  que  la  gangrène  de  la  jambe  ou  de  l’avant-bras  est 
moins  dangereuse  que  celle  de  la  cuisse  ou  du  bras.  Cette  interprétation 
est  confirmée  par  le  passage  correspondant  du  Mochlique,  où  on  lit  :  xat 
ctct  LUipoü  [As'poç  àiEO-tTîTEt  xat  j3pa'/,tcvcç,  scrrÉa  te  xat  aâpxEç  à-jvcwvirTSuat, 
tteXXo!  îTEptytvovTat,  w;  toc  ys  âXXa  eùcpopwTEpa.  Il  serait  facile  d’indiquer 
des  corrections  ;  mais  il  m’a  semblé  qu’il  suffisait  de  changer  la  ponctua¬ 
tion  de  vulg.,  qui  est  {îpaxtovoç  ^aasv  Si  Trnyjoç  xtX.,  et  de  lire  :  {3paxtovo;, 
riaaov  Sé  •  îtjixeoçxtX.  —  *7  irryEto?  CFGHJK.  —  28  eùcpEpwTÉpotç  mut.  in 
EÙœopwî  N.  —  29  dç  xaTsayEtat  otpaxeXtateç  xaî  aeXacptot  EwpvEvrat  in  tit. 
EFIJOU.  -  otat  xaTEayeîan  p.eXaau.st  ÈxtyÉvwv-at  xat  atpaxsXtateî  HK.  — 
30  ouv  om.  C.  —  31  xaTEïiyE'vTov  FG.  —  32  twv  FGJMN,  Merc.  in  marg. 
-  twv  om.  vulg.  —  33  àireaœiy^tE',  mut.  in  àirsaœaxEXtctEî  N.  -  i-ctjoa.- 
xsXtEtsç  EFGHJO.  -  àTTEfftpoxéXtÇr.Eç  C.  —  34  aî  BMN.  -  at  om.  vulg. 
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awptotxoç ,  xat  "à  ‘  à7ro7rt~xovTa  ~cc/iu>c,  2  à7t07ui7rT£t ,  ffa  tmv 
OOTSIOV  TrpOSvSsOtOXOTWV  •  0t(7t  §£  ,  U  Y  ISO)  V  3  EOVTtOV  4  TtOV  OOTSWV,  Ot 
ptsXaaptot  ytvovTat ,  al  ptiv  aàpxsç  ■za./éojç  ôvifaxo uat  xat  toutoigt  ,  Ta 
Ss  oarsa  ppaSétoç  5  daptaraTat,  ^  av  Ta  éipta  tou  ptsXaaptoù  y£v?]Tat 
xat  r,  '^O.o)ctç  tou  Igteou.  Xp?)  Ss ,  6  oaa  av  xaTtOTSpw  tou  awptaTOç 
twv  ôplwv  tou  pteXaaptou  lr) ,  TauTa,  #Tav  àjSrj  Trdptjrav  7  TsOviqxr, 
xat  8  ccvaXysa  sr, ,  àtpatpsEiv  xaTa  9  to  ap0pov ,  IO  TCpoptyjSsoptevov 
&ca)?  ptr,  TtTpwcxTj  •  yjv  yàp  ôSuvrjôr)  à7tOTaptvoa£VOç ,  xat  perç-mo  xu- 
p^O 7]  TO  GtOpta  TE0VSOÇ  TaUTY]  ,  ^  a7U0T£ptV£Tai  ,  XCCpTa  XIVOUVOÇ  11  U7TO 
•T7]ç  oSuv^ç  12  X£t7ûO0uu7]Gai'  al  oÈ  TOiauTat  XsnroOuptiai  7roXXoùç  7ca- 
payprîpta  ^§75  dbtcoXsaav.  M^pou  ptsv  ouv  ogteov  ,  daXtoOlv  ix  toioutou 
Tpôxou,  ,3  oyoo’/jXoaTaTov  eIô'ov  ,4  lyà  ,s  a7toordv  •  r,  ptévTOt  ,6xvrçptr, 
TOUTO)  x7  Ttp  àv0pO)7TW  XaTOt  ,8  TO  yOVU  aÇTjpÉOT)  19  EÏXOffTatY),  10  ISoXcS. 
0£  ptot.  xat  syyuTspo)  *  où  yàp  apta  ,  àXX’  lut  to  21 -7rpoptrt0£(jT£pov 
22  £00?£  23  ptot  24  Tt  TTOtSSlV.  Kv^pt7]Ç  25  Ss  OGTEa  £X  TOtOÙTOU  ptsXa- 
aptoù,  16  ptàXa  xaxà  u-icry  Tr;v  xv^pt-qv  lovTa,  27  Iç'/jxocTaîà  ptot  Mt- 
ic£cr£v,  oaa  l^iXcnOr,  18  auTswv.  29  Atevsyxot  ptèv  yàp  àv  Tt  xat  ÎTjTpstr, 
tTQTpstrjÇ  le  to  Oaaaov  30  te  xat  SpaSuTspov  Tadorsa  d/tXoùptsva  Ibro-, 

’  Ttcttitt.  O  ,  Gai.,  Chart.  —  2  o-oirîirrsi  Chart.  —  *  ovtg>v  FGMN. 

—  4  tôv  om.  C. —  5  àeptoraTat  CEHKMN.  -  xcptarxvTai  vulg. —  6  wç,  io 
marg.  oaa  MN.  —  7  Te0vr,x£t  C.  -  teÔvtxoi  J.  —  8  àvaXy ér,  (sic)  r  FGIJ 

OU.  -  ir,  M.  -  t  vulg.  (N,  Éri  snpra  lin.) _ 9  to  om.  BCHKMNU.  — 

IO  ïïpop.r.0.  CEFGHIJKMNOU ,  Chonet,  Chart.,  Lind.,  Kiihn.  -  weoatrô.. 
vulg.  -  -nTpwoïiç  vulg.  -  TtrpeiaxYi  BMN.  -  Tt  Tpwatç  FH.  -  TtTptSaxrtat  C. 

-  TtTpwatç  GJ.  -  Tpâaxç  K.  “  à~o  J.  —  12  Xuiro0.  Aid.,  Mère.  — 
*3  àyîoiixotrrsav  FGIJO.  —  *4  sy»  BMN.  -  èyw  om.  vulg.  —  ,5  àîroaràv 
BCHK. 

16  p.vr'u.7j  G.  —  *7  t’  àv0p<âîrw  EHK.  -  TwvOpwwto  C.  -  toü  Frob., 
(Mère.,  tw  in  marg.).  —  18  tô  om.,  restit.  al.  manu  F.  —  x9  stxo- 
orsVj  CFGIJO.  —  20  Cette  phrase  me  paraît  obscure.  Cornarius  tra¬ 
duit  :  Aut  ut  mihi  videbatur  eliam  citius  ;  non  enim  simul ,  sed  ad  majo- 
rem  providentiam  facere  quid  mihi  visum  fuit.  Foes  :  Mea  autem  sen- 
temia  etiam  citius;  neque  enim  simul,  sed  ut  consultius  quid  fieret. 
Vidus  Vidius  :  Mihi  vero  propius  etiam  videbatur,  cum  non  eodem  tem- 
pore,  sed  ante  providendum  existimarem.  Grimm  :  Mir  schiene  dies  elwas 
friiher;  denn  es  geschahe  nichl  zugleich;  allein  ich  glaubte  um  vorsich- 
tiger  zu  handeln.  Gardeil  :  «  Trop  tôt,  à  mon  avis;  je  pensais  que  le 
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interceptées  chez  beaucoup  de  patients,  et  la  plupart  réchap¬ 
pent,  même  ceux  à  qui  tombe  une  portion  de  la  cuisse  ou  du 
bras,  chairs  et  os,  bien  que  ces  derniers  réchappent  moins  ;  on 
réchappe  encore  facilement  quand  tombe  l’avant-bras  ou 
la  jambe. Lorsque  dans  une  fracture  il  y  a  eu  immédiatement 
sphacèle  et  noirceur,  la  séparation  d’avec  le  vif  est  prompte, 
et  ce  qui  doit  tomber  tombe  en  peu  de-temps, attendu  que  les 
os  ont  reçu  une  atteinte  préalable;  mais  quand,  les  os  étant 
intacts,  la  noirceur  survient,  les  chairs,  dans  ce  cas  aussi,  meu¬ 
rent,  il  est  vrai,  promptement,  mais  les  os  se  séparent  lente¬ 
ment  dans  l’endroit  où  est  la  limite  de  la  noirceur,  et  où  ils 
sont  dénudés.  Ce  qui  est  au-dessous  des  limites  de  la  noirceur 
doit ,  quand  la  mortification  et  l’insensibilité  en  sont  com¬ 
plètes,  être  retranché  dans  l’articulation  :  on  aura  le  soin  de 
ne  blesser  aucune  partie  vive;  en  efiet,  si  le  malade  éprouve 
de  la  douleur  pendant  l’amputation,  et  si  la  mortification  ne 
s’est  pas  encore  emparée  de  l’endroit  où  l’on  coupe  ,  il  est 
grandement  à  craindre  que  la  douleur  n’amène  une  lipothy¬ 
mie  ;  or,  bien  des  fois  de  pareilles  lipothymies  ont  causé  une 
mort  immédiate.  J’ai  vu  le  fémur,  dénudé  de  cette  façon,  se 
séparer  le  quatre-vingtième  jour;  cependant,  la  jambe  avait 
été  enlevée  dans  l’articulation  du  genou  le  vingtième  jour, 
trop  tôt  à  mon  avis,  car  il  me  sembla  que,  sans  attendre  la 
chute  du  membre  entier,  il  fallait  donner  quelque  chose  à  la 
prudence.  Dans  un  autre  cas  de  noirceur  (gangrène)  qui  attei¬ 
gnait  le  milieu  de  la  jambe,  les  os  du  membre,  s’étant  dé¬ 
tout  ne  devait  pas  être  séparé  en  même  temps,  mais  qu’il  fallait  attendre 
encore,  pour  plus  de  sûreté.  »  —  11  irpcp.t>0.  C.  —  22  làeiîjs  C.  — 23  tic,t 
om.  CH  (N,  restit.  al.  manu).  —  2*  Ttç  N.  -  ri  om.  EK.  -  tô  pro  zi 
Chart.  —  25  Si  CEFGHIJKMNOU,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  - 
ts  vulg.  —  26  uaXaxà  zà.  pro  a.  x.  M  (N,  supra  lin.  ttaXa.  xarâ).  — 
*7  È'Yixoarata  (sic)  H.  -  ÿçwuxrzéa.  10.  -  sÇwwxrréa  CFGI.  —  28  aùrÉwv 
BMN.-  aùrwv  vulg. —  29  ÿisvs-pcot  BEHMN,  Merc.,  Chouet, Chart.,  Lind., 
Kühn.  -  Siv*syMi  vulg.  -  G.  —  30  te  om.  CHK. 
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wtVretv  •  otsvsyxot  1  8’  àv  Tt  xat  me&ç  irtii-to?,  xat  Iiti  to  tcr/upoT£pov 
1  ts  xat  àaôsvscTEpov,  xat  I?  to  ôacoov  te  xat  j^paouTSpov  àirofÆXavôÉvTa 
àiroôavsïv  toc  vsïïpa  xat  t à?  aàpxa?  xat  Ta?  apTvjptaç  xat  Ta?  ©XI- 
6a?  •  I~£t  oaa  jx-})  tc^upco?  3  àTtoXr,cp9évT(Dv  ôvrçoxst,  ivta  twv  4  toiou- 
T£tov  oùx  àçtxvssTat  5  I?  6  ootsmv  t|nXcouaxa ,  7  àXX’  8  IiroroXato'- 
T£pa  £X7rt7CT£t*  9  svta  Ss  ouoè  lo  I?  11  vsupwv  'iiXwaaTa  àcptxvsÏTat, 
àXXoc  12  £7rt7roXàtOT£pa  ixirt-iiTEt.  Atà  13  ouv  xauxa?  Ta?  14  sîpTjptiva? 
irpocpaota?  oux  Iotiv  Iv  ,5  ouvopta  àptôptoïï  16  tco  ^povto  6so0at,  Iv 
*7  ôxoacj)  l'xaaTa  18  toutcov  xpt'vstai.  Ilpooos^soôai  *9  SI  20  ptàXa  /pv; 
21  Ta  TOtaÏÏTa  22  îrçpuxTa*  23  latSseiv  yàp  ©oêspcoxspà  24  Iotiv  ,  15  rj 
t7]Tp£ustv  “  xat  t^TpsiV,  26  irpastT]  àpxsst  27  iraat  ToiouTOtatv  28  auxà 
yàp  Itouxà  xptvet  29  ptoüvov  *  T7)ç  30  8k  StatTr,?  IirtptsXsecGai  %prt ,  <w? 
xaxà  Suvapttv  aTrupsTO?  er, ,  xat  Iv  (j^^ptaat  Sixatoioiv  su0sti£siv  to 
awpta-  Sîxata  SI  3t  xaÜTa ,  32  pt7]Ss  33  ptSTStopov  tcoissiv,  ptvjSÈ  34  I? 
to  xaTto  25  j3£7rov,  àXXà  ptaXXov  36  I?  to  avco,  iroTt  xat  1er’  av  teXsico? 
-Kfipip^ayri  •  atpcog^ayiscov  yàp  Iv  toutco  t5  ypoveu  xtvouvoç  ’  3"  Stà 
touto  38  ouv  ou  ^pà]  xaTap^OTra  39  xà  xptoptaxa  'irotlstv,  àXXà  xàvav- 
Tta. ’Eirst  40  oxav  y£  ypovo?  lyyÉvTjTai  4‘  -jtXsmov,  xat  xa0apà  Tà 
42  sXxea  ygvrjxat ,  oux  sti  Ta  auxà  o^rçptaxa  43  l7TtTrç&stà  Iotiv  , 

1  A’  om.  FGIJOU ,  Aid.  —  2  ts  om.  MN.  —  3  dKtoXr,©0svTu>v  BCEFG 
HIJKMNU.  -  àffoXsiœôsvrtûv  J.  -  àirGXr,œ0svxa  vulg.  —  4  tgiouxcdv  CEF 
GHIJKMNU.  —  5  st?  E. 

6  ôaxscv  C ,  Merc.  —  7  àXXà  C.  —  8  sert  waXatoTspa  CEK.  —  9  Ivta... 
sxTttVrsi  om.  BCFG  (obliter.  in  H)  IJKLMNOU.  —  i?  Gai., 
Chart.  -  et?  vulg.  —  11  vsüpov  Merc.  —  12  sitt  îxaXatoxepa  E.  — 
13  yoüv  L.  -  y’  oùv  Gai.,  Chart.  —  14  etpr;uiva?  BMN.  -  sep.  om. 
vulg.  —  ,s  Post  êv  addit  cuv  K.  -  oveaa  Aid.,  Gai..  Chart.  —  ,6  tü  om. 
U.  -  tûü  pro  x5>  Merc.  —  *7  S oe>  O.  —  *8  xouxwv  CEFGHIJKMNOU, 
Aid.,  Frob.,  Merc.,  Chart.  -  toûtwv  om.  vulg.  —  ‘9  Bè  om.  EFGIJOU. 
—  20  XPT*  p-âXa  BMN.  —  21  va  BMN.  -  xà  om.  vnlg.  —  22  Gtr'ptaxa  FG 
(N,  emendatum).  —  23  èotSs'siv  CH  (N,  mut.  in  èîriSs'etv).  -  smîsetv 
vulg.  —  24  stotv  J.  —  25  xcvt  r  BGMN.  -  ri  xtvt  vnlg.  -  xtvt  sine  ri  F.  -  ri 
sine  xtvt  EL.  -  xtvt  ri  om.  CHIJKOU.  —  26  «pasïa  EHK.  -  wpaeta  C.  - 
wpatr,  G.  —  27  — âat  xouxotàtv  CEFGIU.  -  xoûxGtat  îràat  BJKMN.  — 
28  xaüxa  BMN.  —  29  aouvov  BEGHKMN.  -  ptc'vov  vulg.  • —  30  8k  EHK.  - 
xs  vulg.  —  3‘  Post  Ss  addit  xat  vnlg.  -  xat  om.  BMN.  —  32  aviSèv  BCE 
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nudés,  se  détachèrent  sous  mes  yeux  le  soixantième  jour.  Au 
reste,  la  différence  des  traitements  apporte  aussi  quelque 
différence  dans  la  promptitude  ou  dans  la  lenteur  avec  la¬ 
quelle  les  os  dénudés  se  détachent  ;  et  aussi  la  différence  des 
compressions  apporte  quelque  différence  en  plus  ou  en 
moins  dans  la  force  et  dans  la  promptitude  avec  lesquelles 
se  mortifient  les  parties  noircies,  tendons ,  chairs,  artères  et 
veines.  En  effet,  dans  le  cas  où  la  compression  qui  produit  la 
mortification  n’est  pas  forte  ,  quelquefois  la  gangrène  ne  va 
pas  jusqu’à  dénuder  les  os,  et  elle  reste  plus  superficielle; 
d’autres  fois  même,  elle  ne  va  pas  jusqu’à  dénuder  les  ten¬ 
dons,  et  elle  s’arrête  en  deçà  :  ces  causes  empêchent  qu’on 
ne  puisse  assigner  un  terme  unique  au  temps  dans  lequel 
chacune  de  ces  gangrènes  se  juge.  Il  faut  sans  hésitation  en 
accepter  le  traitement  ;  elles  sont  plus  effrayantes  à  voir  qu’à 
traiter.  Un  traitement  doux  est  ce  qui  suffit  dans  tous  ces 
cas,  qui  ne  se  jugent  que  par  eux-mêmes.  On  réglera  le  ré¬ 
gime  de  manière  que  le  malade  soit  autant  que  possible  sans 
fièvre.  On  mettra  la  partie  dans  des  attitudes  régulières  ;  et , 
ici,  l’attitude  régulière  est  une  position  qui  ne  soit  ni  élevée 
ni  déclive,  cependant  plutôt  élevée  que  déclive,  surtout  jus¬ 
qu’à  ce  que  la  séparation  d’avec  le  vif  soit  complète;  car  c’est 
dans  cet  intervalle  de  temps  que  les  hémorrhagies  sont  à 
craindre  :  voilà  pourquoi  il  vaut  mieux  mettre  les  plaies  dans 
une  position  élevée  que  dans  une  position  déclive.  Puis , 
quand  du  temps  s’est  écoulé  et  que  les  plaies  se  sont  mondi- 

HIJKMNO.  —  33  p.£T£cù5cv  mihiv  BMN.  -  u.£T£tûjcwcustv  vulg.  -  |ae- 
TEû»powot£w  C.  -  u.ET£G)ûY;770t££tv  Frob.,  Merc.  —  34  ziç  G.  —  35  péîrcv 
BM.  -  péîTEtv  vülg.  (N,  mut  in  pÉTrov).  —  36  sç  xè  om.,  restit.  al.  manu 
N.  —  37  ^tarcÛTo  GHK.  -  SiaxGÜx’  E.  —  38  ouv  CEHKMN.  -  yoüv  vulg. 
-  -y’  cuv  I.  —  39  xi  Tftôu..  ïïciEStv  CEHKN.  -  xi  xpaûp..  «Gis'ètv  B.  -  rà 
Xpwaaxa  (sic)  tcoiseiv  M.  -  i.GtsEtv  xà  xpaûu.  vulg.  —  40  or’  âv  H.  - 
Ante  xp*  addit  6  vulg.  -  é  om.  P.  -  •ys'wrat  FGJ.  —  41  xal  «Xe£g>  pro 
îtX.  C.  —  41  xpautnaxa  L.  —  *pv.  FGIJ.  —  cùxsxt  EFIJKMN  ,  Gai.;. 
Chart.  -  ra  aura  P.  -  xaôxa  x«  vulg.  —  43  s<mv  èirtx.  BMN. 
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'  àXX’  fi  eùOsta  Osçtç ,  xal  Ivt'oxs  èm  xo  xaxàp£on:ov  1  ^ttovtcc  •  àvà 
ypo'vov  yàp  Ivtotart  3  xouxswv  4  à-rrocraaiEç  ttuou  ytvovxat,  xat  utco- 
osapuowv  osovxat.  5  IIpo<r5éyjï<i6at  8s  yjpr\  touç  xoioutouç  àvà  xpovov 
U7CO  Suaevxspnjç  nrteÇecÔ ai  •  6  xal  yàp  litt  7  xoïat  tasXaivouivoicii 
xoTxt  irXsia-xotaiv  èxéftvexat  Suàsvxsptrj ,  xat  èic'i  8  xfcnv  aluoppa- 
yrrçtytv  »  iij  IXxscoV  sirtytvexat  os  wç  10  stci  xo  iroXù,  XI  xsxptuivtov 
■^Srj  14  xwv  {AEAaajxwv  xal  xyjç  aîptop^aynjç ,  xat  ôpfxaxat  fxsv  13  Xau- 
ptoç  xat  Itjyupwç*  àxàp  ouxe  7roAU7^u£poç  ytvsxat,  ouxe  0avaxcoSr,ç  • 
14  oux£  yàp  15  ptàXa  iizôaizoï  ytvovxat  ot  xotoûxot,  ,6  ouxs  àXXwç  çua- 
ospst  xsvsayysstv. 

70.  17  M'/jpoü  5s  18  oXtaôrjpta  "9  xax’  taylov  Sos  y^pr,  luêàXXstv,  rjV 
£ç  xo  40  lato  u.£poç  41  &)Xi(T07]xri  *  àyaôrj  ptsv  7]0s  44  xat  Stxatr,  xal  xaxa 
ouatv  rj  IptêoXy),  xat  otq  xi  43  xat  àymvttmxov  ly  outra,  otrxtç  ye  44  xoïct 
xotouxotciv  r'osxat  35  xop.'^£uô[A£voç.  46  Kpsaàtrat  ^pv)  xov  àv0ptO7rov 
xSv  ttoSSv  47  -xpoç  t/.£<7o8{jt7]V  Sscpuo  ouvaxtp  48  fjciv ,  49  aaXôaxS  os 
xat  TtXàxoç  syovxt  •  xoùç  os  iroSaç  30  Stsystv  ypy\ ,  31  oaov  xsatrapaç 
oaxxuXouç  34  an:’  àXX^Xwv,  ïj  xat  IXaaaov  *  ypv)  5s  xat  33  srràvwôsv 
xwv  34  IrrtyouvtSwv  TrpoanrsptêEéX^aôai  35  rtÀaxeî  36  tptàvxt  xat  aaX- 

1  ÀXXà,  mat.  in  à>.X’  N.  -  àXXà  sine  rt  CEFGHIJKLOU.  —  4  £Xs'- 
7tovxa  al.  manu  H.  -  psirov  J.  —  3  toutéwv  H.  -  tgôtwv  vulg. —  4  à~o- 
aTaots;  irncü  (sic)  P.  -  àïrocTàais;  ôotsgu  vulg.  -  Galien  dit  qu’Hippocrate 
recommande  la  position  déclive  et  le  bandage  roulé ,  afin  que  le  pus  ne 
s'accumule  pas  au  fond  à! un  sinus,  <5>ç  ultts  imov  û©t<rraxat  «ote.  De 
plus,  dans  le  Mochlique,  le  passage  correspondant  est:  firstxa  ùïtocTàatoç 
iriou  stvsxa,  è|  taou  x  ôaa  Eup.œspst.  Il  faut  donc  lire  ici  irÛGU.  Le  mot  de 
àçtcrraxat  dont  se  sert  ici  Galien,  et  celui  de  ûirGaràats;  qui  se  trouve 
employé  dans  le  Mochlique  ,  portent  à  croire  que  le  texte  original  avait 
uirGoraotei;  et  non  àTrcaràatE;.  —  5  Sxt  sirt  xotç  pteXatvouivon;  8uaEvTsptV. 

siriytvExat  BEFGIJKOU.  —  6  xat . 8oaEvTEp tr,  om.  restit.  al.  manu 

E.  —  7  Total  BCFGHIJKMN.  -  xoïç  vulg.  —  8  xoTatv  atuoppayraaotv 
MN  ( ataoppayiaaotv  B).  —  9  èEsXxswv  E.  —  10  èirtTGiroXù  EGIK.  -  sir t 
iroXu  J.  —  11  xsxptiu.  CJ.  -  xsxpnn.  K.  —  14  Ante  t&v  addit  xat  vulg.  - 
xat  ora.  CEFGHIJKLMN.  —  13  Xàëpto;  EHLN,  Chart.  -  Xaëpâç  M.  — 
14  où5i CEFGHIJK.  —  ,5  uàXXa  K.  —  ,6  eux’  M  (N,  ex  emendat.).  — 
*7  u.y,poù  oXtodiipta  s;  (irai;  HIU)  in  tit.  FGJ.  -  u.r,poü  cXurôr.aaTa 

irpoç  iaxtov  K.  -  p.r,poü  oXia0r'u.aroç  s?  taytev  eptêoXr,  E.  -  irspt  xaxaprtffaoû 
tt,ç  tou  uïipcû  xeçaXr.;,  rv  eç  tô  lato  uÉpoç  wXtaôxx-^  BMN. —  *8  oXiaôr,u.aTa 
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fiées,  la  position  élevée  ne  convient  plus  :  il  faut  mettre  la 
partie  sur  un  pian  horizontal  ou  même  dans  une  position 
déclive:  car  à  la  longue,  dans  quelques  cas,  il  se  forme  des 
collections  purulentes  qui  nécessitent  l’emploi  d’un  bandage 
roulé.  On  doit  s’attendre,  au  bout  d’un  certain  temps,  que 
les  malades  seront  affligés  de  dysenterie;  en  effet,  dans  la 
plupart  des  cas  où  il  y  a  eu  noirceur  (gangrène) ,  et  dans 
ceux  où  il  y  a  eu  hémorrhagie  par  les  plaies,  la  dysenterie 
survient,  et  elle  survient  généralement  quand  la  gangrène  et 
l’hémorrhagie  sont  déjà  terminées  5  elle  est,  à  la  vérité,  dans 
son  invasion,  abondante  et  intense  ,  mais  elle  ne  dure  pas 
beaucoup  de  jours,  et  elle  ne  cause  pas  la  mort;  ces  dvsen- 
tériques  ne  perdent  guère  l’appétit,  et  il  n’est  pas  non  plus 
avantageux  de  les  tenir  à  la  diète. 

70.  ( Réduction  de  la  luxation  de  la  cuisse  en  dedans.  Mé¬ 
thode  de  la  suspension ).  Voici  comment  il  faut  réduire  la 
luxation  de  la  cuisse  en  dedans  ;  ce  procédé  est  bon,  régu¬ 
lier,  conforme  à  la  disposition  des  parties ,  et  même  il  a 
quelque  chose  de  théâtral  :  je  le  remarque  pour  ceux  qui  se 

E  (H,  al.  manu).  -  oXioQ^mara  iç,  iayj.o'i  CK  (MN,  in  marg.  cXsaônixa 
xa-r’  isyj.C't  ) •  -  p.r,pcù  rîi  ËXtaSr.aa,  7S7?.  ôXtff8nu.a-a,  è;  iayj. ov  B.  —  19  wspî 
(F,  al.  manu  supra  lin.)  G,  Merc.  in  marg.  —  20  sua  N.  -  s'uw  vulg.  — 
21  wX,  FGIJNO ,  Gai.,  Chart.  -  cX.  vulg.  -  «àXtaôwst  C.  —  22  xocrà  œûotv 
xai  &tx.  Dietz,  p.  28  et  p.  57.  —  23  xal  om.  Dietz.  —  2*  Post  -ys  addunt 
xai  CHKMN.  -  toïoc  om.  CFGHIJKOU.  —  25  to  xapurrcaç  Tt  «avoup^ïv 
xoaisûsoôa’.  Xs'youaiv  ot  AttixoI  in  marg.  H.  -  Annotation  prise  au  com¬ 
mentaire  de  Galien.  —  26  xpepcasai  FG1J  (N,  mut.  in  xpsaâoat)  O.  - 
-  èaêoXr,  ur,p&ü  irpbç  tayjov  IOU.  —  2"  wpocp.s<To5,p.f,v  I.  -  ■77pcaS'£au.£Ïv 
pro  «poç  p..  O.  -  u.£ao£u.7)v  (F,  mut.  in  pic<rd£.)  HJK,  Chart.  — 28  p.sv 
B  (H,  al.  manu)  MN.  -  om.  vulg.  -  $sau.ü>  p.aX8.,  âuvarô  Si  xat 
Dietz,  p.  29.  —  29  aaX8axw£e?  pro  u.  iïè  O.  —  30  éx.etv  FGJO ,  Gai., 
Chart.  -  Ante  xpr,  addit  ti  N.  —  31  3<tctov  BMN.  —  31  ««’  «XX.  om. 
Dietz.  —  33  in  àvw 8sv  JM.  -  dwta 6sv  ,  supra  lin.  in.  N.  —  3*  ~'o  rcpb  tcü 
•pvaTCç  «vto  «rapxô^eç  toü  p.ïipoü  ,  oi  tt.v  inay-îSa.  in  marg.  F  -  è(t€ oXti 
avjpoù  wpoç  £ox‘ov  J-  —  35  wXaTSÏ  BCEGHIJKMNOU.  Gai.,  Chouet, 
Chart.,  Lind.,  Kiihn.  -  ttX«t'i  F.  -  irXccTct  vulg.  —  36  Îuôvti  H. 
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Qaxw,  àvaxsivovxi  *  sç  xrtv  2  {/.£<joS[avjv  •  xo  os  gxsXoi;  xo  otvapov 
3  svxsxaoOai  4  y  pvj  wç  ouo  5  SaxxuXouç  ptaXXov  toi»  Ixspou*  airo  Ss 
trjç  y^ç  6  T7)v  xscpaXrjv  dbce/STto  wç  Suo  7nfosoc<; ,  '  V]  ôXtyw  icXsov , 
^  IXaaoov  •  xàç  8s  ystpaç  Trapaxsxapisvaç  xapà  xocç  irXsopotç  8  7tpoG- 
SsSsptivo;  sgtco  ptaXôaxw  Tivf  »  tckvtsc  os  xaïïxa  ôimw  IO  xaxaxsc- 
[asvw  xaxaoxsuaGÔirçTt*) ,  11  <k  12  5xt  IXa^tGrov  xpovov  13  xps'urjxai. 
"Oxav  os  xpsptaGÔîî,  avopa  y.pr,  suttaîSsuxov  xal  pi|  àoôsvsa ,  ■*  Ivst- 
pavra  xov  TÔjyuv  ,s  asaviyù  xtov  ar,pwv,  16  sîxa  0sg9 ai  xov  îniyuv 
ptSGrjyù  tou  *7  7tspivsou  xat  x5)ç  xs?aX5;ç  xou  pajpoïï  i8tt;ç  s^SGxrjXUtV,? , 
lîreixa  '9  S-uva^avxa  10  xr,v  êxsp7)v  jzïçol  7rpoç  xr)v  *'  oi7]p$i£V7]V ,  7ra- 
paGxavxa  opôov  irapà  xo  otopta  xou  xpstxaasvou  ,  è%am vr,ç  sxxpspta- 
GÔsvxa ,  u-sxs'topov  alojpïiÔYjvat  mç  22  îoop^OTrcoxaxov.  23  Aux?)  24  os  *, 
IfxéoXri  irapsysrai  25  iravxa ,  é»oa  y  pr,  xaxà  ougiv  •  aùxô  xs  yàp  xo 
coopta ,  xpeptàptevov  ,  26  xw  écouxou  27  jiàpsï  28  xaxàxaotv  wotSExai,  0 
xs  29  IxxpeptacOsiç  aaa  uiv  xâ]  30  xaxaxaost  àvayxaÇet  31  uTtspatw- 

1  Iïpoç  BMN.-  âvaxsîvovxa  7700;  Dietz.  — 2  asoc5‘p.fiv  (F,  mut.  inasoc'£.) 
GHJKO.  -  u.sac8p.ri  ovoaaÇExat  xo  as'ya  Î;ûXgv,  xô  8v«xov  àm  xoù  sxs'poo  xoc- 
^ou  îrpbs  xov  fxspov  in  marg.  H.  -  Extrait  du  comment,  de  Gai. —  3  èvxe- 
xâoôxt  B.  -  svxExocaâai  MN.  -  xexâaôat  (H,  al.  manu)  K.  -  xsxaoôai  IJ. 

—  xsxàaôai  vulg.  —  4  XP^i  ponitur  post  sxepou  BMN.  —  5  8axx6Xoui;  BCE 
FGlJMU,  Merc.in  marg.  -  8axxôXot?  HK.  -  8axTuXot<r.  vulg.  (supra  lin. 
cwç  N).  —  6  àwsx.  x.  xecp.  Dietz ,  p.  29.  —  7  $  èX.  om.  C.  —  8  îrpoG- 
XsXauasvoç,  in  marg.  'srpooJs^sasvoç  MN.  -  •xpoaS'sà'Eu.Évc?,  in  marg.  wpoa- 
XsXau.p.svo?  B.  -  xaxaXeXau.u.e\oç  Dietz.  —  9  xaüxa  8s  «àvxa  BMN.  — 
■°  Ante  xax.  addit  xal  L.  —  "  é>  U.  —  12  Sxe  Gai.,  Chart.  —  t3  xpe- 

aàorixai  O,  Gai.,  Chart.  —  ’4  àîrwôetv  in  marg.  H. —  ,5  uEOYiyu . 

ttxxuv  om.  J.  -  p.sxa^ù  Dietz.  —  ,6  Iireixa  CEHKMNQ'.  —  *7  Trspivalou 
MNU,  Gai.,  Chart.  -  Tïeptvs'ou,  mut.  in  ïrspixovaiou  H.  -  «Epixovalou 
EFGJKO.  -  -spivscü  C.  -  xoü  xe  Dietz.  —  *«  xxç  BCEHKMNQ',  Chart. 

—  xrç  om.  vnlg. —  19  ç.  CEHK.  -  a.  vulg. —  20  xr,v  xe‘Pa  txv  Irspirv  G. 

—  21  àtïipp.évYjv  CEFG  (H,  mut.  in  àiYiprïp.s'vr,v )  IJKO,  Aid..  Frob.  -  âtr<- 
pr.piviQv  (BMN,  in  marg.  ^tr,pp.Évniv ) ,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  Èçr,pu.EvY,v 
vulg.  — 22  tooppo-coxaxa  Dietz.  —  23  ÈaêoXr,  u.r, pou  xaxà  cpôfftv  in  marg. 
HK.  -  xaxà  cpuGtv  Èu.êoXx  BEFIJOU.  —  24  Ss  om.  EHK.  -  p.èv  Dietz.  — 
25  wàvxa  om.  G,  Dietz.  —  26  xoü  pro  xâ>  C.  -  x.  I.  p.  om.  Dietz.  —  27  |3â- 
oeï  M.  -  Pâpst  vulg.  (N,  mut.  in  fîàpsï).  —  28  xaxa'oxaoiv  J.  —  29  xps 
Dietz.  —  30  xaxaxctGEt  ,  supra  lin.  xaraosiaei  MN.  -  xa-aoTaost  J .  — 
31  ùirepa'.tooE'saflat  BEFHIJKMNO.  -  ÙTrEpaiwoEÎaôa1.  vulg. 
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plaisent  à  ces  sortes  de  parades.  On  suspendra  le  blessé  par 
les  pieds  à  la  poutre  transversale  qui,  dans  une  maison,  va 


d’un  mur  à  l'autre;  on  le  suspendra  à  l’aide  d’un  lien  qui 
sera  fort,  mais  souple  et  large;  les  pieds  seront  écartés  l’un 


A  est  le  membre  luxé. 


de  l’autre,  de  quatre  doigts  ou  un  peu  moins  ;  au-dessus  des 
genoux  on  passera  un  autre  lien  large  et  souple  ,  qui  s’atta¬ 
chera  à  la  poutre  ;  la  jambe  malade  sera  étendue  de  deux 
doigts  déplus  que  l’autre;  la  tête  sera  à  deux  coudées  du  sol,  un 
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péeaôat  tyjv  xecpaXrjv  tou  f/.7)pou  '  uxèp  xoTuXïjç,  aaa  o k  toi  octem 
4  tou  *  irrç/soç  4  àuoao'/Xsusi  xat  5  àvayxàÇst  6  Iç  Tïjv  ap/atYjv  «p uatv 
7  éXiaôàvEiv.  Xpr;  Sè  TOxyxaXwç  aèv  xotot  osataoTatv  8  IffXEuàcÔat, 
tppovIovTa  8è  9  xat  d)ç  1/upwTaTov  tov  l^atcopouusvov  slvat. 

71.  «°  cûç  aèv  oSv  xat  TCpôaôev  ôïprjTat ,  aéya  to  11  Stacpspov  Icti 
Ttov  11  cpuffltoV  TOÎGlV  13  àvôptOTTOtfftV  '4  £Ç  TO  ,5  £U£U.ëXrjTa  ,6  Etvat,  xat 
ouo£u.êXr,Ta  *  xat  otort  ptsya  Stacpsp&t,  £tpr,Tat  irpoaÔEV  iv  *7  Totat 
7T£p\  wptou.  18  ’Evtotfft  yàp  ô  arjpoç  Ipnrwrrei  a~’  ‘9  ouOEpttvjç  irapa- 
ffXEu^ç,  àXX’  oXt'pjç  40  aèv  xaTaTaotoç,  ocov  iÿat  -/spot  11  xaTtSïïvat, 
41  {Jpa/£«]ç  Ss  13  xtyxXtotoç  •  7coXXotart  Sè  ,4  |uyxapul/aat  to  oxsaoç 
xaTot  to  apôpov  ,  Ivettsosv,  ^Sr,  aptcptocpaXotv  25  7rotr,oàa£vov.  ’ÀXXà 
yàp  Ta  46  ttouXu  ttXeioj  oux  IvaxouEt  t^ç  TU£Outrr,<;  xapaox£UYjç-  *7  §tà 
touto  iTCtOTaoôat  pt£v  jrprj  Ta  xpaTtara  7rspt  ixacrou  18  Iv  Tràor, 
19  t?)  Ts/yr,  •  yp££<rOai  B'z  ,  ototv  av  30  So£r)  Ixqcotote.  Et  pr,  vrai  ptèv 
oSv  TpOTrot 31  xavaxaffuov  xat  Iv  toToiv  epnrpoaôsv  ysypapttjtlvotaiv  , 
ojotte  /pleoôat  34  toutcov  ,  oartç  av  îrapaTu/Y).  As?  yàp  33  àvTtxaTaTE- 
Taoôat  to/uptoç ,  34  Itti  ôaTspa  aèv  tou  axIXsoç  ,  Ixt  ôctTSpa  Sè  toü 

1  Être  flottante  au-dessus  :  j’entends  cela  ainsi  :  la  tête  est  flottante , 
parceque  l’extension  l’a  dégagée  de  1*  position  où  la  luxation  l’avait 
fixée  ;  au-dessus  de  la  cavité  cotyloide ,  parce  que  le  blessé  est  sus¬ 
pendu  la  tête  en  bas.  Cependant,  p.  294,  1.  I,  Hippocrate  dit  ûxèp,  bien 
que  l’extension  soit  horizontale;  dans  ce  dernier  passage  j’ai  rendu  ûrâp 
par  en  avant. —  *  t xç  pro  fbü  FGJ.  -  rn  U.- —  3  ’srrr/j.tùz  HK. —  4  à— opto- 
yXsÛEt  CEGHKMN.-  àxoao'/Xeûstv  vulg. — •  s  àvayxa£et  CEHKMN.-  àvay- 
x'âÇstv  vulg.  —  6  È;HKMN.-  siç  vulg.  —  7  ÔXtaÔàv.  EFHIJKAOU,  Aid., 
Frob.,  Merc.  -  ôXtaôaîv.  vulg.  8  soxEuàcrôai  GIO,  Aid.,  Frob.,  Gai., 
Merc. —  «  xat  (H,  al.  manu  )  N.  -  xat  om.  vulg.  -tayopoTaTov  vulg.- Les 
traducteurs  ont  mis  :  curare  ut  forlissimus  sit  is  qui  se  appendit.  Cette 
traduction  est  en  contradiction  avec  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  :  Hippo¬ 
crate  demande  que  d’individu  qui  se  suspend  soit  non  pas  fortissimus, 
mais  non  debilis,  pài  àoôevrç.  En  présence  de  cette  difficulté,  que  le  texte 
ne  me  permettait  pas  de  lever ,  j’ai  changé ,  par  une  conjecture  dont  je 
viens  d’exposer  les  motifs,  t<ryopovXT&v  en  sy/aptiva-rcv. —  IO  âcrrep  Dietz, 
p.  4t.  -  T,&n  sîpr.xap.E-j  Dietz. —  11  Stâtpopov  JMN.  —  12  <p6<jtwv  E  (H, 
al.  manu  accentu  mutato)  J.  -  cputnitav  C.  -  çocstav  K.  —  13  àvôptâxotî 
C.  —  ,4  <»?  pro  èç  C.  —  1 5 eùësaêXiQTa  (F,  al.  manu ,  et  in  marg.  eùxd- 
Xtoç  PsêXr.aÉva)  GIU.  -  sp.êsëXviTa  J.  -  zùêiu.oXrzo'j  O.  —  16  Etvat  om., 
rescript,  al.  manu  post  Su<7s'p.ëXv;Ta  E.  -  xat  SWu.ëX.  Etvat  zà  àpôpa 
Dietz.  —  *7  Toïot  HMN.  -  toi;  vulg. —  ,8  Evitât  GO.  -  é  om.  Dietz.  — 
19  cùSsatà;  E.  — 10  aèv  om.  (E,  restit.  al.  manu)  HK.  —  21  xaTtôüvat 
CFHMN,  Gai.  -  xxTtéôvxi  E.  -  xa0tôùvat  vulg.  -  xaTaTtôî'vat  K.  -  xara- 
Ttôüvat  (sic)  G.  —  41  8p.  x.  om.  Dietz.  —  23  xiyxXtÇioî,  c  supra  lin. 
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peu  plus,  un  peu  moins  ;  les  bras ,  allongés  le  long  des  côtes, 
y  seront  attachés  avec  quelque  lien  souple  :  tous  les  prépara- 
tifs  seront  faits  le  malade  étant  couché  sur  le  dos,  afin  qu’il 
reste  suspendu  le  moins  de  temps  possible.  Le  malade  étant 
suspendu,  un  homme  instruit  et  d’une  vigueur  assez  grande 
introduira  de  force  entre  les  deux  cuisses  son  avant-bras , 
qu’il  mettra  entre  le  périnée  et  la  tête  de  l’os  luxé;  puis,  joi¬ 
gnant  l’autre  main  à  celle  qui  est  passée  entre  les  cuisses ,  et 
se  tenant  droit  auprès  du  corps  du  blessé  suspendu  ,  il  s’y 
suspend  lui-même  subitement,  et  reste  en  l’air  aussi  perpen¬ 
diculairement  qu’il  le  peut.  Ce  mode  de  réduction  remplit 
toutes  les  conditions  qu’exige  la  disposition  des  parties:  en 
effet,  le  blessé  lui-même,  dont  le  corps  est  suspendu,  exerce 
l’extension  par  son  poids,  et  celui  qui  s’est  suspendu  à  lui , 
d’une  part,  force  par  l’extension  la  tête  du  fémur  à  être  flot¬ 
tante  au-dessus  de  la  cavité  cotyloïde  {V.  n.  1) ,  d’autre  part 
l’écarte  avec  l’os  de  l’avant-bras  comme  avec  un  levier,  et  la 
contraint  à  glisser  dans  sou  ancienne  position.  Il  faut  parfai¬ 
tement  disposer  les  liens  ,  en  songeant  à  ce  que  le  patient, 
suspendu,  soit  autant  en  sûreté  que  possible. 

71.  {Méthode  de  V extension  et  delà  contre-extension  hori¬ 
zontales).  La  constitution  des  individus,  comme  il  a  déjà  été 
dit,  présente  de  grandes  différences  relativement  à  la  faci¬ 
lité  et  à  la  difficulté  des  réductions,  et  j’ai  exposé,  en  parlant 

N.  -  xuxXtflrio^  K.  -  xifxXr.otoç  O.  -  xixXiocoç,  ai.  manu  xfyxXîaio;  ,  et  in 
raarg.  àp psvixwç  xaî  ôyjXux&ç  t»]v  xiyxXtcriv  ttjv  «ri  (BpayJj  ■pvop.svyjv  àiaxîvr,- 
atv*  èirel  roîvov  sXa^îarr,  pcirn  ttiv  êtp’  exacte  p  a  çopàv  ttç  xsipAcX-ÿç  oiaxt'Çet, 
rrsptaipaXo'.v  àvopcaff s  to  -j’t-p/op.svov  H.  -  Extrait  du  commeni.  de  Gai., 
expliquant  xt-pcXtiTiî  et  irepîocpAcXai;  ou  xp-cptcroaXot?. —  MN.  -  o.  vulg. 

-  £uyxât}ioc<it  EFG.  -  aoyxAcil'aot  J.  —  *5  7rctYi<T0tu.evoi  E.  —  2 6  irouXù  MN. 

-  iroXù  vulg.  -  i7.  om.  Dielz,  p.  41.  -  où£sv  àxoûet  Dietz.  —  *1  £iactcî>to 
EFGK.  —  *8  Èfiiraaïi  H.  —  *9  tîî  om.  E,  Dietz.  —  30  îox^i  Dietz,  p.  4 1 . 

-  31  xactactacocmv  H.  -  xocTAtTocaetov  C.  —  31  oiç  av  ti<;  pro  t.  g  av  Dietz, 
p.  *0.  —  33  àvTtxaTaTETâaôai  GIK  ,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.  ~  àvrt/.xTE- 
rào6ai  (sic)  U.  -  scÙTtxa  zzzdaQo.'.  O.  —  34  eVi  aÈv  ôact.  ce  «XÉXî;  ,  sxi  £è 
6.  to  aâfxa.  Dielz. 
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dWfxa xoç  •  r,v  vàp  sû  1  xoÈMtTaôïj,  *  Ô7rspaio)pr,foqGST<xt  75  xecpaXr,  tou 
[i.r(pou  U7rsp  TrjÇ  ap/aiTj?  *  sSpr)<T  xat  uiv  ÔTrspatMp7)9î)  ouxwç, 
oùâè  4  xcoÀuaat  STt  ^r/iStov  5  tÇsarôat  aÙTr,v  6  êç  tt)V  7  s  toux  y;  ç  sSp'/jv , 
8  mors  itôcca  àpxsst  9  fxo^Àsufftç  ts  xat  xaTopOwci;  ■  àXXà 

vàp  IXXstirouotv  sv  xr,  xaxaxàast  ■  10  Stà  xouxo  o/Xov  TtXsuo  "iraps^st 
^  IpiêoXTi.  XpT)  11  oôv  ou  pto'vov  mxpà  xov  iroSa  Ta  ûsdtxà  s^rjpxvicrôai, 
àXXà  xal  àvcoQsv  tou  12  yodvaxoç ,  13  oxcoç  p.7)  xaxà  ’4  xo  tou  youvaxoç 
àpQpov  sv  T7j  15  xavuast  ^  sirtSsoi?  ir,  jxaXXov,  yj  xaxà  ,6  xo  tou  îcy  tou 
àp0pov.  Outm  jxsv  ouv  ypr,  T7)v  xaxàxaotv,  xr,v  xrpoç  xo  xou  txoSoç  pi- 
poç,  *7 1(jxsua<j8at  •  àxàpxat  ttjv  ,8  stti  ôàxspa  xaxàxaatv,  u.7)  19  uoïï- 
vov  SX  x9jç  7Tspt  xo  gttjQoç  20  xat  xàç  aaG-yàXaç  -spiêcXx:;  avxtxstvs- 
aôat,  àXXà  xat  luàvxi  jxaxpw,  21  SnxTu/o),  t<r/upm ,  Trpo<n]Vsï  ,  Txapà 
xov  22  Trsptvsov  23  ^séXrjtxsvw  ,  Txapaxsxapsvw  stti  piv  xà  OTCtcOsv 
24  Ttapà  xVjv  (îà^iv ,  |trt  Ss  xà  saicpocOsv  xxapà  xr,v  *5  xX/jïoa,  irpoo- 
7jpx7jptsv(p  26  irpoç  xr,v  àp^v  tt)v  àxxtxaxaxstvouaav  ,  ouxto  âtavay- 
xà£sa0at,  xoîot  piv  sv0a  5taxstvop.svoiGi ,  xoïat  Ss  evOa,  oxmç  5s  6 
*7  fp.àç  ô  îcapà  xov  28  Trsptvsov  p,yj  29  rapt  xr,v  xscpaXrjV  30  xou  p.7;poû 
31  Trapaxsxaptsvo<;  saxat,  aXXà  32  psffyiyù  tt)ç  xscpaXîfc  33  xat  xou  34  tts- 
ptvsou  •  Iv  os  T7Î  xaxaxaosi ,  xaxà  piv  ttjv  xsœaXrjv  xou  pr, pou  Ipstaaç 

*  Kaxaô's  C.  -  xaxaxeâr,  IJOU.  —  2  û<j><aâr,a£xat  gl.  FG.  —  3  £5p  a;  O. 
—  4  xoXücat  CMN,  Chart.  —  s  èpêeêXiîaôai  xaôtÇeoôat  gl.  FG.  —  6  et; 
CEHK.  —  7  lauTÜç  M.  —  8  «or’  CEHKMN.  —  9  Ante  ju^X.  addit 
jxot  J.  -  àXXà  èXXstîr.  yàp  Dietz.  —  IO  JtaxcÜTO  EFGHK.  —  11  Si  pro 
ouv  BMN.  —  12  yo'v.  (bis)  CEHK.  —  ’3  tva ,  supra  lin.  ôxto;  N.  —  ,4  xô 
om.  J.  —  ,5  xaw.  K.  —  ,s  -b  om.  J.  —  '7  ecxeuàoôat  CGIO ,  Aid., 
Frob.,  Merc.  —  18  sirtôetxepa  H.  —  19  acûvcv  CEHKMN.  —  20  xaxà  pro 
xat  MN.  —  2r  Ante  5wrx.  addit  xat,  obliler.  U.  —  22  weptvatov  (bis) 
BEFGKLMN ,  Gai.,  Chart.  -  repiveov,  at  supra  lin.  H.  —  Treptvcov  (sic) 
J.  —  îreptveôv  (bis)  C.  —  23  T7eptêeêXr,u.évca  BMN.  -  iu.êsêXr,u.£'i(ù  L.  — 
24  xaxà  supra  lin.  F.  —  25  xX»îï5a  EH.  —  xXr,t'5a  vulg.  —  26xpô;  om. 
FGIJKOU.  • —  27  Xôpoç  gl.  F.  —  28  TTepiveov,  mut.  in  ireptvatcv  H.  —  0 
xoTTc;  6  p-sxa^ù  xou  iayjou  r.  xx;  s5paç ,  évôa  xf.;  x-joxeoj;  é  xpat^xXo;  in 
niarg.  E.  —  29  Trept  xr.v  xsçaXr.v  BMN.  -  èitt  xr,  xstpaXî;  vulg.  —  30  xoû 
u.  om.,  restit.  al.  manu  E. —  31  TrapaTSTaitu..  J .  —  32  iieoa.  ü.  —  33  xat 
BCEFHLMN.  -  èm  pro  xa't  vulg.  —  3«  Treptvaiou  BEFG  (H,  al.  manu' 
KLMNU,  Gai.,  Chart.  -  rrsptveoü  C.  -  weptxovatou  O. 
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de  l’épaule,  à  quoi  tiennent  ces  grandes  différences  {V.  p.  95, 
§  8).  En  effet ,  chez  quelques-uns  la  cuisse  se  réduit  sans 
aucun  appareil:  il  suffit  de  la  faible  extension  qu’on  peut 
exercer  avec  les  mains  ,  et  de  quelques  mouvements.  En 
d’autres  circonstances,  on  fléchit  la  cuisse  dans  son  articula¬ 
tion,  l'os  fait  un  mouvement  de  rotation,  et  la  réduction  est 
opérée.  Mais  le  plus  grand  nombre  des  cas,  à  beaucoup 
près,  ne  cède  pas  indifféremment  à  tout  procédé  :  aussi  faut-il 
connaître  les  moyens  les  plus  puissants  que  l’art  tout  entier 
offre  pour  chaque  cas, et  se  servir  de  ceux  qu’on  jugera  con¬ 
venables  en  chaque  circonstance.  J’ai  exposé  plus  haut  [Voy. 
p.  201,  §  47)  les  modes  d’extension  et  de  contre-extension,  de 
sorte  que  le  premier  venu  peut  les  mettre  en  œuvre.  Dans 
la  luxation  de  la  cuisse,  il  faut  tirer  vigoureusement ,  d’une 
part  sur  la  cuisse  ,  de  l’autre  sur  le  corps;  si  l’extension  est 
vigoureuse ,  la  tête  du  fémur  vient  flotter  en  avant  de  la 
cavité  cotyloïde  (  Voy.  p.  292 ,  n.  1  )  ;  une  fois  qu’elle  est 
ainsi  flottante ,  il  n’est  plus  même  facile  de  l’empêcher 
d’y  rentrer ,  et,  dès-lors ,  toute  impulsion  et  toute  coap¬ 
tation  se  trouvent  suffisantes;  mais  on  ne  fait  pas  l’ex¬ 
tension  assez  forte,  ce  qui  augmente  beaucoup  les  difficultés 
de  la  réduction.  On  attachera  les  liens  non-seulement  au 
pied,  mais  encore  au-dessus  du  genou,  afin  que ,  dans  l’ex¬ 
tension,  la  traction  ne  s’exerce  pas  sur  l’articulation  du  ge¬ 
nou  plus  qu’elle  ne  s’exercera  sur  l’articulation  de  la 
hanche  :  c’est  de  cette  façon  qu’on  disposera  l’extension  du 
côté  du  pied.  Quant  à  la  contre-extension,  on  l’opérera  non- 
seulement  en  mettant  un  lien  autour  de  la  poitrine  et  sous 
les  aisselles,  mais  encore  en  jetant  autour  du  périnée  une  la¬ 
nière  longue,  pliée  en  double,  forte,  souple,  passant  en  ar¬ 
rière  le  long  du  rachis,  en  avant  sur  la  clavicule,  et  fixée  au 
point  où  s’exerce  la  force  contre-extensive.  Les  choses  ainsi 
disposées,  les  liens  sont  tirés  les  uns  dans  un  sens,  les  autres 
dans  un  autre,  et  on  a  soin  que  la  lanière  étendue  entre  les 
cuisses  passe  non  autour  de  la  tête  du  fémur,  mais  entre 


296 


DES  ARTiCULATIONS- 


ir(v  ttuv^v  ,  k  to  l£o>  ojOsÉtco  •  rjv  Ss  1  asTôwp^tai  IXxofAêvoç  , 
oupaaç  -rqv  ysïpa  xal  1  Iittîjuvdtyaç  TÎj  éTspv)  XSIP‘>  >a^v 

*  (TuvxaTa'SivsTOJ ,  aua  os  lç  to  sçto  4  IjuvavaYxaÇêTW  •  aXXoç  oé 
Ttç  -CO  7capà  TO  yôvu  tou  ar,poC  5  ^cuyoaç  Iç  to  6  low  {Aspoç  7  xaTOp- 
0OUTM. 

72.  8  EipYïTcu  8è  xa'i  irpo'ffôsv  s»  rfa,  ô'tt  Ixa^iov ,  o<mç  Iv  xo  iro- 
Xsi  TtOAUav0pwTIW  Ï7)TpeU£t,  "  ÇUÀOV  X£XTT,a0ai  TSTpavo»vov,  W4  sça- 

tct^u  *2  %  oXtyw  ,3  uiÇov,s3po;  os,  14  u)ç  otV/iyu, xa/_oç  Ss,  ,s  àpxset 
cTciOapuaiov  •  sirsiTa  xaTa  ja^xo;  asv,  IvOev  xal  sv0sv  ,6  IvTO[i.r,v  s^siv 
Xpaj  ,  wç  arj  u^XoTspr,  tou  ‘7  xatpoû  r,  18  [xyiy  avr^iç  er,  •  IxsiTa 
1 9  cpXtàç  Ppa^staç,  to/upà;,  10  xal  tcr/upwç  iv7]pf/.oa-pivaç,  51  ovtcxov 
Ij^etv  ixaTspmOsv  •  sTrst-a  22  àpxéei  fxsv  iv  tm  23  Yjaiasï  tou  çuXou 

1  Mereâç&QTai  BCEFGHKMN.  -  ,u.eTe«<>pt£eTat  vulg.  —  2  lîri^uvatjia; 
H.  -  ej?iauvâ<|iaç  BCMN.  -  èmauvâi'a?  vulg.  —  3  xaTaT£ivÉT&>  MN.  — 
4  l.  C.  -  a.  vulg. 

5  tayup&ç  M.  —  6  lac»  mut.  in  etato  N.  -  sîaco  vulg.  —  7  xaT0pôS>T0  B. 

—  8  s'pvixa  MN.  —  9  ‘fiîni  BMN.  -  •nS'v  om.  vulg.  —  IO  wo'Xei  om.  C. 

—  21  arept  toü  £ûXou,  toü  te  (URxavixoù  xal  xaTayp.aTtxoü  in  marg.  H.-  ttsoI 
tou  jAYiyavtxoü  xaTayp.aTtxoü  BFGIJKU.  -  -rspt  toü  u.ayXtxoü  xaTayu-aTi- 
xoü  |uXou  E. —  12  Ante  x  ad  dit  y_pr,  N. —  ,3p.s£.  BCEHMN.  -  u.etÇ.  vulg. 

—  ,4  &»î  om.  Dietz,  p.  32. —  15  àpx.  om.  U. —  16  IvTGp.'Àv  BMN.  -  to u/àv 
vulg.  -  to  p.riv  (sic)  C.  -  tô  fièv  Aid.  -  V.  Argument,  p.  43,  le  commentaire 
de  Galien,  d’après  lequel  on  pourrait  croire  que  le  texte  qu’il  avait  sous 
les  yeux  portait  èvtou.7]v  -apaar'xsa. —  *7  u.y;pcü  G  (N,  supra  lin.  xatpoû). 

—  18  ÊMî^avïi  x  Dietz.  -  str,  vulg.  -  ix  MN  ,  in  Gai.  comm.  -  Ces  deux 
manuscrits ,  outre  le  traité  Des  articles ,  contiennent  le  commentaire  de 
Galien  avec  les  premiers  mots  de  chaque  texte  de  ce  même  traité;  c’est  là 
qu’est  ix.  —  ’9  tpXotà;  H.  -  ©Xstàc  C.  -  {îaôsiaç  Dietz.  —  20  xal  tayupôç 
BCEHMN.  -  xal  lay,.  om.  vulg.  —  21  ovîaxouç  Gai.,  Chart.,  Kuhn.  - 
ôvîoxou  vulg.  -  ovtaxcv  C  (E,  gl.  â^ova)  FGHIJKMNOU.  -  âÇcva  Qr.  - 
ôvtoxoo;  u. sv  tcÙî  âi-ova?  èvoaâ^st ,  çXotà;  Ta  àtaëatvovTa  tguç  âEovaç 
oTYiplyiAara  in  marg.  H.  —  22  àpxlstv  BFGMN.  —  23  r,tuasï,  mut.  in 
r.jwasi  N.  -  r.tuaet  vulg.  -  Galien  dit  qu’il  s’agit  de  la  moitié  de  la  ma¬ 
chine  qui  est  du  côté  des  pieds  ;  mais  que,  cet  instrument  pouvant  servir 
à  la  réduction  non  seulement  des  articulations  inférieures,  mais  encore 
de  celles  du  rachis  et  des  membres  supérieurs ,  Hippocrate  ne  s’oppose 
pas  à  ce  qu’on  pratique  ce  qu’il  appelle  des  fosses ,  xawsTooç,  dans  la 
moitié  qui  est  du  côté  de  la  tête. 
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cette  tète  et  le  périnée.  Pendant  l’extension  ,  on  appuie  le 
poing  sur  la  tête  du  fémur,  et  on  la  repousse  en  dehors  ; 
dans  le  cas  où  le  blessé  serait  soulevé  par  la  traction  ,  on 
passe  une  main  sous  lui,  ou  la  saisit  avec  l’autre,  et,  tout  en 
aidant  à  la  contre-extension  ,  on  force  l’os  à  se  porter  en 
dehors  ;  un  aide  redresse  le  fémur  en  poussant  doucement 
le  genou  en  dedans. 

72.  {Description  de  V instrument  appelé,  plus  tard ,  banc). 
lia  déjà  été  dit  précédemment  {Des  fract.,t.  3,  p.  467)  qu’il 
importe  au  médecin,  pratiquant  dans  une  ville  populeuse, de 
posséder  une  machine  ainsi  disposée  :  On  a  une  pièce  de  bois 


Voyez  Argument,  p.  44. 

quadrangulaire ,  de  six  coudées  (2ra,  70)  ou  un  peu  plus  de 
long, de  deux  coudées  (0“,  90)  de  large  ;  un  empan  (0“,  225) 
suffit  pour  l’épaisseur.  Longitudinalement,  à  droite  et  à  gau¬ 
che,  elle  sera  excavéeàuneprofondeur  suffisante  pour  l’action 
des  leviers.  A  chaque  extrémité,  des  supports  courts,  forts  et 
fortement  ajustés  seront  munis  d’un  treuil.  Dans  la  moitié 
de  la  pièce  de  bois  (cela  suffit,  mais  rien  n’empêche  qu’on 
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(  ouosv  8s  xwXust  *  xat  2  Stà  xavtoç)  3  IvTSTpâjGÔai  wç  4  xaitsTouç 
5  ptaxpàç  ttsvts  r,  tç,  StaXsiiroucaç  6  aîc’  àXXrjXwv  7  <S>ç  Tsaoapaç  8a- 
xxuXouç,  auràç  8  8à  9  àpxsst  supoçxptSaxTuXouç  sïvat,  xat  (8a0oç  outo>ç. 
vE/siv  8s  xaxà  asoov  to  çuXov  xat  xaTayXuQTjv  yp7)  8a0uTsp7]v,  10  ticl 
Tsrpàywvov,  wç  Tptwv  8axxuXwv,  xat  sç  ptsv  ttjV  xaTayXu®7]v  TauTr,v , 
1  '  oVav  11  Soxs'Çi  -nrpooSsïv,  £uXov  ’3  spfjrrjyvuvat  ,4  evappto'Çov  T7]  15  xa- 
TayXutpvi,  to  oè  àvw  16  OTpoyyuXov,  IfMnrjyvuvai  8c,  '7  Iirrçv  -jtots  18  80- 
xs7)  ^uptcpepsiv,  as<77]yj  tou  19  7rsptvs'ou  xat  t^ç  xeçaXâjç  tou  ptvipoïï. 
ToÏÏTO  TO  £uXoV  IcTSOÇ  20  XwXust  T7jV  IlClSoOlV  iTTlSlSo'vat  TO  awpta 
TOÎat  irpoç  7ro8wv  IXxoutytv  •.  sviots  yàp  21  àpxsst  aÙTo  to  |uXov  touto 
dvTt  t?,<;  àvwôsv  avTtxaTaTaatoç •  sviots  8s  xat,  22  xataTStvouLsvou  -toi» 
axsXsoç  svôsv  xat  svOsv,  auTo  to  £uXov  touto,  jçaXapov  lyxstasvov 
23  r,  Tvj  r,  TV] ,  IxptoyAsustv  etcitt^Ssiov  àv  sitj  Tr,v  xstpaXrjv  tou  u.7)pou 
iç  to  I£w  ptspoç.  24  Atà  touto  yàp  xat  at  25  xocttstoi  26  IvTSTfJtsaTat  , 
<oç,  27  xaô’  ôxotvjv  àv  28  auTsmv  apptotr/],  29  sptëaXXoptsvoç  luXtvoç  pto- 
)(Xo<;  30  pto^Xsuot ,  ri  xapà  Tàç  xsoaXàç  twv  àpGptov  ,  31  rj  xaTà  vàç 
xstpaXàç  32  tsXswç  spstSoptsvoç  aaa  ty)  xaTaxotost ,  ts  33  sç  to  s£oj 
aspoç  34  çuu-çspr,  35  sxpto^Xsuscôat ,  fv  ts  36  sç  to  37  sgw  ,  xat  à)v  ts 
38  GTpoyyuXov  tov  iao/Xov  39  çuptçspr,  stvat ,  Y]v  ts  -rrXaTOç  s^ovxa  • 
àXXoç  yàp  àXXw  twv  apôpwv  40  àpptoÇst.  Eu^pr,<rcoç  8s  41  |<mv  èiz\ 
xàvTOJv  42  twv  apôpwv  43  IptéoX^ç ,  twv  xaTà  44  Tà  trxsXsa,  auir,  r, 

:  Kat  om.  CE  (F,  restil.  al.  manu)  JKOU.  —  2  8ta«avrèç  EFHJ 
KMNO.  —  3  ex TSTtxxoôat  KO.  —  4  xaweTcùç  H  (N,  mutatum  in  xa- 
ttetcuî).  -  cutco  Ttveç  va;  Taçpouç  SvcptàÇouciv  •  5  8e  raXr,vb; ,  va?  ev- 
T£Tu.r,p.s'vaç  èv  t&>  fictôp'a  xotXoTr,T«ç  in  margine  H.  -  «c-ep  Dietz, 
p.  32.  —  5  u.axpàç  CEFGHIJKMN,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart., 
DeMercy.  -  p.txpàç  vulg.  -  Vidus  Yidius  a  aussi  lu  fjttxpàç,  puisqu’il  a 
dans  sa  traduction  parvas,  leçon  contraire  au  sens  et  à  tous  les  manus  • 
crits.  -  ri  îts'vts  i  Dietz.  —  6  à7raXXTX(<>v  O.  —  7  <»;  BMN.  -  à:  om. 
vulg.  —  8  8iapxs'siv  pro  8è  àp.  CEF GHI JKOUQ' .  —  9  àpxe'oet  N.  — 
:o  eV.TeTpotytùvov  HI.  -  srt  Dietz.  —  11  St’  av  C.  —  12  8e'r,  CEFGHIJK 
(MN,  in  marg.  8oxsV,)  OU,  Merc.  in  marg. —  :î  è(tmryvûvat  (bis)  E  (F, 
al.  manu)  HJK,  Cbarl.,  Kühn.  —  Ipwrxyvüvat  (bis)  vulg.  -  èp.7rr, yrjvra 
Dietz.  —  ,4  evapao^ov,  ocv  supra  lin.  N.  -  èvapaocov  B. —  ^xeçaXü  (F, 
supra  lin.)  G  (N,  in  marg.  xarayXucpx ),  Merc.  in  marg. —  *6  orpoyyüXov 
E.  —  -7  eV  b  FI.  —  *8  8ox$et  FG.  —  >9  rrepivaiou  BEFGJKMNOÜ , 
Gai.,  Chart.  -  irepive'w,  supra  lin.  at  H.  -  ireptvecü  C.. —  2P  xwXûoet  Dietz. 
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n’en  fasse  autant  dans  toute  la  machine),  dans  la  moitié, 
dis-je,  seront  creusées  des  espèces  de  fossés  {Voy.  Argument, 
p.  41),  longs  ,  au  nombre  de  cinq  ou  six  ,  éloignés  l’un  de 
l’autre  d’environ  quatre  doigts  ;  il  suffit  qu’ils  soient  larges 
de  trois  doigts  et  profonds  d’autant.  Dans  le  milieu  de  la 
pièce  de  bois  sera  une  entaille  plus  profonde,  quadrangu- 
laire  et  d’environ  trois  doigts  ;  dans  cette  entaillé,  quand  cela 
pai'aîtra  convenable,  on  enfoncera  un  morceau  de  bois  qui 
s’y  adapte  et  qui  soit  arrondi  par  le  haut ,  et  on  le  mettra  , 
dans  les  cas  où  on  le  jugera  utile,  entre  le  périnée  et  la  tête 
du  fémur.  Ce  morceau  de  bois,  mis  droit,  empêchant  le  corps 
de  céder  à  la  traction  de  ceux  qui  tirent  sur  les  pieds,  tient 
quelquefois  suffisamment  lieu  de  la  contre-extension  ;  quel¬ 
quefois  aussi,  l’extension  et  la  contre-extension  étant  prati¬ 
quées  ,  ce  même  morceau  de  bois,  placé  de  manière  à  avoir 
du  jeu  ,  pourra  agir  sur  la  tête  du  fémur  comme  un  levier  , 
et  la  pousser  en  dehors.  C’est  en  vue  d’une  action  de  ce 
genre  que  sont  creusés  les  fossés,  afin  que,  placé  dans  celui 
qui  conviendra,  un  levier  de  bois  agisse  simultanément  avec 
l’extension,  soit  qu’on  l’applique  à  côté  des  têtes  osseusses  , 
soit  qu’on  l’applique  sur  les  têtes  osseuses  elles-mêmes  ;  soit 
qu’il  faille  les  repousser  en  dehors ,  soit  qu’il  faille  les  re- 

—  21  àçxdooi  âv  Dietz.  —  22  itaTaTeiv&fAÉvw  sine  r.  est.  Dietz.  —  23  sv  rii 
pojrfi  pro  7i  *rîi  *îi  T*îi  Dietz.  —  24  Sioctoüto  EFGHKN.  —  25  yÂ~.  mut.  in 
xawsrot  H.  -  y-a— stoç  ,  awpô; ,  Oxxyî  Xs-ysrat  in  marg.  F.  — ■  2(5  IvreTpiaTai 
M.  -  IvreTuiavrou  BN.  —  svTSTp.ïivrat  vulg.  -  atTéranvrat  GIJKOU.  — 
2"  y.aô’  cxcw»  mut.  al.  manu  in  xaÔwcot  H.  -  xadoxovnv  J.  -  sc*Ô’  exetwv 
Aid.  -  xaô’  ctrv  U. —  28  aùrwv  E.  -  aÙTCÂ;  C. —  25  iu.Sa.lo.  CI.  —  30  p-o- 

yXsûst  CEFGHIJKMNO,  Àld.  -  é  p.  p-o^Xsue*.  Dietz. —  31  r, . tsXsoç 

om.  Dietz.  —  32  TgXsiwç  EMN.  —  33  siç  J.  —  34  ^up.«pspn  CHJMN.  - 
aupçsp»  EFGIKO,  Gai.,  Chart.,  Kühn.  -  uuaçspet  vulg. —  35  èx-pc- 
yXsüoat  Dietz.  -  ry  re  iç  to  lato  om.  Dietz.  —  36  sî;  EH.  —  3"  Éa»  mut. 
in  etato  N.  -  aao>  vulg.  —  38  arpo"ppXov  E.  —  39  £upe>spr,  BCEFGHIJK 
MNO,  Gai.,  Chart.  —  ^uaçEpst  vulg.  —  40  àsu.oaei  BMN.  —  41  sot tv  om. 
J,  Dietz ,  p.  55.  —  42  tô>v  om.  BCEHMN.  -  icp’  awraévTwv  t&v  Dietz.  — 
43  èpêcXr  BCMN.  -  ÈuêcXr  EFGHIJKOU,  Dietz.  —  44  to  oxe'Xg;  EQ'. 
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uo'/Xeugiç  1  çùv  1  TÎi  3  xaraTassi.  ITsp't  ou  4  oùv  ô  Xôyoç  i«rci , 

5  «rrpoyyuXoç  6  apuo'Çst  ô  pu>-/Xoç  sîvat  •  7  tw  u.evtoi  sçtn  Ixtoxtw- 
x<m  àpôpw  xXaTuç  apaoTEi  elva i.  ’Atto  8  toutswv  twv  ar^avscov  xat 
s  àvayxstov  ouoèv  apQpov  uot  ooxsst  oîov  te  Eivat  *°  a7ropriô/'1vat 

“  EJA7CSCEÏV. 

73.  12  Eupot  S’  av  Tiç  xat  âXXouç  Tpoxou<;  toutou  tou  âpôpou  saêo- 
et  yàp  to  IjuXov  13  to  us'ya  touto  ,4  l/oi  ,s  xaTa  ue'ffov  xat  ex 
xXaytwv  ,6  tpXtàç  Süo,  rr>  i<K  18  xoStat'aç,  u^oç  Ss  19  oxwç  10  av  21  8o- 
xéot  luptcpspetv ,  tt,v  ptev  Iv0sv,  tvjv  Ss  Ivôev,  sxstTa  ÇuXov  xXâytov 
Iv£t7j  Iv  TÎjfft  22  oXiriatv  toç  xXtaaxTTjp ,  exetTa  23  Sis'pffat  to  uytsç 
«rxsXoç  (jL£<r/;yù  twv  cpXtetov ,  to  os  crtvapov  avtoôev  tou  xXtp.axTri  poç 
14  eysiv  âpptoÇov  àxapTt  xpoç  to  u<|/oç  xat  xpoç  to  âp0pov,  25  fj  Ixxé- 
xT0)xev  •  26  {57)tSiov  Ss  27  appto^Eiv  '  tov  28  yàp  xXtfjLaxTr,pa  ud^XoTEpov 
%*9  Ttvt  y_pr]  xotéeiv  tou  ptSTptou ,  30  xat  taaTicv  xoXuxtu^ov  ,  wç  av 
apptoar, ,  ôxoTEtvEiv  ôxo  to  31  cwaa.  'Exerta  ypr,  32  |uXov ,  33  e/ov 

*  Eùv  CEFGM.  -  eùv  vulg.  (N,  £  supra  lin.  -  ÇuyxaTaToceet  H.  - 
auvxaTaesîest  J.  —  2  rn  N.  -  tç  om.  vulg.  —  s  xaraTâcet  CEMN.  -  xa- 
Taestast  vulg.  —  4  guv  BCEFGBIKMNOU.  -  vüv  vulg.  -  ptèv  gov  Dietz  , 
p.  55.  —  5  arpoyyüXo;  E.  — 6  âpao'est  BCFGIJKMNU.  —  7  tü  p.svTGi 
zi<ù  (I?<»ôev  Dietz)  èxxsxrttxoTt  âpôpco  xXa-rùç  âpp.o'oet  etvat  BCEHMN, 

Aid.  -  ™ . sîvat  om.  vulg.  —  8  tgots<d  Aid.  —  9  àvayxswv  M  ,  Lind. 

-  àvayxatwv ,  é  supra  lin.  N.  -  âvayxstwv  B.  -  àvayxalcv  vulg.  —  IO  àxo- 
pviôsv  BMN.  —  11  Ante  spx.  addit  tgü  vulg.  -  tgü  om.  BC  (H,  rescript, 
al.  manu)  MN.  -  ôxo'ea  Ss  xarrxopTÔr,  ôersa  spxsestv,  est-il  dit  dans  le 
traité  Des  fractures,  t.  5 ,  p.  552,  §  35.  —  12  f^ot  âv  Dietz.  -  tgü  ôcpôpGu 
tout  gu  Dietz.  —  13  tô  pi  y  a  tgüto  BCEHMN.  -  tgütg  tô  as  y  a  vulg.  — 
,4  syot.  BCHM.  -  sysi  vulg.  (N,  supra  lin.  gi).  —  ,5  xaraas'eGv  H.  -  x. 
a.  xaTa  xXccytcv  Dietz.  —  ’6  <pXstàç,  o«  supra  Et  H.  —  *7  wç  BMN.  -  <i>; 
om.  vulg.  —  18  exoStaîa;  (sic)  J.  -  Le  manuscrit  O  est  interrompu  ici, 
et  toute  la  fin  manque.  —  *9  S—,  mut.  in  Sx.  N.  —  20  âv  BMN.  -  âv 
om.  vulg.  -  Scxotvi  sine  âv  Dietz.  —  21  Soxsot  BMN.  -  Scxdsi  vulg.  -  uX 
Soxsr,  pro  Sgx.  C.  —  22  œXstretv ,  ot  supra  si  H.  -  ciexsp  Dietz.  —  23  7$x 
ÈpsîoEts  pro  S.  Dietz.  —  24  syoi  (Ixstv  E;  sy_ctsv  CJ)  èvapao'oGv  (svapao^Gv 
EH  ;  Èvapptooeov  K  ;  âpao'aGv  CJ  )  arâp  Tt  (  araptr.  J  ;  àxotp-t  sic  BMN  ; 
àxapTt  Dietz)  xpô;  tô  û^oç  vulg.  — 2S  r  J.  -  omu  gl.  F.  -  sxxsxrtéxst 
Dietz.  —  26  pr,t£icv  Ss  MN.  -  crt&Gv  y_pr.  vulg.-  pr.tJtGv  Ss  xpâ,  BCEIIIJK 
G.- —  ‘  vGatîeiv  C  (E,  âpp.G^stv  supra  lin.)  FGHIJKLU.  -  âpaéoet  Dietz. 
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pousser  en  dedans  ;  soit  que  le  levier  doive  être  rond  ,  soit 
qu’il  doive  être  plat  ;  en  effet,  la  même  forme  de  levier  ne 
convient  pas  à  toutes  les  articulations.  Cette  action  du  levier, 
combinée  avec  l’extension,  est  excellente  pour  la  réduction 
de  toutes  les  articulations  du  membre  inférieur.  Quant  à  la 
luxation  en  dedans,  dont  il  s’agit  jci,  c’est  le  levier  rond  qui 
convient;  dans  la  luxation  en  dehors,  c’est  le  levier  plat. 
Avec  ces  machines  et  ces  forces ,  il  me  semble  qu’on  ne  doit 
échouer  dans  la  réduction  d’aucune  articulation. 

73.  ( Autre  procédé  de  réduction  pour  la.  luxation  en  de¬ 
dans ,  ou  application  de  V ambe  à  cette  luxation.  Voy .  p.  89, 
§  7).  On  peut  imaginer  d’autres  moyens  de  réduction  pour 
cette  luxation  :  dans  la  grande  pièce  de  bois  dont  j’ai  parlé, 
mettez  au  milieu,  sur  les  côtés,  deux  supports  d’environ  un 
pied  [de  large],  et  de  la  hauteur  qu’on  jugera  convenable. 


A  Planchette  suffisamment  longue  mise  sous  le  membre  luxé. 

B  Traverse  en  bois  placée  entre  les  supports. 

CC  Supports. 

D  Membre  luxé  étendu  sur  la  planchette  et  passé  par  dessus  la  traverse. 
EE  Extension  et  contre-extension. 


—  28  Si  pro  "{ko  MN.  -  *yàp  om.  Dietz. —  29  xtvt  BEHMN.  —  vt  C.  —  Ttvt 

om.  vulg. —  30  xai . <r&u.aom.  C. —  31  Post  a.  addunt  airXoüv  punctis 

deletum  MN. —  32  irspi  sxe'poo  £ûXou  in  marg.  FGHIKU.  -  ~sp’-  voü  sxspo-j 
?ûXco  E.  —  33  ix ov  wX-xtoî  MN.  -  v/w  ri  wX.  vulg.  -  sierra  wX.  CEFG 
HIJK ,  Gai.,  Chart. 
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tiXocto*;  pirpiov  xal  pûixoç  ,  i/oi  tou  acpupoü  üxoTSTauivov  utto  to 
ffxsloç  sïvat ,  1  îxvsousvov  iicsxs tva  2  t^ç  xscpaXviç  tou  fMjpou  d>ç 
oîov  ts-  -jrpoaxaTaSsS£<J0at  5s  3  xp>j  Tcpoç  to  ctxs'Xoç,  4  oxwç  5  àv 
uçTptwç  6  eyrt.  KârsiTa  xaTaTStvotxsvou  tou  cxs'Xsoç,  7  eits  |uXtp 
8  UTTSpOSlOSt  ,  SITE  9  TOUTSWV  Ttvl  TMV  10  XaTaTaOtWV  ,  ÔlAOU  £p7) 

11  xaTavayxàSsaôat  to  axsXoç  rapt  tov  xXiaaxTÎipa  iç  to  x<xtw  fxspoç 

12  £uv  TW  £ûX&)  tw  13  TCpocros5sasvw  *  tov  os  Tiva  xavs/stv  tov  av- 
0pt»)7rov  14  àvüjTspw  TOU  âpôpou  xaxà  to  tayiov.  Kal  15  yàp  oStcoç  aaa 
uiv  16  xarscTaatç  '7  uirspawopsot  av  tyjv  xs<paXr;v  tou  fjwjpou  uîcsp 
T7)ç  xotuXy]ç,  ataa  5s  rj  [AO^Xsuffiç  àraoôs'ot  ttjv  xs3aXr(v  tou  pt7)pou 
*8  sç  ttjv  àp^at'y]v  cpuotv.  Autki  raxaat  ai  stprjasvai  àvâyxat  tayupal , 
xal  '9  Traçai  20  xpscoouç  t^ç  |uaoopr,ç,  tiç  opQSç  xal  xaXtoç 
21  axsuà^rj.  crQ(nrep  22  5s  xal  irpocOsv  23  Y)Sr,  sip7]Tat,  24  7rouXu  ti  àiro 
àffQsvsoTspcov  25  xaTaTaatwv  xal  <pauXorsp?]ç  xaTacxsurjç  toTcti 
2Ci  TcXstOCTV  27  !pL7rt7UT£U 

74.  28  *Hv  Ss  sç  to  29  s^w  x£©aX^)  fxrjpôu  30  oXtffôr,,  t&ç  uiv  xaTa- 

1  Ôxveo'u.svcy ,  emendatum  alia  manu  F.  —  sx5eop.svov  L.  —  2  sra 
t xç  Dietz ,  p.  34.  —  3  5e>.  CH.  -  xpx  om.  Dietz.  —  4  Sxtoç  BHM.  - 
Ôirwç,  x  supra  lin.  N.  -  ôxo<rz£ô>;  vulg.  —  5  rv  pro  av  CEFGIJKU, 
Aid.,  Gai.,  Chart.*^-  6  sy^oi  p>ÎN:‘ —  7  etr  êv  £.  C.  -  sîts  èv  <•,  EFG 
HIJKL.  —  8  urap6>£i5sï  E.  —  toûtwv.  MN.^ —  '°  xaTaTà<nrj<uv  C.  - 
xaTaTâ<T£«v  E»  -  ygri  om.  Dietz.  * —  ■‘♦xaTaaxsuogsaôai  FGIJKLU.  — 
12  aùv  EM  (N,  i-  supra  lin.).  —  18  orpo5s5.  E.  —  14  ôvcùt^ou  H.  — 
■5  yàp  om.  (reslit.  N),  Dietz. —  ,6  xaTccaraatç  J.  -  ri  xar.  <ma  uiv  Dietz. 

—  ‘7  urapatpotro  BCEHIKLMNU,  Merc.  in  marg.  -  ûrai;aipotTo  Yulg.  - 
ûrapatpvi  J.  -  ùrapatwpsot  âv  Dietz.  —  18  èç  CEHMN.  -  et?  vulg.  — 
19  îràaat  om.  Dietz.  —  20  xpsac.  CFHIJK.  -  xpstac.  vulg.  —  21  oxeuoc^r, 
BEMN.  -  axsuâÇot  vulg.  -  axsuâÇxTai  Dietz. —  22  5tî  FGI,  Aid. —  23  r.cir, 
BEHIKLM  ('N,  in  marg.)  U.  -r,.  om.  vulg. — 24  raXù  CJ. -Tt  om. 
Dietz.  —  25  xaraTscmtov  EH.  -  xaTaramntov  C.  —  26  irXetoetv  FGIJK, 
Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.  -  «Xetarotatv  vulg.  —  27  Ixrr.  E.  —  28  âv  E. 

-  èàv  r  xeœaXri  toü  fMipoü  oXtoôvi  in  tit.  E.  -  rapt  xarapTiaaoù  t«ç  toù 
u-xpoü  xsçaXr;,  b  i;  to  u.s'po;  oXtaôf  BM  (N,  èXtcÔn).  -  èàv  (olç  H)  r 
xe<paXTi  TCÛ  avipcu  IÇw  IJKU.  -  otç  (èàv  G)  %  xsçaX^  toü  ptnpoü  l^oo  0X1- 
côiiav!  FG. —  29  Iç©  aspoç  toü  y.,  r  x.  Dietz,  p.  45.  —  30  ôXtoôrj  N.  -  ôXt- 
u6f  vulg.  -  àXiaôr.aâ  sort  tüv  xarà  âpôpov  r.  xarà  âpptovtav  (âpaoyr.v  N) 
auyxstaèvtov  ogtwv  <popà  si;  to  — apà  œûntv  M. 
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l’un  à  droite,  l’autre  à  gauche  ;  placez  dans  ces  supports  une 
traverse  comme  une  espèce  d’échelon  ;  puis ,  passez  la  jambe 
saine  entre  les  supports  ;  quant  à  la  jambe  malade,  elle  sera 
disposée  par  dessus  la  traverse  à  unehauteurexactementconve- 
nabïe,  relativement  au  lieu  où  la  tête  de  l’os  s’est  portée ,  et  il 
est  facile  de  la  disposer  ainsi  :  Pour  cela,  on  mettra  la  traverse 
un  peu  plus  haut  qu’il  ne  faut,  et  on  étendra  sous  le  blesse  un 
vêtement  plié  en  plusieurs  doubles  jusqu’à  hauteur  conve¬ 
nable.  Puis,  une  pièce  de  bois  d’une  largeur  et  d’une  lon¬ 
gueur  suffisantes  sera  mise  sous  le  membre  inférieur  jusqu’au 
talon  ;  elle  s’avancera  au-delà  de  la  tête  du  fémur  autant 
que  faire  se  pourra  ;  elle  sera  attachée  à  la  jambe  d’une  façon 
suffisante.  Cela  ainsi  disposé,  l’extension  étant  exercée  sur  la 
jambe,  soit  avec  un  bâton  en  forme  de  pilon,  soit  par  quel¬ 
qu’un  des  procédés  dont  il  a  été  parlé,  la  jambe,  avec  le  bois 
qui  y  est  attaché,  sera  en  même  temps  abaissée  de  force  au¬ 
tour  de  la  traverse  :  un  aide  maintiendra  le  corps  au-dessus 
de  l’articulation  de  la  hanche.  De  la  sorte,  d’un  côté,  par 
l’extension,  la  tête  du  fémur  viendra  flotter  en  avant  de  la 
cavité  cotyloïde  {V.  p.  292,  n.  1),  et,  d’un  autre  côté,  par 
l’action  du  levier ,  elle  sera  repoussée  dans  sa  situation  pre¬ 
mière.  Toutes  les  forces  qui  vienneut  d’être  décrites  sont 
puissantes ,  et  toutes  supérieures  à  la  résistance ,  si  l’on  sait 
en  user  régulièrement  et  habilement.  Au  reste,  comme  il  a 
déjà  été  dit  plus  haut,  la  réduction  s’obtient,  dans  beaucoup 
de  cas,  à  l’aide  d’extensions  bien  plus  faibles  et  d’appareils 
bien  inférieurs. 

74.  ( Réduction  de  la  luxation  du  fémur  en  dehors ).  Dans 
les  luxations  en  dehors  ,  il  faut  pratiquer  l’extension  et  la 
contre-extension  comme  il  a  été  dit,  ou  d’une  façon  ana¬ 
logue.  Quant  à  la  coaptation,  on  se  sert,  conjointement  avec 
l’extension,  d’un  levier  ayant  de  la  largeur,  qui  agit  de  de¬ 
hors  en  dedans,  et  qui  est  appliqué  sur  la  fesse  même  et  un 
peu  plus  haut  ;  un  aide  ,  placé  du  côté  de  la  hanche  saine  , 
maintiendra,  afin  que  le  corps  né  cède  pas,  la  fesse  avec  les 
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Tricota;  ev0a  xat  sv0a  1  y pvj  7rotssG0ai,  woTrsp  etpr/rat,  *  7)  toiouto- 
toottco;  ■  tyjv  Sè  ptoÿcXsuGtv  TrXaTOç  s)(ovti  uo/Xw  pio^Xeusiv  yprj  àua 
T/j  xaTaTricaet,  Ix  tou  ptspsoç  3  iç  to  4  loto  àvayxàÇovTa,  s  xaxà 
ye  aùxov  tov  yXouTOv  tiOsjasvov  tov  uoyXov  xat  ôXtycp  àvcoTepco  * 
£7Ct  OS  TO  UytSÇ  îoyiOV  XaTa  6  TOV  yXoUTOV  aVTKTTTiptÇsTO)  TtÇ  T7]<71 
yspotv,  toç  ptr;  7  ôtcsixv]  8  to  <rwaa ,  r,  iTspcç  9  Ttvt  toioutm  txoylo) , 

u7roëaXX(ov  xat  Ipetoaç,  ix  twv  11  xairsTtov  tvjv  àpuoÇouaav  12  âv- 
TtxaT£^£TW  tou  os  ur,  pou  tou  Iç^pQp^xoTOç  to  Trapà  TO  yôvu  13  low- 
0ev  7rapay£TtD  ^GÛycoç.  'H  os  xpsptacrç  14  ou)'  àpptoost  toutco  tw 
TpOTTCj)  TTjÇ  oXtCÔ^TlOÇ  TOU  àpSpOU  *  è  yàp  TT7))^UÇ  TOU  ,5  SXXpSUatlSVOU 
16  riforcoOsot  àv  TTjV  xscpaXr,v  tou  ptr,  pou  ribto  t5]ç  xotuXtjÇ.  Tt)v  ptevTot 
J7  |ùv  ,8  to>  EuXw  tw  ÔTTOT£ivopt£vw  uLO^XsuGtv  l9  far^av^oaiT’  àv  TtÇ, 
mots  àpuoÇetv  xat  toutw  tw  zpoTzw  tou  ôXtcrôr'taaTOç,  sçcoOsv  20  Trpoc- 
apTswv.  21  ’AXXà  Tt  xat  Ssï  irleth)  Xsystv;  v)v  yàp  ôpOSSç  uiv  xat  22  su 
xaTaT£iv7]Tat,  op0£5ç  Sè  pto^XsuTjTat,  t(  23  oux  av  IptTOffOt  àpOpov , 

OUTGOÇ  £X7T£7CTa)XOÇ  ; 

75.  *4  *Hv  SÈ  25  EÇ  TOUXIG0SV  ptépOÇ  26  IxTCSITTCOXY]  Ô  JJL7ipOÇ  ,  Tàç 


1  Ante  -4.  addunt  eurca  BN,  Dietz. —  2  x  Dietz.  -  x  om.  vulg.-  ToteuTca 
t poire» ,  mut.  in  TctooTOTpoir»;  N. —  3  et;  CFGHIJK.  —  4  e<r«  K  (N, 
mut.  in  eîgo).  -  etow  vulg.  —  5  xavâ  (xaT5  Dietz)  re  (ye  BMN ,  supra 
lin.)  aurov  (tsCEH,  Dietz)  (r.  om.  BCEHMN,  Dietz)  t.  yX. 
vulg.  —  6  tov  om.  J.  —  7  ûiretxet  K.  —  8  t»  <jwu.tx.zi  E  (H,  in 
marg.  to  <rc»u.a)  Q'.  —  » -cteÛTc»  Ttvt  E.  -  Ttvt  om.  Dietz, —  *°  Ù7roê. 
(in  marg.  ùrspê.  MN),  Dietz.  -  ûwepê.  vnlg.  —  11  xaneTcôv  H.  — 
12  àvTtxaTg^ÉTw  BCEFHIJKMNU.  -  àvTtxaTaGysTeo  vulg.  -  Le  présent , 
à  cause  des  deux  autres  présents.  —  ,3  ix.  MN.  -  eto.  vulg.  -  ££<o0sv 
staco  Dietz.  —  *4  coy,’  GHI.  -  eux  Aid.  —  ,5  eyx.,  supra  lin  èxx.  N.  - 
ixxpcu.xixu.hou  JK.  —  syxsxpau.p.svoo  B.  —  ,6  àirtùdoin  BMN.  —  ‘7  aùv  , 
supra  lin.  EN. —  18  tô  iûlw  zü>  J^roTeivopivca  BCEHMN.  -  tô>  ÙToxet- 
u.£vû)  (ûtcox£ou.£v<i)  Q')  EûXta  vulg. —  19  p.T,x.avr,<raiTO,  mut.  in  p-xyavr, (ratT’ 
N.  -  ptr^avf catv’  Aid.,  Gai.  -  apposai  Dietz,  p.  43.  —  20  wpooapTswv 
EFGHIJMN,  Aid.,  Frob.,  Merc.,  Lind.,  Dietz.  -  irpooapTc'ov  vulg.  - 
Je  regarde  wpooapTÉtuv  comme  le  participe  ionien  de  Tzpoaapzxo),  sem¬ 
blable  à  épswv  de  opàa.  —  21  àp.a  ti  xat  pro  âX.  t.  x.  irX.  X.  Dietz.  - 
wX.  Xsy.  om.  CH. —  22  eu  veut  dire  ici  fortement,  comme  on  le  voit  par  le 
passage  parallèle  ,  p.  294, 1.  t. —  23  âv  eux  Dietz.—  24  -jrspt xaTapTtcp.oü 
txç  tgü  fATipcû  xsçaXx?,  xv  et;  to  omoôev  tte’po;  oXtoôx  •  xat  âX>.w',  vrept  txç 
£t;  TCUTttaôev  èx7îT«aecn;  tcû  "axpoü  B.  -  îrept  xaTaoTtaptou  tx;  toü  fjtxpoü 
xeoaXxç,  xv  et;  tô  O7rto6ev  p.épe;  èXtaôx  M  (N,  èXtaflx).  -  oi;  Dietz,  p.  44. 
—  25  st;  E.  —  26  èxTreirrwxet  C.  -  èxTETTtôxot  K. 
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mains  oa  avec  un  autre  levier  de  même  forme  ,  qu’il  fixera 
sous  la  fesse  dans  celui  des  fossés  qui  conviendra;  il  portera 
doucement  de  dedans  en  dehors  le  genou  delà  jambe  luxée. 


A  Levier  appliqué  sur  la  fesse  du  côté  luxé  et  agissant  de  dehors  en 
dedans  pour  porter  la  tête  de  l’os  dans  sa  cavité. 

B  Autre  levier  tenu  par  un  aide ,  enfoncé  dans  une  des  rainures  de  la 
machine,  et  destiné  à  résister  au  levier  A. 

C  Rainure  dans  laquelle  le  bout  du  levier  A  prend  un  point  d’appui. 

D  Membre  luxé. 

EE  Extension  et  contre-extension. 

Remarquez  que  dans  la  figure  les  liens  sont  mal  disposés;  ils  doivent 
comprendre  non  les  deux  cuisses,  mais  seulement  la  cuisse  luxée. 

La  suspension  ne  convient  pas  dans  cette  espèce  de  luxation  : 
l’avant-bras  de  l’aide  qui  se  suspend  {V oy.  p.  293, 1.  6)  écar¬ 
terait  de  la  cavité  cotyloïde  la  tête  du  fémur  ;  mais  avec  la 
pièce  de  bois  mise  sous  la  jambe,  on  pourrait  disposer  l’ap¬ 
pareil  de  manière  qu’il  s’appliquât  même  à  cette  luxation  :  il 
faudrait  attacher  la  pièce  de  bois  sur  le  côté  externe  du  mem¬ 
bre.  A  quoi  bon,  toutefois,  en  dire  davantage?  Si  l’on  opère 
habilement  et  vigoureusement  l’extension  et  qu’on  emploie 
convenablement  le  levier,  quelle  luxation  de  ce  genre  man¬ 
quera-t-on  à  réduire? 

75.  {Réduction  de  la  luxation  en  arrière ).  Dans  la  luxation 

tome  iv.  20 
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{Atv  1  xaxaxaotaç  xat  *  dtvxtxàataç  3  ouxw  4  Seî  7cotseffôat,  5  xaôa- 
7rep  stpYjxat  *  êmazopéaavra  os  loti  to  |uXov  tpiaxtov  6 *  7roXu7rxu£ov, 
àç  7  ptaXaxtoTaxov  8  |yj ,  7rpr,vsa  xaxaxXtvavxa  xov  avôptOTOv ,  ouxw 
xaxavstvEiv*  £aa  Sè  xâj  9  xaxaxaa-ti  ypr)  x9;  aaviSt  xaxavayxa^siv 
xov  auxov  xpoTcov  wç  xà  uêtoptaxa  ,  xax’  IO  ïljtv  tou  iruyaiou  11  Trotvjca- 
fxsvov  xr)v  cravtSa,  12 *  xat  aaXXov  Iç  to  xàxto  uipoç  ,  yJ  Iç  to  àva>  xwv 
13  te ijj-W  xai  ^  Ivropt^,  14  ^  iv  xôi  xotyw  xî)  cravtot  ,  u.yi  15  su ô s  ta 
Iffxw,  àXX’  éXtyov  xaxacpspyjç  irpoç  *6 *  xo  twv  ttoowv  ptspoç.  *7  Auxrj 
•J]  IfjtgoXy)  xaxà  ouâtv  18  xs  ptaXiffTa  xw  xpoixw  xouxw  xoü  oÀtaOrua- 
xoç  Itrrt,  xat  aaa  19  Icr/opoxaxY].  Apxsaets  S’  av  ïtytoç  àvx't  xînç  <ja- 
vtSaç  xat  20  l'psÇdasvov  xtva,  vj  xvjat  ‘/spoiv  Ipe'tffccusvov,  ^  ixtëavxa, 
i^airtvvjç  21  l7raiwpr]69)vai  aaa  x9j  xaxaxacst.  AXXtj  Sè  22  ouosu.tr,  ipt- 
6oXrj  xwv  23  7rpO£tpr1a.svwv  xaxoc  tpuctv  !<rri  xto  xpoarw  24  xouxw  xou 
oXtcÔrçptaxoç. 

76-  25  *Hv  Sè  26  iç  *7  xo  spnrpoaôsv  28  oXtcrÔï),  xwv  4u.èv  29  xaxaxa- 
attov  ô  auxoç  xpoiroç  uoitixsoç  ,  avSpa  Sè  /pr]  d>ç  îcr/updxaxov  dbto 
yetpcov  xat  30  wç  sSitaiSsuxoTaxov  ,  31  svspstaavxa  xo  ôsvap  32  xrjç 
jçstpoç  xâjç  sxepviç  Tapa  xov  ôouêtova ,  xat  33  x5]  sxspy)  j^stpi  xX,v  iwu- 
xou  ysïpa  7tpoaxaxaXaéovxa  ,  aaa  ptèv  Î4  iç  xo  xaxw  35  wOsstv  36  xo 


1  Ava-raata?  (in  marg.  àvTtxâota?)  xat  xaxaxotataç N.  -  xaxaxâ|taî  (F, 

emend.  al.  manu)  G.- —  2  avaxctaiaç,  in  marg.  àvxtràataç  M.  -  àvxtxâi-ta? 

(F,  emend.  al.  manu)  G.  —  3  Ante  gôtw  addit  <im  4 stpôv  xat  <5>ç  sù- 

iraiSeuTÔxaxGv  fri  K.  —  4  yjpri  CEHMN.  -  Syi  pro  Sel  U.  —  5  à;  pro 

xaô.  BCEHMNQ'.  -  ûsxep  Dietz.  -  ÛTCaxptûaavTa  Sè  û-o  Dietz.  — 

6  SwiXolSaç  (sic)  fyov  tgXXoc?  gl.  F.  —  7  p.aXax«T£pcv  E.  -  u.aX6axtùxaxGv 

Dietz.  —  8  soi  om.  (restit.  N),  Dietz.  —  9  xaxaxnast  (sic)  FGIJK. — 

'•  tÇ.  CEHIJK.  -  sùôuwptav  gl.  FG.  -  wtntsp  Dietz.  —  11  avoir, aâpjsvov  xat 

(in  marg.  xr,v  )  aavtSa,  xr,v  piàXXov  Merc.  -  wGtnaâp.£vcv  xai  aavtSa,  xriv 

p.SXX&v  Frob.  —  12  r,  pro  xat  FGIJKLU.  -  y  xat  E.  -  xat  om.  B,  Dietz, 

p.  45.  —  ,3  Ante  104.  addit  aavtSav  N. —  ’4.  r.  (H,  al.  manu)  MN.  -  r, 

om.  vulg.  —  ,s  sùôeîa  CIK,  Chart.  —  ,fi  xô  om.  ï.  —  *7  aùxr,  MN.  — 

18  x£  BEHMN.  -  to  C.  -  te  om.  vulg.  —  19  tayopoTaTc;  (C,  emend.  al. 

manu)  J.  —  20  £çp£|o'p.£vcv  G.  —  21  Ante  e«.  addit  Gu.otti>ç  vulg.  -  optetw? 

om.  Dietz.  —  22  oüS£u.ta  BCEHMN.  -  oùSè  ptta  I.  — 23  arpo'aÔEv  Etpr,- 

ptÉvwv  BCEHMN.  —  24  toutou  Merc.  —  25  av  E.  -  Èàv  (0  E  )  u.r,po?  oXtafÆ 

eî;(èç  E)  xo  Éu.a rpoaÔEv  FIJKU.  —  arEpt  xaTapTiaaoü  t ta  tgü  p.r,pcü  xEtpa- 

Xiç ,  viv  £ç  to  EawpGOÔEv  uts'po;  gXioÔt  M  (N,  dXîo6r)  (B,  xat  âXXcoç  s’àv 
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en  arrière,  il  faut  faire  les  extensions  et  les  contre-extensions 
comme  il  a  été  dit  :  On  aura  la  précaution  d’étendre  sur  la 
machine  une  couverture  pliée  en  plusieurs  doubles,  afin  que 
cela  soit  aussi  doux  que  possible  ;  on  couchera  le  blessé  sur 
le  ventre,  et  c’est  ainsi  qu’on  pratiquera  l’extension.  On 
exercera ,  en  même  temps  que  l’extension  ,  une  compression 
avec  la  planche,  de  la  même  façon  que  pour  les  courbures 
de  l’épine  ( Fojr .  p.  209,  et  la  fîg.  p.  203)  ;  la  planche  sera  mise 
dans  la  direction  dç  la  fesse, et  plutôt  au-dessous  qu’au-dessus 
des  hanches;  l’entaille,  pratiquée  dans  la  muraille  pour  rece¬ 
voir  l’extrémité  de  la  planche,  sera  non  pas  horizontale,  mais 
inclinée  un  peu  du  côté  des  pieds.  Ce  mode  de  réduction  est  à 
la  fois  le  plus  conforme  à  la  disposition  des  parties  dans  cette 
espèce  de  luxation,  et  le  plus  puissant.  Peut-être  aussi,  au  lieu 
de  la  planche  ,  il  suffirait  qu’un  aide,  ou  s’asseyant,  ou  ap¬ 
puyant  avec  les  mains,  ou  mettant  le  pied,  pesât  brusque¬ 
ment  sur  le  lieu  de  la  luxation ,  conjointement  avec  l’exten¬ 
sion.  Aucun  des  autres  modes  de  réduction  indiqués  jusqu’ici 
n’est  conforme  à  la  disposition  des  parties  dans  la  luxation 
en  arrière. 

76.  ( Réduction  de  la  luxation  en  avant).  Dans  la  luxation 
en  avant,  les  extensions  doivent  être  pratiquées  de  la  même 
manière  ;  mais  il  faut  qu’un  aide  aussi  fort  des  mains  et  aussi 
bien  dressé  que  possible ,  appuyant  la  paume  d’une  des 
mains  près  de  l’aine ,  et  saisissant  cette  main  avec  l’autre 
(  Voy .  note  33) ,  pousse  l’os  luxé  à  la  fois  en  bas  et  vers  la 

(tvipôç  àXitrôri  sîç  to  sa-^poaôev).  —  *6  sic  J-  —  *7  ToyuîrpoaÔEv  B.MN-  — 
a8  ôXt<j6vi  vulg.  (N,  mut.  in  oXioôtî).  -  È^oXiaÔf  Dietz,p.  46.—  *9  xa-ra- 
TStatwv  GH.  -  xtt-raTaaviwv  C.  —  30  <»;  om.  E.  —  31  èpstaavT*  FGILU, 
Gai.,  Chart.  -  èp&mav-o  (sic)  J.  -  ««psiaawa  Dietz.  —  3s  ttîç  st.  x£tP°« 
MN.  —  33  T7Î  pi  tï  ét.  MN.  -  7rpo<j5ca.TaXxy.ëâvovTa  Dietz.  -  Hippocrate 
n’entend  pas  dire  autre  chose  que  ceci  :  les  deux  mains  seront  superpo- 
posées;  seulement  il  ajoute  que  la  main  superposée  saisira  l’autre.  — 
34  èv  F.  —  35  Post  x.  addunt  pipoç  BN,  -  9)tr9s£iv  pro  «ô.  C.  —  36  tg5 
cXt«(hfiu.!XTo;  Dietz. 
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oXurôriaa,  àaa  oè  iç  1  xo  sptirpoaOev  xoù  2  vouvaxoç  jxépoç.  Ouxoç  vàp 
è  xp07coç  xîjç  spiêoXîi;  3  uàXiaxa  xaxà  cpuatv  4  tojtw  tw  ôXtaô^- 
p.axt  laxtv.  ’Axàp  xat  ô  xpeptaop-bç  syyuç  xi  xoïï  xaxà  'fufftv  •  osï 
u.£vxot  xov  5  Ixxpsaàasvov  6 *  sp.7reipov  eîvat,  o)ç  p.Y)  ?  exfxo^Xsur)  xw 

•  7r^ysï  xo  àpOpov  ,  àXXà  9  xspi  piaov  xov  10  repi'vsov  xat  xaxà  xo 
Upov  OOTSOV  XYjV  11 *  £xxp£[/.a«nv  ia  TtOtEYJXat. 

77.  13  Euôoxtassi  Sè  14  oy)  xat  15  àaxw  xoûxo  xo  àpQpov  16 *  iaêaX- 
Xsaôar  xa\  yJSyj  ptév  xtvaç  stSov,  otxtvsç  *7  utto  cpauXoxYjxoç  xat  xà  s£ot> 
18  £XX£xXipt£va  xat  xà  O7rta0sv  aoxw  sTCStpcovTO  19  laêàXXstv ,  ou 
20  vtvtoaxovxeç ,  oxt  **  I^ÉêaXXov  22  aùxb  aaXXov  ,  rj  IvIêaXXov  *  ô 
23  utsvxot  24  irpwxoç  ETrtvoYjoaç  25  SyîXov  Sx t  rpoç  xà  26  sW  27  wXt- 
o0Y|xbxa,  daxw  laédXXstv  eimprjaaxo.  ’E-xtcrracrOai  usv  oOv  ypr, , 
28  a>ç  ypr,<7Xsov  dbxcp,  s!  osot  yps'soOat,  otayivcoaxsiv  os  29  y  prt ,  oxt 
ftspa  TCoXXà  doxou  30  xpsaaw  soxiv  *  ypà)  Ss  xov  pùv  daxov  31  xaxa- 
xtOsvat  Iç  xobç  ptYjpobç  a©u<7YjXov  iovxa,  wç  32  av  ouvatxo,  àvwxàxw 
rrpoç  xov  33  irspivsov  34  dvàyovxa  •  aTtb  os  xwv  iictyouviSoiv  dp|â{A£vov, 
xatvtY]  irpoç  dXX'^Xouç  xobç  ur, pobç  xaxaoYjoat  dy  pt  xou  35  jjptursoç  xwv 
{AY]pSv*  STCtxa36  sç  Sva  xtov  3"  xoocov,  38  xov  XsXuasvoVjlvGsvxa  auXov 
sx  yaXxètou  ,  39  ©ïïaav  laavayxàCstv  sç  xbv  àcxov  •  xov  os  dvôpwjcov 

1  Toôpwcp.  BMN.  -  Hippocrate,  dans  cette  manœuvre,  recommande  de 

pousser  en  bas  et  en  avant.  Il  a  rendu  en  avant  par  s;  to  la— poaôsv  xoü 

youvaxo;  p.spoç.  —  2  yo'v.  CEHMN.  —  3  xaxà  œ.  aâX.  BMN.  —  4  xoô- 

x» .  etvai  om.  (F,  restit.  al.  manu  in  marg.)  J.  —  5  syxpYip.vdp.svcv, 

•  mutatum  in  Èxxpsp.dp.svov  N.  -  syxptp.vdp.svcv  H.  -  sxxpsp.ap.p.svcv  1U. 

-  sxxpYip.vap.ev ov  CE.  —  6  lp.Tr.  om.,  restitutum  alia  manu  H.  - 

sivat  lp.Tr.  C.  —  7  sxp.ox,Xsûv!  CE  (H,  yi  mut.  in  et)  MN.  -  s'xp.oxXsûot 

vulg.  -  sxp.ox,Xsûsw  Dietz ,  p.  47.  —  8  rnixet  (N,  t  supra  lin.) ,  Chart.  — 

9  xaxà  BMN,  Dietz. —  IO  Trsptvatcv  BEFGKMNU,  Gai.,  Chart.  -  Trsotvscv, 

ai  supra  lin.  H.  -  Tvsptvsèv  C.  —  11  syxpsp.actv  ,  supra  lin.  sxx.  N.  — 

12  TrotsYixat  EHMN.  —  icoissxai  vulg.  -  TrctYixscv  Dietz.  —  13  Trspl  xxç  Stà 

àaxoû  Èp.êoXxç  II.  -  Trspt  xxç  xoü  St’  àoxcù  sp.ëoXŸiç  EF.  -  —soi  xÿjç  Staoxoü 

(sic)  saooXxç  K.  -  Trspt  xrç  xoô  àoxoü  saêcXŸjç  J.  -  ttsoi  xyîç  Stà  xoü  âoxeû 

ÈaëcXŸiç  BIU.  —  *4  Syi  BCN.  -  Sst  M.  -  Sri  om.  vulg.  —  Post  xat 

addit  0  Trstpaôstç  vulg.  (N,  linea  deletum).  -  c  Tretpaôsiç  om.  CMP,  Dietz, 

p.  50.  —  16  saëâXXscôai  BCEMN.  -  àp.êaXs'o6ai  vulg.  -  sp.ëaXss<j0ai  KL 

U.  -  sp.êaXXs'sc6ai  J.  —  ‘7  irro,  al.  manu  Otto  F.  —  18  sxx.  CHMN.  — 
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partie  antérieure  du  genou  [Voy.  noie  1).  Ce  mode  de  réduc¬ 
tion  est  le  plus  confonne  à  la  disposition  des  parties  dans 
cette  luxation  ;  cependant,  la  méthode  de  la  suspension  ( Voy . 
p.  289, §70)  a,  jusqu’à  un  certain  point,  cet  avantage  ;  mais 
il  faut  que  l’aide  qui  se  suspend  soit  expérimenté ,  afin  que  , 
loin  d’agir  sur  la  tête  de  l’os  avec  son  avant-bras  comme  avec 
un  levier,  il  fasse  porter  l’action  de  la  suspension  sur  le  mi¬ 
lieu  du  périnée  et  sur  l’os  sacré. 

77.  ( Réduction  des  luxations  de  la  cuisse  par  V outre).  La 
réduction  des  luxations  de  la  cuisse  par  l’outre  a  aussi  de  la 
célébrité,  et  j’ai  vu  des  gens  qui,  par  incapacité,  s’efforçaient 
de  réduire  avec  l’outre  et  des  luxations  en  dehors  et  des  luxa¬ 
tions  en  arrière,  ne  sachant  pas  qu’ils  luxaient  plutôt  qu’ils 
ne  réduisaient  :  évidemment,  l’inventeur  de  cette  méthode 
l’a  imaginée  pour  les  luxations  en  dedans.  Il  importe  de  sa¬ 
voir  comment  on  doit,  si  tant  est  qu’on  le  doive,  se  servir  de 
l’outre,  sans  ignorer  que  beaucoup  d’autres  moyens  sont  plus 
puissants.  L’outre  sera  mise,  vide,  entre  les  cuisses,  et  on  la 
poussera  aussi  haut  que  possible  du  côté  du  périnée  ;  on  at¬ 
tachera  ensemble  les  cuisses,  en  commençant  à  partir  des  ro¬ 
tules,  jusqu’au  milieu ,  avec  une  large  bande  ;  puis  ,  intro¬ 
duisant  un  tuyau  de  forge  dans  un  des  pieds  de  l’outre,  qui 
sera  dénoué,  on  l’insufflera  :  le  blessé  sera  couché  sur  le  côté, 
et  la  jambe  malade  sei'a  en  haut.  Telles  sont  les  dispositions 

è-pc.  vulg.  —  *9  su.êocXXetv  CHMN.  -  saëaXsîv  vulg.  -  SfiëoéXXsiv  «rsipâ- 
ô«aav  Dielz.  —  20  ytyv.  MN.  —  **  e£éëaXov  et  èvs'ëaXov  CE.  —  22  aùxo 
om.  Dietz.  —  43  p.év  xt  Merc.  —  24  wpÔTwç  K.  —  2S  S^Xovcxt  CE.  — — 
26  éa<o,  mut.  in  sîato  N.  -  stata  vulg.  —  27  oX.  CFGJKN,  Aid.,  Frob., 

Merc.  —  28  wç . ^py 1  om.  FGIJKLU,  Gai.,  Chart.  —  29  5st  MN.  — 

îo  xpéaaa  CEHMN.  -  jmsîcow  vulg.  —  31  svÔsïvat  BMN.  -  xaxaQsîvai  CE 
HLQ'.  —  32  âv  om.  Aid.  —  âv  ctov  xs  Dietz,  ex  conject.— 33  7reptvaiov  EFG 
KMN,  Gai.,  Chart.  -  ïrspivsov ,  ai  supra  lin.  H.  -  rapi vsôv  C.  —  34  avw 
àvaycvxa  Dietz.  —  33  TpuosoçC.  -  x.  av;pâ>v  om.  Dietz.  —  36  si?  MN.  - 
5s  s?  Dietz.  —  37  iro5wv  BKMN,  Dietz.  -  iroXXîôv  vulg.  —  tô  E.  — 
39  cpûaav  saava-pcàSeiv  BC  (MN,  in  marg.).  -  <p<ràv  x. al  saavayAâSsiv  vulg 
-  çùaav  àvayx.  Dietz. 
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-xXocytov  1  xaxaxeeoô at ,  xo  atvapov  cxsXcç  sTcuroAÎiç  eyovta.  H  fzèv 
ouv  Trapacrxeu^i  auxr,  *  iailv  *  tjxeuàÇovxai  os  xàxtov  ot  TtAstaxot ,  7) 
wç  |yw  etpxpca*  ou  yàp  xaraosouci  xoùç  tx7,poùç  3  stci  coyyov ,  aWà 
fxoüvov  toc  4  yoùvaxa,  5  oùSe  xaxaxeivouGi,  '/_p^l  Se  xat  Trpoffxaxaxeivetv 
gfxtoç  Se  t]0'/]  xtvèç  6  eve&xXov ,  ^rjtStou  7  irp-qyjxaxoç  smvuyo^nsç. 
8  Eùcpopwç  Sè  ou  iravu  l^et  StavayxàÇeaGat  outwç  *  9  S  te  yàp  àcrxoç, 
ifx.fpuffbijxsvoç,  où  xà  ôyxrjpoxaxa  aùxoü  îyzi  xrpoç  10  xm  apQpw  x5]ç  xe- 
cpaA^ç,  “  *^v  Seï  ptaXtaxa  exuo^eùaaaôat,  àXXà  13  xaxà  ioouxov  aùxoç 
f jlsooç,  13  xat  xtov  ptfjpcov  tobjç  vj  xaxà  *4  xo  ptecov  vj  ext  ,s  xaxw- 
xepw  ot  *6  xe  au  prjpoi  '7  îpùaei  yauoot  7rea>ùxa<jtv  ,  àvtoôev  yàp  oap- 
xwSeeç  xs  xai  ^ùptpiripot,  iç  Se  xo  xàxw  uiroij'iripot,  (Saxe  xat  t)  xtôv  [xr,- 
oûv  cpùatç  ,8  aTtavayxà^st  xov  *9  àoxov  arco  xoù  lirtxatpoxàxou  ywptou. 
Et 20  xe  oùv  **  xtç  puxpov  Ivô^cet  xov  àaxov ,  puxpvj  23  r,  to^ùç  ioùaa 
33  àSùvaxoç  34  serai  àvayxàÇetv  xo  àpôpov.  Et  Se  Set  àcxw  /pÉsaQai , 
35  lut  ttouXu  ot  txr, pot  36  luvoexeot  arpoç  àXXr,Xou;,  xat  àpta  tt)  xaxa- 
xàaet  xoù  owfxaxoç  ô  àaxoç  cpuairjTeoç  '  xà  Se  crxéXea  àaooxepa  ôfxou 
37  xat  38  xaxaSeetv  ev  xoùxco  tS  xpoitto  x^ç  ifxêoXvîç  39  lirt  tt|V  xe- 
Xeux^v. 


1  Kaxaxeïo6at  B  (N,  supra  lineam  eeaôat). —  2  eariv  om.  Dietz,  p.  30. 

—  3  sirtffu^vbv  K.  —  sxxt  au^vwv  Dietz.  —  4  yoùvaxa  BCHIJKMNU. 

-  yo'vaxa  vulg.  —  5  oùSe  xaxaxeîvouat  BMN.  -  xat  où  irpoaxaxaxetvcuat 
vulg.  —  6  IveëaÀAov  IJKU.  —  7  •jrpTnyft.  BCEHM.  -  repayât,  vulg.  -  xcü 
wpry.  N.  —  8  eùxo'Xwç  gl.  F.  —  9  Sxe  EH.  —  *°  to  àpôpov  N.  —  “  b 
CJK.  —  12  xaxà  icouTov  CEHIKMN.  -  xax’  éouxàv  (sic)  B.  -  xaxà  ri 
ewuxov  FGJ.  -  xaxà  xôv  itûuxèv  vulg.  -  xaxà  xov  ewuxcbv  Gai.,  Chart.  — 
13  xat  om.  K.  —  14  xo  om.  BMN.  —  *s  xaxâxepov  BCMN.  —  16  x’  C.  — 
*7  çùaet  om.  EFGHIJKL,  Gai.,  Chart.  —  18  sTtavayxàÇtt  BCEFHIJMN 
U.  -  iixavayxâÇot  vulg.  -  La  confusion  des  prépositions  ino  et  ibi ,  sur¬ 
tout  en  composition,  est  fréquente  chez  les  copistes;  c’est  pourquoi  j’ai 
cru  pouvoir  ici,  même  sans  manuscrits,  changer  lit  en  dwr.  —  19  ftr.pàv 
pro  ào.  U.  —  20  xt  C.  —  31  xtç  {«xpôv  EK  ,  Chart.  -  xtç  <jp.txpov  Lind.  - 
xt  ajMxpov  vulg.  —  32  x  om.  J.  —  28  âSùvaxcç  BLMN,  Lind.  -  âSùvaxcv 
vulg.  —  24  Sffxat  C.  -  èaxiv  vulg.  —  25  ski izoXb  EHK.  -  i.  ttouAù  MN. 

L  ttoAù  vulg.  —  28  ÇuvSexaÏG-.  FGHIJU,  Aid.  —  27  xai  BN.  -  xai  om. 
vulg.  38  xaxaSeetv  BM.  —  xaxaSetv  vulg.  (N,  e'etv  supra  lin.).  —  39  swi 
x.  xeA.  om.,  restit.  in  marg.  N. 
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A  Cuisse  luxée. 

B  Outre  mise  entre  les  cuisses  et  gonflée. 

EE  Extension  et  contre-extension.  Les  liens  mis  autour  des  malléoles 
sont  mal  figurés  ;  ils  doivent  comprendre  toute  la  jambe.  Les  liens 
de  la  cuisse  ne  sont  pR£«non  plus  assez  larges. 

à  prendre  ;  mais  la  plupart  disposent  les  choses  moins  bien 
que  je  ne  viens  de  le  dire  :  au  lieu  d’attacher  les  cuisses  dans 
une  grande  étendue,  ils  se  contentent  d’attacher  les  genoux  ; 
ils  ne  font  pas  non  plus  d’extensions  :  or,  il  faut  foire  con¬ 
courir  les  extensions  ;  cependant ,  quelques-uns  n’ont  pas 
laissé  de  réussir  ,  ayant  rencontré  des  cas  faciles.  Mais  par 
cette  méthode  on  ne  déplace  pas  aisément  l’os  luxé  :  en  ef¬ 
fet  ,  d’une  part,  l’outre  insufflée  est  la  plus  grosse  ,  non  pas 
vers  la  tête  articulaire,  qu’il  faut  surtout  déplacer,  mais  dans 
son  propre  milieu,  qui  se  trouvera  peut-être  vers  le  milieu 
des  cuisses  ou  même  plus  bas  ;  d’autre  part,  les  cuisses  sont 
naturellement  incurvées  :  charnues  et  rapprochées  en  haut , 
elles  vont  en  s’amincissant  vers  le  bas,  de  sorte  que  la  con¬ 
formation  même  de  ces  parties  écarte  l’outre  de  l’endroit  où 
il  importerait  le  plusquJelle  fût.  Si  on  met  une  petite  outre, 
la  force  en  sera  petite  et  impuissante  à  déplacer  la  tête  de 
l’os.  En  définitive ,  on  attachera  les  cuisses  ensemble  dans 
une  grande  étendue,  si  l’on  se  sert  de  l’outre,  et  on  l’insuf¬ 
flera  conjointement  avec  l’extension  :  dans  ce  mode  de  ré¬ 
duction,  il  faut  aussi  attacher  ensemble  les  deux  jambes  jus¬ 
qu’à  leur  extrémité. 
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78.  XpT,  §6  TTcp'l  TtXsiCTOU  1  U£V  7TOt£S<7&ai  Iv  7rà<77i  T7j  xs^vr,  , 
oxwç  uytèç  f/iv  *  TCOt^csiç  xo  vooeov  et  2s  itoXXotoi  xpoirototv  oîov  xe 
st7)  3  ôytéaç  irotsstv ,  xov  4  ào^Aoxaxov  -/pi}  atps£<r0at-  xat  yàp 
âvSpaya0ixo>T£pov  xoüxo  xat  xe^vtxwxepov ,  5  ooxtç  u*)  6  lîTiOuptist 
7  SrJkaoetSéoç  xtê8rjXt75ç.  ïlsp't  oô  8  oOv  ô  Xoyoç  icx'i,  »  xÿtatSe  âv 
xtvsç  xaxotxtStot  xaxaxâcisç  :ost£v  xoü  orw^jtaxoç,  wcrxs  §x.x£5v  tox- 
peovxwv  TO  cuxopov  suptoxsiv  •  TOUTO  (JL£V ,  11  El  xà  0£<7(Jtà  11  TOt  IÇfCtV- 
xtva  u.7]  irapetrj  13  xà  aaXôaxà  xat  7rpo<J7jvéa,  àXX’  7)  ,4  aiorjpsa,  tj 
15  OTcXa ,  r,  oyotvta,  ’6  Taivt7i<7t  jrpr,  r(  *7  Ixp^yptaot  *8  xpuy  ttov  spt- 
vscov  7rept£Xtaaeiv  xaüx7)  ptaXtoxa  ,  ’9  ||  20  ptéXXst  xà  oeotxà  xaôé^eiv , 
xat  ext  21  im  itXeov  •  sxrsixa  ouxto  22  Seïv  xoïot  Secptoîctv •  23  xoüxo  os, 
£7tl  xXlVTlÇ  %p7}  ,  7}TtÇ  ICr^UpOxâxT)  Xat  pL£Yl<Ti-7)  TMV  24  irapSOUCSOOV  , 
25  xaxaxsxàoôat  xaXwç  xov  avôpwjrov.  xXtvTiç  xôùç  iroâa<; ,  26  7; 

xoîiçirpoç  xsoaXrjÇ,  7j  xoüç  xpoç  iroSwv,  27<|p7'1peîoÔat  irpoç  28  xov  oùoov, 
£t  X£  s£(*)0SV  29  SjopKpépSt  ,  SITE  30  £CT(O0£V  *  TOXpà  0£  TOUÇ  STs'pOUÇ  TTOOaç 
31  TcapsaêcéX^oOai  ^üXov  TSTpaycovov,  32  7iXaYtov,  St7;xov  a7ro  xoü 
icoSoç  7T poç  xov  7coSa,  xat,  */]v  fxèv  Xsttxov  33  srt  xo  |üXov,  rpooSsoltrôm 
■irpoç  xoùç  îroSaç  xâjç  xXivtjç,  tjv  8s  Trayù  Itj  ,  34  pt r,Sév  •  S7retxa  xàç 
*PX.®ç  XF0  T^v  SeotxSv  ,  xat  xwv  -nrpoç  35  T7]ç  xscpaÀ7]ç,  xat  xwv  7Tpoç 

1  piv  om.  L,  Dietz ,  p.  41.  —  xf,  om.  Dietz.  —  2  iuuxoxç  vulg.  — 
7rot7jcr£t  J.  -  oiu<ûç  ûytYÎ  mixane  xôv  voaso  vxa  *  eî  J  s  wgXXgù;  xpoirouç  Dietz. 

-  Je  prends  à  J  le  fut.  de  l’ind—  3  67150,  Dietz.—  4  àoxXwxaxovBMN.  - 
àvoxXoTaxov  Chart.  —  5  tüoxtç  Gai.,  Chart.  -  ôv  xt;  uxcXâSot ,  Scxtç  ar, 
èTCtô’ju.-^  Dietz.  —  «  £-xt0uu.sr,  BN.  —  7  ôup.oetSsoç  L.  —  8  ouv  BCMN.  - 
vüv  vulg.  9TGia£5s  âv  CEHIK.  -  xotatSs  x’  ccv  vulg.  —  rctaïSs  r’  olv  M. 

-  xotoî  (supra  lin.  ai)  8é  x’  âv  N.  -  xctot^s  x’  âv  G.  -  xotot  Si  x’  âv  Gai.  - 

xotaî  Si  x’  Ôv  Chart.  -  xcr>$s  t’  âv  J.  —  «®  xoû  a.  etsv  BMN.  -  xcù  o.  suv 
*v  “  7i  CIJKU,  Chart.  -  tîv  vulg.  -  est  par  iotacisme  pour  eî.  — 

12  xà  om.  BM. 

13  xà  om.  BCE  (F,  restit.  al.  manu)  HIJKMNU.  —  *4  cstpà  B  (H, 
ex  emend.)  (MN ,  in  marg.).  —  «s  taxsov  Sri  xà  xaxà  xrv  vaùv  tr/ow.a. 
xaXoüotv  SwXa  •  àr,Xot  Sk  0  -otxxÿ.î  et-xtiv  •  Ksîxc  S'  èii  aiôcùav  SwXov  vsôî 
àp.çteXtoa7!ç  BtêXtvov ,  â>ç  èr.é Sr,<sz  âupaç  xal  p.axpov  o/r.a  in  marg.  H.  — 
lS  Ante  xatv.  addit.  x,  linea  deletum  N.  —  w  ippr^-Iam  vulg.  -  Gai.  in 

Gloss.  :  Ixpr/ftAaatv,  à7rGoxtap.a<j;  pax&v.  —  ,8  xptxtwv  BEHJMN.  _  19 

BCMN.  -  ti  vulg.  —  *o  asXXst  BCEIJMNU.  1  aéXXot  vulg.  —  21  «ri 
TPXstsv  IMN.  -  «ri  jrXscv  J.  -  ÈttwXeov  vulg.  -  ÈTrtTrXsIcv  B.  —  22  Sx  pro 
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78.  ( Conseils  sur  les  moyens  d’utiliser,  pour  la  réduction 
des  luxations  de  la  cuisse ,  les  objets  quon  peut  avoir  sous  la 
main).  Obtenir  la  guérison  de  la  partie  malade  est  ce  qui, 
dans  la  médecine,  prime  tout  le  reste  ;  mais  si  l’on  peut  at¬ 
teindre  ce  but  de  plusieurs  manières,  il  faut  choisir  celle  qui 
fait  le  moins  d’étalage  :  cette  règle  est  celle  de  l’honneur 
comme  celle  de  l’art  pour  quiconque  ne  court  pas  après  une 
vogue  de  mauvais  aloi.  Quant  aux  luxations  dont  il  s’agit  ici, 
certains  moyens  domestiques  d’extension  se  présentent  si 
on  sait  tirer  parti  de  ce  qui  se  trouve  sous  la  main.  En  pre¬ 
mier  lieu,  manquant  de  courroies  molles  et  souples,  et 
n’ayant  que  des  chaînes  de  fer,  des  câbles  de  navire  ou  des 
cordes,  il- faut  garnir  avec  des  écharpes  ou  des  chiffons  de 
laine  le  pourtour,  et  même  au-delà  ,  des  parties  sur  les¬ 
quelles  les  liens  porteront  :  c’est  après  ces  précautions  que 
les  liens  doivent  être  posés.  En  second  lieu ,  on  couchera 
convenablement  le  blessé  sur  le  lit  le  plus  fort  et  le  plus 
grand  de  ceux  qui  seront  dans  la  maison  ;  on  appuiera  contre 
le  seuil ,  soit  en  dehors  soit  en  dedans  suivant  la  conve¬ 
nance,  les  pieds  du  lit  (ceux  de  la  tête  ou  ceux  des  pieds)  ; 
entre  les  pieds  qui  n’appuieront  pas  contre  le  seuil,  on  pla¬ 
cera  une  traverse  en  bois,  quadrangulaire,  allant  d’un  pied 
à  l’autre;  si  la  traverse  est  mince,  on  l’attachera  aux  pieds  du 
lit;  si  elle  est  grosse,  cette  précaution  est  inutile.  Cela  fait, 
on  attachera  les  chefs  des  liens  qui  sont  du  côté  des  pieds 
du  blessé,  à  un  pilon  ou  à  un  bâton  semblable,  et  les  chefs 
des  liens  qui  sont  du  côté  de  la  tête,  à  un  autre  pilon.  Les 
liens  longeront  le  corps  ou  seront  plus  élevés  de  peu  ;  ils  se¬ 
ront  attachés  aux  pilons  de  manière  que  ces  pilons  ,  étant 
droits,  aient  un  point  d’appui,  l’un  au  seuil,  l’autre  à  la 
• 

àetv  J.  —  23  toûto  LMN,  Lind.-TOÜTOv  vulg.  —  *4  TrapEouffêâv  C. —  lSxx- 

■zcltzzixg.  CEMN,  Kuhn.  -  x.a.ra.zzziaBa.1  vulg.  —  16  fi . mUaç  om.  EF 

GHIJKU,  Gai. —  *7  spsipxoôat  C.  —  a8  tt.v  C.  —  a.  C  (N,  \  supra 
lin.).  -  avpœépoi  Chart. —  30  î<s .  C  (N,  mut.  in  zï<s.),  Chart.  -  etc.  vulg. 
—  31  TOXpexêeëX.  M,  -  iraoscêsêX.,  supra  lin.  N.  —  3î  ttX.  om.  L.  — 
33  iïr,  E. —  34  &ù£èv  C.  —  35  rfo  om.  C  (N,  restit.}. 
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1  tü>v  icoocüv ,  Tcpofforjcai  Ixaxepaç  Tcpoç  *  üirepov ,  r,  Trpos;  aXXo  xt 
3  xotouxov  £uXov  •  ô  Ss  oeajAoç  i/sxw  4  tOucopiV  xaxà  xo  cûua , 

5  r,  xa't  6  oÀtyov  àvcoxépco ,  çuu.asxpto;  oà  7  IxxexaoOw  Ttpoç  xà 
uîrepa,  <oç,  op6à  saxscoxa,  xo  ptàv  roxpà  xov  ouàov  8  spe^xai ,  xo  oà 
■jzolçol  xo  IjuXov  xo  TtapaêsêXrjaevov  •  xàîcstxa  ouxco  xa  U7repa  ava- 
xÀcnvxa  /pri  xr]v  9  xaxaxaatv  IO  iroisetv.  11  A.pxsst  oà  **  xat  xXtfaaç 
13  tayupoùç  syouoa  xooç  xAtuaxx9;paç,  u7roxexa{ASV7]  ô-rro  xr,v  xXivvjv, 
àvx't  xou  oüooü  xe  xa'i  xou  çuXou  xou  14  Trapaxsxaptivou,  wç  xà  .uirepa, 
itpoç  xwv  xX.1u.axx7 ptov  xoùç  apptoÇovxaç  evOev  xa't  evôsv  15  Trpoaspr,- 
oltaptsva ,  ,6  avaxXtofxeva,  ouxco  xr,v  xaxàxaatv  *7  irots^xat  xwv  oe- 
crptcov.  18  ’EaéaXXsxat  Ss  pt7]pou  apOpov  xa't  xovSs  xov  xpo-icov  ,  rjv  eç 
xo  *9  soco  20  <0X1067x7  xa't  iç  xo  EfATCpoaÔEV  •  xXtptaxa  XpX  xaxopu- 
çavxa ,  21  iTrtxaôtoat  xov  avôptoTrov ,  22  s7cstxa  xo  aèv  uytsç  oxeXoç 
^fftî^toç  xaxaxstvavxa  TrpooSîîaai,  23  #xou  av  apptoov],  ex  Ss  xou  atva- 
poïï  24  iç  xspapttov  uScop  25  ly^savxa  26  sxxps|aàoai  7  êç  27  otpuptSa 
Xt'Ôouç  28  luëaXôvxa.  29  "Exspoç  xpo7roç  IptSoX^ç*  rjv  e;  xo  30  eocd 

1  Tmv  om.  CH  (N,  restit.).  —  2  Ante  dix.  addit  xb  vulg.  -  xb  om. 

CEFGHIJKMNU ,  Aid.,  Frob.r&Mv^rc.,  Chart. - 3  xotoüxo  EMN  , 

Lind.  —  4  eùôi>ù>ptY]v  CM  (N,  mut.  in  tô.)v —  5  ri  om.  Merc.  —  6  Hip¬ 
pocrate  met  ordinairement  le  datif  devant  un  comparatif,  oXtyw  et  non 
pas  oXtyov.  —  7  Ivx.  CMN. 

8  IpEt&exat  J. —  9  xaxocaxaatv  J. —  IO  miseoBai  BMN. —  ”  irept  xnç  xXt- 
aaxcç  in  tit.  EFHIJKU.  -  rapt  txç  xXtvr.ç  r  xîjç  xXtu,axoç  G. —  12  xai  BM 
N.  -  xai  om.  vulg.  —  ,3  to^.  om.  G.  —  ,4  TExapiveu  C.  —  ,5  «pocEpet- 
pmapiva  C.  -  7rpcG£pstpt(7[x£V'X  G,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart. - 
xS'pattow.Éva  gl.  FG.  —  *6  àvaxX<ôp.sva  B  (N,  linea  deletum).  -  àvaxX. 
om.  vulg.  —  *7  uroténrat  BMN.  -  Tretsixai  C.  -  wotslaôat  vulg. —  18  aXXr, 
èu-êo/.r,  BEHIKU.  -  ixs'pa  èu.êoXvi  FG.  —  19  lato ,  mut.  in  Eto»  N.  -  eîoco 
vulg.  —  20  àXi<iôr,X7!  MN.  -  âXioOwa)  B.  -  0X1087  vulg.  -  ri  xat  Dietz , 
p.  31.  —  21  èm aôtoat  BCHIKMN.  -  ÈTttxaôxaat  vulg.  -  TxsptxaStoa'. 
Dietz.  —  22  sv  t tôt  tô>v  àvnypâœcûv  xb  îrEpt  dép6po>v  Ito;  à>$e  £<rrtv  in  marg. 
J.  -  Etxa  Dietz.  -  xaxaxEtvovra  Dietz.  —  13  Sir.  K  (N,  ex  supra  lin.). 
—  24  Iç  CEHMN.  -  stç  vulg.  —  25  ÊyxÉaTxac  vulg.  -  èxx, E'avxaç  CE.  - 
Èy/saç  Dietz,  Cod.  Leur.,  p.  31.-  J’ai  mis  le  singulier,  même  sans  ma¬ 
nuscrits.  —  26  èxxpsp.àaai  K.  -  Dietz  ib.  conjecture  ÈxxpEaaoat. —  27  07TU- 
p'-Scr.  BMN.  -  09.,  77  supra  lin.  C. —  18  èu.êatXXevxaç  vulg.  -  eaSaXovraç 
Dietz,  et  in  notis  Èp.ëaX«v  Cod.  Laur. —  29  âXXr,  Èp.ëo/.r,  in  marg.  BFG1 
KU.  -  Éxspa  ÈaêoXï!  E.  —  30  loto  mut.  in  stao>  N.  -  eîow  vulg. 
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traverse.  Les  choses  ainsi  disposées ,  on  fait  basculer  les 
pilons  et  on  opère  l’extension  et  la  contre-extension.  On 
peut  encore  se  servir  d’une  échelle  ayant  de  forts  échelons  : 
on  la  place  sous  le  lit,  et  elle  tient  lieu  du  seuil  et  de  la  tra¬ 
verse  ;  de  la  sorte,  les  pilons,  prenant  un  point  d’appui 
vers  les  pieds  et  vers  la  tête  aux  échelons  qui  conviennent , 
exercent ,  au  moment  où  on  les  fait  basculer,  l’extension 
et  la  contre- extension.  La  luxation  en  dedans 
en  avant 


A  Membre  luxé  auquel  est  suspendu  un  panier  chargé  de  pierres. 
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1  wÂtcô^xr,,  *  oxpwTyjpa  y  pr,  Staorjoat  asTa^ù  860  otuXwv  ,  S^oç 
syovxa  3  cruaasTpov  •  4  TposysTw  os  tou  arpwTripoç  xaxà  to  sv 
Uts'pOÇ  5  ÔXOCOV  6  TO  TTUyXtOV  *  7TSpl&faaç  0£  7TSpt  TO  OT7]ÔOÇ  TOU  àv- 
ô pcoTrou  taaTtov ,  7  h rtxaôtoat  tov  avôpwrov  ixt  to  8  Trposyov 
tou  9  orpwTrjpoç  *  sTra  IO  irpocXaêsïv  zb  crvjôoç  irpoç  tov  11  <ttu- 
Xov  11  7rXaT£t  Tivt  *  sxstTa  to  uiv  uyisç  axsXoç  xaxsysrw  tiç,  wç  pt/j 
13  -nrEpiaœaXX^Tat  •  Ix  8s  tou  stvapou  14  sxxpsuàaat  (3apoç,  ,s  ooov  av 
apjxoÇr,,  ,6  wç  xat  •jrpoaôsv  li  -rçor]  stpTjTat. 

79-  18  IIpwTOv  a=v  oùv  osî  stosvat ,  19  8zi  7ravTwv  twv  qotswv  at 
^up.éoXat  statv  wç  20  £7c't  7rouXù  -fj  xstpaXï)  xat  -f)  xoTuXr,  •  Icp’  &v  os  xat 

ywpa  xotuXo£i07]ç  xat  21  lîttptaxpoç  •  svtat  os  twv  22  ywpéwv  yXr,- 
VO£tOS£Ç  SIOIV.  23  ’As'l  8È  IptêaXXstV  24  OS?  TZOOIZOL  Ta  £XXl7TTOVTa 
apôpa,  jAaXiora  pisv  sùôùç  —apaypriu.a  eti  ôspuwv  Iovtwv*  si  os  ur,, 
wç  zdyizzaL  ■  xat  yàp  tw  sptéaXXovTt  ^TjtTspov  xat  ôaaaov  25  s<mv 
26  IfaéaXstv ,  xat  tw  àcrôsvsovTi  27  uouXù  à-rrovwTspT)  -?)  IptéoXr,  ,  28  ^ 
7rptv  29  StotSsïv ,  sot iv .  30  Ast  ûs*asi  TravTa  zà  apôpa,  èxoxav  ptsXXrjÇ 
IpiêaXXstv,  31  orpoavaaaXa^at  xat  32  o taxtyxXtaat  •  paov  yàp  sôsXst 

'  flÀiaôrxYj  BMN.  -  oXtoôÿ  vulg.  —  2  aztùzxoct.  C.  -  (rrpwrfip  z'o  ptera^ù 
Sùo  £ûXwv  E.  —  3  cûap.sTpov  BM.  —  aup-ptrcpe»;  vulg.  (N,  mutatum 
in  GÛu.j*srpcv).  —  4  —pooay/ro^  vulg.  -  Cette  correction  s’appuie  sur 
to  7rpos'xov  toü  orptûTTpoç  qui  se  trouve  deux  lignes  plus  bas.  —  5  Post 
p.£po?  addit  5  vooatav  vulg.  -  ô  vo a.  om.  Dielz.  -  5  voas'wv  xarà  to  Iv  ptipoç 
BMN.  -  oaov  Dietz.  —  6  Vidus  Yidius  traduit  :  Et  ab  una  parte  extra 
columnam  cubitum  porrigitur.  Il  a  donc  lu  myiiadc'i  au  lieu  de  zb  t..  Je 
crois  qu’en  effet  7rr,yuaÎGv  esj  la  vraie  leçon.  —  7  àstxaôîcxt  BCEHIJKM 
NU.  —  èinxaôxoat  vulg.  —  8  rrpoa'yov  N.  -  orpoaayov  31 ,  Dietz.  -  —poo- 
nyss  vulg.  -  travers;  (EH  , ^supra  lin.,  'xpoosyè?)  LQr.  -  irpoa£-/ôèç  (sic)  U. 
—  9  GTtoTxpoî  C.  —  IO  wpooêod.stv  EFG  (H,  supra  lin.)  IJKLUQ'.  - 
TpooêaXXetv  Dietz.  —  1  ’  --ûXov  C.  —  12  uXarsT  M.  -  tz1o.zv.  vulg.  (N,  st 
supra  lin.).  —  13  7Ccçi<jcDa>tr,za.i  BCMN.  —  14  sxxpeu.àoat  G,  Aid.  -  xpe- 
aàoat,  mut.  in  sxxpeaâaai  N.  —  ,5  ôoov  àv  appto^r  CEH.  -  Sac v  àop.o'îet 
vulg.  -  oaov  âpao'Çst,  in  marg.  âv  appto^r  BMN. —  16  wotss  EH. —  ‘7  f,8r. 
BMN.  -  1  om.  vulg.  —  ,8  Iv  t-.oi  twv  àvrtypâœwv  ri  Trspl  dcpôpwv 

i«rrlv  in  marg.  FGIU - 19  ort  om.  K  —  20  sVt  wcuXù  CM.  -  èwt- 

îtouXÙ  EHN.  -  sttktgXù  vulg.  — 21  t»7ro'u.axpoç  BMN.  —  22x<op.  om.  C.  — 
23  OTt  Ta  apôpa  izi  ôspu-wv  ovtwv  èu.ëaXXe tv  auptçjspwTepov  (sic)  in  marg.  FJ 
EU.  —  OTt  Ta  apôpa  art  Clspy.à  ôvtx  spiëocXXstv  oupt.œop<âTepov  El.  —  24  8r. 
(F,  mut.  in  Sv.)  J.  —  2’  (zi  su.€aXset  BMN.  —  26  àptëaXXfatv  CEH.  - 
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blessé  dessus  ;  on  étendra  doucement  la  jambe  saine,  et  on 
l'attachera  où  cela  sera  convenable  ;  à  la  jambe  malade  on 
suspendra  ou  un  vase  qu’on  remplira  d’eau,  ou  un  panier 
qu’on  chargera  de  pierres.  Autre  mode  de  réduction  pour  la 
luxation  en  dedans  :  On  attache  une  poutrelle  entre  deux  pi¬ 
liers,  à  une  hauteur  convenable  ;  par  un  bout ,  la  poutrelle 
s’avance  d’une  longueur  égale  à  l’épaisseur  des  fesses  du 
blessé;  on  fixe  une  couverture  autour  de  la  poitrine  du  pa¬ 
tient,  et  on  l’asseoit  sur  le  bout  saillant  de  la  poutrelle  ;  puis, 
avec  quelque  large  pièce  d’étoffe,  on  lui  assujettit  la  poitrine 
contre  le  pilier:  cela  fait,  un  aide  maintient  la  jambe  saine, 
afin  que  le  corps  ne  chavire  pas  ;  à  la  jambe  malade  on  sus¬ 
pend  un  poids  convenable,  de  la  façon  qui  vient  d’être  expli¬ 
quée. 

79  •  ( Remarques  générales  sur  les  articulations  et  les  luxa¬ 
tions).  D’abord,  il  faut  savoir  que  les  os  s’articulent,  pour  la 
plupart,  entre  eux  par  une  tête  et  une  cavité  ;  de  ces  cavités, 
les  unes  sont  cotyloïdes  et  assez  grandes,  les  autres  sont  glé- 
noïdes.  Toutes  les  luxations  doivent  être  réduites  immédia¬ 
tement  ,  si  l’on  peut,  et  étant  encore  chaudes  ;  sinon,  aussi¬ 
tôt  que  possible  :  pour  l’opérateur  4a  réduction  est  plusfacile 
et  plus  prompte,  et  pour  le  patient  elle  est  beaucoup  moins 
douloureuse ,  pratiquée  avant  le  gonflement.  Au  moment 
d’opérer  la  réduction,  il  faut  toujours  assouplir  les  articula¬ 
tions  et  y  donner  de  petits  mouvements  :  cela  dispose  les  par¬ 
ties  à  la  réduction.  Dans  toutes  les  réductions  il  faut  mettre 
le  blessé  à  un  régime  atténuant ,  le  plus  atténuant  pour  les 

Ëaêoùisiv  Q'.  -  On  trouve  dan*  Hérodote  (iïïspëaXXésiv  ;  voyez  Buttmann, 
Gr.  Sprachl.  §  H2,-  Anm.  7,  et,  dans  ce  vol.,  p.  92,  n.  16.  —  *7  xouXù 
EHMN.  -  ttcXÙ  vulg.  —  »•  vi  H.  —  r.  vulg.  —  SnaSsIv  EFGHIJK 
(  MN,  in  inarg.  àtctàsîv)  U,  Gai.  —  30  w»?  cioa'ysiv  và  âpôpa  E.  -  sv 
rtcrt  rüv  àvTrypocaxûv  ùBé  iai tv  Q'.  —  31  îvpcav.  CEFGH1JKMNU , 
Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.,  Chart.  -  wp coxv.  vulg. —  3*  E.  - 

Siaxi'f/J..  mut.  in  StspwptX.  H. 
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I4u6dXXecôai.  Ilapà  1  iracaç  8s  tocç  twv  apôpwv  IpiêoXàç  1  îayv atvstv 
oeî  3  tov  avôpwirov,  p-aXicra  uiv  rrspt  tà  [Aeytffra  apôpa  xat  ^aXsTcw- 
raxa  IfiéaXXsaôat,  fjxtcrTa  8s  rapt  Ta  IXay tara  xat  ^TjiSta. 

80-  4  AaXTtSXwV  OS  7)V  SX7rS<J7]  5  apôpOV  Tl  TWV  T7]Ç  ^StpOÇ,  VjV  TS  TO 
•TtpWTOV  ,  7]V  TS  TO  SsUTSpOV  ,  7JV  TS  TO  TptTOV  ,  6  WUTOÇ  7  xal  1<T0Ç  TOO- 
iroç  Tvjç  IptêoXîiç*  yaXsircoTSpa  8  ptsvTOt  ast  tcc  tisytcra  twv  apôpwv 
ItiédXXsiv.  ’ExirtirTSt  5s  9  xaTa  Tsaaapaç  Tpo-irouç  ,  rj  ivw ,  rj  xoctw  , 
rt  |ç  to  TrXaytov  10  ixaTspwôsv,  LiaXtffTa  tisv  iç  to  avw,  ^xtara  8s  iç 
Tà  7rXàyta,  11  Iv  tw  acpoSpa  xtvésoôai.  'ExaTspwôsv  12  8s  t5]ç  ywp7]ç , 
o5  ,3  sxësérjxsv,  w<nrsp  14  aptêa]  Iotiv.  ’Hv  i5  ptsv  oûv  Iç  to  avw  Ix- 
7TS07]  7]  SÇ  TO  XOCTW  Ôtà  TO  XetOT£p7)V  StVai  TaUT7]V  T7]V  yWpTjV,  TJ  Ix 

twv  'icXaytwv,  xat  apta  utxp^ç  IougtjÇ  t^ç  uTCspéaotoç ,  tjv  ptSTacTÎj 
to  apôpov,  ^rjtotov  IffTtv  sutëaXXstv.  Tp07roç  8s  T7jç  IptëoXvîç  ,6  oos  • 
‘7  TrspisXt^at  tov  SaxTuXov  axpov  r|  STCtSsaptaTt  tivi  vj  aXXw  Tpo~w 
toioutw  Ttvl,oxwç,  ôxoTav  xaTaTSt'vTjç  axpou  Xaêoptsvoç,  [xvj  18  àiro- 
XtoôâvT)  ‘  oTav  8s  19  TrspisXt^r,ç ,  tov  ptsv  Ttva  20  StaXaësoôai  avwôsv 
TOU  XapTtOU  T7ÎÇ  yetpOÇ,  TOV  OS  TOU  XaTSlX^ltuivOU  •  STCStTa  XaTaTStVSlV 
Trpoç  Iwutov  11  aptcpoTepouç  su  ptotXa ,  xat  aaa  àirwffat  to  IisaT7)xoç 
21  apôpov  Iç  T7)v  ywp7]v.  *Hv  os  23  Iç  Ta  irXàyta  24  Ixirscrr] ,  t5)ç  pisv 
xaTaTaatoç  15  wutoç  TpOTsoç  •  oTav  Ss  07j  ooxst)  aot  uTrspésêrjXSvat  tt)v 
ypapLjjtr,v ,  a u.a  ^pvj  xaTaTSt'vptVTaç  dncwa-at  Iç  TVjv  ywpr,v  sùOùç ,  Its- 
pov  8s  Ttva  Ix  tou  éTspou  26  aspsoç  tou  ûoxtuXou  (puXaoastv  xat 27  àvw- 
Ôsstv,  oxwç  p.7]  TcaXtv  ixsîôsv  28  airoXtaÔT).  ’EpiêaXXouat  os  S7rtsixsü>ç 

*  niera;  8  s  BCEFHIJKMNU.  -  Ss  niera;  yulg.  -  Tous  nos  mss.  met¬ 
tent  après  niera;.  —  2  Xsnrûvsw  gl.  FG.  —  3  tou;  àvôpeonou;  CEH. — 
4  (ri  U)  &xxtûX<dv  èu.ëoXri  in  tit.  BHIJK.-  ^axTÛXeov  saooXaî  E. —  5  apôpov 
rt  twv  tüç  xstpô;,r!v  ts  to  nptüTov ,  7;v  ts  BCEHMN. —  apôpov,  rtr  ts  to  npw- 
tov  tüç  X£tP°î>  T£  Tnlg.  —  6  wutô;  CEH.  -  0  aÙTÔ;  vulg.  —  7  xat  t. 
EFGJKMN,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc. ,  Kühn.  -  xat  t.  vulg.  -  xat  t. 
om.  C  (H,  restit.  al.  manu).  —  8  tisvTOt  BMN.  -  ptsv  vulg.  —  9  xarà 
om.  C  (H,  restit.  al.  manu).  —  *°  Hippocrate,  qui  considère  ordinaire¬ 
ment  l’avant-bras  comme  étant  demi-fléchi  sur  le  bras  et  dans  une  demi- 
pronation,  considère  ici  la  main  comme  étant  posée  dans  la  pronation 
sur  une  table,  c’est  pour  cela  qu’il  dit  en  haut  et  en  bas.  La  luxation 
en  haut  est  la  luxation  qui  est  appelée  en  arrière  par  Boyer,  et  dans 
laquelle  la  tête  de  la  phalange  inférieure  passe  en  arrière.  Dioclès ,  dans 
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articulations  les  plus  grandes  et  les  plus  difficiles  à  réduire, 
le  moins  atténuant  pour  les  plus  petites  et  les  plus  faciles. 

80.  ( Luxations  des  doigts  et  réduction).  Pour  la  luxation 
des  doigts  de  la  main,  qu’il  s’agisse  de  la  première,  seconde 
ou  troisième  phalange,  le  mode  de  réduction  est  tout-à-fait 
le  même  ;  cependant,  les  plus  grosses  phalanges  sont  tou¬ 
jours  les  plus  difficiles  à  réduire.  La  luxation  se  fait  en  quatre 
sens  :  en  haut,  en  bas  {Voj.  note  10),  et  sur  les  côtés  ;  le  plus 
souvent  en  haut,  le  moins  souvent  sur  les  côtés,  et  elle  se 
produit  dans  les  mouvements  excessifs.  De  chaque  côté  de 
la  surface  que  la  phalange  a  quittée,  est  une  espèce  de  rebord 
saillant.  Dans  la  luxation  en  haut  ou  en  bas,  comme  la 
surface  articulaire  est  plus  unie  en  ce  sens  que  sur  les  côtés , 
et  comme  l’obstacle  à  franchir  est  petit,  dans  cette  luxation, 
dis-je,  la  réduction  est  facile.  En  voici  le  procédé  :  On  en¬ 
tourera  l’extrémité  du  doigt  avec  une  bande  ou  quelque 
chose  de  semblable ,  afin  qu’il  ne  glisse  pas  pendant  qu’on 
tirera  dessus  en  le  tenant  par  le  bout.  Cela  fait,  un  aide  sai¬ 
sira  le  poignet  au-dessus  du  carpe ,  un  autre,  le  doigt  enve¬ 
loppé  ;  puis,  on  tirera  chacun  de  son  côté  avec  vigueur,  et  on 
repoussera  à  sa  place  l’os  luxé.  Dans  les  luxations  latérales 
l’extension  se  fait  de  la  même  façon  •  quand  la  phalange 
vous  paraît  avoir  franchi  la  ligne,  il  faut  que  ,  tout  en  con- 


Apollonius  de  Citium  (Dietz,  p.  19),  a  exprimé  les  quatre  luxations  des 
phalanges  ainsi  :  zezpx ^coç  èxmiszei  x  svtôç  x  sxto;  x  etç  -à  TrXâ-pa  ; 
les  phalanges  se  luxent  ou  en  dedans  ou  en  dehors  ou  sur  les  côtés; 
il  paraît  donc  considérer  la  main  comme  étant  dans  la  demi-pronation. — 
“  ix  TGÜ  Q'.  —  12  TS  BCEHMN.  —  13  iy.ë.  B  (N  ,  mut.  in  ixS.).  — 
li  âuëx  o<ppcôSx;  àvâcrraaiç  in  marg.  H.  -  aaëx  s<rriv  x  àœpowàxç  èita- 
vaaratr.;  BEFGIJKUQ'.  —  ,5  wiv  om.,  restit.  al.  manu  E. —  ,6  ôSs  CM 
N.  -  «bSs  vulg.  —  *7  7t£f '.sX'lat  BCEHIJKMNU.  —  îrspisXi^a;  vulg.  — 
18  àTrcXicôawx  C,  Gai.,  Chart.  — -  '9  TrsotsXXîijx;  C.  —  20  àiaëaXXsŒfla'. 
(sic)  C.  —  21  iu.o.  om.,  restit.  al.  manu  E. —  22  5p6pov  om-,  restit.  N. 
—  23  st;  C. —  2*  èxTz.  om.  C  (H,  restit.  al.  manu).  —  15  ôutoç  CEHM 
N.  —  oùtc;  B.  —  6  aùroç  vulg. —  p.£p£c;  BMN.  -  uspou;  vulg. —  *7  «vw 

ô$£tv  CFG,  Aid.,  Gai.,  Merc.  —  28  àiroXtsôx  N.  -  xxûXkM  vulg. 
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xaî.  ai  eau  pat  1  at  ex  xwv  cpotvtxwv  irXfixojxsvat ,  -/jv  xaxaxetvviç  Ivôïv 
xat  evôsv  xov  SaxruÀov  ,  Xa éoptevoç  x9j  ptèv  £x spr,  xrjç  *  caupr^ ,  xîj 
3  Sè  IrÉpT)  xou  xapTxqû  x5;<;  -/etpoç.  'Oxoxav  Sè  4  ifJtêàXrjÇ,  IîciSeIv  Set 
oôovtotetv  toç  xa/_texa ,  Xe7rxoxàxoicri ,  xexvipwjAevotffi  xrjpcoxîj  p$xs 
XtrjV  (jLaXaxyj  pir'xe  Xtrjv  exX^ipr),  àXXot  5  aexpitoç  i/ouor,  •  6  ^  piv 
yàp  axX^p'))  àcpétrojxsv  baro  xoïï  SaxxuXou  ,  ’  ^  Sè  ôbraXv;  xat  uyp7) 

8  Staxr'xexat  xat  aTro'XXuxai ,  ôepjxatvopievou  xou  SaxxuXou  *  9  Xuetv 
os  apôpov  SaxxuXou  xptxatov  r,  xsxapxatov  •  xo  Se  oXov ,  */jv  10  jjtèv 
©Xsya^vrî ,  xruxvoxspov  Xuetv  ,  ”  rjv  Sè  pt^,  àpatôxepov  *  xaxà  7ravxcov 
oè  xcov  apôpcov  xauxa  Xsycn.  11  Kaôtcxaxat  SÈ  xou  SaxxuXou  xo 
apôpov  xeeeapscxatSexaxaîov.  '0  auxoç,  Se  eart  *3  Qepaxetvjç  xpo7rot; 
‘4  SaxxuXtov  ^stpoç  15  Te  xai  16  ttoSoç. 

81.  *7  Iïapot  ixaaaç  Sè  xàç  xwv  àpôpwv  IptëoXotç  Ssî  tcr/yatveiv  xat 
18  Xtptay/oveetv  *9  a^pt  20  léSoar^*  xat  et  ptèv  21  çXsyaatvot ,  ttuxvo- 
xepov  Xuetv ,  22  et  Sè  ptr) ,  àpatoxspov  •  yjeu^t'rçv  Se  Seï  systv  âet  xo 
23  îroveov  apôpov,  xat  obç  24  xaXXtcxa  Ic^YiptaxteptÉvov  xéeeôat. 

82.  25  ïo'vo  Se  26  eu7]Ô£ex£pov  ayxcovoç  27  Stà  x^v  euexaXtr,v  xat 
X7jv  28  eùoutTjV ,  Sto  xat  IxTrurxet  29  xat  IptirÉîcxet  ^aov  *  !x~t7rret  oè 
TrXetexax'.ç  30  eew ,  àxàp  xat  eHw  xat  oirteôev.  31  ’EfxëoXat  Sè,  32  ix 

:  À’.om.  C.  -  V. ,  pour  le  mot  aaûpai,  Argument ,  p.  64  ,  §  xxi.  — 
2  aupnç  C  (N,  mut.  in  aaûpnç). —  3  S’  C. —  4  Ip.ëacXXyç  vulg.  -  èp.ëâXXn  K. 

—  5  u.£acùç  è^ouct  axXTpo’xrxoç  xat  ti.aXaxbxTxoç  gl.  FG. —  6  st  pro  r,  EH. 

—  7  rv  pro  r,  K.  -  r,v  Sè  ùypïi  en ,  6spji.atvop.svou  xcü  SaxxuXou  StaxTxsxat 
xat  aTCo'XXuxat  CEH.  —  8  Stapps'sxat  Staçôstpsxat  gl.  FG.  —  9  Xûst  N.  - 
— oxs  Sst  Xûstv  SotxxûXou  apôpov  in  marg.  H.  -  tco'ts  Seï  Xûstv  xcùç  SoxtûXouî 
EFIJKU. —  IO  p-r.  pro  jasv  K.  —  11  st  CEHKLMN.  —  12  iro'xs  xaôîaxaxat 
SotxxûXou  âpôpcv  in  marg.  H.  -  tto'xs  xxôtaxavxat  ot  èijapôpTaôsvxeç  (s£ap- 
ôpr.aavxsç  JU)  SotxxuXot  EFK.  • —  ,3  6sp.  ponitur  post  «oSb;  BCEHMN. 

—  *4  ^stpb?  SotxxûXwv  CH.  -  ^stpbç  SaxxuXou  E.  —  ,5  xs  om.  CEH.  — 
,s  oroStov  BMN.  —  "7  crapa—âaaç  H.  —  18  âxpoçov  sàv  sç  xoaoüxov  àç  Xt- 
ji.tôxxstv  gl.  FGQ'.  —  19  Ante  àx-  addunt  xat  FGIJKU,  Gai.,  Chart.  - 
âxpt;  E.  —  20  sêSoixatou  BCEHMN.  —  21  çXeyaatvot  BCEFGHIJKMN. 
Gai.,  Chart.  -  œXsyaxvot  U.  -  oXsyji-aivst  vulg.  —  22  st  CEHJLMN.  - 
rv  vulg.  —  23  wXs'ov  pro  sr.  Gai.,  Chart.  —  24  ji.âXt<ixa  C.  —  2Ï 
ycvaxoç  s^apÔpr.aswç  BMN.  -  oxt  sÙTÔs'axspov  (xb  JU)  yo’vu  xcü  àyxwvoç  K. 

—  oxt  sÙTÔs'axspov  ybvu  àyxwvo;  HI.  -  oxt  sùavôsaxspov  (sic)  xb  yo'vu  xoû 
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tinuant  l’extension,  on  pousse  directement  l’os  à  sa  place,  et 
qu’un  autre  aide  ait  soin  de  résister,  de  l’autre  côté  du  doigt, 
à  cette  impulsion,  afin  que  la  luxation  ne  se  produise  pas 
dans  le  sens  opposé.  Les  tresses  à  nœud  coulant  que  l’on 
fait  avec  le  palmier,  sont  aussi  un  moyen  commode  :  On 
exerce  sur  le  doigt  l’extension  en  prenant  d’une  main  le 
bout  de  la  tresse,  et  la  contre- extension  en  saisissant  le  carpe 
avec  l’autre  main.  La  réduction  opérée,  on  applique  immé¬ 
diatement  un  bandage  roulé  ;  les  bandes  seront  très-fines , 
enduites  d’un  cérat  ni  trop  mou  ni  trop  dur,  mais  d’une 
consistance  moyenne  :  le  cérat  dur  se  détache  du  doigt,  le 
cérat  mou  et  humide  se  fond  et  se  perd  à  mesure  que  le 
doigt  s’échauffe.  On  défait  le  bandage  le  troisième  ou  le  qua_ 
trième  jour  ;  en  général,  s’il  y  a  inflammation,  on  le  renou¬ 
velle  plus  souvent  ;  sinon,  plus  rarement  ;  observation  qui 
s’applique  à  toutes  les  articulations.  La  guérison  de  cette 
luxation  est  complète  au  bout  de  quatorze  jours.  Le  mode 
de  traitement  est  le  même  pour  les  orteils  que  pour  les 
doigts. 

81.  ( Règles  générales  de  traitement  après  la  réduction). 
Dans  la  réduction  de  toutes  les  luxations,  il  faut  mettre  le 
blessé  aux  atténuants  et  à  l’abstinence  jusqu’au  septième 
jour  ;  s’il  y  a  inflammation,  renouveler  le  bandage  plus  sou¬ 
vent;  sinon,  plus  rarement  ;  tenir  dans  un  repos  continuel 
l’articulation  lésée,  et  donner  à  la  partie  la  meilleure  posi¬ 
tion. 

82.  ( Luxations  du  genou).  Le  genou  (Voy.  Des  fractures  , 
t.  3,  p.  540,  §  37)  donne  beu,  moins  que  le  coude,  à  des  acci¬ 
dents  graves  à  cause  de  sa  conformation  simple  et  régulière  * 

à-piâvoç  E.  —  *6  îùttvô sarepov  CEFGIJK,  Aid.,  Gai.  -  îaw;  sùoXôsarepcv 
in  marg.  BMN.  —  *7  est:  £tà  Dietz,  p.  47.  —  *4  sùœ£r,v  (sic)  M.  — 
épi r«rrEt  BMN.  -  xal  £[a— .  om.  vulg.  —  30  ie »,  mut.  in  «ta»  N.  - 
ttato  vulg.  —  3*  su.SoXin  J.  —  31  Post  Sè  addit  x<x.l  E. 
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-rou  '  £uYxexaacp6ai  *  r\  ixXaxTtaai  o£éu>;,  2  ^  *  luvsli&S  Tatvnrjç 
fyxov,  Iv  T7j  4  lyvuï  5  Ôetç,  àacpt  6  toutov  l^aiçvïjç  7  Iç  oxXaatv 
»  àcptsvat  to  cwtxa.  Aùvaxat  Se  xat  xa-aT£ivop.£vov  tASTptw; ,  mcnrep 
aYxwv ,  !{Mr«rrstv,  toc  oiriaÔsv  *  toc  Sè  ev0a  9  $  sv6a,  Ix  tou  10  ?uy~ 
xexapccpOat,  r\  ixXaxTtoai,  crràp  "  xat  ix  11  xaTacTactoç  aeTptTjç.  'H 
atop6wotç  airaoi  xoivt].  *Hv  ’3  os  per,  ,4  ipncitr/i ,  toïoi  {/.èv  oraffOsv  , 
15  |uYxau.7rT£iv  où  ,6  SùvavTat,  ccTotp  où  Si  TOtatv  aXXotat  iravu  *  ptivu- 
ôst  Sè  (A-/] pou  xat  xvrjaviç  ‘7  ToùpnrpooQsv  *  r,v  Sè  iç  to  ,8e<7<*>,  *9  SXat- 
ffOTEpOl  ,  pttvÙ0£l  SÈ  TOC  1^0)  •  T|V  Si  50  £<;  TO  lijl»),  41  ytVJGÔTSpOl  ,  -/coXoc 
Sè  Ijoraov ,  xaxà  “  Y«p  to  ora-^ÙTgpov  ooteov  è'/ést ,  pctvùOct  Si  tx 
13  soo).  ’Ex  y£v£^Ç  Sè  24  xat  Iv  aù$r,c7£i  xaxoc  Xoyov  25  tov  Trpoaôsv. 

83.  26  Ta  Si  xaxoc  xi  oepupà  ,  xaTaTaaroç  ïerj/up^ç  Ssexac,  vj  T^at 
-/Epotv,  ri  aXXotat  *7  TotouTOtffi,  xaTopôcocjtoç  Sè  apta  apccpôrspa  7Cot£où- 
tr/]$  •  28  xotvov  Sè  toûto  araatv. 

84.  Ta  Sè  *9  iv  iroût,  à;  xat  toc  30  iv  )(£tpi,  vyLieç. 

1  S.  in  Mochlico.-  a.  vulg.-  ouYXExaccpôai  K.  —  2wF  (H,  supra  lin.) 

K.-UvE. 

3  EHMN.  -  <r.  vulg.  -  j-ovgXXU-a;  C.  -  auvatXtça;  G.  —  4  i-^vÛTi  G 
FJKMN.  —  5  xat  0eî;  vulg.  -  xaôstç'iÇj  -  0st;  sine  xat  CEH  ,  Dietz.  — 
8  toutou  tov  pro  T.  CEH.  -  Toÿrov  v^v  Dietz.  —  7  et;  E.  —  8  daup tévat 
CFGIJ.  —  9  yj  EHIKLMN.  —  xat  vulg.  —  ,0  £.  M.  -  a.  vulg.  (N,  \ 
supra  lin.). —  '*  xatCMN.  om.  vulg.  —  12  xaxaorocoto;  J.  —  ,3  Sè 
om.,  restit.  N.  -  paXtaxa  aot-ir  tôv  o-rtaôav  pro  iljv  S.  a.  ip.it.  t.  a.  <3. 
Dietz,  p.  47.—  >4  èxit.  CEFGHIJK,  Aid.,  Gai.,  Chart.  —  «s  o.  C. - 
'Uyxchtt.  J. —  *6  Suvaxat  J,  Chart.  —  *7  3p.irp.  C  (H,  mut.  in  Touuirp.). 

-  xà  lp.îtp.  Dietz.  —  ’8  laça  CE  (N,  mut.  in  stoca).  —  etoca  vulg.  — 
*9  pXatooT.  MN ,  Frob.,  Merc.  —  SXatao.  vulg.  —  ^XatocaTepot,  o’  supra  lin. 
H.  -  pXea'aoT.  C ,  Aid.  -  ^XsaaotTspoi  (sic)  E.  -  jâXataoôç  6  irapaXuTixo; , 
<rrpsëXo?rouç ,  ô  toi»;  ito’Saç  iirl  rà  il-®  Ste<ïTpap.p.svoç ,  xat  tw  X  erret^etw 
iotx®;  *  Stà  toûto  xat  XapcSa  (sic)  ixaXetxo  r,  "prr,  ijeTt ®vo;.  Etpr/rat  Sè 
PXatooo;  o  psëXapaivcç  tô  toov  tüv  itoSwv.  Tô  ivavxtov  ’yow  ô  iitt  Ta  eaca 
sx<av  tou;  irdSa;  xaXètTat  patêô;  itapà  to  Sisœôâpôat  to  taov  r (îâcreta;  in 
marg.  F.  —  20  si;  JK.  —  21  xupTot  stçTa  l^ca  gl.  EFG.  —  22  Yap  Dietz, 
p.  48.  -  Sè  vulg.  -  ira^ÛTaTov  Dietz.  —  23  low  CJK  (N,  mut.  in  ctoca). 

-  etoca  vulg.  —  24  r,  C  (  H,  supra  lin.  xat  )  MN.  —  25  rôv  M  (N,  tov  supra 
lineam).  —  26  Zacii  xaTa  Ta  oœupà  in  margine  H.  -  ôti  xà  xaxà  xà 
«epupà  toO  ^oSb;  toxupàç  Séïxat  xaTaxàoto;  EIJK.  -  Ceci  est  l’abrégé  du 
5  4  3  du  traité  Des  fractures  (t.  3,  p.  460)  et  se  trouve  sous  une  autre 
forme  un  peu  plus  bas,  §  87.  J’ai  déjà  signalé  une  singularité  semblable  au 


DES  ARTICULATIONS. 


323 

d’où  vient  qu’il  se  luxe  et  se  réduit  plus  facilement.  Il  se 
luxe  le  plus  souvent  en  dedans,  mais  aussi  en  dehors  et  en 
arrière.  Réductions  :  par  la  flexion  du  genou  ou  par  un  ra¬ 
pide  éclactisme  ( Voy .  Argument,  p.  66,  §  XXIV)  ;  ou  rouler 
un  linge  en  globe  ,  le  placer  dans  le  jarret ,  et ,  autour  de  ce 
globe,  faire  subitement  asseoir  le  blessé  sur  ses  mollets  et  ses 
talons.  La  luxation  en  arrière  peut  aussi ,  comme  au  coude, 
se  réduire  par  une  extension  modérée.  Les  luxations  latérales 
se  réduisent  par  la  flexion  du  jarret,  ou  par  Y  éclactisme,  ou 
même  par  une  extension  modérée.  [Après  l’extension]  la  coap¬ 
tation  est  la  même  pour  tous  les  cas.  La  luxation  demeu¬ 
rant  non-réduite,  si  elle  est  en  arrière,  l’infirme  ne  peut  flé¬ 
chir  le  genou  (on  ne  le  peut  guère  non  plus  dans  les  autres 
luxations),  la  partie  antérieure  de  la  cuisse  et  de  la  jambe 
diminue  ;  si  la  luxation  est  en  dedans,  il  devient  cagneux ,  la 
partie  externe  diminue;  si  en  dehors,  il  devient  bancal,  mais 
il  est  moins  estropié,  car  le  plus  gros  os  (le  tibia)  se  trouve 
alors  dans  la  direction  du  poids  du  corps  (  Voy.  Argument , 
p.  38,  §  XIV,  et  Des  fractures ,  t.  3,  p.  481),  la  partie  interne 
diminue.  Dans  les  luxations  congénitales  ou  survenues  pen¬ 
dant  la  période  de  croissance  les  choses  se  passent  d’une  ma¬ 
nière  analogue  à  ce  qui  a  été  exposé  précédemment. 

8o.  ( Luxations  libio-tarsiennes ).  Les  luxations  du  pied 
{Voy.  Des  fractures ,  t.  3,  p.  461,  §  13)  ont  besoin  d’une  forte 
extension  ou  avec  les  mains  ou  avec  d’autres  moyens  {Voy. 
t.  3,  p  462,  I.  3),  et  d’une  coaptation  qui  exécute  à  la  fois 
les  deux  actions  contraires ,  communes ,  il  est  vrai ,  à  toute 
réduction . 

84.  ( Luxations  des  orteils  ou  des  os  métatarsiens).  Les 
luxations  des  os  du  pied  se  guérissent  comme  celles  des 
os  de  la  main  {Voy.  t.  3,  p.  449,  §  9). 

sujet  des  luxations  du  coude,  p.  155  ,  §  22  et§  23,  et  p.  137,  §  24.  — 
a7  -ôtai  C  (H ,  mut.  in  TotowTOtci).  -  tgutgkti  E.  -  not  Dielz.  —  18  xctvx 
C.  -  wîotv  Dietz.  —  *9  stMroâî  H.  —  30  êv  tx  y  .  rulg.  -  Èv  x.  E  (  F ,  tx 
restit.  al.  manu)  IJK. 
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85.  Tôt  os  xrj<;  xv^pujç  Huyxotvwvsovxa,  1  xa't  EXTrsaovxa  £x  yeve^Çj, 
yj  *  xa't  iv  auç^ast  i£ap6p>faavTa,  3  xauxà  a  xa\  Iv  J(£ipt. 

86-  *  'Oxoaoi  os  •jrrj&rçaavxsç  âvwôsv  laxTjpiçavxo  tt;  itxspvvj,  waxs 
ota<7x9jvai  xà  ôtrxsa ,  xa't  cpXséaç  5  ix^upuoôrjvat ,  xa't  vsûpa  6  aa©tN 
çXa(7Ô9)vai,  ôxoxav  y£V7]xat  ola  xà  ostvà,  xtvSuvoç  piv  <ytpaxeX(<javxa 
xov  aïwva  Trp'/îyjAaxa  irapao^eîv  •  7  ^ototâr,  pt.sv  yàp  xà  offxs'a ,  xà  Sè 
veupa  àXX^Aotat  xotvmvEOvxa.  8  ’Etts'i  xa't  9  otaiv  IO  àv  aàXtara 
xxx£r(y£lxiv,  r,  11  uxo  12  xpwuaxoç  rj  iv  xvnfpw),  rj  |v  [A-/;pw  ,  rj  vsupwv 
13  a7roXuô £ vxu) v ,  à  xoivwvssi  xouxwv,  ri  ex  xaxaxXt<rtoç  âtxsXsoç  spis- 
XâvQv}  TrrÉpvvj ,  xa't  xouxotat  xà  14  TraÀtyxorÉovxa  ,5  ex  xwv  xotouxwv. 
vEaxtv  ,6  Sis  xa't  icpoç  xS>  ccpax£Xtffu,w  ytvovxat  irupsxot  oijssç,  ’7  Xu- 
yp.wSsEÇjyvwpLTiç  àirrofÆVOt,  xayuôâvaxot,  xa't  18  Ixt  çXsëmv  19  ataop- 
potswv  20  ‘icsXtwtnsç.  2ï]uviïa  5s  xwv  TCaXtyxoxrjaàvxwv ,  rjv  xà  Ixy u- 
tuoptaxa  xa't  xà  ptsXàffptaxa  xa't  xà  srept  xaüxa  &7rocrxXr,pa  xa't  &7rs- 
puôpa  *  ry  xe  21  Hiv  22  cxXr,pû<maxi  TCEXtôvtoOr ,  xtvouvoç  usXavôî;- 

*  Kat  ar,  ÈXTreaovxa  (E,  in  margine  ysypaîxxat  xa't  aveu  xcü  tw!])  HN. 

—  2  xa't  oni.  CEH.  —  3  Taira  IKL.  -  xaüxa  vulg.  —  4  émoci  izr,8ri(say- 

T«î(âjcoff«î  aa.ai  J)  Siéarr,  xà  ôaxà  E.  —  5  Èyx,ou.«ôüvat  FIJK  (N, 
x  supra  lin.)  Gai.,  Chart.  —  6  àp.œ tÔX.  JMN ,  Gai.,  Chart.  —  7  pot- 
>uô8yi  (E,  al.  manu),  Frob.,  (Merc.,  in  marg.  potxw&r,).  -  Dans  le  Mo- 
chlique  on  lit  potxeîàï] ,  et  pour  variante  puxw&r;.  Erotien  (p.  31$)  a  la 
glose  :  corsa)  ossa  ,  quorum  alterum  ab  altero  separatur ,  meta- 

phorice  dicta  àirô  xoü  pstv ,  quod  est  fluere.  —  8  sirei  CEH ,  Merc.  in 
marg.  -  sirstxa  vulg.  —  9  ôaot  C.  —  10  Tous  nos  manuscrits  et  toutes 
nos  éditions,  excepté  vulg.,  et,  à  la  suite,  Linden  et  Kühn,  ont  âv  ;  cette 
absence  de  âv  doit  être  une  faute  d'impression.  —  11  àîrb,  mut.  in  ûttô 
EH. —  12  xpaüp..  C.  —  ,3  cwïoXtaôsvTtùv  C  (E,  emend.  al.  manu)  FGHIJ 
KMN,  Aid.,  Gai.,  Merc.  in  marg.,  Chart.  —  *4  ■jraAiyyYiTs'ovxa  IJK.  — 
,s  Ante  èx  addunt  5s  FG1JK,  Aid.,  Frob.,  Gai.;  5’  CH;  •reaXtyyïjxs'ovxa  5s 
E.  -  5s  pro  ex  M.  —  ,6  8'  5xs  L.  -  Après  ors,  le  texte  de  vulg.,  et,  à 
sa  suite  ,  Linden  et  Kühn  ont  5è,  qui  manque  dans  nos  manuscrits  et  les 
autres  éditions.  Le  point  est  après  soxtv  :  xacûxwv  soxiv.  Ôte  8k  x.  Celte 
ponctuation  n’est  pas  bonne. —  'îX’jyutûJes'L.-Xctuw^se;  vulg.-  Xou.<i&££; 
CEFGHIJK,  Aid.,  Gai.,  Chart. —  18  èu.qAe cüv  pro  sxi  cpX.  M.-  sptcpX s'ëtov 
C  (H,  èv  supra  lin.)  M.  -  =v  œXîëwv  (E,  supra  lin.  sxt  tpXEëüv)  FGIJK, 
Aid.-  èv  œXsëcûv  Gai.,  Chart. —  *9  aluoppctwv  (F,  mut.  in  atu,cppotE'&>v)  1. 

—  20  TCEXtciasai  CEFGHIJKMN,  Aid.,  Gai. —  21  oùv  K. —  22  cxXr,püu.a<K 
CM.  -  exXïipüaaaot  EN.  -  axXrpteuaat  FGIJK,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc* 
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85  ( Luxations  des  os  du  tarse).  Les  os  qui  tiennent  à  la 
jambe,  après  une  luxation ,  soit  congénitale ,  soit  survenue 
pendant  la  croissance,  se  comportent  comme  les  os  de  la 
main  ( Voy .  t.  3,  p.  451,  §  10). 

86.  ( Lésion  du  calcanéum.  Voy.  Argument ,  p.  68,  §  XXV). 
Dans  le  cas  ou  (Voy.  t.  3,p.  453,  §  11),  sautant  d’un  lieu  élevé, 
on  se  heurte  le  talon  de  manière  que  les  os  éprouvent  une 
diastase,  que  les  veines  laissent  le  sang  s'ecchymoser,  et  que 
les  ligaments  soient  contus,  dans  ce  cas,  disons- nous,  si  des 
accidents  graves  surviennent,  il  est  à  craindre  que  le  spha- 
cèle,  s’établissant,  ne  donne  à  faire  pour  toute  la  vie  ;  car  les 
os  sont  disjoints,  et  les  ligaments  sont  en  communication  les 
unsavecles  autres.  Et  en  effet,  la  gangrène  du  talon,  suite  soit 
des  fractures  (ce  qui  est  le  plus  fréquent),  soit  d’une  plaie  à 
la  jambe  ou  à  la  cuisse,  soit  de  la  résolution  des  tendons  qui 
sont  en  communication  avec  ces  parties,  soit  d’une  position, 
dans  le  lit,  qui  n’a  pas  été  surveillée,  cette  gangrène,  dis-je, 
donne  lieu-  aussi  à  des  accidents.  Il  arrive  même  qu’au 
sphacèle  se  joignent  des  fièvres  aiguës,  singultueuses  ,  trou¬ 
blant  l’intelligence,  promptement  mortelles,  et  déplus,  des 
lividités  des  grosses  veines  (Voy .Argument,  p.  54,  §XV1II). 
Les  signes  indiquant  l’aggravation  du  mal  sont,  que  les 
parties  ecchyinosées ,  les  parties  noires  et  celles  du  voisi¬ 
nage  se  durcissent  et  rougissent  un  peu  ;  si  elles  prennent 
une  teinte  livide  en  se  durcissant,  la  gangrène  est  à  craindre  ; 
si,  au  contraire,  quoique  un  peu  livides  ou  même  très-li¬ 
vides,  on  y  sent  de  la  diffusion  ,  ou  si  elles  deviennent  jau¬ 
nâtres  et  molles,  cela  est  favorable  dans  tous  les  cas  de  ce 
genre.  Traitement  :  s’il  n’y  a  pas  de  fièvre,  l’ellébore  (blanc)  ; 
sinon,  point  d’ellébore,  mais  pour  boisson  l’oxyglyky  (Voy. 
t.  3,  p.  458,  note  16),  s’il  en  est  besoin.  Bandage  :  celui  des 
articulations  ;  par-dessus  tout,  dans  les  contusions  particu¬ 
lièrement,  bandes  plus  nombreuses  et  plus  souples;  con- 
striction  moindre;  jeter  le  plus  de  tours  sur  le  talon.  Posi¬ 
tion  :  même  règle  que  pour  le  bandage  ,  c’est-à-dire  que  les 
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V«f  TjV  os  u-TCOTrsXia  1  fi5  2  r,  3  xat  irsXta  4  (AaXa  xat  ixx.ayyp.to- 
{xsva ,  rj  uiroyXwpa  xat  piaXaxà ,  xaïïxa  sut  rcaot  xotot  xoiouxotciv 
ayaOoc.  5  vfrçoi<;  ,  rjv  6  ptlv  7  a7rup£XOç  lr„  8  IXXsêopov  *  9  SI  pw), 
on]  •  àXXà  TtOTOv  oçuyXuxu .  sï  Ssot.  10  5£7tfôs<jtç  SI,  apôptov*  Iiri  SI 
xavxa,  ptaXXov  xoîat  11  cpXaopiaotv,  oQovtotot  7rXstootxat  11  [/.aXôaxco- 
xspototv  7Ttsçtç  |î50v  •  icpoo7reptêaXXsiv  SI  xà  irXsîaxa  xrj  Trxepvr,. 
To  (T^^pta,  13  Sirsp  14  f,  èmSscnç,  &ç  ptrj  iç  xr,v  7rxspv7jv  aTTOTCtlÇ-iqxat. 
NapÔTilt  SI  ptr)  ^pesoOat. 

87.  ,s  Otot  S*  av  16  Ixêr,  ô  ‘7  7roùç  r,  auxbç,  tj  çov  x5j  Irtcpuost , 
2  8  £X7tt7TX£l  (Jtlv  {JtaXXoV  19  Iç  TO  20  £003.  *Hv  SI  [AT]  21  £[A7T£G7],  XsTTCU- 
v£xai  àvà  xpovov  22  xo  xs  to^tov  xat  23  ô  pwjpoç  xat  xv^ptvjç  xo 
àvxtov  24  tou  SXtoÔvîptaxoç.  ’Ept^oX^,  SI  25  aXXr] ,  woîrsp  xapirou  , 
26  xaxàxaotç  SI  lcr/y prt.  wlria tç  SI,  vbptoç  apQpwv.  IïaXtyxoxseï ,  |[ooov 
SI  xapitoo  ,  ^ouyaowotv.  Atatxa  ptsuov  ,  27  IXtvuouotv.  Tà  SI  ex 
y£V£^ç  Y)  Iv  au£^osi,  xaxà  Xoyov  xov  irpoxspov  28. 

1  H  om.  FGHIJKMN,  Aid.,  Gai.,  Chart.  —  2  x  om.  C  (E,  restit. 
al.  manu).  —  3  xat  om.  K.  —  4  ptàXa  weXtà  C.  -  ptaXaxà  pro  p.âXa 
MN.  —  5  x  trio.  vulg.  -  x  om.  C  (H,  restit.  al  manu)  MN.  —  6  Sè  pro 
oèv  E.  —  7  àirûpexToç  FGIJMN,  Gai.,  Chart.  —  8  eXsê.  C,  Aid.  — 
9  et  CEH  (N,  supra  lin.  xv).  —  20  èîrtSs'ctoç  M.  —  22  8X.  CEH3V1N.  — 
12  ptaXaxtùxs'potot  H.  —  23  tnrep  om.,  restit.  al.  manu  H.  —  24  -p  Aid.  -  r, 
Gai.  -  x  om.  Chart.  —  15  ôootç  exëatvet  o  ttcùç  E.  -  otç  âv  exêx  o  ircùç  H. 
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Humeurs  ne  doivent  pas  être  repoussées  vers  le  talon.  Ne 
pas  mettre  d’attelles. 

87.  ( Luxations  tibio -tarsiennes).  Le  pied  (Voy.  Argument, 
p.  47,  §  XVI,  et  t.  3,  p.  461,  §  13)  se  luxe  avec  ou  sans  les 
épiphyses  ;  il  se  luxe  le  plus  souvent  en  dedans.  Si  la  luxation 
reste  non  réduite,  la  hanche,  la  cuisse  et  la  jambe  diminuent 
de  volume ,  avec  le  temps,  dans  la  partie  opposée  au  côté  de 
la  luxation.  Réduction  :  comme  pour  le  poignet ,  seulement 
extension  forte.  Traitement  :  suivant  la  règle  pour  les  articu¬ 
lations.  Cette  luxation  donne  lieu  à  des  accidents,  mais  moins 
que  celle  du  poignet,  si  le  blessé  reste  tranquille.  Diminuer 
les  aliments,  car  il  y  a  repos.  Les  luxations  congénitales  ou 
survenues  pendant  la  croissance  suivent  l’analogie. 

-  wi  G,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.  —  ,6  exëf  om.  Aid.,  Gai.,  Cbart. — 
'i  «oûç  C.  —  18  àcmirrav  C.  —  ei;  HIJK.  —  *°  lato  mut.  in  stao»  N. 

-  tîffw  vulg.  — 11  èxw.  EFG,  Gai.,  Chart.  —  *»  to  te  om.  C  (H,  restit. 

al.  manu).  —  6  om.  C  (H,  restit.  al.  manu).  —  a*  toü  om.  J.  — 

$è  xstt  vulg.  -  U  sine  xaù  CEFGHIJKLMN,  Aid.,  Gai.,  Chart.  — 
*6  xaTa<JTa<Tt{  G,  Gai.,  Chart.  — •  *7  èXXiw.  vulg.  -  sXivv.  EKMN,  Gai., 
Chart.,  Lind.  -  èXiv.  FGHIJ,  Aid., Frob.,  Merc.  -  ÈXXiv.  C.  —  **  ts'Xoî 
é  7T£pt  âp6pwv  Xo'yoç  J. 
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MOCHLIQUE. 


ARGUMENT. 

Le  Mochlique  est  essentiellement  un  abrégé  du  traité  Des 
articulations ,  ainsi  que  je  l’ai  fait  voir  t.  I,  p.  248  ;  il  contient 
aussi  un  certain  nombre  de  notions  empruntées  au  traité 
Des  fractures.  Ne  pouvant  donner  une  analyse  de  ce  qui 
est  déjà  un  résumé  condensé,  je  vais  simplement  énumérer 
les  sujets  qui  y  figurent  :  des  notions  élémentaires  sur  les  os 
du  corps  ;  les  fractures  du  nez  ;  celles  de  l’oreille  ;  les  luxa¬ 
tions  de  la  mâchoire  ;  la  luxation  de  l’épaule  ;  la  luxation  de 
l’extrémité  acromiale  de  la  clavicule  ;  la  luxation  postérieure 
incomplète  du  coude  ;  les  luxations  latérales  du  coude  ;  les 
luxations  du  coude  en  avant  et  en  arrière  ;  la  luxation  de 
l’extrémité  supérieure  du  radius  ;  les  luxations  incomplètes 
de  l’avant-bras  au  poignet  en  avant  ou  en  arrière  ;  les  luxa¬ 
tions  complètes  de  l’avant-bras  au  poignet  en  avant  ou  en  ar  - 
rière  ;  les  luxations  latérales  du  poignet ;  les  luxations  de 
l’extrémité  inférieure  du  radius  ou  du  cubitus  ;  la  diastase 
de  l’articulation  inférieure  des  os  de  l’avant-bras;  les  luxa¬ 
tions  des  doigts  ;  les  quatre  luxations  de  la  cuisse,  en  dedans, 
en  dehors,  en  arrière,  en  avant  ;  les  luxations  du  genou  ;  les 
luxations  des  orteils  et  des  os  du  tarse  ;  la  lésion  du  calca¬ 
néum;  les  luxations  tibio-tarsiennes  ;  les  luxations  compli¬ 
quées  de  l’issue  des  os  à  travers  les  téguments;  les  sections 
complètes  des  extrémités;  la  gangrène  des  membres;  les  dé¬ 
viations  de  la  colonne  vertébrale  ;  les  fractures  des  côtes  et 
les  contusions  de  la  poitrine  ;  une  idée  générale  des  moyens 
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de  réduction  ;  la  nécrose  de  la  voûte  palatine  et  une  remar¬ 
que  sur  les  contusions  du  crâne  ;  de  brèves  remarques  sur 
les  déplacements  des  os  ;  les  fractures  compliquées  de.plaie  ; 
l’extension  continue  ;  les  variétés  des  luxations. 

Dans  le  traité  Des  articulations  comme  dans  celui  Des 
fractures  (  et  cela  est  encore  un  argument,  surérogatoire  au 
reste,  à  apporter  pour  établir  que  ces  deux  traités  sont  d’une 
même  main) ,  Hippocrate  expose,  au  fur  et  mesure  du  be¬ 
soin,  les  notions  anatomiques  qu’il  croit  nécessaires  à  l’intel¬ 
ligence  des  préceptes  chirurgicaux.  Ainsi,  quand  il  parle  des 
luxations  du  pied,  il  donne  préalablement  une  description 
succincte  des  os  de  la  jambe  (t.  3,  p.  4-61)  ;  l’histoire  des  luxa¬ 
tions  des  vertèbres  est  précédée  de  notions  sur  la  colonne  ver¬ 
tébrale  (t.  4,  p.  191,  §  45).  Cette  méthode,  qui  se  comprend 
très-bien,  n’est  plus  celle  du  Mocklique:  dans  ce  dernier  livre, 
toutes  les  notions  anatomiques  sont  séparées  des  chapitres 
chirurgicaux  auxquels  elles  s’appliquent,  et  réunies  en  un 
seul  corps  ;  elles  forment ,  disposées  de  la  sorte,  une  préface 
ou  introduction  à  la  doctrine  d’Hippocrate  sur  les  fractures 
et  les  luxations. 

Le  Mocklique ,  présentant,  par  rapport  aux  traités  Des  ar¬ 
ticulations  et  Des  fractures ,  un  véritable  remaniement,  ne 
peut  plus ,  dès-lors ,  nous  indiquer  si  l’ordre  de  ces  deux 
traités  a  été  troublé,  ni  quel  était  cet  ordre.  La  seule  chose 
qu’il  nous  ait  apprise  avec  certitude  sur  l’ancien  état  de  ces 
livres ,  c’est  l’existence  d’un  chapitre  sur  les  luxations  du 
poignet,  chapitre  sur  lequel  on  n’avait  que  des  allusions 
dans  le  traité  Des  fractures ,  t.  3,  p.  450,  1.1,  et  p.  462, 
1.  1.  Prenant  en  considération  ces  deux  allusions  ,  qui  sont 
l’une  dans  le  chapitre  des  luxations  des  os  du  tarse,  l’autre 
dans  celui  des  luxations  du  pied,  on  en  conclura  que  le  clia 
pitre  du  poignet  précédait  celui  du  tarse  et  celui  du  pied  ;  pre¬ 
nant  en  considération  une  autre  allusion  qui  est  dans  le  cha¬ 
pitre  des  luxations  du  coude,  t.  3,  p.  556,  1.  3,  et  qui  se  rap¬ 
porte  aux  luxations  des  os  du  tarse,  on  en  conclura  que  le 
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chapitre  des  luxations  du  coude  suivait,  non  pas  immédiate¬ 
ment  il  est  vrai,  celui  des  luxations  des  os  du  tarse.  Ces  deux 
points  reconnus,  on  sera  porté  à  penser  que  le  chapitre  des 
luxations  du  poignet  avait  été  primitivement  placé  après  le 
chapitre  des  fractures  de  l’avant-bras,  et  avant  celui  de  la 
fracture  de  l’humérus,  c’est-à-dire  à  un  endroit  qui  répond 
à  la  fin  de  la  page  442  du  t.  3.  Dans  le  Mochlique ,  l’extrait 
relatif  au  poignet  est  immédiatement  suivi,  ainsi  que  cela 
semble  naturel,  de  l’extrait  relatif  à  la  luxation  des  doigts.  C’est 
donc  aussi  à  cette  place  qu’a  dû  figurer  primitivement  le  cha¬ 
pitre  relatif  aux  luxations  des  doigts  ;  or ,  ce  chapitre  existe 
non-seulement  eu  extrait,  mais  aussi  en  original,  et  il  se 
trouve  dans  le  traité  Des  articulations ,  t.  4,  p.  319,  §  80: 
ce  serait  là  qu’il  faudrait  le  prendre  pour  le  mettre  où  je 
viens  de  dire,  à  la  suite  du  chapitre  du  poignet.  Cela  fait,  le 
traité  Des fractures  se  continuerait  dans  sa  teneur  actuelle  jus¬ 
qu’aux  luxations  du  genou  et  du  coude,  qui  le  terminent.  Là, 
il  faudrait  y  joindre  sans  interruption  le  traité  Des  articula¬ 
tions,  qui  s’ouvre  par  le  chapitre  de  la  luxation  scapulo*humé- 
rale.  On  retirerait,  bien  entendu,  de  ce  traité,  l’extrait, qui  y  fi¬ 
gure  aujourd’hui,  relatif  aux  luxations  du  coude,  du  poignet 
et  des  doigts,  et  les  matières  s’y  suivraient,  telles  qu’elles  se 
comportent,  jusqu’au  chapitre  de  la  luxation  des  doigts,  qui 
est  reporté  autre  part ,  et  jusqu’aux  extraits  relatifs  aux 
luxations  du  genou,  des  os  du  tarse  et  du  pied,  dont  l’origi¬ 
nal  se  trouve,  sauf  quelques  modifications, dans  le  traité/)^ 
fractures  ,  qui,  d’ailleurs,  sont  textuellement  empruntés  au 
Mochlique ,  et  que,  pour  ces  deux  raisons,  on  retrancherait. 
Il  y  aurait  peut-être  encore  une  autre  modification  à  faire  : 
ce  serait  de  transporter  les  §§  61-69  du  traité  Des  articula¬ 
tions  après  le  §  79  ;  de  cette  façon  le  traitement  des  luxa¬ 
tions  de  la  cuisse  ne  se  trouverait  plus  séparé  de  la  descrip¬ 
tion  de  ces  lésions,  et  tout  se  suivrait  pius  naturellement. 

Dans  le  Mochlique ,  plus  encore  que  dans  le  traité  Des  ar¬ 
ticulations ,  est  poursuivie  dans  sa  généralité  l’étude  des  ef- 
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fetsdes  luxations  non  réduites,  soit  congénitales,  soit  surve¬ 
nues  après  la  naissance,  sur  le  développement  des  parties 
qui  en  sont  affectées.  Voici  le  résumé  des  remarques  d’Hip¬ 
pocrate  sur  ce  sujet  :  L’amaigrissement  des  chairs  se  fait 
dans  la  partie  du  membre  opposée  à  la  luxation  ;  ainsi,  dans 
la  luxation  du  pied  en  dehors,  les  chairs  maigrissent  en  de¬ 
dans  de  la  jambe ,  dans  la  longueur  du  membre.  Dans  les 
luxations  congénitales  ou  survenues  pendant  la  croissance  , 
les  os  n’atteignent  pas  toute  la  longueur  qu’ils  auraient  dû 
avoir,  et  cet  arrêt  du  développement  se  partage  de  la  ma¬ 
nière  suivante  :  L’os  le  plus  voisin  de  la  luxation  se  déve¬ 
loppe  le  moins  ;  les  autres  os,  à  mesure  qu’ils  s’éloignent  du 
tronc,  se  développent  davantage  tout  en  restant  en  deçà  de 
la  longueur  normale  ;  quant  à  ceux  qui  sont  situés  au-dessus 
de  la  luxation  ,  ils  n’éprouvent  aucun  dommage  ;  par 
exemple,  dans  une  luxation  congénitale  de  l’humérus,  cet 
os  croît  le  moins,  le  cubitus  et  le  radius  croissent  plus  que 
l’humérus  ,  et  ainsi  des  autres  ;  mais  les  os  de  l’épaule  ar¬ 
rivent  à  tout  leur  développement.  Si  la  luxation ,  au  lieu 
d’être  congénitale,  est  restée  non-réduite  chez  un  adulte,  les 
os  ne  diminuent  pas.  C’est  une  observation  à  prendre  en  con¬ 
sidération  dans  les  débats  qui,  tout  récemment  encore,  se 
sont  élevés  touchant  le  mode  de  nutrition  des  os.  Le  fait  est 
simplement  exposé  dans  le  traité  Des  articulations  ;  mais  le 
Mochlique  y  ajoute  une  explication  :  «  C’est,  dit-il,  que  chez 
un  adulte  il  n’v  a  plus  ,  comme  dans  le  cas  des  luxations 
congénitales  ,  la  raison  d’une  inégale  croissance.  »  Il  sem¬ 
blerait  résulter  de  là  que,  dans  la  pensée  de  l’auteur,  les  os, 
une  fois  arrivés  à  l’état  adulte ,  ne  sont  plus  sujets  qu’à  un 
mouvement  insensible  de  nutrition  ;  car  il  ajoute  immédia¬ 
tement  que  les  chairs ,  chez  l’adulte  aussi ,  sont  dans  une 
condition  différente,  attendu  qu ,  elles  croissent  et  diminuent 
journellement  et  suivant  les  âges .  La  doctrine  de  l’auteur  pa¬ 
raît  ressortir  ici  de  l’opposition  qu’il  établit  entre  les  os  et 
les  chairs  :  les  chairs,  chez  les  adultes,  dans  les  déformations, 
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suite  de  luxations  non  réduites,  s’atrophient,  parce  qu’elles 
sont  assujetties  à  un  mouvement  continuel  de  croissance  et 
de  diminution;  les  os  ,  à  l’état  adulte,  ne  sont  pas,  même 
placés  dans  les  circonstances  d’atrophie,  sujets  à  diminuer  , 
parce  que  le  mouvement  de  croissance  qu’ils  ont  pendant 
l’enfance  et  la  jeunesse,  s’interrompt  alors  ,  c’est-à-dire,  si 
l’on  traduit  cela  en  langage  moderne,  parce  que  la  nutrition 
s’y  ralentit.  Cette  observation  de  l’école  hippocratique 
mériterait  de  n’être  pas  négligée  par  ceux  qui  font  des  re¬ 
cherches  sur  la  nutrition  des  os  :  il  y  a  peut-être  des  distinc¬ 
tions  à  établir,  quant  à  la  nutrition  des  os,  entre  l’âge  de 
croissance  et  l’âge  adulte. 

J’ai  parlé,  t.  4,  Argument  p.  4,  de  la  fracture  de  l’oreille 
dans  les  combats  duceste.  Voici  quelques  détails  de  plus  que 
j’emprunte  à  M.  Krause  :  «  On  lit  dans  Platon,  Protag.  c.  80, 

р.  342,  a,  b  :  Kal  ot  uîv  wxa  -rs  xaTayvuvTai,  et  les  uns  ont  les 
oreilles  cassées.  Tbéocrite  dit,  en  parlant  d’Amvcus,  Id.  22 , 
45  :  SxÀrj patci  Ts9XaYp.£voç  ouaxa  Truyaaiç,  ayant  les  oreilles  bri¬ 
sées  par  les  durs  coups  de  poing.  Diogène  Laërte,  Y,  67,  p. 
303,  Meib.,  dit  du  philosophe  Lycon  :  Pu p.va<mxü)TaToç  lyivero 
xat  sùexTTjÇ  to  awaa,  -vjv  ts  Tiaaav  cry  £<nv  àOXyjTiX'JjV  S7ncpaivwv,  wto- 
ÔXaSiaç,  il  était  très- adonné  aux  exercices  gymnastiques,  avait 
le  corps  bien  nourri  et  offrait  toute  V  habitude  athlétique,  ayant 
les  oreilles  cassées.  On  lit  dans  Martial,  vu  ,  32,  5  :  Ai  juve- 
nes  alios  fracta  colit  aure  magister.  Tertnllien,  De  Spect  , 

с.  23  :  Taies  enim  cicatrices  cestuutn  et  callos  pugnofrum  et 
auriuui  fungos,  etc.  (Die  Gymnastik  und  Agonistik  der  Hel- 
lenen  ,  t.  1,  p.  516  ;  Leipzig,  1841).  »  Les  traces  de  ces  mu¬ 
tilations,  et  peut-être  des  opérations  qu’elles  nécessitaient 
(car  Hippocrate  dit,  t.  4,  p.  175,  que  l’oreille  cautérisée  dans 
ces  cas,  reste  contractée  et  plus  petite  que  l’autre)  se  voient 
figurées  sur  des  statues  venues  jusqu'à  nous.  <■  Ces  oreilles 
mutilées  se  trouvent  sur  la  statue  d’Hercule  en  bronze  doré, 
et  sur  une  des  deux  statues  colossales  de  Castor  et  Pollux  au 
Capitole.  V.  Winkelmann’s  Wecke  ,  II  Bd.  Versüch  einer 


ARGUMENT.  333 

Alîeg.  für  die  Kunst,  p.  432  (  Dresd.,  1808),  et  Geschichte 
der  Runst,  Y,  5,  30,  p.  211  (Dresd.,  1808).  Ce  qui  carac¬ 
térise  cette  oreille,  c’est  qu’elle  est  contractée  et  plus  pe¬ 
tite  :  c’est  aussi  la  conformation  de  l’oreille  droite  de  la  sta¬ 
tue  appelée  Le  Gladiateur  dans  la  Villa  Borghese  (Krause, 
ib .,  p.  517). 

La  manière  dont  le  Mochlique  explique  le  procédé  de  ré¬ 
duction  de  la  luxation  complète  latérale  du  coude  est  diffi¬ 
cile  à  comprendre  ;  je  vais  essayer  de  l’interpréter ,  aimant 
mieux  m’exposer  à  y  échouer,  mais  du  moins  appeler  l’atten¬ 
tion  du  lecteur  sur  ces  points  obscurs,  que  de  passer  par-des¬ 
sus  à  l’aide  d’une  traduction  telle  quelle,  sans  avertir  qu’à 
mes  yeux  le  texte  n’est  pas  éclairci  .Voici  le  texte  grec  en  ques¬ 
tion  :  Tocç  os  xa-cooôtoataç,  axavov-ra  oti  7cXsiffTOv,  a>ç  u.y]  <j/au«Jr  xîjç 
xopcovr,?  f,  xstpaXr],  pisTstopov  os  TOpiaysiv  xa'i  irspixapt^at ,  xai  pr; 
êç  îOv  StaÇsaôal ,  aaa  os  wQsstv  xàvavTta  sep’  sxaxspa  xat  roxpcoOssiv 
êç  ytop^v.  2uv(j)©sXoi7i  8’  àv  xai  èmczps^u;  àyxtovoç  Iv  toutoigiv,  sv 
tw  [asv  sç  to  uiruov,  sv  tw  os  sç  to  itpTjvsç.  Foës  traduit  :  In  suum 
autem  locum  dirigitur  (cubitus)  quam  plurimum  abducendo, 
ne  caput  brachii  acutum  ossis  processum  attingat;suspensum 
vero  circumagere  et  circumflectere  oportet,  neque  vim  in 
directum  adhibere ,  simuîque  in  contrarium  in  utram- 
que  partem  impellere ,  et  in  sedem  compellere.  Ad  hæc 
quoque  contulerit  cubiti  gibbum  modo  quidem  pronum, 
modo  etiam  supinum  contorquere.  J’ai  traduit  :«  Coap¬ 
tation.  On  écartera  le  plus  possible  les  os  ,  afin  que  la  tête 
de  l’humérus  ne  touche  pas  la  portion  courbe  ( apophyse 
coronoïde ),  on  fera  exécuter  à  l’avant-bras  ,  tenu  élevé,  un 
mouvement  de  rotation  ;  on  ne  forcera  pas  en  ligne  droite  ; 
en  même  temps,  on  poussera  en  sens  inverse  les  os  ,  qu’on 
ramènera  à  leur  place.  On  aiderait  encore  à  la  réduction  en 
tournant  l’avant-bras  en  supination  dans  un  cas,  en  prona¬ 
tion  dans  l’autre.»  Voici  comment  je  m’explique  ces  diffé¬ 
rentes  recommandations  :  Il  s’agit  de  la  luxation  latérale 
complète  du  coude;  Hippocrate  craint  que,  si  on  fait  l’ex- 
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tension  en  ligne  droite,  l’apophyse  coronoïde,  dans  la  coap¬ 
tation,  n’accroche  l’extrémité  de  l’humérus  ;  pour  éviter  cet 
inconvénient,  il  recommande  de  pratiquer  l’extension  dans 
l’attitude  où  l’avant-bras  est  fléchi  à  angle  droit  sur  le  bras. 
Cela  fait,  il  veut  que,  l’avant-bras  étant  toujours  tenu  élevé, 
c’est-à-dire  à  demi-fléchi,  on  lui  fasse  exécuter  un  mouvement 
de  rotation ,  c’est-à-dire  qu’on  présente  en  diverses  positions, 
sous  divers  angles,  la  grande  cavité'  sigmoïde  du  cubitus  à 
l’extrémité  de  l’humérus,  afln  de  parvenir  à  engager  cette 
extrémité  dans  la  cavité;  il  ajoute,  toujours  dans  le  même 
sens  :  On  ne  forcera  pas  en  ligne  droite *  Quand  ,  de  cette  fa¬ 
çon,  on  a  réussi  à  engager  l’humérus  dans  la  cavité  du  cu¬ 
bitus,  il  prescrit  de  pousser  les  os  en  sens  inverse  et  de  les 
ramener  à  leur  place .  En  un  mot ,  l’auteur  veut  qu’on  fasse 
exécuter  à  l’avant-bras  un  mouvement  de  torsion  qui  tend, 
comme  M.  Malgaigne  me  l’a  fait  voir  sur  un  squelette,  à  en¬ 
gager  l’extrémité  de  l’humérus  dans  la  cavité  sigmoïde  du 
cubitus.  Quant  à  la  recommandation  accessoire  de  tourner 
l’avant-bras  en  pronation  dans  la  luxation  en  dedans,  en  su¬ 
pination  dans  la  luxation  en  dehors,  elle  paraît  faire  double 
emploi  avec  la  prescription  précédente,  qui  contient  quelque 
chose  de  très-analogue.  Aussi,  en  se  référant  au  traité  Des 
fractures ,  t.  3.  p.  547,  où  elle  n’est  donnée  que  pour  la 
luxation  incomplète  du  coude,  on  concevra  l’idée  qu’il  y  a 
un  déplacement  au  sujet  de  cette  recommandation,  qu’elle 
doit  être  reportée  à  la  luxation  incomplète,  et  que  notre 
passage  a  probablement  été  ainsi  disposé  dans  l’original  : 
’Àyxwvoç  ap0pov  -jtapaXXàljav  ttèv  y;  -irpoç  7cX£up-)|V,  r;  Içw,  pivovToç 

TOÎi  oS-£OÇ  TOU  Iv  TW  XOlX<p  TOU  Spa^lOVOÇ,  iç  Î6Ù  XOCTOCTEIVOVTOC,  Ta  i\i- 

yovTa  avc*)0££iv  omcta  xai  iç  to  irXàyiov  *  cuvoxpEXor/]  o’av  xai  int- 
<rrp£<jnç  àyxwvoç  iv  toutoioiv,  iv  iw  piv  iç  to  u7mov ,  iv  tw  Si  iç 
to  7rpriV£<;.  Ta  Si  teXÉcoç  ixéàvTa  rj  Iv0a  rj  Iv0a-  xaTricTactç  piv,  iv 
^  ô  fipa^i'tov  iiri^EtTat  *  outco  yàp  to  xapmiXov  tou  àyxSivoç  ou  xtoXu- 
<i£t  •  ixmmsi  Si  pàXnrra  iç  to  xpoç  TA£upà  pipoç  *  tccç  Si  xavop- 
Otoaiaç,  àirayovTa  oti  tcXeÎcttov,  <*>ç  U7)  d/audY]  xtX.  On  traduirait  : 
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«  Articulation  du  coude ,  se  déplaçant  incomplètement  vers 
les  côtes  ou  en  dehors,  la  pointe  aiguë  (  V olécrane  )  restant 
dans  la  cavité  de  l’humérus  ;  pratiquer  l’extension  en  droite 
ligne,  et  repousser  en  arrière  et  de  côté  la  partie  qui  fait 
saillie  ;  on  aiderait  encore  à  la  réduction  en  tournant  l’avant- 
bras  en  supination  dans  un  cas,  en  pronation  dans  l’autre. 
Dans  les  luxations  complètes  du  coude  en  dedans  et  en  de¬ 
hors,  faire  l’extension  comme  pour  la  fracture  de  l’humé¬ 
rus;  de  cette  façon,  la  portion  courbe  du  coude  ( apophyse 
coronoïde )  ne  fera  pas  obstacle  ;  les  déplacements  en  dedans 
sont  les  plus  fréquents  ;  coaptation  :  on  écartera  le  plus  pos¬ 
sible  les  os,  afin  que  la  tête  de  l’humérus  ne  touche  pas  la 
portion  courbe  ( apophyse  coronoïde ),  etc.»  Au  reste,  on 
pourra  se  convaincre,  si  l’on  parcourt  les  notes  du  Mochli- 
que ,  que  le  texte  en  est  considérablement  altéré  ;  ce  qui  aug¬ 
mente  grandement  les  obscurités  d’un  livre  fort  obscur  par 
lui-même. 

Le  Mochlique  est  un  abrégé  du  traité  Des  articulations 
et  d’une  partie  du  traité  Des  fractures’,  cela  est  constant; 
il  suffit  de  la  moindre  comparaison  pour  s’en  convaincre. 
Cependant  cet  extrait  n’est  pas  tel  que,  outre  quelques 
parties,  mais  très -peu  étendues,  qui  n’ont  pas  d’analo¬ 
gue  dans  les  deux  traités,  il  n’offre  pas  quelques  modi¬ 
fications  par  rapport  à  l’original.  Je  vais  mettre  successive¬ 
ment  ces  modifications  sous  les  yeux  du  lecteur.  Dans  les 
traités  Des  articulations  et  Des  fractures,  il  n’est  fait  aucune 
mention  du  ligament  rond  qui  unit  la  tête  du  fémur  à  la 
cavité  cotyloïde  ;  ce  ligament  est  nommé  dans  le  Mochlique. 
Le  traité  Des  articulations  exprime  d’une  manière  obscure 
(Toy.p.  194,  note  2)  la  disposition  des  muscles  dans  les  gout¬ 
tières  vertébrales  ;  cette  disposition  est  indiquée  dans  le 
Mothlique  avec  toute  clarté.  Dans  le  pansement  des  fractu¬ 
res  du  nez  et  de  l’oreille  Hippocrate  ne  parle  pas  du  soufre 
que  recommande  le  Mochlique.  Dans  V Argument  du  traité 
Des  articulations  (p.  13,  §  iv)  j’ai  déjà  signalé  la  modification 
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concernant  les  bœufs  ;  ces  animaux,  selon  le  traité  Des  arti¬ 
culations  éprouvant  une  véritable  luxation ,  selon  le  Mo- 
cklique  n’en  présentant  que  l’apparence  ;  cette  correction  est 
très-remarquable.  Un  chapitre  est  consacré  dans  le  Mochlique 
aux  effets  des  luxations  non  réduites  du  coude  ;  cela  manque 
dans  le  chapitre  des  luxations  du  coude  (traité  Des  frac¬ 
tures,  t.  3,  p.  544-562).  Le  Mochlique  donne  les  luxations 
du  poignet ,  qui  manquent  dans  le  traité  Des  fractures  et 
dans  celui  Des  articulations  ;  et  le  mode  de  rédaction  sem¬ 
blable,  là,  à  tout  le  reste  du  Mochlique ,  montre  que  ce 
chapitre  est  un  abrégé  et  a  eu  aussi  un  original.  On  peut 
même  assurer  que  cet  original  a  fait  partie  du  grand  traité 
divisé  aujourd’hui  en  deux,  celui  Des  fractures,  et  celui 
Des  articulations,  car  il  y  est  fait  deux  allusions  dans  le 
traité  Des  fractures,  l’une  t.  3,  p.  450,  1.  1  ,  l’autre 
p.  462,  1.  1.  Le  Mochlique  parle,  chose  importante,  de 
la  luxation  du  pouce  de  la  main,  luxation  sur  laquelle  le 
traité  Des  articulations  garde  le  silence  ;  il  est  fait,  dans  le 
traité  De  V officine  du  médecin  ,  t.  3 ,  p.  287 ,  une  mention 
obscure  d’une  lésion  du  pouce.  Dans  le  même  passage,  le 
Mochlique  dit  un  mot  de  la  luxation  spontanée  de  la  cuisse 
qui  se  produit  plusieurs  fois  chez  le  même  individu  ;  sur 
cela  le  traité  Des  articulations  est  muet  ;  mais  un  aphorisme 
(vi,  59)  y  est  relatif;  et  j’y  reviendrai  dans  V Argument  des 
Aphorismes,  Une  addition  très-manifeste  est  la  suivante  : 
le  traité  Des  articulations  (p.  255,  1.  9  et  10)  remarque  que 
le  repos  prolongé  est  nuisible  aux  parties  qui  y  sont  assu¬ 
jetties  ;  le  Mochlique  ajoute  :  à  moins  que  le  repos  ne  soit 
l’effet  de  la  lassitude,  de  la  fièvre  ou  de  l’inflammation.  Si 
l’on  compare  le  chapitre  des  luxations  du  genou  (traité  Des 
fractures,  t.  3,  p.  540-544)  avec  le  chapitre  parallèle  dans  le 
Mochlique ,  on  verra,  dans  ce'  dernier,  des  modes  de  réduc¬ 
tion  qui  ne  sont  pas  indiqués  dans  le  premier,  ainsi  que  les 
effets  des  luxations  non  réduites.  Le  moyen  d’extension  con¬ 
tinue  décrit  dans  le  traité  Des  fractures .  t.  3,  p.  516-525,  a 
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subi  quelques  modifications  dans  le  Mochlique  :  dans  le  pre¬ 
mier  les  bourrelets  sont  munis  d’oreilles  dans  lesquelles  on 
engage  les  baguettes  ;  dans  le  second  ils  sont  munis  d’an¬ 
neaux,  et  des  liens  attache's  à  l’extrémité  des  baguettes  sont 
passés  dans  les  anneaux. 

Ces  remaniements  sont  curieux  ;  ils  indiquent  un  travail 
subséquent,  dû  soit  à  Hippocrate  lui-même,  soit  aux  méde¬ 
cins  qui  lui  ont  succédé.  En  effet,  on  peut  imaginer  différen¬ 
tes  suppositions  pour  expliquer  comment  il  se  fait  que  le 
Mochllque ,  extrait  manifestement  du  traité  Des  articula¬ 
tions ,  présente  néanmoins  des  modifications  sur  ce  traité 
même.  Hippocrate  a-t-il  donné  une  seconde  édition  de  son 
livre  sur  les  articulations?  Dès  ce  temps,  des  livres  en  cir¬ 
culation  avaient  été  remaniés,-  et  Hippocrate  lui-même,  dans 
le  début  du  traité  Du  régime  des  maladies  aiguës ,  t.  2, 
p.  227,  nous  apprend  que  les  Sentences  cnidiennes  en  étaient, 
au  moment  où  il  écrivait,  à  la  seconde  édition.  Dès-lors  ce 
serait  sur  le  livre  Des  articulations ,  retouché,  que  le  Moch- 
lique  aurait  été  composé,  et  l’on  s’expliquerait  les  modifica¬ 
tions  que  celui-ci  offre  par  rapport  à  celui-là  ;  mais  il  fau¬ 
drait  admettre  en  même  temps  que  cette  seconde  édition  du 
traité  Des  articulations  a  péri,  et  que  la  première  édition 
seule  est  arrivée  jusqu’à  nous.  Dans  une  hypothèse  diffé¬ 
rente,  on  pourra  attribuer  la  composition  du  Mockliquek  un 
médecin  autre  qu’Hippocrate,  et  cet  autre  médecin  aura 
introduit  dans  le  Mochlique  quelques  notions  qui  ne  figu¬ 
raient  pas  dans  le  traité  Des  articulations. 

Tout  ce  que  l’on  peut  dire  au  sujet  du  Mochlique ,  c’est 
qu’il  a  été  fait  sur  le  texte  d’Hippocrate,  et  fait  par  un 
homme  qui  avait  l’intelligence  du  livre  qu’il  abrégeait. 
Quand  on  compare  l’original  et  l’abrégé,  on  reconnaît  la 
sûreté  avec  laquelle  l’abréviateur  a  conservé  les  idées  de 
l’original,  en  en  conservant  presque  toujours  les  expres¬ 
sions.  Toutefois,  et  il  faut  en  avertir  le  lecteur,  cet  abrégé 
est  tel ,  qu’il  n’est  guère  intelligible  que  quand  on  possède 
tome  iv.  22 
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parfaitement  le  traité  Des  articulations  :  la  pensée  y  est 
tellement  condensée,  un  mot  y  est  si  souvent  l’équivalent  de 
toute  une  phrase,  qu’on  a  besoin  de  se  réfe'rer  à  l’original, 
où  les  choses  sont  expliquées  avec  ampleur. 

Quel  a  dû  être  le  but  d’un  pareil  extrait?  Il  n’a  pas  été 
destiné  à  la  publicité  ;  car  à  quoi  aurait  servi  au  public  mé¬ 
dical  un  livre  qui  a  besoin  d’un  commentaire  perpétuel,  un 
livre  qui,  pour  être  compris,  ne  saurait  guère  se  passer  de 
la  comparaison  avec  l’original  d’où  il  provient,  un  livre  qui 
caractérise,  par  une  courte  phrase,  par  un  mot,  des  procé¬ 
dés  et  des  appareils  toujours  si  difficiles  à  expliquer  claire¬ 
ment  ?  Suivant  moi ,  il  faut  ranger  le  Mochlique  parmi  ces 
compositions  qui  ne  devaient  pas  franchir  l’enceinte  d’une 
école  ou  d’un  cabinet.  Ou  bien  un  maître  l’a  rédigé  pour 
l’employer  dans  ses  leçons,  s’en  servant  comme  d’un  moyen 
mnémonique  qui  l’aidait  à  ne  rien  oublier;  ou  bien  un  mé¬ 
decin,  un  élève,  après  avoir  étudié  attentivement  le  traité  Des 
articulations ,  et  s’en  être  pénétré,  en  a  fait  un  extrait,  bien 
sûr  qu’il  lui  suffirait  de  jeter  les  yeux  sur  ces  brèves  indica¬ 
tions  pour  avoir  aussitôt  rappelée  à  la  mémoire  toute  la  sub¬ 
stance  du  livre  original.  En  un  mot,  je  pense  que  le  il/beft- 
lique  est  un  travail  destiné  originairement ,  non  à  la  publi¬ 
cité,  mais  à  un  but  particulier,  et  qu’il  est  entré  dans  la 
Collection  hippocratique  par  quelqu’une  des  circonstances 
que  j’ai  essayé  de  déterminer  dans  le  chapitre  XI  démon 
Introduction  (t.  1,  p.  262-291  ). 

Je  suppose  maintenant  (supposition  justifiée  sans  peine 
par  l’état  de  la  Collection  hippocratique)  je  suppose  que  le 
traité  Des  articulations  ait  péri ,  et  que  nous  n’ayons  au¬ 
jourd’hui  que  le  Mochlique  entre  les  mains.  Sans  doute,  ce 
livre,  privé  de  la  clarté  qu’il  reçoit  de  la  comparaison  avec 
l’original,  présenterait  d’impénétrables  obscurités  ;  toutefois 
on  ne  pourrait  y  méconnaître  une  science  très-avancée,  une 
connaissance  profonde  des  lésions  des  os,  une  grande  habi¬ 
tude  de  les  apprécier,  une  expérience  consommée,  et  beau- 
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coup  de  familiarité  avec  l’emploi  des  moyens  mécaniques 
que  comportent  ces  lésions.  Il  paraîtrait  certainement 
étrange  que  tant  et  de  si  grandes  qualités  fussent  comme  à 
dessein  masquées  par  les  difficultés  d’un  style  trop  concis 
pour  être  clair,  et  que  l’auteur  se  fût  ainsi  étudié  à  offrir  sa 
science  comme  une  sorte  d’énigme,  dont  le  lecteur  ne  pour¬ 
rait  jamais  être  sûr  d’avoir  trouvé  le  mot.  Mais  ce  qu’il  y  a 
d’étrange  dans  la  forme  disparaît,  du  moment  que  le  Moch - 
Uque  n’est  plus  qu’un  extrait  ;  c’est  dans  l’original  qu’il  faut 
chercher  développement  et  clarté.  J’ai  cru  nécessaire  de  rap¬ 
peler  au  lecteur,  par  un  exemple  aussi  frappant,  quelle  est 
la  condition  de  la  Collection  hippocratique;  car,  d’une  part, 
à  des  livres  qui  sont  des  notes  ou  des  extraits,  on  ne  doit  pas 
demander  plus  qu’ils  ne  comportent ,  et ,  d’autre  part ,  ils 
sont  intéressants  à  examiner  comme  débris  ou  matériau* 
d’ouvrages  mieux  élaborés. 
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ï.  ’OffTstüv  tpûoiç-  oaxTuXtov  ftsv  àirXa  xat  offrea  xat  apÔpa  •  ^st- 
poç  Ss  xat  -rroSoç  1  TrouXXà,  aXXa  aXXouoç  tjuvrjpQpwptéva  •  [«Y  tara  Ss 
*  rèc  àvtoTctTW  TrrspvTî?  Ss  iv  3  otov  eçw  çat'vsTat,  irpo;  4  os  aùrr,v 
o!  ottioôioi  tsvovtsç  s  tsi'vougtv.  Kv5qu.7]ç  Ss  Suo  ,  avwôsv  xat  xaTtoOsv 
Êjuvsyousva,  xaxà  pticov  Ss  oisÿrov-ra  6  cytxixpov  *  to  Içwôsv ,  xaxà  tov 
Cfxtxpov  SaXTüXoV  Xs7TTOTSpOV  7  Spaysî  ,  TtXsÎGTOV  Ss  TOfUTT,  StS^OUCTTl 
xat  ffatxpoTspT)  'joiâ)  xaxot  yovu ,  xat  ô  tsvcov  ||  outou  racpuxsv ,  6 
irapà  T7jv  tYYUTjv  s£ü)  •  eyouct  Ss  xaTtoÔsv  xotvrjv  sTrupuctv  ,  8  7rpoç 
»  vjv  5  irouç  xtvssTat  •  aXXr,v  Ss  avcoOsv  I^ouaiv  iTucpuatv,  Iv  •/)  to  tou 
u.Vj pou  apôpov  xtvssTat,  ,0ar:Xoovxal  1 1  suoraXsç  wç  fiel  ptiptsf  sîSoç 
xovSuXtoSsç,  1 2 eyo'j  ,3s7rtf/.uXtSa*  aÙTOçS’  syxupToç  s|to  xat  sp.7rpoo0sv  * 
r)  Ss  xs«paXr)  g7Tt©U(îiç  I<m  OTpOYY^Xr, ,  to  vsupov  to  Iv  t^  xo- 
TuXrj  tou  t<7ytou  irs'cpuxsv  •  uTTOTrXaY'.ov  Ss  xat  toîIto  7rpo<nQpT7]Tat, 
14  ^<7<jov  os  8pa'/wvoç.  To  S’  toytov  ,5  irpoctc^STat  7upoç  tm  [xzyxXco 
57rovSuXw  ,6t5>  Trapà  to  tspov  ootsov,  y_ovopovsup(o§si  ‘7  Sstrpwj».  'Pa^tç 
Ss  àiro  (jlsv  tou  tspou  offTsou  p .sy  pt  tou  [xe^ikou  ottovSuXou  ,8  xucp-rç  • 

1  üouXà  MN.  —  1  rà  HJ.  -  to  L.  -  tô  vulg.  -  rôv  BDM  (N,  ex 
correct.). —  3  svîtav  (F,  mut.  in  sv  oîov)  J.  —  4  aù-nfiv  Ss  J.  —  5  <pa£- 
vevTat  B  (D,  supra  lin.  al.  manu  Tstvouut)  FGIJKL  (MN  ,  in  marg.) 
UQ'.  —  6  Dans  les  éditions  le  point  est  ayant  up.txpov,  il  est  après  dans 
H.  —  7  {Spaxù  DHK.  -  Stsxouct  L.  -  poTrn  H.  -  Cette  phrase  obscure  me 
paraît  altérée  :  Foes  traduit,  lisant  Sts'xouut  :  Plurima  yero  hac  parte  di- 
stantia ,  minoreque  momento  ad  genu  inclinatio  est.  Ce  que  je  ne  com¬ 
prends  guère.  Il  s’explique  ainsi  dans  ses  notes  :  Hæc  inclinatio  etsi  ad 
suræ  inferiorem  in  genu  propensionem  refertur ,  qua  tibia  paulo  inferius 
fertur ,  potest  tamen  etiam  id  respicere  quod  scribitur  libro  De  fracturis 
de  suræ  osse,  oùSsvôç  fxsYoXou  xâXuua  so'v.  On  pourrait  peut-être  lire ,  en 
se  référant  au  livre  Des  fractures ,  t.  5 ,  p.  460, 1.  \  et  2  :  woXXô  Ss 
TaÛTï!  ri  Sts’xouat  <jt/.txpoT6pov ,  xat  7  ps'~st  xarà  fow.  J’ai  traduit  dans  ce 
sens,  quoique  cela  soit  bien  douteux.  —  8irpèç....  xtvs'srat  om.  K.  -  Le 
mot  sirtçuci;,  avec  le  sens  qu’il  a  ici,  n’a  plus,  dans  notre  langage  ana- 
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t.  ( Notions  abrégées  sur  les  os).  Disposition  des  os:  Aux 
doigts  ies  os  et  les  articulations  sont  simples  ;  la  main  et  le 
pied  en  contiennent  beaucoup,  articulés  les  uns  d’une  fa¬ 
çon,  les  autres  d’une  autre,  les  plus  gros  sont  les  plus  rap¬ 
prochés  du  tronc  j  le  talon  est  constitué  par  un  seul  os  ,  que 
l’on  voit  saillant  en  arrière,  et  qui  donne  attache  aux  ten¬ 
dons  postérieurs.  La  jambe  est  composée  de  deux  os,  unis  en 
haut  et  en  bas,  séparés  un  peu  dans  le  milieu;  l’os  externe 
( péroné )  est  de  peu  plus  petit  que  l’autre  du  côté  du  petit  or¬ 
teil,  mais  il  l’est  de  beaucoup  là  où  les  deux  os  sont  séparés, 
et  du  côté  du  genou.  De  cet  os  naît  le  tendon  qui  est  en  de¬ 
hors  du  jarret  ;  les  deux  os  ont  en  bas  une  épiphyse  com¬ 
mune  dans  laquelle  le  pied  se  meut,  et  en  haut  une  autre 
épiphyse  où  se  meut  l’extrémité  articulaire  du  fémur.  Celle-ci 
est  simple  et  légère  proportionnement  à  la  longueur  de  l’os  ; 
elle  est  en  forme  de  condyle  et  pourvue  d’une  rotule  ; 
le  corps  même  de  l’os  est  bombé  en  dehors  et  en  avant  ;  la 
tête  en  est  une  épiphyse  ronde,  de  laquelle  provient  le  li¬ 
gament  fixé  dans  la  cavité  cotyloïde.  Le  fémur  aussi  est  ar¬ 
ticulé  un  peu  obliquement ,  mais  moins  que  l’humérus. 
L’ischion  tient  à  la  grande  vertèbre,  celle  qui  est  contiguë  à 

tomique,  de  correspondant  ;  je  l’ai  donc  conservé  dans  la  lraducti<Æ.  Cette 
note  a  pour  but  d’empêcher  qu’on  ne  donne  à  ce  mot  l’acception  spéciale 
qu’il  a  aujourd’hui.  —  9^  HIJ.  -  «cü;  HJU,  Aid.  —  àwXov  GIKLU. 

-  àTrXcüv  J.  -  à-Xoôv  (sic)  Frob.  —  ■*  eùoraXste;  swi  vulg.  -  eùoraXseo; 
(sic)  è-îvl  HIU.  -  Itciutocsi  DGMN,  Aid.  —  11  £/.<dv  U.  —  ’3  e‘îrt[Ju>Xt£a  H 
(L,  ex  ms.  s-mXr.ià'a ,  imXvSz  forte).  —  èwtpuoXt&x  vulg.  -  È-rctp.’jXâS'a  D. 

-  s-stXm$a  FGIKU.  -  iiït  Xnt£a  J.  -  ijxuprbî  U.  —  ,4  îaov  J.  —  ,s  -poa- 
€'/STai  (D,  in  marg.  al.  manu  -xpootaytr ai)  IKLU.  -  wpoioy.STat  MN.  — 

BFIJKMNU.  -  t ô  vulg.  —  *7  «rjvJîoixw  U.  -  p*y.'î  J*  —  ,s  1». 
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xuffTiç  te  xai'YOV^j  xal  àp^ou  to  iyxsxAitiévov,  sv  toutw*  àiro  Si 
toutou  a^pi  opsvwv  ^X0ev  ^  tOuXopooç ,  xal  al  ^Sai  ‘  xaxot  toïïto  • 
lvTEU0SV  §1  ay  pt  TOU  {JLEYaXoU  GTtOvSuXoU,  TOU  UTtlp  TWV  £7rtOpLlÛCOV , 
1  ïQuxu^ç*  £Tt  3  8s  piaXXov  ooxset ,  rj  Icrrtvat  Y«p  O7tt<70sv  twv 
<nrov3uXwv  aTroçuarsc  TauT7j  u^XoTaTat  •  4  to  SI  toû  aù^svoç  ap0pov, 
XopSov.  SirovSuXot  Si  5  sotoôev  apTiot  itpoç  àXX^Xouç ,  àxo  SI  twv 
Içwôev  6  yovSpwv  vsupoi  guvs/ouevoi  •  ^  SI  £uvap8pwciç  auxwv ,  Iv 
Ttj>  oictaQsv  tou  vwrtatou  •  oirtaôev  SI  t/^ ouciv  ixcpuçtv  o\zvrp ,  s^oucav 
lîcicpuffiv  yovSpwSsa,  ivQsv  vsupwv  à'rcoçucrç  xaTaçsprjÇ ,  Scrrrep  xal 
oî  7  4uueç  ■jrapaTTScpuxaffiv  à— b  au^svoç  8  iç  ooœùv ,  icX^pstmeç  SI 
-jrXsupIwv  xal  àxavôr)c  to  {/.saov.  IÏXsupal  SI  xoczoc  Tac  Stacpuataç 
9  twv  (nrovSuXiov  vsuptw  7rpoffTCE<puxa<rtv  10  ait’  aùyjvoç  êç  oacpuv 
saw0sv,  £7ciTcpo(j0£V  SI  xaxà  to  ctvîOoç  ,  j^aüvov  xal  4aaX0axov  to 
axpov  épousai •  sîSoç  “  ^atêoeiSéaraTov  twv  Çwwv*  12  ffxevoxaxoç  y*? 
TauTj]  13  S  av0pwxoc  etc’  14  oyxôv  tS  ^  SI  S-J;  xXsup^ortv  Ixouatç 
lSicXaY tvj  PpaystT]  xal  icXaTEtiq,  Icp’  Ixâtrrw,  x?  ctcovSuXw  vsuptw  irpoa- 
irsçuxaatv.  2x9j0oç  SI  |uvsylç  auxo  ,8  iwuxw,  Staçuortaç  sj(OV  19  7tXa- 
ytaç,  ^  TcXsupal  irpocrrçpxvjvxat,  -^auvov  SI  xal  ^ovSpwSsç.  20  KXr,tosç 

1  KaraT&üro  F.  —  2  iôoxuçôç  (sic)  K  -  xatsuôù  xsx-jcpoïa  gl.  F.  — ! 
3  Sè  om.  K.  —  4  toû  Sè  aux.  âp0.  K.  —  5  J’ai  rendu  fowôsv  par  en 
avant,  c’est  le  sens  qu’indique  le  passage  parallèle  Des  articulations , 
p.  4  91,  note  20,  Au  reste  sowOev  et  fl-taôsv  sont  souvent  pris,  suivant 
les  lieux,  dans  le  traité  Des  articulations,  pour  en  avant ,  en  arrière. 

—  6X<>vSpwv  xal  vsupwv  vulg.  (  B ,  xal  om.).-  xovSpwv  veûpwv  (J,  in  marg. 
vsupwSwv)  (U,  xal  in  rasura),  Aid.  -  xo'vSpwv  vsupwSwv ,  in  marg.  xal 
veûpwv  H.  -  x°vS pwv  vsopwSwv  vsupwv  FG.  -  x°v^Pov  vèûpwv  mut.  in 
veupwSwv  I.  —  xovSpovsutûv  (sic)  L.  —  xovSpwv  vsupw  MN.  -  Le  choix 
des  variantes  est  déterminé  par  la  phrase  parallèle  du  traité  des 
Artic .,  p.  4  90,  1.  5. —  7  u.ueç  GIKMN,  Aid.,  Frob.,  Chart.,  Kuhn. 

—  fiüeç  vulg.  —  8  Etç  J.  —  6<r<pw  DJ  ,  Chart.  -  ocroùv  vulg.  -  itXv!  - 
poûvxeç  Chart.  —  9  twv  cirovSûXwv  DHLU.  -  tw  oircvSuXw  vulg.  (I,  mut. 
in  twv  ojtovSûXwv  ).  — 10  lit’,  supra  lin.  aie’  D.  -  orfçùv  DJ,  Chart.  -  ooçùv 
vulg.  —  *  ‘  pop.ëo£tSi<rraTov  vulg.  -  Les  manuscrits  ne  donnent  pas  ici  de 
variantes;  mais  les  variantes  se  trouvent  p.  4  92,  note  6.  —  **  orsvwTa- 
tov  DHK.  -  oTsvoTaTOv  U.  —  13  6  om.  HK.  —  ,4  oyxov  DHK.  -  ôyxwv 
vulg.  —  lS  y>  Hz  usb  lïXsupaÉ  Etuiv,  Éxœuol?  vulg.  -  Calvus  traduit:  Qua 
vero  costæ  non  sunt,  processus  est,  ecphysisve  torluosa  et  obliqua,  parva 
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l’os  sacré,  par  un  ligament  névro-cartilagineux  ( ligament 
ilio-lombairé).  Le  rachis,  depuis  [l’ extrémité  du]  sacrum 
jusqu’à  la  grande  vertèbre,  est  saillant  en  arrière  ;  dans  la 
concavité  sont  la  vessie,  les  organes  de  la  génération  et  la 
partie  inclinée  du  rectum;  de  là  jusqu’au  diaphragme ,  il  est 
dirigé  en  ligne  droite  et  saillant  en  avant ,  les  psoas  sont  là  ; 
de  là  jusqu’à  la  grande  vertèbre,  au-dessus  des  épaules,  il  est 
en  ligne  droite  et  saillant  en  arrière,  mais  il  l’est  encore  plus 
en  apparence  qu’en  réalité ,  car  les  apophyses  postérieures 
des  vertèbres  sont,  là,  le  plus  élevées  :  au  cou,  le  rachis  est 
saillant  en  avant.  Les  vertèbres  forment  en  avant  un  assem¬ 
blage  régulier  ;  elles  sont  réunies  par  un  ligament  ( fibro-car - 
tilage )  qui  naît  de  la  couche  cartilagineuse  extérieure  ;  l’ar¬ 
ticulation  synarthrodiale  en  est  placée  derrière  la  moelle 
épinière.  En  arrière,  elles  ont  une  apophyse  aiguë,  qui,  à 
son  tour,  a  une  apophyse  cartilagineuse  ;  de  là  partent  des 
ligaments  qui  se  dirigent  en  bas,  de  même  que  les  muscles 
qui  s’étendent  depuis  le  cou  jusqu’aux  lombes,  et  qui  rem¬ 
plissent  l’intervalle  entre  les  côtes  et  l’épine.  Les  côtes  sont 
jointes,  en  arrière  aux  entre-deux  des  vertèbres;  par  un  pe¬ 
tit  ligament  depuis  le  cou  jusqu’aux  lombes,  en  avant  au 
sternum;  l’extrémité  en  est  molle,  et  non  compacte;  la 

et  brevis,  et  lata  quæ  singulis  vertebris  commitlitur.  Foes,  qui  pense 
qu’on  doit  lire  ïtogo— éepuxe  au  lieu  de  7îpc<r«£çpuxa<r. ,  traduit  :  Qua  Costa? 
non  sunt,  processus  obliquus,  brevis  et  Iàtus  ad  singulas  verlebras  nervo 
annexus.  11  m’est  impossible  de  comprendre  ce  qu’est  cette  apophyse 
attachée  par  un  ligament  aux  vertèbres ,  là  où  il  n’y  a  pas  de  côtes. 
Grimm  a  :  Wo  die  Ribben  aufhœren ,  da  wird  an  jedem  Rueckenwirbel 
ein  kurzer ,  breiter  Querforsatz  durch  ein  kurzes  Band  befestiget.  Gardeil 
a  mis  :  «  Dans  les  intervalles  de  l’épine  où  il  n’y  a  point  de  côtes,  les 
apophyses  transverses  sont  plates  et  courtes  ;  les  côtes  qui  s’articulent 
aux  apophyses  transverses ,  y  sont  unies  par  des  ligaments  simples.  » 
Cette  traduction  a  un  sens,  mais  le  traducteur  a  beaucoup  ajouté  au  texte 
original.  Je  pense  qu’il  faut  entendre  de  la  tubérosité  des  côtes 

qui  s’articule  avec  les  apophyses  transverses  ;  dès  lors  j’ai  changé  y.j j  en 
Sri,  et  7rX£'jpa.î  dotv  en 

,6wXa*pi  DHIKMNLU.  -  -^Xccydr,  vulg.  —  *7  <r-ovà’jXwv  K.  —  ’8  -WJ* 
tcj  J.  —  's>  wXa-pa;  DFHIJKMNU.  -  irXa-yîîa;  vulg.  —  10  xXniSe;  D. 
Kühn.  -  yXriiSz;  vulg. 
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cè  xspttpsp isç  iç  1  Toupwrpodfcv ,  syoucat  ~poç  asv  to  ar^9oç  Spa- 
/Jtocç  xtvrçataç,  orpoç  os  to  àxpwpuov  <ruyvoTspaç.  ’Axpmpuov  os  *  I| 
waoTrXaTsœv  toouxsv  ,  àvopio (<aç  toïsi  rcXswTOtatv.  3  ’ûuLoxÀaT'/j  os 
4  /ov^pcüSrjç  to  7rpoç  paytv ,  5  to  o’  aXXo  yauv/j ,  to  àvwp.aXov  ll-co 
Iyou<ya,  auysva  os  xat  xotÛàtîv  6  lyouaa  j^ovoptoosa,  s|  f,ç  at  ocXeu- 
pat  xiv/iatv  syouarv ,  sôaxo'XuTOç  louera  ootscov  ,  irXr,v  jBpaytovoç.  . 
Toutou  os  sx  tt-ç  "  xotuXtiî  vsuptw  ^  xsepaXï)  l^pxr^ai ,  8  yovopou 
9  yauvou  xsp'.çspyj  I— 'xpuctv  eyouoa  •  aÙTOç  10  S’  syxupTO?  s£a>  xat 
laicpoaôsv ,  TcXàvtoç,  oùx  opfioç  xpoç  xotuXtqv.  To  os  orpoç  àyxwva 
auTOÜ,  "  xXaTÙ  xat  xovSuXcoSsç  12  xat  (8aXëiocoos<;  xat  arspsov, 

15  syxoïXov  OTrtaôsv,  sv  w  f,  xopouv?)  14  ^  sx  tou  Trfç/zoç, ,  #Tav  IxTaôri 
f,  ystp,  svsortv  ,5  Iç  touto  xat  to  vapxwSsç  vsüpov,  8  Ix  t5)ç  otasu- 

CtOÇ  TWV  TOU  T^ysoç  OOTStOV,  |x  fJLSOWV,  SX7TSÇUXS  16  xat  7r£paiVSTai. 

2.  ‘Ptç  8s  xaTsaysîoa  18  àvarrXaffasTai,  et  ‘9olov  TS,au9wpov.K^v 


*  To  luîrpcffôsv  U.  -  xivr.astç  DFG  (HU,  correctum  alia  manu) 
UK.  —  2  è^o)u.07rXaTÉwv  HJ.  —  3  wp-wrrXotTat  8s  xovâpwâseç  tw  ko ô; 
pâytv ,  rw  8’  àXXo  (sic)  yaüvat ,  to  e.v.  s<*w  iyouaau  L.  —  4  ^cv&pwSsç 
vulg.  —  5  to  8’  âXXo  B.  -tw  8'  àXXw  vulg.  —  6  syouaa  BDFGHIJKM 
NU,  Chart.  -  fycuaat  Tulg.  —  7  xcrûXr,;  DGHIJKU.  -  xsçaXi;?  vulg.  — 
8  yovSpov  L.  -  yjovSpw  yauvw  J.  — 9  yaüvo;,  in  marg.  al.  manu  yjxûvoo  D. 
-  7rept<ï>£pT,ç  J.  —  IO  8è  J.  —  11  ^XaTSt  K.  —  12  xai  tov  $aXêiTWVT£;  8u- 
Xw8s;  (sic)  L.  -  fiaXêt;  orf.ôc;  in  marg.  H.  -  paXêiTw^Ei;  vulg.  -  Ce  mot 
est  le  sujet  d’une  note  de  Struve  dans  le  Supplément  du  Dict.  de  Schnei¬ 
der  :  «  |3aXët8w8ïiç,  dans  Hippocrate  ,  mais  écrit  jUaXëtTwàn;  ,  leçon  qui , 
bien  que  fausse ,  se  trouve  dans  toutes  les  éditions.  Foes  conjecture  ,  avec 
beaucoup  de  vraisemblance,  que  dans  Hesychius,  p.  682  ,  aumot^aXët?: 
xat  rrapà  irrroxpa-et  (8aXé(8e;  to  lyov  sxaTspwôsv  sTavaaTotastç ,  il  faut 
lire  aussi  £aX£tTw8sç  (jîaXëiÿwàs;)  à  cause  de  to  fyev.  L’écriture  avec  8 
est  encore  appuyée  par  une  autre  glose  d’Hesychius  :  {JotXëtjoûxsv,  tso- 
ptaToûxcv,  p.  685.  »  À  la  suite  de  cette  note,  M.  Weigel  ajoute  qu’il  faut 
entendre  ce  mot  dans  le  sens  qu’Hesychius  lui  donne.  On  a  dans  le  Gloss, 
de  Galien:  PaXëîç,  xciXo'ty;;  ko. pap.r!xïiç.  —  13  lyxotXov  DKMN.  -  IqxuXov 
vulg.  -  sy/.uXXov,  forte  lyxotXov  L.  —  14  ri  DHJK.  -  -ii  om.  vulg.  -  7rr'y_£Wî 
FGIJ.  -  Remarquez  que  l’olécràne  est  appelé  ici  xopwvr,.  —  ,s  sv  toûtw 
J.  — 16  xai  rcpocntsçuxe  ex  ms.  add.  L.  -  Passage  obscur.  Je  pense  qu’il 
s’agit  ici  du  nerf  cubital.  Foes  l’entend  des  ligaments  articulaires  :  vap- 
xwÿs;  vsüpov,  dit-il  dans  ses  notes,  ligamentum  intelligere  videtur,  quod 
ligamentorum  natura  seftsu  careat.  Innuit  autem  ligamentum  illud  den- 
sum,  crassum  et  validum  ac  membranosum,  quod  ex  brachii  fine  inlenore 
exertum,  cubitum  cum  radio  connectit,  totamque  dearticulationem  cir- 
cumvestiens ,  majore  tamen  parte  cubitum  annectit.  —  6  ptvêç  xaTsaystan; 
iu.60 Xr  in  tit.  BDFHIJK.  -  Dans  l’édition  de  Lind.,  le  Mochlique  com- 


MOCHUQDE. 


345 

forme  n’en  est  aussi  arquée  chez  aucun  animal  :  l’homme , 
pour  son  volume ,  est  celui  qui  a  la  poitrine  la  plus  étroite 
d’avant  en  arrière  ;  dans  l’endroit  où  elles  ont  une  tubérosité 
oblique,  courte  et  large,  elles  s’articulent  avec  chaque  ver¬ 
tèbre  par  un  petit  ligament.  Le  sternum  est  continu  avec 
lui-même,  offrant  des  interstices  latéraux  qui  reçoivent  les 
côtes:  il  est  spongieux  et  cartilagineux.  Les  clavicules  sont 
arrondies  en  avant;  elles  ont  des  mouvements,  très-courts 
au  sternum ,  plus  amples  à  l’acromion.  L’acromion  naît 
de  l’omoplate,  disposition  différente  de  ce  qui  est  chez  la 
plupart  des  animaux.  L’omoplate  est  cartilagineuse  du  côté 
du  rachis,  spongieuse  dans  le  reste,  tournée  en  dehors  par  sa 
partie  inégale,  pourvue  d’un  col  et  d’une  cavité  cartilagineuse  ; 
elle  n’empêche  pas  les  côtes  de  se  mouvoir,  car  elle  se  dé¬ 
tache  facilement  des  os,  excepté  de  l’humérus.  La  tête  de  ce¬ 
lui-ci  est  attachée  à  la  cavité  de  l’omoplate  par  un  ligament 
mince,  et  elle  est  revêtue  d’une  couche  arrondie  de  cartilage 
non  compacte  ;  le  corps  même  de  l’os  est  bombé  en  dehors  et 
en  avant,  oblique  et  non  perpendiculaire  à  la  cavité  ;  l’extré¬ 
mité  cubitale  en  est  large ,  avec  des  condyles  et  des  enfon¬ 
cements;  elle  est  solide  et  présente  en  arrière  un  creux  où 
l’apophyse  courbe  du  cubitus  (  olécrane  )  se  loge  quand  le 
bras  est  dans  l’extension  ;  là  aussi  arrive  le  nerf  engourdis¬ 
sant,  qui  naît  du  milieu  de  l’interstice  des  os  de  l’avant-bras, 
et  se  termine  {Voy.  note  16). 

2.  ( Fractures  du  nez).  Le  nez  fracturé  doit  être  redressé, s’il 


mence  ici,  ce  qui  précède  est  placé  dans  le  traité  Ilepi  &<tt swv  où<no;.  — 
,8  àvairXàt rosrat  JL.  -  àva-Xccccccâat  vulg.  —  19  si  om.  vulg.  -  o «l 
vulg.  — 19  àov  sine  te  (  D,  al.  manu  cfri  te)  GHIJKLU.  -  L’addition 
de  et  me  paraît  nécessaire  au  sens  ;  sans  si,  la  phrase  voudra  dire  qu  on 
peut  redresser  le  nez  sur  l’heure  même  ;  or,  ce  n’est  pas  là  un  conseil  ; 
ce  qu’il  importe  de  savoir,  c’est  qu’il  faut  redresser  le  nez  le  plus  tôt 
possible.  L’iotacisme  a  pu  faire  disparaître  facilement  s:  devant  ctov.  - 
aùSwpôç  (sic)  L.  -  aùr£  rrt  wsx ,  iv.  tgü  t. apgt^püua  gl.  F. 
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tiiv  ouv  6  ^Ovopoç  ,  1  svxtôsvat  àyvr,v  oôovtou  Iva7toôsovxa  àottw  xap- 
/r,Sovtw,  v)  Iv  àXXw ,  *  8  u.7|  spsOisï*  tw  Xoirô)  8s  xà<;  icapaXXâ^iaç 
7TxpaxoXXâv,  xal  âvaXau.êàv£tv.  Taïïxa  3  os  sîaôsciç  4  xaxà  tzoissi. 
’Ir,ctç, 5  aX-^-rw  |ùv  uavvr,,  r,  Osup  çùv  xiqptotîj.  Auxîxa  6  àva-Aassiç, 
sTTstra  7  àvaxco^asiç  xolct  oaxxuXotatv,  8  sap.axxsuop.svoç  xal  ira- 
pacxpscpcriv  •  xal  xo  xap^7]Soviov.  ïlcopotxo  av ,  xal  tjv  sXxoç  Ivv; ,  xal 
rjv  8<jxsa  dbrisvai  piXXr]  (ou  yàp  »  TüaXiyxoTo'iTaxa  )  ,  ouxw  TOrrçxsa. 

3.  10  Oùç  xaxsaysv,  p.yj  1—tosTv,  pLvjoi  xaxaTTÀàacsiv  *  rjv  os  xt  8s7] , 
wç  11  xcucpoxaxov,  aj  xrjpwxv^  •  xal  11  6s iw  18  xaxaxoXXav.  cQv  8s 
saîrua  14  xà  coxa,  8ia  xaysoç  suplaxsxai*  -Jtdvxa  Ss  xà  u7rop.uça  xal 
,5  x9j  uyp5j  capxl7tX^psa  16  I^aTcaxa-  ou  paj  jJXàêv]  ysvr,xat  oxojjkoÔsv 
to  *7  xotouxov  *  Icxl  yàp  àcrapxa  xal  u8ax(o8sa,  [au^ç  irXea,  oirou  Ss 
xal  olasovxa  ôavaxcoSsà  Icrxt,  18  rapsôsvxa.  *9  y£îx<ov  xauatç  7rspr,v , 
x détaxa  uytàÇst  •  xuXXov  os  xal  ptsïov  ytvsxat  xo  ouç,  7]v  irspviv  xauôr . 
*Hv  os  axouwOvî,  xoucp»  svataep  8sr,<jsi  ÿ'prjoôat. 

1  Èvx'ôsxat  vulg.  -  èvTiôüvat  J.  -  owroSs îovxa  K.  —  *  8  JMN. -<b  vulg..- 

—  3  S’  D.  -  eirîJootv  U.  —  4  xaxairots'si  vulg.  -  Cette  correction  s’ap¬ 
puie  sur  le  traité  Des  artic.,  p.  464,  1.  4  ,  où  on  lit  :  irotsst  in  sîcî8s<kî 
— ovt a  xàvavxta  tou  Ssovxoç.  —  5  îXkn  (âXXY]  ora.  D,  rest.  al.  manu, 
GHJU)  ap.a  8è  xë>  ÇupëaXeïv  (1-op.pâvv/î  pro  £.  H)  4j  (xü  pro  üj  B,  D  r, 
supra  lin.  al.  manu,  FGIJKMNU)  ôswp  £ùv  xr.ptû-rîi  vulg.  -  Ces  correc¬ 
tions  s’appuient  d’une  part  sur  les  variantes,  d’autre  part  sur  le  traité 
Des  artic.,  p.  4  62, 1.  5.  Cependant  il  y  a  ici  de  plus  la  mention  du  sou¬ 
fre.  Voyez  note  4  2.  —  6  àvairXdaos'.;  BDFGHIJMN,  Aid.  -  àva-xXocaet;  K. 

-  àvaTïXàacr,?  U.  -  dcvairXdoastv  vulg.  —  7  àvaxa^icmç  L.  -  avaxcoyiiaa; 
BGMN.  -  àvaxcùynosiç  DFHIJK.  -  àvaxcxinaaç  Aid.  -  àvaxoùyiîoïî?  U.  - 
àvaxoyxt^siv  vulg.  -  Pourrait-on  lire  àvaxoyxoÇew  ?  —  8  lapavTSuopEvov 
FGIJMNU,  Aid.  -  8op.aTrs'jop.svov  vulg.  -  -xapaorpsepovra  vulg.  — 

9  Peut-être  faut-il  lire  ïraXîyxcxa  Taüxa. —  to  o>tôç  xaxsaysvxoç  (xaTsa- 
yo'xoç  B)  ôspairsta  in  tit.  DFH1JKU.  —  1 1  xcuœoxaTov  H  al.  manu,  Lind. 

-  xuçpoTaTov  vulg.  —  12  La  comparaison  du  traité  Z>es  artic.  porterait  à 
lire  aTatTt  au  lieu  de  ôsûp.  Toutefois,  les  anciens  faisaient  entrer  le  soufre 
dans  certains  cataplasmes ,  et  même  pour  des  affections  de  l’oreille.  On 
lit  dans  Oribase,  p.  274,  édition  deMalthæi  :  La  farine  d’ivraie  mêlée  au 
soufre  est  bonne  pour  les  tumeurs  des  oreilles.  ôst&>  Bï  p.tyvûpsvov  to  râv 
atpwv  âXsupov,  sxtTr'^sicv  toi?  sjtI  t5>v  cùtwv  oî^xp-aoiv.  La  phrase  du  Mo- 
chlique,  l’expression  xaTOxoXXâv  indiquent ,  ce  me  semble,  qu’il  s’agit  du 
mélange  du  soufre  avec  une  pâte ,  laquelle  est  décrite  dans  le  traité  Des 
artic.  —  13  xaraxoXXàv  FGHIJKMNU,  Aid.,  Frob.  -  -jrapaxoXXâv  vulg. 

—  14  tû>  wts  (sic)  J.  -  Sià  îra^so;  U.  -  Forte  ^taxayîwç  L.  —  15  xà  pro 
t?  H.  -  uyptï!  DFGHIJKMN  (U,  corr.),  Aid.,  Frôb.  —  l6  ^enranûou 
p.r,  vulg.  -  On  se  rendra  compte  de  cette  altération,  si  on  se  souvient  que- 
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est  possible,  sur  l’heure  même.  Si  la  fracture  porte  sur  le  car¬ 
tilage,  mettre  dans  la  narine  un  tampon  de  charpie  roulé  dans 
un  morceau  de  la  pellicule  superficielle  du  cuir  de  Carthage, 
ou  dans  une  autre  enveloppe  qui  ne  cause  pas  d’irritation  ;  col¬ 
ler  des  lanières  de  la  pellicule  superficielle  du  cuir  à  la  partie 
déjetée ,  et  la  redresser  :  dans  ces  cas  ,  le  bandage  roulé  est 
nuisible.  Traitement  :  avec  de  la  pâte  mêlée  à  la  poudre 
d’encens  ( Des  articulations  ,  p.  163,  1.  8),  ou  avec  du  cérat 
mêlé  à  du  soufre.  Tous  redresserez  immédiatement  la  partie 
fracturée,  puis  vous  la  maintiendrez  avec  les  doigts,  les  in¬ 
troduisant  dans  la  narine,  et  remédiant  à  la  déviation  laté¬ 
rale.  Employer  aussi  le  cuir  de  Carthage.  La  consolidation 
se  fera  quand  même  il  y  aurait  plaie  ;  et,  lors  même  que  des 
esquilles  devraient  se  détacher,  il  faudrait  agir  ainsi,  car  ces 
lésions  ne  donnent  guère  lieu  à  de  graves  accidents. 

o.  {Fractures  de  Voreille).  L’oreille  fracturée  ne  sera  cou¬ 
verte  ni  de  bandages  ni  de  cataplasmes.  S’il  faut  quelque 
application,  qu’elle  soit  aussi  légère  que  possible  :  le  cérat  et 
la  pâte  collante  avec  le  soufre.  Si  de  la  suppuration  se  forme 
dans  l’oreille,  on  n’y  arrive  qu’à  travers  des  parties  épaisses  ; 
toutes  les  parties  un  peu  muqueuses  et  pleines  d’une  chair 
humide  induisent  en  erreur.  Ce  n’est  pas  qu’il  résulte  du  mal 
d’une  ouverture  faite  à  ces  parties,  car  elles  sont  dans  des  en¬ 
droits  dépourvus  de  chair,  aqueuses  et  pleines  de  mucosité  ; 
omis  de  dire  {Foy,  note  18)  en  quel  lieu  et  quelles  de  ces 
parties,  ouvertes,  mettent  la  vie  en  danger.  La  cautérisation 
de  l’oreille,  de  part  en  part,  guérit  très  promptement;  mais, 
cautérisée  ainsi,  l’oreille  devient  courbe  et  plus  petite.  Si  on 
y  pratique  une  ouverture,  il  faudra  employer  un  médica¬ 
ment  léger,  de  ceux  qu’on  met  sur  les  plaies  récentes. 

dans  les  manuscrits  Pi  souscrit  est  quelquefois  placé  à  côté  de  la  voyelle 
(è^awaTat).  Cela  remarqué,  ma  correction  est  très  simple.  —  *7  toigûto 
HIJU. —  ,s  TrapEÔérra,  omis  de  dire.  Cela  ne  se  comprend  que  si  1  on  sc 
reporte  au  traité  Des  artic.,  p.  4  74  ,  1.  1 5  ,  où  en  effet  Hippocrate  dit 
qu’il  parlera  ailleurs  de  cet  objet  —  ’9  *  DFGIJK.  -  xuXôv  U. 
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4.  1  rWôot.  os  xaTac7rœvTai  ptèv  -oXXocxtç  xat  xaôtVravxai  •  lx- 
7ut7rrou<>t  Sa  oXtyàxtç ,  uàXtoxa  txsv  ^acucou.svoi<7iv  •  où  yàp  Ix7c(irret , 
7jv  u.ri  Ttç  *  yavwv  ulya  Trapavayïj*  êxirticvei  SI  taaXXov ,  Sti  t«  vsîîpa 
*  Iv  irXayuo  xat  XsXuytfffxeva  4  auvStSot.  5  Srj  pista  •  irposyst  f[  xàxm 
yvàOoç,  6  xat  -rcapscrcpa— ■ rat  xàvavTta  tou  IxTrrwutaToç ,  £uptëàXXsiv 
où  SùvavTat*  r,v  S’  àptcpoTSpat,  7  irpoiff^oucr  ptaXXov,  auptëàXXouotv 
^ffffov,  aoTpaêeeç’  S'/jXot  SI  toc  Spta  twv  oSovtcov  toc  avco  toîoi  xoctoo 
8  xax’  ïijtv.  *Hv  oùv  àjjLcpoTSpat  ixxrsGOuaat  jxrj  aùxi'xa  Ipnrsowat, 
0v7]oxou(7!  Ssxaxatot  ouTOt  ptaXtaxa  tuostôS  9  çuvsyst ,  vwOpâ)  ts  xa- 
pwffet*  ot  yàp  ptùsç  ouxot,  xotouTot*  yaoT^p  iTrtTapàffasTat  oXtya 
àxprjTa’  xal  vjv  10  Iptswat ,  TOtaïïxa  “  iptéouaiv.  'H  S’  iTspT)  àotvs- 
OTspv),  ’EtiêoX^  oè  aùrJj  àptcpOTepcov  xaTaxetptsvou  r\  xaÔTjasvou 
15  tou  àvôpwrou,  xetpaXîiç  Ijçoptevov,  TrsptXaêo'vxa  xàç  yvàôouç 
aptcpOTepaç  àpupoTépr,<jt  ^spctv  l4Iato0ev  xat  I^coôev ,  ’  5Tp>  a  apta  ironj- 
o-at*  ,6  toaat  Iç  opôov,  xat  Iç  toutusoj,  xat  tuo/sîv  to  axopta.  "'ItjChç, 
ptaXàyptaot,  xat  <r/riu.<xoi,  xat  àvaX^st  yevstou,  orotouai  18  xaùxà  TÔj 
IptêoXâ]. 

5.  19  ’iîptoç  os  sxTct'7rTst  xoctco.  *AXXyi  Ss  outtoj  -qxouffa.  Aoxset  ao  ptsv 
yàp  Iç  TOuutupocjQsv  Ixtc t7rc£tv  ,  wv  at  oocpxsç  ai  rapt  to  àpOpov  ptetxt- 
vuôiqxaot  Stà  T7]v  ,l  cpôtctv,  oTov  xat  TOtat  (Jouai  y  stpttovoç  Tmvsxai  Stà 

*  Ilspt  yvàôcu  D.  -  irepl  yvotôuv  BFGHIJKU.  -  xaxaartSvxai  paraît 
répondre  à  oyàxai  du  traité  Des  articulations,  p.  4  42, 1.  dernière.  On 
ne  peut  guère  regarder  xaxaaiKâvxai  comme  une  explication  de  oxàxat.  -r 
Faut-il,  penser  que  xaxaaîrtùvxai  est  une  faute  de  copiste  pour  xaxa- 
oxwvxat,  ou  qu’il  exprime  une  notion  differente  de  cyàxat?  Cela  pourrait 
être.  — *xswwv  I.  -  êorat  piya  pro  p..  xap.  (D,  in  marg.  al.  manu 
piya  ixapavayot)  FGJKL.  -  sort  piya  U.  -  wapavâyot  vulg.  -  -apa- 
yctyn  (sic)  H.  —  3  îpwrXaycw  HIU.  —  *  toü  cuvSiSoïm  (sic)  (D,  supra 
lin.  cuvStot)  FGHIU.  -  toü  cuvStSetv  K.  -  toü  ouvStSoüv  J.  —  5  oYiusIa 
•jrapéxÊt  vulg.  -Foes  a  proposé  de  lire  «pcs^et,  et  de  changer  la  ponctua¬ 
tion.  Cette  conjecture,  fort  ingénieuse,  me  semble  très  sûre.  —  6  xat  et 
BMN.  —  7  7ïpotax«tKrt  DFGHIJKMNU,  Aid.  -  ^poataycûat  vulg.  -  Il 
faut  l’indicatif,  comme  l’a  fort  bien  remarqué  Foes.  —  8  /.ax’  r&i,  corr. , 
fuit  ê^tv  (sic)  U. —  9  auveyet  vulg.  -  ouvEyét  MN.  -  Çuveyet  K.  -  vwôpn  U.  - 
p.ûeç  FGIKMN,  Aid.,  Frob.,  Chart.,  Kuhn.  —  u.üeç  vulg.  —  IO  èyJaaoi 
G.  -  xà  xotaüxa  vulg.  —  xà  om.  HLU.  —  11  iaewoiv  D.  —  •*  àùxr,  (sic) 
pro  r,  a.  K.  —  ,3  xcü  àvô.  om.  J.  —  ,4  sa.  xat  om.  K.  —  ,5  xpta  âpca 
Foes  in  notis.  -  xptau.p,a  vulg. — ^,6  claat  DFGHIJKMNU,  Aid.,  Frob., 
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4.  ( Luxations  de  la  mâchoire).  La  mâchoire  est  sujette  à  de 
fréquents  spasmes  {Voy.  note  1  ),  et  elle  reprend  sa  place; 
mais  la  luxation  n’en  est  pas  commune  ;  elle  se  produit  sur¬ 
tout  pendant  le  bâillement  ;  en  effet,  il  n’y  a  pas  de  luxation 
sans  un  grand  bâillement  accompagné  d’un  déplacement 
latéral.  Une  condition  qui  favorise  la  luxation,  c’est  que  les 
ligaments  cèdent,  étant  situés  obliquement  et  assouplis.  Si¬ 
gnes  :  la  mâchoire  inférieure  fait  saillie  en  avant ,  elle  est 
déviée  du  côté  opposé  à  la  luxation,  le  blessé  ne  peut  la 
rapprocher  de  celle  d’en  haut;  si  la  luxation  est  double ,  la 
mâchoire  fait  plus  saillie,  se  rapproche  encore  moins  de  celle 
d’en  haut ,  mais  point  de  déviation  :  ce  qui  se  voit  à  la 
correspondance  de  la  rangée  supérieure  des  dents  avec 
la  rangée  inférieure.  Si  la  luxation  double  n’est  pas  réduite 
aussitôt,  le  blessé  succombe  généralement  dans  les  dix  jours 
à  une  fièvre  continue  et  à  un  coma  accablant  ;  car  les  mus¬ 
cles  de  cette  région  produisent  ces  effets;  le  ventre  se  dé¬ 
range,  les  selles  sont  peu  abondantes  et  intempérées ,  et  s’il 
y  a  des  vomissements  la  matière  en  est  analogue.  La  luxa¬ 
tion  d’un  seul  côté  cause  moins  de  mal.  La  réduction  est  la 
même  pour  les  deux  cas  :  le  blessé  étant  couché  ou  assis  et 
sa  tête  étant  assujettie ,  il  faut  saisir  la  mâchoire  des  deux 
côtés  avec  les  deux  mains  en  dedans  et  en  dehors  ,  et  faire 
trois  choses  en  même  temps  :  redresser  la  mâchoire ,  la 
pousser  en  arrière,  et  fermer  la  bouche.  Traitement  :  appli¬ 
cations  adoucissantes ,  positions ,  bande  soutenant  le  men¬ 
ton  :  tout  cela  agissant  comme  la  réduction. 

5.  ( Luxation  de  l’épaule).  L’épaule  se  luxe  en  bas  ;  je  n’ai 
pas  entendu  parler  de  luxations  dans  un  autre  sens.  Elle  pa¬ 
raît  être  luxée  en  avant  chez  ceux  dont  les  chairs  se  sont 

Lind.  -  oaai  vulg.  -  ooat  Chouet,  Kühn.  -  âe  èç  vulg.  -  Ss  om.  BFGHI 
JKMNU,  Aid.  —  ‘7  orotia  al.  manu  H.  -  uâua  vulg.  —  18  rocü-ra  vulg. 

—  g»{mov  BDFGHIJU.  -  7iz fl  ©p.ou  K.  —  aopuèv  om.  DFGHIKU. 

—  21  çioiv  vulg.  -  Yoyez  p.  78,  1.  7.  Correction  indiquée  par  Foes. 
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XeTrroTïyra.  Kat  IxTcCrcTEt  ptaXXov,  1 *  xoïat  §1  Xsxxoïatv ,  r,  îs/voî&i , 
[75  ^potct]  xat  xoîatv  1  uypàc-tjiaxa  çrept  xà  àpôpa  s/ouatv  aveu 
çXsypiov^ç*  3  aùx7]  yàp  cuvSsï.  Ot  5s  xat  ^ouaiv  4  IptëàXXovxsç  xat 
aTTOTrspovSvxsç  l^ap.apxavouci ,  xat  oxt  Stà  xtjv  y  p^ctv  ,  wç  /p^xat 
jBoüç  5  axsXsï,  X^ôst ,  xa'i  oxt  xotvov  xat  àvôpump  6 *  oùxwç  I/ovxt  xo 
c/îjpia  xoùxo*  xo  xs  ’  cOpnrçpeiov  •  xat  5toxt  Xsirxoxaxot  (3ocç  xrfvt- 
xaüxa.  ffOxa  xs  xov  Tnj/uv  TrXàytov  <jbro  icXsupstov  àpavxsç  Sptoutv, 
ou  iravu  5ùvavxat  5pav,  oïciv  av  p.r)  ipwrscTi.  Otcrt  piv  oOv  IxTriTtxst 
pàXttrxa,  xal  wç  f/oustv,  etprjxat.  Otai  os  Ix  ysvs^ç,  xà  iyyùxaxa 
ptaXXov  8 *  8pa/ùvsxai  ôtrxéa,  oTov  Iv  xouxto  o?  yaXtàyxwvsç*  7r9j/uç  5s 
fjaaov,  /s't p  8s  sxt  ^fftrov,  xà  S’  avarôsv  9  oùosv.  Kal  10  àtrapxoxaxa 
lyyuç*  ptvùÔst  5s  pàXtffxa  xà  Ivavxta  xSv  oXixÔr1u.àxcüv,  xat  xà  Iv 
aùÇqast,  djacrov  Ss  xtvt  xSSv  Ix  ysv  £?;<;.  Kat  xà  11  7rapa7cu^u.axa,  xà 
xax’  apôpov  {3aôsa,  vsoyevstyt  paXtffxa  7rap’ copov  ytvsxat,  xal  xou- 
xsotcrtv  wcyjrsp  xà  I^apOp^cravxa  7COtsst.  *Hv  5s  r)ùçrjusvoi<7i,  xà  ptsv 
oaxsa  ou  astoïïxat,  ,2oùSs  yàps/st, ,3,#j  àXXa  où  £uvaù£sxat  ôptottoç  *  ai 
Ss  ptvu0r1G’isç  xtov  tyapxSv  *  xoüxo  yàp  ,4xaô’  ^asprtV  xal  au^sxat  xat 

1  Cetle  phrase  semble  irrégulière;  Voyez  Des  artic.,  p.  98,  1.  8  et 
suiv.  Je  pense  que  r  £r,poïat  est  de  trop.  Je  l’ai  mis  entre  crochets. 

—  1  ùypocp.u.axa  H. 

3  aûxYj  KLU.  -  auvStot  5s.  xat  {îouatv  vulg.  -  cruvStotSs  •  xat  ^ouatv  DFG 
HJKMNU,  Aid.,  Frob.,  Lind.  -  La  correction  que  j’ai  faite  à  ce  passage 
est  facilemen  justifiée  par  les  erreurs  que  l’iotacisme  fait  continuellement 

commettre  aux  copistes.  —  4  sç  (nunc  rasura)  fJotXXovxsç  (  videtur  fuisse 

£os{/.ëaXXovxsç)  U.  -  si;  aptaprà vouât  U.  —  5  axs'Xst  MN.  -  cxs'Xst  vulg.  — 

6  ouxwç  om.  restit.  al.  manu  U.  • — 7  ôp/npstov  DFHIJKU.  -  ôu-rptov  vulg. 

—  6  füapûvsxat  DQ'.  — 9  cùâàv  BDFGHIK,  Aid.  —  10  àaapxoxaxa  DIJK. 

—  àaapxwxaxa  vulg.  -  àaapxdxaxov  BUIN.  -  àaapxwxaxov  Aid.  -  âaapxwxa- 
xot  U. —  11  wapaîîotraaxa  vnlg.  -  Correction  indiquée  par  Foes.  —  11  où 
K.  -  yàp  om.  restit.  al.  manu  D.  —  13  oï  (otov  L  ;  et  H;  ot  om.  J;  St’ 

Chart.)  dtXXa  où  (où  Chart.)  ^uvaù^exai  (a.  J)  ôuotwç  vulg.  -  Hic  locus, 

dit  Foes,  procul  omni  dubio  lacer  et  exulceratus  ,  neque  ullam  ex  codici- 
bus  scriptis  allevationem  habere  potest,  qui  omnes  cum  publicatis  consen- 
tiunt.  En  entendant  àXXa  dans  le  sens  des  cas  de  luxation  congénitale, 

il  me  semble  qu’Hippocrate  a  voulu  dire  que  les  os  luxés  chez  l’adulte 

n’ont  pas  (  puisqu’ils  ne  croissent  plus)  la  raison  qui  fait  que  ,  chez  l’en¬ 

fant,  ils  arrivent  à  des  croissances  inégales.  Dès  lors  il  suffit  de  changer 
ot  en  t  ,  et  ou  en  ou.  —  ,4  xa0Y!u.spYiv  H.  —  xa6’  Vit/.spav  U. 
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atrophiées  autour  de  l’articulation ,  comme  cela  se  voit  chez 
les  bœufs  par  l’amaigrissement  pendant  l’hiver.  La  luxation 
est  plus  fréquente  chez  les  personnes  maigres,  grêles,  et  qui 
ont  des  humidités  sans  inflammation  dans  les  articulations  ; 
l’inflammation  resserre  les  articulations.  Ceux  qui,  chez  les 
bœufs ,  font  des  réductions  et  assujettissent  les  parties,  se 
trompent,  oubliant  qu’il  en  est  ainsi  à  cause  de  la  manière 
dont  le  bœuf  se  sert  de  sa  jambe,  et  que  cette  configuration  est 
commune  à  l’homme  qui  se  trouve  dans  un  état  semblable , 
oubliant  le  vers  d’Homère,  et  la  raison  pour  laquelle  les 
bœufs  sont  le  plus  maigres  en  hiver.  Tous  les  actes  qu’on 
exécute  en  éloignant  latéralement  des  côtes  le  coude  et  en 
l’élevant,  ne  s’exécutent  guère  chez  ceux  qui  ont  une  luxa¬ 
tion  non  réduite.  Il  vient  d’être  dit  quelles  sont  les  per¬ 
sonnes  les  plus  sujettes  à  la  luxation,  et  comment  elles  sont. 
Quant  à  la  luxation  congénitale,  l’os  le  plus  rapproché  de  la 
lésion  reste  le  plus  court  ;  c’est  ce  qui  arrive  aux  galiancones 
(Voy.  Argument ^  p.  8,  §11)  ;  l’avant-bras  perd  moins,  la  main 
encore  moins,  les  os  de  l’épaule  ne  perdent  rien  ;  les  parties 
les  plus  rapprochées  de  la  lésion  se  décharnent  le  plus;  l’a¬ 
trophie  se  fait  le  plus  sentir  à  l’opposite  de  la  luxation  et 
dans  les  luxations  survenues  pendant  la  croissance,  un  peu 
moins  cependant  que  dans  les  luxations  congénitales.  Les 
suppurations  articulaires  profondes  se  font  chez  les  nouveau- 
nés  surtout  à  l’épaule,  et  produisent  chez  eux  les  mêmes  ef¬ 
fets  que  les  luxations.  Quand  c’est  chez  un  adulte  que  la 
luxation  reste  non  réduite ,  les  os  ne  diminuent  pas,  car  il 
n’y  a  plus  ici,  comme  dans  le  cas  précédent,  la  raison  d’une 
inégale  croissance;  mais  les  chairs  s’atrophient,  car  elles 
croissent  et  diminuent  journellement  et  suivant  les  âges.  11 
faut  faire  attention  à  l’influence  des  habitudes  et,  d’un  autre 
côté,  au  signe  fourni  par  l’acromion  arraché  et  laissant  un 
vide  ;  car  des  médecins  pensent,  quand  l’acromion  est  arra¬ 
ché  et  remplacé  par  un  vide,  qu’il  y  a  luxation  du  bras.  Mais, 
dans  la  luxation,  la  tête  de  l’humérus  paraît  dans  l’aisselle  ; 
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ut£iouxat,  xat  xaô’  f[Xixiaç.  Kat  à  1 2  Suvaxat  <jypqp.axa3  xa't  au  ®v)p.etov 
to  xrapà  to  àxptop.tov  xaxsG-xracpivov  xat  xoîXov,  Stoxt,  éîxav  xo  àxpw- 
atov  à7roc7Ttaa0ri,  xat  xotXov  fj,  otovxat  xov  (Spay/ova  IxrcTrxtoxIvat. 
KsçaXr)  81  xou  JBpaytovoç  Iv  xî}  p.aaycD.7)  ©at'vsxai  •  atpetv  yàp  ou  8u- 
vavxat,  ou8è  *  Trapàysiv  Iv© a  3  xat  sv0a  ôuoicoç  *  ô  exspoç  cop.oç  p.^- 
vust.  ’EaëoXal  Se'  auxoç  piv  xr]v  icuyp.rjv  utco  p.a<ryaXr,v  uttoQsiç* X7;v 
xecpaXr,v  4  àvco0s£tv,  xrjv  8s  /s tpa  liriTrapayaiv  lut  xo  ox^ôoç.  5  ’ÂXXr,* 
eç  xoÙTttffw  TOptavaYxàoat,  wç  6 *  apuptctpaX?).  7  vAXXr]  *  xscpaXrj  piv 
irpoç  xo  àxpcoptov,  yspat  utco  aaoyaX'/jv  ,  xs<paXr,v  8 *  à7ray£tv  8pa- 
ytovoç,  youvaot  SI  àyxcova  àxtoÔseiv ,  ^  àvxl  x55v  youvocxwv  .xov 
âyxwva  xov  exspov  Trapàystv,  9  cbç  xo  irpo'xepov.  *H  xax’  10  wpou  t^£- 
oôat,  Ô7co0etç  xrj  paffyàÀr)  xov  toutov  r)  xrj  ■jrxspvr,,  11  Iv0svxa  Ix- 
irX^ptopa  xrj  patryaX^,12  S^tâj  osÊjto'v *  ,3rj  xrspt  urapov  '  rj  ,4  irspl  xXt- 
paxxrjpa  *  rl  ir£p ioooç  ,5  £ùv  xw  £uXw  xw  utto  ysïpa  xstvoplvm.  • 

xo  <yyripa,'7rpoç  ,6  xtXeupriffi  {Spaytwv,  ystp  axprj  avco,  topo?  avco  *  ouxoiç 
IirfSefftç,  *7  àvaXr^tç.  *Hv  os  pr,  Ipntgcrj,  àxpcoptov  •rrpooXsTrxuvsxat. 

6.  ’Axpcoptov  àiro  j7ca(y0£V  ,  xo  psv  sîooç  ©atvsxat,  oîôwrep  wpou 
£X7T£<jovxoç  ,  oxsptoxsxat  S’  oocsvoç ,  Iç  oè  xo  auxo  OU  xa0l(7xaxat. 
2yrjpa  xo  auxo,  <p  xat  Ixtcsgovxi  ,  Iv  IirtSeast  xat  àvaXr^st  *  IîtioÉ- 
atoç  xat  c»)ç  vopoç. 

7.  18  ’AyxSSvoç  ap0pov  TtapaXXàpav  pèv  rj  vrpoç  îrXsup’îjv,  *9rj  sçw , 
psvovTOç  tou  oieoç  tou  Iv  xq»  xotXw  tou  Spayjovoç ,  iç  ï0ù  20  xaxax£t- 
vovxa,  xà  üjlyovxa  àvarôsstv  Iirtoco  xat  Iç  xo  TtXaytov. 

8.  Ta  SI  21  xsXscoç  Ixéavxar)  Iv0a  ^  ev0a*  22  xaxaxaciç  piv7  Iv  ^ 

1  Aûvaxat  FGHIJK ,  A!d.,  Frob.  -  Jûvavxat  vulg.  -  J’ai  rapporté  ce 
membre  de  phrase  à  ce  qui  suit,  et  non  ce  qui  précède.  Y.  Des  artic., 
p.  4  02,1.4  7. 

2  irapayotystv  L.  —  3  $  HU.  —  4  âvco  ôctv  G.  —  5  àXX’  ri  vulg.  — 

6  àpçtoëaXx  (F,  supra  lin.),  Aid.  —  7  àXX’  ri  vulg.  -  àXX’  -ni.  -  àXX’r, 

J,  Aid.  —  xecpotXri  FGJMN.  -  xb  om.  FHIJKMNU,  Aid.  —  to  àxoraatov  om. 

B.  —  8  àirâystv  al.  manu  H.  -  ûîrctystv  vulg.  —  9  «c^sp  K.  —  IO  âutov 

KJ.  —  11  svôsv  xà  gxirXxpwpaxa  vulg.  -  Correction  indiquée  par  Foes.  — 

12  p.  xf  8.  8.  vulg.—  p..  8s  Sslùr  B.  -  a.  8£?tbv  DFGHIJKU,  Aid. 

—  ,3  r,  ~éprî  FGIKU.  -  ûîrspr,  DJ.  —  *4  jrspt  om.  D.  -  îrEptxXtaaxxxpa 

FGIJK.  —  15  aùv  J.  —  ,6  îïXsuptyat  vulg.  —  »7  âvàXn^tç  BMN.  -  àvâ- 

Xr.^tç  vulg.  — 18  ÈpëoXri  àyxtôvo;  in  marg.  DI.  —  '9  x  om.  L.  —  20  xaxa- 

xeîvavxa  DK.  -  /.axaxetvovxat  U.  —  21  teXslcdç  al.  manu  H.  -  xeXsuxatwî 

vulg.  -  xeXeuxaïa  JL.  —  “xxxâxaatç  DFHIKLU,  Aid  -  xaxâoxafftç  vulg. 
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ie  blessé  ne  peut  ni  lever  le  bras,  ni  lui  donner  autant  qu’à 
l’autre  un  mouvement  de  va-et-yient  ;  l’autre  épaule  sert  d’in¬ 
dication.  Réductions  :  le  blessé  lui-même  met  le  poing  dans 
l’aisselle,  il  porte  la  tête  de  l’os  en  haut ,  et  ramène  le  bras  à 
la  poitrine.  Autre  réduction  :  porter  de  force  le  bras  en  ar¬ 
rière  ,  afin  qu’il  éprouve  un  mouvement  de  circumduction. 
Autre  :  appuyer  la  tête  sur  l’acromion,  mettre  les  mains 
dans  l’aisselle,  e'carter  la  tête  de  l’humérus ,  et,  avec  les  ge¬ 
noux,  pousser  le  coude  en  sens  contraire,  ou  bien ,  au  lieu 
des  genoux,  c’est  un  aide  qui  fait  exécuter  ce  mouvement  au 
coude.  Ou  bien  :  suspendre  à  son  épaule  le  blessé ,  dans 
l’aisselle  duquel  on  la  loge.  Ou  bien  :  avec  le  talon;  mettre 
un  tampon  dans  l’aisselle  •  le  talon  droit  pour  l’aisselle 
droite.  Ou  bien  :  autour  d’un  pilon.  Ou  bien  ;  autour  d’un 
échelon.  Ou  bien  :  mouvement  de  rotation  avec  la  pièce  de 
bois  attachée  sous  le  bras  dans  sa  longueur.  Traitement  : 
attitude,  le  bras  contre  les  côtes ,  la  main  élevée,  l’épaule 
élevée  ;  bandage  dans  cette  attitude,  et  suspension  avec  une 
écharpe.  Si  la  luxation  n’est  pas  réduite ,  la  région  acro¬ 
miale  maigrit. 

6.  ( Luxation  de  V extrémité  acromiale  de  la  clavicule) .  L’ar¬ 
rachement  de  l’acromion  présente  l’apparence  d’une  luxa¬ 
tion  de  l’épaule  -,  l’épaule  n’est  privée  d’aucun  de  ses  mou¬ 
vements  ;  l’os  ne  revient  pas  à  sa  position  première.  Atti¬ 
tude  :  la  même  que  pour  la  luxation  de  l’épaule,  dans  le 
bandage  et  dans  la  suspension  ;  le  bandage,  suivant  la  règle. 

7.  ( Luxation  postérieure  incomplète  du  coude.  Voy.  Des 
articulations ,  p.  131,  §  17).  Articulation  du  coude,  se 
luxant  incomplètement  vers  les  côtes  ou  en  dehors,  la  pointe 
aiguë  ( VclécrdneJ  restant  dans  la  cavité  de  l’humérus  ;  pra¬ 
tiquer  l’extension  en  droite  ligne,  et  repousser  en  arrière  et 
de  côté  la  partie  qui  fait  saillie. 

8.  (Luxations  latérales  complètes  du  coude .  Voy.  Des  ar¬ 
ticulations  ,  p.  131,  §  18).  Dans  les  luxations  complètes  du 
coude  en  dedans  ou  en  dehors ,  faire  l’extension  comme 

tome  iv.  23 
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ô  8pay(wv  lîrtSsïxai  *  oùxw  yàp  xo  xatA7to lov  xou  dyxwvaç  ou  xwXùast. 
’Ex7rt7TTSt  SI  ptaXtcxa  1 *  Iç  xb  -rcpoç  -rcXsupia  pipoç.  Tàç  SI  xaxopôw- 
crtaç,  àrayovxa  oxt  TrXeioxov  ,  ôb;  p.7j  <paù<r$  xr,ç  xopwvr,ç  xscpaÀ-J;, 
pisTetopov  SI  irspiaysiv  xat  *  xsptxaa<|/at,  xat  ptr,  Iç  î6ù  j3ià£sa9at, 
«aa  SI  wQéetv  xdvavxta  Icp’  3  sxdxspa,  xat  7rapw0s£tv  4 *  Iç  ytopvjv. 
2o vw'psXotvj  S’  av  xat  *  l—iaxpsdnç  dyxmvoç  Iv  xoùxotatv ,  Iv  xo>  pt.lv 
Iç  xo  utcxiov,  6  Iv  xw  Se  Iç  xo  Trprjvlç  *  7  !p.ëo/à]  Si  •  cyrçjaaxoç  ulv, 

8  ôXtyov  dvwxépw  àxpr,v  ysTpa  dyxwvoç  fyetv ,  Spay  tova  SI  xaxà 

9  xàç  ocXsupaç  •  ouxw  SI  xat  dvdXr,^tç ,  IO  xat  sùcpopov,  xat  çùatç,  xat 
11  ypvjfftç  Iv  xw  xotvw ,  v)v  apa  jxrj  xaxwç  irwpwô^  *  irwpoïïxat  SI  xa- 
yswç.  yIr,aiç ,  oôovtotot  xaxà  xov  voptov  xov  ,a  dpôptxtxov,  xat  xo 
7rpoo£irtSeïv. 

9.  IlaXtyxoxwxaxov  SI  13  dyxwv  itupexolot,  SSuvt)  acwSst,  dxpaxo- 
yoXm ,  dyxœvoç  SI  p.dXi<rra  èizictù  Stà  xo  vapxwSsç,  Seuxspov  xo 
spw rpoaOsv.  Vlviatç  f(  aux/].  ’Ep-êoXa't  SI  xou  pt.lv  àmoto ,  Ixxstvovxa 
xaxaxstvaf  crr1u.£Ïov  SI,  ou  yàp  Suvavxat  sxxetvsiv  •  xou  SI  Ipi7rpoff0ev, 
où  Suvavxat  ’4  ljuyxàptirxetv.  Toùxw  SI  Iv0évxa  xt  oxXrjpov  ouvstXey- 
ptivov,  Trspt  xoüxo  15  £uyxàpu|>at  l£  Ixxactoç  l^aupvrjÇ. 

10.  Ataaxdffioç  SI  oaxswv  tnjULSÏov  ,  xaxà  xr,v  çXsêa  x^v  xaxà 
,6  xov  Spaytova  oyt^optlvrjv  Sta^aùovxt. 


1  Èç  xo  irpoç  îtXsupsa  ulpoç  H.  —  Ix  xcü  xxpoç  irXeôpsa  pipouç  vulg.  - 

îrXsûpsa,  s  corr.,  fait  t,  U.  • —  1  p.»;  xap-^ai  al.  manu  supra  lin.  H.  — 

3  sxdxEpov  BMN,  Aid.  -  âtaxspav  D.  -  sxaxspnv  FGHIJK  (L,  sed  Iç  éxa- 

Tlpw  leg.)  U. —  4  Iç  om.  DGHIJKU.  —  5  «ctorpsijiaç  B  (D,  al.  manu 

sirCtrrpe^tç)  FGHIJKMNU,  Aid.  —  6 *  Iv  om.  FGIU.  -  xô  Sè  DHJK.  — 

7  II  faut  lire  ou  wictç,  comme  dans  le  traité  des  Arlicul p.  t52,  1.  4, 

pour  laêoXvi  Sè ,  ou  prendre  ip.ë oXvi  Si  dans  le  sens  de  IjxëoXvj  auxvi ,  ce 

qui  n’est  pas  impossible  dans  le  style  de  cet  abrégé.  J’ai  traduit  dans  ce 

dernier  sens ,  auquel  j’ai  conformé  la  ponctuation.  —  8 *  Hippocrate  met 

ordinairement  le  datif  devant  un  comparatif ,  oXtya  et  non  pas  oXtyov. — 

»  xàç  om.  DHIU.  —  «o  xat  om.  B  (D,  restit.  al.  manu)  FGHIJKLMNU, 

Aid.  —  11 *  xpîctç  FGJK.  —  apa  U.  —  11  àpôpmxov  D.  —  àpQpïixtxôv  vulg. 

— -  13  àyxwv  om.  J.  —  îtupExrat  FGHIU.  -  7ruplxx&>v  cùv  J.  -  dcxpr-o^oXo) 

BDFIJMNU.  -  àxpvjToytùXw  H.  -  àxpaxoyoX»  vulg.  —  *4  |uyxà7rr£tv  DJ 

!..  —  15  ijoyxcc^at  DFGIL,  Aid.  -  l^exdatcç  (D,  in  marg.  al.  manu  l| 

èxt.j  H.  -  i^exxduioç  F.  —  18  xov  om.  DFHIKU.  -  Sta^aûcvxa  U. 
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pour  la  fracture  de  l’humérus  {Des fractures ,  t.  3,p.  445);  de 
cette  façon,  la  partie  courbe  du  coude  {apophyse  coronoïde?) 
ne  fera  pas  obstacle.  Les  déplacements  en  dedans  sont  les 
plus  fréquents.  Coaptation  :  on  écartera  le  plus  possible  les 
os,  afin  que  la  tête  de  l’humérus  ne  touche  pas  la  partie 
courbe  {apophyse  coronoïde?)-,  on  fera  exécuter  à  l’avant- 
bras,  tenu  élevé,  un  mouvement  de  rotation  et  de  circum- 
flexion;  on  ne  forcera  pas  en  ligne  droite;  en  même  temps  , 
on  poussera  en  sens  inverse  les  os ,  qu’on  ramènera  à  leur 
place;  on  aiderait  encore  à  la  réduction  en  tournant  l’avant- 
bras  en  supination  dans  un  cas  ,  en  pronation  dans  l’autre: 
telle  est  la  réduction.  Quant  à  la  position ,  tenir  la  main  un 
peu  plus  élevée  que  le  coude,  et  le  bras  appliqué  contre  la 
poitrine;  cela  fait,  suspendre  le  bras  dans  une  écharpe  ;  po¬ 
sition  facile  à  supporter  ;  attitude  naturelle  ;  conservation 
des  usages  communs  du  membre  ,  car,  s’il  s’ankylose  ,  du 
moins  il  ne  s’ankylose  pas  mal ,  et  il  s’ankylose  vite.  Trai¬ 
tement  :  employer  les  bandes  suivant  la  règle  de  l’applica¬ 
tion  des  appareils  dans  les  articulations,  et  comprendre  dans 
les  tours  de  bande  la  pointe  du  coude. 

9.  {Luxations  du  coude  en  avant  et  en  arrière.  V oy.  Des 
articulations ,  p.  133  ,  §  19).  Les  luxations  du  coude  don¬ 
nent  souvent  lieu  à  des  accidents  très-graves ,  fièvres,  dou¬ 
leurs  qui  s’accompagnent  de  nausées  et  de  vomissements  de 
bile  pure  :  en  premier  lieu,  la  luxation  en  avant  {je  dé¬ 
nomme ,  avec  Boyer,  ces  luxations  d’après  le  déplacement  des 
os  de  V avant-bras),  à  cause  de  ce  qui  engourdit  {nerf  cubital  ? 
Voy.  p.  344,  n.  16)  ;  en  second  lieu,  la  luxation  en  arrière.  Le 
traitement  est  le  même  :  réduction  de  la  luxation  en  avant, 
extension  forcée  ;  signe  :  le  blessé  ne  peut  étendre  l’avant- 
bras,  Signe  de  la  luxation  en  arrière  :  le  blessé  ne  peut  flé¬ 
chir  l’avant-bras  ;  mettre  dans  le  pli  du  coude  le  globe  d’une 
bande  roulée  de  manière  à  être  dure ,  et ,  de  l’extension , 
passer  à  une  flexion  subite  autour  de  ce  globe. 

10.  {Luxation  du  radius  au  coude.  Voy .  Des  articulations, 
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11.  Taïïta  Ss  taverne  Sta7rcopoiïtai.  ’Ex  yevir^  8s,  [ipayyzsptx  tà 
xàtco  offtéa  tou  ctvsoç ,  1 *  TiXetctov  *  tà  i^Yu^ata  ttî^eoç ,  Ssutepov 
^etpoç,  3  tpttov  SaxtuXtov.  Bpa^wov  8k  xat  toptoç  sYXpatéctepa  otà 
T7JV  t pOCpT^V «  'H  S’  itSpTj  */£ip  SlOt  tà  £pYa  TrXsiCO  £tl  4  lY^patSCtépT]. 
MivuOrjdiç  5  Sè  aapxtov,  sî  utiv  Içco  i^sireaev,  etcto,  sî  Si  {rrç ,  iç  toù- 
vavttov  î«  STTSGSV. 

12.  6  ’Ayxwv  Sè  7  -Jjv  ptsv  e^<*>  v]  £<7io  ixêvj,  xatàtaatç  ptsv  Iv  c/tq- 
uatt  Iyy<*>viio,  8  xotvto  tâ>  tcvj^ei  Trpoç  j3pa)(iova  *  9  tJ]v  yàp  [xac^aX/jv 
àvaXaëwv  IO  tatviv)  àvaxpsu.à<jai,  àYxcovi  os  “  àxpco  U7to0é{ç  tt  rcapà 
zo  apôpov  Papoç  Ixxpe[x<z<jai, ,a  7j  yepal  xuzuvayxuaat.  'Yztspatcopr,- 
ôsvtoç  Si  tou  àpOpou,  ai  7rapaY<0Yai  toïcrt  0ivap<ytv  , ,3  <oç  toc  iv  yep- 
<7tv.  ’E7ciSs<jiç  Iv  toutto  tw  cj^jxatt,  ,4  xat  àvàXr^tç,  xat  Oectç. 

13.  Tà  8’  OTCicjOsv  *5 *  içatcpvyjç  Ixteîvovta  oiop0oüv  total  ôsvapatv* 
atxa  Se  8 si  iv  tt;  16  StopOwast,  xaî  toîatv  itspotctv.  *Hv  Si  7rpo<70ev, 
àfxcpio0o'viov  ‘7  £uv£tXsY«ivov,  £voyxov,&yxxy.TUTovza  SptaStop0oû<70at. 

14.  *Hv  S’  18  ItspoxXivèç  rt ,  iv  t9j  StopOwast  àpwpotepa  àjxa  yp^ 
ttoissiv.  Trjç  Si  utsXstvjç jScoivov  19  to  <7^^u.a  xat  Î-kIosgiç.  Auvatat 
Yocp  êx  zrfi  ao  Statàatoç  xotv^  $u u.7r(7rt£ t /ira  v  ta . 


1  ÏIooXù  DHKMN ,  Aid.  -sroXù  FGIJLU.  -  ttouXt,  (sic)  B.  — -  *  tà  S’ 

iyy.  vulg.  -  Voyez  p.  <34  , 1.  6. 

3  tptttov  Frob.  -  SocxtoXgv  (D,  mui.  iu  SaxTÛXtav)  FGHJKU.  —  4  éy- 

xpatsarspa  J.  —  5  8k  om.  (D,  restit.  al.  manu)  HK.  -  to  Ivavttov  U. _ 

6  èaêoXX  àrpûâvoz  in  tit.  D.  -  rapt  à.yx.â'tos  J.  -  èàv  èx$ÿ  à.yx.àv  HK.  — 

7  st  MN.  -  éaro>  î  Sc,<ù  BHU.  -  xatàtaoi?  H.  -  xa-âoract?  vulg.  _  8  rw 

■jr«x£t  31CIV“  >nlg-  —  9  xai  pro  rn?  yàp  B  (D,  restit.  al.  manu)  FGHIJK 

MNU,  Aid.  —  IO  tamia  BMN,  Aid.  -  Tsvtia  FG.  -  îvtw  J.  -  ttvt  (D,  al. 

manu  tatvîvi)  HIKÜ.  -  àvaxpep.p.à<iai  FGH  (IU,  ex  correct.),  Aid.  - 

àvaxpsp.a«at  Frob.  —  11 *  ôxpov  DK.  -  tt  om.  B  (D,  restit.  al.  manu)  FG 

HIJKMNU ,  Aid.  -  irapà  8k  to  BFGHIJKMNU.  -  sxxpeau.âaat  FHIU, 

Aid.  -  sxps'utaaai  K.  —  ,a  ri  x-  *ar.  om.  (D.  restit.  al.  manu)  FGH  J K 

U. —  13  <â;....  ôsvapatv  om.'  (D ,  restit.  al.  manu)  FHIJKU. —  14 *  ôs'otç  te 

xat  àvâXr^tçD. —  ,s  à<pvù>  (sic)  D. —  16 *  Stopôpwast  H.  —  '7  £uvetX.  GlM 

N.  -  a.  vulg.  -  PoYxàxtov-a  F,  Aid.  -  c,uyx.iu.-zcvr<v.  U.  —  18  sTSpoxevè; 

B  (D,  mut.  al.  manu  in  itepoxXtvsç)  FGHIJKU  ,  Aid.  -■»  pro  ^  BU.  — 

*9  xat  tô  DFHIJKU.  —  ïo  Stataotoî  F.  —  S'.aotàatoç  vulg. 
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p.  135,  §  20).  On  reconnaît  la  diastase  des  deux  os  de  l’a¬ 
vant-bras  en  palpant  dans  le  lieu  où  la  veine  du  bras  se 
divise. 

11 .  ( Luxations  du  coude  non  réduites ,  congénitales  ou  non. 
V oy.  Des  articulations  ,  p.  135,  §  21).  Les  lésions  du  coude 
sont  suivies  promptement  d’ankylose.  Dans  les  luxations 
congénitales,  les  os  inférieurs  à  la  lésion  restent  plus  courts  ; 
le  raccourcissement  est  le  plus  grand ,  premièrement  dans 
les  os  de  l’avant-bras,  qui  sont  les  plus  voisins,  secon¬ 
dement  dans  les  os  de  la  main ,  troisièmement  dans  les 
doigts  ;  mais  le  bras  et  l’épaule  sont  plus  forts  que  les  parties 
inférieures,  à  cause  de  la  nutrition  qu’ils  reçoivent,  et  l’autre 
bras  est  encore  plus  fort  par  l’effet  du  surplus  d’exercice. 
Quant  aux  chairs,  elles  s’atrophient,  en  dedans  si  la  luxation 
est  en  dehors,  en  dehors  si  la  luxation  est  en  dedans. 

12.  ( Luxations  latérales  complètes  du  coude ;  répétition 
du  §8  sous  une  autre  forme.  Voy.  Des  articulations  ,  p.  135 , 
^  22).  Si  le  coude  est  luxé  en  dedans  ou  en  dehors  ,  l’exten¬ 
sion  se  fera  dans  la  position  où  l’avant-bras  est  fléchi  angu- 
lairement  sur  le  bras  :  On  embrasse  l’aisselle  avec  une  écharpe 
que  l’on  fixe  en  haut,  et  on  suspend  un  poids  au  coude,  près 
de  l’articulation ,  ou  bien  avec  les  mains  on  tire  en  bas  le 
coude  ;  l’extrémité  articulaire  de  l’humérus  étant  suffisam¬ 
ment  élevée,  on  fait  la  réduction  avec  la  paume  des  mains, 
comme  dans  les  luxations  du  poignet.  C’est  dans  la  même 
position  de  flexion  angulaire  que  le  bras  est  bandé ,  porté 
dans  une  écharpe ,  ou  posé  sur  un  plan. 

13.  ( Luxations  en  avant  et  en  arrière  ;  répétition  du  §  9. 
Voy. Des  articulations,  p.  135,  §23).  Dans  la  luxation  en  avant 
il  faut ,  en  étendant  subitement  l’avant-bras ,  opérer  la  coap¬ 
tation  avec  la  paume  des  mains  ;  ces  deux  temps  de  la  ré¬ 
duction  doivent  être  simultanés  ici  comme  dans  les  autres 
luxations.  Dans  la  luxation  en  arrière  on  fléchira  l’avant- 
bras  autour  d’une  bande  roulée ,  d’un  bon  volume ,  et  en 
même  temps  on  fera  la  coaptation. 

14.  ( Luxations  postérieures  incomplètes ;  répétition  du  §7 . 
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35.  Tcov  os  iptêoXéoov  aî  uev  I|  '  ti7tepau*>pV;<7iGç  ip.ëâXXovxai,  at 
oè  ex  •  xaxaxatrtoç ,  al  Sè  ix  7repi<KpaX(7ioç  *  auxat  Se  ex  tmv  vTrep- 
êoXecov  xSv  <7yrJpLaTWv,  îj  xvj  xj  xv),  *  ^ùv  xw  xàyet. 

16.  4  Xetpoç  Sè  apôpov  oXtcôocvet  r,  5  eorto,  7*,  eçco ,  6  loto  Se  xà 
•jcXetoxa.  Sript-sia  S’  7  eùoTjpta  *  vjv  piv  eooo  ,  çuyxdu7rxs’.v  oXooç  cçûjv 
xouç  SaxxùXouç  où  Sovavxat*  7jv  8  S:’  eçoo,  ixxetvetv.  ’EaëoXy}  Se, 
urcèp  xpaiteÇrjÇ  xoùç  SaxxùXouç  »  lytov  ,  xoùç  aèv  xetvetv,  xoùç  0’  àvxt- 
xetveiv,  xo  Se  10  l^jeyov  r\  6evapt  rs  xxepvT]  ajxa  dîrcoQeetv  irpooto  xal 
xaxcoOev  xaxà  xo  exepov  oaxeov ,  oyxov  xe  ptaXôaxov  ôiroôelç,  xr,v  aèv 
àvoo,  xaxacrxpé^aç  xtjv  yetpa,  viv  Se  xàxoo,  ÔtcxitjV.  vIr,atç,  11  oôovîoiaiv, 

17.  "OXtj  Se  ^  yeip  11  oXtaOàvet  v\  loto  7;  s|oo,  ptaXtcxa  ,8  Se  eoeo  , 
r,  ev6a  7j  Iv8a  *  Icrrt  S’  Sxe  f,  emcpuotç  extv^Qr,  *  fort  S’  oxe  xo  exepov 
xôov  ooxecov  Stecxr,.  Touxeotat  xaxaxaciç  tc^upri  ,4  -rrotrjxerj ,  xal  xo 
uèv  eÊjeyov  dbrooôéetv,  xo  ,5  S*  Ixepov  àvxwQeetv,  Sùo  etSea  aaa,  xal  eç 
xoÙTrtcoj  xal  eç  xo  xXàyiov,  y;  yepalv  Ixl  xpa7rsÇr.<; ,  ^  Trxépvv).  Ila- 
Xiyxoxa  Se  xal  à<7y7]p.ova ,  16  xîi  ^ po'vcp  Sè  xpaxùvexat  Iç  ypvjotv. 
17JCIÇ ,  SOovtoioi  çùv  X7j  yetpl  xal  xw  ir^yeï  ,  xal  vapôrjxaç  piypt  Sa- 
xxùXcov  xtôevat  *  lv  vapÔTjÇt  Se  *7  xeôevxa  xaùxa  7aixvoxepov  Xùetv,  \ 
xà  xaxv^ytjLaxa ,  xal  xaxayùast  18  yrXeovi  ypÇjaôat. 

’  Kfsu.âc£û>ç  gl.  F. —  *  xaxaaxoéatoç  DJ. —  3  Çov  MN.-  rü  om.  MN. — 
4  c’aëo).,nxeipôî  «?9pcu  in  tit.  D.-  èàv  ystp  cXtaôx  K,  ôXioôtcti  H.  -  ttsoI  ystp oç 
JU.  -  Trait  âpôpou  Xetpoç  oxav  0X108x07;  G.- oXtoôâvet  DFGHIKMN,  Aid., 
Frob.  —  oXtoôatvei  vulg.  —  5  etcrco  ter  Lind.  —  6  ü;a>  J.  —  7  eùxo/xo; 
Stayivwaxo'aeva  gl.  F.  -  çuyxdîrretv  DGIU ,  Aid.  —  8  Ss  J.  —  9  syov  U. 

-  Celse  reproduit  ainsi  ce  passage  :  Super  durum  locum  et  renitentem 
ex  altéra  parte  intendi  manus,  ex  altéra  brachium  debet,  sic  ut  prona  sit, 

si  in  posteriorem  partem  os  excidit,  supina  si  in  priorem . At  his,  quæ 

in  priorem  posterioremve  partem  prolapsa  sunt,  superimponendum  durum 
aliquid ,  idque  supra  prominens  os  manu  urgendum  est ,  per  quod  vis  àd- 
jecta  facilius  in  suam  sedem  compellit  (vin,  i  7).  Le  sens  de  xaxà  xo  exs- 
pov  oaxsov  est  déterminé  par  la  phrase  qui  se  trouve  un  peu  plus  loin, 
§  1 7  :  xo  piv  È^sycv  âirwôseiv,  xo  Sè  Ixspov  àvxtaôsetv. 

10  è?éxct  B.  -  J.  -  ôèvapi  BFHIKMNU,  Aid.  -  ôsvap  vulg.  — 

1  *  oôovîoioi  DFGHIMNU,  Chouet ,  Lind.  -  ôôovir.at  vulg.  —  11  ôXioôdve: 
DFGHIKMN,  Aid.,  Frob.— oXioGaîvei  vulg. —  l3S’MN. —  14  îïotvixcVi  om., 
al.  manu  adscr.  est,  U.—  *5  Sè  K.—  16  xô>xp.  Sè  BDFGHIJKMMJ,  Aid. 

-  va»  pèv  xp.  vulg.-  ôôovtr,<n  J.  -  Tchytr.  J. —  ’7  xeOivra  BDFGHIJKMNU, 
Aid.  -  Se6svxa  vulg.  —  ,8  irXeîovi.D. 
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Voy.  Des  articulations ,  p.  137,  §  24).  Si  l’avant-bras  a  subi 
une  inclinaison  en  dedans  ou  en  dehors ,  il  faut  pratiquer  en 
même  temps  l’extension  et  la  coaptation.  Quant  à  la  con¬ 
duite  du  traitement ,  l’attitude  et  le  bandage  sont  les  mêmes 
pour  ces  luxations.  Au  reste,  elles  peuvent  aussi  se  réduire 
toutes  par  le  mode  commun  de  l’extension. 

15.  (Idée  générale  des  procédés  de  réduction.  Voy.  Des  arti¬ 
culations ,  p.  137, §  25).  Parmi  les  réductions,  les  unes  s’opè¬ 
rent  par  l’élévation,  les  autres  par  l’extension,  d’autres  par 
un  mouvement  de  rotation  ;  attitudes  forcées  dans  un  sens  ou 
dans  l’autre  et  mouvement  rapide,  voilà  ce  qui  constitue 
les  réductions  par  rotation. 

16.  ( Luxations  incomplètes  des  os  de  V avant-bras  au  poi¬ 
gnet  en  avant  ou  en  arrière.  Voy.  Des  articulations  ,p.  137  , 
§  26).  L’avant-bras,  dans  son  articulation  avec  la  main,  se  luxe 
en  avant  ou  en 'arrière  ;  en  avant  la  plupart  du  temps.  Les 
signes  en  sont  manifestes  :  si  en  avant,  le  blessé  ne  peut  flé¬ 
chir  les  doigts  ;  si  en  arrière,  il  ne  peut  les  étendre.  Réduc¬ 
tion  :  mettre  les  doigts  sur  une  table  ,  faire  pratiquer  l’exten¬ 
sion  et  la  contre-extension  par  des  aides ,  et  avec  la  paume 
d’une  main  ou  le  talon  pousser  la  partie  saillante  à  la  fois  en 
avant  et  en  bas  du  côté  de  l’autre  os  ;  on  met  quelque  chose 
de  volumineux  et  de  moelleux  sur  la  main  luxée ,  qu’on 
place  dans  la  pronation  si  la  luxation  est  en  arrière,  dans 
la  supination  si  elle  est  en  avant.  Le  traitement  se  fait  avec 
des  bandes. 

17.  ( Luxations  complètes  des  os  de  l'avant-bras  au  poignet 
en  avant  ou  en  arrière  ;  luxations  latérales  du  poignet  ;  luxa¬ 
tion  de  V extrémité  inférieure  de  Vun  des  deux  os  ;  diastase  de 
V articulation  de  l'extrémité  inférieure  des  os  de  V avant-bras. 
Voy.  Des  articulations ,  p.  139,  §  27).  L’avant-bras,  au  poi¬ 
gnet  ,  se  luxe  complètement  ou  en  avant  ou  en  arrière  ,  mais 
surtout  en  avant  ;  il  se  luxe  en  dedans  ou  en  dehors;  il  ar¬ 
rive  aussi  que  l’épiphvse  (  extrémités  inférieures  du  radius  et 
du  cubitus  réunies)  se  disjoint  ;  d’autres  fois  il  arrive  qu’il  y 
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18.  "Eh  y sveîjç  Si,  fipajçuxép r,  f)  j^eip  ytvsxat  ,  xa'i  ^  ptvuâr(arç 
crapxwv  p.àXiaxoc  xàvavxia ,  r}  wç  xo  fx7rxu>pa  ’  r,uçr)^.£va)  Si  *  xà 
ScrxÉa  ulvst. 

19.  *  AaxxuXoo  Si  3  àpQpov  oXta0ov  piv,  £ucrr,p.ov ,  ou  Ssî  ypàcpaiv. 
5£p.êoXï)  Si  auxou  ^Ss  •  xaxaxstvavxa  Iç  îôù,  xo  p.iv  Içlyov  àircoOsetv, 
xo  Si  Ivocvxiov  avxwôÉsiv.  ’ï-y’crtç  4  Si  7rpoff^xouca ,  xoïatv  oôovtotaiv 
iizlSeaiç.  Mi)  5  ip.Tceaov  yàp  iTri-xtripouxat  Içtoôsv.  ’Ex  ysvsîiç  Si  y) 
Iv  aul^ost  l|ap0pr,aavxoc  xà  ocrxsa  ^pa^uvsxat  xaxto  xoü  5Xw07ip.axoç* 
xaî  aàpxsç  pivo0ouai  6  xavavxta  pàXtaxa  ,  ir)  cbç  xo  £X7rxa)pa*  7  rJùijrJ- 
psvto  Si  xà  offxsa  psvat. 

20.  8  Mr,  poü  apôpov  sxTrt7rxsi  xaxà  xpoîcouç  xlaaapaç  •  sxw 
TrXsïaxa,  sç<*>  Ssuxspov,  xot  S’  àXXa  ôpoitoç.  27)psïa*  xotvov  piv  xo 
Ixspov  axsXoç  '  tStov  Si  xou  piv  stato  *  7rocpà  9  xov  xrepiveov  ’-bausxat 
7)  xecpaXr) ,  ^uyxàp.TTX0u(7tv  où^  ôpouoç,  Soxsst  Si  paxpoxepov  xo 
axsXoç,  xa't  11  -ttouXÙ,  r,v  pr)  Iç  psaov  àpçoxspa  àycov  TrapaxstvYjç  * 
xat  yàp  ouv  Içco  ô  iroî>ç  xat  xo  yovu  (jÉrcsi.  *Hv  piv  ouv  ix  ysvs^ç  rt 
Iv  au'j-rçoct  sxîtsar,  Spocyuxspoç  ô  pvipoç,  fi-aaov  Si  xv^pyj,  xaxà  Xoyov 
Si  xaXXa*  ptvuOooat  Si  aàpxsç,  pàXicxa  Si  Içto.  Ouxot  xaxoxvsouatv 
op0ouc0at,  “xai  etXsovxat  £7cixo  uyisç  •  Si  àvayxà^wvxai,  13  cxtp- 
xovt  Ivl  vj  Sua'iv  ôSoi7copsou<yi  _,  xo  S i  axsXoç  *4  aipooatv  •  oaw  yàp 
païov,  xoam  paov.  *Hv  S’  tjôçtj  pivotai,  xà  *5  piv  oaxsoc  pivst ,  ai  Si 
aàpxsç  ptvu0ouatv,  wç  rpoEtprjxat*  ôSot7ropsouat  Si  TteptaxpooàS^v 
ôiç  Soeç ,  Iv  Si  tw  xevswvt  xapiruXot,  lirt  xo  uytsç  lipa^toi  Iovxeç  • 

*  Tà  D.  -  xà  om.  vulg.  —  *  tïsoî  SaxxûXou  in  marg.  U.  -  oXteÔYipx 
SaxxûXou  in  inarg.  HK. 

3  dcpôpov  MN.  -  âpôpou  vulg.  -  âpô.  om.  DFGHIKU.  -  oXtoôàv  MN.  - 
ÔXtoôov  vulg. —  4  Sè  om.  Chart.  -  xoïotv  BMN.-  xo';  vulg.-  èôovtotî  K. — 
*  stMTSffàv  FGHJKU,  Aid.,  Frob.  -  Il  faut  sans  doute  lire  Sè  au  lieu  de 
yàp,  comme  dans  le  traité  Des  artic.,  p.  440,1.4. —  6  àvxîaD  (F,mut.in 
dvTta.)  HJ  K.  -  âvxta  U. —  7  x^rpévw  BDHIJMNU,  Lind. ,  Chouet,  Kühn. 
-  y,ù^au£vo)  vulg.  -  w^wpsvw  G,  Aid.,  Frob.  —  8  pu  poü  Aid.  -  pnpoü  Si 
K.  -  Ixirrwotç  pr, poü  in  tit.  BDFGHIJKU.  —  9  xov  om.  FGHIJKMNU  , 
Aid.  -  îrsptvaiov  DHKMK. —  10  tr.  DHK.  -  ^u-yxocirrouci  J.  -  où-/.’  FI.  — • 
11  irouXù  DMN.  -  ircXù  vulg.  -  oroüç  JU.  —  14  àXX’  pro  xat  Aid.  -  cutrrps- 
çovxat  gl.  F. —  ,3  cxîpirwvt  BMN.  -  oxtpirovt  mut.  al.  manu  in  ex tpîrwvt 
H.  -  axtwwvi  D.  -  extTTOvt  mut.  in  exîp7rovt  I.  —  ,4  atp.,  Aid.,  Frob.  — 
’5  pèv  om.  Chart. 
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a  luxation  de  l’un  ou  de  l’autre  os.  L’extension  dans  Ces  cas 
doit  être  puissante  ;  en  même  temps  on  pousse  dans  un  sens 
la  partie  saillante ,  dans  un  sens  l’autre  partie  ,  suivant  deux 
directions  à  la  fois ,  en  arrière  et  latéralement ,  soit  avec  les 
mains,  soit  avec  le  talon  sur  une  table.  Ces  luxations  don¬ 
nent  lieu  à  des  accidents  graves  et  à  des  difformités  ;  mais 
avec  le  temps  les  parties  se  fortifient,  et  les  malades  s’en 
servent.  Traitement:  bandes  qui  comprendront  la  main 
et  l’avant-bras;  attelles  qui  s’étendront  jusqu’aux  doigts. 
Les  attelles  étant  posées ,  on  défera  l’appareil  plus  souvent 
que  dans  les  fractures ,  et  l’on  usera  d’affusions  plus  abon¬ 
dantes. 

18.  [Effets  des  luxations  du  poignet  non  réduites.  Voy.  Des 
articulations ,  p.  139  ,  §  28).  Dans  les  luxations  congénitales 
du  poignet,  la  main  reste  plus  courte ,  et  les  chairs  s’atro¬ 
phient  surtout  du  côté  opposé  à  celui  où  la  luxation  s’est 
faite  ;  mais  quand  la  luxation  est  survenue  chez  un  adulte , 
les  os  ne  perdent  rien  de  leur  longueur. 

19.  [Luxations  des  doigts.  Voy.  Des  articulations  ,  p.  139, 
§  29).  La  luxation  des  doigts  se  reconnaît  sans  peine  ;  il  n’est 
pas  besoin  d’en  exposer  les  signes.  Réduction  :  faire  l’exten¬ 
sion  en  ligne  droite  ,  et  en  même  temps  repousser  la  partie 
saillante  dans  un  sens ,  et  dans  un  autre  la  partie  opposée. 
Le  traitement  qui  convient  est  le  bandage  avec  les  bandes. 
Dans  la  luxation  non  réduite,  l’os  se  soude  en  dehors.  Dans 
la  luxation  congénitale  ou  survenue  durant  la  croissance  , 
les  os  situés  au-dessous  de  la  lésion  restent  courts ,  et  les 
chairs  s’atrophient  surtout  du  côté  opposé  à  la  luxation  ; 
mais  quand  la  luxation  s’est  faite  chez  un  adulte  ,  la  lon¬ 
gueur  des  os  est  conservée. 

20.  [Luxations  de  la  cuisse.  Luxation  en  dedans).  La  cuisse 
se  luxe  de  quatre  manières  ,  en  dedans  le  plus  souvent ,  en 
dehors  ensuite;  entre  les  deux  autres  sens, égalité  de  fré¬ 
quence.  Signes  :  [la  comparaison  de]  la  jambe  saine  est  un 
signe  commun.  Signes  particuliers  de  la  luxation  en  dedans  : 
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tco  ptlv  yàp  avccyx?)  u7roêa(vEiv,  1  <bç  Syért ,  tw  §’  àltoSatvsiv  (ou  yàp 
ouvaxat  o/sstv  ) ,  wairsp  ot  Iv  rrool  IXxoç  I/ovtôç.  Kaxà  Se  to  uytsç , 
•zcXayiov  £uXu>  tco  ccoaaTi  1  àvTtxovTsouai ,  to  oè  atvapov  T7j  ysipl 
uxsp  tou  3  youvaTO?  xaTavayxàsOUfftv  ,  wç  oyéziv  iv  Trj  (jLeTaêàa-st  to 
dStaa.  4  ’la^toov  5  xoctcoOsv  ,  et  .^pîjTat ,  6  xoctcoÔev  ^ccov  çctvuQst  xat 
o<?T£a,  cjcaXXov  Se  aàpxsç. 

21 .  Tou  Si  s^m  TavavTta  xat  toc  arrjaeta  xat  a!  ffrocfftE;  *  xal  to 
yo'vu  xat  ô  v  xoùç  loco  ^srai  fipayy.  Toïcrt  8  os  iv  aù^crst  t\  ix 
ysvsvjç  TraÔoïïocv  9  ouv  ôptotcoç  çuvauîjsTai  xaxà  tov  aurov  Xoyov  * 

1  flç  linea  trajecta  deletum  H.  —  2  àvTtxovTs'oucrt ,  in  svllaba 

xov  deletum  v  H.  -  àvTtxo-souat  vulg.  -  âmxoTatvouai ,  irpôç  to  èvavrtov 
ÉhâÇovrai,  Erot.,  p.  90.  -  Il  faut  peut-être  lire  àvTtxovToüot ,  ou  prendre 
àvTixovTÉGuai  comme  une  forme  particulière ,  semblable  à  à-orXnpsouat , 
p.  192,  1.  6.  —  3yo'v.  DHK.  —  4  toxîwv  U.  -  vulg.  —  5  xa- 

TcoTspw  (D,  al.  manu  xcctcdôsv)  H.  -  xcctco  U.  -  te  xocto»  J.  —  6  xârco  te 
(D,  al.  manu  xaraSav  FGHIJKU.  -  xartoTspca  L.  -  Foes  traduit: 
«  Coxendice  infra  si  utatur ,  infra  ossa  minus  imminuuntur,  carnes  vero 
magis.  Dans  ses  notes  il  explique  ainsi  cette  traduction  très  peu  claire  : 
xoÉtmôev  xfT'îôat  iayj.<ù  dixit,  ubi  femoris  caput  intro  subit  et  luxatur.... 
ista  autem  pueris ,  necdum  adultis  contingunt.  Ainsi  il  a  entendu  qu’il 
s’agissait  de  la  luxation  en  dedans.  Si  l’on  rapprochait  ce  passage  du 
traité  Des  artic.,  p.  235  et  suiv.,  voici  le  sens  qu’on  pourrait  assigner 
à  cette  phrase  :  «  Dans  les  luxations  qui  surviennent  au  dessous  de  l’ar¬ 
ticulation  de  la  hanche,  c’est-à-dire  au  genou  ou  au  pied,  si  l’on  peut  se 
servir  de  la  partie ,  les  os  diminuent  peu ,  les  chairs  diminuent  davan¬ 
tage.  «  Toutefois,  en  se  tenant  très  près  du  texte  ,  on  aura  le  sens  géné¬ 
ral,  que,  plus  on  exerce  une  cuisse  luxée,  moins  les  parties  situées  au 
dessous  de  la  luxation  s’atrophient. 

7  iroüç  IJU,  Chart.  —  8  Ss  om.  K.  —  9  o£>x’  (bis)  FI.  -  ouvaûi;.  J.  — 
Cal  vus  traduit  ainsi  cette  phrase  :  Ossa  non  similiter  coaugescunt,  nec 
eodem  modo  coxendix ,  sed  altiore  aliquatenus ,  et  non  similiter  utitur. 
Cela  supposerait  un  texte  un  peu  différent  du  nôtre.  Foes  traduit  : 
Eademque  ratione  coxæ  articulus  paulo  supra  eminens  non  similiter. 
Dans  ses  notes  il  rapporte  le  passage  du  traité  Des  articulations  où 
Hippocrate  dit  que  la  fesse  paraît  plus  élevée ,  et  il  ajoute  :  Hue  obscu- 
rissima  ilia  verba  referri  mihi  videntur.  L’idée  naturelle  qui  se  présente , 
c’est  de  lire,  en  se  référant  comme  Foes  au  livre  Des  artic.,  p.  242, 
1.  t  ,  cùx  éftoîcaç  Çuvocôi’ETsci  ô  u.r,pèç ,  xavà  tov  aurov  Xoyov  toytcu  xxtw- 
TspM  eux  ôilo’mç.  Mais  comment  changer  à  ce  point  le  texte?  Je  le  suis 
donc,  tout  obscur  qu’il  est,  et  je  me  conforme  aux  manuscrits  qui  mettent 
le  point  après  Xoyov. 
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la  tête  du  fémur  se  sent  au  périnée  ;  le  blessé  ne  fléchit  pas 
aussi  bien  le  membre;  la  jambe  paraît  plus  longue,  et  de 
beaucoup,  si,  pour  comparer  les  deux  jambes,  on  ne  les  met 
pas  toutes  deux  au  milieu  ;  en  effet,  le  pied  et  le  genou  sont 
déviés  en  dehors.  Dans  les  luxations  congénitales  ou  sur¬ 
venues  pendant  la  croissance,  le  fémur  reste  plus  court ,  rac¬ 
courcissement  moindre  dans  les  os  de  la  jambe  ,  et  dans  le 
reste  à  proportion  ;  les  chairs  s’atrophient ,  surtout  en  de¬ 
hors.  Ces  infirmes  négligent  de  se  redresser ,  et  ils  se  traînent 
sur  la  jambe  saine  ;  si  on  les  force  à  se  tenir  droits  ,  ils  mar¬ 
chent  avec  une  béquille  ou  deux,  la  jambe  luxée  est  en  l’air , 
et  ils  sont  d’autant  plus  à  l’aise  qu’elle  est  plus  atrophiée. 
Si  c’est  chez  un  adulte  que  la  luxation  reste  non  réduite,  les 
os  ne  perdent  pas  de  leur  longueur,  mais  les  chairs  diminuent 
comme  il  a  été  dit.  Ces  infirmes  fauchent  en  marchant  comme 
les  bœufs ,  ils  infléchissent  le  flanc  du  côté  malade  et  font 
saillir  la  hanche  du  côté  sain  ;  car  il  est  nécessaire  que  la 
jambe  saine  vienne  par-dessous  pour  porter  le  corps,  et  que 
la  jambe  malade ,  qui  ne  peut  le  porter ,  se  dérobe  comme 
chez  ceux  qui  ont  une  plaie  au  pied.  Du  côté  sain  ils  font 
avec  une  canne  un  appui  au  corps ,  et  du  côté  malade  ils 
maintiennent  la  jambe  avec  la  main  appuyée  au-dessus  du 
genou ,  afin  qu’elle  puisse  porter  le  corps  dans  le  change¬ 
ment  de  jambe.  Au-dessous  de  la  hanche,  si  on  se  sert  du 
membre,  les  os  inférieurs  diminuent  moins  [que  si  on  ne  s’en 
sert  pas]  ,  les  chahs  diminuent  plus  que  les  os. 

21.  ( Luxation  de  la  cuisse  en  dehors ).  Dans  la  luxation  en 
dehors  tout  est  contraire  ,  les  signes  et  la  station  ;  le  genou 
et  le  pied  sont  déviés  un  peu  en  dedans.  Quand  celte 
luxation  est  congénitale  ou  survenue  pendant  la  croissance , 
le  membre  ,  suivant  l’analogie  des  luxations  non  réduites , 
ne  croît  pas  comme  le  membre  sain  ;  la  hanche  dans  une  cer¬ 
taine  hauteur  ne  croît  pas  comme  l’autre.  Ceux  chez  qui  la 
luxation  en  dehors  est  fréquente  sans  inflammation  ,  ont 
l’articulation  plus  humide,  comme  pour  le  pouce  ,  qui  des 
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ïçy  lov  avmTspw  Ttvt ,  oùy  ôptotwç.  OÎfft  8s  1  iruxvà  Ixiriîcret  iç  to  !£a> 
aveu  <j»XsY{*0V7iç ,  uYporspto  tw  axsXet  ^pwvrai  •  too7rsp  6  pJyxç  rr,ç 
^stpoç  SotxTuXoç  •  uaXtaTa  yàp  outoç  exirtîrrei  tpucst  *  oTç  asv  ixm- 
Trrst  txaXXov  $  ?[aoov  ,  xat  oîç  ptèv  Ix7cfocT£t  ^aXsTrcoTspov  vj  £aov,  xa\ 
oTatv  IXirtç  ôacaov  3  £pt7csasïv  ,  3  xat  oTrtv  oùx  ,  4  axv)  toutou  ,  xa\ 
5  oîat  -jroXXaxtç  lx7rtitT£t,  itjoiç  toutou.  ’Ex  ysvsy];  8s  ,  ^  lit*  auipfasi, 
^  iv  6  vouât*) ,  ptaXtora  yap  êx  7  voucrou ,  Ion  ptsv  ouv  oîatv  eirtocpaxe- 
X(Çst  to  8<rr eov,  aTocp  xat  8  oîat  u.7],  irào^st  uiv  wavra,  ^aaov  8è  \ 
to  9  loto,  ^prjOrwç  iTrtptEXrjÔcootv ,  mots ,  xat  IXto  IO  ^atvovTaç  tw 
tco81,  11  8tap£tirrstv  •  8tà  pteXsTTjç  7cXstGT7]<;,  TOïat  vrjirttOTaToioiv  ’ 
laôévTa  xaxouTat ,  lictpteXiijOsvTa  8s  txxpeXssTat  ’  Toïfftv  SXotaiv ,  ^ooov 
8e  Tt,  pttvuOouotv. 

22.  OTot  8’  13  av  aptçoTspa  outwç  Ixusar, ,  tcov  8<tt stov  13  TaÙTot 
•jraôr'ixaTa  *  euoapxot  plv,  7rXr]v  ,4loto0sv,  ,5  s^s^syXoutoi  ,  £otxot 
pwjpot,7}v  a?)  IxtctpaxeXta/].  Et  ,6  xucpot  Ta  avtoQsv  *7  toytcov  yé' 
voivto,  Ôyi71P°'1  {*èv,  àvotuiseç  8s  to  coopta,  uX^v  xsçaX^;. 

23.  OÎci8e  OTrtoôsv ,  07]  pista,  Ipt7rpoc0sv  18  Xairapt*>T£pov ,  otcictOsv 
èq£-/ov ,  ttouç  opôoç,  19  ^uYxapwrTStv  ou  SuvavTat,  st  pt-J]  ptST*  o8uvï]ç, 
IxTStvetv  7]xioTa  *  40  toutoici  oxsXoç  Ppa^uTspov.  ’ÂTap  où8’  IxTavustv 
SuvavTai  xot’  31  Ïyvu7)v  33  v;  xaTa  jüouéoova,  7jv  pt7j  7ravu  33  atpooaiv, 
ouSè  çuYxap.'JTTStv.  'HystTat  |v  Toîot  •jrXstorotct  to  avto  apOpov  to 

1  Iluxtvà  in  marg.  H.  —  3  aOTtirrei  D.  —  3  xat  oTctv  oùx  axin  toutou 
om.  (D,  reslitutum  al.  manu)  FGHIJKU. —  4  àxr,  vulg.  —  5  otov  J. 
—  6  vo'ato  Lind.  —  7  vcuaoo  DMN.  -  vo'aou  vulg.  —  8  otat  ptsv  Tzairr/ri 
irâvTa  vulg.  -  oîot  u.sv  u.x  îroto^st  irotvTa  MN.  -  otat  ptev  p/r,  irotax^  "*VTa 
G,  Aid.,  Frob.  -  oîat  pr,  Ttotoy^  ptèv  TtavTa  FHIJKU.  -  otot  p.rj  craayjt 
ptsv  wâvTa  D.  -  Pour  sujet  de  ■xdayzi  je  sous-entends  to  s?w.  —  9  stato 
DHK.  — lo  {SatvcvTa;  FGI3KMN,  Aid.,  Frob.  -  fiatvovTEç  vnlg. — 

11  â'iapt-xTstv  (FH,  emend.  al.  manu)  IU.  -  Le  mot  du  traité  Des  artic. 
est  ÿtapps'îTEtv,  p.  242,  1.  7. —  12  av  om.  MN.  -  apupoVepov  U. —  13  TaÜTa 
vnlg.  —  ’4  H'toôsv  J.  —  15  Içtû  Ixovteç  tov  y ^Xoutôv  gl.  F.  —  ,6  xûtpci  GI 
JKU,  Frob.  —  *7  ttr/Jtûv  (F ,  mut.  in  to^ta)  HIJKU.  -  ieypVJ  Chart.  - 
tcrxtov  vulg.  -  ioyja  MN.  -  t2>v  D.  —  ,8  Xa-raptÔTEpot  DHK.  —  è?s- 

y_wv  D.  -  îtcüç  IJU. —  19  MN.  -  a.  vulg.  -  £uY*a7rrstv  D.  - 
FGIJ,  Aid.-  Juvarat  G,  Aid. —  30  toutoioi  DHK.  -  toôtoi;  vulg.  -  sxTa- 
vüEtv  DHK.  -  èxTavvûsiv  vulg. —  31  to  oîrtoôcv  Xs^sTat  toü  Y'ovaToç  gl.  F. — 
32  En  rapprochant  ce  passage  du  passage  parallèle  Des  artic.,  p.  246, 
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-doigts  est  naturellement  le  plus  sujet  à  se  luxer  :  luxation 
plus  ou  moins  étendue,  plus  ou  moins  difficile,  plus  ou 
moins  prompte  à  réduire ,  remèdes  de  cette  lésion  ;  luxation 
sujette  à  de  fréquentes  récidives ,  traitement  de  cette  affec¬ 
tion.  [Dans  la  luxation  de  la  cuisse  en  dehors] ,  congénitale 
ou  survenue  pendant  la  croissance  ,  ou  effet  d’une  maladie 
(  une  maladie  la  produit  le  plus  souvent ,  il  s’y  joint  quel¬ 
quefois  le  sphacèle  de  l’os  ),  dans  cette  luxation ,  même  quand 
le  sphacèle  de  l’os  ne  s’y  joint  pas ,  l’infirme  subit  toutes  les 
lésions  indiquées ,  mais  moins  que  dans  la  luxation  en  de¬ 
dans,  pourvu  qu’il  soit  habilement  soigné.  Il  peut  l’être  au 
point  de  marcher  en  posant  le  pied  tout  entier  à  terre  et  en 
se  balançant.  Plus  l’infirme  est  en  bas-âge  ,  plus  il  doit  être 
surveillé;  ces  lésions,  abandonnées  à  elles- mêmes,  s’ag¬ 
gravent  ;  soignées ,  elles  s'améliorent  ;  le  membre  entier  di¬ 
minue,  mais  un  peu  moins. 

22.  ( Luxation  des  deux  cuisses  en  dehors) .  Quand  les  deux 
cuisses  sont  luxées  en  dehors ,  les  os  éprouvent  les  mêmes 
lésions;  mais,  s’il  n’y  a  pas  de  sphacèle,  les  chairs  sont  bien 
développées  excepté  en  dedans ,  les  fesses  sont  saillantes,  les 
cuisses  arquées;  s’il  survient  une  déviation  de  l’épine  au- 
dessus  des  hanches ,  cela  n’empêche  pas  ces  infirmes  de  se 
bien  porter  ;  mais  la  croissance  de  tout  le  corps ,  excepté  la 
tête ,  est  arrêtée. 

23.  ( Luxation  de  la  cuisse  en  arrière).  Signes  de  la  luxation 
en  arrière  :  vide  en  avant ,  saillie  en  arrière;  le  pied  est  droit; 
le  blessé  ne  peut  fléchir  la  cuisse  qu’avec  douleur  ;  il  ne  peut 
aucunement  l’étendre;  le  membre  est  raccourci.  Observez  {F. 
note  22)  qu’on  ne  peut  étendre  la  jambe  au  jarret  ou  à  l’aine , 
à  moins  qu’on  ne  l’élève  beaucoup  ;  de  même  pour  la  flexion  ; 
dans  la  plupart  des  cas  la  première  articulation  à  partir  d’en 

1.4,  on  sera  tenté  de  donner  un  sens  négatif  à  soit  qu’on  suppose  une 
faute  de  copiste  et  qu’on  lise  ei  uwi,  soit  qu’on  rapproche  cet  h  d’un  autre 
r  qui  est  employé  dans  le  Kocr’  irirpsTov,  t.  S,  p.  54  8,  note  4  5.  —  *s  <*?- 
pcooiv  K.  -  atpr  vulg.  -  Çuvxcwrrecv  FGI,  Aid. 
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îïpwTov  ’  xotvov  toùto  apfipotct,  vsùpotct,  au civ,  1  ivxspotctv ,  ôcxe- 
prjCtv,  *  aXXotctv.  3  Taurjj  tou  tc^tou  to  octsov  4  xaxacpEpsç  Iç  xov 
yXoutov,  o ta  toùto  Spa^ù ,  xat  5  oxt  sxTetvstv  où  ùùvavxat.  2ctpxsç 
■jtavxoç  tou  6  cxsXsoç  lv  Tract  pctvùQouctv  *  Icp’  otct  Sè  ptaXtcxa ,  xat 
7  ol,  stp'/jTai.  Toc  spya  t2c  Iwutoù  8  exacxov  t où  Gwuaxoç  IpyaÇôus- 
vov  ulsv  9  tcyjjst,  apysov  os  xaxoùxat,  irXv)v  xottou ,  7n>p£Toù,  aXsyuo- 
vîjç.  Katxo  Içw,  IO  8~i  èç  cccpxa  ÔTrstxoucav ,  Spayùxspov,  to  Os  sco), 

OTt  I— ’  OCTSOV  7Cp0£)^0V  ,  pcaxpOTEpOV.  *Hv  asv  OUV  7)ÙÇ7]U.SV0tCt  U7] 

Iptitécï],  £7ci  {Souêtoct  xauiruXot  ôoomopaouct,  xat  fj  iTspn]  tyvùv]  xaa- 
7TT£Tat  *  crrçQsct  [xoXtç  11  ixvsïxat*  )(_stpt  to  cxsXoç  xaTaXaku.êavsi,àveo 
£ùXou,  vjv  lÔsXcoctv  ■  TjV  12  ptèv  yàp  ptaxpoxepov  vj,  où  p^asTaf  r,v  os 
3atvri5  Spayù.  MtvùôrjCtç  SI  capxwv  *  oTct  îrovot,  xa't  13  ^  ï£tç  gfjwrpo- 
côàv,  xat  t»  ôytst  xaxà  Xoyov.  14  Otct  os  Ix  yaverj?,  $  aù|ojxÉvotctv, 
r,  ôiro  voùcou  èvoc7)CS  xat  f^apôpa  tysvsxo  (Iv  aTç,  etp^cexat) ,  oôtoi 
uaXtcra  xaxoùvxat  otà  ttjv  twv  vsùpoov  xat  apôpwv  àpytrjv  *  xat  to 
yovu  0 toc ,5  xà  stprjtxiva  ^uyxaxoùvTat. ,6  SuyxsxaptptÉvov  ouxot  sjrovTe; 
ôootxüpsouctv  £7cï|ùXou  Ivoç  ?)  oùo*  to  ùsôyisç,  *7  sùcapxov  Sia  ^p5]civ. 

24.  Otct  os  Iç  TOÙfjtitpocQev ,  crjULEÏa  xàvavxta ,  otticôsv  Xarcapov , 
sptTrpocôsv  I|syov,  -^xtcra  ^uyxaptTtTouctv  oôtoi  to  cxsXoç,  ptaXtcxa  8s 
IxTStVOUCtV  •  Ùp6oç  Troùç,  gxsXoç ,s  tcov,  irxspva*  Spa^sT  dbcpcoç  àvscxaX- 
xai.  *H  -jrovsouct  pcaXtcxa  oôtoi  aùrtxa,  xat  oùpov  tc^sxat  ptaXtcxa 

1  ÉTepcict  pro  èvt.  D.  -  {xrrspvioiv  J.  -  txrrepat;  vulg.  —  *  aXXotct  U.  - 
âXXr.at  vulg. —  3  Taùratç  vulg.-  Cette  correction  me  paraît  indispensable. 

—  4  xaxacpspeoôat  vulg.  -  Comparez  Des  artic.,  p.  246,1.  4  6.  -  st; 
DHK.  -  Stcc-cÜTo  DFHJK.  —  s  on  FIJKMN.  -  5  n  vulg.  —  6  oxs- 
Xouç  D.  -  unvûÔcociv  GK ,  Aid.,  Frob.  —  7  ^  in  marg.  H.  —  8  Ixcrrarcv 
(sic)  I.  -  Ixca-cv  U.  —  9  îoX£t  —  IO  ô  n  DFHI.  —  11  xtvsÏTat  vulg.- 
V.  Des  artic.,  p.  248,  1.4  4  .-Correction  indiquée  par  Foes. —  12  pcèv  om. 
Chart. —  13  f,t£tç  vulg.  -  JL.  -  Phrase  obscure,  probablement  altérée, 
et  pour  laquelle  il  serait  facile  de  conjecturer  quelque  correction  en  se 
référant  au  livre  Des  artic.,  p.  252,  1.  4 .  —  14  otç  MN.  -  S1  DFGHIJK. 

-  v  où  cou  DMN.  -  vo'cco  vulg.  —  ,5  twv  stpYiaÉvwv  G.  -  ^uyxax.  BMN.  - 
cr.  vulg.  -  xaxGÜxat  J.  -  auyxaxoÜTat  Chart.  —  |6  BMN.  -  c.  vulg.  — 
*7  àcapxov  J.  -  xpetaç,  corr.,  fuit  ypr.aç,  marg.  app.  ^püv,  U. —  18  Îcgv  D 
JKMN.  -  îccv  vulg.  -  Foes  propose  de  lire  cxaXoç  tcov ,  xaxà  tt.v  îrrépvav 
•rcocvo-  âxpw;  àvécTatXxat.  Dans  la  manière  dont  est  fait  cet  abrégé,  on  peut 
laisser  tgtsgvgc  au  nominatif,  et  l’entendre  néanmoins  comme  fait  Foes. 
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haut  dirige  le  mou  veinent. Cette  remarque  [sur  la  communauté 
d’action]  s’applique  aux  articulations ,  aux  ligaments ,  aux 
muscles ,  aux  intestins ,  à  l’utérus  et  à  d’autres  organes.  L’os 
de  la  hanche,  dans  le  point  où  est  l’os  luxé,  est  incliné  du 
côté  de  la  fesse  ;  c’est  pour  cela  que  le  membre  est  raccourci , 
et  aussi  parce  que  le  blessé  ne  peut  le  mettre  dans  l’exten¬ 
sion.  Chez  tous  les  infirmes  de  ce  genre  les  chairs  de  la  jambe 
entière  diminuent  ;  il  a  été  dit  chez  qui  elles  diminuent  le 
plus,  et  jusqu’à  quel  point.  Chaque  partie  du  corps  se  for¬ 
tifie  en  remplissant  la  fonction  qui  lui  est  départie,  mais, 
oisive  ,  se  déprave ,  à  moins  qu’elle  ne  soit  oisive  par  lassi¬ 
tude,  fièvre  ou  inflammation.  Dans  la  luxation  en  dehors  le 
membre  est  raccourci  parce  qu’il  appuie  sur  une  chair  qui 
cède,  allongé  dans  la  luxation  en  dedans  parce  qu’il  proémine 
sur  un  os.  Un  adulte  qui  a  une  luxation  en  arrière  non  ré¬ 
duite,  marche  courbé  dans  les  aines,  et  fléchissant  le  jarret 
du  côté  sain ,  touchant  à  peine  au  sol  avec  la  plante  du  pied , 
se  tenant  la  jambe  avec  la  main,  sans  béquille  s’il  veut. 
Avec  une  béquille  longue ,  il  ne  posera  pas  à  terre  le  pied 
du  côté  malade;  s’il  veut  le  poser,  il  faut  une  béquille 
courte.  Les  chairs  diminuent;  chez  ceux  qui  exercent  leur 
jambe,  elles  diminuent  dans  la  partie  antérieure,  et  le 
membre  du  côté  sain  souffre  en  proportion.  Dans  la  luxa¬ 
tion  congénitale  ou  survenue  pendant  la  croissance,  ou  effet 
d’une  maladie  (  il  sera  dit  de  quelles  maladies  ) ,  l’infirmité 
est  portée  au  plus  haut  degré  à  cause  de  l’inaction  des  liga¬ 
ments  et  des  articulations  ;  et  le  genou  est  simultanément  af¬ 
fecté  ,  conformément  aux  raisons  exposées  plus  haut.  Ces 
infirmes,  ayant  le  jarret  fléchi,  marchent  avec  une  béquille 
ou  deux;  la  jambe  du  côté  sain  est  bien  en  chair,  grâce  à 
l’exercice. 

24.  ( Luxation  de  la  cuisse  en  avant).  Dans  la  luxation  en 
avant,  signes  contraires,  vide  en  arrière,  saillie  en  avant; 
la  flexion  de  la  cuisse  est  le  mouvement  qui  se  fait  le  moins , 
l’extension,  celui  qui  se  fait  le  plus;  le  pied  est  droit;  la 
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-iv  *  toutokji  toïgiv  IçapGpr'uiacnv  •  Iv  yètp  TOvoifftv  fyxsiTat  totaiV 
l7nxai'potctv.  Ta  epwrpoaôsv  xaTaxeTarat ,  1 11  <xvau|éa,  voawSea ,  Ta- 
/uyr.poc  •  toc  07ri<yôsv  3  aroXtSwSstç.  Oîatv  yjuijripisvoiaTv,  ôSonropéouatv 
4  opôoi ,  7TT£pv7]  pcaXXov  Saivovrsç*  5  st  Ss  rjSuvavTO  j/iya  orpoêacvetv, 
xocv  iràvu  •  <yupouac  Se*  pctvuQei  6  81  Y)xi<rra  ,  toutocœc  os  ^  ypyjaiç 
aÏTi'a ,  ptàXtorTa  Ss  o-irtaOsv  •  Scà  toxvtoç  tou  ctxsXsoç  opôoTspot  tou 
u-STpiou ,  |uXou  SsovTac  xavà  to  ctvapov.  OÎac  os  Ix  ysvs^ç  7  r,  au- 
^avoasvoiot ,  ^prjorSç  asv  loriptsXrçôstaiv  ^  yp^acç,  wcnrsp  Toïacv 
rJùijr1pt.svotciv  *  àuisXrjôsTai  5s,  [Spotyu,  8  IxTSTausvov *  itwpouTat  yàp 
TOUTOtcrt  aaXtora  9  |ç  côù  toc  àpôpa.  At  SI  twv  ootsojv  ptstwaisç  xal 
at  twv  aapxwv  atvuQ^ortsç,  xaTa  Xoyov. 

25.  Mvjpou  5s  10  xaTdtTaatç  uiv  ter/u  pcrç •  xat  ^  Siop6w<ytç  xotv^,  ^ 
y  spacv ,  11  vj  <?av£5t,  pcoyXw ,  Ia  Ta  usv  saw  OTpoyyuXw ,  Ta  5s  sçw 
,3  icXaTSÏ,  uàXtara  Sè  Ta  s£w.  Kat  toc  pcsv  14  saw,  àaxoïartv  àxsaàasvov, 
Iç  to  uTCOçrjpov  tou  per, pou,  xaTaTbcotoç  Ss  xat ,s  JjuvSsatoç  axsXswv  • 
xpctxotaai  StaXswrovTa  ,6  <raixpov  touç  xoSaç,  sTrstTa  7tXs|avTa  Ixxps- 
u.aaô5jvat  Ttva,  Iv  tîj  StopOwast  àixçoTspa  ocjxa  7rotsïïvTa.  Kat  *7  tw 
ItXTrpocQsv  touto  îxavov  xat  toïgcv  18  iTspotarv,  y) x tara  os  tw  s|w.  'H 
rou  £uXou  uTOGTaaiç,  wcrcrsp  wtuw  Si7ro  tt(v  ysïpa ,  otç  saw*  TOtat 
yàp  àXXotfftv  •fjaaov.  19  KaTavayxàascç  Ss  asTa  SiaTdcatoç ,  ptaXtava 
twv  lu.itpoaôsv  •/}  oirtcôev,  iroS\  r,  ‘/sept  icptÇsaôat  r,  oavtSi. 

1  Total  TotoÛTotatv  BGMN,  Aid.  -  toûtoi;  Chart.  —  a  àvaû^ea  FIJKU, 
Frob.  -  Ce  mot  et  les  deux  suivants  (V.  Des  artic .,  p,  254, 1.  9)  ne 
paraissent  pas  ici  à  leur  place.  —  3  oroXtS»SYiç  D.  —  4  opôr,  HK.  -  ôpôîi 
vulg.  —  5  ot  mut.  in  et  I.  -  ot  vulg.  —  6  Ss  om.  B.  —  ?  ti  supra  lin. 
I. -i  om.  vulg.  —  8  sxTsrap.pt.  FGU,  Aid.  -  Il  faut  peut-être  lire 
■mepourat  comme  dans  la  phrase  correspondante  Des  artic.,  p.  260,  1.  7. 
—  9  Sè  è?  vulg.  -  Ss  om.  DH  K.  —  IO  xa-ecaraats  BDGJKMN,  Aid.  — 

11  r,  aav.  om.  Dietz,  p.  50.  —  ’*  -à  asv  s^«>  wX.  va  Ss  sa»  arp.  D.  — 
*3  ÛTCowXaTsî,  aocXtcra  Ss  to  sa»  xat  to  Iç»  ■  àaxoù;  Ss  «aocptsvov  Dietz.  - 
V.  Des  artic.,  p.  509,  §  77. —  ,4  sij»  (D,  mut.  in  sa»)  GHJKU.- Cette 
phrase  est  peut-être  altérée.  On  pourrait  aussi  accepter  la  leçon  donnée 
dans  Dietz,  en  mettant  :  xat  Ta  txsv  fa» ,  àaxoùç  àaautsvov  sç  to  ûreo'Çyipov 
tou  p.r, pcü.  On  traduirait  :  Pour  la  luxation  en  dedans ,  pousser  une 
outre  jusqu’à  V endroit  oit  la  cuisse  s’amincit.  —  l5  \.  DHIJKU.  -  a. 
vulg.  —  16  a.  D.  —  1 1  t»  DHIKU.  -  tô  vulg.  —  18  sts  p  otç  vulg.  (H, 
mut.  al.  manu  in  srspoioiv).  —  19  xaTavayxocaï!;  JU. 
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j  ambe  est  de  même  longueur  que  l’autre ,  au  talon  ;  le  bout 
du  pied  est  un  peu  relevé.  C’est  dans  cette  luxation  qu’on 
souffre  le  plus  tout  d’abord  et  qu’on  est  le  plus  exposé  aux 
rétentions  d’urine  ;  car  la  tête  de  l’os  repose  sur  des  cordons 
importants.  Les  parties  antérieures  sont  tendues ,  privées  de 
croissance,  maladives  et  frappées  d’une  vieillesse  préma¬ 
turée  ;  les  parties  postérieures  sont  plissées.  Les  adultes  chez 
qui  cette  luxation  n’a  pas  été  réduite  marchent  droits  et  en 
appuyant  de  préférence  le  talon  j  ils  l’appuieraient  tout-à-fait 
s’ils  pouvaient  faire  de  grands  pas  ;  mais  ils  traînent  Ja  jambe. 
C’est  la  luxation  où  les  chairs  diminuent  le  moins  ,  la  cause 
en  est  dans  l’exercice;  elles  diminuent  davantage  en  arrière. 
Ayant  le  membre  entier  plus  droit  qu’il  ne  convient ,  ils  ont 
besoin  d’un  bâton  du  côté  malade.  Dans  la  luxation  congé¬ 
nitale  ou  survenue  pendant  la  croissance  ,  l’infirme  >  s’il  est 
dressé  avec  soin ,  se  sert  de  sa  jambe  comme  les  adultes  chez 
qui  cette  luxation  n’a  pas  été  réduite  ;  mais  ,  s’il  est  négligé, 
le  membre  est  court  et  demeure  étendu  ;  car  dans  ce  cas  les 
articulations  s’ankylosent  surtout  en  ligne  droite.  La  dimi¬ 
nution  des  os  et  l’atrophie  des  chairs  sont  suivant  l’ana¬ 
logie. 

25.  ( Réductions  des  luxations  de  la  cuisse .)  L’extension  de 
la  cuisse  doit  être  forte.  La  réduction  commune  se  pratique 
soit  avec  les  mains,  soit  avec  la  planche,  soit  avec  le  le¬ 
vier  ,  rond  pour  la  luxation  en  dedans ,  plat  pour  la  luxa¬ 
tion  en  dehors;  le  levier  s’applique  surtout  à  cette  der¬ 
nière.  Pour  la  luxation  en  dedans  on  emploie  les  outres  ; 
l’outre  va  jusqu’à  l’endroit  où  la  cuisse  s’amincit;  on  étend 
et  on  lie  ensemble  les  jambes.  On  peut  encore  suspendre  le 
patient  par  les  pieds ,  entre  lesquels  on  laisse  un  petit  inter¬ 
valle;  un  aide,  passant  ses  bras  entre  les  cuisses,  se  suspend 
à  lui  et  effectue  à  la  fois  l’extension  et  la  réduction  ;  ce 
dernier  mode  est  suffisant  pour  la  luxation  en  avant  et 
pour  les  autres  ;  il  ne  convient  pas  à  la  luxation  en  dehors. 
Une  pièce  de  bois  étendue  le  long  de  la  jambe  en  dessous, 

TOM  F.  IV.  24 
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26.  1  T o vu  os  sùrjGéaxspov  1  àyxwvoç,  Stà  xr,v  Bvaxakiry  3  xat 
gàçutriv  Sio  xat  èxm-jzxei  xat  è^uzlTzxsi  paov.  ’Extcixtsi  SI  rrXetcxà- 
xiç  lato,  àxàp  xat  sçw ,  xal  Sirtarfisv.  ’EaêoXat  SI,  Y)  sx  xoïï  4  çuyxe- 
xàp.cp0ai,  ri  IxXaxxtoat  S£stnç,  $  5  SuveXt^aç  xatvtrjç  3yxov ,  Iv  îyvurj 
0slç,  àuœt  xouxov  liaicpvrjç  Iç  è  SxXaaiv  àcpsïvai  xo  atopia,  7  ptaXtaxa 
Iv  8  xrj  xâiv  àmcQev  •  9  Suvaxat  SI  xat  xaxaxÊtvopteva  (Jtexpuoç,  wcnrsp 
àyxcov , IO  ipnrt-irxsiv  xà  O7ttff0ev.  Ta  SI  IvGa,  7,  ev0a,  Ix  xou  "  çuyxs- 
xapioQat,  12  $  IxXaxxtaat ,  ,3  [ri]  Iv  xaxaaxàcst,  ptàXtaxa  SI  auxr,  xo 
O7CI<J0£V  *  àxàp  xat  Ix  xaxaxàatoç  p.£Tp£r}ç.  *4  'H  SiopGeoatç  éarafft 
xotv^.  *Hv  ol  p.rj  ,s  la7C£crr),xoîct  jjlIv  Sirta0£v  ^uyxaaTrxEtv  ou  Suvav- 
xat,  àxàp  ouSI  xoïatv  àXXotct  iràvu  ,6  xt  *  txivuôst  ol  p.7]pou  xat  xvrp 
JXVJÇ  ‘7  XO  £{XTCpO<70£V.  ,8  "*Hv  Si  £Ç  XO  ?<70),  j3Xai<70T£p0l,  [XtVV0£t  19  SI  xà 
sçot).  *Hv  SI  20  Iç  xà  Içw,  yauaoxspot,  ytoXot  SI  ^ccov,  xaxà  yàp  xo 
rea^ux£pov  oaxsov  àyùi ,  ptivuGet  SI  xà  fera).  ’Ex  Y£V£V]ç  SI  rj  Iv  au^- 
aet,  xaxà  Xoyov  21  xov  rcpôcGsv. 

27.  Tà  Si  xaxà  xà  oepupà  xaxaxàctoç  Is^uprjç  Sstxat,  rj  x^ct  ys p* 
crtv  22 ^àXXotat  xotouxotat, xaxopQwctoç  23  SI  àpta  àucpoxepa  irotsuerjç • 
xotvov  SI  Ttaoiv. 

f  ITgpt  yovuoç  HK.— •  *  àyx.  om.  K. —  3  Ante  xat  addit  xal  EÙ7iôîrjv  K. 

—  4  i-uyxExàtpôat  FG,  Aid.  —  5  o.  J.  -  l;uv£Xî|a<jôat  (Jirs;  oyxov  (sic)  corr. 
antea  £uvsXti;aç  xatvîrç  U.  —  fi  SXxaatv  (sic)  M.  —  7  Addit  Se  post  aà- 
Xtffxa  H.  —  8  év  tt  J.  -  aùrp  pro  sv  rç  vulg.  -  Sous-entendu  èaêoXÿ.  — 

9  Sûvaxat .  oTOoôev  (om.  D,  reslit.  al.  manu)  (iinea  deletum  H). — 

10  èp.— tîrretv  FGHIJU.  -  èpTttixrei  vulg.  —  * 1  MN.  -  «r.  vulg. —  11  r 
èxXaxxtcat  BFGHIJKLU.  -  r.  IxX.  om.  vulg.  —  13  ri  èv  xaxa<rràaet  DK. 

-  ri  !v  xaTaxâasi  vulg.  -  Pour  faire  concorder  cela  avec  la  phrase  pré¬ 
cédente  où  il  est  dit  que  la  flexion  subite  convient  le  mieux  à  (a  luxation, 

11  faut  prendre  xaxaaxâoet ,  ce  qui  entraîne  la  suppression  de  ri,  què  j’ai 
mis  entre  crochets.  Il  se  pourrait  aussi  que  ces  mots  fussent  dûs  à  une 
erreur  de  copiste  ;  car  ils  manquent  dans  le  traité  Des  articulations,  où 
ce  passage  figure  aussi.  —  ,4  -h  DFGIJKMN,  Frob.,  Dietz.  -  ri  vulg.  — 
15  èfjwt.  cum  x  supra  a  F.  —  16  xct  J.  —  *7  Ante  rb  addit  ooxsov  vulg.  - 
On  doit  supprimer  ce  mot  en  se  référant  au  livre  des  Artic.,  p.  522,  1.  8. 

—  18  st  J.  -  Igw  DHIKU.  -  sîow  vulg.  -  pXataudxspct  vulg.  -  pXatodr. 
BMN,  Kuhn.  -  PXsaa.  Aid.,  Frob.  —  *9  Sr.  FHIKMNU,  Aid.  —  20  Iç 
om.  BDFG1MNU.  —  21  xûv  DFGJKü,  Aid.  —  «  ri  âXX.  x.  om.  vulg. 

-  Voyez  Des  artic.,  p.  522,  1.  15.  —  23  5»  om.  DFGHIJKU. 
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comme  le  long  du  bras  dans  la  luxatioD  de  l’épaule  ,  s’em¬ 
ploie  pour  la  luxation  en  dedans  ;  elle  convient  moins  aux 
autres  luxations.  Les  pressions  combinées  avec  l’extension 
et  la  contre- extension  se  font,  surtout  dans  les  luxations  en 
avant  et  en  arrière,  avec  le  pied  ou  la  main,  ou  la  planche. 

26.  (Luxations  du  genou.  Voy.  Des  articulations ,  p.  321, 
§  82).  Le  genou  donne  lieu  à  des  accidents  moins  graves  que 
le  coude,  à  cause  de  sa  conformation  simple  et  régulière  : 
d’où  vient  qu’il  se  luxe  et  se  réduit  plus  facilement  ;  il  se 
luxe  le  plus  souvent  en  dedans,  mais  aussi  en  dehors  et  en 
arrière.  Réductions  :  Par  la  flexion  du  genou  ou  par  un  ra¬ 
pide  éclactisme  (Voy.  p.  68)  ;  ou  rouler  un  linge  en  globe,  le 
placer  dans  le  jarret,  et  autour  de  ce  globe  faire  subitement 
asseoir  le  blessé  sur  ses  mollets  et  ses  talons  :  cela  s’applique 
surtout  aux  luxations  en  arrière.  La  luxation  en  arrière  peut 
aussi,  comme  au  coude,  se  réduire  par  une  extension  modé¬ 
rée.  Les  luxations  latérales ,  quant  à  la  réduction,  se  traitent 
par  la  flexion  ou  par  Y  éclactisme  (  ce  dernier  mode  convient 
surtout  à  la  luxation  en  arrière),  ou  même  par  une  extension 
modérée.  [Après  l’extension],  la  coaptation  est  la  même 
pour  tous  les  cas.  La  luxation  demeurant  non  re'duite,  si  elle 
est  en  arrière,  l’infirme  ne  peut  fléchir  le  genou  (  on  ne  le 
peut  guère  non  plus  dans  les  autres  luxations),  la  partie  an¬ 
térieure  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  diminue;  si  la  luxation 
est  en  dedans,  il  devient  cagneux,  la  partie  externe  diminue  ; 
si,  en  dehors,  il  devient  bancal,  mais  il  est  moins  estropié; 
car  le  plus  gros  os  (le  tibia)  se  trouve  alors  dans  la  direction 
du  poids  du  corps  (Voy.  Argument ,  Des  articulations  ,  p. 
38,  §  xiv,  et  Des  fractures  ;  t.  3,  p.  481);  la  partie  interne 
diminue.  Dans  les  luxations  congénitales  ou  survenues  pen¬ 
dant  la  période  de  croissance ,  les  choses  se  passent  d’une 
manière  analogue  à  ce  qui  a  été  exposé  précédemment. 

27.  (Luxations  tibio -tarsiennes.  Voy.  Des  articulations , 
p.  323,  §  83).  Les  luxations  du  pied  ont  besoin  d’une  forte 
extension ,  ou  avec  les  mains  ou  avec  d’autres  moyens ,  et 
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28.  Tà  es  Iv  7ro8't,<!bç  xàlvjrstp't,  1  6^1^. 

29.  *  Tà  8s  Iv  xv[  xv^jjly]  cuYxoïvwvsovxa  xa't  {//})  *  Ipncecovrâ  ,  Ix 
vsvs7)ç  xa't  Iv  au^ast  l^apôp-rçcavxa,  xaüxa  &  xa't  Iv  ystpt. 

30.  aOs'oi  8s  laiS^çavxsç  àvtoôsv  laxrjpî^avxo  xvj  TCxspvT] ,  «Scxs 
oiadxr,v(4t  xà  ocrxsa1,  xa't  tpXsêaç  4  Ix^üpwoÔTjvàt ,  xa't  vsupa  àtaotÔXa- 
cOîjvat,  oxfiv  Ysvrjxat  oTa  xà  oétvo'xaxa,  xivouvoç  usv  ccpaxsXicavxa 
xov  attova  Ttp^YP-axa  -nrapaay^ïv.  Kat  5  ^oixoSSri  jxsv  xà  oaxsa,  xà  os 
vsûpa  àXX-rçXotct  xotvtovsovxa.  6  ’Etcs'i  xa't  olatv  av  7  xaxaysîétv ,  75 
u iro  xptoptaxoç  oTa  Iv  XV7]U7] ,  7j  8  pi.7)pcj>  ,  vsupwv  9  aTroXuôIvxwV,  S 
xotvwvsst  xouxs otctv ,  rj  l!*  àXXvjç  10  xaxàxXtàtoç  àasXIoç  IptsXàvÔTj  75 
TrxspvTj,  xa't  xouxsoiat  “  TCaXtYXoxalx  11  xotouxswv.  yEcxtv  8xs  *3  TCpoç 
ccpaxsXtrjixôi  y*vovt!XI  Ttupsxo't  uirspo^lsç,  14  XoyywSsêÇj  xpo|jtco8ssç, 
Yvcou.7]ç  aTCXoptsvot,  xa^uQàvaxot ,  xa't  sxt  tpXsêwv  15  aîptop^otov  tcs- 
Xtwctsç,  xa't  YaYYPatvc^G’t£Ç-  ^ pista  x«v  TCaXtYxox7î<jàvxcov  •  2,v  xà 
,6  Ix/uptajptaxa,  xa't  xà  [AsXdcptaxa,  xa't  xà  TCsp't  xaïïxa  ‘7  u7cocxX7]pa 
iS  xa't  ÔTCspuôpa  f,  •  7^v  '{hp  ^v  19  5xXr,pu<7ptaxt  tcsXiwÔtÎ  ,  xtv8uvoç 
ptsXavÔ7Îvai  •  tjv  8’  20  uTCOTCsXta  21  r]  22  xa't  irlXta  23  jxàXa ,  xa't  xs yy- 
asva ,  7]  UTCO/Xwpa  xa't  ptaXOaxà ,  24  xauxa  Iv  Tract  xoïat  xotouxotctv 
aYa0à.  vl7](7t<;  8s,  7jv  ptsv  aTrupsxot  scoatv,  IXXsëopiÇstv  *  r,v  81  pfJj, 
jxtî*  àXXà  tcoxov  StSovat  25  8çuy^uxu  >  26  s*  Slot.  ’Etciosciç  8s,  27  ^ 
àpOptov  cûvSsctç*  28  sxt  8s  xauxa*  ptctXXov  xoîct  29  œXàcptact,  xat 

1  fY^îî  DHJKU.-ûyi5»ç  valg.  —  2  wspî  xv7îp.r,;  J.  —  3  sjxtc.  DFHIJ 
U.  -  èxtc.  vulg*  —  4  £X£'  ex  emend.  H.  -  iy/_.  vulg.  —  5  puxâ8n  FG 
(H,  mut.  al.  manu  în  poitâ8v;)  IJKU.- Voyez  Des  artic.,  p.  524,  n.  7. — 

6  ÈTCSt  BDHIJKMNU,  Aid.  -  liretxa  vulg. —  7  Post  âv  addunt  xotvtùvlovxa 
DK. —  8  [Mîpwv  DK. —  9  dtTCoXtaôsvxwv  U. —  '°  àu.sX.  xax.  D.  -  à^sXéof  al. 
manu  marg.  adscr.  U.  —  11  tcoXiyxo xa  D.  -  tcoXiyxo xwxaxa  vulg.  -  ixa- 
XtYXo'xaxa  JKU. — •  12  toutscov  MN. —  ,s  7»pèç  cçaxsXta[/.a  DJ.  -  wpci  açct- 
xsXtap.a  H.  -  TCpcoœaxs'Xtajxa  FGIKU.  -  7rpooçaxsXtalaw  Aid.,  Frob. — 
*4  rp.  X.  J. —  ,5  ataoppcwv  IJ. —  16  ÈxyjJu.tûxaTa  HU,  Aid.  -  êxyuuoTaza. 
J.  —  1 7  ÛTCocxXrjpxp.aTa  L.  —  ,8  y  pro  xat  DHJKMNU,  Aid. —  19  oxXr,- 
pittaxt  HMN.  -  <rxX7ip7iu.aTt  FGIKU.  -  oxXr,p<6p.axt  J.  —  20  bxôma  K. 

-  ÛTCCTCua  BDFGIIJLMNU.  —  21  f.  B.  -  7  vulg.  —  22  rà  pro  xat  BDFG 
HIJKLMNU ,  Aid.  —  23  xat  ptaXSaxà  pro  ptàXa  BDFHIJKLMNU.  — 
•4  xaûx’  DFGHIJKMNU,  Aid.,  Frob. —  25  ô^uyXuxuv  MN.  —  26  x<îéï  pro 
si  8éoi  DHK.  —  *7  ri  DMN.-  aûvÔEotç  vulg-  —  28  sxt  8è  irscvxa  BDFGHIJ 
KMNU ,  Aid.  -  ïtcI  8à  xauxa  vulg.  «—  29  ÔX.  BFGIJMN.  -  6Xâop.axa  U. 
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d’une  coaptation  qui  exécute  à  la  fois  les  deux  actions  con¬ 
traires,  communes,  il  est  vrai,  à  toute  réduction. 

28.  {Luxations  des  orteils  ou  des  os  métatarsiens.  Voy.  Des 
articulations ,  p.  323 ,  §  84).  Les  luxations  des  os  du  pied , 
comme  celles  des  os  de  la  main. 

29.  (  Luxations  des  os  du  tarse .  Voy.  Des  articulations  , 
p.  325,  §  85).  Les  os  qui  tiennent  à  la  jambe,  après  une  luxa¬ 
tion,  non  réduite,  soit  congénitale,  soit  survenue  pendant  la 
croissance,  se  comportent  comme  les  os  de  la  main. 

30.  {Lésion  du  calcanéum.  Voy.  Des  articulations^.  325, 
§  86).  Dans  le  cas  où,  sautant  d’un  lieu  élevé,  on  se  heurte 
le  talon  de  manière  que  les  os  éprouvent  une  diastase, 
que  les  veines  laissent  le  sang  s’ecchyinoser  et  que  les  li¬ 
gaments  soient  contus,  dans  ce  cas,  disons-nous,  si  des  acci¬ 
dents  graves  surviennent,  il  est  à  craindre  que  le  sphacèle, 
s’établissant,  ne  donne  à  faire  pour  toute  la  vie  ;  car  les  os 
sont  disjoints,  et  les  ligaments  sont  en  communication  les 
mis  avec  les  autres  ;  et,  en  effet,  la  gangrène  du  talon,  suite 
soit  de  fractures  ,  soit  d’une  plaie  à  la  jambe  ou  à  la  cuisse , 
plaie  ayant  causé  la  résolution  des  tendons  qui  sont  en  com¬ 
munication  avec  ces  parties,  soit  d’une  position,  dans  le  lit, 
qui  n’a  pas  été  surveillée,  cette  gangrène,  dis-je,  donne  lieu 
aussi  à  des  accidents.  Il  arrive  même  qu’au  sphacèle  se  joi¬ 
gnent  des  fièvres  suraiguës  ,  singultueuses  ,  tremblantes  , 
troublant  l’intelligence,  promptement  mortelles  ;  de  plus, 
des  lividités  des  grosses  veines,  et  des  mortifications.  Les 
signes  indiquant  l’aggravation  du  mal  sont ,  que  les  parties 
ecchymosées,  les  parties  noires  et  celles  du  voisinage  se  dur¬ 
cissent  et  rougissent  un  peu;  si  elles  prennent  une  teinte 
livide  en  se  durcissant ,  la  gangrène  est  à  craindre  ;  si,  au 
contraire,  quoiqu’étant  un  peu  livides,  ou  même  très-livides, 
on  y  sent  de  la  diffusion  ,  ou  si  elles  deviennent  jaunâtres 
et  molles,  cela  est  favorable  dans  tous  les  cas  de  ce  genre. 
Traitement  :  s’il  n’y  a  pas  de  fièvre,  l’ellébore  (  blanc  )  ;  si¬ 
non,  point  d’ellébore,  mais  pour  boisson  l’oxyglyky  (  Voy. 
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©Qovtoidt  TtXsoct  xai  piaXôaxtoTspotffi  ypyjoôai-  iri£çi<;  fjffoov-  uocop 
irXsov*  7rpoc7rsptêàXXs'v  toc  TrXstoTa  ty)  ircsjpvy).  To  oyvj pa ,  &rsp  ^ 
êrcloecu;,  &ç  pr,  Iç  ty)v  ■jrrepvviv  àiroTCtsÇyiTai  •  àvcoTspu)  youvaxo?* 
laxw  suôstoç*  vccpôriçt  pt.7)  ypyfaaoOai. 

31.  “Oxav  oà  Ixoty]  ô  1  Tvobq,  r|  uoïïvoç ,  r,  £ùv  ty;  h ti©oo£t,  Ixm- 
Trrei  piaXXov  Iç  to  2  Icrw.  Et  8k  u/}j  3  liX7ca<7ot,  Xsîrruvsxat  àvà  ypo'vou 
toytou  xat  fxvipou  xat  xvyfu.Yjç  to  4  àvxtov  tou  oXioÔv^j’aTOç.  ’EpêoXri , 
àç  yj  xap-ou ,  xaxaTaotç  ûs  toyupoTepr,.  Tviortç  ,  vopioç  apQpcov.  Ila- 
XtyxoTESt  ?t(7G0v  xapirou,  yjv  ftavyjzc7i.  Atatxa  fxsttov ,  5  IXivuouot  yàp. 
Tà  os  Ix  ysvsyjç  ptiv  v}  ly  aù|irçffet ,  xaxà  Xoyov  6  xov  Ttpoxspov. 

32.  7  ’Eicsi  xà  cpuxpov  o)Xio&y]XoTa  Ix  ysvsy)i;,  evta  ota  ts  otop- 
QouoQat*  aaXioTa  os  tcoooç  xuXXtoffiç*  xuXXojotoç  yàp  oùy  sTç  iazt 
xpoiroç.  CH  Ss  ïrjdtç  toutsou  •  8  xr(po7rXaaT£Îv  s  xy]  pcoxy)  ^y]TivwSr,ç , 
oÔovia  auyvà,  7j  lo  irsXpia ,  yj  aoXuéoiov  irpoosiriosïv ,  p.yj  ypom  •  àvà- 
Xv$tç ,  toc  ts  cyrçpaTa  âaoXoystTw. 

33.  *Hv  5s  Içapôp^oavxa  sXxoç  ycotyicrapi.eva  11  iSjtayr,,  12  Icousva 
àustvco,  oxtts  8r\  p»r,  ,3  air  zicopssc-Gat ,  uy-S’  14  sbravayxàÇscôat.  *ÏY)atç 
5s,  ,5  ynooyipyî,  Y)  oirXrivsoiv  oîvr,poî(Tt  Ocppotoiv  (àicaot  yàp  tcutsoigc 
to  ^uypov  xaxov),  xat  ouXXoïotv  y stacovoç  Ss  ,  ,6  sîpiotot  jSspuirw- 
ptivotat  Tyjç  oxs-îr/jç  etvsxa*  piY)  xaTairXàfftyeiv ,  ptyjSs  IvrtSsïv  *  oîatxa- 
Xsicxiq.  *7  Wïïyoç,  àyGoç  7rouXù,  ittsçiç,  àvayxr,,  <yyrç  aaxoç  Taçtç*  siSsvat 
pisv  ouv  Tauxa  ïtàvxa  oXsGptx.  Msxpi'wç  os  18  GspaïrsuGsvxsç ,  ywXot 
aïcypwç*  rp  yàp  ~apà  Trôoaç  yévyjxai,  *9  ttouç  àvaoîraTai  xa\  rp  tz rt 
àXXy),  xaxà  Xoyov.  ’Ocxsa  ou  ptaXa  àçtçTavrat*  puxpà  yàp  ^tXouTat, 

1  IIoü;  IJ. —  2  sow  GHIKMNU.  -  sîow  vulg.  —  3  ia—sac:  D.  -  £u.77s'or, 
Tulg. —  4  sy av-'ov  DQr.  —  5  IXtvûouot  ex  emend.  al.  manu  F.  -  sXXtvv* 
xulg.  -  èXXcv.  J.  -  ÈXtvv.  G,  Aid.,  Frob.,  Lind.  —  6  rwv  tô  DHIKü.  — 
7  sîTÊira  pro  sir.  xà  vulg.-  Voyez  Des  artic.,  p.  2-62, 1.  dern.  -  oXioô.  FG 
HKM-SU.  —  8  xr,p07:X.  om.  DFGHIJLU.  —  9  xvjpcùxyi,  p^nvw^yi?  HKL 
(.nT’.vw^y;?  DIJ )  (  cixv;vcd5y;c  G),  -  xvipwTÿ  pYîTivwJst  vulg.  (ptTr,v»5ci  Aid.) 
(ô>Tr,ytô5r,ç  U).  —  10  wÉXaa  IJU.  -  «âàara  vulg.  -  u.oXuë5tcv  DJ  K.  — 
‘I  iz,t ayji  MN.  —  12  xaTaXtu.iravcu.sva  gl.  F.  -  8rt  om.  J. —  13  sirauop.  D. 
— 14  sirav.  J.  —  ,5  irtoorpyi  vulg.  -  irr.ooyipy!  F,  Aid.  —  16  aaXX toiç  gl.  F. 
-  pspuirr.  MN.  —  ^aig.  -  ircuXù  BD.  -  ircXù  vulg.  —  lS  ôspa^su- 

Sivra  DFHIJ.  -  Ôspairsuôsvrsî  BGLMN  (U,  corr.  fait  a).  -  8spairciovTs.ç 
vulg.  -  -/cùXcï  K.  -  x«oX>ft*  U.  —  '9  ircüç  J. 
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t.  3,  p.  458,  note  16),  s’il  en  est  besoin.  Bandage,  celui  des 
articulations.  Encore  ces  remarques  :  dans  les  contusions 
particulièrement,  bandes  plus  nombreuses  et  plus  souples  ; 
constriclion  moindre  ;  de  l’eau  en  abondance  ;  jetez  le  plus 
de  tours  sur  le  talon.  Position  ,  même  règle  que  pour  le 
bandage,  c’est-à-dire  que  les  humeurs  ne  doivent  pas  être 
repoussées  vers  le  talon;  tenir  le  talon  plus  haut  que  le 
genou,  dans  une  bonne  position.  Ne  pas  employer  les  at¬ 
telles. 

31-  ( Luxations  tibio-tar siennes.  Voy.  Des  articulations , 
p.  337,  §  87,  et  Argument ,  p.  16).  Le  pied  se  luxe  avec  ou 
sans  les  malléoles;  il  se  luxe  le  plus  souvent  en  dedans.  Si  la 
luxation  reste  non  réduite,  la  hanche,  la  cuisse  et  la  jambe 
diminuent  de  volume,  avec  le  temps,  dans  la  partie  opposée 
au  côté  de  la  luxation.  Réduction,  comme  pour  le  poignet, 
extension  plus  forte.  Traitement ,  suivant  la  règle  pour  les 
articulations.  Cette  luxation  donne  lieu  à  des  accidents, 
mais  moins  que  celle  du  poignet,  si  le  blessé  reste  tranquille. 
Diminuer  les  aliments,  car  il  y  a  repos.  Les  luxations  con¬ 
génitales  ou  survenues  pendant  la  croissance  suivent  l’ana¬ 
logie. 

32.  ( Pied-bot  ).  Quant  aux  luxations  congénitales  peu 
étendues,  quelques-unes  sont  susceptibles  de  réduction,  par¬ 
ticulièrement  le  pied-bot.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  pied- 
bot.  Traitement  :  modeler  le  pied  comme  on  modèle  de  la 
cire;  cérat  à  la  résine;  bandes  nombreuses,  ou  chaussure 
appropriée ,  ou  plomb  qu’on  fixe,  mais  non  sur  la  peau  ; 
bandage  reprenant  le  pied;  attitudes  qui  soient  en  rapport. 

33.  {Luxations  avec  issue  des  os  à  travers  les  téguments). 
Dans  les  luxations  où  les  os  font  plaie  et  sortent  au  dehors, 
il  vaut  mieux  abandonner  les  choses  à  elles-mêmes,  de  façon 
toutefois  que  les  parties  ne  soient  ni  mal  contenues  ni  trop 
rapprochées.  Traitement  :  du  cérat  à  la  poix,  ou  des  com¬ 
presses  trempées  dans  du  vin  chaud  (le  froid  est  nuisible  à 
toutes  ces  lésions),  et  des  feuilles;  en  hiver,  delà  laine  en 
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xrepwqxstXouxat  Xstttwç.  Touxs'cov  xi  ptéyttrra  1  xtvoovtoosoxaxa,  xat  xa 
àvcoTaxw.  ’EXiciç  Se  ptoùvr,  ocoTTiptiQç  ,  sàv  ptr,  *  èfxëaXXvî ,  tcXtjV  Ta 
xaxà  SaxxùXoo; ,  xat  /sïpa  axprjv  *  xauxa  os ,  3  TrpoerjrsTio  xoùç  xtv- 
Sùvouç*  sy/stpseiv  Ip.0etXXs tv  rj  xr,  -Trpwxv],  xvj  4  SsuTÉpv]  *  tjv  SÈ  ur}, 
■jcpoç  xocç  Ssxa  •  ^xtaxa  Tsxapxaïa  *•  laëoXr]  os ,  ot  pioyXioxot  *  tr^tç 
oè ,  toç  5  xeoaXîjç  ôcxseov  ,  xat  6spp.r,  •  IXXséopw  ok  xat  aùxt'xa  6  iirt 
Tototv  IjxCaXXoïnivotffi  psXxtov  y_p5j<j0at.  Ta  7  8’  aXXa,  eu  eïSevai  osï, 
oxt,  IptêaXXopisvcüv,  8  ôàvaxot  •  Ta  ptsytoxa  9  xat  Ta  àvtoTaTto  p.â- 
XtffTa  xat  Tay  taxa.  ,c  IToùç  8è  sxëàç,  ffTracixoç  ,  yayypatva  *  11  xat 
r(v  itxêXïi0ÉvTt  £7riysv7]Tai  Tt  toutscov,  11  IxëaXXovTt  IXttiç,  si  tiç  apa 
lX7ctç*  où  yàp  àito  xwv  yaXwvTtov  ot  «nraop-ot,  àXX’  àxrà  xwv  svtsi- 
vovtcov. 

34.  A?  *3  Ss  aTtoxoTrai  sv  apôpw,  r,  xaxà  14  xà  osxsa,  fxvj  avco , 
aXX’  7]  irapà  xS5  7roSt ,  vj  uapà  T7)  ystpt,  lyyùç  ■jrsptytvovTat ,  ajv  jjlvj 
aùxtxa  ixaXa  ,s  Xsfiro0upitr)  àîroXwvxat.  Trçatç,  wç  xsoaX^ç,  ‘^ôspjxrj. 

35.  ‘7  ’ATCocripaxeXioioç  ptsvxot  oapxrnv  ,  xat  Iv  Tptotxaaiv  *8  atuop- 
£ootç  dbro<7cptyy0èv,  xat  Iv  ocrxswv  xax^ytxaai  ictsyOsv,  xat  Iv  Seopioü; 
a-jrou.sXav0£v.  Kat  oigi  utTjpou  fxspoç  ébroiriTTxst  xat  J9  jSpaytovoç, 
ô(TTsa  te  xat  adpxsç  [à-7ro7rt7rrou<yi] ,  tcoXXoi  irspiyivovxat ,  àç  xa  ys 
dXXa  sùcpoptrixspa.  Oïcrt  plv  oùv  xaxayevxwv  20  ooxsojv  ,  ai  uiv  tts- 
ptpp7];t£<;  xaysîat,  a!  Ss ‘ tmv  oaxstov  dtTKwmoc'tsç,  ?|  àv  Ta  Spta  xîjç 
^tXtôffto;  r,  y  xaùxT]  dîtOTrtTXOuct ,  SpaSùxspov  21  os.  Ast  Ss  xà  xaxw- 

1  KtvSuvtixaxa  vulg.-  p-cuvr,  BMN.  -  p-ovrj  vulg. —  2  su.ëdÀr,  MN,.-  xaxà 
toi»;  S.  B.  —  3  TrpoetTts  tô>  vulg.  —  irpost-xs  t«  MN-  —  4  Seuxspa  JU. 

5  xsçaXr,  vulg.  —  6  Iratxa  pro  im  vulg.  -  V.  Des  artic.,  p.  278  , 
1.  i  3.-  Tûtotv  om.  J. —  7  8'  om.  F.  -  Sio'xt  pro  SsT,  Sxt  vulg.  -  Correction 
évidente.  —  8  ôavaxo;  L.  -  Il  faut  peut-être  lire  ôavaxct.  —  9  xat  om. 
(D,  restit.  al.  manu)  FGHJKU.  ~  xà  xat  I.  —  *°  iïcüî  IJ.  -  â«rrû><n; 
•xoSb;  in  tit.  D.  -  sàv  woùç  ix£f,  in  tit.  HK.  -  xrspt  xoSôç  J.  —  11  xat  yàp 
b  BDFGHJKU,  Aid.—  **  èu.ë.  MN.  —  13  S’  DFGHIJMNU,  Ald.,Frob. 

—  14  -à  om.  DHU.  —  15  Xtx.  FGIU,  Aid.,  Frob.  -  à-o).«vxat  JMN.  - 
àîroV'.cùvxat  vulg.  —  ,66epa7;;  vulg.  -  6sp avi  L.  —  ‘7  àîroaüaxeXT.otoç  FI. 

-  i~h  oœaxsXtotcç  H.  —  ,8  aiptoppou;  FGJ.  —  19  (üpa^tovc;  HKJU.  —  xs 
oui.  J.  -  Il  faut  peut-être  supprimer  àirsmirr&uot.  Voyez  Des  artic?, 
p.  282,  1.  AT. —  20  rtov  eux.  L.  -  ireptpifétss  FIU.  -  xteptpp .  ji.sv  J.  -  xa-? 
jittç  (sic)  D.  —  21  Si  om.  J. 
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suint  pour  garantir  les  parties  ;  point  de  cataplasmes,  point 
de  bandage  roulé;  diète  ténue.  Le  froid,  un  poids  considé¬ 
rable,  la  compression ,  une  violence,  une  attitude  régulière, 
il  faut  regarder  tout  cela  comme  funeste.  Traités  avec  me¬ 
sure  [ces  blessés  réchappent],  estropiés  d’une  manière 
difforme  :  si  la  lésion  est  au  pied,  le  pied  se  rétracte;  si  elle 
est  ailleurs ,  la  rétraction  est  analogue.  Les  os  n’éprouvent 
guère  d’exfoliation  dans  ces  cas  ;  car  ils  ne  sont  dénudés  que 
très-peu  ;  ils  se  recouvrent  d’une  cicatrice  mince.  Le  danger 
est  d’autant  plus  grand  que  les  os  sont  plus  gros  et  qu’ils 
sont  plus  rapprochés  du  tronc.  La  seule  chance  de  salut , 
c’est  de  ne  pas  réduire,  excepté  les  doigts  et  les  os  de  la  main. 
Dans  la  réduction  de  ces  parties,  prédire  les  dangers;  entre¬ 
prendre  de  réduire  le  premier  ou  le  second  jour  ;  sinon  , 
attendre  jusqu’au  dixième;  se  garder  de  l’entreprendre 
surtout  le  quatrième.  Réduction,  les  leviers.  Traitement, 
comme  dans  les  fractures  du  crâne;  de  la  chaleur;  il 
convient  aussi  de  se  servir  immédiatement  de  l’ellébore 
chez  ceux  à  qui  on  a  fait  la  réduction.  Quant  aux  autres  os, 
il  faut  être  bien  persuadé  que  si  on  les  réduit  ils  causent  la 
mort,  d’autant  plus  sûrement  et  d’autant  plus  vite  qu’ils  sont 
plus  gros  et  plus  rapprochés  du  tronc.  Dans  la  luxation  du 
pied  avec  issue  des  os,  il  survient  spasme,  gangrène;  si 
après  la  réduction  quelqu’un  de  ces  accidents  se  manifeste, 
la  chance  de  salut ,  s’il  y  a  une  chance,  c’est  de  reproduire 
la  luxation  ;  car  les  spasmes  proviennent,  non  du  relâche¬ 
ment  mais  de  la  tension  des  parties. 

34.  ( Section  complète  des  extrémités )•  Les  sections  com¬ 
plètes,  soit  dans  une  articulation,  soit  dans  la  continuité  des 
os,  si  elles  portent  non  pas  sur  une  partie  rapprochée  du 
tronc,  mais  près  du  pied  ou  de  la  main,  ne  causent  guère  la 
mort,  à  moins  que  le  blessé  ne  succombe  immédiatement  à 
une  lipothymie.  Traitement,  comme  pour  les  plaies  de  tête; 
de  la  chaleur. 

35.  (  Gangrène  des  membres)-  La  gangrène  des  chairs  sur- 
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-ript»)  tou  Tpwaxtû;  rpocacpaiplsiv  xai  tou  crcopaToç  tou  ùyisoç  (rpo" 
Ovrçaxsi  yàp  ) ,  çuXacffopsvov  1  oSuvïjv*  #pa  yotp  *  Xsfrro9up.tr  9v^- 
cxouctv.  Mvjpou  ocjtsov  à7rsXù07]  Ix  toioutou  ôyoor)xoGTaïov ,  rj  5s 
xvT]a7j  aç'flpsÔY]  sîxoaratr,  *  xv^piqç  8s  Sarcla  xaxà  pscr/jV,  i^xooTaïa 
àîrsXùOr,.  ’Ex  toioutscov  xcr/b  xat  jâpaSlwç ,  ai  -rrtsçtsç  aî  3  îyjTptxaî. 
Tà  o  àXXa  oaa  i\coyaioyq ,  -à  piv  oarclx  oùx  àir07«irrst ,  oùSs  cap- 
xwv  tluXouTai ,  àXX’  4  iTTfjroXaiOTspov.  ïlpoaos/soOai  Tauta  yp^  •  Ta 
5  yàp  7rXsï<7ra  cpoêspcorspa  rj  xaxtw-  CII  t'/iaiç  “xpasta*  Qippr,, 
oiatr/j  axptêsï •  xtvSuvoç  aîpoppayiwv,  4^X£0? ’  cX.r^aTa  à?  7  psv 
avap^orca ,  sirsixa  uirocrcàffioç  irùou  8  s?vsxa  1$  tcou  ^  ocra  |upcpspet. 
' Err t  ToTtrt  TOtouTsoict  xat  srr\  TOtat  psXaarpotciv ,  aipo^ayiai  *  9  Sua- 
svTeptat,  Tcspt  xptatv  ,  Xaupot  psv  ,  oXt-yrçpspoi  8|*,0oùx  à  ttooitoi 
os  7rocvu,  où  os  -xupsTWOssç ,  ooSs  ti  11  xsvsayy/ixlov. 

36.  “Yëcoatç ,  12  ii  psv  sic&j,  sTriôàvaToç,  oùpwv  Gyjoioç ,  arcovap- 
xoSgioç  •  Ta  os  s£oo ,  toutswv  àctvsa  Tà  TrXsïaTa  ,  *3  irouXù  paXXov,  vj 
oca  <7ct<r9svTa  p'J]  sçsgtt,  •  aura  ,4  psv  scoutoïsi  xptctv  irotTjc-àpÆva , 
xstva  os  ‘5  £7ri  xXsov  tm  ctopaTt  STTioioôvTa,  xat  sv  STCtxaÉpotç  lovra. 
Oîov  irXsupai  ,6  xaTsaysüyat  piv,  oXtyat  irupsTcoSesç ,  xat  alpaToç 
1 7  tctugioç,  xat  18  coaxsXicrpoû,  t-v  ts  pta,  rjv  ts  ■jrXstouç,  pr,  ’9  xa- 
cacyxcdiicai  os  *  xat  tr,<jt<;  cpaùXr, ,  pr,  20  xevsayyouvTa ,  r,v  àxùpsroç 
sï)  •  l7rtoecriç ,  coç  vôpoç  *  i,  os  TOopeocrtç ,  Iv  sïxoatv  r,pspr,<7t ,  yaùvov 
yàp.  ■'Hv  o’  21  àp:pi®Xa<r09j ,  ©uparctat,  xat  Sr^wossç,  xat  sppoTOi, 

1  Ù8ûvr,  vulg.  -  cpcü  tS>  Xuîroôupraai  gl.  F.  —  2  Xutt.  G,  Aid.  -  Xit;. 
U,  Frob. —  3  îarp.  FGIJU.  -  Il  faut  peut-être  xai  uorpslat.  V.  Des  artic ., 
p.  284,  1.  <8,  et  p.  286,  1.1.  —  4  lîtiiroXatorspov  FGJMNU.  -  Ètutto- 
Xato-epa  DHK.  -  è— t-rroXairepov  vulg.  —  5  rd  ye  yàp  vulg.  -  ys  om.  DFG 
II1JKMNU,  Frob.  —  6  rrpata  IU.  -  irpaita  K.  -  0spp7i  vulg.  —  7  pèv 
DHKU.  -  pr,  pro  pèv  fvulg.  —  8  efvçy.a  HIJKEU.  -  etvs  (sic)  F.  -  elvat 
vulg.  -  èç'icoi)  DïIJK.  —  9  Juoevrsptr  f(wepl  xptatv  marg.  adscr.)  U.  — 
IO  oùx  à 77.  âà  Tratvu  Trupsv.  vulg.  -  oùx  (*7r.,  où  tvccvj  Tïupsv.  Lind.  -  V. 
Des  artic.,  p.  288,  1.  9.  —  11  xEveayyiy.réov  FGHKÏINU,  Aid.,  Frob. 

-  xsvEayysuiTÉov  DI. —  12  r  om.  D.  -  st  HK. 

13  tcouXù  DFGHIJKMNÜ ,  Aid.  -  770XÙ  vulg.  —  «4  pèv  DFGHIJKLÜ. 

-  Èv  pro  pèv  vulg.  -  em  rotât  (sic)  F.  -  éoToîct  GIJU.  —  ,s  iTttTrXÉov  J. — 

1 6  xa-rsayetcai  D.  -  xxrayeloat  vulg. —  *7  tttùcu;  HIÎ.  —  18  acpaxsXtoviâv 
Aid. —  1 9  xaTayüaat  vulg.  -  Voyez  Des  artic.,  p.  218  ,  1.  1.  —  20  xî- 
vsayxoüvra  GMN,  Aid.  -  v.r,  vulg.  —  21  àpcpiOX.  BGJMN. 
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vient  soit  par  constriction  à  cause  d’une  plaie  compliquée 
d’hémorrhagie,  soit  par  compression  dans  une  fracture,  soit 
par  mortification  sous  des  liens.  Dans  les  cas  où  une  portion 
de  la  cuisse  ou  du  bras,  os  et  chairs,  se  détache,  beaucoup 
réchappent;  et  ailleurs  la  lésion  est  moins  grave.  Quand  la 
gangrène  survient  dans  une  fracture,  les  chairs  se  séparent 
promptement;  quant  aux  os,  ils  se  détachent  là  où  sont  les 
limites  de  la  dénudation,  mais  plus  lentement.  Il  faut  enle¬ 
ver  ce  qui,  situé  au-dessous  de  la  lésion  et  des  parties  saines, 
meurt  d’abord,  én  évitant  de  causer  de  la  douleur;  car  les 
malades  succombent  en  éprouvant  une  lipothymie.  Dans  un 
cas  de  ce  genre,  le  fémur  se  détacha  le  quatrevingtième 
jour,  la  jambe  avait  été  enlevée  le  vingtième  ;  dans  un  autre, 
les  os  de  la  jambe  se  détachèrent  vers  le  milieu,  le  soixan¬ 
tième  jour.  La  pression  exercée  par  le  médecin  influe  sur  la 
promptitude  ou  la  lenteur  de  la  chute  des  parties  gangrenées. 
Quand  la  compression  n’a  pas  été  forte,  les  os  ne  tombent 
pas,  ils  ne  se  dénudent  pas  non  plus  ;  mais  la  gangrène  reste 
plus  superficielle.  Il  faut  accepter  le  traitement  de  ces  mala¬ 
dies  ;  pour  la  plupart  elle^  sont  plus  effrayantes  que  dange¬ 
reuses.  Traitement  doux  ;  chaleur  ;  diète  sévère  ;  prendre 
garde  aux  hémorrhagies ,  au  froid  ;  attitude ,  telle  que  la 
partie  soit  élevée;  puis,  en  raison  de  la  stagnation  du  pus,  la 
mettre  horizontale  ou  dans  la  position  qui  conviendra.  Dans 
les  gangrènes  il  survient  des  hémorrhagies  ;  vers  la  terminai¬ 
son,  dysenteries,  abondantes  à  la  vérité ,  mais  de  peu  de 
durée ,  n’ôtant  guère  l’appétit,  ne  causant  pas  de  fièvre  ;  il 
ne  faut  pas,  non  plus,  mettre  le  malade  à  la  diète. 

36.  (  Déviations  de  la  colonne  vertébrale ,  fracture  des 
côtes  et  contusions  de  la  poitrine).  La  déviation  de  l’épine  en 
avant  est  dangereuse  ,  cause  la  rétention  de  l’urine,  la  perte 
de  sentiment  ;  la  déviation  en  arrière  n’amène  pas  d’ordinaire 
ces  accidents,  elle  est  beaucoup  moins  fâcheuse  que  la  com¬ 
motion  de  la  colonne  vertébrale  sans  déviation  ;  ces  dévia¬ 
tions  sont  à  elles-mêmes  la  crise  qui  les  juge  :  mais  ces  com- 
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xat  TcXsupàç  IccpaxsXtsav  •  -rrapà  yàp  7rXsupr,v  ixaaxrjV,  dforo.  icavxoiv 
xovot  eîcrtv  l.  IIoXXoi  Sa  xat  alua  sTrxuaav  ,  xat  lpi7tuoi  iysvovxo.  ‘H 
Sg  fisXsTr,,  tr,<7tç,  litiSeaiç ,  wç  voaoç  •  Statrif)?  2  Ta  irpwxa  axpsxstoç , 
sirstxa  3  à~aXuv£tv  •  fyjuytv] ,  ctyî]  *  cry^ixaxa ,  4  xotX(rj  ,  acppoStata. 
’Axàp  oTç  5  avatpta,  IirwSuvwxspa  twv  xaxayvujisvcov ,  xat  cptXuTro- 
cxpocpwxspa  ypovotatv  •  oïat  SI  xaxaXstTtexai  ptu^SSsç,  &7coaiptv^<rxet 
Iv  Ttovotatv.  ’Trçfftç ,  xaùd.ç,  xoûrt  aèv  a7t’  oaxéou,  pts^ptç  oaxsou,  jat| 

6  aùxo  Si  *  vjv  SI  fjtsxa^ù ,  txri  ^ép^v ,  pu]$s  7  IftHGoXvjç.  XpaxeXictxdç  * 
xat  8  xà  sptptoTa  •jcstpacôat  *  s  t  posera t  diravxa  toc  s  sTreaiovra. 
*Opaxà,  IO  Xoyotç  S’  11  ou  fx*?j ,  Spcoutaxa,  TrduaTa ,  6àX7coç  ,  tjw^oç, 
(r^aa,  Sxt  xat  cpapptaxa,  Ta  piiv  çvjpà,  toi  Ss  uypà,  xà  Ss  irup^oc,  xà 
Ss  ptsXava ,  xà  Ss  Xsuxot,  xà  Ss  «rxputpvà  ,  lîct  "  â'Xxy] ,  13  ouxto  xat 
M  St'atxat. 

37.  Ta  S’  a7ro  xaxaixTooortoç  ^jacov  ,s  Suvaxat  *6  l^tOuvsaOat  • 
yaXsTOoxspa  Ss  xà  avto  opsvwv  i£t0ùvs<7Ôat.  Otai  Ss  iratclv ,  où  cuv- 
aùçsxat ,  àXX*  vj  axsXr,  xat  ystpsç  xa\  xscpaX^.  HùçrjpLSvotdv  uêtoarç  , 
*’  irapaypvjpia  ptsv  x^ç  voùaou  pùsxat,  àvàypo'vov  18  S’  lirtaTiptatvexat, 
St’  to>v7TSp  xat  xoïat  vswxspotatv ,  19  ^aaov  Ss  xaxo^ôwç.  Etat  ol  ot 
sùpopwç  r^vsyxav ,  oTatv  20  av  Iç  suaapxov  xat  21  TctasXwosç  22  xpa- 
7rr,xat.  ’OXtyot  Ss  xauxseov  Tspt  I^xovra  Ixsa  lëuoaav.  'Axàp  xat  sç 

*  Après  siotv  est  un  morceau  commençant  par  xà  S’  à7tà,  I..I4,  et  fi¬ 
nissant  par  o-p&yveSataç,  p.  582,  l.  2.  Ce  morceau,  comme  l’a  remarqué 
Foes  dans  ses  notes,  est  déplacé,  et  ce  qui  vient  immédiatement  après 
etfftv  est  manifestement  woXXoi  Ss  xat  aiaa  xxX.  J’ai  cru  devoir  exécuter  le 
changement  indiqué  par  Foes.  —  2  xairp.  D.  —  3  dbroX.  DFGK,  Aid., 
Frob.  -  tqœu^vî  L.  —  4  xctXta  MN.  —  5  âv  aiu.a  vulg.  (av  om.  K).  - 
àvtûSuvwxepa  vulg.  -  Correction  indiquée  par  Foes.  -  œtXuircurpoçoxepa 
MN.  — 6  aùrô  Ss  ILMNU,  Lind.  -  Ss  om.  J.  -  aùxc'Ss  (sic)  vulg. — 

7  siriTfoXXr;  G.  -  sirtiroXXoü  L.  —  8  xà  om.,  restit.  al.  manu  D.  — 
9  «xscidvxa  DGIIJKU.  -  sttsioi dvxa  vulg.  -  sixiaidvxa  F  ,  Aid.,  Frob.  - 
Cet  endroit  me  paraît,  comme  à  Foes,  tout-à-fait  obscur.  Il  est  sans  doute 
extrait  de  quelque  original  perdu. —  10  Xdyoç  D. —  11  oü  D.  -  <Jwx&ç  vulg. 

—  12  fXxet  DFGHIJKMN,  Frob.  —  13  toûtg»  pro  eux»  L. —  ’4  Statrn  L. 

—  !î  Suvaxat  MN.  -  Suvavxat  vulg.  —  ,6  s^tôûvscôat  DK  ,  Chart.  -  è|t66- 
vaaÔat  vulg.  —  irapà  xp^u-a  El.  —  18  Ss  D.  —  ‘9  xcîat  pro  viacov  J. 

—  20  av  i'  om.  vulg.  -  Voyez  Des  artic.,  p.  182,  1.  5.  —  21  TnaeXwsÇ. 
Chart.  —  22  xsctrrxat  BDFGHIJKMNU.  -  xptéwxat  vulg. 
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motions  se  font  sentir  davantage  au  corps,  et  elles  sont  parmi 
les  affections  graves.  Exemple  analogue  :  la  fracture  des 
côtes  cause  rarement  de  la  fièvre,  un  crachement  de  sang, 
un  sphacèle ,  soit  qu’il  y  ait  une ,  soit  qu’il  y  ait  plusieurs 
côtes  cassées ,  pourvu  qu’elles  le  soient  sans  esquilles. 
Traitement  simple;  point  de  diète,  si  le  blessé  est  sans 
fièvre  ;  bandage ,  suivant  la  règle  ;  consolidation ,  en  vingt 
jours;  car  ces  os  sont  d’un  tissu  lâche.  Mais  la  contusion  de 
la  poitrine  amène  des  tubercules ,  de  la  toux,  des  plaies  sup¬ 
purantes  et  le  sphacèle  des  côtes  ;  car  à  chaque  côte  sont  des 
cordons  qui  proviennent  de  toutes  les  parties.  Plusieurs 
même  ont  craché  du  sang  et  ont  eu  des  empyèmes.  Trai¬ 
tement ,  fait  avec  soin;  bandage,  selon  la  règle;  diète, 
sévère  au  commencement,  puis  alimenter  ;  repos  ;  silence  ; 
attitudes  ;  ventre  ;  plaisirs  vénériens.  Les  cas  même  où 
il  n’y  a  pas  de  crachement  de  sang  sont  plus  doulou¬ 
reux  que  les  fractures,  et  plus  sujets  à  des  récidives  succes¬ 
sives.  Les  blessés  chez  qui  l’endroit  lésé  reste  muqueux  s’en 
ressentent  quand  le  corps  vient  à  souffrir  d’ailleurs.  Traite¬ 
ment  :  cautérisation  ;  quand  la  lésion  est  sur  l’os,  cautériser 
jusqu’à  l’os,  mais  non  l’os  lui-même;  si  elle  siège  entre 
deux,  ne  pas  transpercer  la  paroi,  sans  cependant  cautériser 
superficiellement.  Sphacèle  des  côtes  ;  essayer  les  tentes  de 
charpie;  tout  ce  qui  se  réfère  à  ce  sujet  sera  exposé.  C’est  par 
les  yeux  et  non  par  les  paroles  qu’il  faut  connaître  :  les 
aliments,  les  boissons,  le  chaud,  le  froid,  l’attitude,  ainsi  que 
les  médicaments,  les  uns  secs,  les  autres  humides,  d’autres 
rouges,  d’autres  noirs ,  d’autres  blancs,  d’autres  astringents, 
mis  sur  les  plaies  et  concourant  avec  le  régime. 

37.  (  Déviations  de  l'épine  par  chutes  ).  Les  déviations  de 
l’épine  dues  à  une  chute  se  réduisent  rarement  ;  celles  qui 
sont  situées  au-dessus  du  diaphragme  sont  les  plus  difficiles  à 
réduire.  Quand  les  déviations  de  l’épine  sont  survenues  chez 
des  enfants,  le  corps  ne  croît  pas,  à  l’exception  des  jambes, 
des  bras  et  de  la  tête.  Chez  un  adulte,  la  déviation  de  l’épine, 
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Ta  7t Xayta  SiaaTpét/.aaTa  ytvsTat  *  auvattia  Sè  xat  Ta  ayrçaaTa  ,  iv 
oTatv  av  1  xaTaxétovTat  •  xat  ïy  zi  Trpoyvtoataç. 

38.  Noaoç  iptêoXyjç  xat  Stopôcoatoç ,  *  ovoç,  3  aoyXoç,  4  crcpr,v{- 
axoç,  5  ïiroç,  ovoç  ptèv  6  àiraystv,  ao^Xoç  Sè  7rapaystv.  T  à.  7  Sè  iu.- 
GXr^éa  rj  oiopOiûTsa  Stavayxaaat  8  Bel  IxTSivovra,  iv  «  av  exaara 
cr^aaTi  pts/Oa]  uTrspauoprjQ^aeaôat  •  to  9  S’  Ixéàv ,  urrèp  toutou  oOev 
lisêv]*  touto  Sè ,  IO  5)  xspffiv,  xpefxaaaw,  vj  ovotatv,  11  rj  rapt  Tt. 
Xepat  uiv  ouv  12  opÔcoç  xavà  13  ptépea*  xaporov  Se  xat  àyxcova  airoyprj 
StavayxaÇetv ,  *4  xap-rov  piv  iç  ï9ù  àyxtnvoç ,  àyxcova  Sè  lyytnvtov 
15  TTpoç  jjpa^tova  sjtovTa  ,  ’6  oTov  Ttapà  Ttn  Spa^tovt  to  uîto  rfjv  yeïpa 
Ô7roTetvbaevov.  ’Ev  oTat  Sè  ‘7  SaxxuXou  tcoSoç,  ^etpoç,  xapuou,  uêco- 
aaToç  to  Içcn  18  Stavayxaaat  Set  xat  xaTavayxàaat ,  toc  jjlsv  àXXa 
<9  u— o  yrz tpcov  a!  Stavayxààeiç  txavai,  20  xaTavayxàaat  Sè  Ta  uTrepe- 
/ovTa  21  iç  eSpT-jV  XTepv-fl  rt  Qevapt  22  lia  Ttvoç*  mots  xarà  uèv  to 
Içe^ov  u7coxeeo6at  oyxov  ouau-expov  ptaXOaxov  •  xaTot  Se  to  rrepov 
23  {jtrj  OTopecavTa  ^prj  cbQeetv  oirtato  xa\  xaTco,  ^v  te  lato  ,  ^v  tô 
Içco  ex7r£TrTtoxvj  •  Ta  S’  ex  itXaytcov  ,  Ta  p.èv  aTrcoOeetv,  Ta  Sè  àvTto- 
ôeetv  oirtaco  àptcpÔTepa  24  xarà  to  frepov.  Ta  Sè  uëcoptaTa ,  Ta  ptèv 


1  Av  xat  xar.  DFHIJU. —  2  vdjtoç  pro  ovoç  valg. —  3  aoxXtxoç  DHKQ'. 

—  4  ffçXv  Dietz,  p.  49.  —  5  itcjtoç,  ovcç,  Dietz;  in  notis  :  Forte  yroç.  - 
uttocovo;  pro  t.,  o.  ynlg.  —  uttc'vcgcç  DHL.  -  Gai.  Gloss.  :  tîrcç,  vj  mais  èv 
MoxXtxw,  potio  in  curatione  ossis  luxati  (^ed.  Franz).  Lisez  :  tiroç, 
twtocrt;,  lv  M.,  compressio,  in  Mochlico.  C’est  à  ce  passage  que  se  rap¬ 
porte  la  glose  de  Galien.  —  6  àvàystv  valg.  —  7  B’  DGHJKJIN,  Aid., 
Frob.  —  8  Ssï  èxTEtvavxa  Dietz.  -  Stsx-stvcvTa  vulg.  —  9  Ss  K.  —  S’ 
om.  Dietz.  -  sxêâv  FI.  —  saêàv  Dietz.  —  10  x  om.  Dietz.  — 11  -h  rapt  rt 
GJ.  -  Addit  x^pat  post  rt  Dietz.  -  On  pourrait  lire  ri  Srapotot.  —  12  opôbç 
J.  —  13  uipyj  te  xat  àyxwva  àra  xEtP°S  àvayxa'Çstv  Dietz.  —  ,4  xapraü  F 
GHIJKU,  Dietz. —  15  tôv  7rpbç  |3p.  BDFGHIMNU.  -  rbv  îrpoaêpaxtova  J. 

—  ,6  rapt  Toïatv  to  tb  ppax’-ovt  to  û.  t.  x»  àvaTsivo'ptsvGv  Dietz.  -  îrspt  pro 
wapà  BDFGHIJKMNU,  Aid.  —  s7  SoxtûXou  Dietz.  -  SoxtuXouç  vulg.  — 
1 8  TaÜTa  Stavayxâaat  SeïproStav.  Set  xa:  xarav.  Dietz.  —  *9  âirb  Dietz. 

—  ai  Stav.  tx.  om.  Dietz.  —  20  Stavàyxaatç  Dietz.  —  21  stç  J.  -  Spàv  pro 
sç  iSpviv  Dietz.  —  22  Ttvt  ètti  Ttvoç  Dietz.  —  23  p.r'aTiop  S’  àv  pro  u.r,  trro- 
péaavTa  vulg.  -  Passage  altéré  pour  lequel  je  propose  une  conjecture. 
Foes  a  suggéré  prortapa  S’  âv  xpT.  —  24  xal  pro  xarà  vulg. 
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[par  cause  interne]  délivre  immédiatement  de  la  maladie, 
mais  avec  le  temps  les  mêmes  accidents  que  chez  les  sujets 
plus  jeunes  se  manifestent;  néanmoins  ces  accidents  sont 
moins  fâcheux.  Il  est  des  individus  qui  ont  porté  sans  en 
souffrir  cette  affection  :  ce  sont  ceux  qui  ont  pris  du  corps  et 
de  l’embonpoint  ;  peu  cependant  ont  atteint  soixante  ans.  Il 
s’opère  aussi  des  déviations  latérales  ;  les  positions  qu’on 
prend  au  lit  y  contribuent;  il  y  a  des  pronostics  à  porter. 

38.  {Idée  générale  des  moyens  de  réduction).  Moyens  ha¬ 
bituels  de  la  réduction  et  du  redressement  :  Le  treuil,  le  le¬ 
vier,  le  coin,  la  pression  ;  le  treuil  pour  écarter,  le  levier 
pour  déplacer.  Quand  on  réduit  ou  redresse,  il  faut  opérer 
l’écartement  par  l’extension,  pratiquée  dans  la  position  où 
les  parties  déplacées  seront  portées  en  face  l’une  de  l’autre , 
c’est-à-dire  la  partie  luxée  en  face  du  lieu  d’où  elle  a  été 
luxée  :  cela  se  fait  ou  par  les  mains,  ou  par  la  suspension,  ou 
par  les  treuils,  ou  autour  de  quelque  chose.  Les  mains  s’em¬ 
ploient  suivant  les  parties.  Au  poignet  et  au  coude,  il  suffit 
de  tirer  :  le  poignet  dans  la  direction  du  coude, le  coude  fléchi 
angulairement  sur  le  bras,  comme  quand  on  porte  le  bras 
dans  une  écharpe.  Lorsqu’il  faut  écarter  et  repousser  en 
place  la  partie  saillante  dans  les  luxations  des  doigts  du  pied 
ou  de  la  main,  dans  celles  du  poignet  et  dans  les  déviations 
de  l’épine,  il  suffit,  pour  les  parties  autres  [que  l’épine],  de  les 
écarter  avec  les  mains  ;  quant  à  les  repousser  à  leur  place,  on 
les  presse  avec  le  talon  ou  la  paume  des  mains  sur  quelque 
chose  de  résistant;  un  tampon  d’un  volume  convenable , 
moelleux ,  sera  placé  sur  l’os  qui  fait  saillie,  et,  sans  rien 
mettre  sous  l’autre  os,  on  poussera  en  arrière  et  en  bas,  dans 
dans  les  luxations  soit  en  avant,  soit  en  arrière;  dans  les 
luxations  latérales,  on  pousse  d’un  côté,  on  repousse  de 
l’autre  côté,  un  os  vers  l’autre.  Les  déviations  de  ! 'épine  en 
avant  ne  se  réduisent  ni  par  l’éternuement,  ni  par  la  toux , 
ni  par  l’injection  d’air  [dans  les  intestins],  ni  par  une  ven¬ 
touse;  l’extension  seule  a  de  l’action,  si  quelque  chose  en  a  ; 
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lo-w  ours  irrapjxw  ,  outs  fJrjyl ,  outs  vvcrrfi  *  svésst ,  ours  Gtxur,  •  3  et 
os  ti,  rj  xarà-aa-iç.  'H  St  aTcarif),  #Tt  3  oÎovtoci  ttots  xccTaysvTOJv 
G7rovSuXwv,  xal  toi  XopSiopiaTa  Slot  t^v  ooyv^v  4  Soxset  low  œXtaOr,- 
xevat*  TauTa  os  Tayuçua  xal  £a8ta.  5  Toc  8k  ecjco  ,  6  xaTacsictç,  toc 
piv  àvco  loti  noSaç ,  Ta  os  xaTto  TavavTia  *  xaTavàyxa<7iç  St  7  aov 
xaTaTcicasi,  ^  £8p7],vi  ttooc ,  7)  aavtSt.  Tà  o’  evOa  ^  svôa, 8  sï  tc,  rj  xcc- 
TaTafft;,  xal  sti  toc  cyj^  a  a  toc  Iv  t9)  oiaiT7).  Tà  ®  àpasva  TrocvTa  eîvoci 
itXaTsa ,  TrpoorjVsa ,  îcyupà  *  10  aï  Sa  p.7; ,  Ssï  ^àxscri  '7rpoxaTeiXty0at  * 
11  icyxsudcaôac  irplv  r,  iv  t9]<tiv  àvocyx-irjot,  7ràvTa  11  <jupp,sp.STpr1pivwç 
Tà  a-^xsa ,  xal  u^sa ,  xal  eupea.  AidcTafftç  olov  per,  pou,  to  13  -irocpà 
açupov  ososaôai ,  xal  aveu  tou  youvocToç  ,  TauToc  uiv  eç  to  auTo  ts i- 
vovTa  "  irapà  14  o’  îljuï ,  xal  icspl  pacyaXaç  ,  xal  xaTà  irepcveov,  xal 
p.7]pov,  Tà  asTaçù,  T7]ç  àpyTjÇ  to  pèv  x5  Itti  to  <yT9)9oç,  to  o’  sttc  vwtov 
TsivovTa,  TaÜTa  8’  iç  ,€  to  auTo  axavTa  tsivovtoc,  7cpoa§e0svTa  ^  irpoç 
uTOpostosa,  ri  -rpoç  ovov.  ’Eiri  piv  oûv  xXivtjç  7cotsovTt ,  touto  piv 
'7  tcov  iroowv  orpoç  ,s  ouoov  y  pv]  Ipsïaat,  irpoç  Sa  to  frepov ,  r»  i-uXov 

1  Aîve'asc  DFGHIJKU.  -  ctxuîï;  DJ.  —  2  S  si  pro  si  vulg.  -  S  si  8'  r.  xa- 
Tacrraot;  sti  J.  -  xaTacraatç  vulg.  -  xarocTaat;  HK.  —  3  oto'v  ts  vulg. 
-  Sous-entendez  xaTopôâoat  ;  ellipse  possible  dans  un  extrait.  -  Ante  air. 
addit  tov  vulg.  -  tüv  om.  BDHIMAU.  —  4  Soxs'ei  DFHIJKMNU.  - 

Scxs'ip  vulg.  -  stera  D.  -  àXcaô.  BDJMN.  -  oXto0.  vulg. —  5  Ta . 

TàvscvTta  om.  (F,  restit.  al.  manu)  J.  —  6  xaTacTacri;  vulg.  -  xocra- 
(rraaeç  D.  -  Il  faut  lire  xaTaosiot;,  mot  que  les  copistes  confondent  sou¬ 
vent  avec  xocTecTaoi; ,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  parcourant  les 
variantes  du  traité  Des  artic.  —  7  oùv  xaTocToccrsi  D  (H  ,  al.  manu)  K 
MN,  Dietz.  -  cuvxaTaTxasi  B.  —  cjyxaTccTocasi  vulg. 

8  et  rtç  xaTOCTaatç  vulg.-  xaTOcaraat;  DJ.  • —  9  app..  DKMN.-etvac  îrâvTa 
K.  —  x°  siSsr.  (M,  in  marg.  iàs'ïi)  (i$er,  BDGHÏKU )  (i8tr„  F  supra  lin. 
i8sio,  J)  pù  8eï  vulg..  -  Voyez  Des  artic.,  p.  Si  2 ,  1.  9.  —  11  suxsuàaÔac 
DJMNU,  Kuhn.  -  èoxsuàoôac  vulg. —  12  auia{*.STprJasvüç  Aid. —  13  îrapa- 
aœufbv  IU.  -yo'vavoç  DHK.  —  14  £cl-uï  H.  -  t^üt  FI,  Aid.  -  ü-ùv  L.  - 
rà;  aaex^a;  L*  -  Tspt'vatov  BDHKMN.  -  îrsptvsov  GIU.  —  15  eut  qui  se 
trouve  dans  tous  nos  manuscrits  et  dans  Aid.  et  Frob.,  est  omis,  sans 
doute  par  une  faute  d’impression,  dans  vulg.  et  dans  les  éditions  subsé¬ 
quentes,  Chart. ,  Lind.  et  Kühn.  —  ,6  to  i>~b  dcTracvra  tscvovtcùv  vulg.  - 
On  pourrait  aussi  conjecturer  àvTtxxrccTsivovTa  au  lieu  de  cnr.  tsiv.  Voyez 
Des  artic.,  p.  2  94,  1.  i  5.  —  *7  tov  m8x  L.  —  ,8  où^bv  D  (F ,  mut.  al. 
manu  in  cùJsv)  IJKMN,  Aid.,  Frob.  -  o ùâèv  vulg.  -  où^sèv  (sic)  G.  — 
'HùXcvFIU. 
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■ce  qui  fait  croire  qu’on  a  réussi  à  les  réduire  ,  c’est  qu’on 
prend  pour  une  luxation  une  fracture  de  vertèbres  ,  et ,  le 
blessé  affectant  une  position  cambrée  à  cause  de  la  douleur, 
on  s’imagine  avoir  affaire  à  une  luxation  en  avant  :  ces  frac¬ 
tures  se  consolident  promptement  ,  et  ne  sont  pas  dange¬ 
reuses.  Dans  la  déviation  de  l’épine  en  arrière,  succussion, 
sur  les  pieds  si  elle  siège  en  haut,  sur  la  tête  si  elle  siège  en 
bas  ;  extension  combinée  avec  la  pression,  qu’on  exerce  soit 
en  s'asseyant,  soit  avec  le  pied,  soit  avec  une  planche.  Dans 
les  déviations  latérales  de  l'épine ,  l’extension,  si  on  veut 
tenter  quelque  chose  ;  et  de  plus  les  attitudes  jointes  au  ré¬ 
gime.  Les  liens  doivent  être  tous,  larges,  doux,  forts;  sinon, 
on  enveloppe  préalablement  la  partie  avec  des  chiffons; 
tout,  avant  qu’on  ne  mette  le  patient  dans  l’appareil,  doit 
être  préparé  convenablement  pour  la  longueur,  la  hauteur 
et  la  largeur.  Extension,  par  exemple,  pour  la  cuisse  :  mettre 
un  lien  à  la  malléole,  en  mettre  un  autre  au-dessus  du  ge¬ 
nou,  ces  deux  liens  tirant  dans  le  même  sens;  mettre  un 
lien  autour  des  lombes,  un  autre  autour  des  aisselles,  un 
au  périnée  et  à  la  cuisse  dans  l’entre-deux,  et  dont  l’un  des 
bouts  sera  conduit  sur  la  poitrine,  l’autre  sous  le  dos,  tous 
ces  liens  tirant  dans  le  même  sens  et  attachés  à  un  bâton  en 
forme  de  pilon  ou  à  un  treuil.  Si  on  opère  sur  un  lit ,  les 
pieds  d’en  haut  ou  ceux  d’en  bas  seront  fixés  au  seuil  de  la 
porte,  dans  les  autres  pieds  on  engagera  une  forte  traverse 
en  bois  ;  des  bâtons  en  forme  de  pilon,  qui  s’élèveront  au- 
dessus,  serviront  à  l’extension  et  à  la  contre-extension, 
prenant  un  point  d’appui  soit  contre  le  seuil  et  la  traverse, 
soit  contre  des  moyeux  de  roue  enfoncés  en  terre,  soit  contre 
les  échelons  d’une  échelle  étendue  en  long.  L’instrument 
commun  des  réductions  de  la  cuisse  {V .  la  figure  p.  297)  est 
un  madrier  de  six  coudées  de  long  (2m,70î,  de  deux  de 
large  (0m,90),  épais  d’un  empan  (0“,225),  ayant  à  chaque 
extrémité  un  treuil  bas ,  ayant  aussi  dans  le  milieu  deux 
petits  piliers  d’une  hauteur  convenable,  auxquels  on  adapte 
tome  iv.  25 
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îff^upov  TrXàytov  1  raaxêséXrjsôat, xà  Si  ÜTtêpGsvuTCpostosa  x:po;  xaïïxa 
àvxicrr/jpi'Çovxa  Siaxstvstv  ,  vj  -xXr.cjiva;  *  xaxopu^avxa,  r,  xXifxaxa  Sta- 
Osvxa,  apupwTSptoôsv  wôseiv.  3  To  Si  4  xotvov  ,  cavtç  iHa-rryp/u;,  au  go; 
St7rrj^uç ,  -jzaiyoç  GTCtôafjtî);,  flouera  ovou;  Sûo  xaratvoù;  Ivôsv  xat  Ivôsv, 
f^ouca  Si  xat  xaxà  pciaov  cxuXtaxou;  ïjuuusxpou;,  l\  &v  5  w;  6  xXt- 
jjcaxx^p  f]p{Jio<yxai  I;  xr,v  uiroaxaffiv  tw  ;6aio,  w<j7csp  tw  7  xax’  toaov 
3  xaxayXucpou;  oi,  warsp  9  Xr,voùç,  Xstaç  fysiv,  xsxpaoaxxuXoo;  supo; 
xat  8àQo;  ,  xat  StaXfXStv  xocouxov  ,  &rov  auxâ]  175  uo^Àsuast  I;  Stop- 
Owctv  *  Iv  uscw  Si  Texpaytovov  IO  xaTayXu©à)v,  &arz  cruXtaxov  svsïvai, 
S?  TCapà  11  TTSptVHOV  SWV  12  7T£ptp^£7TStV  X£  *3XtoXu<J£t,  IcOV  T£  UTTO- 

-^aXapoç  u7rouO'/À£vasi.  Xp*X,  Si,  xrj;  aavtSoc  14  [^]  lv  tw  xotyw  [xo 
axoov]  x axay£yXupi[i.£Vov  xi  iyovcrr^,  xoû  î^uXou  toaat  xo  axpov,  l~t 
15  Si  Oaxspa  xaxavayxàÇsiv,  uTxoxtôsvxa  pcaXQaxà  ,6  xiva  <juuu.sxpa. 

39.  OTciV  ÔffXSOV  a-JTO  U7T£ptpT,Ç  aTTTjXGô  ,  {JlSffYJ  iÇsi  f,  plÇ  XOU- 
xsotatv.  Ot  Si  cpXwasvot  xscpaXà;  aveu  eXxeoç,  r\  7rscrovxo;,  vj  xaxà- 
çavxo;,  18  ?j  mecravxoç ,  xouxswv  svtoicn  xà  Sptuéa  epxsxai  àxo  xscpa- 
Xvj;  xaxà  xoc;  cpàpuyya;  ,  xat  axo  ‘9  xptoaaxoç  Iv  xâj  xscpaXîj ,  xat  I; 
xo  -fjxrap,  20  xat  I;  xov  pt7jpov. 

40.  2rjU.£Ïa  TcapaXXayptaxwv  xat  Ixirroiptaxtov,  xat  fj,  xat  21  oxto;, 

1  Ante  Ttap.  addit  xwv  itoSôv  J.  —  2  xaxopu|a;  vulg.  -  xXîaaxa 

H.  -  xXiîpKtxa  (D  ,  mut.  in  xXtptaxa)  K.  —  3  rapt  xüç  xoü  pâ6poo  xaxa- 
cxsutî  BHIJKU.  -  ^aôpo’j  xaxaaxsuà)  FG.  —  4  xcviv  HIK.  —  5  w;  DF 
GHIJKMN,  Aid.,  Frob.,  Lind.  -  û>;  om.  vulg.  —  6  xXiftaxxîipe;  racxat 
vulg.  (i-eaxal  Lind.).  -  C’est  Foes  qui  dans  ses  notes  a  proposé  Userai; 
mais  il  faudrait,  ce  semble,  Ijsaxot.  En  prenant  pour  guide  le  passage 
parallèle  Des  arlic.,  p.  500,  1.  -JO,  on  trouverait  facilement  pour  ce  pas¬ 
sage  plusieurs  corrections  conjecturales  ,  au  nombre  desquelles  est  rppc- 
axat ,  que  je  propose.  - —  7  /.a xwp.û>  vulg.  -  xax’  up.cù  DHKMN.  -  xxwpico 
U.  —  8  xaxayXûoou;  est  sans  variante;  mais  il  faut  probablement  lire 
ou  xaxayXucpà;  ,  ou  xaraxouç,  v.  Des  artic.,  p.  298, 1.  \ .  —  9  Xtvoùç 
DK.  —  IO  xaxà  yXuœ-àv  DGHMN,  Aid.,  Frob.  —  11  raptvatov  DEMN.  - 
raptvsôv  IU.  —  12  raptpéraw  DH.  -  Il  faut  sans  doute  lire  xaxapps'ratv  ou 
un  mot  analogue.  Voyez  Des  artic.,  p.  298,  1.  9. —  13  xwXûoecav  (xwXôoeie 
U)  S  xe  ( oxt  GJKMN,  Aid.)  ûrax,àXapo;  vulg.  -  Voyez  Des  artic.,  p.  298, 

I.  12  . —  14  Voyez  Des  artic.,  p.  206,  1.  t5.  J’ai  mis  entre  crochets  ce 
que  j’ai  supprimé  dans  le  texte:  mais  on  comprend  que  la  conjecture  a  ici 
trop  de  latitude  pour  avoir  de  la  solidité.  Le  sens  est  donné  par  le  passage 
correspondant  du  traité  Des  artic. —  lî  Jè  om  J  —  16  xcva  BDFGHIJK 
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une  espèce  de  traverse  destinée  à  recevoir  la  pièce  de  bois 
quJon  place  sous  la  jambe ,  comme  sous  le  bras  dans  la 
luxation  de  l’épaule  ;  ce  madrier  aura  des  excavations  sem¬ 
blables  à  des  auges  polies,  profondes  et  larges  de  quatre 
doigts,  laissant  entre  elles  un  intervalle  suffisant  pour  l’ac¬ 
tion  du  levier  dans  la  réduction.  Au  centre  il  aura  une 
excavation  quadrangulaire  propre  à  recevoir  un  petit  pilier, 
quittant  contre  le  périnée,  et  empêchera  le  corps  de  descen¬ 
dre,  et  fera,  si  on  lui  laisse  du  jeu,  l’office  de  levier.  Quant  à 
la  planche  [employée  pour  certaines  réductions],  on  en  place 
un  bout  en  une  excavation  pratiquée  à  cet  effet  dans  la  mu¬ 
raille  ,  et  on  pèse  sur  l’autre  bout ,  après  avoir  disposé 
convenablement  sur  la  partie  quelque  chose  de  moelleux. 
[V.  p.  203  la  fig.). 

39.  (Nécrose  de  la  voûte  palatine ,  remarque  sur  les  contu¬ 
sions  du  crâne.)  La  sortie  d’un  os  de  la  voûte  palatine  cause 
l’affaissement  du  nez  dans  son  milieu.  La  contusion  de  la 
tête  sans  plaie,  soitpar  chute,  soit  par  fracture,  soit  par  com¬ 
pression,  produit,  dans  quelques  cas,  l’écoulement  d’hu¬ 
meurs  âcres  qui  viennent  de  la  tête  dans  la  gorge  ;  et  de  l’en 
droit  blessé  de  la  tête  il  descend  des  humeurs  dans  le  foie  et 
dans  la  cuisse. 

40.  ( Brèves  remarques  sur  les  déplacements  des  os.)  Signes 
des  déplacements  des  os  et  des  luxations  :  par  où,  comment, 
combien  ces  déplacements  different  les  uns  des  autres;  à  qui 

LM?ÏU.  -  tivg?  vulg.  —  ‘7  ÔTreptàvYjç  M.  —  18  t  m s'a.  om.  (D,  restit.  al. 
manu)  K.  —  19  ToâaaTa  F.  —  20  Foes  a  rapporté  jmù  sc  tgv  ttrpbv  aux 
déplacements  et  luxations  dont  il  est  parlé  dans  la  phrase  suivante;  cela 
est  plus  naturel  pour  le  sens ,  mais  moins  pour  la  construction  ;  car  xat 
é;  tgv  pipov  semble,  grammaticalement,  la  suite  de  iç  t h  ■r.na.p.  Cependant 
cette  considération  ne  m’aurait  pas  décidé  à  m’écarter  de  Foes,  si  dans 
Epid.  2,  sect.  5,  on  ne  trouvait  pas  un  rapport  établi  entre  la  tête,  Phypo- 
chondre  droit  et  la  hanche  :  ry  rfi;  Xcoalr.ç  octs'gv  xaTayri,  âiSovat  fâXa 
gîvgv  ïffov  itcû  ‘  tv  sXxoç  T ,  çXeëoTcpieiv  raç  Eiaco ,  r,v  u.t  irup  sratvr  * 
tv  8k  -raoaçGcvs'T,  ttv  XE<paXr,v  xaTaëps'xsiv,  r,v  u.r,  rà  ùm-^v8pix  inr.po.tva. 
i  TV  TTV  xeooXtv  àx-f ET ,  sç  ott6o;  Ép^sTat ,  smira  iç  ri  î>ney/Jv8ptoy, 
ÉiTEtTa  è;  T0  icyj.ov.  —  21  Sx.  DK.  -  en.  vulg. 
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xal  050V  ota®spsi  xaïïxa  7tpoç  aXXrjXa.  Kai  oTatv  -fj  xoxuATj  rraosays , 
xal  ofot  veuptov  à-rrsoTraaôv] ,  xal  oîatv  imtpuaiç  àireays ,  xal  otat,  xal 
wç,  1  xa't  *  êv  vj  £ùo ,  ôv  oùo  Icxfo  *  Iirt  xouxeotat  xtvSuvot,  sXtuSsç, 
oTat  xaxai,  xa't  oxs  xaxwatsç  ôavaxou,  3  ôytsiTiç  àscpaXsiTjç.  Kai  S 
* èuêXviTia ,  5  vj  ^stpurrla,  6  xat  é>xs,  xat  a  ”■  ou,  8  irj  ôxe  ou’  iirt 
xouxeotffiv  eWSsç,  xtvSuvot.  Ota  xat  #re  ^stptaxsa  xal  Ta  Ix  ysvs^ç 
?'i  p6pa,  xà  aùçavôu.eva  ,  xot  vjôljiijtjteva ,  xat  9  8  xi  ôaaaov,  xat  éf  xi 
Spaouxepov  ,  xat  8  xt  ^wXov,xat  10  wç,  xat  "  ou  •  xa't  Stoxt  xa't  11  8  xt 
piivuGifaei ,  xa't  xa't  13  mç ,  xat  oTatv  ^aaov.  Kai  Sx t  xà  xaxaysvxa 
ûaaaov  xa't  SpaSuxspov  cpuopisva,  1 4  ^  ai  Staaxpoçat  xa't  ircnnopwatsç 
ytvovxaijXai  axvj  xouxstov.  15  Olatv  IXxea  aôxtxa  v)  uaxspov  vtvovxaf 
otat  xat  ôaxÉa  ’6  xaxayèîsi,  ptstw,  olatv  ou  *  otat  xaxayévxa  ‘7  ê^étr/sv, 
xa't  ,8  f|  illcr/'Si  aaXXov  ‘9  otctv  Ixêàvxa  [vj]  apôpa  i^ta^st.  ’Aira- 

1  Kai  om.  rcstit.  al.  manu  F.  —  *  Iv  r  XJ.  -  iv  f,  vulg. —  3  ùytsûnç  BDF 
GHIJKLMNU.  -  ùyisîaç  vulg.  -  àaçaXstïiç  BDFGHKLMN.  -  àaçaXÎYiç  J. 

-  àacpaXEtaç  vulg.  -  Foes,  dans  ses  notes,  propose  de  lire  ùyisnoç  àucpoc- 
Xsiai.  —  4  lp.êXY;0r,vat  Suvaxà  gl.  F.  —  *$  xeio.  om.  K;  repetitur  J.  — 
6  xat  ote  om.  JU. 

7  où  IKU.  -  où  vulg. —  8  à  TravxeXwç  xaxà  recevra  xpovov  xwXuTsa  r,  xaxà 
to'vSe  a sv  xov  xpo'vov  xwXuria  xat  àveretxetpïrnjxéa  (sic),  xaxà  8k  âXXcv  Ireixti- 
pnxE'a  in  marg.  FG. —  9  Sn  (ter)  DJ. — >  IO  wç  U,  Kühn.-wç  vulg. —  11  où 
(D,  in  marg.  oùwv)  HlKU,  Lind.  -  ôùwv  vulg.  -  oùx  wv  Chart. —  **  o  xt 
FI.  -  5xt  vulg.  -  |«vu(bî<TEt  FHIK.  -  p.ivu0r'<m  DMN.  -  uivuOetoïi  vulg.  - 
p.ivuôt<jEt  U  -  pitvu0r<i£i  xat  ôxt  J.  —  13  wç  vulg.  —  *4  ^  U.  -  rt  vulg.  — 
,s  ctauv  (sic)  F.  -  ot  auv  Aid. —  16  Xarayrèci  Aid.,  Frob.  -  xaxa^Etoï!  B. 

—  ‘7  H-dcyri  U.  —  ,8  y  DFHIJKU.  —  *9  oiatv  E’xëavxa  $  <xp0pa  è%îoxia. 
reaywvTai.  Kai  Si’  â  vulg.  (Stà  U).  -  Foes  traduit  celte  phrase  par: 
Quibus  loco  emoti  aut  exerti  articuli  compingantur.  Et  dans  ses  notes  il 
dit  :  Èi-îaxta  âp0pa  dici  videntur  natura  prominentes  et  exerti  articuli 
quos  l<-otp0pcuç  vocal  (  îib.  De  artic.)  xoùç  ixxEÎp.sva  xai  repoùxovxa  xexTïi- 
txsvooç  xà  âp0pa.  Sunt  enim  quibus  natura  extant  adeo  ac  exerti  sunt 
articuli ,  ut  loco  emoti  videantur.  Quod  maxime  chirurgo  in  luxatorum 
repositione  aut  fractorum  curatione  est  animadvertendum ,  idque  atten- 
dendum  monet  Hippocrates  Iib.  De  artic.  Je  doute  qu’on  puisse  entendre 
è^ioxta  dans  le  sens  de  éçapôpa  ;  mais  surtout  il  est  impossible  de  tra¬ 
duire  reaywvxat  par  compingantur.  Le  passif  de  l’aoriste  2  de  renyv’Jfu 
est  reaywcn  et  non  •reaywvxat,  qui  n’est  pas  grec.  Ma  correction  consiste  à 
diviser  si-luxi®  en  ÈÇtax«  a;  et,  cet  a  étant  rapproché  de  reaywwai,  le 
tout  se  transforme  sans  violence  en  àîraTwvxai,  qui  dès  lors  se  rapporte 
à  ce  qui  suit.  Ô  me  semble  superflu  ;  je  l’ai  mis  entre  crochets. 
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la  cavité  articulaire  a  été  fracturée  ;  à  qui  le  ligament  a  été 
rompu  ;  à  qui  l’épiphyse  a  été  fracturée  ;  à  qui  et  comment 
un  ou  deux  os  ont  été  fracturés  dans  les  membres  où  il  y  a  deux 
os;  dans  ces  cas,  dangers,  chances  mauvaises,  lésions  mortelles, 
lésions  qui  ne  compromettent  pas  la  vie.  En  quels  cas  il  faut 
réduire  ou  manœuvrer  et  en  quel  temps,  en  quels  cas  il  faut 
s’en  abstenir  et  en  quel  temps  ;  dans  ces  cas,  chances ,  dan¬ 
gers.  En  quels  cas  et  en  quel  temps  il  faut  toucher  même 
aux  luxations  de  naissance;  les  parties  qui  croissent,  celles 
qui  ont  crû  ;  en  quels  cas  1a  croissance  est  plus  rapide,  en 
quels  cas  plus  lente,  eu  quels  cas  le  patient  sera  estropié  et 
comment,  en  quels  cas  non  ;  pourquoi  et  quelle  partie  s’atro¬ 
phiera;  de  quel  côté,  comment  et  chez  qui  l’atrophie  sera 
moindre.  Que  les  os  fracturés  se  consolident  plus  vite  ou 
plus  lentement  ;  de  quelle  façon  les  déviations  et  les  callo¬ 
sités  se  forment;  remèdes  de  ces  lésions.  A  qui  les  plaies  se 
forment  en  même  temps  que  la  fracture  ou  plus  tard  ;  à  qui 
les  os  fracturés  se  raccourcissent  et  à  qui  non  ;  à  qui  les  frag¬ 
ments  des  os  sortent  à  travers  la  peau,  et  par  où  ils  font  sail¬ 
lie  davantage  ;  à  qui  les  extrémités  articulaires  des  os  per  - 
cent  les  chairs.  Quelles  sont  les  causes  des  erreurs  des  mé¬ 
decins,  dans  ce  qu’ils  voient,  dans  ce  qu’ils  pensent  sur  les 
maladies,  sur  les  traitements.Règles  établies  sur  la  déligation  : 
préparatifs,  présentation  de  la  partie  ,  extension,  réduction, 
frictions,  déligation,  suspension  dans  une  écharpe,  position 
sur  un  plan,  attitude,  époques,  régime.  Les  os  du  tissu  le  plus 
lâche  se  consolident  le  plus  vite,  les  moins  spongieux  le  plus 
lentement.  Déviations,  là  où  les  os  sont  bombés  ;  atrophie  des 
chairs  et  des  tendons  dans  la  partie  non  réduite.  L’os  luxé,  ré¬ 
duit, sera  tenu  le  plus  loindulieu  oùla  luxation l’avaitporté. 
Parmi  les  ligaments,  les  uns ,  étant  dans  le  mouvement  et 
dans  l’humidité ,  cèdent ,  les  autres,  n’étant  pas  dans  ces 
conditions ,  cèdent  moins.  Plus  on  réduit  tôt  une  luxation 
quelle  qu’elle  soit,  mieux  cela  vaut.  Il  ce  faut  pas  réduire 
pendant  la  fièvre,  ni  le  quatrième  jour,  ni  le  cinquième, 
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-rSjvrat,  xat  BC  à,  iv  otciv  ôpcocriv,  |v  otàt  ‘  otavosïïvrat  àtxcp't  Ta 
7ca0v]u.aTa  ,  àfxcpt  Ta  fispaicsuptara.  Nopcotcrt  *  toïgt  voy.iu.oiGi ,  rapt 
àmoéaioç  •  irapacxsu-)]  ,  Ttapsljcç,  3  xaTccTaotç  ,  Stdpôaxrtç,  àvccTpuJ/tç, 
imSzGiç,  âvokri’liiç,  ôictç  ,  o/r; aa  ,  /povot,  4  otatxai.  Ta  yauvo-aTa 
zdyiGzct  çuETat ,  toc  5  û’  IvavTta  IvavTtwç.  AtacTpocpac ,  6  xupTOt* 
àoapxoc ,  7'  avsupot,  fj  to  Ixtcscov.  To  iy-Tzscbv  mç  irpoaxircaTco  larat 
TOU  /WpiOU,  o5  I^STTSffSV.  NsuptOV,  8  Ta  [/.SV  Iv  XtV^TSt  Xat  SV  7cXaOCj), 
lirtooTtxa  -sTa  Ss  per,,  fjooov.  vAptarov  ,  f(  àv  Ixicscr,  ,  9  si  10  ipwrÉooi 
zdyiGzsc. I  11  IIupSTaivovTt  u.vj  laêaXXstv,  pnqol  TSTapTCtîa ,  •3T£p.7rrata  , 
tfxiGztt  12  àyxSSva,  xat  Ta  vapxcoSsa  TtavTa  *  wç  Ta/tora  a  p  tara,  tJjv 
<pXsypcovr|v  -raplvra.  Ta  à7roo7rwp.sva ,  rj  13  vsïïpa,  vj  yovopta,  rj  l~  cau¬ 
ses;,  ^  SttCTaptsva  xaTa  14  suucpuffEiç,  âSuvaTa  6[/.ot(o69)vat’  Staxtopou- 
Tat  Ta/swç  Toîfft  icXeturoiffiv  *  •?,  ol  yp^Giç  goÎÇszoci.  ’Exëdvzœv  ,  toc 
IcyaTa,  £aov.  Toc  ,5  âacrra  ixirsGOVTa  ^jxiSTa  16  oXsyaatvît  *  toc  os 
^xcsra  ôspaatvovTa,  xat  s— c6spa7rsu9svTa ,  u-aXtora  auQtç  ixm- 

Trrst.  KaTaTStvstv  Iv  (7/r'p.aTi  *’  toioutsw  ,  Iv  «o  pcecXtcra  u-rspatcopr,- 
OrosTat ,  18  oxs-itrdjxsvov  iç  Tvjv  ©uatv  xat  tov  tottov.  ■9  ?H  %£6r,  , 
otopQwotç  •  dortaxo  20  Iç  dpQov  xat  Iç  -TrXaytov  2,otap(o6sîv  Ta  Si  to/scoç 

I  AtotvûoüvTat  Cbart.  —  2  Totcc  om.  J.  —  3  xaTaoTast;  D.  —  4  Statra. 
U.  —  5  Ss  FHIJKU.  —  6  r  GJMN ,  Aid.  -  r,  vel  ai  B.  -  ol  vulg.  -  r 
DHIU.  -  oQXtp-rot  F.  -  ri  xcprot  K.  -  Je  rapporte  cela  au  traité  Des  frac¬ 
tures,  t.  3 ,  p.  448,  1.  2  ,  et  p.  484 , 1.  3.  —  7  avE’jpot  •  to  scmtesov 
-TocffàmcTto  ri  to  ex— sgov  Icrrat  vulg.-  Cette  phrase  est  fort  obscure.  Foes  la 
rapporte  au  traité  Des  artic., p.  1  00, 1.  1 4  ;  et  il  a  raison,  du  moins  pour 
7a  fin,  ce  semble.  Le  déplacement  que  j’ai  effectué  rend  le  sens  clair  et 
la  construction  régulière,  si  ce  n’est  pour  où  s^s'îtsosv  ;  il  faut,  d’après  le 
passage  parallèle  cité,  lire  tva  ou  iç  0  au  lieu  de  où.  —  8  za.yù  pro  rà  p.èv 
U. —  9  ri  vulg.-  Correction  indiquée  par  Foes  dans  ses  notes. —  IO  ipnéaci 
DFHIKU.  -  stMrs'ari  vulg. 

II  rrupsTcttv.  BDHJU  ,  Kühn.  -  rrupeTratv.  vulg.  —  12  àyySrva  H.  — 
13  veûpcaMN. —  14  çûastç  (D,  supra  lin.  al.  manu  ooftcpûoEtç)  FGHIJKU. 

—  ,5  pàsra  B  ,  Lind.,  Kühn.  -  pasTa  vulg.  —  ,6  «pXeyaat vr.  Aid.,  Frob. 

—  -7  Tctoursou  DFGHIJMNU,  Al.,  Frob.—  ,8  <rxsrrô>svov  DFHIJKMNÜ. 

—  19  ri  DU.  -  ri  H.  —  20  èç  om.  (D,  restit.)  K. —  21  irapwôsvTa  (rrapw- 
oôsvra  BFGHIJKU)  Ss  ray.  àvr.  àvTtaTràoat  (àvrtairocaat  DGIJKU,  Kühn) 
ray.  tSti  (t  Sri  FGHIJKU,  Frob.)  (ray^wç  ri  Sst  raylwç  D)  ex  TEp. 
vulg.  -  Phrase  fort  obscure.  Foes  entend  ex  TTEpiaywyTç  de  l’action  des 
treuils,  et  il  traduit  :  Propellenda  autem  celeri  revuîsione  habita  :  jam. 
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surtout  le  coude  et  tout  ce  qui  cause  des  accidents  soporeux. 
Le  plus  vite  est  le  mieux,  ayant  laissé  passer  l’inflammation. 
Les  parties  arrachées,  soit  ligaments,  soit  cartilages,  soit  épi- 
physes,ou  les  parties  qui  ont  subi  une  diastase  dans  les  sym¬ 
physes,  ne  peuvent  se  remettre  dans  leur  état  primitif;  cela, 
dans  la  plupart  des  cas,  se  consolide  promptement  ;  l’usage 
delà  partie  se  conserve.  Une  luxation  est  d’autant  moins grave 
qu’elle  porte  sur  une  partie  plus  éloignée  du  tronc.  Les  arti¬ 
culations  qui  se  luxent  le  plus  aisément,  s’enflamment  le 
moins.  Les  articulations  luxées  qui  s'échauffent  le  moins  et 
qui  restent  sans  traitement  après  la  réduction,  sont  les  plus 
sujettes  à  la  récidive.  Pratiquer  l’extension  dans  l’attitude  où 
les  os  luxés  seront  portés  le  plus  en  face  l’un  de  l’autre,  en 
faisant  attention  à  la  conformation  et  au  lieu  ;  pratiquer  la 
réduction  par  la  voie  qu’a  suivie  la  luxation  ;  repousser  di¬ 
rectement  ou  latéralement;  dans  les  luxations  où  le  membre 
a  subi  une  révolution  rapide,  faire  exécuter  au  membre  une 
révolution  rapide  en  sens  contraire.  Les  articulations  qui  sont 
les  plus  sujettes  aux  récidives  se  réduisent  plus  facilement  ; 
la  cause  en  est  dans  la  nature  des  ligaments  ou  des  os,  des 
ligaments  qui  sont  longs  ou  extensibles,  des  os  dont  la  cavité 
est  unie  et  la  tête  arrondie  ;  l’habitude  crée  une  loge  à  l’os 
luxé  :  la  cause  en  est  dans  l’état,  dans  la  disposition,  et  dans 
l’âge.  Ce  qui  est  un  peu  muqueux  ne  s’enflamme  pas. 


vero  cito  revellere  per  circum action em  licet  ;  traduction  dont  je  ne  me  fais 
pas  une  idée  exacte.  En  suivant  la  construction  de  la  phrase,  il  m’est  venu 
à  l’esprit  qu’on  pouvait  lire  irapcüOeïv,  rà  Skt  au  lieu  de  TrapwôÉvra  Si, 
Cette  conjecture  trouve  un  appui  dans  la  traduction  de  Calvus ,  qui  a  : 
Oblique  dirigito,  celeriterque  propellito.  Quæ  facile  celeriterque  luxant  et 
eonvelluntur,  celeriter  retrudito ,  celeriterque  circumagito,  quo  confert  et 
expedit.  Cela  m’a  décidé  à  accueillir  ma  conjecture.  J’entends  cette  phrase 
des  mouvements  de  rotation  rapide  qu’on  donne  au  membre  luxé  dans  la 
rédnetioirdes  luxations  du  coude  en  arrière  et  en  avant  (v.  t.  5.,  p.  351  » 
§  43, et  p.  555,  §43)  et  dans  la  réduction  des  luxations  du  genou 
(v.  t.  4,  p.  52).  Dans  tous  les  cas,  j’ai  préféré  une  conjecture  à  une  tra¬ 
duction  qui  ne  donnai!  pas  de  sens. 
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àvTt<j7ra(ravxa  <£vxi<nràaat  xaystoç  ^Srj  Ix  TrsptaywYÎi?-  Ta  7rXei<7xoi- 
xtç  ix-Ttwrrovxa  paov  IptmRxsi  •  atxtov  1  cpucriç  ,  r,  vsùptov  ,  v\  offxst* >v, 
veùpcov  triv  ,  *  (A^xoç  rj  Ituoociç,  oazéiav  8s,  xotuXyjç  ôu.aXdxr.ç , 
*  xscpaXîiç  tpaXaxpdrrçç  •  xo  lôoç  xptëov  irotssi  *  ahîr, ,  xat  c^éci? , 

4  xat  fçiç ,  xat  ^Xixtr,.  To  ÔTroptu^ov ,  àcpXsYptavxov. 

41.  OIct'.v  é'Xxsa  syêvsio,  ?,  aùxtxa ,  r|  ôaxsoov  Içio^ovtwv  ,  $ 
fxstxa  ,  vj  xv7]ff 4awv  ,  7) 5  xpr^ucp/ov ,  xauxa  ptiv  rjv  atsôrj ,  sùOétoç 
jsœç,  îct<j(yr(p7iv  «et  to  £Xxoç  6iiri6eU,  IttiSsiv  wç  lut  to  IXxoç 
irptoTOv  tt,v  apyrjV  (BaXXdfXsvoç  ,  xat  TaXXa  àç  ou  Taux?)  tou  ctvsoç 
Io'vtoç  *  outoo  yàp  aùxô  i  xs  îo^voxaxov ,  xat  8  IxTru^asi  xa^urra  ,  xat 
trept^r^exat ,  xat  xaQapOÉvxa  Tcfyiaxa  9  ©ùffgxat  IO  vapôirçxaç  os 
pnqxs  xax’  aùxo  xoùxo  irpooctYSiv  ,  pr^s  TrtéÇstv  •  xat  t!bv  oaxea  ptr,  us- 
yaXa  octtsktiv,  11  ouxtu  7rot££tv  wv  8 s  pteYaXa  ,  ou  *  iroXXï)  yàp  Ipt- 
irurjiTtç,  xat  Taux’  12  oùx  Ixt  outwç,  aXX’  àvé'l'uxTat  xwv  ùiroaxaai'oov 
stvîxa .  Ta  os  xoiaïïxa  ocrdaa  s^s<r/s,  xat ,  et  xs  laéXrjôvj,  et  xe 
u.7] ,  «rtùectç  ptèv  ,3  oùx  iTrtrrçostov  ,  ’*  otàxacK;  8s  ,  otpatpat  iroiri— 
ôeïarat ,  otat  -ireoau;,  t)  ptèv  7rapot  ccpupov  ,  •?,  os  -jrapà  yovu  ,  èç  xvq- 
ptr,v  7cXaxetat ,  Trpooviveeç  ,  tayupat  ,  l5xptxouç  l/ouaai*  £aëoot  xs 
oufxptexpoi  xpavtvjç  xat  tx5)xoç  xat  Tzi/oç ,  mars  Staxetvgtvc  ,6  tptavxta 
oè  I|  axpwv'apLcpoxépwQev  l/ovxa  sïç  xobç  xptxouç  svososaôat ,  wç  xà 

1  Kûau  vuig.  -  vùÇt;  D.  -  vù<rat<  K.  -  Xûotî  Chart.,  Kiihn.-  On  ne 
trouve  pas  vûotçdans  les  lexiques,  w|tç  veut  dire  piqûre  ;  Xûotç  de  Chart. 
est  une  conjecture.  «Sûotç  m’a  paru  plus  près  du  texte.  —  2  jwqxios  r,  èiu- 
Jo'ffto;  vulg.  —  3  xe<paX^  U.  —  4  xaî  l^t;  al.  manu  marg.  add.  U.  — 

5  TOTrx'.Gaüv  K. —  6  IjriTtôstç  KU —  7  Te  DFGHIJKMNU,  Aid.  -  rô  vulg. 
—  8  exire<T7]  vulg.  -  àxiréaet  K.  -  Il  faut  lire  ou  exirsaelxat ,  ou  exîrur.cet, 
et  peut-être  ce  dernier  de  préférence ,  parce  que  sx^eoetTat  ferait  double 
emploi  avec  ireptpérj-eTat. — 9  çoevat  L.  —  !°  votpôïîxxî  DHKLMN, 
Chart.  -  vacpôr.xa  B.  -  vasôr,xeç  vulg.  —  11  wv  8i  p.sydHa,  curw  wote'etv 
(iroteïv  G,  Aid.),  izoXkh  vulg.  -  oxscotot  Se  u-ei^cuc;  gotsou  oamoraatç  èm8o- 

Ço;  y svr,xat, . oùx  fri  tüî  aù-r^ç  iviTptir,;  8sïra.i ,  est-il  dit,  traité  Des 

fract.,  t.  3,  p.  514.  Me  réglant  sur  ce  passage,  j’ai  déplacé  &v  8s  u.  et 
ajouté  gu.  —  12  oùxe'Tt  IK.  -  ÛTîGaTscotwv  MN.  -  evsxa  J.  —  13  oùxsï:itt'- 
8e tov  D.  -  £-mTT1S'tcv  K.  —  14  Sïaffract;  HI.  -  In  marg.  ooaïpai  u.cyjMM 
HJKU.  -  mtrMeou  D.  -  otat  HIJKü.  -  cia  vulg.  -  ivs&uç  DFGHIJMN 
U.-weîeç  K.  -  tzs8<u  vuig.  -Y.  Des  fract.,  t.  3 ,  p.  518,  note  25. — 
*5  xpr,xouç  U.  -  xp-vou;  (bis)  Chart.  -  oàëS'o-  J.  -  xpavetriç  DH.  -  xsavÿtç. 
V»  —  16  taoÎTia,  in  marg.  al.  manu  tp.ôma  D.  -  j=om.  HKU. 
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Ai.  {Des  fractures  compliquées  de  plaie.  Extension  con¬ 
tinue).  Une  fracture  peut  être  avec  plaie,  soit  immédiatement, 
exemple  par  l’issue  des  os,  soit  plus  tard,  exemple  par  déman¬ 
geaisons  ou  irritations.  Dans  ce  dernier  cas  il  faut,  dès 
que  vous  vous  en  apercevez,  défaire  l’appareil,  mettre  du 
cérat  à  la  poix  sur  la  plaie,  et  faire  la  déligation  en  plaçant 
«l’abord  sur  la  plaie  le  chef  de  la  bande  ;  du  reste,  comme 
s’il  n’y  avait  pas  de  lésion  en  cet  endroit  ;  car  c’est  ainsi  que 
la  partie  se  dégonflera  le  plus,  et  que,  avec  le  plus  de  promp¬ 
titude,  elle  traversera  la  suppuration,  se  séparera  du  mort, 
se  mondifiera  et  se  cicatrisera.  On  ne  mettra  point  d’attelles 
en  cet  endroit,  et  on  ne  comprimera  pas.  Ce  mode  de  traite¬ 
ment  est  aussi  celui  des  cas  où  depetites  esquilles  se  détachent. 
Il  n’en  est  plus  ainsi  quand  de  grosses  esquilles  doivent  sor¬ 
tir:  alors  la  suppuration  est  abondante,  et  les  choses  ne  se 
passent  pas  de  même  ;  mais  il  faut  de  l’air,  à  cause  de  la  sta¬ 
gnation  des  liquides.  Dans  les  cas  où  les  os ,  ayant  perce' 
les  chairs,  comportent,  soit  qu’ils  aient  été,  soit  qu’ils 
n’aient  pas  été  réduits,  non  le  bandage  roulé,  mais  l’exten¬ 
sion  continue  (Y.  t.  3,  p.  519),  on  fabrique  des  bourrelets 
semblables  à  ceux  que  portent  les  individus  enchaînés.  Un 
de  ces  bourrelets  est  mis  auprès  des  malléoles,  l’autre  auprès 
du  genou.  Us  sont  aplatis  du  côté  de  la  jambe,  moelleux  et 
forts  ;  ils  ont  des  anneaux.  On  prend  des  baguettes  de  cor¬ 
nouiller,  d’une  longueur  et  d’une  grosseur  suffisantes  pour 
exercer  l’extension.  Des  liens  tenant  des  deux  côtés  à  l’extré¬ 
mité  de  ces  baguettes,  seront  attachés  aux  anneaux,  de  sorte 
que,  les  extrémités  des  baguettes  étant  fixées  dans  les  bour¬ 
relets,  l’extension  sera  exercée.  Traitement  :  cérat  à  la  poix , 
chaud  ;  attitudes,  position  du  pied  et  de  la  hanche;  diète  sé¬ 
vère.  Réduire  les  os  qui  ont  percé  les  parties  molles,  le  jour 
même  ou  le  second  jour,  mais  non  le  quatrième  ni  le  cin¬ 
quième;  dès  lors,  attendre  que  la  partie  soit  dégonflée.  La 
réduction  se  fait  avec  les  leviers;  si  l’os  à  réduire  n  offre  pas 
de  point  d’appui,  on  résèque  avec  la  scie  la  portion  qui  gêne. 
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àxpa  Iç  xàç  atpatpaç  svaxr(pt£otjisva  1  8tavayxûtÇyj .  wIï]fftç  8s,  icKjayjp^ 
ôspfxv}  *  o^ptaxa ,  xat  iroSoç  ôsatç  xat  îo/tou  •  8taixa  axpsxvjç. 
*  ’EptëàXXstv  xà  ooxsa  xà  ôxspic^ovxa  3  aù6r;u.spa,  vj  osuxspata ,  xs- 
xapxata  os  vj  Txspwxxaïa ,  fxyj ,  àXX’  |7îy)v  4  toyvà  Vj.  H  5  8’  Ip.êoXr; 
xotat  ptojçXtxoïtriv  *  aj  xo  IptéaXXopLSVov  xou  ôoxsou  ,  tjv  fxrj  syjr]  à— otyxrç- 
ptÊjtv  ,  6  à7X07xpîuat  xwv  xcoXuo'vxtov.  ’Axàp  xat  wç  xà  ^tXwôsvxa  7  dt7xo- 
TOosïxai ,  xat  (îpa^uxspa  xà  ptsXsa. 

42  Tà  81  àpôpa,  xà  ptsv  uXsov ,  xà  Ss  ptstov  8  oXtcQàvst  *  xat  xà 
asv  usïov  ,  9  laëaXstv  jîactov  •  xà  8s  IO  ixXiov  11  uiÇouç  xtotst  xàç 
xaxcoataç  xat  ooxsoov,  xat  vsupwv ,  xat  àpôptov,  xat  aapxwv  ,  xat 
G^Tiptàxcov.  Mrjpoç  os  xat  ppa^twv  Ilôptotôxaxa  IxixtTxxouotv  ,3. 

1  AtavayxaÇn  marg.  add.  alia  manu  U. —  *  sptëàXXstç  D. —  3  aùôïjjxspaïac 
vulg.  -  aùÔTîptspà  (sic)  FGJU.  -  aùôw/tsprvà  DHK.  -^ptsptvà  xat  aoôviasptvà 
L.  —  4  toxupà  B  (D,  al.  manu  in  marg.  ta^và)  HJKLMN.  -  toy.pà  (sic) 
FGIU,  Aid.  —  5  8è  B.  —  6  dwroirptaat  vulg.  —  7  ânerKÎfnp  xe  vulg.  — ■ 
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Suivant  l’étendue  des  portions  osseuses  dénudées  qui  se  dé¬ 
tachent,  le  membre  se  raccourcit. 

42.  ( Variétés  des  luxations .)  Les  articulations  luxées  se  dé¬ 
placent  les  unes  plus,  les  autres  moins.  Les  luxations  moins 
étendues  sont  plus  faciles  à  réduire  ;  les  luxations  plus  éten¬ 
dues  produisent  de  plus  grandes  lésions  dans  les  os,  les  liga¬ 
ments,  les  articulations,  les  chairs  et  les  attitudes.  Le  fémur 
et  l’humérus  se  luxent  d’une  façon  très-semblable. 

8  oXtc0âvet  DFGHIKMNU,  Aid.,  Frob.  -  oXto9atvet  vulg.  —  9  6(x.ëaXXeïv 
(sic)  FI. —  IO  J’ai  ajouté  rcXsov,  qui  me  paraît  nécessaire.  V.  Des  artic., 
p.  1 95, 1.  I .  —  11  u. stÇooç  D.  -  Ta;  om.  J.  —  12  ou-oio'-rr-a  FGMN,  Aid. 
—  13  ts'Xoç  toü  lTC7roxpâTouç  Trspt  tou  lm^Xixoü  U.  -  teXoç  twv  IîKroapâTou; 
irept  twv  u.oyXt'A.â't  D.  -  tsXc;  twv  luîroxpaTouç  •jrepî  toü  {M%Xixoô  IJ.  -  tsXcç 
TOÜ  {AO/XUCOÜ  K. 
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ARGUMENT. 

î.  Les  Aphorismes  étant  formés  de  propositions  séparées 
qui,  très-souvent ,  ne  tiennent  les  unes  aux  autres  par  au¬ 
cun  lien  ,  il  est  fort  difficile  d’en  donner  une  analyse  ;  ce¬ 
pendant  je  vais  essayer  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur, 
section  par  section,  les  notions  principales  qui  s’y  trouvent. 
À  cet  exposé  succinct,  qui,  de  la  sorte,  sera  rédigé  dans  l’or¬ 
dre  même  des  sections,  j’ajouterai,  pour  complément,  quel¬ 
ques  considérations  générales  propres  à  faciliter  la  lecture 
des  Aphorismes .  De  cette  façon,  sans  perdre  de  vue  le  mode 
de  composition  qui  a  présidé  à  cet  antique  ouvrage,  le  lec¬ 
teur  sera  conduit  à  quelques  idées  d’ensemble ,  utiles  sur¬ 
tout  à  qui  veut  s’orienter  dans  une  doctrine  peu  familière. 

La  première  section,  sauf  le  préambule,  est  exclusivement 
consacre'e  à  deux  objets  :  les  évacuations  spontanées  ou  arti¬ 
ficielles,  et  l’alimentation  des  malades.  Les  évacuations 
spontanées  sont  utiles  quand  elles  entraînent  les  humeurs 
qui  doivent  sortir,  et  qu’elles  sont  facilement  supportées  ;  il 
en  est  de  même  de  la  déplétion  artificielle  des  vaisseaux.  Il 
faut  ne  provoquer  aucune  évacuation,  ne  rien  tenter,  n’user 
d’aucune  excitation  quand  la  maladie  se  juge  actuellement 
ou  vient  d’être  jugée.  On  doit  suivre  les  voies  indiquées  par¬ 
la  nature  ,  n’évacuer  par  les  vomitifs  ou  les  purgatifs  que  les 
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humeurs  cuites,  estimer  les  évacuations  non  par  la  quantité, 
mais  par  l’avantage  qu’elles  procurent  et  par  la  tolérance  du 
malade ,  et  n’user  des  évacuants  au  début  des  maladies  ai¬ 
guës  que  rarement  et  lorsqu’il  y  a  orgasme.  Quant  à  l’ali¬ 
mentation,  Hippocrate  propose  pour  exemple  le  cas  des  ath¬ 
lètes,  qui,  arrivant  par  leur  régime  particulier  à  un  excès  de 
force  et  d’embonpoint,  ont  parfois  besoin  qu’on  les  ramène  à 
un  état  de  santé  plus  sûr  ;  mais  il  ajoute  qu’il  ne  faut  pas 
pousser  trop  loin  l’atténuation,  attendu  que,  dans  ce  cas,  la 
restauration  devient  périlleuse.  De  là ,  il  conclut  qu’une 
diète  trop  sévère,  dans  les  maladies  qui  ne  la  comportent 
pas  ,  est  mauvaise ,  et  il  veut  qu’en  général  on  ne  pèche  pas 
de  ce  côté  ;  toutefois,  il  est  nécessaire  d’employer  la  diète  la 
plus  sévère  ,  et  quand  la  maladie  est  le  plus  aiguë,  et  quand 
elle  est  à  son  summum.  Un  régime  humide  convient  à  tous 
les  fébricitants.  Pour  régler  l’alimentation  ,  il  faut  consulter 
les  redoublements ,  l’approche  des  crises,  la  durée  probable 
de  la  maladie  ,  l’état  des  forces,  l’habitude  ;  il  faut  savoir 
que  la  diète  est  supportée  différemment  suivant  les  âges  , 
suivant  les  lieux  :  cette  portion  de  la  première  section  est 
empruntée,  dans  son  ensemble,  au  traité  Du  régime  dans  les 
maladies  aiguës ,  dont  la  doctrine  y  est  fidèlement  repro¬ 
duite. 

Il  est  plus  difficile  de  donner  une  idée  de  la  seconde  .sec¬ 
tion.  Elle  s’ouvre  par  deux  remarques  sur  le  sommeil  (1,  2); 
et  la  première,  où  est  signalé  le  danger  des  maladies  dans 
lesquelles  le  sommeil  aggrave  le  mal ,  décèle  un  praticien 
observateur.  L’auteur  note  différents  états  ,  tels  que  l’excès 
du  sommeil  ou  l’insomnie,  le  dégoût  ou  la  faim  portés  au- 
delà  des  limites  naturelles,  la  conservation  de  l’embonpoint 
ou  l’amaigrissement  outre  mesure  dans  les  fièvres,  certaines 
conditions  des  parois  du  bas-ventre  et  de  la  région  ombili¬ 
cale,  dans  les  fièvres  également ,  comme  étant  d’un  augure 
défavorable  (3,  4,  28,  35).  Les  signes  précurseurs  des  mala¬ 
dies  n’occupent  qu’un  très-petit  espace  :  la  lassitude  spon¬ 
tanée  est  indiquée,  et  Hippocrate  fait  mention  de  deux  con- 
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ditions  qui  peuvent  faire  prévoir  une  mortsubite  (5,  41,  44). 
L’alimentation  tient  encore  une  place  notable  dans  cette  se¬ 
conde  section:  ce  n’est  plus,  comme  dans  la  précédente ,  une 
doctrine  sur  la  manière  dont  les  malades  doivent  être  nour¬ 
ris,  mais  ce  sont  des  conseils  pour  certains  cas  particuliers,  ou 
des  remarques,  que  nous  appellerions  physiologiques ,  sur  la 
faim,  les  aliments  et  les  boissons  (7,  8, 10,  11, 16,  17,  18, 
21 ,  31 ,  32).  Deux  aphorismes  (6,  33  )  sont  consacrés  à 
l’état  de  l’intelligence ,  et  l’un  des  deux  est  relatif  à  ce  cas 
remarquable  où,  l’intelligence  étant  malade,  les  douleurs  lo¬ 
cales  ne  sont  plus  perçues.  Ailleurs,  Hippocrate  donnera  des 
détails  étendus  sur  les  évacuations  artificielles  ;  ici ,  trois 
aphorismes  (9,  36,  37)  énoncent  le  besoin  de  délayer  avant 
de  purger,  et  le  danger  qu’il  peut  y  avoir  à  évacuer  les  per¬ 
sonnes  saines  et  celles  qui  se  nourrissent  mal.  Les  crises  in¬ 
complètes  annonces  des  récidives,  l’aggravation  qui  précède 
la  crise  ,  la  limite  dans  laquelle  les  maladies  aiguës  ont  un 
mouvement  critique,  et,  enfin,  l’exposition  des  jours  criti¬ 
ques  et  des  jours  indicateurs ,  comprennent  quatre  apho¬ 
rismes  (12 , 13,  23,  24).  Deux  aphorismes  (14 ,  15),  sur  les 
selies,  sont  comme  perdus  dans  cette  seconde  section.  Le 
grave  observateur  qui  ne  se  fait  aucune  illusion  sur  les 
bornes  de  son  savoir,  se  révèle  dans  l’aphorisme  où  Hippo¬ 
crate  signale  l’incertitude  du  pronostic  pour  les  maladies  ai¬ 
guës  \  et,  quand  il  ajoute ,  d’une  part ,  qu’il  ne  faut  être  ni 
très-rassuré  ni  très-alarmé  par  les  améliorations  ou  les  acci¬ 
dents  qui  surviennent  contre  la  prévision ,  d’autre  part,  que, 
procédant  suivant  la  règle,  on  ne  doit  pas ,  lors  même  que 
les  choses  ne  succèdent  pas  suivant  la  règle,  se  tourner  vers 
un  autre  côté ,  pourvu  que  l’indication  primitive  subsiste  ; 
quand,  dis-je ,  il  donne  ces  deux  fermes  préceptes ,  il  se 
montre  praticien  à  la  fois  réfléchi  et  intrépide ,  fondant  sa 
résolution  sur  une  grande  expérience  et  une  raison  puissante 
(19,  27,  52).  Deux  principes  de  la  thérapeutique  hippocra¬ 
tique  sont  posés  dans  cette  seconde  section  :  l’un,  que  les 
maladies  se  guérissent  par  les  contraires  ;  l’autre,  que  c’est  au 
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début  des  maladies  qu’il  faut  agir;  à  l’appui  de  ce  dernier 
précepte,  Hippocrate  remarque  que,  dans  les  maladies,  tout 
est  plus  faible  au  commencement  et  à  la  fin  ;  c’est  au  même 
ordre  d’idées  que  se  rattache  l’observation  sur  l’intensité  plus 
grande  de  la  fièvre  et  des  douleurs,  pendant  la  formation  du 
pus,  qu'après  ce  travail  pathologique  (22,  29,  30, 47).  Un 
aphorisme  célèbre  est  celui  où  Hippocrate  dit  que,  de  deux 
douleurs  simultanées  ,  la  plus  forte  obscurcit  la  plus  faible 
(46).  Celui  où  il  soutient  (34)  qu’il  y  a  un  moindre  danger 
quand  la  maladie  est  en  rapport  avec  le  tempérament ,  l’âge 
et  la  saison,  mérite  aussi  notre  attention,  mais  à  un  autre  ti¬ 
tre  :  c’est  que  le  contraire  a  été  soutenu  par  Dioclès  et  par 
l’auteur  du  traité  Des  Semaines  {Voy.  Introduction ,  t.  i  , 
p.  389).  Des  remarques  détachées  sur  la  fièvre  quarte,  sur  le 
spasme  précédé  ou  suivi  de  fièvre,  sur  l’avantage  qu’il  y  a 
.à  permettre  au  malade  des  aliments  et  des  boissons  qui  lui 
plaisent ,  sur  la  gravité  de  l’apoplexie ,  même  légère  ,  sur 
l’écume  que  les  pendus  ont  à  la  bouche  ,  et  sur  l’effet  que 
produit  un  intervalle  de  repos  dans  des  mouvements  fati¬ 
gants,  sont  jetées  dans  cette  section,  sans  ordre  et  sans  liaison 
(25,  26,  38,  42,  43,  48).  L’influence  des  habitudes  et  la  né¬ 
cessité  ,  quand  on  en  change ,  de  procéder  par  degrés ,  occu¬ 
pent  trois  aphorismes  dictés  par  l’expérience  (49,  50,  51). 
Enfin,  des  observations  sur  quelques  cas  particuliers  qu’of¬ 
frent  les  différents  âges,  soit  en  santé,  soit  en  maladie, 
remplissent  le  reste  de  cette  section  (20,  39,  40,  45,  53,  54), 
sans  empiéter,  toutefois ,  sur  la  section  suivante,  dont  une 
partie  est  dévolue  à  la  considération  des  maladies  suivant  les 
âges. 

La  troisième  section,  en  effet,  n’est  pas,  comme  la  précé¬ 
dente,  un  mélange  de  notions  diverses ,  mais  elle  se  partage 
tout  entière  entre  deux  objets  :  l’un  est  l’étude  des  in¬ 
fluences  qu’exercent  sur  la  production  et  le  caractère  des 
maladies  les  saisons,  les  vents  et  les  constitutions  atmosphé¬ 
riques;  l’autre  est  l’exposé  des  affections  auxquelles  l’homme. 
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à  mesure  qu’il  passe  par  les  degrés  successifs  de  la  vie,  de¬ 
vient  plus  particulièrement  exposé. 

Quoique  plus  difficile  à  analyser  brièvement  que  la  précé¬ 
dente  ,  la  quatrième  section  l’est  beaucoup  moins  que  la 
deuxième.  Les  propositions  absolument  isolées  y  sont  plus 
rares,  et  l’on  y  distingue  sans  peine  certains  groupes  nette¬ 
ment  déterminés.  Le  premier  groupe  (1-20)  comprend  les 
évacuations  artificielles ,  soit  par  le  baut ,  soit  par  le  bas. 
Hippocrate  expose  les  cas  où  il  faut  y  recourir,  et  les  indi¬ 
cations  à  tirer  de  l’état  de  grossesse ,  de  la  saison ,  de  la 
constitution  et  de  la  maladie  ;  les  précautions  qu’exige  l’em¬ 
ploi  de  l’ellébore ,  médicament  fort  usité  dans  la  haute  anti¬ 
quité  ,  mais  dangereux ,  comme  on  le  voit  par  plusieurs 
observations  du  cinquième  livre  des  Epidémies ,  et  par  un 
passage  deCtésias  ( Introduction ,  t.  i,  p.  69),  sont  indiquées 
en  cet  endroit.  Le  second  groupe  renferme  des  remarques  sur 
les  déjections  noires,  sur  les  déjections  d’atrabile,  sur  l’éva¬ 
cuation  de  sang  par  le  baut  ou  par  le  bas ,  et  sur  les  selles 
semblables  à  de  la  chair  dans  la  dysenterie  (21-26);  une 
chose  singulière ,  c’est  que  l’aphorisme  21  est  en  contradic¬ 
tion  avec  l’aphorisme  25,  ou,  du  moins,  très-difficilement 
conciliable.  Il  fau-  aussi  rattacher  à  ce  groupe  l’aphorisme 
28,  où  est  signalée  l’influence  des  selles  bilieuses  sur  la  sur¬ 
dité,  et ,  réciproquement ,  de  la  surdité  sur  les  selles  bi¬ 
lieuses  ;  mais  ce  qui ,  dans  cette  section ,  forme  le  groupe,  à 
beaucoup  près,  le  plus  considérable,  c’est  l’exposition  des  ac¬ 
cidents  qui  surviennent  dans  les  fièvres  (27, 29,  30,  31,  32 , 
33 , 34 , 35,  43 , 44 , 45 , 46,  47, 48,49,  50,  51,  52,  53, 54, 
55,  59,  61,  62,  63,  64,  65, 66,  67,  68).  Les  fièvres  nommées 
par  leur  nom ,  dans  cet  endroit ,  sont  ;  la  fièvre  sans  intermis¬ 
sion,  le  causus,  la  fièvre  quotidienne  et  la  fièvre  tierce.  C’est 
là  que  se  trouve  la  mention  de  fièvres  avec  bubons  (55),  dont 
j’ai  parlé  t.  m,  p.  6.  Dans  l’aphorisme  27,  il  est  dit  que, 
lorsque  la  fièvre  a  été  accompagnée  d’hémorrhagies  abon¬ 
dantes  ,  il  y  a  flux  de  ventre  dans  la  convalescence  ;  je  le  si- 
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gaale,  parce  qu’il  offre  la  trace  d’une  identité  d’observation 
et  de  doctrine  entre  la  partie  chirurgicale  et  la  partie  médi¬ 
cale  des  œuvres  d’Hippocrate;  en  effet,  dans  le  traite  Des 
Articulations  et  dans  le  Mochlique ,  il  est  également  dit  que, 
lorsque  les  plaies  ont  donné  lieu  à  des  hémorrhagies  abon¬ 
dantes  ,  il  survient  un  flux  de  ventre  pendant  la  convales¬ 
cence.  Deux  aphorismes  (57,  58)  portent  que  la  fièvre,  sur¬ 
venant,  résout  le  spasme  et  le  tétanos,  et  que  le  frisson  dis¬ 
sipe  le  causus.  Les  sueurs  forment  un  quatrième  groupe  (36, 
37,  38,  39,  40,  41,  42,  56)  consacré  presque  tout  à  la  consi¬ 
dération  des  sueurs  dans  les  fièvres  ;  on  en  exceptera  l’apho¬ 
risme  41,  où  il  est  question  de  sueurs  survenant  à  la  suite  du 
sommeil,  et  indiquant  ou  que  le  sujet  prend  trop  de  nourri¬ 
ture,  ou  qu’il  a  besoin  d’évacuation.  Hippocrate  a  réuni  en¬ 
semble,  par  la  construction  grammaticale ,  trois  aphorismes 
(38,  39,  40),  où  i'  énonce  et  que  le  siège  de  la  sueur  indique 
celui  de  la  maladie,  et  que  le  siège  de  la  chaleur  ou  du  froid 
est  celui  du  mal,  et  que  les  variations  de  température  ou  de 
couleur  présagent  la  longueur  de  la  maladie.  Enfin,  le  cin¬ 
quième  et  dernier  groupe  est  relatif  à  l’urine  (69-81).  Ici  se 
reproduit  d’une  façon  très-manifeste  la  distinction  essentielle 
qu’Hippocrate  a  faite  dans  le  Pronostic.  Là  ,  en  effet,  après 
avoir  exposé  les  caractères  de  l’urine  dans  les  fièvres ,  il 
ajoute:  «Prenez  garde  de  vous  en  laisser  imposer  par  des 
urines  semblables  que  pourrait  fournir  la  vessie  atteinte  de 
quelque  affection  ;  car,  alors,  l’urine  donne  un  signe  qui 
appartient  non  plus  au  corps  entier  ,  mais  à  la  vessie  seule 
(t.  ii,  p.  143).  »  Cette  distinction  capitale  est  très-bien  ob¬ 
servée  dans  cette  section  ;  et,  après  avoir  donné  différents 
caractères  de  l’urine  dans  les  fièvres,  Hippocrate  énonce  ceux 
qui  indiquent  une  affection  des  reins  ou  de  la  vessie.  Les 
deux  derniers  aphorismes  (82,  83)  ne  tiennent  que  de  loin 
au  sujet  de  l’urine  :  l’un  est  relatif  à  des  ©up.ava  qui  se  déve¬ 
loppent  dans  l’urèthre ,  et  sur  lesquels  on  peut  voir  t.  h,  p.  9, 
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l’opiuion  de  M.  Rosenbaum  ,  ei  l’autre  aux  malades  qui  uri¬ 
nent  beaucoup  dans  la  nuit. 

La  cinquième  section,  à  part  trois  aphorismes  détachés, 
dont  l’un  (69),  fort  obscur,  est  relatif  à  la  différence  des  fris¬ 
sons  chez  l’homme  et  chez  la  femme,  dont  le  second  (71  )  note 
en  quels  cas  la  mort  est  avec  ou  sans  sueur,  et  dont  le  troi¬ 
sième  (72)  est  une  remarque  peu  claire  sur  les  ictériques ,  la 
seconde  section,  dis-je,  se  peut  partager  en  cinq  subdivisions 
bien  limitées.  La  première  (1-7,  70)  comprend  des  remar¬ 
ques  sur  le  spasme,  le  tétanos  et  l’épilepsie.  La  seconde 
(8-15),  relative  à  des  affections  de  poitrine,  indique  les  cas 
dans  lesquels  l’angine ,  se  portant  sur  le  poumon,  cause  la 
mort  ou  un  empyème ,  dans  lesquels  la  pleurésie  donne  lieu 
à  l’empyème  et  Tempyème  à  la  phthisie,  et  signale  plusieurs 
cii'constances  de  cette  dernière  affection.  La  troisième  sub¬ 
division  (16-27,  64,  68)  est  consacrée  à  l’examen  de  différents 
moyens  thérapeutiques ,  ces  moyens  sont  :  la  chaleur,  le 
froid  et  le  lait  ;  les  effets  physiologiques  de  ces  moyens ,  les 
indications  et  contre-indications  de  s’en  servir  sont  notés 
avec  soin.  La  mention  de  l’eau  froide  amène  Hippocrate  à 
signaler  les  caractères  de  la  bonne  eau ,  et  puis  à  parler  des 
envies  de  boire  que  certains  malades  éprouvent  la  nuit  :  il 
arrive  quelquefois  qu’un  pareil  enchaînement  d’idées  pro-  ■ 
duit  la  juxtaposition  d’aphorismes  ,  au  fond  disparates.  On 
rattachera  encore  à  cette  subdivision  le  conseil  d’ouvrir  la 
veine  du  front  dans  certaines  céphafctlgies.  La  quatrième 
subdivision  ,  et  de  beaucoup  la  plus  longue  (28-63),  traite 
des  menstrues ,  de  l’état  de  grossesse,  de  certains  cas  d’avor¬ 
tement  et  de  stérilité,  et  de  quelques  affections  de  la  matrice. 
C’est  là  qu’on  trouve  cette  défense  absolue  de  saigner  les 
femmes  enceintes,  de  peur  de  les  faire  avorter,  défense  beau¬ 
coup  trop  générale,  dont  les  anciens  avaient  déjà  reconnu  la 
fausseté  :  «Antiqui,  dit  Celse,  persuaserant  sibi  mulierem  gra- 
vidam,  quæita  curata  esset,  abortum  esse  facturam  ;  postea 
vero  usus  ostendit  nihil  ex  bis  esse  perpetuum  ;  interest  enim 
non  quod  in  corpore  intus  geratur,  sed  quæ  vires  sint(2,  9).» 
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La  cinquième  et  dernière  subdivision,  tres-courte  (65,  66, 
67),  a  pour  objet  la  tuméfaction  qui  survient  aux  plaies,  et  le 
danger  que  fait  courir  la  disparition  de  ces  gonflements. 

Essayons  de  partager  aussi  la  sixième  section  en  quelques 
groupes  qui  permettent  de  se  faire  une  idée  de  ce  qu’elle 
contient  essentiellement.  Un  premier  groupe  (1, 10,  11,  13  , 
14,  15,  17,  21,  *25,26,  37,  40,  44,  48,  51)  donne  un  nombre 
assez  considérable  de  cas  où  un  symptôme  qui  survient,  ou 
bien  annonce,  ou  bien  amène  la  solution  de  la  maladie  :  c’est 
ainsi  qu’est  signalé,  en  des  circonstances  déterminées,  l’avan¬ 
tage  de  rapports  acides  ,  de  vomissements,  d’éternuements , 
d’hémorrhoïdes,  de  diarrhées  ,  de  varices,  etc.  ;  la  fièvre  est, 
ici  encore  ,  donnée  comme  propre  à  dissiper  quelques  états 
pathologiques.  Le  second  groupe  contient,  au  contraire ,  des 
exemples  dans  lesquels  le  symptôme  qui  survient  est  ou  une 
aggravation,  ou  l’annonce  d’un  mal  prochain  (3,  16,  35,  42  , 
43,  52,  53,  54,  56);  telles  sont:  l’anorexie  dans  les  longues 
dysenteries  ,  la  diarrhée  dans  la  pleurésie  et  la  péripneumo¬ 
nie,  la  toux  dans  l’hydropisie,  l’induration  du  foie  dans  l’ic¬ 
tère,  la  dysenterie  dans  les  afîections  de  la  rate,  et  les  métas¬ 
tases  dans  les  maladies  atrabilaires.  Dans  ces  deux  groupes  , 
c’est  un  signe  qui  survient  et  dont  le  médecin  tire  une  con¬ 
séquence  en  bien  ou  en  mal;  dans  le  troisième  groupe, ce 
sont  des  états  permanents  dont  l’appréciation  permet  de  pré¬ 
voir  l’avenir  :  ainsi ,  il  y  est  dit  que  les  affections  des  reins 
chez  les  vieillards,  que  les  ulcères  chez  les  hydropiques ,  se 
guérissent  difficilement,  etc.  Le  quatrième  groupe  (2,  4,  7, 
9, 23,  32,  33, 34,  41 ,  59)  contient  des  aphorismes  qui  ne  sont 
pas  pronostiques  (ce  qui  est  rare  chez  Hippocrate),  et  qui  ca¬ 
ractérisent  seulement  certaines  particularités  de  la  constitu¬ 
tion  ou  de  la  maladie  :  là  se  trouvent  des  remarques  bizarres 
sur  les  bègues,  sur  les  personnes  à  rapports  acides,  sur  les 
chauves,  remarques  qui  paraissent  être  plutôt  des  notes  sug¬ 
gérées  par  des  observations  accidentelles  que  des  aphorismes, 
au  sens  véritable  de  ce  mot.  Je  formerai  le  cinquième  groupe 
avec  les  propositions  relatives  à  différents  procédés  thérapeu- 
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tiques  (12,  2*2,  27,  31,  36,  38,  47,  60)  :  la  saiguée  est  indi¬ 
quée  pour  certaines  afïections ,  aiusi  que  la  cautérisation  ; 
Hippocrate  y  conseille,  quand  on  guérit  les  Ixémorrhoïdes, 
d’en  laisser  une;  de  ne  pas  évacuer  à  la  fois  tout  le  liquide  de 
Fempyème  ou  de  Phydropisie  ;  et  de  ne  pas  traiter  les  cancers 
occultes.  Dans  un  sixième  groupe  (18,  19,  24,  50),  Hippo¬ 
crate  signale  la  létlialité  de  certaines  blessures  ;  il  énonce 
que,  dans  certaines  solutions  de  continuité,  il  ne  peut  y  avoir 
ni  reproduction  ni  réunion  ;  dans  les  plaies  de  l’encéphale,  il 
note  deux  phénomènes  :  la  fièvre  et  le  vomissement  de  bile. 
Le  septième  groupe  (28,  29,  30,  49,  55),  renferme  quelques 
remarques  sur  la  goutte  ;  entre  autres,  que  les  eunuques  ne 
sont  pas  affectés  de  cette  maladie,  non  plus  que  les  femmes, 
si  ce  n’est  après  la  cessation  des  règles;  or,  on  a  vu  des 
femmes  et  des  eunuques  devenir  goutteux,  et  l’on  a  prétendu 
que  le  progrès  du  luxe  et  la  dépravation  des  moeurs  étaient 
les  causes  de  ce  désaccord1.  Enfin,  il  ne  reste  plus  de 
cette  section  que  quelques  aphorismes  qui  ne  peuvent  se 
ranger  sous  une  rubrique  commune  :  c’est  une  remarque  sur 
la  nécessité  de  faire  attention  aux  différences  des  douleurs 
(5),  sur  le  sang  épanché  dans  le  ventre  et  sur  l’épiplooa  sorti 
qui  se  corrompent  (20,  58),  sur  l’étiologie  du  spasme  (39), 
et  sur  l’âge  où  l’apoplexie  est  le  plus  fréquente. 

La  septième  section  contient  bon  nombre  d’aphorismes 
qui  se  trouvent  déjà  dans  les  sections  précédentes;  il  est 

'  Maximus  ille  medicorum  et  hujus  scientiæ  condiîor  feminis  ncc  ca- 
pillos  deiluere  dixil  nec  pedes  laboràre.  Atqui  et  capillis  desliluuntur, 
et  pedibus  ægræ  sunl.  Non  mutata  feminarura  natura,  sed  vila  est:  nam 
quum  virorum  licenliam  æquaverint,  corpornm  quoque  virilium  incom¬ 
moda  æquarunt.  Non  minus  pervigilant ,  non  minus  potant ,  et  oleo  et 
mero  viros  provocant  ;  æquc  invitis  ingesta  visceribus  per  os  reddunt,  et 
vinum  orane  vomitu  remetiuntur;  æque  nivem  rodunt,  solatium  stomaclii 

aestuantis;  libidine  vet  o  ne  maribus  quidem  cedunt . Quid  ergo  miran- 

dum  est,  maximum  medicorum  ac  nalurae  peritissimum  in  mendacio 
prendi,  quum  tôt  feminæ  podagricæ  calvæquc  sint?  Beneficium  sexus 
s»is  vitiis  perdiderunt,  et,  quia  feminam  exuerunt,  damnaîæ  sunt  morbis 
virilibus  (Sénèque,  Epist.  xcv). 
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inutile  dVn  parler  dans  cette  analyse.  La  plus  grande  partie 
de  cette  section  (1-27,  29,  41,  47,  49,  70,  75,  76,  77,  78, 
79,  80,  84,  85,  86)  est  remplie  par  des  exemples  d’épiphéno- 
mènes  que  l’auteur  a  accumulés  ici.  Ces  aphorismes  sont 
autant  de  remarques  destinées  à  signaler  un  symptôme  qui 
survient  et  à  en  apprécier  la  valeur  ;  ils  ont  pour  caractère 
de  faire  connaître  l’état  actuel  du  malade  en  bien  ou  en  mal. 
Les  suivants  (31,  32  ,  33,  37,  38,  44 ,  45,  50,  82)  sont  plus 
pronostiques,  et  tendent  davantage  à  indiquer  ce  qui  arrivera 
dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné  Je  rapprocherai  des 
aphorismes  précédents  les  67,  68,  81,  où  Hippocrate  déclare 
que  le  mal  est  d’autant  plus  grave  que  l’urine,  les  selles, 
et  toutes  les  évacuations ,  en  un  mot ,  s’écartent  davan¬ 
tage  de  l’état  naturel.  D’autres  (30 ,  34 ,  35 ,  3G  ,  39 ,  40  , 
62,  69)  sont  diagnostiques  et  apprennent  à  reconnaître 
certaines  conditions  pathologiques  ;  le  diagnostic  d’affec¬ 
tions  rénales,  à  l’aide  de  l’urine,  et  celui  des  abcès  du 
rein  y  sont  donnés.  Les  aphorismes  54,  55,  5S  exposent 
l’enchaînement  de  certains  accidents  ;  par  exemple  ,  ce  qui 
suit  la  rupture  du  foie  rempli  d’eau,  et  la  commotion  du 
cerveau.JTe  rappelle  un  aphorisme  bizarre  et  diversement  in¬ 
terprété  sur  la  femme,  qui  n’est  pas  àfrpiosHioç  (43)  ;  je  rappelle 
encore  une  explication  assez  peu  claire  sur  l’éternuement 
(51).  Je  termine  cette  difficile  analyse  par  une  série  d’apho¬ 
rismes  (42,46,48, 56,  60,  66,  71,  87)  où  sont  consignées 
différentes  remarques  relatives  au  traitement  :  l’emploi  des 
affusions  chaudes  dans  une  certaine  espèce  de  fièvre,  l’em¬ 
ploi  du  vin  et  de  la  saignée  dans  les  douleurs  d’yeux  et  dans 
la  strangurie  ;  les  préparations  à  faire  subir  aux  malades 
avant  l’usage  de  vomitifs  ou  de  purgatifs,  etc.  ;  et  cette  sec¬ 
tion  finit  par  l’aphorisme  célèbre  et  énergique  sur  la  puis¬ 
sance  du  fer  et  du  feu  dans  les  maladies. 

IL  Les  Aphorismes  forment,  on  vient  de  le  voir,  une 
suite  de  propositions  juxtaposées  ,  mais  non  liées.  C’est,  et  ce 
sera  toujours,  une  condition  désavantageuse  pour  un  livre 
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que  de  se  présenter  sous  cette  forme  ;  mais  ce  désavantage 
s’accroît  encore,  si  l’on  considère  les  Aphorismes  avec  les  idées 
modernes,  avec  les  notions  que  nous  avons  aujourd’hui  de 
la  physiologie  et  de  la  pathologie;  alors  s’efface  toute  signi¬ 
fication  générale ,  et  l’aphorisme,  déjà  si  isolé  par  lui-même, 
le  devient  encore  plus  quand  il  est  introduit  dans  la  science 
contemporaine  ,  où  il  n’a  plus  guère  ni  tenants  ni  aboutis¬ 
sants.  Il  n’en  est  plus  de  même  quand  on  a  présentes  à  l’es¬ 
prit  les  idées  sous  l’influence  desquelles  les  Aphorismes  ont 
été  écrits  ;  alors ,  là  même  où  ils  sont  le  plus  disparates,  on 
reconnaît  qu’ils  sont  sous  la  dépendance  d’une  doctrine 
commune  qui  les  embrasse  ;  cette  dépendance  satisfait  l’es¬ 
prit,  et,  par  ce  côté,  du  moins,  les  aphorismes  cessent  de  se 
présenter  comme  des  sentences  détachées . 

Il  faut  donc  rappeler  ici,  en  quelques  mots  ,  la  doctrine 
commune  qui  a  inspiré  les  Aphorismes.  L’être  humain  est 
animé  d’une  chaleur  congénitale  (Ôsppov  lucpurov),  et  sa  santé 
se  conserve  tant  que  se  conserve  la  crâse  des  solides  et  des 
liquides  qui  le  constituent.  La  crâse  est  le  juste  mélange,  le 
tempérament  des  éléments  du  corps.  La  maladie ,  produite 
par  une  cause  quelconque,  est  le  résultat  du  dérangement  de 
cette  crâse  ou  tempérament  ;  alors ,  les  humeurs  deviennent 
intempérées,  axp7]xoi  ;  il  y  a  encore  intempérie  quand  une 
humeur  prédomine  ;  de  là  cette  expression  qu’on  rencontre 
si  souvent  dans  les  écrits  hippocratiques  de  bile  intempérée  , 
-/oà^i  axpvjToç ,  ce  qui  veut  dire  que  la  bile,  n’étant  plus  rete¬ 
nue  dans  les  limites  de  la  crâse,  se  montre  seule  :  aussi  cette 
présence,  dans  les  évacuations ,  d’une  humeur  sans  mélange, 
intempérée ,  est-elle  signalée  par  les  Hippocratiques  comme  un 
mauvais  symptôme.  Remarquons  qu’il  n’y  a  là  aucune  hy¬ 
pothèse  ,  que  tout  est  fondé  sur  des  faits  réels  rangés  d’après 
une  certaine  théorie  ;  en  effet,  le  corps  est  évidemment  animé 
d’une  chaleur  naturelle  *,  et,  évidemment  aussi,  dans  la 

1  Toutefois,  les  Hippocratiques  avaient  fait  de  la  chaleur  innée  une  en- 
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maladie ,  les  humeurs  offrent  une  autre  apparence  que  dans 
la  santé  ;  par  exemple  :  les  urines  peuvent  devenir  rouges  , 
les  selles  liquides,  la  peau  sèche,  la  coloration  jaune,  etc. 
Les  humeurs,  dérangées  de  leurcrâse,  y  reviennent  par  un 
travail  auquel  l’école  de  Cos  donne  le  nom  de  coction  ;  c’est 
encore  l’expression  de  faits  observés  ;  ainsi,  dans  un  catarrhe 
pulmonaire,  l’expectoration ,  à  mesure  que  la  maladie  mar¬ 
che  vers  le  mieux ,  passe  elle-même  par  des  transformations 
concomitantes,  et  de  crue  elle  devient  cuite  ;  ainsi,  l’urine, 
rouge  pendant  l’accroissement  du  mal,  change,  au  moment 
de  l’amélioration,  de  couleur  et  de  consistance.  La  crise,  soit 
que,  dans  les  idées  des  Hippocratiques,  elle  se  rattachât  à  la 
coction ,  soit  qu’elle  en  fût  indépendante,  constituait  une 
portion  importante  de  la  doctrine  pathologique  :  toute  mu¬ 
tation  rapide  qui,  dans  la  maladie,  amenait  la  guérison  ou  la 
mort ,  une  amélioration  ou  une  aggravation  notables ,  était 
appelée  crise.  De  plus ,  les  Hippocratiques  avaient  cru  re¬ 
marquer  que  ces  crises  choisissaient ,  de  préférence,  certains 
jours,  dans  lesquels  elles  étaient  ou  plus  communes  ou  plus 
décisives.  Ceci,  tandis  que  tout  le  reste  de  la  doctrine  hip¬ 
pocratique  repose  sur  des  faits  que  l’observation  constate 
encore  aujourd’hui,  ceci,  dis-je,  est  loin  de  pouvoir  se  véri¬ 
fier  avec  la  même  facilité.  Dès  l’antiquité  ,  on  avait  combattu 
l’hypothèse  des  jours  critiques ,  et  Celse  dit  que  les  anciens 
médecins  s’étaient  laissé  tromper  par  les  nombres  pythagori¬ 
ciens  ,  attendu  qu’il  importe  non  de  compter  les  jours  ,  mais 
de  considérer  les  redoublements  fébriles  en  eux-mêmes 
(3,  4). 

D’après  un  mot  attribué  à  Pytliagore,  l’enfant  est  le  prin¬ 
temps,  le  jeune  homme  l’été,  l’homme-fait  l’automne,  le 
vieillard  l’hiver  r.  Cette  assimilation  est  complètement 

tité  indépendante  de  la  température  du  corps  ;  idée  chimérique  à  laquelle 
Hippocrate  ne  paraît  pas  étranger  (  Voyez  plus  loin,  §  X\II). 

1  liai;  lac  ,  vsvjv’axoç  8spo; ,  veyîv'ïi;  (pôivorraoov ,  fspwv  yj’.awv  (  Diog. 

Laert.  8,  to). 
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dans  l’esprit  d’Hippocrate.  En  un  livre  au-si  ancien  que  le 
sont  les  Aphorismes ,  on  lira  toujours  avec  intérêt ,  sur  l'in¬ 
fluence  pathologique  des  saisons  et  des  âges ,  des  notions  qui 
n’ont  pas  cessé  d’être  fécondes.  Là  se’trouvent  jetées  quelques 
bases  d’une  étiologie  empirique  qui  suppose  une  observation 
à  coup  sûr  éclairée,  mais  longue  aussi  à  coup  sûr.  Je  dis  em¬ 
pirique,  et  à  dessein.  Pour  toutes  les  sciences,  le  point  de 
départ  est  dans  les  faits  d’expe'rience  ;  parmi  elles ,  il  en  est 
où  la  base  expérimentale ,  très-petite ,  donne  lieu  à  des  déve¬ 
loppements  d’une  étendue  immense  ,  telles  sont  les  mathé¬ 
matiques  ;  mais  à  mesure  qu’on  s’éloigne  de  ces  sciences 
presque  pures ,  à  mesure  aussi  croît  la  complication  des  con¬ 
ditions  expérimentales  ,  et  cette  complication  devient  exces¬ 
sive  dans  la  physiologie  et  dans  la  médecine ,  qui  en  dé¬ 
pend.  C’est  là  surtout  qu’il  faut  se  prémunir  contre  les 
entraînements  de  l’induction  et  les  tentations  de  la  logique  ; 
c’est  là  que  la  prévision  rationnelle  est  le  plus  en  défaut  ^ 
c’est  là  que  tous  les  artifices  dont  l’esprit  humain  se  sert 
pour  passer  du  connu  à  l’inconnu  ont  le  moins  d’efficacité; 
c’est  là,  en  un  mot ,  que  les  faits  ont  le  plus  d’autorité  et  le 
raisonnement  le  moins,  la  science  consistant  non  plus  dans 
l’extension  indéfinie  de  quelques  axiomes  fondamentaux , 
mais  dans  la  coordination  plus  ou  moins  avancée  d’innom¬ 
brables  particularités. 

Sans  vouloir  entrer  dans  une  recherche ,  qui  serait  tou¬ 
jours  vaine  ,  des  origines  de  la  médecine  ,  et  sans  supposer, 
comme  le  fait  Hippocrate  ,  qu’elle  est  née  de  l’observation 
du  bien  ou  du  mal  que  produisaient  tels  ou  tels  aliments 
dans  les  maladies  (  De  Varie,  méd. ,  t.  1 ,  p.  581),  je  remar¬ 
querai  cependant  que, dans  la  thérapeutique  ancienne,  le  rè¬ 
glement  de  l’alimentation  occupe  le  premier  rang  ,  eî  est 
placé  avant  l’administration  des  remèdes  proprement  dits. 
O’esi  un  point  qu’on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  quand  on 
lit  les  Aphorismes.  L’acuité  des  maladies  ,  le  caractère  des 
intermissions,  des  j émissions  et  des  redoublements  fébriles, 
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i’approclie  des  crises,  la  durée  du  mal,  les  forces  du  ma¬ 
lade,  tout  cela  constitue  un  ensemble  de  considérations  que 
ie  médecin,  dans  l’antiquité,  avait  constamment  sous  les 
yeux  ,  et  qu’aujourd’hui  le  lecteur  doit  se  rappeler  sans 
cesse,  s’il  veut  comprendre  la  pratique  ancienne,  et  en  faire 
une  juste  comparaison  avec  la  pratique  moderne.  Au  reste, 
la  doctrine  exposée  à  ce  sujet  dans  les  Aphorismes,  est  em¬ 
pruntée  tout  entière  au  traité  Du  régime  dans  les  maladies 
aiguës  ;  et,  quand  même  on  aurait  perdu  ce  dernier  livre  , 
on  pourrait ,  à  l’aide  seulement  du  premier,  refaire  cette 
doctrine. 

Il  n’en  est  pas  de  même  des  notions  qu’Hippocrate  a  eues 
sur  l’emploi  des  rémèdes  proprement  dits  ;  il  avait  promis 
un  traité  sur  les  médicaments  composés  (t.  11,  p.  365)  ;  ce 
traité  en  est  toujours  resté  à  l’état  de  promesse ,  ou  a  péri 
avant  d’avoir  été  recueilli  dans  la  Collection  hippocratique, 
seul  débris  des  travaux  d’une  école  féconde  qui  soit  arrivé 
jusqu’à  la  seconde  antiquité,  et  d’elle  jusqu’à  nous.  J’ai 
tenté  ,  à  l’aide  des  Aphorismes ,  de  retrouver,  au  moins  dans 
ses  linéaments,  cette  deuxième  partie  de  la  thérapeutique 
d’Hippocrate;  mais  je  n’ai  pu  y  réussir.  Tout,  à  part  cer¬ 
tains  cas  particuliers  où  un  remède  spécial  est  énoncé,  tout, 
dis-je,  se  borne  à  trois  idées  extrêmement  générales  :  D’a¬ 
bord  ,  il  faut  agir ,  xtvsïv,  de  bonne  heure  ,  au  début  des  ma¬ 
ladies;  le  mot  xivsïv  est  très-compréhensif,  et  désigne  évi¬ 
demment  tout  moyen  d’action  :  la  saignée  y  est  certainement 
renfermée.  Ce  précepte  est,  jusqu’à  un  certain  point,  en 
désaccord  avec  la  médecine  égyptienne  ,  qui ,  au  dire  d’Aris¬ 
tote,  défendait  d’agir  (le  même  mot,  xtvstv)  avant  le  cin¬ 
quième  jour  *.  La  seconde  règle  générale  est  de  s’abstenir 
de  toute  action  au  moment  d’une  crise  et  immédiatement 
après.  Troisièmement,  pour  se  guider  dans  la  prescription 

1  Kai  £v  jierà  tt,v  TSTpr.aspov  xivsïv  sisart  roï;  iavj cï;  •  sàv  Ss 

irooTsocv,  s’-'i  aÙTSü  xiv&jvw  (  Polit .  5,  1 0  ). 
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des  remèdes,  Hippocrate  examinait  par  quelles  voies  l’éco¬ 
nomie  du  corps  tend  spontanément  à  se  soulager. 

Négliger  les  exceptions  (et  c’est  là  la  dernière  remarque 
que  j’aie  à  faire  pour  qui  veut  lire  fructueusement  les  Apho¬ 
rismes ),  négliger  les  exceptions  est  le  caractère  habituel  de 
ces  propositions.  Pour  comprendre  la  légitimité  d’un  pareil 
procédé,  il  faut  reconnaître  quelle  a  été  l’intention  d’Hip¬ 
pocrate  :  pour  lui,  la  médecine  est  non  pas  une  science,  mais 
un  art  (-zr/yr^).  Or,  si  des  propositions  où  les  exceptions  sont 
négligées  ne  suffisent  pas  à  la  science ,  elles  suffisent  à  la  pra¬ 
tique  de  Y  art,  qui  est  si  souvent  une  affaire  de  probabilités. 
Tel  est  le  sage  sentiment  d’utilité  bien  entendue  qui  a  inspiré 
les  Aphorismes  ;  ce  serait  se  méprendre  sur  la  vraie  portée 
de  pareilles  sentences  que  d’être  blessé  de  la  forme  large 
que  leur  a  donnée  Hippocrate;  et  le  lecteur,  ainsi  averti, 
n’aura  plus  qu’à  distinguer  les  aphorismes,  en  petit  nombre, 
ce  me  semble ,  où  les  exceptions  l’emportent  sur  la  règle  pré¬ 
tendue. 

Après  ces  explications  générales  sur  l’ensemble  des  Apho¬ 
rismes ,  il  me  reste  à  donner  quelques  explications  spéciales 
que  j’ai  pu  réunir  sur  certaines  des  propositions  sujettes  à 
contestation.  Les  propositions  qui  ne  figurent  pas  dans  cet 
Argument  sont,  dans  les  notes ,  l’objet  de  remarques  qui  les 
éclaircissent  ou  qui  énoncent  en  quoi  gît  la  difficulté  de  les 
éclaircir. 

III.  Aph .  vi ,  59  :  Quand ,  chez  les  malades  atteints  de 
coxalgie,  la  cuisse  sort  {i\iazcruxi)  et  puis  rentre,  il  se  forme 
des  mucosités.  MM.  Lallemand  et  Pappas  veulent  qu’on 
rende  i!j torravat  non  par  sort,  mais  par  s’allonge z.  Yoici 


1  C’est  au  moment  même  où  je  combats  une  des  opinions  de  MM.  Lalle¬ 
mand  et  Pappas ,  que  je  crois  devoir  les  remercier  des  secours  que  m’a 
fournis  leur  édition  des  Aphorismes.  Ces  deux  savants  verront ,  et  par  les 
emprunts  que  je  leur  fais,  et  même  par  mes  critiques,  que  ce  n’est  pas  ici 
un  remerciement  banal. 
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leurs  raisons  :  «  Quant  à  i\ iVraxai ,  que  quelques-uns  ont  tra¬ 
duit  par  se  luxe ,  il  est  évident  qu’il  ne  peut  être  ici  question 
d’une  luxation  complète ,  puisque  Hippocrate  ajoute  immé¬ 
diatement  après ,  que  le  membre  déplacé  peut  reprendre 
spontanément  sa  position.  Il  n’a  donc  pu  vouloir  parler  que 
des  variations  de  longueur  qu’éprouve  la  cuisse  par  l’abaisse¬ 
ment  plus  ou  moins  grand  de  la  tête  du  fémur,  abaissement 
dû  aux  mucosités ,  c’est-à-dire  aux  fongosités,  qui  se  forment 
dans  l’articulation.  C’est,  au  reste,  ce  que  prouve  l’apborisme 
suivant,  où  on  lit  :  Si  le  feu  n’arrête  pas  les  progrès  du  mal, 
il  y  aura  claudication  et  atrophie  du  membre  ,  c’est-à-dire 
luxation  spontanée  ,  raccourcissement,  etc.  Il  est  donc  clair 
que  dans  l’aphorisme  précédent  Hippocrate  n’a  voulu  parler 
que  de  la  période  qui  précède  la  luxation.  » 

A  cette  argumentation  j’oppose  l’observation  suivante: 

«  Une  fille  âgée  de  14  ans,  dit  M.  Stanley  dans  un  mé¬ 
moire  intéresssant  Sur  les  luxations  accompagnées  de  l’allon¬ 
gement  de  la  capsule  et  des  ligaments ,  en  traversant  un  pas¬ 
sage  dont  le  pavé  était  glissant,  tomba  sur  le  côté  externe  de 
la  cuisse  droite.  Immédiatement  il  y  eut  impossibilité  de 
mouvoir  le  membre,  puis  douleur  intense  et  gonflement  en 
avant  et  en  dehors  de  la  cuisse,  avec  des  spasmes  musculaires. 
Les  chirurgiens  appelés  ne  purent  découvrir  aucune  altéra¬ 
tion  dans  la  longueur  ni  dans  la  position  du  membre,  et  en 
conséquence  ils  prononcèrent  que  la  lésion  était  bornée  aux 
muscles.  Au  bout  d’un  mois  l’usage  du  membre  n’était  pas 
revenu,  et  la  malade  fut  menée  sur  le  bord  de  la  mer.  Elle 
y  fit,  avec  ménagement,  des  tentatives  pour  marcher  à  l’aide 
d’un  bâton,  et  dans  le  même  temps  le  membre  fut  mis,  tous 
les  jours,  dans  un  bain  de  vapeur.  A  cette  époque  la  malade 
remarqua ,  parfois  ,  que  sa  hanche  semblait  devenir  de  plus 
en  plus  saillante  ;  un  jour,  en  prenant  un  bain  de  vapeur,  elle 
fit  observer  aux  femmes  qui  la  servaient,  que  la  saillie  de  la 
hanche  s’était  accrue  soudainement.  En  examinant  le  mem¬ 
bre  aussitôt  après,  on  reconnut  une  luxation  caractérisée  de 
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la  tête  du  fémur.  On  ne  put  se  faire  aucune  idée  de  la  ma 
nière  dont  cette  luxation  s’était  produite  :  mais  le  chirurgien, 
qui  avait  journellement  visité  la  malade,  était  certain  qu’il 
n’y  avait  point  eu  de  luxation  jusqu’à  ce  moment,  et  on  était 
à  la  sixième  semaine  depuis  la  chute.  Je  vis  alors  pour  la 
première  fois  la  malade,  de  concert  avec  d’autres  chirurgiens, 
et  on  émit  l’opinion  suivante  sur  la  nature  de  la  lésion  :  le 
ligament  rond  a  été  rompu  à  la  suite  d’un  épanchement  de 
liquide  dans  la  capsule,  celle-ci  a  successivement  prêté,  et  en 
s’allongeant  elle  a  permis  à  la  tête  de  l’os  de  passer  de  la  ca¬ 
vité  cotyloïde  sur  la  face  dorsale  de  l’os  iliaque,  sur  laquelle 
cette  tête  est  actuellement  située.  L’espace  entre  l’épine  an- 
térc-supe'rieure  de  l’os  des  iles  et  le  sommet  de  la  rotule  fut 
trouvé  d’un  pouce  et  demi  plus  court  que  du  côté  opposé. 
Le  membre  n’avait  aucune  tendance  à  se  tourner  en  dedans 
ni  en  dehors;  on  pouvait  le  mouvoir  librement  dans  tous  les 
sens,  et  pendant  ces  mouvements  on  sentait  la  tête  de  l’os, 
qui  roulait  sous  les  doigts  placés  sur  la  hanche.  On  distinguait 
le  col  du  fémur,  et  on  ne  pouvait  douter  de  son  intégrité, 
ear  la  tête  de  l’os  se  mouvait  simultanément  avec  le  trochan¬ 
ter,  et  la  distance  naturelle  de  ces  deux  éminences  était  con¬ 
servée.  On  jugea  qu’il  serait  inopportun  de  faire  aucune  ex¬ 
tension  sur  le  membre,  attendu  qu’il  pouvait  y  avoir  quelque 
obstacle  mécanique,  tel  qu’un  épanchement  de  sérosité  ou 
de  lymphe,  au  retour  de  l’os  dans  sa  cavité.  En  conséquence, 
on  ne  recommanda  aucun  autre  traitement  que  le  repos  du 
membre,  avec  l’application  d’un  bandage  capable  de  s’oppo¬ 
ser  à  l’ascension  ultérieure  de  la  tête  du  fémur  sur  l’os  des 
iles.  Six  mois  environ  s’étaient  écoulés  depuis  la  luxation, 
lorsque  la  malade,  se  levant  de  son  lit,  s’écria  que  la  saillie 
de  la  cuisse  avait  disparu,  et  que  les  deux  membres  e'taient 
de  la  même  longueur.  Un  examen  attentif  du  membre  lésé 
montra  qu’en  effet  la  tête  de  l’os  était  rentrée  dans  sa  cavité. 
Mais  dans  la  suite  elle  se  déplaça  de  nouveau;  à  une  époque 
plus  éloignée  on  put  sentir  distinctement  la  tête  de  l’os  sur 
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la  face  dorsale  de  l’ilioa  ,  et  le  membre  était  alors  raccourci 
de  trois  pouces,  mais  toujours  il  n’était  tourné  ni  en  dedans 
ni  en  dehors.  Toutefois  la  faculté  de  mouvoir  le  membre  alla 
croissant ,  évidemment  par  le  progrès  actif  des  procédés  na¬ 
turels  qui  se  combinent  pour  rétablir  l’usage  d’une  partie, 
dans  les  cas  d’une  luxation  non  réduite ,  surtout  quand  il 
s’agit  d’un  individu  jeune  et  sain  (Medico-ckirur glcal  tran¬ 
sactions ,  Londres,  1841,  deuxième  série,  t.  6,  p.  134).  » 

L’aphorisme  en  question  me  paraît  cadrer  avec  des  obser¬ 
vations  de  ce  genre  qui  auront  été  faites  par  Hippocrate. 
Comme  complément  des  notions  des  Hippocratiques  sur  ce 
sujet,  ajoutons  le  passage  suivant  du  Mochlique,  passage  très- 
digne  d’attention  :  «  Ceux  chez  qui  la  luxation  de  la  cuisse 
en  dehors  est  fréquente  sans  inflammation,  ont  l’articulation 
plus  humide  (p.  361  ,  5  20  ;  comparez  aussi  Argument , 
p.  336).  >'  Considérés  ensemble,  ce  passage,  l’aphorisme  cité 
et  le  mémoire  de  M.  Stanley,  prouvent  qu’il  y  a,  dans  la  luxa¬ 
tion  spontanée ,  des  particularités  encore  assez  mal  connues, 
mais  qui  n’ont  pas  échappé  à  la  sagacité  des  Hippocratiques. 
Tout  ce  qui  nous  reste  de  leurs  études  à  cet  égard,  c’est  un 
aphorisme ,  c’est  une  ligne  dans  le  Mochlique ,  passages  qui 
étaient  morts,  pour  ainsi  dire,  et  que  le  rapprochement  avec 
le  travail  du  savant  anglais  me  semble  rappeler  à  la  vie. 

IY.  Aph.  VI,  2  :  Ceux  dont  les  narines  sont  naturelle¬ 
ment  humides  et  dont  le  sperme  est  aqueux,  ont  une 
santé  débile.  Note  de  MM.  Lallemand  et  Pappas  :  «  L’hu- 
midité  habituelle  des  narines  indique  un  tempérament 
lymphatique,  peu  compatible  par  conséquent  avec  une  santé 
robuste.  Quant  à  la  fluidité  du  sperme  ,  elle  se  rattache  évi¬ 
demment  aux  pertes  séminales  involontaires;  rien  n’est  plus 
commun  qu’un  état  valétudinaire  entretenu  pendant  la  plus 
belle  partie  de  la  vie  par  cette  affection  sourde  et  trop  sou¬ 
vent  méconnue.  Quand  on  se  rappelle  l’admirable  tableau 
de  la  consomption  dorsale,  tracé  dans  le  livre  II  Des  mala¬ 
dies ,  et  surtout  ce  qu’il  y  est  dit  du  sperme  aqueux ,  vypov,  que 
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rendent  ceux  qui  sont  minés  par  ces  funestes  évacuations , 
on  demeure  convaincu  qu’Hippocrate  pensait  à  eux  en  écri¬ 
vant  ce  passage.  Cet  aphorisme  renferme  donc  un  sens  plus 
profond  qu’on  ne  l’a  cru  jusqu’à  présent.  » 

Y.  Aph.  IV,  55  ;  Les  fièvres  nées  sur  bubons  sont  toutes 
mauvaises,  excepté  les  fièvres  éphémères.  Cet  aphorisme  est 
ainsi  présenté  dans  Épid.  II ,  3  :  les  fièvres  nées  sur  bubons 
sont  mauvaises,  excepté  les  fièvres  éphémères  ;  et  les  bubons 
nés  sur  fièvres  sont  pires.  DansY  Argument  du  troisième  livre 
des  Épidémies ,  t.  m,  p.  6,  après  avoir  montré  que  la  peste  que 
nous  appelons  orientale  a  affligé  l’Egypte  et  la  Libye  dans 
l’antiquité  comme  de  nos  jours ,  j’ai  recherché  si  quelques 
traces  de  fièvres  à  bubons  se  trouvaient  dans  les  écrits  hip¬ 
pocratiques.  J’ai  rappelé  l’Aph.  IV,  55  ;  mais  la  proposition 
correspondante  (Y Épid.  II ,  3,  m’a  échappé  ;  et  elle  est  impor¬ 
tante;  car,  d’après  l’aphorisme  le  bubon  précède  ,  la  fièvre 
suit,  ce  qui  arrive  rarement  dans  la  peste,  fréquemment  dans 
d’autres  affections  telles  que  lésions  au  pied,  aux  parties  géni¬ 
tales,  etc.;  d’après  la  proposition  dû  Épid.  II,  3,  au  contraire, 
la  fièvre  précède  et  le  bubon  suit,  ce  qui  est  le  cas  ordinaire 
de  la  peste,  et  l’auteur  ajoute  que  ces  fièvres  sont  très-mau¬ 
vaises.  Ce  passage  est  donc  à  mettre  à  côté  des  observations 
très-fugitives  qu’on  trouve  dans  la  Collection  hippocratique 
sur  les  bubons  avec  fièvres  et  les  fièvres  avec  bubons. 

YI.  Aph.  VII,  34  :  Quand  des  bulles  se  tiennent  à  la  sur¬ 
face  de  l’urine,  elles  indiquent  que  les  reins  sont  affectés  et 
que  la  maladie  sera  longue.  Note  de  MM.  Lallemand  et  Pap- 
pas  :  «  Lorsque  ces  bulles  ne  disparaissent  pas  immédiatement, 
c’est  que  les  urines  ont  acquis  assez  de  viscosité  pour  retenir 
Pair  qui  s’y  est  introduit  pendant  l’émission,  et  cette  viscosité 
ne  peut  être  attribuée  qu’à  la  présence  d’une  certaine  quantité 
d’albumine.  Les  urines  écumeuses  contiennent  en  effet  d’au¬ 
tant  plus  d’albumine  qu’elles  présentent  un  aspect  plus  sa¬ 
vonneux,  c’est-à-dire,  qu’elles  se  couvrent  de  bulles  plus  nom¬ 
breuses  et  plus  persistantes.  D’un  autre  côté,  les  recherches 
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de  Bright,  de  Rayer,  de  Martin  Solon,  etc.,  ont  appris  que 
la  néphrite  albumineuse  ou  albuminurie  tient  à  une  affection 
des  reins,  très-difficile  à  guérir  et  caractérisée  par  la  présence 
habituelle  de  l’albumine  dans  les  urines.  Il  est  bien  remar¬ 
quable  que  la  persistance  de  ces  bulles  ait  suffi  pour  conduire 
Hippocrate  à  un  diagnostic  aussi  exactement  confirmé  par 
les  travaux  les  plus  récents  et  les  plus  positifs.  Les  moyens 
qu’on  possède  aujourd’hui  de  constater  la  présence  de  l’al¬ 
bumine  dans  les  urines  ont  trop  fait  négliger  ce  caractère 
spumeux.  Il  est  facilement  remarqué  par  les  malades  ;  c’est 
le  premier  symptôme  qui  se  manifeste,  et  il  suffit  pour  mettre 
sur  la  voie  d’une  maladie  qu’on  ne  peut  combattre  trop  tôt.  » 
VII.  "Tûpw|  i-rçpoç,  hjdropisie  sèche  (  Aph.  IV,  11) ,  que 
faut-il  entendre  par  ces  mots  ?  Les  uns  entendent  la  tympa- 
nite,  les  autres  une  ascite  avec  certaines  conditions  spéciales. 
D’après  Prosper  Martian,  cette  ascite  sèche  est  caractérisée 
par  la  sécheresse  du  corps  entier,  par  la  soif,  par  la  tension 
du  ventre  ,  tandis  que  dans  l’ascite  humide  le  corps  entier 
est  le  siège  d’un  gonflement  lâche,  la  soif  n’existe  pas,  et  le 
ventre  est  mou  (Magnus  Hippocrates  notationihus  explicatus , 
p.  4ll,  Romæ,  1626).  Berends  adopte  cette  opinion  :  «  L’hy- 
dropisie  sèche,  dit-il,  ne  doit  pas  être  rapportée  à  la  tympa- 
nite  des  modernes,  mais  elle  appartient  à  l’ascite,  qu’Hippo- 
crate  aura  appelée  sèche  à  cause  des  signes  de  sécheresse 
manifestés  aussi  bien  dans  l’abdomen  distendu  que  dans  tout 
le  corps,  signes  qui  ne  se  voient  pas  chez  la  plupart  des  asci¬ 
tiques  à  cause  de  leur  constitution  relâchée  et  inactive  (  Lec- 
tiones  in  Hipp .  Aph.,  p.  526,  Berolini,  1830).  »  M.  Ermerins, 
dans  une  note  très-élaborée ,  se  déclare  à  peu  près  convaincu 
de  la  justesse  de  l’explication  de  Prosper  Martian  {De  Hipp. 
doctrina  a  prognostice  oriunda ,  p.  125,  Lugd.  Bat-,  1832). 
L’opinion  qui  voit  dans  l’hydropisie  sèche  une  tympanite  et 
qui  a  été  le  plus  généralement  adoptée  ,  s’appuie  principale¬ 
ment  sur  Galien,  qui  dit,  dans  son  commentaire  sur  l’apho¬ 
risme  en  question  :  «  Cette  hydropisie  est  appelée  par  les 
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médecins  postérieurs  à  Hippocrate  tyrnpanite,  parce  que 
l’hypogastre  percuté  résonne  comme  un  tambour.  »  On  ob¬ 
jecte  que  Celse,Arétée  et  Alexandre  de  Ti  ailes  ont  admis 
une  grande  affinité  entre  l’ascite  et  la  tyrnpanite ,  Arétée,  en 
particulier,  allant  jusqu’à  dire  que  l’ascite  peut  s’engendrer 
de  la  tyrnpanite,  et  on  pense  que  les  anciens  médecins  ont, 
dans  leur  tyrnpanite  même ,  considéré  véritablement  une 
ascite.  Toutefois  on  ne  peut,  ce  semble,  conserver  de  doute 
sur  la  nature  d’une  affection  caractérisée  par  la  propriété 
qu’elle  donne  au  ventre  de  résonner  comme  un  tambour. 
Quelque  confusion  qui  ait  pu  être  faite  dans  le  cas  où  il  exis¬ 
tait  soit  une  complication  soit  un  refoulement  des  intestins 
distendus  par  des  gaz,  le  son  de  tambour  signalé  par  les  an¬ 
ciens  ne  permet  pas  de  croire  qu’ils  aient  ignoré  la  vraie 
tyrnpanite.  S’il  faut  une  preuve  à  ce  qui  me  paraît  suffisam¬ 
ment  démontré,  je  citerai  les  vers  de  Nicandre  relatifs  à  l’ac¬ 
tion  toxique  du  buprestis  pris  à  l’intérieur  (on  croit  que  le 
buprestis  est  une  espèce  de  scarabée)  :  «  Tout  le  ventre  s’enfle 
comme  quand  l’bydropisie  tyrnpanite  occupe  l’abdomen,  et 
la  peau  du  corps  entier,  tendue,  devient  transparente.  Les 
bergers  appellent  cet  insecte  buprestis,  parce  que  les  taureaux 
et  les  veaux  qui  en  ont  maDgé  sont  pris  d’enflure  (1).  »  L’en¬ 
flure,  que  décrit  ici  Nicandre  et  qu’il  compare  à  la  tympa- 
nite,  n’est  certainement  pas  une  hydropisie.  Elle  attaque, 
suivant  lui,  les  bœufs  :  On  sait,  en  effet,  que  ces  animaux 
sont  sujets  à  une  tyrnpanite  fort  dangereuse  qui  paraît  due 
à  l’usage  de  certains  fourrages  verts;  dans  quelques  provinces 
les  paysans  attribuent  cette  tyrnpanite,  non  pas  au  fourrage, 
mais  à  une  araignée  qu’ils  croient  être  mangée  par  le  bétail. 

1  II iay.  Si  ci  vr.&ù;  £i:wu{«rpaTat,  o-oV  oScaiÿ 
Tojuravosi;  àvà  ascaov  ojAoaXôy  , 

Au.epi  Si  ci  tstswôv  îrsptçaîvêTai  Ipçc?. 

H  /.cd  tio'j  SxpdXst',  èpifaoropa?  âXX&TS  uA<r/c-i' 

11  û/.— para.'. ,  cinzirt  ôîjaa  vcu.cg6u.svct  SccriciTa.'. , 

Touvsxa  rîiv  PcûîrcYiŒTiv  smxXsîeoat  vcu.7îEÇ  ( Alexiph ,  v.  341  et  suiv.). 
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Quant  à  la  locution  de  hydropisie  sèche  ,  employée  par 
Hippocrate,  elle  ne  me  semble  pas  fort  difficile  à  comprendre  : 
il  aura  appelé  l’affection  en  question  hydropisie,  parce  qu  elle 
avait  les  caractères  extérieurs  de  l’ascite  s  et  il  aura  ajouté 
l’épithète  de  sèche,  parce  que  le  ventre  contenait  de  l’air  et 
non  de  l’eau.  C’est  à  peu  près  comme  s’il  avait  dit  fausse 
hydropisie.  Les  mêmes  analogies  ont  sans  doute  engagé  les 
anciens  médecins  ,  postérieurs  à  Hippocrate ,  à  faire  de  la 
tympanite  une  des  trois  liydropisies  qu’ils  reconnaissent 
(tympanite,  ascite,  anasarque). 

VIH.  Aph.  VI ,  29  et  30  :  Les  femmes  et  les  garçons  ne 
sont  pas  sujets  à  la  goutte,  les  unes  avant  la  cessation  des 
règles ,  les  autres  avant  l’usage  des  plaisirs  vénériens.  Pv- 
tlierme,  au  rapport  d’Hégésandre,  raconte  que  de  son  temps, 
pendant  vingt  ans,  les  mûriers  ne  portèrent  pas  de  fruit ,  et 
qu’il  y  eut  une  telle  épidémie  de  goutte  que  cette  affection 
frappa  non-seulement  les  hommes  ,  mais  encore  les  enfants, 
les  jeunes  filles  et  les  femmes  ;  que  ce  fléau  atteignit  même 
les  troupeaux  ,  et  qu’une  moitié  des  animaux  en  fut  affectée 
{Athénée,  %  37)  ’.  On  voit  dans  ce  fragment  de  Pytlierme 
une  trace  des  Aphorismes  :  cet  auteur  note  comme  une  chose 
extraordinaire  la  goutte  chez  les  enfants  et  les  femmes  ;  ce 
qu’il  n’eût  pas  fait  s’il  n’avait  pas  eu  présents  à  l’esprit  les 
deux  aphorismes  cités  plus  haut. 

IX.  Apli.  VI,  31  :  Les  douleurs  d’yeux  se  guérissent  par 
du  vin  pur,  ou  parle  bain,  ou  les  fumigations,  ou  la  saignée, 
ou  la  purgation.  Note  de  MM.  Lallemand  et  Pappas  .*  «  IJ 
faut  nécessairement  admettre  avec  Galien  que  ces  divers 
moyens  thérapeutiques ,  dont  quelques-uns  paraissent  au 
premier  abord  contradictoires,  ne  sont  pas  indiqués  par  Hip¬ 
pocrate,  dans  tous  les  cas  indistinctement;  mais  que  tous  peu- 

'  Pytherme  était  d’Ephèse.  Il  est  cité,  comme  on  voit,  par  Ilégésandre, 
qui  (Yossius,  De  hist.  gr.  p.  570)  ne  peut  pas  être  plus  ancien  que 
Ptolémée  Philadelphc.  Pytherme  (  Athénée ,  7,  55)  parle  d’un  roi  Anlia- 
chus  qui  paraît  avoir  été  Anliochus  Soter. 

TOME  IV. 


27 


aphorismes. 


418 

veut  trouver  leur  application  suivant  la  constitution  du  sujet, 
l'intensité  de  la  maladie  ,  la  période  à  laquelle  elle  est  arri¬ 
vée.  On  conçoit  par  exemple  que  le  vin  pur  convienne  dans 
les  ophthalmies  scrofuleuses,  les  saignées  dans  les  cas  aigus 
et  récents,  etc.  Celte  manière  de  voir,  pleine  d’exactitude,  est 
bien  plus  complète  et  plus  pratique  que  celle  des  théoriciens 
exclusifs,  qui  ne  voient  dans  toute  ophthalmie  et  en  général 
dans  toute  inflammation  qu’une  seule  et  même  affection, 
qui  doitrtoujours  être  combattue  par  les  mêmes  moyens.  >> 

X.  ’0ç6a\uua  Zrtpa,  ophthalmie  sèche  (Apb.  III,  12,  14).  Sur 
le  sens  de  cette  locution,  je  me  suis  référé  à  M.  le  docteur 
Sichel,  qui ,  joignant  la  science  à  l’érudition,  est ,  à  ce  titre, 
doublement  compétent.  Suivant  lui ,  l’ophthalmie  sèche  est 
cette  conjonctivite  palpébro- oculaire,  si  fréquente,  on  peut 
dire  si  vulgaire,  qu’il  a  désignée,  avec  Bell  et  la  grande  ma-t 
jorité  des  ophthalmologistes,  sous  le  nom  d’ophthalmie  catar¬ 
rhale.  line  sensation  de  raideur  et  de  sécheresse  accompagne 
cette  ophthalmie,  surtout  à  son  premier  degré  ,  où  il  n’y  a 
presque  pas  de  sécrétion  et  où  elle  s’arrête  très-fréquemment. 
Cette  sensation  devient  plus  forte  pendant  les  exaspérations 
qui  ont  lieu  vers  le  soir  (Voy.  Sichel,  Traité  de  Tophth ., 
p.  197  et  suiv.)-  Les  constitutions  atmosphériques  décrites 
dans  le  livre  Des  airs ,  des  eaux  et  des  lieux ,  t.  2,  p.  47,  et 
Apli.  III ,  12,  14,  sont  des  constitutions  catarrhales;  aussi  y 
trouve-t-cn  l’ophthalmie  sèche  associée  aux  coryzas ,  aux 
toux,  etc.  L’ophthalmie  humide ,  au  contraire,  présente  les 
symptômes  de  la  sclérotite  ou  sclérite  qui.  le  plus  souvent, 
est  de  nature  rhumatismale  (Sichel,  ouvr.  cité,  p.  54 , 254  et 
suiv.) ,  savoir  :  larmoiement  ( épiphora )  ,  photophobie  dou¬ 
loureuse  .  et  souvent  douleurs  tensives  s’étendant  du  globe 
aux  tempes,  point  ou  peu  de  sécrétion  muqueuse.  Dans 
Epid.  I  (t.  2,  p.  617),  où  il  s’agit  d’une  constitution  produi¬ 
sant  encore  aujourd’hui  des  ophthalmies  rhumatismales  véri¬ 
tablement  épidémiques  ,  on  trouve  presque  tous  ces  carac¬ 
tères  pathognomoniques  avec  deux  autres  assez  constants 
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pour  certaines  formes  de  la  sclérotite:  les  rechutes  fréquentes 
et  la  longue  durée  (comp.  Epid.  III ,  t.  3 ,  p.  85).  Le  mot 
h tetctü);  ,  sans  coction ,  désigne  probablement  cette  longue 
persistance  sans  terminaison  favorable,  tandis  que  dans 
l’ophthalmie  catarrhale  une  sécrétion  muqueuse,  plus  abon¬ 
dante  ,  pourrait  quelquefois  être  regardée  comme  critique. 
D'autres  fois,  et  le  plus  souvent,  la  sclérite  ( ophthalmie  hu¬ 
mide  ,  6cp6aXp.{a  ôypa)  est  aiguë  ou  subaiguë  ,  oXiyoypovioç  {Des 
airs,  des  eaux  et  des  lieux ,  t.  2,  p.  18). 

XL  Aph-  VI,  25  :  Il  est  fâcheux  qu’un  érysipèle  répandu 
au  dehors  rentre  en  dedans,  mais  avantageux  que  du  dedans 
il  vienne  au  dehors.  Note  de  MM.  Lallemand  et  Pappas  : 
«  Hippocrate  parle  souvent  des  érysipèles  du  pharynx,  de 
l’estomac,  du  poumon ,  de  la  vessie  et  même  de  la  matrice. 
Ici,  il  signale  le  danger  des  érysipèles  qui  se  portent  du  de¬ 
hors  au  dedans,  etc.  ;  ailleurs,  il  établit  des  rapprochements 
entre  les  dartres,  les  lichens,  les  furoncles  et  certaines  affec¬ 
tions  internes  ;  il  va  même  jusqu’à  admettre  un  état  psorique 
de  la  vessie.  Il  est  donc  évident  qu’il  avait  bien  observé  les 
rapports  intimes  qui  lient  certaines  maladies  des  membranes 
muqueuses  à  celles  de  la  peau ,  qu’il  avait  entrevu  les  con¬ 
séquences  pratiques  de  cette  connexion  bien  longtemps  avant 
que  les  anatomistes  et  les  physiologistes  soupçonnassent  les 
analogies  de  structure  et  de  fonctions  qui  existent  entre  ces 
organes.  » 

XII.  Aph.  IV,  77  :  Quand  dans  l’urine  épaisse  sont  ren¬ 
dues  des  particules  furfuracées,  la  vessie  est  affectée  de  psore. 
Qu’est-ce  que  la  psore  de  la  vessie?  Il  serait  difficile  de  déci¬ 
der  cette  question  avec  le  texte  seul  d’Hippocrate  ;  car  l’uni-' 
que  symptôme  qu’il  indique  est  la  présence  de  furfurs  dans 
l’urine,  et  l’on  ne  sait  pas  même  au  juste  ce  que  peuvent  être 
ces  furfurs.  En  l’absence  de  renseignements  tirés  d’Hippo¬ 
crate  lui-même,  il  est  permis,  je  pense,  de  recourir  aux  mé¬ 
decins  de  l’antiquité  qui  ont  donné  quelques  détails  sur  la 
psore  de  la  vessie.  Nous  aurons  ,  par  eux ,  le  sens  véritable 
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d’Hippocrate  probablement,  ou  du  moins  l’explication  qui  en 
était  reçue. 

Il  nous  reste  dans  les  fragments  de  Rufus  un  chapitre  in¬ 
titulé  De  la  vessie  affectée  de  psore  (rapt  xuarsw;).  Le 

voici  :  «<  On  voit  des  vessies  affectées  de  psore.  Des  sédiments 
irréguliers  et  furfuracés  se  montrent  dans  les  urines ,  et  des 
démangeaisons  se  font  sentir  à  l’hvpogastre  et  au  pubis.  La 
maladie, faisant  des  progrès,  ulcère  la  vessie  et  cause  de  plus 
fortes  douleurs  ;  il  s’y  joint  naturellement  aussi  les  symp¬ 
tômes  des  ulcérations  vésicales.  Tels  sont  les  signes  de  la  ma¬ 
ladie.  Quant  au  traitement ,  il  faut  savoir  qu’elle  n’est  pas 
curable  complètement  ;  toutefois  on  essayera  de  la  soulager 
autant  qu’il  sera  possible  r.  >»  Cette  description  me  paraît 
s'appliquer  à  quelque  variété  du  catarrhe  vésical.,  et  c’est 
cette  interprétation  que  j’admets  pour  la  psore  de  la  vessie 
dans  l’aphorisme  en  question. 

XIII.  L’hypénantiose  ou  le  principe  :  contraria  contrariis 
curantur  (Apli.  II,  22),  a  été  soumis  par  M.  F.  W.  Becker  à 
un  examen  que  je  reproduis  ici  en  partie  :  «  Nous  croyons 
pouvoir  soutenir  que  ce  principe  ne  repose  pas  sur  une  expé¬ 
rience  pure  de  toute  hypothèse,  que  l’origine  en  est  dans  la 
manière  mécanico-chimique  dont  on  s’est  représenté  la  vie, 
et  qu’aifisi  il  tombe  avec  cette  représentation.  Quand  une 
opposition  semble  exister  entre  la  maladie  et  la  guérison,  ce 
n’est  qu’une  apparence  sans  réalité.  Nous  essaierons  de  le 
démontrer  par  des  exemples  tirés  des  différentes  méthodes. 

«  On  observe  qu’un  malaise  produit  par  la  surcharge  de 
l’estomac  est  guéri  par  la  diète,  qu’une  maladie  de  la  peau  en¬ 
gendrée  par  la  malpropreté  disparaît  par  la  propreté  ,  qu’un 
homme  fatigué  par  des  efforts  excessifs  se  remet  par  le  repos. 
Au  premier  coup  d’œil,  il  semble  bien  qu’il  y  a  ici  une  oppo¬ 
sition  entre  la  maladie  et  le  traitement.  Mais  ,  dans  le  fait, 

1  Ce  chapitre  est  reproduit  daus  Àétius  ,  Telrabibli  III  serrao  tertius, 
cap.  XXII. 
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la  guérison  est  le  résultat,  non  d’une  véritable  opposition, 
mais  de  l’éloignement  de  la  cause  qui  produisait  le  mal  ou 
qui  en  faisait  craindre  l’aggravation,  et  du  rétablissement  de 
l’organisme  dans  une  situation  favorable  à  l’exercice  de  son 
activité  médicatrice. 

«  On  observe,  en  outre,  qu’on  atteint  le  but  du  traitement 
en  réveillant  ou  excitant  par  des  moyens  extérieurs  une  ac¬ 
tivité  abolie  ou  diminuée.  La  constipation  est  guérie  par  les 
évacuants;  des  ulcères  atoniques  sont  menés  à  guérison  par 
des  onguents  excitants;  une  fièvre  avec  le  pouls  petit  est 
guérie  par  l’emploi  du  vin  ,  qui  donne  de  la  plénitude  au 
pouls.  Ce  sont  des  phénomènes  que  l’on  a  aussi  essayé  de 
subordonner  au  principe'  contraria  contrariis  curantur.  Mais 
il  est  facile  de  prouver  que  dans  aucun  de  ces  cas  ou  dans 
d’autres  auxquels  la  méthode,  dite  excitante,  est  appliquée  , 
l’activité  vitale  n’est  absolument  augmentée.  Tous  ces  traite¬ 
ments  reposent,  non  sur  une  opposition  du  médicament  avec 
la  maladie,  mais  sur  une  donnée  de  l’expérience,  donnée 
physiologique  toute  particulière  et  très-importante  ,  à  savoir 
que  l’organisme,  lorsqu’on  y  provoque  une  action,  produit, 
en  même  temps  que  cette  action  et  à  cause  d’elle,  d’autres 
actions  semblables  ou  identiques. 

«  Quand  une  activité  est ,  ce  semble,  accrue  d’une  ma¬ 
nière  morbide,  la  guérison  doit  être  cherchée  par  la  diminu¬ 
tion  de  cette  activité,  et,  ici  encore,  on  croit  retrouver  l’hypé- 
nantiose.  Mais  les  activités,  dans  l’état  morbide,  sont  l’objet 
d’un  traitement  déprimant  sédatif,  non  parce  qu’elles  s’écar¬ 
tent  de  la  règle  de  l’état  sain ,  mais  uniquement  parce  qu’elles 
peuvent  devenir  l’occasion  d’autres  états  morbides  qui  mena 
ceraient  l’organe  ou  l’organisme.  On  n’arrête  pas  une  diarrhée 
avec  l’opium,  parce  que  les  évacuations  intestinales  sont  plus 
abondantes  ou  plus  fréquentes  que  dans  l’état  de  santé  (car 
beaucoup  de  diarrhées  sont  livrées  aux  forces  de  la  nature, 
et  quelques-unes  traitées  même  avec  des  remèdes  évacuants), 
mais  on  donne  l’opium  dans  les  cas  où  l’on  craint  qu’en  se 
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prolongeant  les  évacuations  ne  déterminent  l’inanition  et 
l’épuisement  de  l’organisme  entier.  On  ne  prescrit  pas  la  di¬ 
gitale  ,  qui  ralentit  le  pouls,  parce  que  le  pouls  est  fréquent 
(car  dans  tous  les  accès  de  fièvre  où  le  pouls  n’est  pas  moins 
fréquent  on  ne  fait  rien  contre  ce  symptôme),  mais  seulement 
dans  les  cas  où  le  choc  du  sang  fait  craindre  un  dérangement 
dans  les  mouvements  de  ce  liquide  ou  dans  la  texture  du 
cœur,  des  vaisseaux,  des  poumons. 

«  Outre  les  trois  classes  de  méthodes  curatives  indiquées 
jusqu’ici,  la  diététique,  l’excitante  et  la  déprimante,  qui, 
toutes  trois,  se  rapportent  directement  à  l’activité  vitale,  il  y 
en  a  encore  deux  autres  classes,  à  savoir  :  celles  qui  agissent 
immédiatement  sur  la  masse  et  le  mouvement  du  sang 
(émission,  infusion,  transfusion  ,  hémostase ,  ligature ,  etc.), 
et  celles  qui  changent  la  forme  des  parties  solides  (propre¬ 
ment  méthodes  opératives).  A  ces  deux  classes,  le  principe 
contraria  contrariis  curantur,  est  aussi  peu  applicable  qu’aux 
classes  précédentes  :  il  s’y  agit  toujours  de  buts  tout-à-fait 
particuliers  qui  sont  atteints  par  des  actions  immédiates  sur 
la  substance  liquide  ou  solide  de  l’organisme. 

«  Si  donc  le  contraria  contrariis  n’est  pas  fondé  sur  l’expé¬ 
rience  pure,  s’il  ne  prend  une  apparence  de  vérité  qu’aux 
yeux  de  ceux  qui  méconnaissent  le  vrai  rapport  entre  la  ma¬ 
ladie  et  la  guérison,  comment  se  fait-il  que  ,  non-seulement 
ce  principe  ait  été  universellement  reconnu  par  la  médecine 
des  anciens  jusqu’à  Paracelse,  mais  encore  que,  malgré  la  ré¬ 
futation  victorieuse  des  réformateurs  du  temps  passé,  il  ait 
repris  de  nos  jours  une  autorité  si  générale?  Nous  croyons 
trouver  la  raison  de  ce  fait  dans  la  liaison  nécessaire  que 
Phypénantiose  a,  comme  principe  thérapeutique,  avec  la 
manière  mécanique  et  chimique  dont  on  se  représente  les 
objets  dans  la  physiologie  et  la  pathologie.  Ce  mode  de  re¬ 
présentation  ,  bien  que  réfuté  de  différentes  façons  dans  ses 
formes  primitives  et  grossières,  et  remplacé  par  la  médecine 
organique,  se  reproduit  fréquemment  dans  l’histoire  médi- 
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cale  sous  d’autres  apparences  moins  tranchées  et,  ce  semble, 
plus  scientifiques;  l’hypénantiose,  qui  l’accompagueconstam- 
ment,  doit  conserver  une  influence  qui  n’est  pas  médiocre  ; 
et  il  faut  croire  que  cette  influence  ne  sera  abolie  que  lors¬ 
qu’on  se  sera  entendu  d’une  manière  générale  et  précise  sur 
le  rang  subordonné  qui  appartient  à  là  mécanique  et  à  la 
chimie  dans  la  physiologie  (Berliner  med.Ztng.  1834,  p.  15).» 

XIV.  Aph.  Y,  40  :  Chez  les  femmes,  une  congestion  de 
sang  dans  les  mamelles  annonce  îa  folie.  Le  seul  commen¬ 
taire  de  ces  aphorismes  qui  énoncent  des  coïncidences  singu¬ 
lières  est  de  citer  des  exemples  ;  en  voici  un  pour  l’aphorisme 
en  question  :  «  Dans  le  mois  de  juin  1766,  une  femme  de 
Bon-Secours,  hameau  près  de  Péruwelz  en  Hainaut,  où 
j’exerçais  la  médecine  alors,  après  un  accouchement  labo¬ 
rieux,  où  elle  perdit  beaucoup  de  sang,  se  rétablissait  assez 
bien  des  travaux  pénibles  qu’elle  avait  essuyés;  ses  vidanges 
n’avaient  point  cessé  de  couler  ;  ses  forces  reparaissaient  ;  le 
lait  commençait  à  venir,  quand  on  s’aperçut  qu’il  coulait  avec 
peine,  que  les  seins  s’engorgeaient  et  grossissaient  sensible¬ 
ment.  Elle  faisait  sucer  inutilement  son  lait,  il  n’en  venait 
guère.  Il  vint  enfin  du  sang,  quoiqu’on  ne  la  fatiguât  point  à 
cet  égard.  La  tension  et  le  gonflement  augmentèrent  telle¬ 
ment  ,  que  le  huitième  jour  de  ses  couches  (le  quatrième  à 
peu  près  où  les  seins  laissèrent  couler  quelque  peu  de  sang) 
ces  organes  étaient  si  gros  qu’ils  surpassaient  d’un  tiers  leur 
volume  ordinaire.  La  femme  en  était  oppressée  comme  d’un 
poids  qui  pesait  sur  la  poitrine  ;  ie  pouls  en  était  agité  ;  et 
cette  malade  se  plaignait  un  peu  de  la  tête.  On  observait 
qu’elie  parlait  beaucoup  plus  que  de  coutume.  Cette  situa 
tion  pressante  me  détermina  à  la  faire  saigner  du  pied.  Cette 
saignée  n’empêcha  point  que  la  tête  ne  se  prît  de  plus  en 
plus  ;  et  le  même  jour  le  délire  maniaque  se  manifesta  A 
cette  époque  on  ne  me  rappela  plus,  parce  qu’elle  refusait 
tout.  Ce  délire  augmenta  et  dura  plus  d’nn  mois  sans  <;u  on 
cherchât  à  y  porter  d’autres  secours  que  des  pèlerinages.  En- 
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fin  il  arriva  qu’une  des  cuisses  s’engorgea,  se  tuméfia  consi¬ 
dérablement  avec  chaleur  et  tension  ;  bienlôt  la  gangrène 
succéda  à  cette  tumeur  inflammatoire,  sans  que  la  manie  di¬ 
minuât  de  beaucoup.  La  gangrène  fit  des  progrès,  et  les  se¬ 
cours  chirurgicaux  ne  purent  les  arrêter  ;  cette  malade  y  suc¬ 
comba  (Plancbon ,  Observation  sur  une  manie  survenue  à 
une  femme,  Journal  de  médecine ,  1768  ,  t.  28,  p.  215).  » 
Hippocrate  aura  été  témoin  de  quelque  fait  de  ce  genre. 

XV.  Aph.  IV,  79  :  'Oxocoiatv  Iv  TW  oupco  ^auutoSea  uoic-xarat, 
TouTsoictv  f,  xuo-xtç  XiOia.  Chez  ceux  dont  l’urine  dépose  du 
sable,  la  vessie  est  calculeuse.  MM.  Lallemand  et  Pappas 
traduisent  :  «  Ceux  dont  les  urines  déposent  du  sable  ont  la 
vessie  disposée  à  la  pierre.  »  Et  en  note  :  «  Il  est  évident  que 
ceux  dont  les  urines  laissent  habituellement  déposer  un  pré¬ 
cipité  sablonneux ,  sont  exposés  à  la  pierre ,  mais  il  n’est  pas 
exact  de  dire  qu’ils  ont  la  pierre.  Car,  dès  qu’un  noyau  s’est 
formé  dans  la  vessie,  il  détermine  la  précipitation  des  maté¬ 
riaux  qui,  sans  cela,  seraient  restés  en  dissolution  dans  l’u¬ 
rine  :  c’est  ce  que  prouvent  les  incrustations  dont  s’envelop¬ 
pent  tous  les  corps  étrangers  introduits  dans  la  vessie.  Ainsi, 
dès  le  moment  qu’une  pierre  existe  dans  cette  cavité,  les  uri¬ 
nes  ne  peuvent  plus  fournir  de  dépôt  sablonneux;  par  con¬ 
séquent,  toutes  les  fois  qu’elles  déposent  du  sable ,  on  peut  en 
induire  qu’il  n’existe  pas  encore  de  pierre.  Le  sens  que  nous 
avons  adopté  est  donc  conforme  à  l’observation  ;  il  est  d’ail- 
jeurs  aussi  exactement  fidèle  au  texte  que  celui  qui  a  été  gé¬ 
néralement  suivi.  » 

Ce  texte  a  déjà  donné  lieu  à  une  polémique  entre  Bevero- 
vicius ,  médecin  de  Dordrecht,  et  le  célèbre  érudit  Saumaise. 
Beverovicius  soutenait  que  souvent  il  y  a  un  calcul  dans  la 
vessie  sans  qu’il  y  ait  émission  d’urine  sablonneuse,  et  réci¬ 
proquement  émission  d’urine  sablonneuse  sans  qu’il  y  ait  un 
calcul  dans  la  vessie.  En  conséquence,  il  expliquait  ainsi 
l’aphorisme  :  Subsidentes  hujusmodi  arenæ  in  vesica  omnino 
faciun  ut  XtGtav  dicatur  ;  c’est-à-dire  que,  si  le  sable  n’est  pas 
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excrete  avec  1  urine,  il  se  déposé  au  fond  de  la  vessie  et  y 
forme  le  noyau  d’un  calcul.  Sautnaise  repousse  cette  inter¬ 
prétation  :  il  s’agit,  suivant  lui,  du  sable  que  dépose  l’urine 
dans  le  vase  de  nuit  ;  mais,  reconnaissant  que  dans  certains 
cas  le  calcul  dans  la  vessie  est  trop  dur  pour  rendre  l’urine 
sablonneuse,  il  admet  que  l’urine  n’est  telle  que  quand  le  cal¬ 
cul  même  est  sablonneux,  c’est-à-dire  friable. 

Galien,  comme  on  peut  voir  dans  les  notes  que  j’ai  mises 
à  cet  aphorisme,  le  trouvait  incomplet  :  d’après  lui,  le  dépôt 
sablonneux  fourni  par  l’urine  indique  l’état  calculeux  non 
de  la  vessie  seulement,  mais  aussi  des  reins  ;  et  il  pensait  que 
les  reins  étaient  ici  omis,  soit  par  une  erreur  d’Hippocrate  lui- 
même,  soit  par  une  faute  du  premier  copiste  du  livre. 

Il  n’y  a  pas  de  faute  du  premier  copiste  ,  comme  Galien 
voudrait  le  supposer  ^  il  ne  s'agit  pas  d’un  dépôt  de  sable 
dans  la  vessie  même,  comme  le  prétend  Beverovicius  ;  il  ne 
faut  pas  traduire  XiOia  par  vessie  disposée  à  la  pierre ,  comme 
le  font  MM.  Lallemand  et  Pappas  ;  car  un  auteur  de  la  Col¬ 
lection  hippocratique  (et  c’est  le  meilleur  interprète  d’une 
locution  employée  par  Hippocrate). ne  laisse  aucun  doute  sur 
le  sens  de  XtOtS,  comme  on  va  le  voir  par  la  citation  sui¬ 
vante  :  Tzoilol  os  tcov  îyjTpwv,  est-il  dit  dans  le  livre  Des  affec¬ 
tions  internes ,  première  maladie  des  reins,  ot  pwj  ouvisvtsç  t rjv 
voucov,  ôxovav  tocoTt  Tr,v  ^auuov ,  ooxsoucr  XiôtrjV  ttjv  xuaviv  •  xai 
TauTTjV  usv  ou,  tov  Ss  vscppov,  Xtôtyj.  «  Plusieurs  médecins  ne  com¬ 
prenant  pas  la  maladie,  quand  ils  voient  le  sable  (que  dépo¬ 
sent  les  urines),  pensent  que  la  vessie  est  calculeuse  ;  ce  n’est 
pas  la  vessie,  c’est  le  rein  qui  est  çalculeux.  »  Ainsi,  pour  l’au¬ 
teur  du  livre  Des  affections  internes ,Xiôôjv  Tr,v  xuortv  signifie  : 
la  vessie  est  calculeuse,  contrairement  à  l’opinion  de  MM.  Lal¬ 
lemand  et  Pappas  ;  ^auuoç  est  bien  le  sable  déposé  par  l’urine 
dans  le  vase  de  nuit,  contrairement  à  l’opinion  de  Beverovi¬ 
cius  ;  enfin,  le  texte  est  sans  altération,  contrairement  à  l’opi¬ 
nion  de  Galien,  carie  sen  tinrent  bla  nié  par  l’au  teur  du  livre  Des 
affections  internes  et  l’aphorisme  en  question  sont  identiques. 
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et  cette  identité  ne  peut  être  le  résultat  d’une  faute  de  copiste. 
Il  faut  donc,  quelque  idée  qu’on  se  fasse  de  cet  aphorisme, 
admettre  que  ,  suivant  Hippocrate ,  du  sable  déposé  par  l’u¬ 
rine  indique  un  calcul  dans  la  vessie. 

J’ai  déjà  appelé,  1. 1,  p.  49,  l’attention  sur  cette  dissidence 
entre  Fauteur  des  Aphorismes  et  celui  du  livre  Des  affections 
internes ,  et  il  est  difficile  de  ne  pas  croire  que  le  second,  en 
écrivant,  avait  en  vue  le  premier.  Les  anciens  critiques  ont 
regardé  le  livre  Des  affections  internes  comme  n’étant  pas 
d’Hippocrate;  et  le  fait  est  que  le  caractère  n’en  est  pas  hip¬ 
pocratique.  Rien  donc  n’einpêche  de  voir,  dans  la  phrase 
que  j’ai  citée,  un  blâme  adressé  directement  à  Hippocrate, 
ou  à  ses  livres,  ou  à  ses  disciples. 

XVI.  Aph.  IV.  57  :  La  fièvre  qui  survient  dans  le  spasme 
et  le  tétanos  dissipe  la  maladie.  Peut-on  admettre  que  les 
affections  spasmodiques  soient  susceptibles,  en  certains  cas, 
d’être  dissipées  par  la  fièvre,  si  elle  survient?  C’est  une  ques¬ 
tion  pour  la  solution  de  laquelle  je  n’ai  pas  des  renseignements 
suffisants;  cependant,  s’il  est  vrai  que  la  fièvre  qui  survient 
dans  ces  affections  est  souvent  sans  aucune  efficacité ,  il  est 
vrai  aussi  qu’on  rencontre  dans  les  recueils  quelques  obser¬ 
vations  qui  semblent  favorables  à  la  proposition  hippocra¬ 
tique.  Je  citerai,  par  exemple,  un  cas  de  tétanos  rapporté  dans 
Journal  de  médecine ,  t.  26,  p.  509,  et  un  autre  qui  se  trouve 
dans  le  même  recueil,  t.  70,  p.  428.  Dans  ces  deux  cas  c’est 
au  moment  où  la  fièvre  s’établit  que  l’affection  commence  à 
se  dissiper.  Sans  doute  la  proposition  d’Hippocrate  a  été 
suggérée  par  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  cas  pareils 
dont  il  aura  été  témoin.  Que  le  fait  soit  réel  en  certaines  cir¬ 
constances,  c’est  ce  qui  me  paraît  hors  de  doute;  mais  quelles 
sont  ces  circonstances?  quelles  sont  les  affections  spasmodi¬ 
ques  dont  l’état  fébrile  provoque  la  solution  ?  Ces  questions 
ont  longtemps  paru  tranchées  par  l’aphorisme  dont  il  s’agit, 
accepté  sans  restriction  ;  aujourd’hui  nous  devons  dire  que 
cet  aphorisme,  s’il  ne  les  tranche  pas,  les  soulève  du  moins, 
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et  qu’il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  soumettre  à  un  nouvel 
examen  l’influence  de  l’état  fébrile  sur  les  affections  spasmo¬ 
diques. 

XVII.  Chaleur  innée,  fucpu-ov  6spuov  (Aph.  1, 14),  est  une 
expression  qui,  au  premier  coup  d’œil,  ne  paraît  avoir  besoin 
d’aucune  explication.On  supposera  en  effet, sans  peine, qu’Hip- 
pocrate  a  entendu  par  là  la  chaleur  animale  ;  et  en  l’appelant 
innée,  il  l’a,  ce  semble,  dépouillée  de  toute  idée  hypothétique, 
plus  exact  en  cela  que  les  modernes,  qui,  dans  leurs  théories 
sur  la  calorification  du  corps  vivant ,  sont  continuellement 
tentés  de  tout  rapporter  au  travail  de  composition,  sans  son¬ 
ger  que  peut-être  la  vie  est  par  elle-même  une  source  pri¬ 
mordiale  de  cbaleur,  à  placer  à  côté  de  celles  qu’on  énumère 
ordinairement.  Mais  il  est  douteux  qu’il  en  soit  ainsi  pour 
Hippocrate,  et  son  idée  sur  la  chaleur  animale  n’est  peut-être 
pas  aussi  pure  qu’on  aurait  pu  le  croire  d’abord.  En  effet,  il 
ajoute  que  les  corps  qui  croissent  ont  le  plus  de  chaleur  innée; 
et  cette  addition  obscurcit  beaucoup  le  sens  qu’il  y  attache. 

Comment  doit-on  entendre  que  plus  de  chaleur  innée  existe 
chez  les  corps  qui  croissent  que  chez  ceux  qui  ne  croissent 
pas  ,  c’est-à-dire  plus  chez  les  enfants  que  chez  les  adultes  ? 
Cette  question  a  soulevé  un  débat  entre  Lycus  et  Galien,  dé¬ 
bat  dont  je  vais  mettre  un  résumé  sous  les  yeux  du  lecteur. 
Lycus  (  Voyez  t.  1,  p.  107)  avait  composé  sur  les  Aphorismes 
des  commentaires  tellement  mauvais,  au  dire  de  Galien,  que 
ce  dernier  assure  n’en  avoir  pu  achever  la  lecture.  Cependant, 
sollicité  par  des  amis  de  répondre  aux  objections  de  Lycus 
contre  l’aphorisme  en  question,  Galien  la  fait  dans  un  petit 
écrit  qui  nous  est  parvenu,  quoique  mutilé  (raXr,voîî  -rpoç  Au- 
xov).  Voici  quel  est  le  raisonnement  de  Lycus  :  Un  corps  a 
plus  de  chaleur  qu’un  autre,  quand,  la  température  étant  la 
même  de  part  et  d’autre,  il  est  plus  volumineux;  donc  l’adulte 
a  une  somme  de  chaleur  plus  grande  que  l’enfant;  un  corps 
a  plus  de  chaleur  qu’un  autre  quand  la  température  eu  est 
plus  élevée,  ce  qui  est  indépendant  du  volume;  or,  les  enfants 


428 


APHORISMES. 


et  les  adultes  ont  la  même  température  1 2  ;  ou  bien,  enfin,  la 
chaleur  dans  un  corps  peut  être  plus  active,  plus  énergique, 
plus  efficace  que  dans  un  autre.  Si,  dans  l’aphorisme  en 
question,  plus  de  chaleur  signifie  une  des  deux  premières  al¬ 
ternatives,  Hippocrate  s’est  trompé  en  fait  ;  si  plus  de  chaleur 
signifie  la  dernière,  il  ne  s’est  pas  trompé ,  mais  il  s’est  mal 
exprimé.  C’est  ainsi  que  Lycus  argumente.  Pour  lui,  il  pense 
que  la  chaleur  innée  est  plus  active  et  plus  puissante  chez 
l’enfant  que  chez  l’adulte. 

Galien  ,  contrairement  à  Lycus ,  soutient  que  la  chaleur 
innée  n’est  pas,  chez  l’enfant,  d’une  nature  différente ,  plus 
active,  plus  efficace, mais  qu’elle  est  plus  abondante  chez 
lui  que  chez  l’adulte.  D’après  Galien ,  cette  supériorité  de 
l’enfant  est  relative  et  non  absolue,  et  c’est  ce  qu’il  reproche 
à  Lycus  d’avoir  méconnu  :  quand  on  dit  que  l’homme  est 
l’animal  qui  a  le  cerveau  le  plus  gros ,  on  entend,  non  que 
le  cerveau  humain  est  plus  gros  que  celui  d’un  éléphant,  ab¬ 
solument  parlant ,  mais  qu’il  l’est  proportionnément  au  vo¬ 
lume  du  corps.  Or,  comment  Galien  a-t-il  conçu  que  l’enfant 
a  sur  l’adulte  une  supériorité  relative  en  fait  de  chaleur  in¬ 
née  ?  Le  voici  :  La  chaleur  innée  est  un  corps  (  ïtnpu-ov  <jw ua 
0spp.ov)  composé  du  sang  des  règles  et  du  sperme,  elle  est 
l’origine  du  développement  de  l’être,  et  devient  relative¬ 
ment  plus  petite  à  mesure  que  l’être  grossit.  C’est  ainsi  que, 
tout  en  admettant  que  l’enfant  et  l’adulte  ont  une  tempéra¬ 
ture  égale  %  il  admet  que  le  premier  a  plus  de  chaleur 
innée  que  le  second.  Il  résulte  de  là  que  Galien  distingua 
dans  le  corps  vivant  deux  espèces  de  chaleur,  l’une,  per¬ 
ceptible  à  nos  sens  et  qui  en  est  la  température ,  l’autre, 
reculée  à  l’origine  de  l’être  et  qui  est  la  source  de  la  pré- 

1  C’était  l’opinion  de  Lycus. 

2  Ce  n:est  pas  que  cette  égalité  n’ait  été  un  sujet  de  controverse  entre 
les  anciens  médecins,  les  uns  soutenant  que  la  température  est  plus  élevée 
chez  les  adultes,  les  autres  chez  les  enfants  (Gai.  Comm.  in  Aph.  I,  14). 
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cédente ;  pour  Lycus  ,  au  contraire,  il  n’y  a  dans  les  corps 
vivants  qu’une  espèce  de  chaleur,  à  savoir  leur  température. 
Galien  décompose  en  deux  la  chaleur  animale,  l’une  effet, 
1  autre  cause,  et  celle-ci  est  la  chaleur  innée;  Lycus  prend  le 
phénomène  tel  qu’il  est,  et  nie  qu’il  y  ail  aucune  chaleur  in¬ 
née  différente  de  la  chaleur  animale  *.  Dans  cette  partie  de 
l’argumentation  sur  les  faits  observés,  l’avantage  est  loin 
d’être  du  côté  de  Galien. 

Nous  venons  de  voir  ce  qu’est  la  chaleur  innée  suivant  Ly¬ 
cus  et  suivant  Galien;  mais  qu’est-elle  suivant  Hippocrate? 
On  pourrait  soutenir  qu’il  a  voulu  parler  de  la  température, 
et  qu’il  a  été  induit  en  erreur  par  quelque  expérience  trom¬ 
peuse  sur  la  chaleur  respective  dans  les  différents  âges.  Mais 
auparavant  il  faut  consulter  le  passage  parallèle  d’un  auteur 
hippocratique  ;  «  L’homme,  est-il  dit  dans  le  traité  De  la  na¬ 
ture  humaine  ,  est  le  plus  chaud  le  premier  jour  de  son  exis¬ 
tence  et  le  plus  froid  le  dernier,  car  le  corps  croissant  et  se 
développant  avec  effort  est  chaud  nécessairement 1 2  »  Ici  en¬ 
core  on  pourra  dire  que  l’auteur,  ayant  exploré  par  un  moyen 
quelconque  la  température  des  enfants,  des  adultes  et  des 
vieillards,  a  cru  reconnaître  qu’elle  allait  décroissant  ;  d’où 
il  aura  conclu  qu’elle  était  en  xapport  avec  raccroissement; 
de  sorte  qu’il  y  aurait,  non  comme  dans  Galien  ,  une  vaine 
entité  toujours  inaccessible  à  l’expérience  ,  mais  simplement 
une  observation  erronée,  toujours  susceptible  d’être  rectifiée 


1  Lycus ,  dans  l’aph.  1,14,  reprenait  deux  choses  :  la  chaleur  innée, 
et  le  plus  de  chaleur  chez  l'enfant.  La  phrase  de  Lycus  contenant  l’objec¬ 
tion  sur  la  chaleur  innée,  était  citée  par  Galien  dans  sa  réfutation;  mais 
à  cet  endroit  il  y  a  une  lacune  dans  les  éditions  de  Galien  ;  la  phrase  de 
Lycus  manque.  Toutefois,  d’après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  comprend 
quel  en  devait  être  le  sens  :  Lycus  niait  toute  distinction  entre  la  chaleur 
inuée  et  la  température  du  corps. 

2  Lu  Y*?  dîsvflit,  5 71  ô  âvOpw—o;  vp  “pcaTT  râv  (hpp.OTaT&î 

êüTtv  aorô;  iwirroü,  ttî  Oarâ-rç  ^oxporaTo;*  àvây/.r,  *yaî  aù;avou.£viy  xat 

— b  awaa  trpbs  jSuiv  ôsoabv  sïvat. 
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par  une  observation  plus  exacte  *.  Mais  cette  opinion  déjà 
plus  difficile  à  défendre  pour  ce  passage  que  pour  l’aphorisme, 
est  tout  à  fait  insoutenable  pour  le  livre  Du  cœur ,  qui ,  lui , 
parle  d’un^eu  inné,  spupinrov  7njp,  logé  dans  ce  viscère.  Il  faut 
donc  convenir  que  pour  les  hippocratiques,  y  compris  Hippo¬ 
crate,  la  chaleur  innée  a  été'  quelque  chose  de  distinct  de  la 
température  du  corps. 

L’auteur  du  livre  De  la  nature  de  l’homme  regarde  la  cha¬ 
leur  comme  le  résultat  du  mouvement  de  croissance  ;  Galien, 
au  contraire ,  comme  la  cause  de  ce  mouvement  :  suivant  lui, 
le  corps  de  chaleur  innée  produit  par  l’acte  de  la  conception 
fait  croître  le  nouvel  être  et  l’entretient  ultérieurement.  Doit- 
on  concevoir  la  chaleur  innée  de  l’aphorisme  en  question 
comme  Galien  ou  comme  l’auteur  du  traité  De  la  nature  hu 
maine?  Pour  moi,  il  me  semble  que  l’autorité  de  ce  dernier 
doit  i’emporter  sur  celle  du  commentateur ,  quelque  bonne 
opinion  qu’on  ait  de  sa  sagacité  et  de  ses  lumières.  Personne 
ne  peut  avoir  eu  une  connaissance  plus  précise  des  idées  et 
du  langage  d’Hippocrate  que  les  auteurs  qui  appartiennent 
à  la  Collection  hippocratique,  et  dans  le  fait  notre  aphorisme 
ne  répugne  ni  à  l’une  ni  à  l’autre  explication. 

En  définitive,  Hippocrate,  admettant  comme  Galien  ,  une 
chaleur  innée  distincte  de  la  chaleur  animale,  a  créé  une  en¬ 
tité  qui  embarrasse  inutilement  la  science.  Si  chaleur  innée 
est  synonyme  de  force  de  croissance,  elle  est  sans  doute  plus 
forte  chez  l’enfant  le  plus  jeune  ,  mais  elle  n’a  rien  de  com  ~ 
mun  avec  la  température  du  corps  ;  si  chaleur  innée  est  syno 
nyme  de  température,  le  degré  en  est  le  plus  élevé  non  dans 
l’enfance  mais  à  l’âge  adulte. 

XVIII.  Les  Aphorismes  ne  laissent  pas  de  présenter  quel¬ 
ques  traces  des  emprunts  qu’Hippocrate  a  pu  faire  à  une 
médecine  plus  ancienne  que  lui.  Il  est  dit  Aph.  Y  ,  48  :  Les 

1  On  sait  que  la  température  des  enfants  est  inférieure  à  celle  des 
dultes. 
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fœtus  mâles  sont  plutôt  à  droite,  les  femelles  à  gauche.  Ceci 
avait  déjà  été  avancé  par  des  auteurs  qui  s’étaient  occupés  de 
l’étude  de  la  nature.  On  lit  dans  Aristote  :  «  D’après  Anaxa- 
gore  et  quelques-uns  des  physiologistes  ,  dans  la  génération 
le  mâle  fournit  le  sperme,  et  la  femelle  le  lieu  ;  le  mâle  pro¬ 
vient  des  parties  droites,  la  femelle  des  parties  gauches  ;  et, 
dans  la  matrice,  les  mâles  sont  à  droite,  et  les  femelles  à  gau¬ 
che  (De  gen.  anim.  4,  1).  » 

La  grande  et  féconde  théorie  de  l’influence  des  saisons  sur 
la  production  des  maladies  se  trouve  dans  Hérodote,  exprimée 
en  des  termes  analogues  à  ceux  qu’Hippocrate  a  employés. 
On  lit  Aph.  III,  1  :  «  Les  maladies  sont  principalement  engen¬ 
drées  par  le  changement  de  saison,  et,  dans  les  saisons  elles- 
mêmes,  par  les  grandes  alternatives  de  chaud  et  de  froid.  » 
Ai  p.ETaëoÀai  xtov  wpéwv  [xdXicra  tixtougi  vouGr(uaxa ,  xa't  Iv  xvjGiv 
wp-/)<jivat  uEY^Xat  pÆxaXXayai  vj  t^u^toç  $  OaXvpioç.  Hérodote,  qui  lut 
son  histoire  à  la  Grèce  assemblée,  lorsque  Hippocrate  sortait 
de  l’enfance,  dit  de  son  côté  :  «  Les  maladies  sont  produites 
chez  les  hommes  par  les  changements  quels  qu’ils  soient,  mais 
surtout  par  les  changements  de  saison.  »  ’Ev  xvjGt  uexaêoXyÎGi 
toTgtv  âvQcwTTOtctv  ai  vougoi  udXtGxa  yivovta'. ,  xwv  xs  aXXwv  stvsxa 
•rcavToov,  xat  otJ  xat  xSv  wplwv  ptaXtaxa  (II,  77).  Ainsi  la  doctrine 
de  l’influence  des  saisons  sur  les  maladies,  recueillie  par  un 
écrivain  qui  n’était  pas  médecin,  se  trouvait  dès-lors  du  do¬ 
maine  public  parmi  les  hommes  éclairés. 

Quand  Hippocrate,  dans  son  premier  aphorisme  si  beau, 
disait  que  la  vie  est  courte  et  que  l’art  est  difficile,  il  avait  été 
précédé  par  Démocrite,  Anaxagore,  Empédocle,  qui  s’étaient 
plaints  des  limites  étroites  de  nos  sens,  de  la  faiblesse  de  notre 
esprit,  delà  brièveté  de  notre  vie  *. 

‘  Democrilum,  Anaxagoram,  Empedoclem,  omnes  pene  veteres,  qui... 
angustos  sensus,  imbecillos  animos ,  brévia  curricuia  vitæ...  dixerunt 
(Cicéron,  Acad.  post.  I,  12).  La  même  idée  est  exprimée  par  Susrutas, 
qui  passe  pour  le  père  de  la  médecine  indienne.  Dhanvantaris,  le  médecin 
des  dieux,  transmettant  la  science  à  Susrutas,  réduit  à  huit  sections  les  mille 
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XIX.  Apli.  III,  9  :  C’est  dans  l’automne  que  sont  les  ma¬ 
ladies  les  plus  aiguës  et ,  en  général ,  les  plus  mortelles.  Cet 
aphorisme  est  très-important,  au  point  de  vue  de  la  géographie 
médicale.  Ce  n’est  pas  à  Paris  qu’il  aurait  été  rédigé  :  l’au¬ 
tomne  y  est  loin  d’offrir  les  maladies  les  plus  aiguës  et  les 
plus  dangereuses.  Il  a  dû  l’être  dans  une  contrée  où  régnent 
les  fièvres  intermittentes  et  rémittentes  ;  là,  en  effet, l’automne 
est  souvent  meurtrier.  La  Grèce  était  à  cet  egard  ce  qu’était 
l’Italie,  comme  le  témoignent  les  passages  suivants  d’Horace, 
cités  en  note  Cet  aphorisme  est  à  ajouter  aux  autres  argu¬ 
ments  que  j’ai  donnés  t.  2,  p.  538-582,  pour  établir  quelle  a 
été,  en  général,  la  nature  des  fièvres  observe'es  et  décrites  par 
Hippocrate. 

XX.  De  même  qu’on  trouve  dans  les  aphorismes  des  pro¬ 
positions  qui  appartiennentà  une  science  antérieure,  de  même 
on  y  trouve  des  passages  qui  ont  été  reproduits  par  les  écri¬ 
vains  immédiatement  postérieurs.  J’ai  déjà  appelé  l’attention, 
1. 1,  p.  67  et  p.  72,  sur  les  emprunts  faits  par  Platon  et  Aris¬ 
tote;  je  vais  en  citer  un  autre  exemple  qui  me  servira  en 
même  temps  à  expliquer  ,  mais  non  à  justifier  un  aphorisme 
obscur;car,  en  beaucoup  de  cas, expliquer  ne  peut  pas  être  autre 
chose  que  montrer  la  place  et  les  rapports  qu’une  opinion  a 
occupés  parmi  les  hommes  d’une  époque.  Il  est  parlé,  Aph.Y, 
59,  d’un  moyen  exploratif  pour  reconnaître  si  une  femme  est 
en  état  de  concevoir  :  il  s’agit  de  pessaires  odorants  dont  les 
émanations  doivent  traverser  le  corps  et  être  perçues  dans  les 
parties  supérieures.  Cette  opinion  est  adoptée  par  Aristote, 
qui  la  rapporte  même  comme  une  chose  tout  à  fait  vulgaire  : 

sections  de  la  médecine  de  Brahma,  eu  égard  à  la  brièveté  de  la  vie  des 
hommes  et  a  la  faiblesse  de  leur  esprit  (Snsrutas,  t.  1,  p.  t  ). 

1  Ncc  plumbeus  ausler 

AulHüïnusque  gravis,  libitinæ  quxstus  acerbæ(AW.  II,  6,  J  8,  19). 

Frustra  per  autumnos  nocentem 

Corporibus  metuemus  austrum  (  Od.  11,  14,  15). 

(Aulumni)  grave  tempus  (  Od.  111,25,  8). 
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«  Oq  explore,  dit-il,  la  fécondité  des  femmes  à  laide  de 
pessaires  dont  les  odeurs  doivent  se  porter  de  bas  en  haut  jus¬ 
qu’à  l’air  expiré.  On  l’explore  aussi  à  l’aide  de  substances 
colorées  qu’on  applique  sur  les  yeux  et  qui  doivent  teindre 
la  salive.  Si  ces  effets  ne  se  produisent  pas,  on  en  conclut 
que  les  voies  par  lesquelles  se  font  les  excrétions  sont  ob¬ 
struées  et  oblitérées  {De  gen.  anim .,  2,  7).  »  Le  second  moyen 
dont  parle  Aristote  et  qui  ne  figure  pas  dans  l’aphorisme,  se 
conçoit  de  cette  façon  :  on  baigne,  par  exemple,  les  yeux  avec 
une  eau  colorée  ;  cette  eau,  par  les  conduits  lacrymaux,  passe 
dans  le  nez,  et  de  là,  accidentellement,  dans  la  bouche.  Cette 
expérience  a  pu  conduire  sans  peine  à  la  découverte  des  voies 
lacrymales  *. 

Galien,  dans  son  commentaire  sur  cet  aphorisme,  dit  que 

1  Et,  en  effet,  celte  expérience  ne  paraît  pas  y  avoir  été  complètement 
étrangère.  «  C’est  par  ces  pertuis  (les  points  lacrymaux),  dit  Galien,  que 
s’écoulent  toutes  les  humeurs  des  yeux  ;  et  plus  d’une  fois  les  médicaments 
ophthalmiques,  après  avoir  été  appliqués,  ont  été  rejetés  soit  avec  la  sa¬ 
live,  soit  avec  le  mucus  nasal;  car  il  y  a  dans  le  grand  angle  de  l’œil 
communication  avec  les  narines ,  comme  il  y  a  communication  des  narines 
avec  la  bouche  (De  usu  partium  ,  X,  ti  ).  »  On  voit  que  Galien,  pour 
prouver  la  communication  entre  l’œil  et  le  nez,  s’autorise  du  passage  de 
médicaments  de  l’un  à  l’autre;  ce  qui  est  exactement  l’expérience  d’Aris¬ 
tote,  sauf  que  ce  dernier  n’en  a  pas  tiré  celte  conclusion.  Morgagni,  qui  a 
soutenu  (Advers.  anat.  I,  21  )  que  les  anciens  connaissaient  les  voies 
lacrymales,  a  cité  les  paroles  de  Galien  ci-dessus  rapportées;  et  il  a 
ajouté  (Advers.  anat.,  Animad.  LXVIjun  passage  de  Yégèce  qui  té¬ 
moigne  de  la  connaissance  d’une  communication  entre  l’œil  et  le  nez  : 
a  Lib.  2,  cap.  2t.  De  suffusione  curanda  per  nares.  Aliqui  authores 
dixerunt,si  dexter  (animalis)  oculus  suffusionem  susceperit,  vel  album 
incurrerit,  dexlram  partem  naris,  si  sinister,  sinistram  diligenter  inspi- 
ciet  :  in  ipsa  callositate  (Th.  Bartholin  ,  Epist.  ad  Burrham  de  oculorum 
suffusionè,  a  proposé  de  lire  cavitate)  narium  foramina  subtilissima  inve- 
niet,  quibus  tenuis  inserenda  est  fislula,  per  quam  ille  qui  curare  debet , 
os  plénum  vino  insufflet,  ut  merum  per  foramen  illud  pénétré».  Quo  facto, 
oculus  incipiet  lacrymare.  Velocius  autem  proficiet,  quia  per  imeriores  ve- 
nas  meri  virtus  ad  oculum  pénétrât.  »  L’expérience  de  Végèce  ne  prouve 
pas  une  connaissance  plus  approfondie  des  voies  lacrymales  que  l'expé¬ 
rience  d’Aristote,  dont  cependant  Morgagni  ne  fait  pas  mention. 
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Platon  fait  allusion  à  des  explorations  de  ce  genre  dans  un 
passage  de  son  Théœlète  :  «  Ne  sais-tu  pas,  dit  Socrate  dans 
ce  dialogue,  que  les  sages-femmes  expérimentées  sont  de  très- 
habiles  faiseuses  de  mariages ,  attendu  qu’elles  ont  l’art  de 
reconnaître  quelles  femmes  et  quels  hommes  il  faut  unir  en¬ 
semble  pour  produire  des  enfants  excellents  (p.  73,  éd. 
Orelli,  Zurich,  1839)?  » 

Ces  expériences  paraissent  tout  à  fait  futiles  ;  celle  d’Aris¬ 
tote,  notamment,  prouve  seulement,  quand  elle  réussit,  que 
le  canal  nasal  est  libre.  Mais  il  est  évident  par  ces  rapproche¬ 
ments  que,  médecins,  philosophes,  sages-femmes,  tous 
croyaient  pouvoir  s’assurer  par  des  moyens  naturels  si  une 
femme  était  stérile  par  elle-même  et  non  du  fait  de  son  mari . 

XXL  II  ne  me  reste  plus  à  dire  qu’un  mot  sur  le  mode  de 
composition  des  Aphorismes.  Ce  qui  frappe  tout  d’abord,  ce 
sont  les  répétitions.  Elles  sont  inégalement  partagées  :  dans 
la  première  section,  l’aph.  25  est  la  répétition  d’une  portion 
de  l’apli.  2;  dans  la  quatrième,  cette  même  portion  est  répétée 
aph.  3  ;  l’aph.  1  de  la  quatrième  section  est  répété  aph.  29  de 
la  cinquième.  Ce  sont  là  les  seules  répétitions  que  renfer¬ 
ment  les  six  premières  sections.  Quant  à  la  septième,  elle 
contient  quatorze  aphorismes  qui  se  trouvent  déjà  dans  les 
précédentes,  et  la  plupart  de  ces  emprunts  ont  été  faits  à  la 
quatrième  section.  Ces  répétitions  sont  souvent  textuelles  ; 
d’autres  fois  un  mot  est  ajouté  coîpme  VII ,  57  et  IV,  82,  un 
mot  est  supprimé  comme  VII,  53  et  VI,  47,  la  rédaction  est 
modifiée  comme  VII,  52  et  VI,  40;  d’autres  fois  le  change¬ 
ment  est  plus  considérable  et  semble  une  vraie  correction, 
par  exemple  VII,  70,  qui  est  plus  clair  que  IV, 47.  J’essaierai 
un  peu  plus  bas  d’indiquer  comment  on  peut  concevoir  le 
fait  de  ces  répétitions.  Préalablement  je  me  bornerai  à  une 
seule  remarque  :  si  des  mains  étrangères  étaient  intervenues, 
comprendrait-on  que  celui  qui  aurait  fait  ces  interpolations 
se  fût  grossièrement  donné  la  tâche  de  copier,  cà  et  là  et  sans 
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choix,  quelques  aphorismes  dans  les  sections  précédentes  ?  et 
quel  but  attribuer  à  de  pareilles  interpolations  ? 

Autre  singularité  :  certaines  propositions  se  trouvent  à  la 
fois  dans  les  Aphorismes  et  dans  d’autres  traités,  mieux  rédi¬ 
gées  dans  ces  traités  que  dans  les  Aphorismes.  Que  l’on  con¬ 
sulte  la  note  que  j’ai  mise  sur  Aph.  III ,  3  ,  et  où  le  passage 
correspondant  du  traité  Des  humeurs  est  rapporté  :  ce  passage, 
très-clair  ,  est  réellement  mutilé  dans  l’aphorisme.  Que  l’on 
consulte  encore  Aph.  VI,  5  et  le  passage  correspondant 
Epid.  II,  7,  que  j’ai  cité  dans  la  note,  et  l’on  verra  que  l’ob¬ 
scurité  de  l’aphorisme  disparaît  par  la  comparaison  avec  le 
passage  du  deuxième  livre  des  Épidémies.  Et,  en  réalité,  ces 
différences  semblent  tenir  moins  à  la  diversité  de  la  rédaction 
qu’à  de  vraies  mutilations  ;  elles  sont  telles  qu’on  les  peut 
croire  dues  à  l’omission  de  mots  ou  de  membres  de  phrase 
essentiels.  Mais  (et  c’est  une  remarque  que  je  ne  cesse  de 
faire,  parce  qu’elle  est  importante  et  qu’on  la  peut  perdre  fa¬ 
cilement  de  vue)  ces  omissions  sont  antérieures  à  l’école  d’A¬ 
lexandrie,  et  la  seconde  antiquité  n’a  pas  connu  ces  apho¬ 
rismes  autrement  que  nous  ne  les  connaissons. 

Dans  la  section  IV,  les  deux  aphorismes  21  et  25.  sont  dif¬ 
ficilement  conciliables,  et  les  commentateurs,  Galien  entre 
autres,  n’ont  guère  réussi  à  résoudre  l’opposition  qu’ils  pré¬ 
sentent.  Cela  indique  une  rédaction  non  définitive  et  un  livre 
qui  n’était  pas  encore  préparé  pour  le  public.  Doit-on  penser 
que  l’auteur  se  réservait  de  lever  la  difficulté  à  l’aide  de  quel¬ 
que  distinction  ou  exception  ? 

Il  existe  entre  les  Aphorismes  et  les  Épidémies  des  rapports 
particuliers  qui  méritent  d’être  signalés.  Aph.  III ,  26  ,  il  est 
parlé  des  luxations  en  avant  de  la  vertèbre  de  la  nuque 
comme  d’une  affection  propre  à  l’enfance.  Il  faut  chercher 
l’origine  de  cette  proposition  dans  le  deuxième  livre  des  Épi¬ 
démies ,  sect.  2  :  là,  sous  le  nom  d’angine,  est  décrite  la  luxa¬ 
tion  spontanée  d’une  ou  de  plusieurs  vertèbres  cervicales, 
luxation  qui  survenait  chez  les  enfants.  S’il  était  arrivé  au 
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deuxième  livre  des  Épidémies  ce  qui  est  arrivé  à  tant  d’au¬ 
tres  livres  des  Hippocratiques  (v.  t.  I ,  p.  54-59),  il  ne  nous 
resterait  qu’un  mot  sur  une  maladie  d’un  diagnostic  difficile 
et  qui  n'est  bien  connue  que  grâce  à  des  travaux  fort  moder¬ 
nes.  Le  passage  du  deuxième  livre  des  Epidémies  montre  à 
quelle  somme  d’ expérience  se  rattache  ce  seul  mot  inséré  dans 
les  Aphorismes .  Combien  n’y  a-t-il  pas,  dans  les  écrits  hippo¬ 
cratiques,  de  mots,  de  phrases  d’un  sens  suspect,  incertain, 
obscur,  parce  qu’elles  sont  aujourd’hui  isolées  de  tout  ce  qui 
leur  servait  d’autorité  ? 

Aph.  II,  21,  il  est  parlé  de  pourritures  des  parties  génitales 
comme  d’une  affection  particulière  à  l’été.  Cela  doit ,  sans 
doute,  être  rapporté  au  passage  suivant  du  troisième  livre  des 
Épidémies  :  «  Fluxions  fréquentes  sur  les  parties  génitales, 
ulcérations,  tumeurs  au  dedans  et  au  dehors;  gonflements 
dans  les  aines ,  ophthalmies  humides,  longues  et  doulou¬ 
reuses  ;  carnosités  aux  paupières  en  dehors  et  en  dedans  qui 
firent  perdre  la  vue  à  beaucoup  de  personnes,  et  qu’on  nomme 
des  fies.  Les  autres  plaies  et  les  parties  génitales  étaient  aussi 
le  siège  de  beaucoup  de  fongosités.  Dans  l’été  on  vit  un  grand 
nombre  d’anthrax  et  d’autres  affections  qu’on  appelle  septi¬ 
ques  (t.  3,  p.  85,  §  7).  »  Tel  qu’est  ce  passage,  le  rapproche¬ 
ment  me  semble  indubitable;  mais  il  serait  plus  frappant  si 
on  lisait  :  «  Les  autres  plaies  étaient  aussi  le  siège  de  beau¬ 
coup  de  fongosités.  Dans  l’été  on  vit  aux  parties  génitales 
un  grand  nombre  d’anthrax  et  d’autres  affections  qu’on 
nomme  septiques.  »  ’Eçusto  Si  xat  h rt  t<ov  aXXtov  éXxécov  TtoXXà. 
Kai  Iv  aiSoi'oiatv  avôpaxs;  xtX.,  au  lieu  de  ttoXXoc  xa\  iv  aîSototortv. 
’AvOpaxeç  xtX.  La  leçon  qui  met  le  point  avant  xat  Iv  aîSoioietv 
est  celle  de  Galien,  dans  une  citation  que  j’ai  rapportée  t.  3, 
p.  84,  note  19.  Cette  ponctuation  est  tellement  en  accord  avec 
notre  aphorisme  que  cela  me  paraît  devoir  lui  mériter  la  pré¬ 
férence.  Je  dois  dire  que  Galien,  dans  son  commentaire  sur  ce 
passage  du  troisième  livre  des  Épidémies ,  rattache  incontes¬ 
tablement  les  parties  génitales  aux  fongosités  et  non  aux  an- 
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ihrax  et  à  la  pourriture  de  l'èté,  et  qu’il  ne  parle  même  pas 
de  cette  variété  de  ponctuation.  Il  l’a  pourtant  suivie  ailleurs 
dans  une  citation  ;  elle  est  possible  ainsi  que  le  montre  la 
construction  de  la  phrase  ;  et  elle  explique  l’aphorisme  d’une 
manière  très-plausible.  En  effet,  qu’on  admette  des  pourri¬ 
tures  en  général  pour  une  saison  chaude,  cela  se  conçoit  (théo 
riquement  du  moins,  car  je  ne  sais  si ,  en  fait ,  les  affections 
gangréneuses  sont  plus  communes  en  été  que  dans  les  autres 
saisons)  j  mais  qu’on  admette  plus  particulièrement  des  pour, 
ritures  des  parties  génitales,  cela  ne  se  conçoit  plus  guère,  et 
il  faut  que  quelque  cas  exceptonnel  ait  suggéré  cette  remar¬ 
que.  Or,  si  Hippocrate  a  observé  une  constitution  spéciale  où 
il  y  ait  eu  beaucoup  de  pourritures  et,  entre  autres,  pendant 
l’été  la  pourriture  des  parties  génitales ,  ou  a  la  clef  de  l’apho¬ 
risme.  Rappelons-nous  que,  dans  un  temps  qui  ne  peut  pas 
être  très-éloigné  de  celui  de  l’épidémie  décrite  par  Hippocrate, 
si  même  il  n’y  a  pas  coïncidence,  la  maladie  appelée  peste 
d’Athènes  causa  chez  un  bon  nombre  de  malades  la  mortifi¬ 
cation  des  parties  génitales.  Dans  tous  les  cas,  changeant  ou 
ne  changeant  pas  la  ponctuation,  je  crois  certain  le  rapport 
entre  l’aphorisme  et  le  passage  des  Épidémies ,  et  il  permet 
d’affirmer  que  l’un  a  été  rédigé  à  l’aide  de  l’autre,  et  que  le 
passage  de  ce  troisième  livre  peut  être ,  à  l’égard  de  l’apho¬ 
risme,  considéré  comme  pièce  à  l’appui. 

Ajoutons  encore  quelques  rapprochements.  On  lit,  Apli.  yj, 
1  :  «  Dans  les  lienteries  chroniques,  les  rapports  aigres  qui 
surviennent ,  lorsqu’ils  n’existaient  pas  préalablement ,  sont 
favorables.  Cela  se  trouve  Épid.,  n,  2,  avec  cette  addition  : 
«  Démænète  en  a  offert  un  exemple  ;  peut-être  devrait-on 
essayer  de  provoquer  artificiellement  ces  rapports  acides,  car 
de  telles  perturbations  produisent  des  modifications.  »  On  a 
encore,  Aph.  vi ,  9  :  «  Les  exanthèmes  larges  ne  causent 
guère  de  prurit.  »  Cela  se  trouve  Épid.,  vi,  2,  avec  cette  ad¬ 
dition  :  «  Simon  en  a  offert  un  exemple  pendant  1  hiver  ; 
quand  il  faisait  des  onctions  auprès  du  feu  ou  qu’il  prenait 
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un  bain  chaud ,  il  éprouvait  une  amélioration;  les  vomis¬ 
sements  ne  le  soulageaient  pas;  je  pense  que  des  bains  de 
vapeur  seraient  utiles.  »  Enfin,  on  lit,  Aph.  v,  28  :  «  Un  ma¬ 
lade,  souffrant  à  la  partie  postérieure  de  la  tête,  est  soulagé 
par  l’ouverture  de  la  veine  perpendiculaire  dans  le  front.  » 
Cela  se  trouve  Épid .,  vi,  2,  avec  cette  variante  :  a  été  sou¬ 
lagé  ;  ce  qui  indique  un  cas  particulier.  Les  anciens  com¬ 
mentateurs  ( Foy .  Galien  ,1.  c.  )  avaient  déjà  remarqué  cette 
différence,  disant  qu’Hippocrate  ,  dans  Épid .,  vi,  2 ,  avait 
écrit  ce  fait  pour  mémoire ,  afin ,  quand  il  aurait  un  nom¬ 
bre  suffisant  d’observations  semblables  ,  d’en  tirer  une  pro¬ 
position  générale  :  ce  qui  a  été  fait  dans  l’aphorisme  en 
question. 

Autre  genre  de  rapports  :  Un  traité  (  celui  Des  airs ,  des 
eaux  et  des  lieux)  contient  des  propositions  générales  sur  les 
influences  des  saisons  ;  ces  propositions  ,  qui  font  corps  avec 
le  livre  ,  se  retrouvent  textuellement  dans  les  Aphorismes. 
Un  autre  traité  (  celui  régime  dans  les  maladies  aiguës) 
renferme  une  doctrine  spéciale  sur  l’alimentation  des  naïa¬ 
des;  l’esprit,  non  plus  la  lettre,  s’en  retrouve  dans  les 
Aphorismes  y  et ,  si  le  sens  est  identique  des  deux  côtés  ,  la 
pensée  a  reçu  des  deux  côtés  une  formule  différente.  Les 
mêmes  remarques  s’appliquent  au  Pronostic ,  dont  plusieurs 
passages  figurent  dans  les  Aphorismes  avec  ou  sans  modifi¬ 
cation  ,  et  aux  Prénotions  de  Cos .  Toutes  ces  communautés 
concourent  à  montrer  quels  liens  étroits  enchaînent  les  unes 
aux  autres  ces  parties  de  la  Collection  hippocratique. 

Maintenant ,  on  peut  se  demander  :  En  quel  sens  conce¬ 
voir  ces  relations?  Yont-elies  des  Aphorismes  aux  autres  li¬ 
vres,  ou  des  autres  livres  aux  Aphorismes  ?  c’est-à-dire ,  les 
Aphorismes  ont-ils  été  composés  avant  les  autres  livres  cités 
plus  haut ,  ou  bien  les  livres  cités  ont-ils  été  composés  anté¬ 
rieurement  ,  et  les  Aphorismes  en  ont-ils  été  tirés?  Il  faut  le 
remarquer  d’abord,  les  répétitions  qui  se  trouvent  dans  les 
Aphorismes  de  section  à  section ,  empêchent  d’admettre  que 
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1*  publication  en  ait  été  faite  du  vivant  d’Hippocrate  ;  un 
auteur  n’aurait  pas  mis  sous  les  yeux  du  public  un  livre 
ainsi  composé 5  car,  alors,  de  telles  répétitions  n’auraient 
plus  été  que  des  négligences;  or,  si  la  publication  en  a  été 
posthume,  les  aphorismes  sont,  de  fait,  postérieurs  atout 
ce  qu’Hippocrate  a  publié  ou  destiné  à  la  publication  :  le 
.  Pronostic,  le  traité  Des  airs, des  eauxetdes  lieux, etc.  Et,  à  vrai 
dire,  les  aphorismes  l’ont  occupé  toute  sa  vie;  car,  on  vient 
de  le  voir,  on  en  trouve  des  traces  dans  tous  ses  ouvrages , 
soit  ouvrages  rédigés  définitivement  pour  le  public  ,  soit  ou¬ 
vrages  formés  de  notes  décousues.  L’échange  est  continuel 
entre  les  uns  et  les  autres  ;  il  y  a  donc  eu  élaboration  inces¬ 
sante  ,  soit  qu’Hippocrate  utilisât,  pour  des  traités  ex  pro- 
fesso,  les  pensées  et  les  faits  qu’il  avait  notés  par  devers  lui , 
soit  qu’il  tirât ,  de  ces  traités  mêmes,  des  pensées  qu’il  vou¬ 
lait  mettre  davantage  en  saillie  en  les  isolant.  Dans  l’é¬ 
troite  connexion ,  qui  unit  si  évidemment  aux  autres  cette 
partie  des  œuvres  hippocratiques ,  il  sera  toujours  bien  dif¬ 
ficile  de  distinguer  ce  qui  est  antérieur  et  ce  qui  est  posté¬ 
rieur.  A  vrai  dire,  on  assiste  au  travail  même  de  l'homme 
dans  cés  feuilles  détachées  ,  dans  ces  notes  incohérentes  qui , 
par  un  hasard  singulier,  sont  arrivées  jusqu’à  nous  à  travers 
tant  de  siècles,  et  les  rapprochements  que  je  viens  de  mettre 
sous  les  yeux  du  lecteur  lui  auront  prouvé  qu’il  en  est  ainsi , 
ear  on  ne  peut  se  refuser  à  croire  que  les  Épidémies  ne  soient 
un  recueil  de  faits  qu’Hippocrate  a  formé  pour  son  instruc¬ 
tion  ,  et  où ,  plus  tard ,  il  a  puisé  sans  hésitation. 

C’est  une  considération  analogue  qui  explique  la  composi¬ 
tion  des  Aphorismes.  En  effet,  ces  répétitions  que  j’y  ai  si¬ 
gnalées  ne  peuvent  pas  ,  je  l’ai  dit  plus  haut,  provenir  d’un 
interpolateur  étranger-,  mais,  si  l’on  pense  qu’Hippocrate, 
dans  une  intention  quelconque ,  avait  rassemblé  successive¬ 
ment,  pour  son  usage  ,  des  pensées  ,  des  conseils,  des  pré 
ceptes  qui  forment  aujourd’hui  les  Aphorismes ,  alors,  on 
n’aura  pas  de  peine  à  imaginer  quelques  circonstances  qui 
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auront  produit  les  répétitions.  Qu’on  suppose ,  par  exemple, 
que ,  inscrivant  à  fur  et  mesure  les  propositions  ,  il  se  soit, 
par  intervalles ,  occupé  d’en  déplacer  quelques-unes  ;  qu’on 
suppose  qu’il  n’ait  pas  effacé  celles  qu’il  transportait  ainsi  ; 
qù’on  suppose ,  enfin ,  que  le  tout  ait  été  publié  tel  quel 
après  sa  mort,  et  l’on  se  rendra  suffisamment  compte  de  la 
composition  des  Aphorismes.  Je  ne  présente  ceci  que  comme 
un  exemple  des  suppositions  qu’on  peut  faire  sur  ce  thème 
une  fois  donné ,  qui  me  paraît  tout-à-fait  certain  :  c’est-à- 
dire  publication  posthume  de  papiers ,  où  plus  d’une  fois 
on  suit  à  la  trace  l’élaboration  des  observations  et  des  pen¬ 
sées  d’un  grand  médecin. 

XXII.  Celui  qui  essaiera ,  luttant  avec  les  Aphorismes , 
de  renfermer  en  aussi  peu  de  paroles  autant  de  sens,  com¬ 
prendra  la  grande  fortune  qu’ils  ont  eue ,  et  le  jnérite  in¬ 
trinsèque  qu’ils  possèdent,  non  inférieur,  peut-être,  à  leur 
fortune.  Ce  livre,  en  aucun  temps,  sans  doute,  n’a  em¬ 
brassé  toutes  les  connaissances  réclamées  par  la  pratique  de 
l’art ,  et  il  les  embrasse  aujourd’hui  moins  que  jamais  ;  en 
outre ,  il  ne  nous  apprend  rien  sur  les  procédés  que  l’au¬ 
teur  a  employés  pour  acquérir  les  notions  qu’il  y  a  formu¬ 
lées.  Néanmoins  ,  aujourd’hui  comme  jadis ,  il  excite  la  mé¬ 
ditation  et  fortifie  la  pensée  ,  genre  de  service  que  tous  les 
livres  ne  rendent  pas. 

On  ne  m’accusera  point ,  j’espère ,  de  vouloir  faire  l’éloge 
de  ce  livre,  sans  aucune  réserve.  Il  est  des  aphorismes  ob¬ 
scurs,  bizarres,  à  peine  intelligibles  ,  sujets  à  toutes  sortes 
de  restrictions  ;  ils  frapperont  sans  peine  les  yeux  du  lec¬ 
teur,  et  je  n’ai  pas  besoin  de  les  signaler  à  l’avance;  mais  ce 
qui  n’a  pas  été  noté ,  et  ce  qui  ,  justement  pour  cela  ,  vaut 
la  peine  de  l’être  ,  c’est  la  subtilité  singulière  qui  se  montre 
dans  quelques-uns.  Cette  assertion  est  contraire  à  l’o¬ 
pinion  commune  des  interprètes  d’Hippocrate  :  on  a  tou¬ 
jours  prétendu  qu’il  est  éloigné  de  toute  subtilité,  et  qu’il 
l’est  surtout  dans  les  Aphorismes.  On  en  a  fait  un  des  carac- 
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tères  de  sa  composition  :  c’est  donc  une  erreur  qu’il  n’est  pas 
indiffèrent  de  détruire.  Hippocrate  subtilise  parfois  beau¬ 
coup.  N  est-il  pas  subtil,  Aph.  i,  3,  quand  il  explique,  à 
renfort  d’arguments  ,  pourquoi  les  athlètes  ,  arrivés  au  maxi¬ 
mum  de  leur  force  ,  ne  pouvant  plus  .croître,  doivent  dé¬ 
choir  nécessairement?  N’est-il  pas  encore  subtil,  Aph.  i , 
14,  quand  il  essaie  de  donner  la  raison  pour  laquelle  les 
vieillards  consomment  peu?  Un  genre  de  subtilité  très-ana¬ 
logue  se  voit  dans  le  traité  Des  airs,  des  eaux  et  des  lieux , 
là  où  l’auteur  expose  péniblement  d’où  vient ,  suivant  lui ,  la 
supériorité  qu’il  attribue  à  l’eau  de  pluie  sur  les  autres  eaux 
(  t.  ir,  p.  33  ,  §  8).  Il  faut  donc  effacer,  des  traits  caractéristi¬ 
ques  du  style  d’Hippocrate,  une  prétendue  simplicité  qui  ne 
lui  appartient  pas.  Hippocrate  était  un  esprit  puissant ,  un 
chef  d’école  ardent  à  la  polémique,  habile  à  manier  le  rai¬ 
sonnement  ,  sachant  même ,  comme  l’a  ingénieusement  re¬ 
marqué  M.  Malgaigne  (Voy.  t.  iii  ,  p.  351  )  ,  glisser  sur  les 
côtés  qu’il  sentait  faibles;  et  il  n’est  pas  étonnant  que, 
parfois ,  il  soit  tombé  dans  un  défaut  voisin  de  ses  qualités. 

Hippocrate  a  été  essentiellement  praticien  ,  et  il  sait  mer¬ 
veilleusement  faire  tourner  à  l’avantage  de  la  pratique  les 
résultats  de  son  expérience  éclairée.  Il  est  curieux  d’observer 
dans  des  traités  didactiques  ,  par  exemple,  dans  celui  Des 
articulations ,  avec  quel  art,  à  propos  de  cas  particuliers  ,  il 
intercale  les  propositions  plus  générales  qui  en  découlent. 
Cette  pente  de  son  esprit,  il  l’a  suivie  sans  obstacle  dans  les 
Aphorismes,  et  nulle  part ,  comme  le  disent  MM.  Lallemand 
et  Pappas ,  il  n’a  plus  généralisé  ses  observations. 

En  voyant  que ,  dans  les  histoires  de  malades  rapportées 
Épid. ,  i  et  m ,  il  n’est  fait  mention  ,  pour  ainsi  dire  ,  d’au¬ 
cun  remède  {Voy.  t.  2 ,  p.  582) ,  des  critiques  ont  prétendu 
qu’Hippocrate  n’y  avait  pas  recours ,  et  qu’il  restait  specta¬ 
teur  diligent  mais  inactif  de  la  marche  et  de  la  terminaison 
de  la  maladie  ;  cette  opinion  est  réfutée  par  l’ensemble  des 
livres  hippocratiques,  mais  surtout,  à  mon  avis,  par  le  wsïp* 
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cKpaXsprj,  l’expérience  trompeuse ,  et  par  le  xatpoç  V occa¬ 

sion  fugitive ,  du  premier  aphorisme.  En  médecine ,  où  une 
expérience  ne  peut  jamais  être  répétée  dans  des  conditions 
identiques,  Y  expérience  est  exposée  à  d’inévitables  mé¬ 
comptes  ;  en  médecine,  où  chaque  maladie  offre ,  à  certains 
égards,  une  expérience  nouvelle,  Y  expérience  doit  se  dégager 
des  perturbations  concomitantes  et  des  causes  d’erreur.  Elle 
est  le  seul  guide,  mais  un  guide  qui  a  incessamment  besoin 
de  s’orienter  sur  des  signes  tantôt  obscurs  ,  tantôt  trom¬ 
peurs.  La  variabilité  infinie  du  sujet  malade,  et  l’impossibi¬ 
lité  de  recommencer  sur  la  même  personne  un  traitement 
qui  s’est  mal  terminé,  donnent  un  caractère  tout  particulier 
à  l’expérience  médicale  5  et  ce  caractère  n’a  pu  se  révéler 
qu’à  un  homme  qui  ne  restait  pas  observateur  oisif  du  cours 
des  maladies.  Quant  à  Y  occasion  fugitive ,  à  quoi  bon 
prévenir  les  médecins  de  la  promptitude  avec  laquelle  l’ins¬ 
tant  favorable  passe  pour  ne  plus  revenir ,  s’ils  n’avaient 
pas  eu  à  intervenir  par  une  thérapeutique  active?  D’un  autre 
côté,  est-ce  à  son  intelligence  supérieure  seulement ,  ou  bien 
à  des  malheurs  causés  "par  d’irréparables  hésitations,  qu’il  a 
dû  de  concevoir,  en  médecine  ,  l’importance  du  temps  et 
l’impérieuse  urgence  du  moment  qui  s’enfuit?  Toujours 
est-il  qu’il  ouvre  son  livre  par  cet  avertissement  solennel, 
tant  l’a  frappé  la  responsabilité  des  heures  perdues  !  Et 
il  faut  dire  après  lui  que  ,  si  partout  l’occasion  s’échappe 
sans  retour,  cependant ,  elle  n’est  nulle  part  plus  fugitive  que 
dans  les  corps  vivants  livrés  au  mouvement  rapide  de  la 
fièvre  et  de  la  maladie ,  et  nulle  part  plus  irréparable  que 
dans  la  pratique  médicale,  où  la  mort  peut  être  le  résultat 
de  tergiversations  intempestives. 

APPENDICE. 

En  faisant  des  recherches  dans  les  manuscrits,  j’ai  rencontré  quelques 
notions  qui  ne  sont  pas  sans  importance  pour  l’histoire  littéraire  du 
Commentaire  sur  les  -Aphorismes,  attribué  à  Oribase  (Y.  Bibliogra- 
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pkie,p.  447, 1.  4  3).  On  sait  que  ce  Commentaire  n’a  été  trouvé  qu ’enîa 
tin.  C’est  Guinther  d’Andernac  qui  l’a  publié  pour  la  première  fois.  Bras- 
savole  et  Fuchsius  en  ont  attaqué  l’authenticité,  défendue  par  Bosquillon 
dans  son  édition  des  Aphorismes;  mais  Goulin  (  Journal  de  médecine, 
4785,  t.  64,  p.  ;445)  a  montré,  par  des  raisons  péremptoires ,  que  ce  li¬ 
vre  n’appartenait  pas  à  Oribase  ;  que  sans  doute  ce  n’était  pas  une  traduc¬ 
tion  du  grec,  mais  qu’il  avait  été  composé  en  latin.  Je  ne  reviendrai  pas 
sur  cette  discussion,  qui  me  paraît  épuisée;  seulement,  Goulin  attribuant 
la  composition  de  ce  Commentaire  à  quelque  médecin  de  l’école  de  Sa- 
lerne ,  qu’il  met  vers  le  commencement  du  xive  siècle ,  je  remarquerai 
que  cette  conjecture  n’est  pas  admissible,  et  que  lo  commentaire  en  ques¬ 
tion  est  beaucoup  plus  ancien.  En  effet,  il  se  trouve  dans  les  manuscrits 
latins  7024  et  7027  de  la  Bibliothèque  Royale ,  lesquels  remontent  au 
x»  siècle  environ. 

Je  n’ai  aucune  lumière  à  donner  sur  l’auteur  de  ce  Commentaire ,  mais 
je  crois  avoir  trouvé  une  trace  du  rapport  qui  l’unit  au  nom  d’Oribase. 
Celui-ci,  par  l’ordre  de  l’empereur  Julien,  avait  composé,  sous  le  titre  de 
îavpucaî  cova^w^al ,  Collections  médicales,  une  sorte  d’encyclopédie 
extraite  des  ouvrages  des  médecins  les  plus  renommés  de  l’antiquité,  ou¬ 
vrage  fort  important  et  dont  malheureusement  une  bonne  partie  a  péri.  Il 
l’avait  dédié  à  Julien  ;  voici  le  commencement  de  cette  dédicace  :  «  L’a¬ 
brégé  que  votre  divinité  m’avait  commandé,  empereur  Julien ,  lorsque 
nous  séjournions  dans  la  Galatie  d’Occident  (les  Gaules),  et  qui  ne 
comprend  que  les  écrits  de  Galien ,  a  été  exécuté  conformément  à  vos 
intentions.  Cet  ouvrage  ayant  obtenu  votre  approbation,  vous  m’avez 
chargé  d’un  autre  travail  ;  à  savoir  :  de  rechercher  et  de  réunir  en  un 
corps  d’ouvrage  tout  ce  que  les  meilleurs  médecins  ont  écrit  de  plus  im¬ 
portant  et  tout  ce  qui  importe  au  but  de  la  médecine  (XXI  Medicorum 
Grcecorum  opuscula,  ed.  Matlhæi,  p.  4.  Mosquæ  4  808).  »  Plus  tard, 
Oribase  fit,  sous  le  litre  de  Synopsis ,  un  extrait,  en  9  livres,  de  ses  Col¬ 
lections  médicales ,  lequel  n’a  pas  été  publié  en  grec.  Il  s’exprime  ainsi 
dans  la  première  phrase  :  a.  Le  très-divin  empereur  Julien  ayant  jadis  or¬ 
donné  de  réunir  tout  ce  que  les  meilleurs  médecins  ont  dit  d’utile  et  de 
nécessaire  pour  la  possession  de  la  santé,  j’ai  fait  avec  zèle  cette  collection 
en  70  livres  (  KeXsû<ravToç  iouXtowoü  vrovs  tgù  ôeic-arco  aùr cxparopo;  auv- 
oqa-pv  uiv  tû>v  âptorrwv  îarpôv  [te]  o<xa  yar.mpa.  xat  àva-jxaîa  wpcç  ttv 
xt7)<tcv  tü;  ofsta;,  wpcflûu.wç  auvr/y a-yov  èv  iêÿoffnxovra  (îîëXoïî,  ms.  24  88). 
La  Bibliothèque  Royale  possède  un  manuscrit  très-beau  et  très-précieux 
par  son  antiquité  (du  7' ou  8*  siècle),  qui  renferme  une  traduction  latine 
du  Synopsis  d’Oribase.  La  première  phrase  y  est  ainsi  traduite  :  Ex  jus- 
sione  divi  Jûliani  imperatoris  collecti  sumus  probatissimi  medici  septua- 
ginta  et  duo  ,  et  ex  omnibus  libris  medicinalibus  residentes  (recidentes?) 
quæ  ulilia  essent  sanitati ,  omnes  (omnia?)  retractavimus  bolumina  (sic), 
ex  quibus  septuaginta  edidimus  libros  (ms.  latin  624  ,  suppl.).*Ainsi 
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le  traducteur,  comprenant  mal  son  auteur,  a  cru  qu'Oribase  et  d’excel¬ 
lents  médecins  s’étaient  réunis  au  nombre  de  72  pour  composer  les  Col¬ 
lections  médicales .  Cette  méprise  notée,  et  après  ce  long  détour,  reve¬ 
nons  au  Commentaire  dit  d’Oribase.  Nous  lisons  dans  la  Préface  (ed. 
de  Bàle,  1555,  p.  S)  :  Sed  et  ego  ipse  commentarios  conscripsi,  monente 
Ptolemæo  Evergete,  post  septtfaginta  perfectissimorum  medicorum  exa- 
minationem,  qui  una  medicinam  prælegerunt  et  pbilosophicas  quæstiones 
discusserunt.  Ce  qui  est  ainsi  conçu  dans  le  manuscrit  4888  :  Commen- 
tare  collegi  et  ordinavi  Uribasius,  monente  Ptolemæo  régnante,  post  sep- 
tuaginta  perfectissimorum  medicorum  ruminationem,  una  relegentium  et 
philosophicas  quæstiones  discutientium.  Ainsi  l’auteur,  quel  qu’il  soit,  du 
Commentaire ,  a  cru ,  comme  le  traducteur  latin  du  Synopsis ,  qu’Ori- 
base  avait  réuni  auprès  de  lui  70  des  meilleurs  médecins  pour  composer 
ses  extraits.  La  rencontre  dans  une  pareille  erreur  ne  peut  être  fortuite  ; 
et  l’on  doit  penser  que  l’auteur  du  Commentaire  a  pris  dans  la  traduc¬ 
tion  latine  cette  singulière  idée.  Il  découle  de  là  (ce  qui  était  d’ailleurs 
démontré  par  la  discussion  de  Goulin)  que  cet  auteur  n’est  pas  Oribase 
et  est  un  latin  ;  mais  il  en  découle  aussi ,  ce  me  semble ,  qu’enr  emprun¬ 
tant  ce  trait  malencontreux ,  il  a  voulu  sciemment  mettre  son  livre  sous 
le  couvert  du  célèbre  médecin  de  l’empereur  Julien.  Goulin,  qui  revient 
sur  ce  sujet  (même  journal,  t.  77,  p.  342),  pense  que  la  phrase  citée  du 
Commentaire  signifie  :«  D’après  l’exemple  donné  par  Ptolémée  (pour 
la  version  de  la  Bible),  ces  commentaires,  que  j’ai  rédigés,  ont  subi 
l’examen  de  70  médecins  très-habiles.  »  Mais  le  sens  naturel  delà  phrase 
citée  est  que  le  commentaire  s’est  fait  d’après  F  avis  de  Ptolémée ,  et  la 
relation  entre  ce  commentaire  et  la  méprise  d’une  traduction  très-ancienne 
du  Synopsis,  montre  la  source  où  le  prétendu  Oribase  a  puisé.  Toutefois 
il  est  assez  probable  que  le  souvenir  de  la  traduction  des  Septante  et  de 
Ptolémée  a  amené  la  substitution  du  nom  de  ce  prince  à  celui  de  l’em¬ 
pereur  Julien;  et,  en  cela,  la  remarque  ingénieuse  de  Goulin  subsiste. 

Le  Commentaire  est  accompagné  d’une  traduction  latine,  jqui  est 
seule  dans  quelques  manuscrits.  Cette  traduction,  fort  mauvaise,  et  que 
Bosquillon  ,  dans  son  très-bon  travail  sur  le  Pronostic  et  les  Aphoris¬ 
mes,  a  eu  le  tort  de  préférer  parfois  aux  textes  grecs ,  cette  traduction  , 
dis-je,  a  été  jugée  dans  le  xiu8  siècle  par  l’auteur  inconnu  d’une  nouvelle 
édition  des  Aphorismes  en  latin.  Ce  jugement ,  je  le  mets  sous  les  yeux 
du  lecteur;  il  se  trouve  dans  le  manuscrit  latin  7102  sous  le  titre  singu¬ 
lier  de  :  Prologus  Orihasii  in  librum  aphorismorum  Ypocratis.  Le 
voici  : 

Aphorismorum  Ypocratis  hujus  novæ  editionis  ea  causa  exlitit ,  quia 
antiquæ  nullum’earum ,  quæ  viliosis  translationibus  esse  assolent,  culpæ 
genus  defuit;  adeo  ut  nec  translatio  merito  debeat  appellari,  sed  polius 
veritatis  ablatio.  Quippe  quæ  superflua  plurima  addere ,  et  eorum , 
quæ  ab  Ypocrale  posita  in  omnibus  græcis  codicibus  atque  expositoribus 
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inveniunlur,  multa  prælermittere ,  inaumera  quoque  aliter  quam  ab  illo 
scripta  sunt  dicendo,  indignam  ac  reprehensibilem  commutationem  facere 
non  erubuit.  Nam  quum  multorum  aphorismorum  irrationabilem  trans- 
positionem  egerit,  posteriores  prias  et  posterius  priores  ponendo ,  quid 
attinet  dicere ,  cum  nec  ipsarum  vu  particularum  limites  eosdem  obser¬ 
va  verit,  ac'diversos  earum  fines  atque  alia  principia,  quam  ipse  auctor 
posuerit?  Quintæ  si  quidem  particulæ  initiam  græcis  codicibus  est  :  Spas¬ 
mes  ex  elleboro,  mortale  ;  sextæ  vero  taie  dédit  Ypocras  principium  :  In 
diuturnis  lienteriis  oxiregmia  superveniens  prius  nonexistens,signum 
bonum.  Quod  latini  eodices  înitium  habent  septimæ  particulæ;  quam 
ultimam  Ypocras  sic  est  exorsus  :  In  acutis  cegritudinibus  frigiditas 
extremitatum,  malum.  Hæc  vero  omnia  esse  ut  dictum  est ,  et  minus 
intelligentibus  evidentissima  erunt,  si  in  qua  scripti  suntlingua  Ypocratis 
aphorismi  legantur.  Qui  vero  græcæ  eloquentiæ  operam  non  dederunt , 
certissime  noverint  nullatenus  vel  parum  ab  Ypocratis  vestigiis  hanc  dis— 
cessisse  editionem,  et  ea  quam  maxime  vitasse  vitia,  quæ  autiquam  supra  - 
dictum  est  incurrisse.  Sed  jam  Ypocras  audiatur. 

Il  m’a  semblé  que  le  lecteur  ne  me  saurait  pas  mauvais  gré  de  lui 
avoir  mis  sous  les  yeux  ce  spécimen  de  la  critique  littéraire  au  xme 
siècle. 
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3  Omis  aussi  dans  la  notice  :  codex  chart.,  quo  continetur  Meletii  phi- 
losophi  et  medici  commentarius  in  Hippocratis  Aphorismos.  Is  codex 
sæculo  4  5  exaratus  videtur. 

<  Omis  dans  la  notice  :  codex  bombycinus,  in-4°.  Is  codex  sæculo  4  4 
exaratus  videtur. 

5  Omis  dans  la  notice  :  codex  chart.  quo  continentur  Damascii  philo- 
sophi  commentarius  in  Aphorismos  Hippocratis.  Is  codex  manu  Andreæ 
Darmarii,  Georgii  filii,  Epidaurii,  in  urbe  Germanise  Argentoralo  anno 
Christi  4  584  exaratus  est. 

6  Cod.  chart.,  Gai.  comm.  in  Hipp.  Aph.  libri  septem,  sseculo  4  5  exa¬ 
ratus  est. 
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Aphorismi  in  latinum  versi,  in  Articella,  Venet.  1485.  4.  4  485* 
4  500.  etc.  Lugd.  4505.  8.  4  54  5.  8.  4  54  9.  8.  4  527.  4.  — Jac.  Foroli- 
viensis  in  Hippocr.  aphorism.  et  Galeni  super  eisdem  commentarios  expos, 
et  quæst.  p.  Chph.  de  Caslanea.  Papiæ  4488  f.  Maitt.  Yen.  4  490.  Pap. 
4504  f.  4542.  Yen.  4495.  f.  Maitt.  4504.  f.  4520. f.  Cat.  mns.  Brit.  c. — 
Ugonis  expositio  super  aphor.  Hippocr.  et  sup.  commentum  Galieni,  ejus 
interpr.  Yen.  s.  a.  4495.  f.  4494.  f.  Maitt.  Yen.  4  498.  f.  Papiæ  4518. 
f.  Ven.  4  525.  f.  —  Antiqua  versio  et  nova  Theodor.  Gazæ  in  collect. 
Antonii  Rustici  Placentini  Yenet.  4  495.  4  2.  Maittair.  Yenet.  4  507.  8. 
Gunz.  —  Laur.  Laurenliani  comment.  Flor.  4  494.  f.  — Jo.  Sermoneta, 
comm.  super  libros  aphorismor.  Yen.  4  498  f.  Linden,  [adjectus  est  Ugonis 
expositioni.  v.  Cat.  njus.  Brit.  to.  I.  Beck.],  —  Hippocratis  sententiæ 
{i.  e.  aphorismi);  commentait.  Galeni  in  easd.  Laur.  Laurentiano  inter- 
teprete.  Florent.  Ant.  Miscominus  imprimi  curavit  4  494.  f.  Hanc  edi- 
tionem  raram ,  quam  Panzeri  Annal,  typogr.  silentio  præteriere,  serval 
bibl.  sen.  Lips.  Kühn.  —  Laur.  Laurentiano  interpr.  Flor.  1494.  f. 
Maitt. —  Aph.  latine,  ed.  Theodorico  Ulsenio,  Norimb.  4.  Circa  a.  4496. 
Denis  Suppl.  Maittairii.  p.  585. —  Cum  Rhasis  libris  pluriinis  et  aliis. 
Yenet.  4  497.  f.  Gunz.  —  Ex  versione  Theod.  Gazæ.  Lugd.  4  505.  8. 
Gunz.  —  Anton.  Benivenii  comm.  in  aphor.  Flor.  4  507.  4.  Hotton.  • — 
In  Rustici  Placentini  collect.  Ven.  4  507.  8.  Aphorismi  ad  suas ægritudines 
dispositi  sunt.  —  Marsilii  de  S.  Sophia  interpret.  in  eos  aphor.,  qui  a 
Jacobo  expositi  non  fuerant.  Ven.  4  508.  f.  —  Cum  vers.  dupl.  antiqua 
et  Th.  Gazæ  ,  exposit.  Galeni,  Jacobi  Foroliv.  et  Marsil.  Ficini,  et  quæ- 
stionib.  eorund.  p.  Hieron.  Pompilum  de  Oleariis.  Yen.  4  508.  f.  in  8  et 
in  fol.  Cat.  mus.  Brit.  Beck.  4  547.  f.  4  556.  4.  —  Cum  interpretatione 

1  Omis  dans  la  notice  :  codex  chart.  quo  continetur  Meletii  commen- 
tarius  in  Hippocratis  Aphorismos.  Is  codex  sæculo  4  6  exaratus  videtur. 

*  Omis  dans  la  notice  :  codex  chart.  in-4°,  Theophili  philosophi  com- 
mentarius  in  Aphorismos  Hippocratis,  sæculo  4  5  exaratus  videtur. 

5  Omis  dans  la  notice  :  codex  chart.  in-8°  ;  sæculo  4  5  exaratus  vi- 
ïdetur. 

4  Omis  dans  la  notice  :  codex  chart.  in-f°.  4  4  sæculi.  Galeni  commen- 
taria  in  Aphorismos  Hippocratis. 

5  Omis  dans  la  notice:  codex  chart.  in-4°;  Galeni  in  Hippocratis 
Aphorismos  commentarius ,  desiderantur  initium  et  finis.  Is  codex  sæculo 
1 6  exaratus  videtur. 
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antiqua  et  Nie.  Leeniceni  Yersione.  Ferrar.  1509.  f.  —  Nicoli  commen- 

tum  super  aphor.  Hipp.  curante  Ant.  Sacco.  Bonon.  1522.  8. _ Inter- 

pr.  Th.  Gaza  et  Nie.  Leoniceno,  c.  comm.  Nicoli  Florent,  p.  J.  Bpt.  Theo- 
dosium  et  Ant.  Saccum.  Ven.  1522.  8.  Beck.  —  Interprète  Nie.  Leoni¬ 
ceno  cum  Prænotion.  Gu.  Copo  interprète.  Paris  1524.  12.  1526.  12 
1552.  Rivin.  [1527.  1559.  Cat.  mus.  Brit.}  Lugd.  1581.  12.  — 
Compendium  eorum,  quæ  sup.  aphor.  Hipp.  scripta  sunt.  Bordeaux. 
1524.  f.  —  Thaddei  Florentini  expositiones  in  arduum  aphorismor.  Ipo- 
cratis  volumen  ,  in  divinum  pronosticorum  Ipocratis  librum ,  in  præcla- 
rum  regiminis  acutorum  Ipocratis  opus ,  in  subtilissimum  Joannitii 
Isagogarum  libellum  Jo.  Bpt.  Nicollini  Sabodiensis  opéra  in  lucem  emissa. 
Yen.  1527.  f.  cum  vers.  Th.  Gazæ,  Nie.  Leoniceni,  Constantini  Africani 
et  Galeni  comm.,  quibus  suos  addidit  Thaddeus.  —  Hipp.  aph.  græce, 
Lugd.  1552.  8.  Berne.  —  Oribasii  Sardiani  comm.  in  aph.  Hipp.  ed.  J. 
Guïntherio,  Andernaco,  Paris.  1555.  8.  Yen.  1555.  8.  Basil.  1555.  8. 

i7ï7ro*pâTC'Jî  ccaopicnoi ,  Hippocratis  aphorismi ,  e  diversor.  codd.  colla- 
tione  per  Rutger.  Rescium  diligenter  recogniti.  Lovan. ,  ap.  Grav.  (in 
fine  :  Lovanii,  ex  off.  Rutg.  Rescii)  ann.  1555.  8.  Lugd.  ap.  Gryph. 
1545.  8.  Catal.  Askew.  Frft.  1545.  12.  • — tiMcoxpacTOUc  àfopt 
Tp.rp.aTa  In  fine  :  Èrjirtiôn  irapà  2eëa< mavS  t£>  rpuçtw  èv  Aou-yJoûv© 
êrst  dm  tt?  âsc^ovîaç  atpXê.  Est  edilio  Rabelæsii ,  latinis  aliquot  Hipp. 
libris  addita  (y.  t.  2,  p.  104),  et  quidem,  ipso  editore  monente,  ad  fidem 
Yetuslissimi  codicis  græce  expressa.  Iterum  impressa  Lugd.  1545.  12. 
Gunz.  1545.  12.  Gunz.  — Ex  recogn.  Frc.  Rabelæsi ,  interpr.  Nie. 
Leoniceno.  Lugd.  1552.  12.  c.  prognost.  et  aliis.  —  In  aphor.  XXII. 
sect.  1.  Micb.  Serveti  comm.  c.  libr.  de  syrup.  Paris.  1557.  8.  Yen. 
1545.  8.  Par.  1575,  8.  — Hippocrat.  aphor.  et  sententiar.  libri  VII. 
in  eum  ordinem,  in  quem  ante  hac  nunquam  disposuit  quispiam,  digesti. 
Ductu  etauspiciis  Jo.  Agricolæ  Ammonii.  s.  1.  1557.  4.  —  Hier.  Thri- 
veri  comm.  in  aphor.  Hipp.  libr.  1.  Antwerp.  1558.  4.  Lind.  In  omnes 
aphorism.  Lugd.  1551.  4.  — Seb.  Austrii  Hipp.  aphorismi,  puerorum 
morbos  enarrantes.  Bas.  1540.  8.  — Ant.  Ludovici  exposit.  aliquot  in 
aphor.  Olyssipon.  1540.  F.  1545.  f.  Lind.  —  Ant.  Musæ  Brassa\oli  in 
octo  libros  aphorismor.  Hippocr.  et  Galeni  commentaria  et  annotatt. 
Bas.  1541  f.  cum  comm.  in  text.  Hippocr.  et  comm.  Galeni.  Ferrar. 
1594.  Lind.  Ven.  1721.  4.' Cum  Musæ  tantum  comm.  in  aph.  interjectos 
Aph.  octav.  sectionem  se  primum  addidisse,  quæ  tamen  in  antiquis  jam  et 
optimæ  notæ  codd.  Iegitur,  memoratMusa,  p.  1158.  1159.  Ceterum  locos 
plurimos  Philothei  et  quidem  græce,  et  permultos  ex  commentariis  ,  Ori- 
basio  adscriptis,edidit. — Quarli  aphor.  lib.  1  vera  lectio  et  in  eumd.Galeni 
enarratio,  Just.  Velsio  interp.  Bas.  1540.  4.  1545.  4.— iws.  voaoç,  àœo- 
ptoaol,  èTaaroXTi  irpoç  ©souaXbv  mbv  ,  A^oxptTW  npk  iwrcxp*TY!v  «pi  <pu- 
«oç  àvôpMTrou,  ed.  PaulusMagnolus  Yen.  1542.  12.  Variantes  en  marge. 

Hippocratis  Coi  aphorism.  sect.  VII  e  græeo  in  latinum  sermonem 
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conversæ  el  comment,  illustratæ  per  Leonh.  Fuchsium.  Bas.  <544.  4. 
Par.  4 545.  8.  Lugd.  4554.  8.  In  Hipp.  Coi  VII  aph.  Iibr.  commen- 
taria,  ab  eodem  autbore  nuper  recastigata,  adject.  annotatt.  et  locor. 
diffic.  Galeni  explicatt.  Lugd.  4  558.  8.  Lugd.  4  559.  8.  Philothei 
comment,  et  Oribasii  fere  primus  post  Ant.  Mus.  Brassavolum  memorat, 
minus  germanas  comrn.  Oribasii  origines  demonstrat ,  Galenum  ut  plu— 
rimum  sequutus,  quem  simul  explicat.  — Pauli  Grisignani,  medici  sa- 
lernitani,  in  aphor.  Hippocr.  expositio.  Salera.  4  544.  f.  Lind. —  Douât, 
a  Mutiis  in  interpret.  Galeni  sup.  4  4.  aphor.  Hipp.  dialogus.  s.  1.  4  547. 
4.  —  Hippocr.  aphor.  genuina  Jectio  et  fidelis  interpretalio ,  studio 
J.  Moiisoli  Basil.  4  547.  8.  Gunz.  — <■  Philothei  commentaria  in  aphor. 
Hippocratis  e  græco  in  lat.  conversa,  inlerpr.  Lud.  Côrrado.  Ven.  4  549. 
8.  et  Spiræ  4  584.  8.  —  Bened.  Bustamante  Paz  method.  in  VII  Hip¬ 
pocr.  aphor.  ab  Hippocr.  observata ,  qua  et  meliorem  ordinem  et  argu¬ 
menta  déclarât.  Ven.  4  550.  4.  Paris.  4  550.  4  6.  Lind.  —  Hipp.  aphor. 
gr.  lat.  c.  Guil.  Plantii  interpr.  et.  Jo.  Lygæi  paraphrasi.  Par.  4  554.  46. 
Lind.  Lugd.  1555.  42.  4575.  42.  Genev.  4580.  46.  Burm.  Falc.  etc. 
comment.  Jo.  Marinelli.  Ven.  4  582.  42.  Lugd.  4  582.  4  6.  Lind.  Genev. 
4590.  8.  Lind.  s.  1.  1595.  42.  aphor.  simul.  in  appendice  in  ordinem  se- 
cundum  materias  digesti. —  Hippocr.  Coi  aphor.  comm.  Foresii  illustrati 
Frcft.  4554.  8.  4554.  8.  — Bassiani  Landi  præf.  in  aph.  Hippocratis 
Patav.  4  552.  8.  —  Àforismi  di  Hippocrate  ,  tradotti  da  Luca  Filacteo. 
Pavia  4552.  8.  Falconet.  —  Hipp.  aph.  gr.  et  lat.  Paris.  4  552.  4  555. 
4  6.  —  Latino  Carminé  ab  Aloys.  Luisino.  Ven.  4  552.  8. 

Jo.  Bpt.  Montani  exactissimæ  in  aphorismi  Hipp.  lecliones  summa 
cura  collectæ,  etc.  recognitæ,  etc.  Ven.  4  555.  8.  Ejusd.  in  secundum 
librum  aphor.  Hipp.  îectiones ,  etc.  Yenet.  4  554.  8.  k.  —  Barth.  et  Pt. 
Rostini  sententiæ  omn.  et  verba  in  Hipp.  aphor.  ordine  alphab.  digesta. 
Ven.  4555.  8. —  Aphorismi  digesti  secundum  locos  congruentium  seriem 
materiar.  c.  expositione  cujusque  aphorismi  ex  Galeno  supposita  et  insi- 
gnioribus  sentenliis  Celsi.  Lugd.  4  555.  4  2. —  Jo.  Myrica,  paraphrasis  in 
Hippocr.  aphor.  Bas.  4  556.  8.  Lind.  —  Bened.  Victorii  comm.  ad  Hipp. 
aphor.  Yenet.  4556.  4. — Jani  Cornarii  orat.  in  dictum  Hippocr.  vita 
brevis,  ars  longa,  Jen.  4  557.  4  2.  Gunz.  « —  îsTroxpa-ouç  àço p:cp.ô>v  (k&L 
XJ.  cum  reliquis,  quorum  in  Prognost.  et  Prorrhet.  (v.  t.  2,  p.  4  05)  men- 
tionem  fecimus.  Par.  ap.  Gu.  Morel.  4  557.  4  2. — JFr.  Vallesii  in  aphor. 
Hipp.  Complut.  4564.  8.  Colon.  4589.  f.  —  Nie.  Hautpas  aph.  Hipp. 
enarrat.  illustrati,  Duac.  4  565.  4.  —  Cph.  a  Yega  comm.  in  libr.  apho- 
rism.  Antiguaræ.  4  565.  8.  Lugd.  4  568.  8.  4  570.  8.  In  Operib.  Lugd. 
4  576.  f,  4  586.  f.  4  626.  f.  —  Oddi  de  Oddis  interpret.  in  aphor.  prim. 
sectionem.  Patav.  4  564.  8.  Lind.  In  4  et  4  4 .  sect.  Ven.  4  572.  8.  Pa¬ 
tav.  4  589.  4.  Lind.  —  Hier.  Cardani  comment,  in  Vil  libr.  aphor.  Bas. 
4  564.  f.  Patav.  4  653.  4.  Et  in  Operib.  to.  VIII.  Galenum  et  Leonicenum 
valde  taxai.  —  Jo.  Piacotomi  Hipp.  aphor.  in  locos  communes  digesti. 
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Antverp.  4664.  12.  Lind.  —  Juvenal.  Leueronii  in  Hipp.  aphor  lucn- 
brat.  Montis-reg.  4  565.  4.  Lind.—' Theophr.  Paracelsi  Erklærung  über 
etliche  Aphorismen.  Cœllen  4  567.  4.  Ejusd.  explicat.  sect.  4.  aphor.  qua¬ 
tuor  primorum  secundæ  et  novem  posteriorum  quintæ.  In  Oper.  omn. 
Frit.  4  585.  4.  —  Hippocr.  Coi  de  naturæ,  temporum  anni  et  aëris  irre- 
guiarium  constitutionum  propriis  hominisque  omnium  ætatum  morbis 
theoria  p.  Jac.  Curionem.  Frft.  4  569.  8.  Est  comment,  in  tertiam  sec¬ 
tion.  aphor.  — Jo.  Yischer.  aphor.  ex  Hippocrate.  Tubing.  4  569.  Jo. 

Vischer  aphorismor.  Hipp.  brevis  enarrat.  Tubing.  4  594.  4.  _ Latino 

carminé,  auctore  Lanr.  Span,  Vratisl.  4570.  —  Tbeod.  Belleii  in  aphor. 
Hipp.  comment.  4.  Panorm.  4  574.  4.  Lind.—  Patr.  Crispi  comment,  ia 
libr.  4.  aph.  Rom.  4  575.  4.  Lind.  —  Ant.  Perez,  suma  breve  de  algn- 

nas  sentencias  de  Hippocrate.  Complut.  4  575.  Saragoss.  4  64  3. _ Latino 

carminé  auct.  Andr.  Ellinger.  Frft.  4  579.  8.  —  Hipp.  aphor.  ex  nova 
Claud.  Campensii  interpréta tione.  Lugd.  4579.  8.  —  Jac.  Hollerii  in 
Hipp.  aphor.  c.  schol.  ex  Dureto  sumtis  auxit  Jo.  Liebaut.  Paris.  4  579. 
8.  4  582.  8.  Genev.  4585.  8.  4  596.  8.  4  597.  8.  Lips.  4  597.  8.  Frft. 

4  597.  8.  4  644.  8.  Gunz.  4  646.  Falc.  4  652.  8.  Rast.  GeneT.  4  675.  8. _ 

Sabii  Sclani  comment,  in  aphor.  Hippocr.  Yenet.  4579.  4.  4583.  4.  Lind. 
Ejusd.  apolog.  ad  Jo.  Altimarum ,  quod  ea,  quæ  dixil  in  Ahimarum  in 
comment,  aphorismor.,  sint  verissima.  Y~en.  4  584.  4.  Gunz.  — Olivarii 
PopardiHipp.  ap'nor.  ordine  meliori  latine  facti.  Rochell.  4  580.  4  6. 
Lind.  —  Jo.  Butini ,  Hipp.  aph.  græce  et  latine,  ordine  digest.  Lugd. 

.4  580.  4  2.  Genev.  1624.  4  2. 

Àrchil.  Carcani  in  aphor.  Hipp.  lucabrationes ,  Ticin.  4584.  8.  or¬ 
dine  methodico.  —  Aphorismes  traduits  en  français  par  Jean  Breche. 
Lyon  4581. 46. Rast.  Rouen  4646.  42.  Burm.  cum  Galeni  comm.  in  li- 
brum  4.  — Latino  carminé  auct.  Laur.  Sturm,  Lugd.  4  583.  8.  4  619.  8. 
Lind.  —  Hippocr.  aphor.  Nie.  Leoniceno  interpr.  Joa.  Marinelli  in  eosd. 
comm.  Yen.  4  583.  4  2.  4  593.  4  2.  Eidem  sunt,  quos  sub.  Guil.  Plantio 
paulo  ante  memoravimus,  qui  et  seorsim  prodiere.  —  Achill.  Pirminii 
Gassari  aphorismor.  method.  nova  Tigur.  4  584.  8.  Lind.  (Sangalli 

4  584.  8). _ Eckard  Heideneccii  mnemoneutica  in  aph.  Hippocr.  tabulis 

comprehensa,  Basil.  4  585.  4.  Gunz.  —  Jo.  Zecchii  in  sect.  4.  aphor. 
acced.  Scip.  Mercurii  scholia,  Bonon.  4  586.  4.  —  Jo.  Zecchii  in  aphor. 
Hippocr.  Bonon.  4  586.  4.  Hotton.  Gunz.  —  Dan.  Laphangini  in  Hipp. 
aphor.  Dialogus.  Venet.  1586.  4.  Lind.  —  Mars.  Cagnatus,  veron.,  in 
Var.  observatt.  Iibr.  iv,  quorum  duo  poster,  nunc  prim.  access.  Rom. 
4%87.  8.  Passim  multa  Hippocr.  loca  eraendat,  aut  explicat,  aut  vindicat. 
—Latino  carminé  auct.  Pt.  Bulenger.  Par.  4587.  4-2.  Falc.  Par.  4  650. 

g. _ Hippocratis  Coi  Jusjurandum,  aphorismorum  sect.  vm  gr.  iat. 

studio  Jo.  Opsopoei.  Frft.  4  587.  4  2.  (  v.  t.  2  ,  p.  4  06  ).  —  Scherbii 
diss.  ad  aphor.  Hippocr.  sect.  4.  Allorf.  4  588.  4.  —  Mars.  Cagnati 
expos,  in  aphor.  Hipp.  24.  sect.  2.  Rom.  4594.  4.  Ejusd.  in  aphor. 
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22.  sect.  <.  Rom.  <619.  8. — Les  aphorismes  d’Hippocrate  en  vers 
français,  par  J.  Cassai,  Lyon,  <592. — Alph.  Baroccii  in  <  .  aphor.  section, 
dilncidissimæ  lectiones.  Ferrar.  <595.  4.  —  Roder,  a  Fonseca  in  tu 
libr.  aphor.  Hipp.  comment,  in  singulos  aphor.  adnotat.  Yen.  <595.  4. 
<608.  4.  < 62< .  4.  Rich.  <628.  4.  Hotton.  Patav.  <708.  4. —  Ambr. 
Nonnii  comm.  in  très  libros  aphor.  Hipp.  Conimbr.  <600.  f.  Lind.  • — 
Hier.  Capivaccii  comm.  in  sect.  <.  aphor.  c.  tract.  Capivaccii  de  Foetus 
formatione, Tenet.  <60<.  f.  et  in  opp.  omn.  Frft.  <603.  f.  Tenet.  <6<7. 

f.  etc. _  Hippocr.  Coi  aphor.  gr.  et  lat.  breri  enarratione  fidaqne  inter- 

pret.  illustr.  c.  hist.  observ.  et  remed.  selectis  a  Jo.  Henrnio.  L.  B. 
<  60<.  <  2.  <  607.  <2.  <609.  <  2.  <609.  4.  (in  Operib.)  Lugd.  <6<5.  8. 
L.  B.  <625.  <2.  Lond.  <623.  <2.  Jen.  <677.  <2.  <690.  <2.  Rudolst. 
<666.  <2.  Amst.  <688.  <2.  L.  B.  <690.  <2.  —  Latino  carminé  auct. 
Sim.  Provancher.  Senonib.  <603.  8.  Lind.  — Sylvii  Lanceani,  De  hy- 
drope;quod  non  semper  tiat  ab  hepate  ;  cui  accedit  expositio  ad  apb. 
Hipp.  37,  58  et  55  quintæ  sect.  Romæ  <605.  8. —  Annib.  Bufali,  aphor. 
metaphrasis.  Messan.  <605.  S.  Mongitor. 

Hippocratis  aphorismi  e  recensione  Pauli  Offredi.  Rom.  <606. 
<2.  Genev.  <606.  <2.  — Jean  Tigier,  aphorismes  d’Hipp.  rangés  et 
disposés,  avec  des  notes,  Lyon  <605.  !6.  Rast.  <620.  <2.  <666.  <2. 
Bnrm. — Constantini  Lncae  exposit.  in  aphor.  Hipp.  Ticin.  <607.  4.bibl. 
Bodl.  <608.  4.  Gunz.  —  Pt.  Ant.  Canonherii  in  tii.  sect.  aphor.  inter- 
pretationes.  Antverp.  <6<7.  4.  Lind.  <6<8.  4. 

Hippocrat.  Aphorismi  gr.  et  lat.  una  cum  prognost.  prorrhet.  coac. 
et  aliis,  pleraque  ex  interpr.  J.  Heurnii.  L.  B.  <607.  <2.  [Hipp.  Coi 
aphor .  gr .  et  lat.  hrevi  enarraU  etc.  illustrati  etc.  a  Jo.  Heurnio. 
Juxta  exemplar.  Lugd.  Batav.  (sed  sine  prognost.  et  prorrhet.)  Jenæ 
<690.  <2.  Beck.]  A  Thom.  Magistro  editi.  Paris.  <6<5.  Askew. — 
Jac.  Fontani  comm.  in  omn.  aph.  Hipp.  Par.  <608.  <2.  (Genev.)  <6<3. 
4.  — Jul.  Argenterii  in  lib.  <  .  et  2.  aphor.  comment,  in  opp.  Frft. 
<6<0.  f. —  Hippocr.  aphor.  (Nie.  Leoniceno  interpret.)  sect.  viii.  quibus 
ex  Ant.  Musæ  commentariis  adjecta  fuit  et  octava  ,  Fr.  Ogglerio  anthore. 
Vicent.  <6<0.  <6.  Yen.  <620.  <2.  Yen.  <674.  < 2.  Vienn.  < 726.  < 2.  c. 
methodo  aphorism.  et  prognost.  Hippocr.  —  The  aphorisms  of  Hippocra¬ 
tes,  translated  into  english  by  S.  H.  London.  <6<0.  <2.  <655.  8.  Lond. 
<695.  8.  <665.  8. — 'Fr.  Fogerolæi  method.  in  vu.  aphor.  Hippocr. 
Paris.  < 6<2.  4.  Cat.  Bibl.  Lugd.  Bat.  —  Cph.  Cacheti  controvers.  in  < 
aphor.  section,  pars  <.Tulli  <6<2.  8.  —  Rud.  Magister,  aphor.  Hipp. 
22.  interpr.  et  methodo  exornati.  Hipp.  doctriaa,  aphor.  ieges  ,  judicia 
cet.  Par.  <6<5.  8.  Rast. 

Aphorismi  cum  not.  Jo.  Manelphi,  Rom.  <6<5.  <6.  Burm.  cum 
iisdem.  Patav.  < 638.  <2.  c.  iisdem.  Venet.  <647.  <2. —  Eman.  Stu- 
pani  comm.  in  aphor.  Hippocr.  Bas.  <6<5.  8.  —  Prosperi  Martiani 
expos,  in  ilipp.  aphor.  22.  sect.  <.  Rom.  <6<7.  4.  Manelphi  responsio 
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brevis  ad  annot.  Prosp.  Martiani  in  comm.  Mars.  Cagnati  Rom.  *62*. 
8.  Gunz.  Aetii  Cleti  defensio  interpr.  Mars.  Cagnati,  Rom.  *62*.  8. 
Gunz.  —  Aphor.  Hippocr.  explan.  auct.  Matth.  Naldio.  Rom.  *6*7.  4. 
Paie.  *657.  4.. —  Ant.  Cœlii  comm.  in  libr.  *  aphor.  Hipp.  Messanæ 
*6*8.  4.  Lind.  —  Hier.  Mercuriaiis  in  omn.  Hippocr.  aphor.  prælec- 
tion.  Patavin.  a  Maxim.  Mercuriali,  H.  filii,  publicatæ  c.  Pancratii  Mar- 
celli  notis  marginalibus.  Bonon.  *6*9.  f.  Lind.  Lngd.  *62*.  4.  Gunz. 
Foroliv.  *625.  f.  Lind.  Lugd.  *65*.  4.  Hotton. 

Aphorlsœorum  libri  duo  heroicis  versib.  redditi  a  Jan.  Dubravio. 
Nor.  *625.  8.  —  Latino  carminé  auct.  J.  Pfanz.  Argent.  *624.  8. 
Lind.  —  Latino  carminé  auct.  Jo.  Lud.  Gansio.  Arg.  *624.  *2. 
Yienn.  *626.  *2.  Lind.  — Hippocratis  aphorismi  ex  recognitione  A. 
Vorstii.  L.  B.  *628.  52.  cum  vo'pwo  Hippocr.  et  absque  anno  in  *6. 
Lind. —  Jo.  Lanæi  Hippocr.  aphor.  gr.  et  lat.  c.  argumentis  J.  J.  Lanæi. 
Par.  *628.  8.  Jo.  Gorræi  animadv.  in  Jo.  Lanæi  libeilum ,  quo  aphor. 
Hipp.  in  nov.  ord.  digessit.  in  Jo.  Gorræi  opusc.  quatuor.  Par.  *660.  4. 

—  Hipp.  aph.  græco-latini,  ex  optima  versione.  adjecta  sunt  Prognostica. 
ed.  Gui  Patin.  Paris  *651.  *6. 

Sanctor.  Sanctorii  comm.  in  *.  sect.  aphor.  Hippocr.  Ven  *629.  4.  — 
Sect.  *.  aphor.  versib.  Græc.  p.  Rob.  Winterton,  c.  lat.  vers.  Heurnii. 
Cantabr.  *65*.  4.  *655.  Cantabr.  8.  cum  omnium  aphor.  vers,  metrica 
Fabri  et  Wintertoni. — Ex  interpret.  Foësii  et  G.  Planlii.  L.  B.  *  655.  *  2 . 

—  Ex  interpret.  Foësii ,  c.  methodo,  qua  aphorismi  in  cerlum  ordinem 
digesti  exhibentur,  a  Jo.  Ern.  Scheffler.  L.  B.  *655.  *6.  cum  divisione 
aphorismor.  secundum  ordinem  materiarnm.  Gr.  Iat.  L.  B.  *658.  *2. — 
Hippoc.  aphorismi  soluti  et  metrici  interpr.  Jo.  Heurnio,  metaphrastis 
Jo.  Frero  et  Wintertono.  Cantabr.  *635.  8.  in  cal.  Mus.  Brit.  —  Hipp. 
aphor.  Nie.  Fantoni.  access.  tractatus  de  extract,  fœtus  mortui.  Amst. 
*653.  *2.  Amst.  *657.  *2.  Riv. 

Græcis  et  latinis  versibus  per  Gérard.  Denisot.  Paris  *654.  8.  Falc. 
Cum  comment,  a  Guil.  Odry.  Paris.  *634.  *2.  —  Honor.  Bicaissii 
manuaîe  medicor.  s.  <juvo£i;  aphor.  Hippocr.  prænot.  coac.  cet.  Aqu. 
Sext.  *635.  *2.  Par.  *639.  *2.  Lond.  *659.  *2.  Genev.  *660.  *2. 
Jenæ  sec.  exempl.  Londin.  *7*2.  8.  Guiot.  Paris.  *739.  in-*2. —  S. 
Al.  Marin,  aphor.  Hippocr.  dispositiva  method.  segmentis  îv  comprehensa. 
Paris.  *659.  *2. — Claud.  Salmasii  interpr.  Hippocratei  aph.  79.  sect.  iv. 
de  calculo;  additæ  sunt  epistol.  duæ  Jo.  Beverovicii,  quib.  respondetur. 
L.  B  *640.  8.  — Jo.  Beverovicii  exercit.  in  Hipp.  aphor.  de  calculo. 
Acc.  ejusd.  argum.  doctorum  epist.  L.  B.  *64*.  *2.  — Hipp.  aphor. 
gr.  et  lat.  breviter  et  nervose  enodati  a  Tob.  Knobioch.  Norimb.  *64*.  8. 
Aphorismos  alio  ,  quam  solito,  ordine  digessit.  —  En  vers  français  ,  par 
De  Launay.  Rouen  *642.  ».  Burm.  —  Latino  carminé  auct.  Pt. 
Berigardo,  med.  candidate ,  Utini.  *645.  8.  -  Gall.  lat.  per  Miel». 
Le  Long.  Par.  *645.  4.  —  G.  Fr.  Laurentii  exerc.  »n  nonnullos  mtr.es 


452 


PKORISMES. 


absolute  veros  Hipp.  aphor.  Hamb.  <647.  4.  <653.  8.  —  La tino  car¬ 
miné  auct.  Jo.  Bapt.  de  Condé,  Bruxell.  <647.  <2.  Gunz.  Hippocr. 
aph.  cam  concordantia  eorumdem  ac  indice  locupletissimo;  accédant 
iidetn  aph.  versu  heroico  explicali  a  J.  BI  Condé,  Lovan.  <78<.  8.  — 
Græce,  lat.  et  hebr.  ex  duobus  mss.  hebraicis  ediditaphorismos  Marc.  Ant. 
Caiotius.  Rom.  <647.  8. 

Latino  carminé  anct.  Jo.  Junker.  Erford.  <648.  8.  — Latino  carminé. 
Auct.  ignoto,  c.  lat.  aphorismorum  versione.  s.  1.  <669.  <2.  —  Pt. 
Castelli  in  Hipp.  aphor.  primi  libri  critica  doctrina  per  puncta  et  quæs- 
liones.  Macerat.  <648.  4. — Guidi  Ant.  Aîbanesii  aphor.  Hippocr.  exposit. 
peripatetica.  Patav.  <649.  4.  In  sect.  <•  et  2.  tantum.  —  C.  de  S. 
Germain  Hippocr.  aphor.  methodica  praxis  in  iv.  partes  divisa.  Par. 
<650.  <2.  —  Aphorismi  Hippocratis  facili  methodo  digesti  c.  ipso  textu 
aliisque  lherapeuîicis.  Auct.  Jo.  Tilemann.  Marp.  <650.  <2.(sed  antiquior 
quoque  exstat  edilio)  Giess.  <660.  <2.  <666.  <2.  <  670.  <2.  —  Ge.  Mo¬ 
rales  comm.  in  Hipp.  aphorism.  Hippocr.  resoluti.  Ven.  <653.  <2.  Gunz. 
—  Paul.  Cigalini  lection.  in  Hipp.  aphor.  Novicomi  <655.  f.  Smith. — En 
vers  français  :  Hippocrate  dépaysé,  par  Louis  de  Fontenettes.  Par.  <654. 
4. —  Marini  Cnræi  de  la  Chambre  novæ  methodi  pro  explanandis  Hippo¬ 
crate  et  Galeno  specimina.  Aulhoris  ratio  explanandi  aphor.  Hippocr. 
Par.  <655.  4.  Lind.  <665.  4.  <668.  <2. — Hipp.  aphor.  illustrât, 
oper.  Jo.  Conr.  Dietereci.  Giess.  <655.  4.  <656.  4.  Ulm.  1664.  4. 
<665.  4.  Lind.  Sleswic.  <66<.  4.  Paraphrasis  fusissima,  ab  auctore,  lin- 
guæ  græc.  profess.  —  Lev.  Fischer,  gennina  aphor.  resolulio.  Halberst. 
<656.  f.  <680.  8.  Lind.  —  Gr.  et  lat.  ab  H.  Poort.  Traject.  <657.  <2. 
Harwood.  — Cum  metrica  paraphrasi  van  Poorlii.  Traject.  <657.  <2. 
— •  Gabr.  Fontani  aph.  Hippocr.  vu.  <5.  apologeticon,  quo  Galenistarum 
doctrina  circa  pleuritidem  defenditur  contra  Helmont.  Lugd.  <657.  4. 
Lind.  —  Car.  Valesii  de  Bourgdien  in  aphor.  Hipp.  Rom.  <  659.  f. 
Hotton. — Versibus  gr.  et  lat.  ab  Ant.  Hommeio.  Par.  <660.  8. — 
Geron.  Pardo  tr.  del  vino  aguado  y  aqua  envinada  su  el  aforismo  56. 
de  la  sect.  vu.  Valladol.  <66<.  4. —  Rolfinck,  Wern.  (resp.  J.  Ant. 
Clossius)  in  primum  libri  i  aphorismum  Hippocratis  Commentarius. 
Jenæ  <662.  4.  — Thymii,  Andr.  (resp.  J.  Chr.  Neuberger)  Magni  Hip¬ 
pocratis  aphorism.  45  sect.  vr.  ulcerum  antiquorum  stalum  et  prognosim 
continentis  resolutio.  Jenæ  <665.  4.  —  A.  Cabotin,  commentaire  en 
vers  sur  les  aphorismes  d’Hippocrate,  à  Paris.  <665.  <2.  Burm.  —  In 
Hippocr.  aphor.  omnes  perbreves  comment.  Anselmo  Latioso,  med. 
Viterb.  auctore,  Viterb.  <667.  8. —  Laz.  Meyssonier  aph.  d’Hip.  tra¬ 
duits  en  français,  avec  un  mélange  de  paraphrase  et  d’éclaircissement  des 
lieux  obscurs  et  la  clef  de  cette  doctrine  par  le  moyen  de  la  circulation 
du  sang.  Lyon  <668.  <2.  Paris  <685.  <2.  — L.  Feake  diss.  in  sect.  2. 
aphor.  L.  B.  <670.  4.  —  Lad.  Pettenkoveri  aphor.  50.  sect.  v.  resolu¬ 
tio,  Argent.  <67<.  4.  —  Ex  interpret.  Jo.  Heurnii,  Rudolphipol.  <672. 
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32.  —  Aphorismi  cum  interpret.  Ial.  loc.  parallel.  ex  ipso  Hippocrate  et 
indice  cura  Luc.  Vcrhoofd.  L.  B.  1675.  te.  —  Mich.  Rucker  comm.  in 
Hipp.  aphor.  edid.  G.  H.  Welsch.  Ulm.  4  676.  4. 

Pt.  Guichard  comm.  in  Hipp.  aphor.  Ulm.  4  676.  4. — Bernard.  Lang- 
■wedel  thés.  Hippocr.s.  aphor.  iu  ciass.  et  certos  titulos  disposili.  Hamb. 
4  679.  4  2.  —  Pa.  de  Sorbait  comm.  et  controvers.  in  omn.  libros  aphor. 

Hipp.  Yienn.  4680.  4.  opus  spissum  pagg.  4039.  mere  practicum. _ 

Coronati  medicina  aphoristica  aphor.  Hippocr.  juxla  institutiones  et  praxin 
medicam  dispositi.  Hamb.  4 68 J.  8.  —  Jo.  Dan.  Globitz  aphor.  omnium 
in-  très  section,  nova  digestio.  Norimb.  4  684.  42.  —  Fr.  Dominici  Ba- 
risani  magnus  Hippocr.  medico-moralis  ad  utraroque  corporum  atque 
animarum  salatem  per  genuinam  eorum  expositionem  accommodai.  Aug. 
Tanrin.  4  682.  A.  Gunz. 

Aphorismes  d’Hippocrate  traduits  en  français  avec  des  explications 
physiques  et  des  aanotations  curieuses..  Paris  1685.  4  2.  n  vol!.* — 
Aphorismi  cum  interpretatione  latina,  accurante  Theod.  Jansson  ab 
Almeloveen ,  cum  locis  parallel.  Celsi  sentent  et  ind.  Amst.  4  685.  4  6. 
L.  B.  4  732.  4  6.  Argent.  4  756.  4  2.  Lips.  4  756.  4  2.  Cum  indice  Ver— 
hoofdii  et  not.  Ann.  Car.  Lorry.  Par.  4  759.  4  2.  4  782.  4  2.  [cur.  Mari. 
Listero.  Lond.  4705.  42.  A.  Jac.  Fickio.  Jen.  4729.  42.  Ilanvood.]  — 
Schelhammeri  programma  ad  apb.Hipp.  publicam  interpretationem.  4  685. 

Jo.  Paner.  Bruno  ad  sect.  2.  aphor.  52.Altorf.  4  686.adsect.  5  aph.  3. 
ibid.  4  687.  ad  lib.  5  aphor.  5.  ib.  4  698.  ad  lib.  3  aphor.  5.  ib.  4  688. 
Ejusd.  ad  lib.  5  aph.  5.  diss.  poster,  ib.  4  688.  Ej.  ad  sect.  5  aph.  6. 
ibid.  4689.  Ejusd.  ad  sect.  5  aphor.  4  2.  ib.  4  694.  Ejusd.  ad  sect.  5 
aph.  43.  ib.  4692.  Ej.  ad  sect.  3  aph.  44.  ib.  Eod.  ad  sect.  3  aphor. 
45.  46.  ib.  Eod.  ad  aph.  47.  ib.  4693.  ad  aph.  49.  20.  ib.  Eod.  ad 
aph.  24.  ib.  4  694.  ad  aph.  22.  ib.  Eod.  ad  aph.  24.  ib.  4  696.  ad  aph. 
25.  ib.  Eod.  ad  aph.  27.  28.  ib.  4  697.  ad  aph.  29.  30.  ib.  Eod.  in  seci. 
iv.  aph.  57.  38.  ib.  4  706.  ad  aph.  44  .  42.  ib.  4  707.  ad  aph.  4  6.  ib 
4  708.  ad  aph.  48.  49.  ib.  4  709.  —  Aloys.  Sinapius  de  vanitate,  falsit. 
et  incertitudine  aphor.  Hipp.  Genev.  4  697.  8.  et  in  Farad,  med.  part. 
5.  —  Luc.  Tozzi  in  Hippocr.  aphor.  commentar.  in  duas  parles  distri¬ 
bué.  Neap.  4693.  4.  Gunz.  Et  in  oper.  Neap.  4704.  4.  voîl.  4.  —  Fr 
Schraderi  tbeses  med.  ex  illius  prælect.  publ.  in  aphor.  Hippocr.  sect.  vu 
annota tæ.  Heimst.  4  695.  4  694.  4  695.  4.  Gunz.  —  G.  W.  Wede!  apho¬ 
rismi  in  porisinata  resoluti.  Jen.  4695.  42. — Bartrtol.  Genga  in  aph. 
Hippocr.  ad  chirurg.  spectantes  comm.  Rom.  4  694.  4.  [aliain  edit.  Rom. 

4  646  habetCat.bibl.Saliceti.  Rom.  4  789]Bonon.  4  727.  8.  halice,  Bonon. 

4  695.  8.  Hispanice,  Cirurgia  de  Hipp.  y  comment,  sobre  sus  aphor. 
perteneeientes  a  la  cirurgia,  traduce  en  castellano  A.  G-  Vasqttcz.  Madrid. 

*  744v  4. _ Les  aphorismes  d’Hippocrate  rangés  stioo  l'ordre  des  parties 

du  corps  humain  ,  avec  de  nouvel!  ï  explie«iionü,  divers  remèdes  et  plu¬ 
sieurs  observations  de  pratique  sur  les  maladies  ■  par  M.  Dufur.  Farts. 
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1699.  in-<2.  Paris.  <705.  Bnrm. —  Latino  carminé  auct.  Pa.  Dio- 
nysio.  Véron.  <699.  4. —  Recherches  sur  !a  nature  et  la  guérison  des 
chancres.  Paris.  <700.  <2.  Expîicationem  aph.  38.  sect.  vi.  continent. 

Hipp.  aphor.  c.  commentariolo  auct.  Mart.  Lister.  Lond.  <702.  8. 
<703.  <  2.  Tub.  <  750.  <2.  <  744.  <2.  Edit.  Tubing.  Jo.  Blanchelii  synopsis 
aphor.  Hipp.  p.  locos  communes  digestor.  addita  est;  commentarins  Listeri 
plane  ad  medicinam  facit.  —  Les  aphor.  d’Hipp.  avec  de  nouv.  expli- 
cat.  et  plusieurs  observât,  de  pratique  sur  les  maladies.  Paris.  <703. 
Burm. —  Stabl,  G.  E.,  Diagramma  de  veræ  medicæ  prac- 

ticæ  vera  dignitate  et  vero  in  acutis  fnndamento,  occasione  aphorismorum 
Hippocratis  aliquorum  I,  aph.  22.  et  24.  II,  29.  Halæ  <707.  4.  —  The 
aphorisms  of  Hippocrates  and  tbe  sentences  of  Celsus  by  Conr.  Spren- 
gel.  Lond.  <708.  8.  <735.  8.  — Nova  et  vêtus  aphor.  Hipp.  interpret. 
a  Jo.  Fr.  Leone  ab  Erlsfeldt.  Frft.  et  Lips.  <7<<.  4.  Spissum  opus  et 
mere  medicum  <<8û  paginarum.  — L.  Wagardi  diss.  sup.  aph.  5.  sect. 
2.  L.  B.  <7<2.  — Aphorismen,  of  kortbondige  spreuken  van  Hippocra¬ 
tes,  beneffens  desselfs  -wet  en  onderrichtingen.  — •  Nevens  d’ Aanmanin- 
gen  van  den  Heer  N.  Tulp.  Yertaald  door  S.  Blankaart.  Te  Amsterd. 
<  7<  4.  <  2.  Altéra  hæc  est  editio,  cum  vita  Hippocr.  secundum  Soranum. — 
Marcenai,  arrangement  des  principaux  aphor.  d’Hippocr.  pour  gouverner 
les  malades.  Par.  <7<9.  8.  Falc.  - —  Theses  inaugurales  medicæ  quas  ex 
Hippocratis  Aphorismo  I.  seclionis  <•  deductas  subjecit  Casparus  Roder. 
Erfordiæ.  <722.  4.  —  Theses  inaugurales  medicæ  quas  ex  Hippocratis 
Aphorismo  V.  sect.  iv  de  caute  dandis  purgantibus  diebus  canicularibus 
submittit  Sieg.  Zeidl.  de  Rosenberg.  Erfordiæ.  <724.  4. — Hipp.  aphor. 
ad  mentem  ipsius  artis  usum  et  corporis  mechanismi  ration,  expositi.  To.  < 
et  2.  Paris,  <724.  8.  Reçus,  snb  veri  auctoris,  Jo.  Hecquet,  nomine. 
Neap.  <  73< .  4.  [Tenet.  <757.  4.  Kuhn.] — Traduction  française  faite  sur 
la  version  latine  de  Hecquet.  Paris.  <725.  <2.  alii  <726.  <2. — Hecqueti 
expos,  aphor.  gallice  prodiit  Paris.  <727.  <2.  n.  voîl.  —  Jo.  Jerem. 
Fick  aphor.  Hippocr.  notis  illustrât!.  Jen.  <729.  8.  arguments  mere  me- 
dici. 

M.  de  Pinedo  comm.  in  aphorismos  Hipp.  Amst.  <735.  8.  —  Me¬ 
dicinam  neque  adeo  brevem  esse,  quemadmodum  aiebat  Thessalus,  neque 
adeo  longam,  quemadmodum  ex  Hippocr.  fert  vulgaris  opinio,  præl.  Ca. 
Fr.  Cogrossii.  In  Raccolt.  di  opusc.  scientif.  e.  filolog.  to.  XIII.  Yen- 
<736.  p.  67.  —  Jo.  Sig.  Hierstelii  et  Frc.  Passini  viginti  septem  aphor. 
Hippocr.  OEnip.  <739.  4.  —  Medicina  Hippocratica ,  expos,  aphor. 
Hippocr.  auctore  Jo.  de  Gorter.  lib.  I.  —  VII.  Amst.  <739-<742.  4. 
Sect.  I. —  III  explicaliones  discipuli  auctoris  in  disputationibus  publicis 
defenderunt.  Reliquarum  sectionum  enarrationem  Gorterus  addidit.  Com- 
mentarii  sunt  argumenti  mere  medici.  —  Hippokrates  Aphorismen. 
Bremen.  <744.  8. 

Græce  et  latine  in  Zwingeri  opusculis  Hippocratis  aphorislicis.  Bas-, 


ARGUMENT. 


455 

1748.  8.  Glasgow.  1748.  12.  1749.  12.  —  Hippocr.  aphorismi  et 
præsagia  ex  recogD.  et  cum  not.  Andr.  Pastæ.  Bergom.  1750.  1762. 
12.  —  J.  G.  Brendel  de  paresi  atrabilaria  Hipp.  ad  aph.  40.  sect.  vu. 
Gott.  1752.  4.  et  in  Opusc.  pars  1.  p.  184.  —  M.  Guyot,  Manuel  des 
médecins,  ou  recueil  d’aphorismes  choisis,  tirés  d’Hippocrate  et  de  Celse. 
Par.  1754.  8.  —  Gr.  et  lat.  cum  Celsi  loc.  parallel.  ind.  Luc.  Verhoofd. 
locis  paraît,  ex  Boerhaav.  et  Swieten.  commentar.  et  not.  propriis.  Par. 
1759.  16.  —  Hipp.  aphor.  notation,  variorum  illustrali.  Digessit  et 
indd.  addidit  J.  Ch.  Rieger.  Hag.  Corn.  1767  8.  2  voll.  Eadem  plane 
editio  ,  fronte  duntaxat  libri  mutata,  prodiit  L.  B.  1778.  8.  2  voll. 
Vid.  Bibl.  Pinelli,  to.  1.  p.  288.  Yix  ipse  judicare  potens,  et  Græcæ  Iin- 
guæ  parum  gnarus ,  ex  comment,  aliorum  collegit  quæ  optimi  ipsi  vide- 
bantur.  Utilis  editio  ob  loca  Hippocr.  parallela  diligenter  notata  et  Celsi. 
[melius  judicavit  de  hac  editione  Lefebure  de  Villebrune  in  præf.  suæ 
aphorismorum  editionis.  p.  xvi.  Kühn.]  —  Frcescbel,  S.  B.,  in  Hippo- 
cratis  aphorismos  I.  22.  Halæ.  1772.  4.  —  Hipp.  Aph.  in  das  deutscbe 
übersezt  nebst  einigen  Bemerkungen  und  Verzeichniss  nach  den  Materien. 
[V.  J.  Timmius]  Helmstædt.  1778.  8. —  Hippocralis  aphorismi  ad  (idem 
vett.  monimentor.  casligati ,  latine  versi  a  T.  B.  Lefebure  de  Ville- 
brune  ,  Constanlinop.  prostat  Paris.  1779.  12.  Usus  est  imprimé  codd. 
reg.  Parisin.  præsertim  hebræis  et  arabicis,  ad  textum  emendandum,  quod 
non  sine  temeritate ,  et  non  consultis  salis  iis ,  qui  ante  eum  aphorismos 
ediderant,  fecit.  Galeno  inprimis  infensus,  cui  objicit ,  eum  aphorismos 
fecisse.  Textus  vitiosissimus  es*  ob  plurimos  typorum  errores.  —  I~c- 
scpacTcuç  àoopiop.ot  xat  wpcpoaruMv.  Hippocratis  aphorismi  et  prænolio- 
num  liber.  Recens,  notasque  addidit  Ed.  Frc.  Mar.  Bosquillon.  to.  I  et  II . 
Par.  1784.  12.  Aphorismi  secundum  ccd.  ms.  Bibl.  reg.  Paris,  fidem 
emendati.  Nolæ  adhuc  plures  emendatt.  et  ieclionis  varietatem  pluri- 
mam  continent.  Versionem  latinam  aphorismorum ,  quam  cum  com- 
mentariis  Oribasii  scriptam  seculo  XIII.  adservat  bibl.  reg.  Paris,  u». 
1971.  in  not.  et  emendatt.  iu  Hippocr.  aphor.  exhibuit  Bosquillon.  Par. 
1784.  12.  ad  pag.  77.  usque.  Ea  versio  ex  alio,  quam  quem  nostræ  edi- 
tiones  exhibent,  textu  confecta  esse  videtur.  Eühn.  — i777ro;cjiâTGu?à;pc~ 
ptapioi.  Hippocr.  aphor.  Hippocratis  et  Celsi  locis  parallel.  illustrât! , 
stud.  et  cura  Jansoni  ab  Almeloveen,  M.  D.,  quibus  accessit  Lud.  Ver- 
boofd.  ind.  locupletiss.  loca  parall.  ex  Boerhaav.  comment.,  notuias  addi¬ 
dit,  edit.  curav.  Anna  Ca.  Lorry.  Par.  1786.  16.  Lorryi  opéra  laudalur. 
Harl. 

Hippocratis  aphorismi  atque  præsagia  latine  versa  e  recognit.  et 
not.  Andr.  Pastæ,  Bergomatis, editio  altéra.  Acc.  huic  ipsi  edit.  prolego- 
raena,  in  quibus  de  aphorismorum  præsagiorumque  auctore,  de  utrorum- 
que  scriplorum  præstantia,  deque  sentenliarum  in  iisdem  contenlarum 
usu  disserilur.  Yalentiæ.  1 786.  Harl.  Yoy.  plus  haut  année  1750.  — 
OEuvres  d’Hippocrate.  Aphorismes  traduits  d’après  la  collation  de- 
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vingt-deux  manuscrits  et  des  interprètes  orientaux ,  par  M.  Lefeburo 
de  Villebrune.  Par.  4786.  4  2.  Hæc  versio  fere  eadem  est,  quam  ea,  quæ 
cum  græco  textu  prodiit.  Galeno  succenset,  quod  textnm  mutaverit, 
id  quod  ex  Meletii  commentariis  probare  studet.  Vid.  Galeni  defensio- 
nem  in  diario  :  Journ.  de  medecine.  lo.  LXII.  p.  280.  sqq.  Kühn. 
—  Apborismi  eîegis  latinis  reddili  a  J.  F.  Clossio.  Tub.  4  786.  8. 
editione  altéra  Berol.  4  796.  8.  —  Kurt  Sprengel  Beilræge  zur 

Geschichte  des  Puises,  nebst  einer  Probe  seiner  Commentarien  über 
Hippokrates  Aphorismen.  Leipz.  und  Breslau.  4  787.  8.  —  Opus  medi- 
cum  dogm.  crit.  praetic.  seu  Hippocr.  in  aphor.  libris  redivivus.  auct. 
Ignat.  Nicolosio.  Neap.  4  788.  8.  Continet  dogmalicam  exposit.  25. 
prior.  aphorisin.  Vid.  Ephem.  iiter.Gott.  4789.  p.  4688.—  Kurt  Spren¬ 
gel,  Apologie  des  Hippokrates  und  seiner  Grundsætze.  Leipz.  4  789,  4792. 
8.  (Apborismi,  Diæta  in  acutis,  Germanice  cum  commentario.  )  —  Hipp. 
Aphorismen.  a.  d.  Griech.  Spr.  libers,  u.  ra.  kurzen  Anmerk.  erlaütert. 
Wien  4  791.  8.  4800.  8.  —  Réflexions  critiques  sur  le  54e  aph.  de 
la  5e  section  d’Hippocrate,  concernant  l’usage  de  la  saignée  pendant  la 
grossesse ,  par  F.  G.  Lapierre;  thèse.  Strasbourg.  4  806. 

Ang.  Heimb.  Hinze,  Probe  ein.  Uebers.  d.  aphorism.  d.  Hippocrates, 
nebst  éin.  erlaüternden  Comm.  derselben ,  u.  einig.  ander.  Abhandl.  aus 
der  latrie  u.  d.  lamatologie.  Stendal.  4  807.  8.  — -  Hippokrat.  d.  zweyt. 
med.  ecbte  Schrift.  ins  Deutsche  übers.  m.  ein.  alphab.  Repert.  d.  Sætze 
u.  Mater.  Ein  Taschenb.  f.  junge  Aerzte,  herausgeg.  y.  Fr.  y.  PaulaGruil- 
huisen.  Münch  4  84  4.  8. — Bibel  f.  Aert^,  oder  die  Aphor.  des  Hippokr. 
Nach  d.  latein.  Texte  d.  Nie.  Leonic.  ganz  neu  und  frei  in  deutschen 
Jamben  übersezt,  u.  m.  ein.  kurzen,  ebenfails  eigens  hierüber  verfassten 
physiol.  prakt.  Erklær.  in  Prosa  versehen.  Von  Bened.  v.  Wage- 
mann.  Erst.  Th.  Beutling.  u.  Leipz.  4  84  8.  8.  Quatuor  priores  sectiones 
continet  ;  versus  horridi ,  hiulci ,  animadversiones  additæ  Hippocratem 
haud  juvant.  Quæ  effecerunt,  ut  to.  II.  typis  exscribi  haud  posset.  — - 
Commentaires  sur  les  aphorismes  d’Hippocrate,  par  M.  Blaud,  dans  Bi¬ 
bliothèque  médicale,  t.  64-78.  Paris,  4  84  9,  et  années  suivantes. —  P.  C. 
Marchand,  Manuel  de  l’observateur  en  médecine.  Par.  4  822.  4  8.  Conli- 
net  varia  loca,  ex  Hippocratis  aphorismis  aliisque  ejusdem  scriptis  desumta, 
diagnosin  ,  prognosin  ,  curationem  morborum.  etc.  spectantia.  —  Com- 
mentaria  in  præcipuos  Hippocratis  aphorismos  pathologico-practica  præ- 
cepta  complectentia ,  auctore  J.  P.  Vastapani,  opus  posthumum  typis  vuî- 
gatum  anno  4  822,  curante  Amedæo  Testa  M.  D.  Augustæ  Taurinorum.  8. 

Hippocratis  Aphorismi  ad  optimorum  librorum  fidem  accurate  editi 
cum  indice  Verhoofdiano  locupletissimo.  Berolini.  4  822.  4  8.  (Cette  édi¬ 
tion  est  de  M.  Hecker).  —  Die  æchten  Hippocratischen  Schriften  ver- 
teutscht  u.  erlaüt.  z.  Gebr.  f.  prakt.  Aertze  u.  gebildete  Wundærzte  v. 
D.  H.  Brandeis.  B.  I.  Wien.  4  822.  8.  Aphorismos  continet;  versio  salis 
bons  ;  animadversiones  adferunt  ut  plurimum  Hippocratis  loca  paralleia. 
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et  Celsi  Ioca ,  quibus  Hippocratis  verba  expressit  :  raro  criticæ  sum. 
—  Inter  versiones  germanicas  commémora re  licet  Ch.  Gfr.  Grnneri 
Bibliothek.  d.  ait.  Aertze  in  Uebersetz.  und  Auszüg.  etc.  Leipz.  < 780. 
1782.  8.  yoli.  2,  quorum  prius  genuina,  posterius  notha  Hippocr. 
scripta  continet.  Priori  volumini  quoque  insunt  aphorismi  sed  non  inte- 
gri ,  nec  eodem  ordine ,  quo  in  editionibus  continentur  vulgaribus ,  sed 
nonnulli  tantum,  et  in  très  classes  divisi,  quorum  prima ,  qui  ad  physio- 
logiam,  secunda,  qui  ad  diæteticen,  tertia,  qui  ad  pathologiam  Hippocralis 
iüustrandam  faciunt,  apborismos  continet.  —  Lukinger.  Jos.  aphoris- 

morum  Hippocratis  censuræ  tentamen.  Diss.  Landshut.  <825.  8.  _ 

Janssens,Fr.  Xav.,  Explicatio  primi  Hippocratis  aphorismi  in  Iaudem 
experientiæ  medicorum.  Bredae.  <825.  8.  —  Die  Aphorismen  des  Hippo- 
krates  verteuscht  und  commentirt  durch  Dr  J.  A.  Pitschaft.  Berlin.  <825. 
2  vol.  <2. — Sobercheim,  Jos.  Fr.,  Nonnulla  in  Hippocratis  aphorismos 
sect.  iv,  57,  Diss.  Regiomont.  <828  8.  —  C.  A.  G.  Berends  lectiones 
ia  aphorismos  Hippocralis.  Berlin.  <850.  8.  — The  aphorisms  of  Hippo¬ 
crates  translated  in.o  arabic,  by  Honain  Ben  Ischak,  physician  to  the 
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1.  'O  jütoç  ,8pa^ùç  9  fi  Bk  xs'^vrj  txaxpv],  ô  1 2  Ôï  xatpoç  oçùç,  r,  »  os 
■xstpa  TtpaXspr, ,  f.  os  xptctç  jpxXemrj.  Ast  3  Bk  où  aovov  stouxov  ~aps- 
ysiv  xà  Ssovxa-jrotsüvxa,  àXXà  xaVxov  voaéovxa,  xat  xoùç  Trapsovxaç , 
xat  xà  I^cùÔsv. 

2.  4  ’Ev  xvjfft  xâpajrîjfft  xîjç  xotXt7] ç,  xat  iuJzouTt ,  5  xoïotv  aùxo- 
ptàxcoç  ytyvoptsvotfftv ,  3jv  uiv,  ota  Ssï  xa6atpso9at,  6 *  xaôatptovxat  , 
iuuospst  xs  xat  sùcpopmç  cpspouatv  •  7  ?jv  os  jjlT|  ,  xoùvavxtov.  8  Oùxw 
Ss  xat  xsvsayysr/] ,  r,v  uiv  ,  oîa  osï  ytyvsaâat ,  ytyvijxat ,  ^uucpspst  xs 
xat  sùtpopmç  cps'pouotv  •  vjv  os  a?) ,  9  xoùvavxtov.  ’EirtêXsTCetv  oùv  ost 
lo  xat  ‘/wpyv ,  xat  wpirjv ,  xat  vjXixivjv ,  xat  voùaouç,  Iv  ■Jjo’t  ost ,  rj  où. 

3*  ’Ev  xotcrt  "  yuavacxtxotatv  ai  iït’  axpov  sùsijiai  ffcpaXspat,  TjV  sv 
xw  sGyjizM  stoatv  •  où  yàp  12  Ùùvavxat  ptsvstv  iv  xw  aùxsw ,  oùos  àxps- 
usstv  *  13  Irai  os  oùx  àxpsptsouatv ,  oùù’  sxt  Suvàvxat  èxt  xo  ÔsXxtov 

1  As  om.  Cf,Magn.  in  marg.  -  Voy.  Bibliogr.  p.  447,  I.  avant  dern. — 

2  iïs  om.  Magn.  in  marg. —  3  oùv  a-rç  pro  Bi  où  X'.  -  ratsovxa  omnes  codd. 
præter  FG.-xcù?  vccs'cvxaç  C.-xat  xbv  voas'cvxa  om.  Dietz.-— opscvxa;  C. 

-  Galien  donne  un  sens  particulier  à  la  fin  du  1er  aph.  :  d’après  lui,  Hip¬ 

pocrate  entend  que,  si  l’on  veut  juger  la  vérité  des  propositions  émises 
dans  les  Aphorismes ,  non-seulement  le  médecin  doit  faire  ce  qui  con¬ 
vient,  mais  encore  le  malade  et  les  assistants.  —  4  rapt  xapayôi;  xotXîaç 
xat  IptsTtuv  C.  -  rapt  vnç  aùxoaàxo u  za.oa.yxq,  zr,q  yaaxpôç  C'Or.  -  xviat  xot- 
Xtr,ct  CFGIJQG'H'.  -  xriq  om.  Lind.  —  5  xoîotv  om.  D\  -  aùxcptâxctctv 

C.  -  ytyv.  CHIKA'H'L'M'N'T',  Dietz.  -  ytv.  JSTWFO',  Lind.  -  ysv. 

vulg.  -  st  pro  nv  A'L'.-  xaôaîpsaôat  om.  M',  Magn.  in  marg.  -  xsvoüoôat, 
xsvoüxat  A'L'.  —  6  xaôatpevxàt  C'M'.  -  xaôatpsxat  Y'.  -  xaôatpovxa.  Aid. 

-  xaSaiptoxat  Magn.  in  marg.  —  7  st  H.  -  xdcvavxîa  Magn.  in  marg.  — 

8  wjtco . xoùvavxtov  posit.  post  eu  K'P'.  -  Bi  om.  A'C'L'M'.  -  Br.  pro 

ù's  QG'Z'.  -  xsvayystr,  TF.  -  xsvsayystrv  QG'.  -  xsvayytviy  C'.  -  r.  xsv. 
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1.  La  vie  est  courte,  l’art  est  long,  l’occasion  fugitive , 
1  expérience  trompeuse ,  le  jugement  difficile.  Il  faut  non- 
seulement  faire  soi-même  ce  qui  convient ,  mais  encore  faire 
que  le  malade ,  les  assistants  et  les  choses  extérieures  y  con¬ 
courent  (Ép.  I ,  t.  h,  p.  636, 1. 1 ,  Ép.  YI,  2}. 

2.  Si  dans  les  dérangements  abdominaux  et  dans  les  vo¬ 
missements  qui  surviennent  spontanément,  ce  qui  doit  être 
évacué  est  évacué,  ils  sont  utiles,  et  les  malades  les  suppor¬ 
tent  facilement  ;  sinon,  c’est  le  contraire  (I,  25).  Il  en  est  de 
même  des  évacuations  [artificielles]  ;  si  elles  sont  telles 
qu’elles  doivent  être,  elles  sont  utiles  et  les  m^ades  les 
supportent  facilement;  sinon  ,  c’est  le  contraire  :  or,  il  faut 
prendre  en  considération  le  pays,  la  saison,  l’âge,  et  les 
maladies  dans  lesquelles  les  évacuations  conviennent  ou  ne 
conviennent  pas. 

3.  Chez  les  athlètes,  un  état  de  santé  porté  à  la  der- 

Merc.  in  marg.,  Lind.,  Dietz.  -  si  piv  cia.  Sü  xsvcuoôat  Ar  (1/  xsvcüvtcu). 

-  ont  QGf  (O',  ex  emend.).  -  oîïiv  CL.  -  ytyvsoôai  om.  Magnol,  in  marg. 

-  yVr,-at  CHIJKQG'N'O'T'X',  Lind  -  yqvctTo  vnlg.  -  yîpsrat  TCT. 

-  yiptovrat  SML  —  çspcoatv  CFGHIKLQSG,H,I  0,Tf,  Lind.  —  v/cuaf* 
ynlg.  —  »  Tavavna  Magn.  in  marg.  —  ’«  xal  om.  Magnol,  in  marg.  - 
xaï  <aj.  xat  y.  omnes  coda,  exceptis  FG.  -  xa:  vcûccu;  om.  Q.  -  *<«  v‘ü- 
oov,  sv  otot  Magn.  in  marg.  —  11  7ap.vac rotciv  Magnol,  in  marg.  —  s;  E. 

-  et;  A'LL  -  îrspî  yuptvatmxwv  C. —  12  Sûvarat  L'.  -  nj>  om.  QG'.  - 
CTS^X'.  -  à-rpepiet  D'.  —  13  èr.ziS*  Si  C'.  -  èmi...  xslcsv  om.  V.  -  cûS7 
srt,  eue’  In  Magnol,  in  marg.  -  ciSé  n  Opsop.,  Lind.,  Schol.  Dietz  r 
t.  2  (Dietz  ayant  mis  partout  systématiquement  l’ionisme  tel  qu  il  la 
conçu,  je  n’ai  pas  noté  cette  espèce  de  variante).  -  vm  st*.  vulg. 
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lirtSioovat ,  XsntsTai  1  lirt  to  jçetpov  *  toutswv  ouv  2  etvsxêv  tyjv  eus- 
^rjv  Xustv  |u(x©spet  jx-J)  JîpaSstoç ,  iva  TraXtv  àp^rçv  3  àva6pst|/toç  Xau- 
êavr)  to  coopta*  [/.rjos  4  xàç  IjuptTmociaç  Iç  to  layaTOv  aysiv ,  ctpaXs- 
pov  yàp ,  àXX’  ôxoïv]  av  -J)  cpoaiç  ÿj  tou  piXXovroç  uttoixsvs'.v,  5  Iç  touto 
àysiv.  ‘QaauTtoç  Se  xal  6  at  xsvcoctsç  at  Iç  to  IcryaTOv  ayouaat,  ocpa- 
Xspaî *  xat  irâXtv  ai  7  àvafipsdnsç,  aî  Iv  tw  icr/aczco  louerai,  8  aoaXspat. 

4.  A?  Xeirrai  xal  àxptêeeç  Stavrat,  »  xat  Iv  toïci  ptaxpoïcriv  ale'i 
-afisct,  xat  Iv  Toîatv  d£sctv,  ou  u.7]  10  êizioé/s-oci,  "  ocpaXspat.  12  Kai 

1  Ante  èm  addit  ouv  vnig.  (5s  T'). -ouv  om.  C,  Opsop.,  Lind.- XsîirsTat 
S’  s«î,  XetrrsTat  S’  au ,  Magnol,  in  marg.  —  2  stvsxa  QGr,  Lind.  -  svsxsv 
plures  codd.  -  ptri  j3pa5sw;  rnv  eus?.  X.  EL'.  —  3  àvawaôato;  FG  (M , 
a!,  manu  àvaôas'&swç).  -  Xaptoacvr;  codd.,  exceptis  EFGIJ ,  Opsop.  -  Xâêr. 
vulg.  —  4  tt?  £upnrTwatG;  L.  -  aoaXspa't  yâp*  àXX’  Sxou  av  Magnol,  in 
marg.  —  5  s;  to  aÙTÔ  KfP'.  -  si;  to  bc^x tov  S.  —  6  sxxsvwo te;  pro  ai  x. 
S.  -  at  om.  0\  —  7  àvaXTi|iisç  C  (H,  in  marg.)  QD'H'IÏ'M'O'P'.  -  àva- 
Xr'ist;  G'.  -  àvaXvfytatç  (sic)  C'.  -  èç  to  ïcr/a.zc,'»  eoùaai  T,  âycuaai  C',  sine 
scüaai  et  atpaXspat  Magnol,  in  marg.  -  Il  est  difficile  de  se  rendre  un 
compte  satisfaisant  du  raisonnement  suivi  dans  la  fin  de  cet  aphorisme. 
Voici  comment  Galien  l’explique  :  De  même  que  chez  les  aihlètes,  il  faut 
se  hâter  de  dissiper  un  excès  d’embonpoint,  et  pourtant  ne  pas  porter  les 
évacuations  à  l’extrême  limite;  de  même  dans  tous  les  cas  où  le  médecin 
croira  devoir  évacuer,  il  ne  portera  pas  les  évacuations  à  l’extrême  limite, 
et  ne  poussera  pas  non  plus  la  restauration  jusqu’au  dernier  degré.  Sui¬ 
vant  Galien,  les  athlètes  sont  un  exemple  physiologique  qui  montre  que 
dans  les  cas  pathologiques  les  évacuations  ni  les  réparations  ne  doivent 
être  portées  aussi  loin  que  possible.  Cette  explication  est  assez  heureuse; 
cependant  on  peut  trouver  l’enchaînement  des  idées  peu  naturel,  puisque 
dans  le  cas  des  athlètes  c’est  la  réplétion  qui  précède  et  l’évacuation 
qui  suit,  et  dans  le  cas  des  malades  c’est  l’évacuation  qui  précède 
et  la  réparation  qui  suit.  Une  autre  objection  naît  du  texte  même  :  en 
effet ,  sv  tw  i<r/jXT(à  soücai  signifie  non  poussées ,  mais  placées  a  l' ex¬ 
trême  limite.  Galien  l’avait  bien  senti,  car  il  dit  que,  si  la  forme  de  la 
phrase  est  contre  lui,  le  sens  général  est  pour  lui.  Quelques  commenta¬ 
teurs  avaient ,  en  effet,  expliqué  autrement  cette  portion  de  l’aphorisme  : 
traduisant  mot  à  mot  sv  tw  s<r/cc-w  scûcat,  ils  disaient  que  les  réparations, 
quand  le  corps  avait  été  excessivement  atténué  par  les  évacuations,  étaient 
dangereuses.  A  cette  explication  ,  Galien  objecte  qu’alors  l’exemple  des 
athlètes  aura  été  donné  en  vain  ,  et  que  waaÛTwç  xa:.  at  xsvwats;  xtX. 
serait  une  oiseuse  répétition ‘de  la  phrase  immédiatement  précédente. 
Damascius,  dans  Dietz,  a  suivi  le  sens  des  commentateurs  blâmés  par 
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nière  limite  est  dangereux  ;  demeurer  stationnaire  au  même 
point  est  impossible;  or,  ne  demeurant  pas  stationnaire,  et, 
d’autre  part,  ne  pouvant  plus  marcher  vers  le  mieux  ,  em¬ 
pirer  est  la  seule  voie  qui  reste.  Pour  ces  motifs,  il  faut  dis¬ 
siper  cet  état  sans  retardement ,  afin  que  le  corps  recom¬ 
mence  sur.  nouveaux  frais  la  réparation  ;  il  faut  aussi  non  pas 
porter  à  l’extrême  les  atténuations  [gymnastiques]  (car  il  y  a 
des  risques),  mais  aller  jusqu’au  point  compatible  avec  la 
constitution  de  l’individu  soumis  au  régime.  De  même  ,  les 
évacuations  [médicales]  poussées  à  l’excès  sont  dangereuses, 
et,  réciproquement ,  les  réparations  qui  sont  à  l’extrême  li¬ 
mite  ont  du  danger  (Voy.  note  7). 

4.  Une  diète  tenue  et  stricte  est  dangereuse ,  dans  les  ma¬ 
ladies  longues  toujours ,  et ,  parmi  les  maladies  aiguës ,  dans 

Galien,  mais  il  santé  «uau-r©?  Ss  xat  a!  xsvcoate;  xtX.;  ce  qui  détruit,  il 
est  vrai,  l’objection  tirée  de  la  répétition,  mais  est  évidemment  con¬ 
traire  à  l’autorité  des  textes.  On  voit  par  cette  discussion  que  les  idées 
ne  sont  pas  très-étroitement  enchaînées  dans  cet  aphorisme  ,  et  que  Sina- 
pius  (De  vanitate  aph.)  n’a  pas  eu  tout  à  fait  tort  de  dire  :  Præsens 
aphorismus  vere  est  funiculus  ex  arena ,  nam  nullibi  cohæret.  Exposant 
dans  une  note  les  difficultés  de  l’explication,  j’ai  cru  devoir,  dans  la  tra¬ 
duction  ,  laisser  à  h  t2>  sayjxtw  êoücat  le  double  sens  que  les  anciens  y 
trouvaient.  Seulement,  pour  rendre  plus  claire  la  séparation  du  cas  phy¬ 
siologique  et  du  cas  pathologique ,  j’ai  ajouté  d’une  part  gymnastiques 
et  de  l’autre  médicales.  On  sait  que  les  athlètes  étaient  soumis  à  un  ré¬ 
gime  que  réglaient  les  maîtres  des  gymnases  d’après  un  empirisme  très- 
sûr  dans  ses  résultats  ;  ce  régime  était  un  véritable  entraînement ,  les 
maîtres  de  gymnase  étaient  des  entraîneurs.  Hippocrate  distingue  l’athlète 
soumis  au  maître  gymnaste  du  malade  soumis  au  médecin,  et  l’évacuation 
procurée  par  le  premier  de  l’évacuation  procurée  par  le  second. 

8  Mf. _ 9  xai  om.  CH’I'.  -  aUi  om.  Magnol,  in  marg.  -  Post 

ais'fftv  adiunt  vocxjMwtv  SC'.—  IO  èiSéyzzcu  (FGJ  ,  supra  lin.  imSéyzzcu) 
LTI'T'Y',  Dietz.—  11  -/aXe«at  CQG'.  -  «jçoXepcv  Z'.  -  <rçoX....  âçtyuivai 
om.  H'.  —  I2xai  wxXw  om.  CHM',  Bosq.,  Dietz  -  iràatv  pro  irstXiv  Ma¬ 
gnol.  in  marg.  -  àîrt"fu.évat  Dietz.  -  à©,  ^tairai  *aX.  om.  Magnol,  in 
marg.  -  Cette  fin  de  l’aphorisme  est  difficile  à  comprendre,  attendu  qu’elle 
semble  offrir  une  répétition  dont  on  ne  se  rend  pas  bien  compte.  Je  pense 
qu’ici  Hippocrate  veut  signaler  deux  inconvénients  attachés  aux  diètes 
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mxXtv  at  iç  to  Ic^aTOv  Xstttotyîtoç  acptyptivat  otaiTat ,  y  al  STza(-  1  xat 
2  yàp  at  7rX7ipwatsç,  at 3  Iv  tw  sayarw  ioïïaat,  *  yaXs— at. 

5.  ’Ev  5  Tvjat  XôTrrvîai  otatTY)ctv  àtiapTavouatv  ot  voos'ovteç ,  Sio 
uaXXov  ^Xairrov-cat  •  irccv  yàp  6  to  aptapTYjjJta  S  av  7  ytv7]Tat,  8  piya 
y'vsrat  ptaXXov,  »  y)  iv  T^ctv  ôXtyov  lo  aSpôrspYjat  SiatTYjatv*  otà 
toûto  11  xat  Totctv  £>ytatvoucri  c-çaXspat  at  toxvu  12  Xsirrat  13  xat  xa- 
0£<mrjxuïat  xat  àxptéssç  ot'aiTat,  14  <?Tt  Ta  au.apTavou.sva  yaXsTTMTspov 
ospouctv.  ,s  Ata  toüto  ouv  at  Xsirrat  xat  àxptêésç  ciaixat,  ccpaXspal 
iç  Ta  TrXeïffTa  Ttov  16  opuxpw  àoporspwv. 

6.  ’Eç  Sè  roc  iayaza  vouorrgiaTa  at  loy  a-tat  6spa~stai  iç  àxpt- 

êstYjv,  xpaTtcrat. 

7.  "Oxou  18  ptsv  xocto^u  to  VGU<77]u.a,  auTtxa  r9  xat  touç  ècryâzouç 
xovouç  syst,  xat  Taj  20  ia^arwç  XeTcroTctTY]  o  tarer, 11  àvayxaïov  ypss<r6ar 
oxou  Sè  ptà) ,  âXX’  IvSsysTat  aSpoTspioç  StatTav,  ToaoyTov  22  u7coxaTa- 
êatvsiv,  ôxoaov  av  y)  vouaoç  23  u.aX0axwTsprJ  Ttov  ioyaTtov  Iyj. 

sévères,  l’an  d’affaiblir  beaucoup ,  l’autre  de  rendre  les  restaurations  pé¬ 
nibles;  c’est  ce  second  inconvénient  qu’il  annonce  par  xai  iràXtv.  Dès  lors 
j’ai  été  déterminé  dans  le  choix  des  variantes  pour  le  membre  de  phrase 
xat  yàp  at  TXrpwaicç  xrX. 

1  Kat .  X.aJ‘£7rat  om*  WG'K'  ( O1 2,  restitutum  alia  manu)  Q'.  — 

2  yàp  om.  Cf,  Bosquillon.  -  iràXtv  pro  yàp  Dietz.  —  3  Iv  tw  sajraTto 
Icüaat  SM'Z'X'.  -  iç  to  sa^arov  àcptyusvat  vulg.  (dctpiyu..  xaX.  om.  Ma¬ 
gnol.  in  marg.).  —  4  cçaXspat  S.  —  5  Trot  om.  Magnol,  in  margine. 
—  6  to  âptâp.  om.  omnes  codd,,  præter  E.  -  Ces  mots  manquent  aussi 
dans  Dietz ,  et  sont  omis  par  Bosquillon.  —  7  yiyvxTat  QSD'M'.  — 
8  asya  uàX.  ytv.  SMf.  -  aâX.  (jtsya  ytvsrat  Z.  -  asya  om.  H',  Gai., 
Magn.  in  marg.,  Dietz.  -  ytyvs-at  H.  -  D’après  Galien,  il  y  avait  ici  une 
double  leçoD  ,  et  quelques-uns  lisaient  rà  woXXà  àp-apTavouatv ,  ce  qu’ils 
interprétaient  ainsi  :  les  malades,  entraînés  par  le  besoin,  font,  dans  les 
régimes  sévères,  de  fréquents  écarts;  d’où  résulte  plus  de  mal  pour  eux. 
De  sorte  que,  d’après  ces  interprètes,  la  rigueur  de  la  diète  amène  de  fré¬ 
quents  écarts,  et  par  conséquent  plus  de  dommage;  tandis  que,  d’après 
Galien ,  s’appuyant  du  reste  avec  toute  raison  sur  la  fin  de  l’aphorisme  , 
la  rigueur  de  la  diète  fait  que  les  écarts  commis  sont  plus  gravement 
ressentis.  L’amphibologie  à  laquelle,  comme  on  voit,  cet  aphorisme  se 
prêtait,  me  paraît  plus  manifeste  quand  on  supprime  piya,  ainsi  que 
font  quelques  manuscrits.  Il  se  pourrait  que  la  leçon  sans  piya  et  sans 
tc  àpcépTr/j.a  fût  la  vraie  leçon  ancienne.  — :  ?  Ante  r, ,  addit  h  -rrut  Xs- 
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celles  qui  ne  s'en  accommodent  pas.  D’un  autre  côté,  la  diète 
poussée  jusqu’à  la  dernière  limite  de  l’atténuation  est  péni¬ 
ble  ,  car  les  réparations  ,  à  l’extrême  limite ,  sont  pénibles 
{Voy.  p.  461,  note  12). 

5.  Dans  une  diète  ténue  les  malades  commettent  des 
écarts,  et  ils  en  souffrent  davantage*,  car  tout  écart,  quel 
qu’il  soit ,  est  proportionnément  plus  grand  que  dans  les 
diètes  un  peu  plus  nourrissantes.  Aussi ,  même  en  état  de 
santé,  les  diètes  très-ténues ,  réglées  et  strictes,  sont  peu 
sûres  ,  parce  qu’on  supporte  les  écarts  avec  plus  de  peine  : 
donc  ,  en  général ,  les  diètes  ténues  et  strictes  sont  moins 
sûres  que  les  diètes  un  peu  plus  nourrissantes. 

6.  Pour  les  extrêmes  maladies  ,  l’extrême  exactitude  du 
traitement  est  ce  qu’il  y  a  de  plus  puissant. 

7.  Quand  la  maladie  est  très-aiguë,  aussitôt  elle  offre 
les  souffrances  extrêmes ,  et  aussitôt  il  est  urgent  de  pres¬ 
crire  l’extrême  diète;  s’il  n’en  est  pas  ainsi ,  mais  qu’il  soit 
loisible  d’alimenter  plus  copieusement,  on  se  relâchera  de  la 

■xTxai  L,Gal.,  Merc.  in  marg.  —  IO  à£p.  F.  —  “  Ante  xaî  addit  ouv 
O'. —  12  ôxp.  xat  XsTrral  xat  xaâ.  Dietz.  -  Xswraî  xat  om.  D'MfXf.  -  wavu 
xaô.  xat  Xerrat  C.  ■ —  ,3  xaî  om.  QG'H'.  -  xat  àxptë.  xaôscrr.  C  .  -  xaî 
dcxptë.  xat  xa0£OT.  DrMf.  -  xat  àxptë.  om.  Magnol,  in  marg. —  14  on..... 
^tatrat  om.  CT.  -  Ta  om.  M'.  -  àu-aprc'as-ja  E.  -  ^aXs— coTspa  Magnol,  in 
marg.  —  15  5tà  toüto  ouv  om.  C  .  -  Lefebvre  de  Yillebrüne  a  changé 
otpaXepaî  en  croaXspcÔTspat.  Quoique,  en  effet,  ici  l’emploi  du  positif,  au 
lieu  du  comparatif,  soit  singulier,  néanmoins  il  ne  m’a  pas  semblé  qu’on 
dût  le  changer  en  présence  de  l’unanimité  des  manuscrits.  —  16  cp.txpbv 
FTV',  _  ptxpbv  vulg.  -  utxpôjv  QC'G'M'T'.  -  c,u.txp5>v  X.  -  autxptp ,  <jpt- 
xpôj;  Magnol,  in  marg.  —  ï<rfa.-ai  ELQG'O'.  -  scxarct  vulg.  -  àxpt- 
êstïiv  ITYH'MT'.  -  àxptëstav  C'.  -  àxptëtmv  vulg.  —  ,8  piv  ouv  CHKQ 
SYC'D'G'O',  Dietz.  -  u-sv  om.  Magnol,  in  marg. —  *9  xat  CHKQSYC'M' 
X'.  -  xat  om.  vulg.  —  20  irfi-ri  ET.  -  Xs-jïtîî  Magnol,  in  marg.  — 

**  iva-poatcv  om.  Magnol,  in  marg.  -  xps£<r0at  plerique  codd.,  Aid., 
Frob.  -  xp^50*1  vulg-  —  15  Eost  w^054*  addunt  xp'À  QGf.  —  23  p.oXaxo- 
Ts'pv.  C'.  -  sr,  Dietz.  -  r,  vulg.  -  stïi  Magnol,  in  marg.  -  Galien  entend 
autrement  cette  fin  de  l’Aphorisme.  Suivant  lui,  elle  signifie  qu’il  faut 
accorder  de  l’alimentation  autant  de  temps  que  la  maladie  reste  en  deçà 
de  son  summum  (àxar).  * 
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8.  'Oxdxav  '  Bk  àxaaÇr]  to  vouc77;y.a,  totê  1  Xetctotktt)  $:ai'i cr, 
avayxatov  ypscffôai. 

9.  3  HuvTSxu.atpsG0at  oe  yprj  xat  tov  voasovTa,  st  4  Içapxscsi  5  tîJ 
StaiTvj  Trpoç  t Yjv  àxptTjv  tîjç  voutou,  xat  iroTspov  ixsïvoç  a7rauSï]<jEi 
■®  irpOTEpOV ,  xa'l  OUX  EÇapXEOEl  TV)  O  ta  ITT)  ,  ^  -fj  voïïooç  7  7rpOT£pOV 
ôtTrauS'rça'st  xat  8  àuêXuveÎTat. 

10.  'Oxoffotç^  u.£v  ouv  9  aürtxa  ^  àxit), ,  auxtxa  10  Xstttmç  oiat- 
Tyjv  *  ôxoaotat  8s  “  Iç  uSTEpov  r2  ^  àxar„  13  êç  I/.stvo ,  xat  7rpo  ixstvou 
'4  OptlXpOV,  àçatp£T£OV  £U.XpOC0£V  ,S  0£,  7riOT£ptOÇ  StatT^V,  wç  16  av 
e£apx£<n]  ô  voaémv. 

11.  ’Ev  *7  os  TOtat  -ïcapo^utîpLOÏartv  Ô7co<>TsXX£o0ai  ypiQ  •  ,8  to  irpoa- 
Tt0£vat  yàp  pXdër,  *  xat  ôxdaa  xaxà  TrsptoSouç  7rapo;ûvsTai ,  Iv  Total 
— ap0ÇUCT(JL0t(7lV  U7tOTTE'XXs<70at  *9  ypv^. 

12.  Tobç  20  8s  Trapo^uauoù^xal  Taç  xaTacrâcrtaç  21  SvjXcoaouatv  al 
v  ou  toi  ,  xat  at  ôbpat  toïï  stsoç,  22  xat23  at  tcov  TrsptoStov  irpoç  àXX^Xaç 
24  àvTaitoSdat£<; ,  à)v  te  xa0’  YjptiprjV,  -rçv  te  7rap’  ^!X£p7]v,  te  25  xat 
oià  7rXstovoç  y povou  ytyvmvTat*  àxàp  xat  Toïatv.  lirtoaivotuvoiatv , 
OtOV  26  £V  7cXsuptTtX0ÏTt  TTTUsXûV  TjV  27  jxèv  aUTtXa  28  l77t3)atV7]Tat  , 

*  As  om.  SH'M'X'.  -  yàp  pro  5s  Cr.  -  Galien  nous  apprend,  dans  sou 
commentaire,  que  celte  proposition  était,  suivant  les  exemplaires,  tantôt 
jointe  à  l’aphorisme  précédent ,  tantôt  considérée  comme  indépendante. 
Dans  Dietz  elle  est  jointe  à  l’aphorisme  suivant.  —  2  Post  to'ts  addunt  tï 
CSA'O' ;  xat  tîî  YWD',  Dietz.  —  3  £.  M\  -  a.  vulg.  —  4  sî-apxs'si 
E.  -  sljapxs'aôt  IJ.  -  y,v  s£apxs'<n)  Y'.  —  5  xÿ  5tatT7i  om.  Magnol,  in  marg. 
-  vouas»  xai  pro  5tatTy  izç'oç  FGIJTN'Y'.  -  vsûaw  pro  àiaiTr,  tt.  t.  à.  t.  v. 
K.  -  xat  pro  7rpoç  C ,  Magn.  in  marg.  —  6  wpo'Tspoç  FGIJLTF,  Dietz.  - 
xat  ari  irporspov  sxsïvcç  àïrau5rast  Magnol,  in  marg.  —  7  dwrau8.  arpoTspov 
SYH'.  -  Post  dt7rau5.  addunt  te  QG'.  —  8  <ttrap.ëXuvstTat  A'Dr.  —  9  aù- 
xtxa  om.  QG.  —  IO  Ante  XstttS;  addunt  xat  HLK'O'.  -  5tatrîiv  TI'  - 
5tatTav  vulg.  -  Jtatmaov  D'H'.  —  Xl  èç  om.  CLQSTYC'I'N'.  —  12  ri  àxy.r, 
om.  QYG'O'.  —  13  m;  pro  èç  D'.  -  èç  sxetvinv  xat  7rpo  sxsivyî;  O'.  — 
14  aatxpbv  SC'.  -  pttxpov  vulg.  -  èç  sx.  p.sv  xat  arpb  èx.  Xsittwç,  saTrpocôsv 
5s  7$TtwTsp6>ç  (încoTspov)  5tatrôcv  Magnol,  in  marg. —  15  5s  om.  S.  -  xto- 
rsp ù>ç  YD’MrWXf,  Dietz.  -  xtOTSpov  C'.  -  TrttûTs'pcoç  vulg.  -  XsTrrwTs'ptaç 
sic  pro  TT.  S,  Merc.  -  5iaiTÔtv  vulg.  —  15  âv  om.  C.  -  è^apxscst  CfG'.  — 
*7  om.  I'O». 

’8  to  om.  D'Xf.  -  tô....  ypr  om.  TC'.  -  SXctëo?  K. —  '9  ^pri  om.  FG, 
Dietz. —  20  yàp  pro  5è  Magnol,  in  marg. —  21  5ï]Xoûoiv  SYWA'C'D'H'O'. 
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sévérité  du  régime  ,  d’autant  plus  que  la  maladie  s’éloignera 
davantage  de  l’extrémité. 

8.  Quand  là  maladie  est  dans  sa  force  ,  la  diète  la  plus 
sévère  est  alors  de  rigueur. 

9.  Il  faut  examiner  le  malade  pour  estimer  s’il  supportera 
le  régime  jusqu’au  plus  haut  période  de  la  maladie,  et  la¬ 
quelle  des  deux  alternatives  arrivera  ,  ou  que  le  malade 
s’affaiblisse  le  premier  et  ne  supporte  pas  le  régime  ,  ou  que 
la  maladie  cède  la  première  et  s’amortisse. 

10.  Quand  donc  la  maladie  arrive  tout  d’abord  à  son 
summum ,  on  prescrira  tout  d’abord  aussi  un  régime  ténu  ; 
quand  ce  moment  tarde  davantage,  il  faut ,  à  l’époque  du 
summum  et  un  peu  avant  cette  époque  ,  retrancher  de  la 
nourriture  }  auparavant ,  l’alimentation  sera  plus  abondante, 
afin  que  le  malade  puisse  résister. 

11.  Il  faut  suspendre  les  aliments  pendant  les  redouble¬ 
ments  ,  car  en  donner  est  nuisible  :  en  général ,  pendant  les 
accès  de  toutes  les  affections  qui  ont  des  retours  périodiques, 
il  faut  suspendre  les  aliments. 

12.  Les  redoublements  et  les  constitutions  seront  indi¬ 
qués  par  les  maladies  ,  par  les  saisons  de  l’année ,  et  par  les 
correspondances  réciproques  des  périodes  soit  quotidiennes , 
soit  tierces ,  soit  séparées  même  par  un  intervalle  encore 

—  22  7.cù _ àvTaîreâocts;  om.  D'. —  23  ai  om.  S. —  24  avrawo^oaisç  TNf, 

Kühn.  -  àvTajro&afftsç  vulg.  -  àvx emiïoaisç  L,  Dietz.  -  dcvrawiSoffiaç  C. 

-  àvTSTTi&ôats;  FGY'.  -  èmïooteç  HQSYWA'C'G'H'N'O'U'.  -  Galien  a 
lu  èwtcWais;  et  a  traduit  par  augmentation  ;  il  entend  que  cela  signifie 
l’augmentation  des  accidents  de  période  en  période  jusqu’au  summum 
(cap.T).  Théophile  (Dietz,  2,  269),  qui  lit  aussi  Eiriàoois;,  veut  que  l’on 
déplace  ou  que  l’on  fasse  rapporter  à  Trapoî-’jap.GÙ;  le  membre  de  phrase 
r,v  te  xaô’  r,ui pnv.  J’ai  gardé  et  traduit  le  texte  de  vulg.,  bien  qu’il  y  ait 
sinàoOTEç  Ep.  II,  I .  -  tv  te  wap’  ru.,  om.  Magnol,  in  marg.  —  25  r-cd  om. 
EK.-^t-pwvTai  om.  Magn.  in  marg. —  26  sv  om.  A'.— *-  27  piv  O’,  Magn. 
in  margine.  -  asv  om.  vulg.  -  piv  positum  post  àpxepivou  E^WC'I^U,.- 
■jrnjeXov  aù-ruca  r,v  asv  imcp.,  àpx-  psv  3p.  QGf.  — 28  èmaettvr-cu  omnes 
codd.,  Aid.  -  sirtoaivETat  vulg.  -  Èmœaîvwvrai  Magnol,  in  marg. 
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1  àpyotjievou  ,  Spa^uvet,  1  8’  uoxepov  iitiçaiv^xat ,  pjxuvsf 
5  xat  oôpa  xal  ÔTCO^wp^aaTa  xat  4  lopwxsç ,  xal  5  ouaxptxa  xal 
suxptxa,  xat  {Jpa^la  6  xat  ptaxpà  xà  voer^axa,  l7«©aivofAEva  , 
7  OTjXot. 

13.  répovxeç  eucpoptoxaxa  8  vï]<7X£tr,v  ©spouct ,  SauxEpov,  ot  xaOs- 
c-x7)xox£ç,  fixtaxa  ,  9  ustpàxta ,  iràvxwv  8k  ptàXiaxa,  IO  xaiSta,  xou- 
xÉtov  11  SÈ  aùxswv  &  av  xu/x)  aux  à  11  lo>uxémv  -jrpoôupio'xEpa  lovxa. 

14.  13  Tà  au|avou.sva  14  ttXsïoxov  eyzi  xo  fptçuxov  ÔEppiov  TcXstaxïîç 
15  oOv  osïxat  xpocpâ;ç*  ,6  et  8k  jx-îj ,  xo  atopta  àvaXicrxsxat  •  yspouat  8è 
oXtyov  xo  ôspptov,  otà  xouxo  àpa  *7  ôXtywv  uTOxxauptaxeùv  SÉovxat*  utto 
7roXXSv  ,8  yàp  19  àTcooéévvuxat  •  40  8tà  xouxo  41  xat  oî  xupsxol  xotat 
yspouatv  oujf  Ôptottoç  oXizzç  '  t|*uj^pov  yàp  xo  «opta. 

15.  At  xotXtat  ^etpwSvoç  xat  Vj poç  ôspaoxaxat  ©ûcet,  xat  uTrvot 
ptaxpoxaxoi*  Iv  xauxyatv  44  ouv  xrjcriv  wprjot,  xat  xà  xrpoaàppiaxa 
43  TrXstt j>  ooxeov  ■  xat  yàp  xo  epapuxov  Qspaov  44  tcXeT <txov  l^si  *  xpocp^ç 
oOv  tcXeiovoç  4ï  Sstxat*  46  <77]{A£tov,  at  ■JjXixtatxat  01  a6X'/)xat. 

16.  *7  At  uypat  48  otatxat  7rafft  xoïat  orupexatvouot  lupupspouat, 
ptaXtaxa  8k  TratStotat,  xat  xotatv  aXXotct  xoïatv  ouxœç  EtôtffjxÉvotct 
otatxaaôat. 

17.  Kal  49  oTtjtv  anaS;,  xj  30  §iç , 31  xat  34  itXewo  r,  33  IXàoow,  34  xat 

1  Apy,...  èittçaîvmxat  om.  S. —  4  8s  C'.  -  8s  xal  pro  8’  QG'.  —  3  xat... 
8r,Xoï  om.  D'.  —  4  Postl8p.  addit  xat  ypwpLaxa  C.—  5  süxp .  xal  8ûaxp.  S 
H'M'. —  6  xat  pt.  xat  (3p.  M'U'. —  7  (mutaîvEt  C. —  8  vr,<r rtav  S.  -  Galien 
dit  que  les  vieillards ,  à  l’extrême  limite  de  l’âge ,  supportent  très-mal 
l’abstinence.  En  conséquence,  suivant  lui,  il  faut  ou  faire  une  petite  addi¬ 
tion  et  mettre  :  les  vieillards  supportent  facilement  V abstinence 
excepté  dans  V extrême  vieillesse,  ou  bien  changer  v7î<txsivîv,  abstinence, 
en  oXtyouixwîv,  alimentation  peu  abondante.  Berends,  dans  son  comm., 
approuve  cette  dernière  explication  de  Galien.  —  9  xà  ptstp.  YP'.  -  8è  xà 
pistp.  C.  —  IO  xà  ixat8ta  A\  —  11  8s  aùxs'tov  om.  S.  -  aùxs'wv  om.  C.  - 
xs  pro  8s  Magnol,  in  marg.  —  14  swuxs'ov  YWA'Or.  -  swuxôv  vulg.  — 
‘3  xà  om.  C'.  —  ,4  xo  ôsppLÔv  syst  •rrXstaxov  xo  sjulçutov  QYWD'G'EFO'U'. 
-  xà  aù|.  atoptaVa  itXsîoxYiv  s.  xiiv  saœ.  ôspptriv  Magnol,  in  marg.  — 
15  {jlsv  eu v  S.  —  16  w  LQSC'.  —  ‘7  oXtyav  omnes  codd.,  Aid.,  Frob., 
Gai.,  Merc.,  Chonet.  -  ôXtyov  vulg.  -  xal  oX.  A'.  —  18  Ante  yàp  addit 
jjlsv  vulg.  -  {jlsv  om.  CFGQSYD'G'H'M'O'U',  Aid-,  Gai. —  ’9  àTrocês'vvj- 
xat  FGHJKLQTGTN'T7U^  -  àïroaêévvuvxat  vulg. —  40  Ante  8tà  addunt 
xal  QG'Ur. —  41  xat  om.  QG'  —  44  cùvora.  Magnol  in  marg. — 43  îtXs'ov 
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plus  long ,  et  aussi  par  les  épiphénomènes  :  ainsi ,  chez  les 
pleurétiques,  l’expectomtion ,  commençant  tout  d’abord, 
abrège  la  durée  du  mal,  et,  se  manifestant  plus  tardivement, 
l’allonge  (  Coaque  379)  ;  de  même  les  urines,  les  selles  et  les 
sueurs  indiquent,  par  la  manière  dont  elles  surviennent,  les 
maladies  de  solution  difficile  ou  facile,  de  courte  ou  de 
longue  durée  (Ep.  II,  1). 

13.  Les  vieillards  supportent  le  plus  ^aisément  le  jeûne  , 
puis  les  hommes  faits ,  ensuite  les  jeunes  gens  ;  les  enfants  le 
supportent  le  plus  difficilement ,  et  surtout  ceux  qui  mani¬ 
festent  le  plus  de  vivacité  ( Voj .  note  8). 

14.  Les  êtres  qui  croissent  ont  le  plus  de  chaleur  innée, 
il  leur  faut  donc  le  plus  de  nourriture  ;  sinon ,  le  corps  dépé¬ 
rit  ;  chez  les  vieillards  la  chaleur  est  petite  ,  elle  n’a  donc 
besoin  ,  chez  eux ,  que  de  peu  de  combustible  :  beaucoup 
l’éteindrait.  Pour  la  même  raison  ,  les  fièvres  ne  sont  pas 
aussi  aiguës  chez  les  vieillards  ,  car  le  corps  est  froid. 

15.  En  hiver,  et  au  printemps ,  le  ventre  est  naturellement 
le  plus  chaud  ,  et  le  sommeil  le  plus  long  ;  c’est  donc  dans 
ces  saisons  qu’il  faut  donner  plus  de  nourriture  ;  car,  la 
chaleur  innée  étant  le  plus  abondante ,  plus  de  nourriture 
est  nécéssaire  ,  témoin  les  jeunes  gens  et  les  athlètes. 

16.  Les  régimes  humides  conviennent  à  tous  les  fébrici¬ 
tants,  surtout  aux  enfants  et  à  ceux  qui  sont  habitués  à  un 
tel  genre  d’alimentation . 

17.  Il  faut  aussi  considérer  à  qui  il  convient  de  donner 

WA'T.  —  24  itXstov  EFGIJKTIfN'Tr,  Aid.  -  toXù  pro  tïX.  êyit  CHQSY 
C'D’G’H'M'O'U',  Dietz.  -  ttoXù  syo\im  L,  Gai.  -  ttXsîgv  l^ouot  Merc.  in 
marg.  —  15  Sêtrai  CQYD'G'H'O'U'.  -  Ssovrat  vulg.  —  26  Ante  erra. 
addunt  xat  QG'.  —  2?  at  ont.  ÇIJKT.  —  28  -âccu  tairai  pro  B.  ~àat  Q 
D,G,Hr.  -  Tract  Siairai  Ur.  —  29  roîct  pro  etetv  CHIJKLSTA'PMrN‘T\ 

_ 30  post  3  addont  xol  EQWYD'H'.  —  31  xat  om.  E\  -  r  pro  xat  SY 

WA'C'M'. —  32  -Xeïov  A'.  -  -Xatcva  SM\  Magnol,  in  marg. —  33 IX.  ont  . 
A'.  -  ëXârrova  SM'.  -  iXàcccva  Magnol,  in  marg.  —  34  xat  om.  W.  -  Je 
pense  qu’il  faut,  afin  d’avoir  un  verbe  pour  régir  oiotv.  lire  xal  x.  a. 
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xaToc  fjLepoç  *  ooxsov  oé  1  xt  2  xat  xm  lôst,  xat  xîj  wpvj,  3  xat  x9) 
ycopr),  xat  xvj  ^XtxiT). 

18.  ©épsoç  xat  4  ©ôtvcmopou  5  atxta  ouaçopwxxxa  ospoucri , 
•/stjjtwvoç  6  ^rçïaxa,  7  TjOOç  Seuxspov. 

19.  8  Totatv  sv  x^<yt  irspioSotat  9  ixapo^uvoptivoiai  ptr,osv  otSo- 
vat,  *°  fxvjo’  àvayxaÇstv,  “  àXV  àcpatpéstv  xcov  11  -jxpocôscji'tov  irpo 

TWV  13  XptfftWV. 

20.  Tà  xptvoptsva  xat  xà  “*  xexptusva  15  apxt'coç,  av]  xtvsstv,  ptrjSè 
vswxspoTxotietv  ,  ,6  pfrs  x7  cpapaaxstVjat,  18  pt^x’  a^Xotartv  19  Ipsôt- 
(rfjtotfftv,  d&X’  iav. 

21.  'A  Ssï  àyîtv ,  20  8xou  av  uaXtcxa  ^sth]  ,  xaux*/]  aystv ,  $ià  xwv 
luaocpovxwv  yoopttov. 

22-  41  Jlsirova  cpapaaxsuetv  xat  22  xtvistv  ,  ptr,  àaà ,  23  ptTjos  Iv 
àpy^atv,  24  opya*  ,5  xà  Sè  26  7rXsï<7xa  oùx  opya. 

xéov  •  &ot£ov  $è  xxX.  Un  mot  répété  est  souvent  omis  par  les  copistes. 
Cette  conjecture  se  trouve  déjà  dans  Opsopæus.  Heurnius,  et  après  lui 
Berends,  rendent  xaxà  p.spoç  par  modo  progressivo,  et  entendent  par  là 
la  progression  par  laquelle  les  médecins  mènent  le  malade  de  la  diète  à 
une  alimentation  plus  abondante. 

I  Tt  om.  S.  —  2  xat  rû  idsi  ponitur  post  riXtKiri  QYWC,DfG,0,Ur  ; 
j>onuntur  autem  hæc  verba  post  x“?T  STM'.  —  3  xat  xç  x<oprt  om*  C 
Y\VU\  —  4  «pôtvor.wpoto  A'.  —  5  xà  atxta  CL  —  6  pxcrra  QC'G'H'.  - 
£s  piîïaxa  A'.  —  7  xat  ripe;  C'.  —  8  Aph.  om.  P'.  —  9  •jrapoçoaptoTatv 
Magnol,  in  marg.  -  xpoœriv  u.r,  pro  ar^èv  QYG'.  -  npoaâpptaxa  y.r,  $t$. 
Magnol,  in  marg.  -  toi  pro  twitfév  C.  —  IO  pià’  om.  M'.  -  MM.  Lalle¬ 
mand  et  Pappas  ont  traduit  :  Il  ne  faut  prescrire  ni  même  permettre 
aucun  aliment.  D’après  M.  Chailly,  cela  signifie  :  DT  accordez  rien  au 
malade  qui  demande ,  et  ne  forcez  pas  de  prendre  celui  qui  refuse¬ 
rait.  »  Je  crois  que  àvayxoÇsiv  fait  allusion  à  l’àvayxccpxyta ,  c’est  à-dire 
à  l’alimentation  réglée  qui  était  imposée  aux  athlètes,  et  que  l’aphorisme 
signifie  :  N’accordez  pas  au  malade  la  nourriture  qu’il  pourrait  demander; 
n’allez  pas  non  plus  vous  aviser  de  lui  prescrire  une  certaine  nourriture 
(àvayxooayta);  la  gradation  dans  l’aphorisme  est  non  pas  la  recomman¬ 
dation  de  ne  pas  prescrire,  puis  la  recommandation  de  ne  pas  permettre, 
mais  la  recommandation  de  ne  pas  permettre,  puis  la  recommandation 
de  ne  pas  prescrire;  c’est-à-dire  qu’Hippocrale  veut  que  non-seulement 
on  N’accorde  pas  au  malade  ce  qu’il  pourrait  demander,  chose  doublement 
dangereuse  à  cause  de  l’ignorance  du  malade  et  à  cause  de  l’inopportu- 
niié,  mais  encore  qu’on  n’aille  pas  lui  prescrire  une  certaine  alimentation 
réglée,  chose  qui  serait  encore  dangereuse  à  cause  de  l’inopportunité. 

II  àXX’  om.  C'. —  ;  —pcaôscîtov  N'.- irscaôsastûv  Or,  Dietz.-  ïrpoaôsaiwv 
tulg.  -  TTfoOsaicov  IJI\  -  ïTpGÔeaïtov  C'Ü’.  —  1 3  xptaswv  vulg.  -  xpéattw 
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de  la  nourriture  une  fois  ou  deux  fois ,  en  plus  grande  quan¬ 
tité,  en  moindre  quantité,  et  par  petites  portions  :  on  doit 
accorder  quelque  chose  à  l’habitude  ,  à  la  saison ,  au  pays ,  à 
l’âge. 

18.  Pendant  l’été  et  l’automne,  la  nourriture  est  suppor¬ 
tée  le  plus  difficilement ,  le  plus  facilement  pendant  l’hiver  , 
en  second  lieu  pendant  le  printemps. 

1 9.  Dans  les  redoublements  qui  reviennent  périodique¬ 
ment,  ne  rien  accorder,  ne  rien  prescrire  (Foy.  note  10), 
mais  retrancher  quelque  chose  de  la  nourriture  avant  les 
crises  (Foy.  note  13)  (Des  humeurs). 

20.  Ne  pas  mettre  en  mouvement  ce  qui  se  juge  ni  ce  qui 
est  jugé  complètement,  et  n’innover  ni  par  des  évacuants  ni 
par  d’autres  excitations ,  mais  laisser  les  choses  en  l’état  (Des 
hum.). 

21 .  Les  humeurs  qu’il  faut  évacuer ,  les  évacuer  du  côté 
où  elles  tendent  le  plus,  par  les  voies  convenables  (Des 
hum.). 

22.  Purger  et  mettre  en  mouvement  les  humeurs  en  état 
de  coction  ,  mais  non  en  état  de  crudité,  non  plus  que  dans 

HYH\  -  rSç  xpîcEwç  C'.  -  Galien  dit  que  xptctî  peut  signifier  ici  ou  le 
redoublement,  ou  la  crise  proprement  dite,  ou  le  summum  de  la  maladie, 
et  que  dans  ces  trois  significations  l’aphorisme  est  vrai.  Théophile  et  Da- 
mascius  entendent  xptotç  dans  le  sens  de  redoublement.  —  ,4  Post  và 
addit  p,ri  Hr.  —  ,5  Post  àprîtaç  addit  Si  S.  -  Galien  dit  que  àpriea;  ne  si¬ 
gnifie  ni  que  la  crise  est  arrivée  un  jour  pair  ,  ni  qu’elle  vient  d’arriver , 
mais  signifie  qu’elle  a  été  complète.  —  *6  imite....  èôcv  om.  C.  —  <pap- 
pwocsiïist  FVVG'M'O’.  -  çapaaxiïioi  HKQSC'H'FN'U'.  -  ©apu-axiaot 
vulg.  —  18  jmits  S.  —  Post  &psô.  addit  xp-üoôat  Merc.  in  marg.  — 

20  TauT7j  ôrystv  Sxou  âv  umcX.  p.  EU'.  -  Taumv  (sic)  â-pv  Sxou  ccv  jtféX.  ps- 
îtei  S.  -  tocuttî  à-jstv  offcu  ( ox&üQA' )jzy.u;ocX.  ps'miî  r,  œûctç  D'G'H',  Gai. 

—  gxgu  âv  {tâX.  pénri  (pswei  Cr)  x  <pû<n;  L,  Merc.  in  marg.,  Dietz.  — 

21  Galien  nous  apprend  que  cet  aphorisme  manquait  dans  quelques  exem¬ 
plaires,  mais  que  tous  les  exemplaires  l’avaient  au  livre  Des  humeurs. 

—  22  xevoüv  C.  —  23  pwià’  Y.  —  24  ir,  pro  tv  E.  —  ïS  và....  opvà  om.  T. 

—  26  «oui  HLQG'H'U'. 
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23.  Ta  jctopsovTa  tar]  tco  tta^ôei  Texptaipecxôai,  dXX’  1  mç  av  2  ^co- 
pé-fl  oTa  3  osî,  xat  4  ©spï)  sucpopcoç  •  xat  ôxou  Sst  5  ptsj^pi  Xsnroôupttrîç 

6  ayetv,  xat  touto  irotsstv ,  r,v  7  l^apxsr,  ô  vocrswv. 

24.  ’Ev  TOtcrtv  disert  rrafisatv  bX'.yaxtç  xat  iv  àp^rjet  Trjoi  8  cpap- 
ptaxsiriat  ypéeaôat,  9  xat  touto  10  xpoelsuxptv^aavTa  «otsstv. 

25.  XI  *Hv,ota  Sst  xaôatpscfiat,  12  xaôaépmvTOt,  ^uptcpspst  Te,  xat 
sucpbpcoç  çspouatv  *  ,3  Ta  14  S’  IvavTta,  Sucryepwç. 

TMHMA  AEYTEPON. 

1.  ’Ev  a)  vo<77]aaTt  15  Sttvoç  icovov  -rcotsst,  ôavàatptov  •  ,6  Sè  uirvoç 

*7  coçeXsv] ,  ou  fiavàatpiov. 

2.  ^Oxou  rtapacppocTuvrjv  utcvoç  ,8  iraust ,  ayaôov. 

3.  ^Ttïvoç,  '9  àypu7cvtr),  apuporspa  tou  pterptou  uaXXov  20  yevoueva, 
xaxo'v. 

4.  Ou  7rX-/jofAovy),  21  ou  Xtptbç,  22  oùd’  a XXo  oudsv  ayaôov ,  S  ti  23  av 
24  ptaXXov  Tr)ç  25  ©uatoç  rj. 

5.  Kcnrot  auToptaTot  cppaÇouat  26  voucouç. 

6-  'OxdffOl,  7TOVSOVTSÇ  Tt  27  TOU  (JCOptaTOÇ ,  Ta  TCoXXà  tSv  7TOVCOV 
28  oux  29  atoôavovTat,  30  TOUTSotcrtv  fj  yveoptr]  voesst. 

7.  Ta  Iv  tüoXXco  31  -/pdvto  Xerrruvbptsva  32  ccopcaTa  vtoôpwç  33  Irra- 
vaTpecpetv,  rà  34  Se  Iv  oXtycp,  35  oXtytoç. 

1  Ë©$  L ,  Magn.  in  marg.  -  âXX’  et  x*  Magn. —  2  x<»pssi  SY\VCr.  -  âv 
X*  om.  Magn.  in  marg. —  3  Jri  pro  Jet  Q.  —  4  cpspn  HÏKLTN'T'U'.  - 
epspet  vulg.  —  5  QS,  Dietz. —  6  e«âystv  TIf.  -  âyetv  om.  C. — 

7  è^apxéan  HQWC'D'H'T',  Dietz.  —  8  epapjzaxetriat  WA'G'H'MOT. 

-  cpapaaxt«<n  vulg.  —  9  xat....  «oteetv  om.  U?.  —  IO  îrpoe^euxptvnaavTa 
D'H'.  -  TpcE^EUxptvr'a-avTaç  vulg.  -  «posl-euxptvTiaavTeç  C'.  -  Trpoe^euxpt- 
vrîffavTOç  Tf.  -  «pb  èl-eoxptvrîaavTaç  A'.  -  wpoe^epsuvxaavTaç  F'.  -  «poei-e- 
psuvTQaavreç  S.  -  Schneider,  dans  son  Dict.,  dit  que  le  verbe  «posÇeyxpt- 
veco  est  douteux;  mais,  dans  le  Suppl.,  Struye  remarque  que  Galien  en 
confirme  l’existence  par  son  commentaire.  —  "  xat  b  C.  -  xaôaîpeaôat 
om.  Magnol. —  12  xaôatpovrat  SCr.  -  xaôatpmxat  Dietz.  —  13  b  d'à  p.r, 
-où  vavTtcav  (sic)  pro  rà  J’  sv  S.  —  l4  dè  Y.  —  *5  «ovov  uttjo;  Ur.  — 
16  J’  G'.  - —  l7  oçsXset  (sic)  Cr.  -  ivzXér,  Aid.  -  àœ.  om.  Magnol.  — 
18  «au et  omnes  fere  codd.,  Gai.,  Dietz.  -  «afai  vulg.  -  Post  ày.  addit 
Sxou  Je  «ote'et,  xaxov  Magnol. —  J9  xat  àyp.  Magnol.  -  p.SX.  tou  pterp.  CH 
KQSY,  et  alii ,  Dietz.  -  ytv.  uôX.  t.  pterp.  C'.  —  22  ytv.  CHK,  et  alii.  - 
yiyv.  SG'M'.  -  p.ox6mpbv  Magnol - 21  oùds  pro  où  C.  —  22  oûx  pro  oùî’ 
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les  commencements,  à  moins  qu’il  n’y  ait  orgasme  :  en  géné¬ 
ral,  il  n’y  a  pas  orgasme  (Des  bum.). 

23.  Juger  les  évacuations  non  par  la  quantité  ,  mais  sui¬ 
vant  qu’elles  sortent  telles  qu’il  convient ,  et  qu’on  les  sup¬ 
porte  facilement  ;  et  lorsqu’il  faut  les  pousser  jusqu’à  la  li¬ 
pothymie  ,  ne  pas  hésiter  à  le  faire,  si  le  malade  peut  y 
suffire  (Des  hum.). 

24.  Dans  les  affections  aiguës ,  user  des  évacuants  rare¬ 
ment  et  dans  le  début;  et  le  faire  après  un  examen  scrupu¬ 
leux. 

25.  Si  l’évacuation  est  telle  qu’elle  doit  être  f  elle  est  utile, 
et  le  malade  la  supporte  avec  soulagement  ;  sinon  ,  il  s’en 
trouve  mal  (1,2). 

DEUXIÈME  SECTION. 

1.  Une  maladie  où  le  sommeil  fait  du  mal  est  mortelle; 
celle  où  le  sommeil  soulage  ne  l’est  pas. 

2.  Quand  le  sommeil  fait  cesser  le  délire  ,  c’est  un  bon 
signe. 

3.  Le  sommeil ,  l’insomnie ,  l’un  et  l’autre  au-delà  de  la 
mesure  ,  sont  fâcheux. 

4.  Ni  la  satiété ,  ni  l’appétit ,  ni  rien  de  ce  qui  est  au-delà 
de  l’état  naturel  n’est  bon. 

5.  Des  lassitudes  spontanées  annoncent  des  maladies. 

6.  Ceux  qui ,  portant  une  affection  douloureuse  en  une 
partie  du  corps ,  en  perdent  généralement  la  conscience,  ont 
l’esprit  malade. 

7.  Restaurer  avec  lenteur  les  corps  amaigris  lentement ,  et 
rapidement  les  corps  amaigris  en  peu  de  temps. 

FGIJTI'T'.  -  oùSè  G.  -  <*XXo  -ri  C'.  -  «XX<x  Aid.  —  23  êàv  D'.  — 
24  {/.aXiffra  C.  —  2*  ovcswç  Gr.  —  *6iîovoi»;  Mr.  — 27  tgû  <x.  om.  Cr.  — 
28  p.r,  HKSYWA'C'D'H'M'N'O'U'.  —  2»  ataÔowtûVTa-.  KNr. —  30  toutsotw 
S.  —  31  Ante  xp-  addit  tô  Q.  -  x?»  om.  J.  —  32  cwp.  om.  C,  Magnol., 
Dietz.  —  33  Post  liravaTp.  addit  &sï  yulg.  -  5si  om.  ornnes  fere  codd.. 
Gai.  —  34  G'.  —  35  oXty»  Magnol.  -  Galien  dit  que  parmi  les  exem¬ 

plaires  les  uns  portaient  oXiywç ,  et  les  autres  ôXîy«>  ;  ce  qui  revient  au 
même  pour  le  sens. 
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8.  Hv  lie  1  voucou  xpo^vjv  a  Xajxêavwv  xiç  u.7)  3  avjpiatvEt 

*  8n  irXatovi  xpoor,  xo  owfxa  5  ^psexat*  SI,  6  xpoep^v  7  ptf)  Xaa- 
êavovxoç,  xouxo  8  YtYvrlTat?  9  XP^l  £‘û£vat,  Sxi 10  xsvwfftoç  51  osïxat. 

9.  ”  Ta  crwuaxa  •*  ^pr),  13  oxou  xiç  pouXsxat  xaôaipetv, 15  eupoa 

1 6  7COISÊIV. 

10.  Ta  {at,  xaôapà  l^  xSv  fftoptoextov ,  ‘8  ôxoaw  '9  av  40  0p£<j»r,; 
piaXXov ,  **  jSXa^etç. 

11.  ePaov  7rX7]poïïff0at  xoxoü ,  y)  21  atxiou. 

12.  Ta  23  lyxaxaXt{/.icavou.£va  2*  lv  x5)<ti  vouaoiat  txexi  xptcriv  , 

25  UTCOCXpOçàç  7T0tS£tV  £lft)0£V. 

13.  'Oxoaotcri  26|xptatç  27  ytvexat ,  xouxsoktiv  28  $\  vu;  Suacpopo;, 
2»  7rpo  xou  •jrapo^ucrpt.oü,  30  SI  iirtouca  31  sùcpopmxépr)  32  w;  33  l-xt 

XO  TTOuXu. 

1  Noûcou  N'.  -  vo'ccu  vulg.  —  2  Addunt  rtç  post  xpoçvjv  H';  post  au- 
tem  Xauëâvwv,  CHLQSTYWC'D,G,I'MfO,U,,  Gai.,  Merc.  in  margine 
-  xiç  om.  vulg.  -  MM.  Lallemand  et  Pappas,  dans  leur  édition  des  Aph., 
expliquent  ainsi,  d’après  Galien,  la  locution  Tpctpr,v  Xau&xvstv:  «Cette 
locution  veut  dire  proprement  prendre  une  pourriture.  Mais  si  l’on  s’en 
tenait  à  ce  sens  littéral,  il  en  résulterait  qu’Hippocrate  conseillerait  de 
purger  ceux  qui  ne  se  fortifient  pas,  parce  qu’ils  ne  mangent  rien.  Ga¬ 
lien,  qui  a  bien  senti  le  vice  d’un  pareil  précepte,  fait  observer  à  ce  sujet 
que  Tpc<prv  a  Y)  Xap.ëav£tv  signifiait  (encore  de  son  temps)  pour  ses  com¬ 
patriotes  de  l’Asie-Mineure  n'avoir  pas  faim;  abus  de  langage  dont 
nous  pouvons  facilement  nous  rendre  compte,  puisqu’on  dit  en  français, 
dans  le  même  sens  :  cet  homme  ne  mange  rien.  Nous  avons  dû  par 
conséquent  adopter  son  interprétation ,  qui  d’ailleurs  offre  seule  un  sens 
raisonnable.  »  M.  Chailly  a  donné  une  autre  interprétation  de  cet  aph.  : 
«  Si,  sortant  d’une  maladie,  prenant  des  aliments,  on  ne  se  fortifie  pas  , 
c’est  un  signe  que  le  corps  use  de  trop  de  nourriture;  si,  ne  prenant  pas 
[trop]  d’aliments,  cela  a  lieu,  il  faut  savoir  qu’il  y  a  besoin  d’évacuation.» 
M.  Chailly  cite  six  traducteurs  qui  ont  admis  le  même  sens  :  Fabius  Cal- 
vus  ,  Hollerius,  G.  Plantius ,  Adrien  Toll ,  Bicais ,  Marin.  Il  me  semble 
que  l’aph.  peut  se  traduire  d’une  façon  conforme  au  texte  et  clairement  : 
manger  et  ne  pas  reprendre  ses  forces  indique  qu’on  mange  trop  ;  ne  pas 
manger,  et  cela  évidemment  faute  d’appétit,  indique  qu’une  purgation 
est  nécessaire.  Au  reste ,  Galien,  après  avoir  donné  l’explication  citée  par 
MM.  Lallemand  et  Pappas,  paraphrase  ainsi  cette  portion  de  l’aphorisme  : 
xpocpvjv  Xaaëâvsiv ,  prendre  avec  appétit  une  nourriture  abondante  ; 
p.7)  Xaftêaveiv,  ne  pas  pouvoir  prendre  une  nourriture  suffisante . 
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8.  Si  un  convalescent  reste  languissant  et  mange,  c’est 
signe  qu’il  prend  trop  de  nourriture;  s’il  reste  languis¬ 
sant  et  ne  mange  pas,  cela  montre  qu’il  a  besoin  d  éva¬ 
cuation. 

9.  Quand  on  veut  évacuer,  il  faut  disposer  le  corps  à  être 
bien  coulant. 

10.  Plus  vous  nourrirez  des  corps  qui  ne  sont  pas  purs, 
plus  vous  leur  nuirez. 

1 1 .  Il  est  plus  facile  de  restaurer  avec  des  boissons  ( nutri¬ 
tives )  qu’avec  des  aliments  {solides). 

12.  Ce  qui  reste  dans  les  maladies  après  la  crise ,  produit 
ordinairement  des  récidives  (Ep.  II*,  3  ;  Ep.  VI,  2). 

13.  Quand  une  crise  s’opère  ,  la  nuit  qui  précède  le  re- 

5  ioyjkt  YC'.  -  Xatiëavovxo'ç  xtvoç  pwi  i<rjrpr,  xo  côiiia.  A'.  —  4  5-rt  xo  aüa a 
-X.  xp.  QYWA'D'G'H'O'U',  Dietz.  -  x£>  acùaaxt  (xo  aô>u.a  M')  oxi  ixX. 
rp.  SC'.  —  5  igTizcn  K'.  —  6  Ante  xp.  addit  tàv  Q.  -  xpctpxv  om.  Magn. 

—  1  (Mj  om.  T.  — • 8  ’yîvïixat  N'.  -  -psxat  Af.  —  9  Pro  xp"n  eîJ.  habent 
œnpMXtvét  CSYA'C'D'M'  ;  oru-s’ev  O'.  —  lo  Ante  x£v.  addit  xo  c&>aa  S.  - 
Post  xsv.  addit  xoüxo  A'.  —  11  Hic  aph.  ponitur  post  seq.  D'.  —  12  x?^J 
om.  C.  —  1 3  ôxop  (  oTxco  C')  ôv  xiç  {3o6Xyixcu  QA'G'U'.  -  ôxou  âv  SM'.  — 
14  xaâaîpstv  CA'C'D'G'M'U',  Magnol.,  Dietz.  -  xaôatpsoôai  vulg.  — 
,s  eupptoa  (sic)  S.  -  sôpoia  Magnol.  —  ,s  -otssi  A'.  -  Post  ît.  addit  xa- 

aèv  àvtù  j3oûXy)  sûpoa  wotéstv,  <jrr,aa.i  xxv  xoiXtïiv*  3v  Ss  xâx<D  PoûXr,  eopoa 
irotsetv,  ■j-j'paivat  (sic)  xtqv  xoiXiiriv  C'.  —  1  -  swaaxa  pro  xûv  <j.  CKYN'O'. 
-xwv  o.  om.  Magnol.  —  18  «xoacv  LA'C'D'H'M'U'.  —  *9  «v  cm.  S.  — 
20  Tps'çïi;  L.  -  x-ps<pïj;  HK.  -  Il  faut  rapprocher  de  cet  aph.  le  passage  du 
livre  De  l’aliment  :  xoi  cxo'aot  xaxstnç  xtpoodénfisç  Jsovxai ,  6700»  ï r,u.ct  st; 
àvâXïi^tv  ^uvapuo;  xpaxiaxcv.  Chez  ceux  qui  ont  besoin  d’une  prompte 
restauration,  une  médication  humide  est  ce  qu’il  y  a  de  plus  puissant  pour 
rétablir  les  forces.  Galien  rapproche  en  effet  Papb.  en  question  de  ce  pas¬ 
sage  dans  son  Comm.  sur  le  livre  De  l’aliment,  t.  t 5,  éd.  Kühn,  p.  41  h. 

—  21  PXa^yis  C'.  —  22  otxtwv  Y,  et  alii,  Dietz.  -  Galien  cite  ainsi  cet 
aph.  dans  le  comm.  de  l’aph.  1 5  :  xà  avi  xaôapà  owp.axa  oxoa»  «v  aâXXov 
xpÉcp-y;,  piâXXov  3Xâir?.  —  23  ÈTxaxaXtîrop.sva  Q.  —  24  h  om.  C'H'.  -  u.sxa 
xp.  èv  t.  v.  U'.  —  25  ù/XGoxpocpoSS'eoc  pro  û~.  xx.  st.  LU',  Gai.,  Magnol., 
Dietz.  —  26  r\  xp.  QG'U',  Gai.  —  2-  7’vstoci  E  ,  et  alii.  -  axai  K,  et 
alii.  -  7'vr,xou  vulg.  -  ^svvjxat  FGJ.  —  28  r,  om.  A'. —  29  r.  A'  -  xxpô  om. 
C'.  —  30  Y.  —  31  ouaçopcûxépin  S.  —,  32  Ante  «ç  addit  r.  A'. —  33  z—’. 
xô  irouXù  IK,  et  alii.  -  èxnxoïroXù  vulgî  -  stx’.ixoXù  sine  w;  Magnol. 
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14.  ’Ev  T75CC  xoiMTjÇ  ^uffsctv  ai  {XETaêoXa't  xtov  Sia^wprjfxàxtov 
àssXioudiv,  r,v  {xy)  1  êç  2  xà  TOV^pà  3  asxaëàXXi). 

15.  ^Oxou  4  ©àpuyç  vocest ,  yj  cpùfxaxa  Iv  xw  5  awjxaxi  6  ixcpùe- 
xai,  7  xàç  Ixxpiaiaç  cxéirrsaôai  *  8  rjv  yàp  yoktoBseç  Icoat ,  xo  «opta 
9  Ijuvvocreer  vjv  81  10  optotat 11  xotaiv  uyiatvouai  12  ytyvwvxai,  13  àacpa- 
Xèç  xo  «Jtojxa  xplcpstv. 

16.  "Oxou  14  Xijxoç,  ou  Bel  irovseiv. 

17.  c,Oxoo  av  xpos-rj  15  icXstwv  16  irapà  ‘7  cpua-tv  laéXôr),  ,8  xouxo 
*9  voüaov  irotéet,  or(Xoï  SI  ^  ?7]<>IÇ. 

18.  Twv  20  xpecpovxtnv  àôpowç  xal  xa/lwç ,  xa/stai  xa't  21  ai  Sia- 
^(opirçaieç  yivovxai. 

19.  T£v  o^stov  vooiqpiaxwv  ou  iràpwrav  àacpaXIeç  ai  22  irpoStayo- 
peùaisç,  23  oùxs  xou  ôavàxou,  oùxe  xî)ç  24  ôytsnjç. 

*  O101  pro  sç  L.  -  lin  Gai. —  2  xà  om.  omnes  fere  codd.,  Gai.,  Dietz. 
—s  pLsxaêoXXii  FGHIJKTC'D'H'I'M'U',  Aid.,  Gai.-  p.sTaëàXv)  YWO'U». 

—  p-exaê âXwatv  Af.  -  [AETaëàXXot  QGr.  -  p.sraëàXX£t  vnlg. —  4  cpâpuS;  S,  et 
alii.  —  5  crxop.ax’.  QGf.  —  6  IxoùsTai  CQS  ,  et  alii  codd.,  et  Gai.  -  çùe- 
xai  vulg.  —  7  ex.  xàç  Ixxp.  HIKYAr,  et  alii ,  Dietz.  -  lîriaxsirreaôat  xàç 
Ixxp.  C.  -  ax.  Ssï  xà?  Ixxp,  S.  -  ax.  fàç  Ixxp.  LQG'Uf,  Gai.  —  8  ei 
M'.  -  JE.  —  9  auvvoasètv  S.  -  Post  ao>p.a  addit  iràv  Mf.  —  10  oiai  YW 
DfMf.  -  Sao’.a.  SArUr.  —  11  twv  ôyiatvovxwv  Hr.  —  12  yivwvxat  D.  —  yi- 
vovrat  A'.  -  yiyv.  om.  SH'.—  ,3  àaçaXwç  Ar. —  14  Post  oxou  addit  Sti  M'. 

—  r5  irXeiwv  CJTA'H'F,  Dietz.  -  irXstov  vnlg.  -  irXsïcxov  Kühn.  -  irXslw 
FGHIKM,Tf,  Aid.  -  irXsiwv  ant  xpoçüç  itXeïov  L.  -  irapà  çp.  irXeïcv  C'.  - 
irapà  a>.  irXuwv  QYW'D,G,M,OrU,,  Gai.  —  irapà  çuaiv  avait  été,  dit  Ga¬ 
lien,  expliqué  de  trois  façons  :  t 0  une  nonrriture  en  trop  grande  quantité 
pour  les  forces  digestives;  2°  une  nourriture  contre  nature,  c’est-à-dire 
de  qualité  nuisible;  3°  d’autres  avaient  fait  irapà  çûotv  synonyme  de 
uirspëaXXovxw;,  excessivement.  —  16  Ante  irapà  addit  $  C. —  ’7  cpùaet  E. 

—  ‘ 8  toôtwv  Dr. —  19  voùcov  ( y .  -  voaov  vnlg.  -  voaoirGtssi  C1JT.  -  Galien 
suppose  qu’il  faudrait  suppléer  xai  de  cette  façon  :  SnXot  Sè  xal  ri  tr,atç. 
Le  traitement  le  montre  aussi  ;  c’est-à-dire  que,  la  cause  de  la  maladie 
étant  connue,  puisqu’on  sait  d’avance  que  le  malade  a  trop  mangé,  le 
traitement,  qui  sera  évacuant,  montrera  aussi  que  le  mal  tient  à  un  excès 
d’alimentation.  Galien  ajoute  que  ce  xal  a  été  omis  soit  par  Hippocrate , 
soit  par  les  copistes.  Il  donne  une  seconde  explication,  sans  supposer  un 
xai  :  à  savoir  que  le  traitement  par  évacuation,  ayant  soulagé  le  malade  , 
indique  que  la  maladie  tenait  à  un  excès  d’alimentation. 
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doublement  est  difficile  à  supporter  ;  celle  qui  le  suit  est  gé¬ 
néralement  plus  facile  à  supporter  (Ép.  VI ,  2). 

14.  Dans  les  flux  de  ventre,  le  changement  des  matières 
est  utile  ,  à  moins  qu’elles  ne  changent  en  mal . 

15.  Quand  la  gorge  est  malade  ou  qu’il  survient  des  érup¬ 
tions  au  corps  ,  il  faut  examiner  les  évacuations  ;  car  si  elles 
sont  bilieuses ,  le  corps  entier  est  malade  ;  si  elles  sont  telles 
que  dans  l’état  de  santé ,  on  peut  avec  sécurité  donner  de  la 
nourriture. 

16.  Avec  la  faim  il  ne  faut  pas  se  livrer  au  travail. 

17.  Quand  on  prend  une  nourriture  plus  abondante 
que  la  constitution  ne  le  comporte ,  cela  produit  une  mala¬ 
die  ,  le  traitement  le  montre. 

18.  Avec  des  substances  qui  cèdent  la  partie  nutritive  tout 
à  la  fois  et  peu  de  temps  [après  l’ingestion],  les  évacuations 
sont  promptes  aussi. 

19.  Dans  les  maladies  aiguës  ,  les  prédictions  soit  de  la 
mort ,  soit  delà  santé  ,  ne  sont  pas  absolument  sûres. 

«  ToeipdvTMv  CHLQSW  YA'C'D'G'M'O'U' ,  Gai.  -  Tpeçop.£v®v  vulg.  - 
MM.  Lallemand  et  Pappas  entendent  autrement  cet  aph.j  ils  traduisent  : 
Ceux  qui  axaient  vite  de  gros  morceaux  vont  promptement  à  la  selle.  Et 
en  note  :  «  Il  y  a  sur  cet  aph.  une  autre  version  qui  adopte  la  leçon  vpe- 
©o'vtcùv,  et  ceux  qui  s’y  sont  conformés  ont  traduit  dans  ce  sens  :  Les 
aliments  qui  nourrissent  vite  et  beaucoup  font  des  selles  rapides,  ce 
qui  est  évidemment  contraire  à  l’observation  ,  car  les  substances  les  plus 
nutritives  sont  celles  qui  parcourent  le  plus  lentement  les  organes  diges¬ 
tifs.  »  Galien ,  qui  ne  paraît  connaître  que  la  leçon  Tpscpovroiv ,  dit  que 
àôpoaç  signifie  tout  a  la  fois  ,  non  peu  h  peu  ;  et  rxyjus  ,  peu  de  temps 
après  avoir  été  pris.- —  31  al  omnes  fere  codd.,  Gai.,  Dietz.  -  al  om. 
vulg.  -  Galien  dit  que  certains  commentateurs  avaient  pris  $ia.yé>çrlv\.z 
dans  le  sens  d’évacuation  quelconque  ;  il  remarque  que  ce  mot  pourrait 
avoir  cette  signification ,  et  qu’il  y  a  cette  différence  entre  b-neyfo^at.'  et 
£iax®pTi®*ç ,  que  le  premier  s’applique  uniquement  aux  évacuations  alvi- 
nes,  et  le  secondé  toute  espèce  d’évacuation. —  33  irpoafopEÛotsç  CHKLS 
YWC'D'H'N'O'U'.  -  ^peavopsua’.cç  QA'G'M'.  -  irposîta-yopeioieç  T.  — 
33  cuve  txç  u-pîç  (û-felriç  YO'P')  oûte  tgô  ôavxrou  SD'G'M’.  —  3i  upstTiÇ 
UQTG'I'T'.  -uTclr,;  vulg. 
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20-  1  'Oxoctokji 1  véoi<7iv  *  soucrv  a?  xotXîat  &ypa i  stcyt ,  xouxéotaiv 
àxoYrjpacxoucjt  4  ^rçpaivovTat  •  ôxoffotat  Si  veotatv  5  loïïatv  6  ai  xot- 
Aiat  7  ^yjpai  8  £?<7l ,  TOUTEOlfft  9  7Tp£(jéuTSpOt(Tl  10  YlVO[ASVOl<ytV  bypCLi- 
vovxat  ,1. 

21.  Ataov  12  ôcopr.çtç  Xust. 

22.  13  ’A-jco  TrXrjffaov^ç  ôxoaa  14  av  voar'uaxa  ,5  YSViQTai ,  xévwctç 
,6  ïrjTat ,  xai  ôxoaa  dbro  *7  xsvwcioç,  ■7xX'»]<riu.ov7) ,  xai  xwv  aXXwv  18  ^ 

u7rgvavT«*mç. 

23.  19  Ta  o£éa  20  xwv  vouarjtaaxwv  xptvsxat  iv  21  xeaaapeaxaiSsxa 

^fA$pr(<7tv  22. 

24.  Twv  l'ire à  ^  TexapTY]  23  ImSyjXoç  *  24  £xép7]ç  léSouàSoç  25  ^ 
oySor,  26  àp^rj ,  27  ôcCDprj-eij  28  Ss  rj  svSexaxv]  ,  29  aux?)  yap  30  sort 
31  TSTapxv]  32  x^ç  33  sxspïiç  lëSouâooç  •  0sh)p-/]T7]  34  Ss  itaXtv  fi  iixxa- 
xatSsxàxT),  35  au  T?]  fap  I<m  xsxapxT]  asv  dforo  x5)ç  xsffcapsffxatSsxa- 
XV]  Ç,  ééSop.7]  Ss  àlCO  TTjÇ  IvSsxàxTjÇ. 

1  Sic  scribitur  hic  aphorismus  :  imaûmt  vs'oiaw  ouaiv  ai  xciXéai  |ïipat 
sien,  xouTs'oiaiv  âTTû*pfip(*axo’j<Ttv  uYpatvovxat •  ÔJGo'actai  Ss  vs'otatv  soüaiv  ai 
xotXtat  ûfpat  Etat,  xouxsotaiv  àiîcprjaâoxcufft  S-ïipalvcvxai  U'. 

2  Ante  v.  addunt  Ss  Y,  et  alii.  —  3  êoüaiv  om.  Nf,  Magnol.  —  4  |yi- 
pat  ^îvovxat  LNr.  —  5  soüatv  om.  E.  —  6  al  om.  IJKTYC'.  — -  7  £r,- 
palvov-ac  pro  Etat  YCfP'.  —  ®'ytvcvxat  pro  Etat  IJKT.  —  9  à-o-pipâ- 
axooatv  pro  wp.  -ytv.  CFQYC'D',  Magnol.,  Dietz.  —  IO  qxv.  S.  -  *pp.  E. 

-  Ècùatv  pro  yi'/.  EIJKT.  —  11  Hic  addit  ôxo'aot  xàç  xaXtaç  û-ypaç  l^ouatv, 
vs'ot  [aÈv  ovtêç  ,  j3sXxtov  àTraXXâaaouat  xô)v  £npàç  Èxovxcov,  *tç  Ss  xo  "pipa; 
ysTpov  à-aXXaaacuat  •  ^npatvovxat  ^àp  aùxs'aaiv  à;  ÈîrtxGiroXù  xotatv  à7ro- 
'ppâaxGuatv  Df.  —  12  Ôtipt^tç  H',  Lind.  -  0opii;iç  T.  -  Galien  dit  qu’Hip- 
pocrate  a  voulu  parler  de  la  faim  qui  est  une  maladie,  et  qu’on  nomme 
canine.  —  13  bxo  CFGQG'.—  ,4  Av  om.  QSYD'G'H'M'O'P'U'.  —  ,5  *p- 
-piExat  QYG,M,0,Pf.  -  •yi'px-at  S.  -  -ysvwvxat  A'.  -  ■ytvsxat  Uf.  -  ^tvovrat 
C'H'.  —  16  taxai  G7.  —  ’7  xEveiatoî  H  ,  et  alii.  -  xsvwa sco;  vulg.  —  ,8  iq 
om.  J. —  19  Ici  commence  le  manuscrit  B'. —  20  vcorîaaxa  pro  xâ>v  v.  O'. 

—  21  xe'aaapat  xat  Ss'xa  B'.  —  xEaaapaaxalSsxa  Q. —  22  Post  ra.  addit  xo 
ptoxporaxov  C.  -  Il  est  dit  dans  le  Pronostic  :  «  Il  faut  regarder  la  bonne 
respiration  comme  ayant  une  tfès-grande  influence  sur  la  conservation  du 
malade,  dans  toutes  les  maladies  aiguës  qui  sont  jointes  à  des  fièvres  et 
se  jugent  dans  quarante  jours  (t.  2,  p.  t2S).  »  Cela  a  été  regardé  par 
d’anciens  commentateurs  comme  en  contradiction  avec  le  présent  aph. 
Pour  lever  cette  difficulté,  Galien  dit  qu’il  faut  entendre  le  verbe  xplvETO*. 
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20.  Chez  ceux  qui  sont  relâchés  pendant  leur  jeunesse , 
le  ventre  se  resserre  à  mesure  qu’ils  avancent  en  âge,  et  au 
contraire  quand  il  était  resserré ,  il  se  relâche  à  mesure  qu’ils 
vieillissent. 

21 .  Boire  du  vin  pur  dissipe  la  faim. 

22.  Les  maladies  qui  proviennent  de  plénitude  sont 
guéries  par  évacuation ,  celles  qui  proviennent  de  va¬ 
cuité,  par  réplétion ,  et ,  en  général ,  les  contraires  par  les 
contraires. 

23.  Parmi  les  maladies,  les  aiguës  ont  une  crise  dans  les 
quatorze  jours  ( Voy .  note  22)  (Coaque  143). 

—  24.  Le  quatrième  jour  est  indicateur  du  septième  ;  le  hui¬ 
tième  est  le  commencement  d’une  seconde  semaine  ;  il  faut 
considérer  le  onzième,  car  c’est  le  quatrième  de  la  seconde 
semaine;  de  rechef,  il  faut  considérer  le  dix-septième,  car 
c’est,  d’une  part,  le  quatrième  à  partir  du  quatorzième; 
d’autre  part,  le  septième  à  partir  du  onzième  {Voy.  note  35). 

non  d’nne  crise  finale,  mais  de  tout  mouvement  critique,  définitif  ou  non, 
qui  survient  dans  le  cours  d’une  maladie  ;  et  qu’il  n’est  aucune  maladie 
qui  ne  présente  dans  les  quatorze  premiers  jours  un  mouvement  de  ce 
genre.  Les  maladies  aiguës  de  cet  aphorisme  sont  celles  qui  éprouvent 
dans  les  quatorze  premiers  jours  un  mouvement  critique  qui  les  termine 
ou  ne  les  termine  pas  ;  les  maladies  aiguës  du  Pronostic  sont  celles  qui , 
ayant  éprouvé  plusieurs  mouvements  critiques,  se  jugent  définitivement  au 
quarantième  jour. 

28  «  Hippocrate,  dit  Galien ,  appelle  èmiïnloç  et  ôewpxv-r,  le  jour  où 
paraît  quelque  signe  indicateur  de  la  crise  qui  se  fera  dans  quelqu’un  des 
jours  critiques.  »  Ainsi  les  jours  swtâxXoç  sont  ceux  qui  indiquent  que  les 
jours  ordinairement  critiques  le  seront  en  effet  pour  la  maladie  que  l’on 
a  sous  les  yeux.  —  24  Seunpxç  L.  —  25  fy  pro  x  o-jfâ.  A'.  —  26  <xpx£-  W 
LTI'N'.  —  2?  Bsapxnxx  AJ.  -  ôswpxvxv  sine  âs  r.M'.  -  ôeapxvsx  Magnol. 
—  28  âs  om.  S.  -  tozXiv  pro  C.  —  29  x  aûvr,  pro  afi-rr,  IJKTFN'.  — 
30  tx'  âeuvspaç  !êâop.â£o;  rptvx  irâXiv  pro  son....  iirraxca<itx.x-rn  S. 

81  Ante  vst.  addunt  vx  IJTF.  -  Tsrâpm...,  ion  om.  D'.  —  32  Ante  tx; 
addunt  à~h  CIJKLQTG'I'N',  Dietz.  —  33  âsurspxç  CH,  et  multi  alii, 
Merc.  in  inarg.  —  34  âs  om.  CHJKTC',  et  alii.  —  3S  aùrx  N.  -  vsooa- 
pouctttâsxocrxç  Magnol.  -  Le  <7*  jour  n’est  le  quatrième  à  partir  du  14e, 
elle  septième  ù  partir  du  11e,  qu'autant  que  l’on  compte  le  14e  elle  Mc 
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25. ’ Ot  1  Osptvoi  TE'cotpTKÏoi  2  Ta.  izoXkoi  3  y tvbvTai  £paj(éeç,  ot 
os  ©ôtvo7ttüpivo\,  uaxpot,  xat  4  p.aXtara  ot  irpoç  5tov  ^stpwSva  6  £uv- 
a7TT0VT£Ç. 

26.  ÏIupeTOv  Itti  0-rracpt.w  (5sXtiov  ysvsaôat,  vj  <77racp.ov  Iirt 
■jrupeTÔ). 

27.  Total  ari  xarà  Xoyov  xoutpt'Çouctv  ou  Ssï  ttiotsusiv  ,  oûSs  7  ©0- 
ëssaOat  8  Xtrjv  ©à  jAO^0r,pà  ?  ytvoptsva  t0  TrapaXôywç*  11  rot  yàp 
TcoXXà  12  tSv  toioutswv  13  Icrtv  àësëata,  xat  où  toxvu  14  Tt  Staptevsiv, 
où  OS  ,5  5(pOVlCstV  £l(*)0£V. 

28-  TSv  îcupsadovroiv  fxv]  iravTaTraatv  16  iTwroXauoç,  to  Stapti- 
vetv ,  xat  *7  (jltiSsv  18  IvStSovat  to  atopta,  *9  $  20  xat  auvTTqxsaôat 
21  ptaXXov  tou  xaToc  Xoyov ,  pto^ôrjpov  •  to  ptsv  yàp  pt^xoç  22  voùaou  <n]- 
ptatvet,  to  §s,  àcrôevstav. 

29-  ’Âp^optivtov  twv  voùawv,  ti  Soxst]  23  xtvsstv,  xtvsr  àxpta- 
Çouawv  oà,  r)oru/aîv  24  f-/siv  ^sXtiov  iaTtv. 

30.  Iïspt  25  Taç  àp/^àç  xat  Tà  TsXr„  7ràvTa  26  àaôsvsaxaTa,  rapt  Sè 
t àç  àxptàç,27  ta^upoTaTa. 

31.  Ttp  !£  àp^wartviç  28  sùaiTgïïvTt,  ptr,Sèv  IraStoovat  to  uSua , 

U.0^67]p0V. 

comme  points  de  départ.  Théophile  explique  ainsi  ce  calcul  :  le  premier 
quartenaire  et  le  second  sont  comptés  par  continuité  (àtà  auvs'xEtav)  : 
c’est-à-dire  que,  ayant  compté  4,2,  3,  4,  on  prend  4  pour  fin  du  4eret 
commencement  du  second,  et  on  compte  4,  5,  6,  7.  Le  troisième  quater¬ 
naire  est  compté  par  discontinuité,  c’est-à-dire  que,  ne  prenant  plus  7 
pour  commencement  du  3e,  mais  prenant  8  ,  on  compte  8,  9,  4  0,  44, 
Le  quatrième  quaternaire  est  compté  par  continuité ,  c’est-à-dire  que , 
prenant  4  4  pour  la  fin  du  5e  et  le  commencement  du  4e,  on  compte  4  4 , 
42,  45,  44.  Là  s’arrête  Théophile;  mais  il  est  facile  d’étendre  son  rai¬ 
sonnement  au  reste  de  l’aphorisme.  Puisque ,  selon  Hippocrate ,  le  4  7e 
est  le  quatrième  à  partir  du  4  4e,  on  compte  encore  ici  par  continuité , 
c’est-à-dire  44,  43,  4  6,  47  ;  et  si  Hippocrate  signale  cette  circonstance, 
que  le  4  7'  est  le  4e  à  partir  du  4  4e,  c’est  que  le  4  7e  est  par  rapport  au 
4  4°  ce  que  le  7e  est  par  rapport  au  4*.  Enfin ,  puisque  le  4  7e  est  le  7e  à 
partir  du  4  4',  on  compte  encore  ici  par  continuité ,  c’est-à-dire  4  4  ,  42, 
4  3,  4  4,  4  3,  4  6,  47;  et  si  Hippocrate  signale  cette  circonstance,  que  le 
4  7e  est  le  7'  à  partir  du  4  4  e,  c’est  que  le  4  7e  est ,  par  rapport  au  4  4  e,  ce 
que  le  7'  est  par  rapport  au  4 . 
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25.  Les  fièvres  quartes  d’été  sont  généralement  courtes  , 
celles  d’automne  longues ,  et  surtout  celles  qui  touchent  à 
l’hiver. 

26.  Il  vaut  mieux  que  la  fièvre  survienne  au  spasme  que 
le  spasme  à  la  fièvre  (Goa.  350). 

27.  Il  ne  faut  pas  se  fier  aux  améliorations  qui  ne  sont  pas 
régulières ,  ni  s’effrayer  beaucoup  des  aggravations  irrégu¬ 
lières  ;  car  la  plupart  de  ces  états  sont  instables ,  et  ordinai¬ 
rement  ils  n’ont  guère  de  permanence  et  de  durée. 

28.  Dans  les  fièvres  non  tout-à-fait  légères  ,  il  est  fâcheux 
que  le  corps  reste  dans  le  même  état  sans  rien  perdre  ,  ou 
qu’il  se  fonde  outre  mesure  ;  le  premier  cas  annonce  la  durée 
de  la  maladie  ,  le  second  la  faiblesse  du  malade. 

29.  Si  vous  croyez  devoir  mettre  quelque  chose  en  mou¬ 
vement ,  faites-le  au  commencement  de  la  maladie;  quand 
elle  est  à  son  summum ,  il  vaut  mieux  rester  en  repos. 

30.  Yers  le  début  et  vers  la  fin ,  tout  est  le  plus  faible  , 
tout  est  le  plus  fort  au  summum  de  la  maladie. 

31.  Quand  un  convalescent  mange  bien ,  si  le  corps  ne  se 
refait  pas  ,  cela  est  fâcheux  (Coa.  124). 

1  @Ep.  têt.  omnes  codd.,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc.  -  tet.  6sp.  vulg. — 

2  Ante  và  addunt  w;  HSYYYA'BID'HFUF.  —  3  -yt-p/.  ®rGf,  Merc.  -  *pv£Tai 
E.  —  *  uâXXcv  CQYWC'D'G'.  —  uxIigÔ1 2  LF.  —  5  t5>  ^stu-wv*.  C.  -  èv  rü 
£Siu.cdvi  Magnol.  —  e  SHrMf.  -  a.  vnlg.  -  irpoceMrrovTE?  U\  -  xî'.uzvgi 
Q'.  —  7  çoSs'saôai  A'.  -  çcësldôai  vulg.  —  8  Xûeiv  pro  Xhjv  B'.  —  9  -pp. 
HI,  et  alii.  —  10  •jrapaXôpv  BrCr.  -erapa  Xo-yov  Dietz.  —  “Ta  yàp  rà 
iv.  Ur.  —  12  Ante  twv  addunt  •yi-yvop.sva  KNf.  —  13  È<mv  om.  FIJI'T'.  - 
eux  è<mv  S.  —  *«  Tt  HI JKQST Y\YBr G'I'M 'N'O' U ' .  -  toi  vulg.  — 
,5  È*yxpov££Eiv  C. —  16  «rtjroXs'wç  K,  et  alii.  —  17  anSb  K,  et  multi  alii. 
Gai.,  Lind.  —  imiôsv  vulg.  —  ,8  St .Sovat  S.  —  19  T  om.  J.  —  2°xat  om. 
D'LF. —  21  toü  x.  X.  u.aX.  YW. —  12  voûaou  C'M'N'.  -  vdcou  vulg.  -  vouto 
B'.  -  B' LF.  —  23  xivéecv  SY.  -  we'eiv  Hr.  -  xiveTv  vulg.  —  24  wystv 
LA’.  -  ^éXtïutcv  G.  -  Ècrriv  om.  A.  —  25  Ante  toc;  addunt  -yàp  GDr  ; 
Si  Aid.;  piv  LF,  Merc.  in  marg.,  Magnol.  —  26  à<TÔsvE<rr£pa...  lo^upcrrepa 
ÇQSYWA'B'C'G'U',  Gai.,  Magnol.,  Lind.,  Dietz. —  27  iay;jpwraTa  Hr. 
—  28  sùotTÉevrt  QSY*,  et  alii.  -  eu  <ktevcvtî  A'.  -  actTEovn  I'.  -  àaiToüvTi 
T.-  tw  ccâpiaT!  CGHIJKLN',  Dietz. 
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32.  eQç  xi  -KOhkk  Trdvxsç  ol  1  cpauXwç  l/ovxeç,  xax’  àpyàç  5  jasv 
3  sÙatTSUVTSÇ,  4  xal  {JlTjSsV  5  STTlSlSoVTSÇ,  7tpOÇ  6  TW  TfiXet  7taXlV  7  à<Jt- 
xsouctv*  Ol  Se  xax’  àp-/àç  3  piv  9  dcrvrsïïvTeç  tc^upwç,  u<yrspov  10  Si 
11  SÙ<JIT£ÏÏVT£Ç,  jBsXxiov  12  à7caXXa<raou<7iv. 

33.  ’Ev  13  TOXCT)  VOUffW  TO  Ip£w<J0at  T7]V  Stavotav,  xalsG  s^etv  TCpoç 
Totç  14  7rpo<7cpopàç ,  àyaôo'v •  15  ro  16  Sè  *7  Ivavxtov,  xaxo'v. 

34.  18  ’Ev  T7)<7t  vouooiffiv  ^aoov  *9  xivSuvsuouaiv,  20  OlfflV  av  0 ÎX£ir, 
TÎjç  ©uaioç,  21  xal  T^Ç  s£toç,  22  xal  t^ç  t)Xix«]ç,  23  xal  xîjç  âp7]ç  f| 
voocroç  24  fi  (jlôcXXov,  25  7]  olatv  av  arj  oïxsi't]  xaxa  Tt  toutswv  26  ft. 

35.  ’Ev  27  7raor,(7i  Trjàt  vouaoioi,  28  rà  irspl  xov  optcpaXov  xal  to 
29  vfrpov  -rcâ/oç  lystv  SsXxtov  30  saxt,  to  os  ccpo'opa  31  Xs7rrbv  xal  Ixxe- 
Trjxbç,  pio)(_0r]pov  •  i7ttcr©aXs<;  Si'  32  to  toioutov  xal  icpo?  xàç  33.  xaxw 
xaôapciaç. 

36.  Ol  34  oytstvwç  e^ovxeç  toc  awaaxa,  35  lv  r/jot  36  çapaaxetyct 
xaôaipôasvot  IxXuovxat  37  xayswç ,  xal  ol  —ovrj p9)  xpocpî]  38  ^psoptsvot. 

37.  39  Ol  su  xà  crwuaxa  lyovxsç,  cpapptaxeuscOat  40  Ipywôssç. 

38.  To  41  Gpuxpw  ^stpov  42  xal  îrdfxa  xal  atxtov  ,  43  7)Stov  44  os, 
45  xwv  psXxtovwv  46  uiv,  47  àrjSscTspwv  os,  jxaXXov  48  alpsTSov. 

39-  Ol  49  7tpsaêuTat  twv  vswv  Ta  uiv  So  iroXXà  voasouoiv  51  ^coov  • 

1  <$Xaûpe>ç  Magn. —  2  p.sv  om.  HQC'G'O'U',  Gai. —  3  sùot-sovTeç  GJ. 

—  4  xal  pwi&èv  sirtâtSovreç  om.  SH'M'.  -  y.r>  pro  xal  p.r,£èv  A'.  —  5  èm- 
SiSovys;  IKJLQ,  et  alii,  Aid.,  Gai.,  Lind.  -  èirtJo'vTeç  vulg.  -  Post  sir. 
addit  Si  A'.  —  6  to  ts'Xoî  Df .  -  irdvTtaç  pro  irdXiv  Magnol.  —  7  àciTSuou- 
aiv  HKA'N',  Aid.  —  8  uiv  om.  QD'G'U'.  —  9  àatTs'ovTsç  Q,  et  alii, 
Gai.  -  laxup£>?  om.  Magnol.  —  IO  Y,  et  alii.  —  11  sùoitsovtsç  Q,  et 
alii.  Gai.  -  sù<titgûvtsç  Y,  et  alii.  —  ,2  àiraXXaTrouatv  YO'.  —  13  àirâar, 
Dietz.  —  14  irpocpopàç  K.  -  Galien  rend  ce  membre  de  phrase  par  to  ttjv 
ops^iv  Stauevstv ,  conserver  de  l’appétit.  —  1 5  to...  xaxôv  om.  D'.  — 
,6  S'  Y ,  et  alii.  —  ‘7  lvavTÉe>ç  s-/etv  pro  svavTtov  FGIJLTI'T'.  —  18  èv 
iràayat  -rÿot  voûaotaiv  Q'.  -  Cet  aphorisme  est  placé  avant  le  26e  dans  E. 

—  *9  Post  xivÿ.  addunt  cl  vcoscvtIç  EQA'C'G'.  —  20  ototv  YWD'O', 
Gai.  -  oiç  vlug.  —  21  xal  t ÿ,z  r,Xtx.,  xal  s^.  H,  et  mnlti  alii,  Gai.,  Dietz. 

—  22  xa’tTTÇ'nX.  om.  EB'.  — -  23  xal  tàç  wpïiç  om.  Af,  —  24  bizdipyr,  FG 
QSA'D'G'M'.  -  ôirdpxet  EC'H'.  -  piàXXov  £  TI'.  —  25  *....  •?  om.  E.  — 
26  y,  omnes  fere  codd.  -  ri  om.  vulg.  —  27  iraor  voûoto  TYWB'N'O'U'.  - 
àiraayai  Dietz.  -  iraan  vcuaw  et  và  t.  optç.  x.  t.  rvpov  ir.  é^et  QG'.  — 
28  và  om.  D',  Magnol.  —  29  tTpov  D'.  - —  30  ècro  om.  B'U'.  —  31  ixreTwbç 
xal  Xsittov  QG'.  —  32  Si  xal  to  D'.  -  yào  pro  Si  Magnol.  —  33xaT&>  om. 
B'.—  34  ùytetvà  Ta  atop-aTa  l^ovTeç  A'W'.  -  Le  manuscrit  W'  est  mutilé, 
il  commence  à  l’aphorisme  56.  —  35  sv  Ttat  M'. —  36  ©apaaxetwi  YWA' 
G'H'M'O'.  -  oapptocxtrat  vulg.  -  xaô.  om.  C'.,  codd.  ap.  Dietz.  - 
Galien  entend  èxXucvTat  dans  le  sens  de  défaillance  (comm.  de  l’aph.  sui¬ 
vant).  J’ai  suivi  l’interprétation  qu’il  donne  de  tout  l’aph.  ;  cet  aph.  peut 
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32.  En  général ,  dans  tout  mauvais  état ,  quand  on  a 
d’abord  bon  appétit  sans  se  refaire,  on  finit  par  perdre  l’ap¬ 
pétit  ;  mais  quand,  d’abord  sans  aucun  appétit,  on  finit  par 
en  avoir,  on  se  tire  mieux  d’affaire. 

33.  Dans  toute  maladie,  conserver  l’esprit  sain  et  du  goût 
pour  les  aliments  est  un  bon  signe  ;  le  contraire  est  mauvais. 

34.  Dans  les  maladies ,  ceux  qui  ont  une  affection  en  rap¬ 
port  avec  leur  nature  ,  leur  complexion  ,  leur  âge  et  la  sai¬ 
son  ,  courent  moins  de  danger  que  ceux  chez  qui  aucun  rap¬ 
port  de  ce  genre  ne  se  rencontre. 

35.  Dans  toutes  les  maladies ,  il  est  bon  que  les  régions 
ombilicale  et  hypogastrique  gardent  de  l’épaisseur  ;  il  est  fâ¬ 
cheux  qu’elles  deviennent  très-amincies  et  émaciées  :  cela  est, 
en  outre  ,  défavorable  à  l’administration  des  purgatifs. 

36.  Les  gens  bien  portants  qui  prennent  des  évacuants, 
défaillent  promptement  pendant  les  évacuations ,  ainsi  que 
ceux  qui  usent  dJune  mauvaise  nourriture. 

‘  37.  Les  gens  qui  ont  le  corps  sain  ne  sont  évacués  que  la¬ 
borieusement. 

38.  Il  faut  préférer  une  boisson  et  une  nourriture  un  peu 
moins  bonnes  ,  mais  plus  agréables  ,  à  de  meilleures ,  mais 
plus  désagréables. 

39.  Les  vieillards  ont ,  en  général ,  moins  de  maladies  que 

être  compris  ainsi:  Si  vous  purgez  les  gens  bien  ponants,  vous  les  expo¬ 
sez  aux  défaillances  ;  mais  n’allez  pas  croire  que  vous  puissiez,  sous 
prétexte  de  cacochymie,  purger  ceux  qui  se  nourrissent  mal  ;  ceux-là 
aussi  sont  exposés  aux  défaillances.  Il  faut  se  rappeler  que  dans  la  haute 
antiquité  on  n’avait  que  des  drastiques  dangereux  ( V .  t.  I,  p.  69).  Mais 
cet  aph.  est  susceptible  aussi  d’un  autre  sens,  à  savoir  que  les  gens  bien 
portants  qui  se  purgent  et  les  gens  mal  nourris  sont  bientôt  affaiblis  ;  sens 
suivi  par  MM.  Lallemand  et  Pappas.  —  TCLyétaç  81  ol  «o.  Magnol. — 
38  ypswp.s'voi  IL  -  xpsôp.svot  YWO'UL  -  y_pcôu.svoi  vulg.  —  39  votç  su 
t.  <r.  syoufft  to  <p.  spy&Ssç  AL  —  40  sp-ySSe;  SBrHfMr  ,  Dietz.  — 
41  GtMxpôv  CE.  —  4*  xaï  om.  QGL  — :  43  t^icv  GU'.  —  44  Sk  om.  Br.  — 
45  tô  pro  tôv  EAL  —  46  p.sv  om.  CL  —  47  àr.^s'orepov  KC'NL  —  48  ai— 
psvovYW.  — 49  TrpsoêüTat  Kiihn. -irpsoSuTat  vulg.  -  «pecSÔTspGt  BT. — 
5oirXsÎGTa  CQA'C'Gr.  —  51  tttov  B,  et  alii.  —  D’après  MM.  Lallemand  et 
Pappas,.Hippocrate  a  voulu  dire  que  les  vieillards  ont  des  maladies  moins 
violentes  que  les  jeunes  gens.  Mais  les  commentaires  de  Galien  et  de  Théo¬ 
phile  s’opposent  à  cette  interprétation. 
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1  oaa  ô’  av  aùxeoiat  '^povia  vo^p-axa  *  "févr^ai ,  xà  icoXXà  çuva- 
7toâvrç<jX£i. 

40.  Bps-p/ot  xal  3  xdpuÇat  rotat  ccpoSpa  Ttpsaêuxviatv  ou  Ksizai- 
vovxat. 

41.  Ol  IxXudtxsvot  7roXXaxtç  xat  tayupwç,  aveu  4  cpavepTjç  irpocpa- 
<rtoç,  l|amvvjç  xeXsuxwctv. 

42.  Auetv  5  airo‘rcXri^triv  ta^uprjv  piv  aoùvaxov ,  6  à<j8evéa  Se  , 
où  ’  ^rjtStov. 

43.  Ttov  aTrayyopivwv  xat  xaxaXuop. evtov  ,  8  pt7iO£7rm  9  Se  10  te- 
OvTjxoTtnJv  j  oùx  àvacpepouotv,  oTatv  àv  dtppoç  7j  irept  xo  axopta. 

44-  Ot  Ttayêeç  acpdSpa  11  xaxà  çùotv  ,  xa^uGavaxot  12  y tvovxat 
13  jxaXXov  xwv  îa^vwv. 

45.  Twv  Itt iXtj 7tt lx w v  xotat  véotatv  àizakka'fry  a!  pisxaêoXat 
*<  ptaXtaxa  x^ç  ^Xtxt7)<;, 15  xat  xtov  ^copiwv,  xat  xwv  {îtwv  7roieoucrtv. 

46.  Aùo  xovtov  daa  ,6  ytvoptivwv  pt^j  xaxà  xov  auxov  xoirov ,  ô 
acpoSpôxepoç  18  aaaupoï  xov  *9  exepov. 

47.  ao  Ilept  xàç  yîveoiaç  xoû  tcuoo  ot  7rovot  xat  ot  icupexot  21  £up.- 
êaîvouat  ptaXXov,  rj  22  yevoaevou . 

1  Ôxo’aa  Q,  et  alii.  -  âv  om.  QYG'H'.  -  Ss  sineâv  A'C'.  —  2  'ytvnxai 
A'H'.  -  'ytvsTat  B'C'.  -  'p-pr.Tat  S.  -  -p^vsxat  Y,  et  alii.  -  -p-povrat  Q.  - 
■jftvovxat  Gr.  -  (rjva— c6vr,ffxou<riv  Br. 

3  Post  xat  addunt  xat  HLA'.  -  wpsffêuTÉpotot  A'C'IP.  -  «peaëû- 

xr,d  '][fpop.svciai  S.  —  4  xvpoçdtftoç  <pav.  QGf.  —  5  àTCOîcXr^îxv  tffyjjpr.v 
Xûstv  ptèv  Gai.  -  dtirowX,  ta^,.  piv  Xûew  àS.  Magnol.  -  âm—’kr&w  C.  —  stxe 
**àp  xptaiv  ôpat;  site  xsrapatv  site  xat  t.imgu  uo'v&v  «paç  ô  âv6pt)~cç  xaxa- 
Xtiçôeiy)  aœoSp&ç  d>ç  (xtqte  ataôâvsaôat  utjts  xtvsïaôai,  tgütov  rpstç  âsdsXis'- 
xtgv  à»opat£opev  •  ü><j—zo  si  xat  GTxaaÔEtï;  xxavTt  xô>  crâpart  ;  xat  tgütcv  stti- 
Xxiîtov  cvopdÇcpev  in  marg.  HNf.  —  6  àffÔEvecTs'p r,v  H'.  —  1  paSto>;  C'. 
—  8  pwa  HKWArC,N,Of,  Gai.,  Dietz.  -  guîtg>  Dr.  —  9  Ss  om.  YW 
HrOf,  Dietz.  -  Bosqaillon  entend  àîra'Yx.oaévtdv  de  ceux  qui  sont  frappés 
d’apoplexie  ou  atteints  d’une  angine  grave.  Mais  Galien  dit  positivement, 
en  paraphrasant  cet  aph.,  une  corde  étant  passée  autour  du  cou.  Voici 
la  note  d’Opsopœus  sur  xaraXucpévwv  :  Variant  interprètes  in  verbo  xaxa- 
Xuojas'vmv  exponendo  ;  quidam  secuti  Philotheum  idem  volunt  esse  atque 
si  dixisset  Hippocrates  râv  peXXo'vxtov  durcOviioxeiv  :  ea  signiGcatione  qua 
quis  xbv  jdîov  xaraXûetv,  vitam  finire,  dicitur.  Quidam  pro  iis  accipiunt  qui 
dissolvnntur  viribus  collapsis.  Quidam  rectius  forsan  xaraXûetv  interpre- 
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les  jeunes  gens  {Foy.  p.  481  note  51)  ;  mais  les  maladies  chro¬ 
niques  qui  leur  surviennent  meurent  avec  eux  ordinairement. 

40.  Les  catarrhes  et  les  coryzas  n’arrivent  pas  à  matura¬ 
tion  chez  les  personnes  très-âgées. 

41.  Ceux  qui  ont  des  défaillances  fréquentes  et  graves, 
sans  cause  manifeste  .  meurent  subitement. 

42.  Il  est  impossible  de  résoudre  une  forte  apoplexie  ,  et 
difficile  d’en  résoudre  une  faible. 

43.  Les  personnes  pendues  et  détachées,  non  encore 
mortes ,  n’en  réchappent  pas,  si  elles  ont  de  l’écume  à  la 
bouche. 

44.  Les  personnes  qui  ont  naturellement  beaucoup  d’em¬ 
bonpoint  sont  plus  exposées  à  une  mort  subite  que  les  per¬ 
sonnes  maigres. 

45.  Chez  les  jeunes  gens  épileptiques ,  la  guérison  s’opère 
par  les  changements  surtout  d’âge ,  de  lieu  et  de  genre  de  vie. 

46.  De  deux  douleurs  simultanées  ,  mais  non  dans  le 
même  lieu,  la  plus  forte  obscurcit  l’autre. 

47.  Les  douleurs  et  les  fièvres  surviennent  plus  vers  l’é¬ 
poque  de  la  formation  du  pus  qu’après  qu’il  est  formé. 

tantnr  per  simplex  Xûstv ,  solvere ,  nempe  ligatos.  Celsus  significantias 
detrahere  exposuit,  I,  7,  aphorisme*  hocce  his  verbis  expresso  :  neque  is 
ad  vitam  redit  qui  ex  suspendio  spumante  ore  delractus  est.  Corna- 
rius  xaTaxX'jÇopivcov  legisse  videtur;  vertit  enim  :  Ex  his  qui  strangulan- 
tur  et  submerguntur ,  etc.  D’autres  ont  proposé  xaTa£oop.svwv ,  avec  le 
même  sens.  Mais  les  manuscrits  ont  unanimement  xaTaXuop.sv<üv.  — 
*°  teÔvewtmv  C.  -  ct/r.v  om.  Magnol,  -  rom.  T.  -  ircpt  tç  <rr.  r  C'. 

11  xxrà  çûaiv  om.  C.—  **  pp.  QS*  _  fxâXXcv  pv.-W,  et  alii  codd. , 
Gai.  —  13  xxi  {/.aXiora  pro  p.âX.  C'.  -  tôv  iax*  aâX.  AJU.  ■ —  ri  txç  tX. 
p.ocX.  QG\  —  ,s  xal  tôv  âpsav  xai  tcov  to— g>v  pro  xat  t.  x»  FGHIKQSTAr 
H'L'M'N',  Dietz.  -  xai  tô*v  wpéov  pro  x.  t.  x*  Cf.  -  xxi  rô>v  é>pswv  xai  râv 
3tav  xxi  tôv  tc'ttcùv  J.  -  xai  tô>v  xwpîwv  xal  vë>v  tbps'tùv  xal  tüv  totcov  L. — 
16  pv.  ArLf.  -  pp.  H,  et  alii.  —  *7  p.v>  on».  C.  —  18  Post  <r<p.  addunt 
wo'vo;  A'T’.  —  19  ikéaata  Br.  -  ÈXâoacva  LN'.  —  îo  «spi  8k  H'.  -  Aphor. 
placé  après  le  48*  SH'M',  Dietz.  -  ot  ts  iro'vot  Magnol.  —  ai  Ç.  S,  et  alii. 
-  a.  vulg.  -  ptxXXcv  cuu.ë.  C'.  —  **  pvojxévoo  IK ,  et  alii.  -  ppopivûiv  S. 
-‘ytvop.svtov  TU',  Frob. 


484 


APHORISMES. 


48.  ’Ev  1 2  tz affv)  xtvrçasi  tou  cwaaTOÇj  *  àxoxav  apurai  3  tcg- 
vsetv,  4  xo  otavcxTiausiv  euOùç,  àxoxov. 

49.  Ot  s’.6iaasvoi  xoùç  5  |uv^9saç  tojvouç  ©épstv ,  6 *  xvjv  coatv  âorOs- 
vssç  v]  yspovreç ,  xwv  7  à£uv7)9s{ov  toyupwv  8  xs  xat  vswv  paov  cps— 
pouoiv. 

50.  9  Ta  Ix  tt&XXou  ypovou  IO  £’jvv(9sa,  xàv  vj  ystpto  xwv  11  a^uvrp 

9éiov,  ’*  IvoyXstv  starôsv*  $st  ’3  os  xat  Iç  Ta  14 * * *  àijuv^sa  txsxa- 

éotXXstv. 

51.  To  ,5  xaxà  ttoXÙ  xat  s£aTrt'v7}ç  ,6  xsvoïïv,  vj  xX^pouv  ,  r,  ôspjxat- 
vstv  ,  r\  tpuysiv,  7]  *7  aXXtoç  ôxcoaoïïv  xo  uSaot  18 *  xtvesiv  ,  açaXepov , 
19  xat  Txav  xo  iroXb  T7]  cpu<7Et  TroXépuov  *  to  8è  20  xax’  oXtyov,  àccpaXsç , 
xat  aXXwç,  21  tjv  xtç  Iç  ixspou  sç’  ETEpov  {jtsxaëatvr,. 

52.  üavxa  xaxà  Xoyov  22  ttoisovxi,  23  pt7)  24  yivopts vtov  25  xtov  xaxà 
Xoyov ,  iA7]  jAExaëatvsiv  I©’  exepov ,  fjtsvovxoç  xou  od^avxoç  s£  àp yîjç. 

53  .  26 'Oxo'oot  xàç  xotXtaç  uypàç  syouctv,  véotptsv  27  lovxsç,  SsXxtov 
•à7raXXàt7<7ou(7t  28  xwv  £rjpà<;  lydvxtjov ,  iç  os  29  xo  y^paç  yetpov  àiraX- 
Xàacouotv  ^patvovxat 30  yàp  mç  31  iict  xo  7rouXù  à7ro*pr} pàcrxouotv . 

1  À.7z<xari  Dietz.  -  xoü  om.  IJKI'N'T',  Dietz. 

2  ÔTav  Q.  —  ap^xat  Magnol.  —  3  ttgvseiv  om.  C'.  —  4  xd  te  C.  - 

e’jôewç  Magnol.  -  eùÔù?  se  rapporte  non  à  ôxowov  ,  mais  à  Siavamxûstv. 

Voyez  le  Comm.  de  Galien. —  5  E.  A'.  -  <r.  vulg.  —  6  xiîv  HKN'.  - 

xàv  vulg.  -  x£î?ou;  pro  âoô.  Magnol.  -  r,  xat  ys'p.  Dietz.  —  7  àau vt.ôewv 

vulg.  -  àE.jvr.ôwv  H'M'.  -  àauvxôwv  Q,  et  plures  alii,  Aid.,  Frob.,  Gai., 

Merc.  -  à^ûvrôc'tùv  (sic)  A'L'.  —  8  xat  î<ry_.  xat  ve'cov  QG'.  -  8k  pro  te  L 

TI'.  -  te  xat  om.  C.  —  9  xat  pro  xà  Wr.  —  10  £.  S,  et  alii.  -  a.  vulg.  - 

<tuvt,Ô6>?  B'.  —  11  dcauvxôwv  vulg.  -  àÇuvxôtùv  H'M'.  -  àauvYiôswv  C'.  -  <xl-uv~ 

r.ôstav  A'L'.  —  12  tittov  H\  —  13  8k  Magnol.  -  ouv  pro  8k  vulg.  — 

14  à£uvx6sa  SS'M'.  -  àouvxQsa  LQYWC'O'U'W'.  -  àauvxôr,  FGHIJTB'I' 

N'T'.  -  àffôvr.ôa  sic  Gai.  -  mjvr.ÔEa  vulg.  -  Le  texte  de  vulg.  porte  auvui- 

ÔEa,  familier  ;  Foes  n’en  a  pas  moins  mis  insolita  dans  sa  traduction  ;  et 

il  a  eu  raison.  En  effet,  Galien  dit  :  «  Quant  à  la  fin,  où  Hippocrate  con¬ 

seille  de  changer  d’habitudes,  c’est  un  conseil  pour  la  conservation  de  la 

santé.  Des  habitudes  d’une  seule  teneur  sont  dangereuses  ;  car  tous  les 

hommes  sont  exposés  à  des  éventualités  imprévues.  »  De  plus,  presque 

tous  nos  manuscrits  ont  à^uvrÔEa.  Cependant  on  doit  convenir  que  ouvrl- 

flEade  vulg.  {il faut  donc  revenir  aux  choses  d’habitude,  Chailly)  est 

plus  naturel  si  on  garde  ouv.  Aussi  Théophile,  paraphrasant  cette  fin  de 

’aph. ,  met-il  dans  son  commentaire  non  pas  ouv,  mais  5u.«î,  cependant  ; 
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48.  Dans  tout  mouvement  du  corps,  se  reposer  aussitôt  que 
l’on  commence  à  souffrir,  dissipe  la  souffrance  (V.  note  4  . 

49.  Les  personnes  faites  à  supporter  des  travaux  journa¬ 
liers,  les  tolèrent ,  quoique  faibles  ou  âgées ,  mieux  que  des 
■gens  forts  et  jeunes  qui  n’y  sont  pas  faits. 

50.  Les  choses  auxquelles  on  est  accoutumé  depuis  long¬ 
temps  ,  lors  même  qu’elles  sont  moins  bonnes  que  les  choses 
inaccoutumées ,  nuisent  moins  d’ordinaire  ;  mais  il  faut  aussi 
passer  aux  choses  inaccoutumées. 

51.  Evacuer,  t>u  remplir,  ou  échauffer,  ou  refroidir,  ou  , 
d’une  façon  quelconque,  troubler  le  corps  avec  excès  et  su¬ 
bitement  ,  est  chose  dangereuse ,  et  partout  l’excès  est  l’en¬ 
nemi  de  la  nature  ;  mais  il  est  prudent  de  procéder  par  gra¬ 
dation  ,  surtout  s’il  s’agit  de  passer  d’une  chose  à  une  autre. 

52.  Quand  tout  ce  que  l’on  fait  est  conforme  à  la  règle,  et 
que,  cependant,  les  choses  ne  succèdent  pas  selon  la  règle, 
il  ne  faut  pas  se  tourner  vers  un  autre  côté  ,  si  l’indication 
primitive  subsiste. 

53.  Ceux  qui ,  dans  leur  jeunesse ,  ont  le  ventre  relâché , 

cette  dernière  conjonction  irait  mieux  avec  àÇuvxôsa  ;  c’est  pourquoi  j’ai 
adopté  Si  des  manuscrits  de  Magnol. . —  ,s  xaxà  om.  H'.  ,6  ixX.  x  jce v. 

Q,  et  ulii.  —  ‘7  5 Xw;  Magnol.—  ’8  savs'stv  SA'L'.  -  xivsïv  vulg.  —  19  S'.iri 
pro  xai  GL,  Dietz.  —  îraj«roXu  pro  ttôcv  x  b  ix.  Magnol.  —  20  xaxà  fx.u&pôv  C, 
et  plures  alii.  -  y.axà  o|jt.txpôv  A 'L'.  -  xaxaafMxpôv  B'.  -  xax’  oXt*j«v  H'. 
—  21  t b  s^lxspoi»  p.£xaëaîvsiv  i< p’  fxspov  SA,L'Mr.  -  xv  xi  sxÉpou  u.sxa- 
ëaîvx  è<p’  sxEpov  YOr.  -  ry  I?  sxspou  ;u.sxaëatvx;  Ècp’  gTspov  HIJKI'N'T'  ; 
u.sxaë<uvYi  ècû’  Ixspov  QG^'W7,  Dietz;  u-Exaëatvx  eîç  sxspov  C,  Gai.  — 
22  reouovxa  S.  —  23  Ante  où  addit  zal  vulg.  -  x.rx.1  om.  omnes  fere  codd  , 
Gai.  —  2*  ■yryv.  Hf.  -  ftv.  Si  xôv  Magnol.  —  25  x5>v  om.  TF.  —  26  Aph. 
om.  D'U'.  —  27  èo'vxeç  QG'.  -  ôvxsç  vulg.  —  28  xôv  om.  A'L'.  -  Post  xôv 
addit  xàç  vulg.  -  xàç  om.  QYWB'C'G'H'O',  Magnol.  —  29  xat  pro  xô 
Gai.  -  dttraXX.  om.  Magnol.  —  30  jap  om.  B’.  -  Post  -jfàp  addunt  aùxcî; 
QGr.  — 31  im  xô  uouXù  HKN'.  - '  ètxixwvoàù  vulg.  -  Èç  xô  ■jxoXù  sine  ô; 
Magnol.  -  Post  txouXù  addit  xoîoiv  vulg.  -  xôïatv  om.  Gai.  in  cit.  in  comm. 
ad  aphor.  20,  Magnol.  -  La  comparaison  de  l'aphor.  53  avec  l’aphor.  20 
montre  qu’il  s'agit  ici  non  pas  en  général  de  tous  les  vieillards ,  mais 
uniquement  de  ceux  qui  dans  leur  jeunesse  ont  eu  le  ventre  relâché.. 
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54.  1  Msyéôet  1  os  cwp-aToç,  5  Ivvsàtrat  4  uiv ,  eXeuÔepiov  xa't 
oùx  5  arjoeç*  6  eyprjpacat  ou^prjaTOv  xat  ysîpov  tü>v  eXadtrovwv. 

TMHMA  TPITON. 

1.  Al  jjLe-raéoXa'i  twv  wpewv  ptaXic-a  rtxTouat  7  youcrrçuaTa,  xa\, 
ev  T7j(ytv  8  wpTjdiv  al  »  aeyaXat  ‘° [/.exaXXayat  M  $  12  t^uçtoç  ,3r)  9aX- 
•-Juoç,  xa't  ‘4  TaXXa  xaToc  Xoyov  ,5  outojç. 

2.  Ttov  ,e  <puatwv  ât  f/iv  Tcpoç  ôspoç,  al  Sè  Tcpoç  ^etfAcova  eu  *7  ^ 
18  xaxcoç  TCOuxaaiv. 

3.  Twv  vou 5tov  20  aXXat  irpoç  21  aXXaç  eu  24  'q  23  xaxâjç  Tteouxaci, 
xal  fi,Xtxtat  Ttvèç  îcpoç  wpaç,  xa't  yojpaç,  xa't  SiatTaç. 

4.  24  ’Ev  TÎjctv  <Spv]<7iv,  25  oxav  -n^ç  aÙTÎjç  $)fjtipv]ç  26  6t è  uev  9aX- 
•7toç,  ôts  Se  *7  t|£yoç  28  yevrjTai,  ©fiivomopivot  Ta  voutjraaxa  irpoaSé- 
ye<r9at  *9yp^. 

Totatv  de  vulg.  est  donc  de  trop  ;  et,  heureusement ,  la  citation  que  fait 
Galien  et  la  marge  de  Magnol,  omettent  cet  article  nuisible  au  sens. 

1  Aph.  om.  B'.  -  p.sys'0r,  Mr,  Gai.  -  {téysôoç  0\  —  2  Ss  om.  A'D'L'U'. 

-  ttèv  pro  is  YWH'O'W'. —  3  sweclaai  STYWA'D'L'O',  Gai.  -  Ivveâaat 
vulg.  -  svsàaat  Aid.  —  4  piv  om.  W'.  —  *  àr,£èç  omnes  fere  coda., 
Gai.  —  istSs;  Tulg.  -  âïSè;  Cf.  -  Post  â.  addunt  ètmv  Gai.,  Merc.  in 
marg.  -  àstxsç  Magnol.  —  6  èyynpaaat  TWYA'D'H'L'O',  Gai.,  Dietz. 

-  imyyipâaat  Magnol.  —  7  voua.  T.  -  voa.  vulg.  -  Des  commentateurs 
avaient  pensé  que  pÆTaêoXat  signifiait  la  succession  des  saisons,  c’est-à- 
dire  le  passage  de  l’hiver  au  printemps  ,  du  printemps  à  l’été,  etc.  Galien 
objecte  que  u-aXtora  s’oppose  à  ce  sens ,  et  qu’il  s’agit  ici  des  irrégularités 
qui  surviennent  dans  la  nature  des  saisons  elles-mêmes.  J’ai  traduit  mot  à 
mot,  et  ce  mot-à-mot  se  rapproche  du  sens  blâmé  parGalien.il  y  avait  une 
autre  leçon  :  ai  {/.STaëoXat  tS>v  taps'tov  rtXTOuat  voar'p.scTa  piyitrra*  p-aXtora 

xat  sv  Tvjatv  wp 7]<nv  ai  p.eyâXat  asTaëoXaî.  a  Les  changements  des  sai¬ 
sons  produisent  les  maladies  les  plus  grandes ,  et  surtout  les  grands  chan¬ 
gements  dans  les  saisons.  »  Galien  dit  qu’il  y  avait  encore  d’autres  leçons, 
mais  il  ne  les  rapporte  pas.  —  8  Post  vÿoiv  addit  aurfiatv  C  ;  aursipat  Dietz. 

-  9pisy.  om.  C'.  —  IO  p. s-aëoXat  QYWA'B'C'G'O'U'W',  GaL  —  11  fi 
om.  A'.  —  *2  <î>ûxouç  L.  -  <}»ûxtoî  sic’KNL  *3  xat  pro  fi  A'.  —  14  và 
âXXa  S,  et  plures  alii.  —  ,5  curtoç  om.  Ur.  -  Post  oûrtoç  addunt  fi  aXXou 
«vôç  Ttov  âXXcov  ,  ctov  ûypcTTjTCç  fi  ^rjpoTYiTOÇ  fi  irvsup.ccTtov  fi  à-irvctwv  ,  xat  rà 
aXXa  xarà  Xoyov  QG\  —  ,6  tpuateov  H'M'. -  «puastov  vulg.  -cpôattov  H,  et 
plures  alii.  —  *7  xat  pro  fi  WC'O'.  -  fi  xat  Magnol.  —  18  xaXô;  I’.  — 


TROISIÈME  SECTION. 


487 


se  tirent  mieux  d’affaire  que  ceux  qui  l’ont  resserré  ;  mais 
dans  la  vieillesse  ,  ils  se  tirent  moins  bien  d’affaire  ,  car,  chez 
eux,  le  ventre  se  resserre  ordinairement  quand  ils  vieillissent- 

54.  Une  haute  taille-,  dans  la  jeunesse,  est  noble  et  non 
sans  grâce  ;  mais ,  dans  la  vieillesse  ,  elle  est  plus  embarras¬ 
sante  et  moins  avantageuse  qu’une  taille  moindre. 

TROISIÈME  SECTION. 

1.  Les  maladies  sont  principalement  engendrées  par  les 
changements  des  saisons  et,  dans  les  saisons  elles-mêmes  , 
par  les  grandes  alternatives  de  froid  ou  de  chaud  ,  et  ainsi 
du  reste ,  suivant  l’analogie  (  Des  hum.  ). 

2.  Des  tempéraments  ,  les  uns  sont  bien  ou  mal  disposés 
pour  l’été  ,  les  autres  pour  l’hiver. 

3.  Certaines  maladies  et  certains  âges  sont  bien  ou  mal 
disposés  pour  telle  ou  telle  saison  ,  tel  ou  tel  lieu ,  tel  ou  tel 
genre  de  vie  (Des  hum.)  {Voy .  note  21). 

4.  Pendant  les  saisons ,  lorsque  la  même  journée  présente 

'9  Ante  7wv  addunt  xal  FGHIJLTA'I'L'U',  Dietz.  —  «  âXXa  W,  Gai. 

—  11  Post  îrpb?  addit  rà?  Gai.  -  Galien,  dans  son  Comm.,  remarque  qn’i! 
faut  entendre  cette  phrase  comme  s’il  y  avait  :  t 2>v  vgôomv  xal  tcùv  tX ixtôv 
àXXat  wpbç  âXXaç  topa;  xal  x.&>paç  xal  Statra;  eu  t  xaxcbç  neœuxaaiv.  Il 
ajoute  que  la  phrase  est  irrégulièrement  construite.  Opsopœus  a  donné 
probablement  la  vraie  raison  de  cette  irrégularité,  eu  rapprochant  le  pas¬ 
sage  suivant  du  traité  Des  humeurs  :  tpuate?  Se  wç  srpo;  ràç  wpa$,  at  aèv 
îrobç  ôspoç  ,  as  Se  irpbç  ^etp.wva  eu  xal  xaxtôç  îrecpûxaatv  •  [al  S'è  wpbç  y/â- 
paç  xat  xXtxtaç ,  xal  Statraç,  xal  va;  âXXa;  xavacrràtnaç]  tûv  vaûcrwv  âXXat 
irpbç  aXXa;  eu  xal  xax£>;  ireœûxaat-  xal  r,Xtxtat  irpb;  topa;  xal  x“?a?  *ai 
Stasra;.  Supprimez  dans  ce  passage  du  traité  Des  humeurs  ce  qui  est 
entre  crochets,  et  vous  aurez  l’aphorisme  avec  sa  rédaction  irrégulière  et 
obscure. 

**  xal  pro  r  YWA’L'.  -  t  om.  JUf.  -  i  xal  Magnol.  —  13  xaXSi;  P. 

—  »*  Iv  t.  <Sp.  om.  Mr.  —  *«  oxorav  QD'G'M  .  -  o-av  om.  C'.  —  26  ~°Te 

(bis)  C.  -  Ôre  (bis)  SA\  —  ’l'ùx0?  Kühn.  -  <|>ûxo;  vulg.  —  ‘8  'pTrr~<t' 

IJ,  et  alii.  -  ylperai  K.  -  yivtTat  A'C'.  -  srote'et  CQGf  (N',  in  marg.  xat 
y.yttzax).  -  ttcie'hj  BrHrUr.  -  îrotéetv  Wf.  -  Galien  ,  citant  cet  apb.  dans 
son  Comm.  surl’aph.  6 ,  a  Trcten.  —  »»  Set  À'D'L',  Dietz.  -  x?»!  om.  YW. 
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5.  Noxot  '  8apu7jxoot ,  2  à^XumSssç  ,  3  xaprtêaptxoï ,  4  vtoOpot, 
otalvztxoi'  s  ôxoxav  6  ouzoç  ouvaoxsuT] ,  xotauxa  7  Iv  x^civ  àp£m- 
<7Tt7]<yt  Traoyouctv.  *Hv  os  8  [jdpsiov  »  y ,  ftrr/jç ,  cpapuyysç,  10  xot- 
Xtat  <ncX?]pai,  cuoouptat  cpptxcoossç ,  oSuvat  7cXsups<ov ,  11  cjnrjôswv  * 
12  ôxoxav  13  o&xoç  ÔuvaaxsuT),  zoiocïïza  Iv  zy&iv  ,4  ap^toaxiTjci  Tupoc- 
Ssyecdat  ,s  yprt. 

6.  16  'Oxoxav  Qspoç  ysvnjxai  ■ijpt  ojxotov ,  *7  Tcpwxaç  Iv  xoïfft  7m- 
psxoîat  18  7toX^oÙç  TrpocjSé^scrôai  19  ypv^. 

7.  ’Ev  xototv  au^fAOÎci  7mpsxot  ôSjssç  20  ytvovxat*  xai  21  3jv  22  (usv 
£7rt  23  ttasov  y\  24  xô  sxoç  25  xotouxsov  26  lov  ,  27  o try  xTjv  xaxaaxactv 
e7cot7i<7sv,  28  ôç  29  s7rtxo7rouXù  xal  xi  vou<77]U.axa  xotauxa  30  Sst  7tpoc- 
Ssyscrôai. 

8.  ’Ev  xoïai  31  xaOsaxswat  xaipoïtri,  32  xal  wpattoç  xi  mpaîa  a7ro- 
âtooüxtv,  sucxaQssç  xat 33  sùxptvssç  a t  vouant 34  ytvovxat,  Iv  35  os  xotatv 
àxaxaaxàxotatv  36  axaxaaxaxot  s7  xat  Suaxptxot. 

9.  ’Ev  06 tvoTTcopoj  oSjuxaxat  38  ai  voüaot ,  xat  QavaxwSsaxaxat 
39  xownrav,  r,p  40  os  4l  uyisivoxaTov,  xat  •rçxtaxa  ôavaxcoôsç. 

*  Bapr.xoct  B',  Gai.  —  2  âXuwîeeî  FGJ.  -  â^X.  xap.  om.  H'.  — - 
3  StaX.,  voôpot,  xap.  Y,  et  alii.  —  4  SiaX.,  vtaôpot  UF.  —  5  ôxav  Y.  -  cûxoç 
Ôrav  âuvaaxeûet  Bf.  —  6  out©  EFGJ,  Aid.,  Frob.  (Merc.,  et  in  marg. 
oôxoç),  Dietz.  -  oflxwç  HM'N'.  —  voxcç  Dr.  -  outoî  &uva<jx£Û©<Ji  QGFHF. 

—  7  Ante  Iv  addit  votniptaxa  S.  —  8  fio'ptov  CFUF.  -  jîo'peiot  sine  r.  HF.  -• 
80'psto;  Magnol.  —  9  7  om.  AFLF. —  Ante  x.  addunt  xat  QGr.  — 
'■  Ante  <jt.  addit  xat  CF.  —  12  oxav  Y.  —  13  gux©;  Mf,  Aid.,  Frob.  - 
oux©  E,  Dietz.  —  ,4  ©p7)<jtv  pro  àpp.  HF.  -  Iv  r.  àpp.  om.  Dietz.  — 
*5  Set  H',  Dietz.  -  xpT  om.  YWB'OW.  -  îrâaxGuatv  pro  up.  ^pà  MFUF. 

—  *6  Aph.  om.  CF.  —  ‘7  Iv  t.  7t.  tSpôxaç  BFUF.  —  18  TzçoaSiy^.  woX.  A' 
LF.  —  19  àsîHQ.et  plares  alii,  Dietz.  —  20  ytyv.  Q.  —  21  x’  et  U'.  -  xat. 
si  H'.  —  22  aev  om.  SA'.  —  23  7tXsïov  A!.  —  24  xgù  Itgoç  sine  t.  Iôv  AfLf. 

—  Ceci  paraît  être  une  correction ,  qui  s’entend  fort  bien.  —  2Î  xgicüxgv 
SYWB,DFGFHFMFOrUFWF,  Gai.,  Dietz.  -  xguxIov  T.  -  xctouxov  (sic)  xcigü- 
tgv  pro  t.  lov  CF.  -  J’ai  laissé  subsister,  malgré  bon  nombre  de  manus¬ 
crits,  la  forme  xotouxeov,  appuyée  par  plusieurs  autres  ;  ionisme  fort  rare, 
si  même  il  n’est  pas  faux.  —  26  Ôv  T.  -  lov  om.  D'W'.  —  27  gxg îv(v  xat 
xr,v  CH  (L,  sine  xal)  QSYWB'C'D'G'  (HF,  sine  xat)  M'O'U',  Gai.,  Dietz. 

—  28  Ante  wç  addit  Totauxa  L';  xotauxa  pro  AF,  et  Totaüxa  om.  infra. 

—  29  eVtTOTToXù  DF.  -  £7ft  xo  ttoXù  GF.  -  lirt  -xoXù  W".  -  litî  xô  itooXù  Dietz. 
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des  alternatives  de  cliaud  et  de  froid  ,  il  faut  s’attendre  à  des 
maladies  automnales  (Des  hum.). 

5.  Les  vents  du  midi  émoussent  l’ouïe  ,  obscurcissent  la 
vue,  appesantissent  la  tête,  engourdissent,  résolvent  ;  quand 
ils  régnent,  les  maladies  présentent  de  tels  accidents.  Si  le  vent 
est  du  nord  ,  il  survient  des  toux,  des  maux  de  gorge ,  des 
constipations,  des  dysuries  avec  frisson  ,  des  douleurs  de 
côté  et  de  poitrine;  quand  ce  vent  règne,  il  faut  attendre  ces 
phénomènes  dans  les  maladies  (Des  hum.). 

6.  Quand  l’été  est  semblable  au  printemps ,  il  faut  at¬ 
tendre  beaucoup  de  sueurs  dans  les  fièvres  (Des  hum.). 

7.  Dans  les  sécheresses,  il  survient  des  fièvres  aiguës  ;  et  si 
la  sécheresse  règne  dans  une  grande  partie  de  l’année ,  telle 
elle  aura  fait  la  constitution  ,  telles  seront  les  maladies  pour 
la  plupart  (Des  hum.). 

8.  Dans  les  saisons  bien  établies  ,  et  amenant  les  choses 
opportunes  en  temps  opportun,  les  maladies  sont  ré¬ 
glées  et  de  solution  facile  (Des  hum.)  ;  mais  dans  les  saisons 
irrégulières ,  elles  sont  irrégulières  et  de  solution  difficile 
(%  11,1). 

9.  C’est  dans  l’automne  que  sont  les  maladies  les  plus  ai¬ 
guës  et,  en  général,  les  plus  mortelles;  c’est  le  printemps 

—  30  x,p»)  B'U'.  -  îrpoaS'.  xpifl  A'L/.  -  -poa&.  £eï  QGb  -  &eï  om. Magnol* 
31  ■/.xbzczàai  YW\  -  /.aôsaTE'tûc*.  Merc.  -  x&ôeazxécn  Gf.  —  31  Jv  wp.  zà 
<bp.  âiro&$ô<nv  Dietz. -xalâp.  Ta  <ap.  COToSt&oüoiv  CC'.-r.v  wp.Tàwp.dwro- 
vulg.  (aTTO&tàoaaiv  A'Lf).  -  xat  ai  àpai  eiç  Tà  àpaïa  <«w>£i£o5giv 
Hf.  -  xai  dipaicü;  zà  âpala  îva  àiro§i£<o<7iv  Dr.  -  rjy  al  wpat  (sic)  zà  âsxix 
àirc&Swaiv  Magnol.  —  33  eùxpive'<rraTai  SYWM'CF,  Dietz.  -  sùxpivs'araTG: 
CHQ,  et  plares  alii.  -  sù<jzxdé<jz<xzoi  /.al  eùxptvsaraToi  Magnol.  —  34  •p'pi. 
S.  —  35  ev  TÎjfftv  xx.xzxGzxGSGi  Magnol.  —  36  xgzxzoi  ArLr.  -  xxi  axa t. 
H'.  -  xxazxazazx  aal  JuoxptTa  zà.  vouoxu.aTa  ■yryvcvTai  Magnol.  — 37  te 
xai  HKQB'G'U',  Dietz.  —  33  al  om.  YWB'H'M'O'.  —  39  ros-brav  E, 
et  alii,  Aid.,  Frob.,  Merc.  -  to  èîrl-av  F,  et  plares  alii.  -  <a;  ÈirwravY, 
et  plures  alii.  -  w;  i-zizcnvclù  L.  -  tou mwav  om.  C.  —  40  om.  Dr.  - 
■yàp  pro  Sè  U'.  —  41  u^'iEtvoTEpcv  A'Lr.  -  by.v.v'ov  Magnol.  -  ôviEtvoTaTot 
xal  fx.  SavaTti^Ee;  Magnol. 
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10.  To  ©ôtvôittopov  ‘  Toîat  ©Qtvouat  xaxov  2. 

11.  ÏIspl  os  TWV  mpswv,  r;v  jasv  3  Ô  7v£’.uwv  aÙ£ptr,pè<;  xai  4  {îo- 
psioç  y£V7]Tat,  to  os  sap  sirouëpov  £  xat  6  votiov,  àvayxir),  tou  Qspsoç, 
TrupSTOuç  7  ô^saç,  xai  ocpSaXataç  ,  xai  ouosvTsptaç  8  ytvsffOai,  »  ua- 
Xiara  T7j<ji  yuvatiji, IO  xat  ”  avopwv  toictiv  uypoïot  tocç  ©uataç. 

12.  *Hv  os  12  votioç  ô  xsipuwv  xat  sxoptêpoç  xai  ,3  suStstvoç  ysvT]- 
xat,  to  *4  oè  sap  au^ptr,poy  ,5xal  16  Sopstov,  a!  ptlv  yuvaîxsç,  *7  ^jatv 
oî  ,8  xoxot  Trpoç  to  rto  ,  sx  iracr;;  irpapaato?  IxTtTpwaxoucTV  •  ‘9  aî 
S’  av  tsxoûij  tv ,  20  àxpaxsa  xat  vootoSsa  21  Ta  irais  ta  tcxtouctiv  , 
22  (Sors  23  %  7rapauTtxa  24  àiroXXuaôat  ?  vj  Xsirrà  xai  voawSsa  Çîjv 
2Ï  sovTa  •  Totot  26  Ss  aXXotcyt  27  (8porot<7t  SucsvTsptat  xai  oçOaXptiat 
Sjijpat  28  ytvovTat,  toïti  Ss  29  irpsoëuTs'potct  30 xaTap^oot  3*  |uvTopt(*>ç 
32  àiroXXuvTSç. 

13.  *Hv  Ss  to  9spo;  au^{A7)pov  xat  jîopstov  ylv7)Tat ,  to  Ss  çpQivo- 

*  Totai  Y.  —  toïç  vulg.  —  2  Post  xaxov  addit  rotai  voasouat  C. —  3  aùyp.y;- 
p oç  ô  xstp.wv  BrUf.  -  orav  asv  o  Magnol.  —  4  3°pt0Ç  ML  -  te  xaî  Po'pstoç 
Magnol.,  Dietz.  —  5  -s  xat  DL  —  6  vo'rstov  Br.  -  vo'tiov  xat  etc.  WY.  — 
7  toù;  irup.  o\.  Magnol.  -  oÇsatç  Or,  Dietz.  -  o|s7ç  vulg.  -  o^éeî  Gai. 
—  8  ytyv.  SM'.  -  ysvsaôat  QCL  —  »  Ante  uâX.  addit  xat  ràç  SuasvTSpCa? 
HL  xat  uaXtara  QC'GL  -  ttaXtara  Ss  YWD'OW,  Gai.,  Dietz.  -  «a; 
èv  ys'vst  fièv  pro  aocXtora  A'LL  —  IO  xat  TOtatv  üypà;  flouai  ràç  cpuataç  , 
sine  àvSpwv,  CQYWB'C'D'G'H'U'W',  Gai.  -  Èv  ^txtott,  Sè  rolat  ira-. ai 
xat  pro  xat  àvSpôv  A'LL  —  **  àvSpwv  om.  SM'OL  -  âvSpocat  Dietz.  - — 
’2  vo'teioç  K.  —  13  E’jStoç  CQYWA'B'C'G'H'L'OL  -  xat  sSSioç  xat  sir. 
DL  -  EÙStvoçS.  -  sùSstvo?  ML  -  ysvïiTat  Dietz.  -  Cette  épithète  a  soulevé 
une  grande  contestation  entre  Leonicenus  et  Manardus.  Ce  dernier,  trou¬ 
vant  que  süStetvoç  était  en  contradiction  avec  les  autres  épithètes  ,  voulait 
supprimer  ce  mot,  ou  lui  donner  celui  d 'humide,  ou  celui  d  "'orageux. 
Opsopœus  a  consacré  une  savante  note  à  faire  voir  que  suSto;  ou  sùStstvo; 
signifie  a  ventis  tranquillus . —  14  S’  NL —  lS  xat  3-  om.  C. —  ,6  3o'plov 
ML  -  Post  3-  addit  xaî  -/staspicv  BL  —  T7  aî;  sîaty-ÇCL  —  at  sirtroxot 
pro  ^atv  et  r.  AL  —  18  toxetoI  CrDL  -  6  to'xoç  QGL  -  Le  terme  de  l’ac¬ 
couchement  étant  ici  au  printemps ,  cet  intervalle  est  assez  étendu  pour 
qu’il  y  ait  place  soit  pour  de  véritables  avortements,  soit,  comme  le  disent 
MM.  Lallemand  et  Pappas,  pour  des  accouchements  simplement  préma¬ 
turés  ;  seulement  il  faut  entendre ,  comme  le  dit  Galien ,  que  ces 
fausses  couches  sont  accompagnées  de  là  mort  du  fruit.  —  19  si  8s  pro  at 
î’  av  Ar.  -  5aat  £s  tsIjouoîv  FGHIJKTI'N'.  —  20  Xsirrà  xat  àxparéa  và 
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qui  est  le  plus  salubre ,  et  où  la  mortalité  est  la  moindre 
(Ép.  11,1). 

10.  L’automne  est  fâcheux  pour  les  malades  attaqués  de 
consomption  (Ép.  VI ,  7). 

11.  Quant  aux  saisons,  si  l’hiver  est  sec  et  boréal ,  et  le 
printemps  pluvieux  et  austral ,  nécessairement  il  surviendra 
pendant  l’été  des  fièvres  aiguës,  des  ophthalmies  et  des  dys¬ 
enteries  ,  surtout  aux  femmes ,  et ,  parmi  les  hommes  ,  à 
ceux  dont  la  constitution  est  humide  (Des  airs,  des  eaux,  etc. , 
t.  ii,  p.  42,  §  10). 

12.  Si  l’hiver  ést  austral,  pluvieux  et  calme,  et  le  prin¬ 
temps  sec  et  boréal ,  les  femmes ,  dont  le  terme  des  couches 
est  au  printemps ,  font  de  fausses  couches  ( Voy .  note  18)  à 
la  moindrS  occasion,  ou ,  accouchant  [à  terme], mettent  au 
monde  des  enfants  débiles  et  maladifs,  qui  périssent  aussitôt 
ou  qui  vivent  toujours  chétifs  et  malingres  ;  dans  le  reste  de 
la  population  surviennent  des  dysenteries  ,  des  ophthalmies 
sèches,  et,  chez  les  vieillards ,  des  catarrhes  qui  tuent  promp¬ 
tement  (Des  airs,  des  eaux ,  etc.,  t.  n,  p.  44). 

13.  Si  l’été  est  sec  et  boréal,  et  l’automne  pluvieux  et 

watSia  pivcuci  pro  àxparsa....  sevra  A'.  ■ —  21  rot....  voow^sa  om.  YW. — 
12  tùi  C.  —  23  r  om.  C'.  —  24  àîroXsaôai  U'.  —  25  saovrat  pro  sevra  B'. 

—  26  W.  —  27  3p.  om.  QYWA'B'Ç'D'G'H'O'W',  Gai.  -  vsojrspoim 
pro  3p.  CM'U';  vsors'poiei  S.  —  28  717V.  SM'N'.  -  jty.  om.  QYWB'D’ 
G'H'U'W'. ..-rn  29  •npscëÛT7:<7i  Ar.  —  îoxaràppooi  HKB'C'H'N'W”,  Dietz. 

-  xaràppci  vulg.  -  xaràppotat  EIT',  Aid.,  Frob.  -xarâppaat  auvr.  àroX- 
Xüoai  TF.  '—r  31  K,  et  plures  alii.  —  <>.  vulg.  -  ouvr.  om.  J.  -  xac 
œuvrou.ft)ç  âiîcùXuvra’.  Cf.  -  ot  xai  £ovro'p.aç  âirôXXuvrai  A'.  -  «  Quelques- 
uns  des  interprètes,  dit  Galien,  mettent  une  négation,  admettant  que  les 
catarrhes  dont  il  s’agit  sont  ceux  qui  viennent  de  la  tête  dans  les  poumons 
par  le  pharynx  et  la  trachée-artère  ;  cette  leçon  est  plausible.  Mais  quel¬ 
ques  exemplaires  ne  portent  pas  la  négation  ;  car  dans  le  traité  Des  airs, 
des  eaux  et  des  lieux,  on  lit  :  (Sors  s£ai©vv,;  indXknadxt.  »  Je  remarque 
qu’aucun  de  nos  manuscrits  n’a  conservé  la  variante  dans  laquelle  figure 
la  négation.  —  32  onroXXüvrs;  YWO’U'.  -  *7roXXtSaevG*.  HN'.  -  àiroXXü- 
eai  T. 
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7Tü>pov  l-rcouêpov  xal  voxtov  ,  1  xscpaXaXytat  *  sç  xov  ystixwva  3  yi- 
vovxat,  xal  4  J59)}(sç,  xal  ^payyot ,  xal  xdpuÇat,  ivtotui  Ss  xal  cpôtateç. 

14.  5  *Hv  Ss  {Sdpetov  6  xal  avuSpov,  -cotât  piv  7  ôypotct 
8  tocç  cpuataç  xal  x^at  yuvatijl  9  cjupcpopov  •  xoîat  Se  10  Xoncoîatv 
ooOaXpttai  21  ecovxat  £r,pal ,  12  xal  7cupexol  6£seç ,  xa'i  13  xdpuÇat, 
iv  totot  os  xat  ptsXay^oXtat. 

15.  Twv  os  ^xaxaaxaortov  tou  ivtauxoüxq  piv  oXov  ot  auy  ao't  xwv 
15  £7rop.ëpiS>v  siatv  uytstvoTspot,  xat  16  fyraov  ôavaxcoossç. 

16.  Noa^ptaxa  ‘7  os  Iv  ,s  piv  '«T^atv  iTcopêptviatv  àç  Tôt  7toXXà  20  y{- 
vsTat,  Tcupexot  21  ts  p.axpol,  xat  xoiXtTjÇ  puatsç,  xat  '  oïittsSo'vsç,  xat 
E7CtXï]7CTOt ,  22  xal  aTroxXv’XTOt ,  xat  xuvày/lt-  sv  os  xotctv  au^potat, 
23  cpOtvàosç,  oçOaXptat,  apôpmSsç ,  axpayyouptat,  24  xat  Suasvxsptat. 

17.  Al  os  25  xaO’  rjpspyjv  xaTaoraaisç ,  ai  26  piv  27  (idpetot  Ta  xs 

1  KsçaXapytat  Dr.  -  Post  xs œ.  addunt  to^upat  Hr,  Gai.,  Merc.  in  marg. 
—  2  Post  iç  addit  Sè  S. 

3  yîv  om.  HSWA'C'D'H'L'M'U'  ,  Dietz.  -  tc^upal  pro  yCv.  QG'.  — 
4  xal  Pp.  xat  3xx£?  GrH\ — 5  tô  «pÔtvo'îrwpov  addit  in  marg.  Y, 
Magnol.  -  Galien  fait  remarquer  que  le  n°  t  *  est  non  pas  un  aphorisme 
complet ,  mais  la  seconde  moitié  de  l’aph.  précédent  L’addition  margi¬ 
nale  de  Y-  est  destinée  à  faire  disparaître  l’ambiguité  qui  résulte  de  l’ab¬ 
sence  du  substantif.  —  6  r  om.  AfLf.  —  7  ôypàç  xàç  œûataç  sxouai  A'L'. 
-ûypà;  fxsuo t  toc;  «puacaç  SMf.  -  Post  ûypoïai  addit  louai  vulg.  -  louai  om. 
CQYWB'C'D'G'H'O'U'W'.  —  8  tyiv  ©ûaiv  QB'D'G'O'.  —  9  aupçlpov  C'.  - 
S-uaœspet  SAfL'M',  Dietz.  —  *•  Xsrrroïat  H7.  —  11  frr ovxai  AfL'M'.  — 
12  xai  ic.  om.  Wf. 

13  îcoXuxpovtot  pro  xo'puÇat  Dietz.  -  Post  xop.  addunt  xPovtat  CFGH 
IJK  (L  ,  alii  rcoX^xpovioi)  STM'N'T',  Merc.  in  marg.  -  serre  Ss  oîoi  xal 
A'Lr.  -  xal  Ivîotai  Ss  xal  CHJTf.  -  Bosquillon  a  admis  wGXuxpo'vioi  au 
lieu  de  xo'puÇat ,  et  dans  ses  notes  il  dit  :  «oXuxpo'viot.,  sic  optimi  codices 
legunt,  vulgata  xopuÇai  habent ,  unde  falsissima  emergit  sententia.  Je  ne 
sais  où  sont  ces  optimi  codices  dans  lesquels  Bosquillon  a  vu  rroXuxpdvioi 
au  lieu  de  xdpuÇat.  Le  texte  publié  par  Dietz  porte  ,  en  effet,  iroXuxpdvtot, 
et  non  xo'puÇat  ;  mais  dans  le  commentaire  de  Théophile  ,  qui  accompagne 
ce  texte ,  on  lit  :  «  Ce  qui  arrive  à  l’encéphale  en  qualité  de  nourriture , 
est  porté  dans  les  narines,  et  il  survient  des  coryzas.  »  Il  est  donc  cer¬ 
tain  que  Théophile  a  lu  xo'puÇat.  Toutefois ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  cet 
aph.  fait  partie  du  traité  Des  airs,  des  eaux  et  des  lieux  (t.  2,  p.  50),  et 
que  là  on  lit  rroXuxpovioi  et  non  xopuÇat.  Il  se  pourrait  donc  que  Bosquillon 
eût  raison  ;  mais  il  m’a  semblé  qu’en  présence  des  manuscrits,  qui  donnent 
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austral ,  l’hiver  il  naît  des  céphalalgies ,  des  toux ,  des  en¬ 
rouements  ,  des  coryzas  et ,  chez  quelques-uns ,  la  phthisie 
(Des  airs,  des  eaux,  etc.,  t.  n,  p.  50). 

14.  Mais  si  l’automne  est  boréal  et  sans  pluie ,  il  est  utile 
aux  constitutions  humides  et  aux  femmes  ;  parmi  les  autres, 
il  surviendra  des  ophthalmies  sèches ,  des  fièvres  aiguës ,  des 
coryzas,  et  quelquefois  même  des  mélancolies  (Des  airs,  des 
eaux ,  etc.,  t.  n  ,  p.  50). 

15.  Parmi  les  constitutions  de  l’année ,  les  temps  secs  sont, 
en  général,  plus  salubres  que  les  temps  humides,  et  la  mor¬ 
talité  y  est  moindre. 

16.  Les  maladies  qui  surviennent  durant  les  temps  plu¬ 
vieux  sont,  en  général ,  des  fièvres  de  longue  durée ,  des  flux 
de  ventre ,  des  pourritures ,  des  épilepsies ,  des  apoplexies  et 
de's  maux  de  gorge  ;  les  sécheresses  engendrent  des  phthi- 
sies ,  des  ophthalmies ,  des  arthrites ,  des  stranguries  et  des 
dysenteries. 

17.  Des  constitutions  journalières,  les  unes ,  boréales , 
condensent  les  corps,  donnent  du  ton,  de  l’agilité,  une 
bonne  couleur ,  rendent  l’ouïe  meilleure,  resserrent  le  ventre. 


xopuÇai ,  on  n’était  pas  tout  à  fait  autorisé  à  effacer  la  différence  entre  le 
texte  de  l’aph.  et  celui  du  traité  Des  airs,  des  eaux  et  des  lieux.  —  kcl- 
TaoT7i<it6>v  vulg.  -  xarasTstcstov  Y,  et  alii,  Dietz.  -  xaTa<rra<rt<ûv  H,  et 
alii.  -  xaracTaottov  L,  et  alii.  —  tS  È7rou.ëpiS>v  TY,  et  plures  alii.  - 
ëptav  vulg.  -  'pvcvrai  pro  stotv  Magnol.  —  ,6  rxiora  C'.  -  Br.  — 

*7  (xèv  pro  Br.  -  om.  U'.  —  18  rîifft  piv  H'.  -  ptiv  om.  QSA'GrLr 
MfUf,  Dietz.  —  ’9  toIç  sirottêptot;  B'.  —  20  "pp.  QY,  et  alii.  -  pvov- 
TOl  C'D'. 

a*  ts  om.  A'D'L/.  —  **  xotl  xt^ctzX.  om.  Cr.  —  23  cpôtvàJsç  CFGIJLSTY’W 
C'D'H'rO'U'W'.  -  çÔtvâSssç  Mf.  -  <?ôteS£ss;  Lind.  -  oôtvwSssç  vulg.  - 
Théophile,  dans  Dietz ,  remarque  que  çôtvàç  est  ce  que  les  Athéniens 
appellent  <p6tct{  ;  il  faut  donc  lire  ici  «pôtvâ^s;.  Théophile  et,  avant  lui,  Ga¬ 
lien  disent  que  des  commentateurs  ont  rapporté  cpôtvâSe;  à  ôoÔaXuiat ,  ce 
qui  signifie  :  des  ophthalmies  qui  amènent  la  phthisie  de  l’œil.  —  ** 
om.  C'H\-  xal  S-ja.  om.  Magnol.—  a5  *a6r,u.s?ivai  Magnol.  —  î6  piv  om. 
YWU\  —  *7  {3optot  C'.  -  {Jdpeiat  A'L',  Magnol. 
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Gcou.axa  1  5uvtffraffi,  xal  süxova  xal  *  euxiv7)Ta  xal  3  su^poa  xal 
£U7]xotoT£pcc  iroteoufft ,  xal  xàç  xotXtaç  ^r(pai vouai,  xal  xà  ouptaxa 
4oàxvouai,  xal  rapl  xov  ôwpyjxa  5  ocXyrttx.oc  7jv  xt  6  ■jrpoiiîcapjfïi , 
txaXXov  tcovÉougiv  •  ai  Sè  voxtoi  SiaXuouci  xà  Gwaaxa  xat  ôypaivoua-t, 
xa'i  7  ^apurjxoïaç  xal  xaprjêaplaç  xal  tXtyyouç  8  iroisouotv,  9  Iv  8s 
xoîfftv  ôçOaXpioÏGi  xa\  10  xoîat  Giop-aai  11  SuuxivrjGivjv ,  xal  xàç 
xotXtaç  ôypaivouatv. 

18.  Kaxà  12  os  xàç  wpaç,  xoü  asv  rjpoç  xal  àxpoû  xoü  ôspeoç,  ol 
TcaïSsç  xal  ot  xouxswv  iyoptsvot  18  xîjaiv  ^Xtxir,aiv,  àpicrxà  14  xs  oià- 
youat,  ,5  xal  uytaivouGt  ptoDacxa  •  xoü  Ss  Qspsoç  xal  xoü  16  <p6tvo7Tü>- 
pou,  uiypi  ‘7  (xev  xtvoç  oi  yspovxsç-  xo  os  Xowrov,  18  xal  xoü  /siu.5- 
voç,  oi  tasaoi  19  x^giv  -JjXtxir|Giv. 

19.  20  No<T7][xaxa  21  8s  oràvxa  [/.sv  iv  iraffTiai  22  xîjctv  SpTjat  23  yl- 
vsxai,  aaXXov  24  8’  svta  xax’  iviaç  aùxstüv  xal  *sytvsxat  xal  -xapoçü- 
vsxat. 

20.  Toü  asv  26  yàp  7)poç ,  27  xà  aavixà,  xal  xà  pisXay^oXixà  ,  xal 
xà  iTciXrf7rrtxà  ,  xal  aij/axoç  puais?,  28  xal  xuvay^at,  xal  xopuÇat,  xal 
29  Spày/oi,  30  xal  ^vj^sç ,  xal  Xsxpat ,  xal  Xsi^vsç,  xal  àXool,  31  xal 
l^avO^Gisç 32  sXxcoSssç  7cXsiGxat,  xal  cpupuxxa,  33  xal  àpGpixtxà. 

21 .  Toü  8s  Ôspsoç ,  svtà  34  rs  xouxstov ,  xal  irupsxol  Euvs^ssç ,  xal 

1  EuvtcTàoi  CHIKI,N'Tr.  -  auvurraat  TA'C'L'.  -  Çuvîaxïict  U'.  -  cuvl- 
<rrr1<rt'WB'.  -  Euviarôai  vulg.  -  |uviarâoi  ( aimeras’,  sic  S  )  rà  crtùaaTa 
Mf.  —  2  xai  su^p.  xai  sux.  S,  Dietz.  —  Post  sùx.  addit  sùxpivïixa  Lr.  - 
svrova  xai  sù8ôvaTa  xai  süxP*  Magnol.  —  3  sù^poâispa  C.  —  4  8a- 
xpûcuot  C'.  —  5  âXy.  om.  W'.  -  xv  Tt  âXy.  wpcüir.  Cf.  -  rv  xt  âXy.  ôîïâp- 
-/ si  ArLr.  —  6  ■repcüwâpT.Y!  plurimi  codd.  -  •rcpcürâpxst  vulg.  -  Post  xi  addit 
•nou  W1.  —  7  PapoYixciaç  II,Tf .  -  (3apr,xotaç  vulg.  -  flapoxotaç  Aid.  -  xai 
xap.  xai  (Sapuwcta;  SY^C^O1!?,  Dietz.  -  xap.  xai  jBapuxoïaç  HKQTBr 
G'H'.  —  8  sfATTotsouoiv  QSYWA'B'C'D'GOï'L'M'O'ü'W',  Dietz.  —  9  fv 
rs  SYB,G,H,M,OrU,W,J  Dietz.  -  8s  om.  C'.  -  svi...  ûypaîvouaiv  om.  Lf. 
-  art  xotç  oç9aXu.t&xit  *  xai  sv  zâ  aiiaari  8uax.  Magnol.  —  Plantius  et,  à  sa 
suite,  Bosquillon  ont  supprimé  8s,  comme  Cr ,  et  traduit:  Yertigines 
oculis  movent.  Mais  Galien  dit  expressément  que  8uoxtvïî<7ni  se  rapporte 
à  ôçôa}.u.&t.  —  10  Ante  volai  addunt  sv  CHI,  et  plores  alii.  -  sv  tô  gw- 
aaxi  CSC'.  -  TÜotv  ou.uaai  W'.  —  11  Ante  8uax.  addunt  xai  KUr  — 
12  jisv  pro  8è  H'.  —  ,3  zr.z  iQXtxiaç  AfL;.  —  14  ts  om.  ÇA,D,G,H,Lf.  — 
,5  xai  ûy.  om.  C.  -  ôytaîvcuat  rs  H'.  - —  ,6  ©ôivotcwocic  A'  (L',  sine  roû  )v 
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piquent  les  yeux ,  et ,  s’il  préexiste  quelque  douleur  dans  la 
poitrine  ,  cette  douleur  se  fait  ressentir"davantage  ;  les  au¬ 
tres,  australes,  résolvent  et  humectent  les  corps,  rendent 
l’ouïe  dure,  la  tête  pesante ,  causent  des  vertiges ,  mettent 
de  la  gêne  dans  les  mouvements  des  yeux  et  du  corps,  et  re¬ 
lâchent  le  ventre. 

18.  Quant  aux  saisons  ,  pendant  le  printemps  et  le  com¬ 
mencement  de  l’été,  les  enfants,  et  ceux  qui  approchent  le 
plus  de  cet  âge  ,  vont  le  mieux  et  jouissent  de  la  meilleure 
santé  ;  pendant  l’été  et,  en  partie  ,  l’automne,  les  vieillards  ; 
pendant  le  reste  de  l’automne  et  l’hiver,  l’âge  intermédiaire. 

19.  Toutes  les  maladies  naissent  dans  toutes  les  saisons  ; 

mais  certaines,  en  certaines  saisons  ,  naissent  et  s’exaspèrent 
de  préférence.  , 

20-  En  effet ,  dans  le  printemps  régnent  les  affections  ma¬ 
niaques  ,  mélancoliques  ,  épileptiques  ;  des  hémorrhagies  , 
des  angines ,  des  coryzas ,  des  enrouements,  des  toux  ,  des 
lèpres,  des  lichens,  des  alphos  ,  beaucoup  d’éruptions  ulcé¬ 
reuses  ,  des  furoncles  ,  et  des  affections  arthritiques. 

21.  En  été  régnent  quelques-unes  des  maladies  précé¬ 
dentes,  et  de  plus  des  fièvres  continues,  des  causus,  beaucoup 
de  fièvres  tierces,  des  vomissements,  des  diarrhées ,  des  opb- 

—  *7  asv  om.  rWB'D'H'O'U'.  —  18  Ante  xai  addit  tgO  ©ôtvwrwpou 
vulg.  -  tou  <p9.  om.  FGHIJKLQTYWB'D'G'H'I'M'N'O'T'U'.  -  tgù  ©0. 
xai  om.  SC'W' .  — •  ’9  tt.v  •fiX.ix.îx'i  Cr.  —  20  Aph.  om.  Bf.  -  rà  voa.  mæv  èv 
Tîâaiv  tsic)  wpïiat  ïrâvra  *pv.  Cr.  —  21  8k  om  IJTFT',  Dietz.  -  p.èv  om. 
Magn.  in  marg.  —  22  Tüotv  om.  H'W7.  —  23‘Yf*jvsTat  K,  et  plures  alii.  - 
ytyvovrai  QG'O'.  -  yivovrat  I ,  et  alii.  —  24  8k  S,  Dietz.  —  25  -pyv.  S.  - 
xai  trouerai  xai  aoi-erat  Magn.  in  marg.  —  l6jàp  om.  H,  Gai.,  Magn. 
in  marg.  —  27  t à  ueX.  xai  rà  uav.  YC'D'O'U'.  —  rà  p.eX.  xai  zx  iiz iX.  xai 
rà  p.av.  SArW'.  -  rà  u.«v.  xai  om  WH'.  —  28  xuvay^at  te  YWD',  Dietz. 

—  *9  Pp“7Xai  Magn.  in  marg.  —  ,îo  xai  |3.  xai  Xs'irpat  CH,  et  plures  alii, 

Dietz.  -  xai  XiirpOt  xai  vulg.  -  xai  positum  ante  xat  xopu^âi 

YWD'O'.  —  31  xai  è|avôr'{i.aTa  QGf.  -  xai  £^av07îu.a va  iXxwJïi  ’îrXsïara 
D'.  -  xai  i\.  éXx.  ttX.  om.  LrU\  —  32  Ante  ÉXx.  addit  xai  Bf.  -  IXxeô- 

in  textu,  sXxûàssç  in  marg.  Magn.  —  33  xai  àpôp.  om.  L\  —  3*  te 
om.  QSA'B'G'L'. 
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xaucot ,  xa't  Tptxaîot  1  tîXsïgtoi  ,  xat  *  sptsTot ,  xat  Siap^otai ,  5  xal 
4  ocpOàXuuat ,  xal  5  wtwv  7tovot ,  xal  6  gtoucctcov  IXxaxrtsç ,  xat  cr,- 
toSovsç  7  atooitov ,  xav  8  lopoia. 

22.  Tou  os  9  oOtvoraopou ,  xat  twv  ôsptvwv  Ta  xoXXà,  10  xat  ”  xu- 
pETOt  TSTapratot ,  xat  12  xXavrjTSç,  xat  oxXvjvsç,  xat  uopcoxsç,  xat 
oOtotsç,  xat  CTpay/ouptat ,  xat  XstsvTsptat,  ,3xal  ouasvTsptat,  xat 
îcytaâsç,  xat  xuvay^at,  xat  aoôptaTa,  14  xat  sïXsot,  xat  IxtXr^tat, 
xat  toc  ptavtxà,  xat lS  toc  asXay/oXtxa. 

23.  Tou  16  Ss  ^siu-Svoç ,  xXsuptxtosç  ,  *7  xeptxXsutJLOviai ,  18  xo- 

puÇat,  ’9  ppay/ot ,  ,  20  xo'vot  cttjOswv  ,  21  xovot  xXsupétov, 

22  offtpuo;,  2*  xscpaXaXytat,  tXtyyoi,  24  àxoxXr^tat. 

24.  25  ’Ev  os  ttjgiv  $)Xixi7]<ji  26  Totaos  çuu.éatvst  •  -rotor  27  u.sv 
28  (ratxpotffi  xat  29  vsoyvoïot  xatotototv,  acç>6ac,  sasrot ,  30  Jiîj^eç , 
àypuTmat,  31  cpoëot,  32  optcpaXou  33  cpXsyf/.oval,  wtcov  ôypoTTjTSç. 

25.  34  Ilpbç  8s  to  35  oSovTOcpusstv  36  xpocrayoufftv  ,ouX  cov  3"  ôoa- 

1  nXstoTot  CQDWA'B'D'G'H'L'M'O'Ü'W',  Gai.,  Merc.  in  margine, 
Dietz.  -  wupsTot  xat  TS-ap-ratot  pro  xXsïorot  vulg.  -  xat  Tpivaïot  tvXsî- 
<rrot  (-rXstoTGt  om.  in  marg.)  xat  TSTapracct  (xat  tst.  om.  in  marg.) 
Magn.  -  Galien  dit  qu’Hippocrate  assigne  ici ,  à  l’été ,  les  fièvres  conti¬ 
nues,  les  causas,  les  fièvres  tierces,  et,  en  un  mot,  celles  qui  sont  dues 
à  la  bile  jaune.  Le  commentateur  parle  des  fièvres  tierces  et  ne  nomme 
pas  les  fièvres  quartes.  En  second  lieu,  les  maladies  qui,  d’après  Galien, 
sont  mentionnées  dans  cet  aphorisme,  sont  dues  à  la  bile  jaune.  Or,  dans 
les  théories  anciennes,  la  fièvre  quarte  était  due  à  la  bile  noire;  et  Galien 
n’aurait  pas  dit  qu’il  s’agit  de  maladies  produites  par  la  bile  jaune ,  si  la 
fièvre  quarte  y  eut  figuré.  Ces  considérations  m’ont  porté  à  effacer  irupsTot 
xat  TSTapratot  de  vulg.  —  2  xat  ^uasv-eptat  xai  ÿtàppstat  xat  lasTct  xat 
o<pô.  AJ.  —  3  Ante  xat  addit  xat  cpôo'at  G'.  —  4  oœ8aXp.üv  YWD'M'U'.  - 
oçôaXaiôv  Magn.  in  marg.  —  5  àràXyetai  A'L'.  —  6  crrou.aTc;  FG.  — 
7  xat  aiàutov  r.àpÜTs;  C'.  -  xat  ai&otwv  t^pw-reç,  qsyp.  t^parrapta  B'.  -  xat 
atàtov  t^pâa  S.  -  xat  ai&otav  YrM',  Magn.  in  marg.  -  Le  commentaire 
de  Galien  montre  que  aiàotwv  se  rapporte  à  cr/xe£ovsç. —  8  iSpêâa  (ex 
emend.  O') ,  Magn.  -  t^ptorocpta  H'.  -  t£p ù>;  YW.  -  3£pwa  G.  -  t&p&rsç 
CW'.  -  fôpwsç  QG'.  -  Post  îS'p.  addunt  ytyverat  A'L'.  —  9  çôtvo7r<époto 
A'L.-  Si  ys  L'.  —  IO  xat  om.  Q'Gr.  —  11  Beptvol  pro  irup.  B'.  -  wup.  om. 
A'L'.  —  12  îrXâv-flTS?  TYWA'D'H'L'M'N'U',  Magn.,  Dietz.  -  îrXavr/riç 
(sic)  Aid.,  Frob.,  Merc.  -  xal  çôtata;  om.  Magn.  in  marg.  — ',3xat  5o a. 
xat  Xst £vt .  QYWD'G'.  —  xat  8ua.  om.  QG'L',  Magn.  in  marg.  —  ,4  Ante 
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thaîmies ,  des  douleurs  d’oreilles  ,  des  ulcérations  de  la 
bouche,  des  pourritures  des  parties  génitales,  et  des  sudamina. 

22.  En  automne,  beaucoup  des  maladies  de  l’été  ,  et  des 
fièvres  quartes  ,  des  fièvres  erratiques  ,  des  engorgements  de 
la  rate,  des  hydropisies,  des  phtliisies  ,  des  stranguries,  des 
lienteries  ,  des  dysenteries,  des  coxalgies  ,  des  angines  ,  des 
asthmes  ,  des  iléus ,  des  épilepsies  ,  les  affections  maniaques 
et  les  affections  mélancoliques. 

23.  En  hiver,  des  pleurésies,  des  péripneumonies,  des 
coryzas ,  des  enrouements,  des  toux,  des  douleurs  de  la  poi¬ 
trine,  du  côté, et  des  lombes  ,  des  céphalalgies,  des  vertiges, 
des  apoplexies. 

24.  Voici  ce  qui  arrive  suivant  les  âges  :  Chez  les  enfants 
petits  et  nouveau-nés,  des  aphthes,  des  vomissements,  des 
toux  ,  des  insomnies  ,  des  terreurs  ,  des  inflammations  de 
l’ombilic  ,  des  suintements  d’oreilles. 

25.  A  l’approche  de  la  dentition,  des  inquiétudes  des  gen- 


xod  addit  y.at  laSTOt  LC  —  ,s  rà  om.  AC  —  ,6  ora.  HC  —  *7  nz ptirv. 
CC  Gai.,  Merc.  —  18  Addit  Xiftap-YOt  ante  xopuÇat  vulg.;  posixo'puÇat  FG 
JKT.  -  XxÔapyot  om.  QSYWA'B'D'G'H'L'M'N'O'U'W',  Gai.,  Magn.  in 
marg.,  Dietz.  -  Galien  passe  en  revue,  dans  son  Commentaire,  les  mala¬ 
dies  énoncées  dans  cet  aphorisme,  et  il  ne  parle  pas  des  Xrlflapyct.  J’ai  crn, 
en  conséquence,  devoir  suivre  les  nombreux  manuscrits  qui  n’ont  pas  ce 
mot.  -  xo'puÇai  om.  HH',  Magn.  in  marg.  —  ‘9  fîp.  om.  SMfNC  —  20  nô- 
vct  wXeups'ttv  <rrr,9s'cov  QYWC'D'G'H'O'U'WC —  *•  tovoi  om.  HKLQA' 
B'L'M'U'W',  Magn.  in  marg.,  Dietz.  —  èotpüo;  YW.  —  aî  xe<p.  IX. 
arccuX.  om.  LC  —  *4  xa!  àw.  Dietz.  — *s  Aph.  om.  B'.  — *6Tctaüra 
QY ,  et  plures  alii.  -  ouu.êaiv£i  tol  rot  aura  C.  -  -rotscSe  om.  Magn.  in 
marg. —  *7  u.$v  om.  SHC —  a8“  pttxp.  Y,  et  alii. —  *9  veoyavÉoi  Cr,  Magn. 
in  marg.  -  vioyovctot  A'LC  —  30  Post  £.  addit  çdpuyya;  Magn.  in  marg. 
-  Galien  ,  passant  en  revue  les  maladies  énumérées  dans  cet  aphorisme, 
ne  parle  pas  de  la  toux.  —  31  œo'êa  ,  à-jpUTrviat  A'LC  -  oo'êot  om.  CC  — 
oucpaXôv  D'L'WC  -  c çâaXu&v  QGC  —  33  ©Xsyp.cvr,  TIC  —  34  Aph. 
om.  BC  -  Aph.  réuni  au  précédent,  Dietz.  —  3l!  ô&cvtoçuéeiv  OC  -  c5ov- 
-oçustv  vulg.  —  36  arpod-ycuotv  HKHW,  Magn.  in  marg.  -  «pod-YCuatv 
A'LC  -  arpoaec-p*  S.  —  *7  oJd-touto!  SY'W.  -  è^ad-uau-ct  vulg.  -  è&ai;*- 
optet  D'Ne  -  ôîa|oou.èî  UC  -  è^aÇaapLo!  HC 
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^vjartAOij  7tup£toi,  (jTTadLtoi,  Stap^oiai ,  xat  1  [/.aXtaxa  Sxav  2  avaycoct 
xoùç  3  xuvoSovxaç ,  xat  xoïot  Tra^uxàxotffi  xtov  4  itaibtov  ,  5  xat  xoîax 
6  crxXrjûàç  xàç  xoiXta;  lyouatv. 

26,  7  Ilpecêuxspoicri  8  oè  9  ysvoptivonîi ,  TraptofifAta ,  ,0  gtzov- 
ouXou  xoü  xaxà  xo  îviov  11  siao)  coatsç,  12  aaôaaxa ,  13  Xiôtaarisç, 
14  sXtutv6sç  axpoyyuXat,  aaxapibsç,  ,s  àxpo^opSovsç,  *6  <jaxupictc{/.oir 
1 7  ^otpaSsç,  xat  18  xaXXa  cputxaxa,  *9  aâXtaxa  Sè  xà  7rpostpr,[jt£va. 

1  MaXiaô’  Y,  et  plures  alii.  —  2  àywot  KN\  Aid.,  Magn.  -  «psptoat 
FGIJ.  -  àvâyooot  C'. 

3  xuvwJovrsç  Y ,  et  alii  plures.  -  xocXcupivoti;  xotvoào vxaç  (sic)  C'.  — 
4  wai&wv  SA'C'M'CF,  Magnol,  in  margine,  Dietz.  —  5  xat  om.  HKN', 
Magnolus  in  margine.  —  6  xàç  xctXtaç  axXnpàç  Y\VA,C,D,0,UrVVf.  - 
xaXtaç  axX.  sine  xàç  QGTF.  -  xàç  x.  l-rpàç  L'.  —  ^  wpsoêixTKn  JTI\ 

—  8  8k  om.  B'. 

9  ytyvcu.s'voicri  Q,  et  plures  alii.  -yw.  D'N',  Magn.  in  marg. —  *°  o<pcv- 
8ümu  HN\  -  (rreov^ûXtDv  xmv  TIf. —  11  stocôatEç ,  et  iaâa'.zç  Magn.  in  marg. 

-  Remarquez  que  sww  est  ici  employé  pour  exprimer  le  déplacement  en 
avant,  comme  dans  le  traité  Des  articulations.  —  12  Galien  dit  que  les 
Grecs  appellent  acrôaa  la  respiration  accélérée  soit  par  un  exercice  vio¬ 
lent  soit  par  une  maladie.  —  13  XiôuôotEç  T.  —  ‘4  sXp..  YO'. 

,s  àxpcjf.opâtova?  Hf.  —  1 6  x.otp . ,  aaxup.  QGf.  -  oaxopiâostç ,  oa.xuptap.ct 
Magn.  in  marg.  -  Galien  a  dans  son  Glossaire  :  2axoptaacî)  circam  aures 
prolixi  tumores  durarum  concretionum  carnis  in  se  ipsam  convolutæ. 
Quidam  autem  pudendorum  intensiones  inteilexerunt.  Et  dans  les  notes, 
on  lit  :  A  Satvrorum  autem  similitudine  ducta  est  vox,  quod  qui  oblongas 
hujusmcdi  circa  aures  eminenlias  habent,  Satyrorum  effigiem  repræsen- 
tent,  velut  de  tumoribus  quos  tpvîpea  vocal  Hippocrates.  Oribasius  per  sa- 
tyriasmos  intelligil  verrucarum  généra ,  ubi  verrucam  majorent  aliæ  mi¬ 
nores  circumdant  (il  s’agit  ici  du  Comm.  attribué  à  Oribase).  La  forme 
aaxuptaaoi  du  Gloss,  se  trouve  en  variante  à  la  marge  de  Magn.  et  dans 
un  des  manuscrits  employés  par  Dietz  pour  son  édition  des  Scholia.  Foes, 
dans  son  OEcon.,  dit  que  ni  Celse  (2,  î),  ni  Galien  ,  ni  Philothée  (c’est  le 
Théophile  de  Dietz),  dans  leurs  commentaires,  ne  donnent  d’expli¬ 
cation  sur  ce  mot,  ce  qui,  dit-il,  rend  cette  leçon  suspecte  généralement. 
C’est  avec  raison  que  Foes  a  été  frappé  du  silence  de  ces  trois  auteurs; 
cependant,  dans  les  Scholia  de  Dietz ,  le  manuscrit  de  l’Escurial ,  dont 
cet  auteur  a  donné  un  extrait,  porte:  xtvà  Se  xwv  àvxtypâœov  sxouai  xat 
aaxoptaapct  •  xoüxo  xô  pïiOEt&tcv  oùx  èJeyîôti  È!;«y«as«ç  ,  Ittei^-h  tû>v  awavtû); 
stai  cspop-Eva  sxgvtoc.  xôîjv  àvxtypàotijv.  La  fin  me  parait  altérée:  cepen¬ 
dant  ,  je  crois  que  le  tout  signifie  :  <  Quelques  exemplaires  ont  aussi  ca- 
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cives ,  des  fièvres  ,  des  convulsions ,  des  diarrhées  ,  surtout 
pendant  la  sortie  des  dents  canines ,  et  chez  les  gros  enfants 
ainsi  que  chez  ceux  dont  le  ventre  est  resserré. 

26.  A  un  âge  un  peu  plus  avancé ,  des  amygdalites ,  des 
luxations  en  avant  de  la  vertèbre  de  la  nuque ,  des  asthmes  , 
des  calculs  ,  des  lombrics  ,  des  ascarides ,  des  verrues ,  des 
tumeurs  auprès  des  oreilles ,  les  scrofules ,  et  d’autres  tu¬ 
meurs  encore,  mais  surtout  les  tumeurs  susdites. 


;  ce  petit  mot  n’avait  pas  besoin  d’explication,  attendu  que  c’est 
le  petit  nombre  des  exemplaires  qui  le  présente.  »  Si  ootTupiaoiiot  ne  se 
trouvait  que  dans  peu  d’exemplaires  ,  cela  explique  comment  ni  Celse,  ni 
Galien,  ni  The'ophile  n’en  ont  parlé.  Enfin,  dans  le  comm.  3,  texte  14, 
sur  le  6*  livre  des  Épidémies ,  Galien  ,  en  expliquant  le  mot  œrlssa ,  cité 
plus  haut, rapporte,  en  témoignage  de  l’explication  qu’il  donne,  le  passage 
suivant  du  7e  livre  des  Épidémies  :  Èireâicp.wav  woXXat ,  u-àXXcv 

Ss  satStoiot,  îrapà  Ta  a  woXXoïaiv  ,  oia  toïci  2aTjpototv.  «  Il  régna 
beaucoup  de  toux,  surtout  chez  les  enfants ,  dont  beaucoup  eurent  auprès 
des  oreilles  des  tumeurs  comme  les  Satyres.  »  2<m>pt aoaôç  est  donné  par 
tous  nos  manuscrits;  une  note  d’un  commentateur  grec  (manuscrit  de 
l’Escurial)  porte  à  croire  que  parmi  les  anciens  exemplaires  quelques-uns 
seulement  avaient  ce  mot;  il  est  expliqué  dans  le  Glossaire  de  Galien  ; 
et,  enfin,  un  passage  parallèle  du  7«  livre  des  Épidémies  en  fournit  une 
explication  satisfaisante.  Je  pense  donc  que  la  place  et  le  sens  de  ce  mot 
sont  déterminés  suffisamment.  —  *7  Ante  xctP-  addit  orpa-ryouptai  rulg.  - 
arpayroupta'.  om.  QSYWA'B'C'D'G’H/L^'O'L',  Gai.,  Magn.  in  marg., 
Dietz.  -  Ni  Galien ,  ni  Théophile  ne  parlent  de  la  strangurie  dans  leurs 
commentaires  ;  ce  mot  manque  dans  beaucoup  de  manuscrits  ;  ce  silence 
et  cette  absence  m’ont  paru  autoriser  l’expulsion  du  mot  strangurie. 
MM.  Lallemand  et  Pappas,  qui  l’ont  conservé  dans  leur  édition,  disent  : 
«  Il  est  probable  que  plusieurs  transpositions  se  sont  glissées  dans  cet 
aphorisme.  Dans  la  pensée  d’Hippocrate,  le  satyriasis  (c’aTuptaufts?) 
était  sans  doute  associé  aux  ascarides,  comme  l’effet  l’est  à  sa  cause  ;  car, 
avant  la  puberté,  des  érections  violentes,  continuelles,  ne  peuvent  être 
attribuées  qu’à  l’irritation  du  rectum  par  la  présence  de  ces  petits  vers.  Il 
faut  donc  croire  que  l’intercalation  des  ■verrues  entre  les  ascarides  et  le 
satyriasis,  s’est  opérée  plus  tard.  On  peut  faire  la  même  conjecture  par 
rapport  aux  calculs  et  à  la  strangurie ,  qui  devaient  sans  doute  être 
rapprochés  dans  le  principe.  » 

*8  rà  âXXa  S,  et  alii  plnre:-  —  p..  8.  t.  w.  om.  STB'L'M'N',  Magn. 

in  marg.,  Dietz. 
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2? .  1  Total  Sè  1  STt  -Trpeaéuxîpoiai  xai  ttûoç  Tr,v  ^ërjv  5  irpoc- 
ayouai,  xouretov  4  tî  toi  icoXXà,  xat  xupexot  j^povioi  piaXXov ,  xal 
*  Ix  £ivwv  atpiaToç  pûaisç. 

28.  Tà  6Sè  ïtXstaxa  xolai  raiStotat  îraQsa  xptvexai ,  7  xà  uèv 
iv  xeaaapàxovxa  •Jjptipyjai,  xà  Sè  Iv  É7cxà  purçat ,  xà  SI  8  sv  etttci  exeai, 
xà  Se  9  icpo;  xyjv  ^or,v  lo  irpoacivouaiv  •  11  oaa  S’  av  11  Siapteivvj 
xoïat  '*  nat&oicri,  xat  a-î)  14  àîroXuô^  7rept  xo  ^êàaxetv ,  ?j  15  xyjai 
ÔTjXei'riat  7repi  xà<  16  xîjv  xaxafxrivtcov  ^çtaç,  ‘7  ^poviÇeiv  siarôsv. 

29.  Total  Ss  ,8  vevjviaxotaiv,  atptaxoç  Tcxuaisç,  19  cpGfaieç,  irupexot 
o'éeç,  iTCtXr^i’ai,  xat  *°  xaXXa  voua^pLaxa,  piaXiaxa  **  Sè  xà  icposipis- 
ueva. 

30.  Total  11  Sè  uTrep  xXjV  ‘^XixiVjV  xauxrjV,  aaOpiaxa,  xXsuptxtoe; , 
43  7rEpi7rXeuaovtai ,  ’4  X^9apyoi ,  çpevixiSeç  ,  xaüaot,  45  Siàp^oiai 
*6  y  po'vtai,  *7  yoXipai,  Suasvxepiat ,  13  Xsievxeptat,  atj/iop^otSeç. 

31-  Total  Sè  49  irpeaéûryiai ,  Suairvoiat, 30  xaxàppoot  31  p^ywSeeç , 
cxpaYYOuptat ,  Suaoopiai,  àp9p<ov  tto'voi,  3*  vsçplxtSe; ,  33  iX^y91? 
àxoTiXr^tai,  34  xaye*(at,  35  t'uapioi  xoo  atoptaxoç  oXou ,  36  aYpuxvi'ai, 

1  Aph.  om.  B'.  —  4  éxi  om.  SYC?DrH,0,UrWr.  —  3  irpcaYcuaiv  H 
KA'L'N',  Magnolus  in  margine.  —  4  rt  obliteratum  alla  manu  0': 
om.  Dielz.  -  te  ri  om.  Magn.  in  marg.  —  *  aifiaxo;  pûaieç  êx.  ptvwv  Y 
WOr  (Ur,  sine  xa>).  -  pivoç  Magn.  in  marg.  —  6  Sè  om.  H'.  -  Supra 
lin.  t, yg’jv  xà  x.P5vta  Y.  —  ^  rà  tisv  om.  H',  Magn.  in  marg.  —  8  Iv  I. 
?.  xà  Sè  om.  Q.  -  Iv  om.  Magn.  marg.  —  9  Ante  irpo?  addunt  xal  Q 
A'B'G'LWO'U'W1,  Magn.  in  marg.,  Dietz. —  *°  irpoâtYcuw  HKA'L' 
N',  Magn.  in  marg.  -  arpcaccYcoatv  om.  \Y'.  —  "  oxo'aa  Q,  Magn.  in 
marg.  -  Sè  Dietz.  —  ,4  Stauivïi  Y'C'D'I'O'U',  Magn.  in  marg.  —  ,3  Post 
xratS.  addnnt  araflea  CWO,Urj  iroîBr,  D\  -  Ante  Tctct  addit  7ra9ea  Magn. 
in  texln.  —  14  àvaXuôvi  \*WO'Ur.  —  15  rïjai  ôniXîat  vnlg.  -  xcîai  fr»Xs<r. 
KLYG'M’N'O'W,  Magn.  in  textu.  -  xrai  ô«XstYi<n  À'Lr.  —  ,6  x5>v  om- 
C'D'.  —  T7  auYYrpâoxeiv  YWD'O'Uf,  Magn.  in  marg.  —  18  veav.  S,  et 
alii  plures,  Dielz.  -  L’âge  des  veavtaxct,  dit  Galien,  est  limité  par  la 
cinquième  semaine  d’années,  c’est-à  dire  par  35  ans.  —  *9  yrup.  o%. 

Cr.  -  côtoie;  om.  Magn.  in  marg. —  40  xà  âXXa  S.  et  alii  plures.  —  11  Si 
om.  SB'.  -  etpr.asva  Magn.  in  marg.  —  24  S’  Or.  -  àaôfxaxa  om.  Magn. 
in  marg. —  43  wspiirv.  G'. —  44  Xr,0apYtxcî  itnaexol,  dit  Galien  ,  des  fièvres 
avec  un  étal  soporeux.  Le  léthargus,  dans  Hippocrate,  est  une  fièvre,  et 
non  la  léthargie. 
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27.  A  un  âge  encore  plus  avancé  et  à  l’approche  de  la 
puberté  ,  beaucoup  des  maladies  précédentes  ,  de  plus  des 
fièvres  longues  surtout  et  des  épistaxis. 

28.  La  plupart  des  maladies,  chez  les  enfants  ,  se  jugent, 
les  unes  en  quarante  jours  ,  les  autres  en  sept  mois ,  d'autres 
en  sept  années,  d’autres,  enfin  ,  à  l’approche  de  la  puberté  ; 
mais  celles  qui  persistent  et  qui  ne  disparaissent  pas  chez  les 
garçons  à  la  puberté  ,  chez  les  filles  à  l’époque  de  la  mens¬ 
truation  ,  se  prolongent  d’ordinaire  indéfiniment. 

29.  Chez  les  jeunes-gens  ( de  21  ans  à  ),  des  hémopty¬ 
sies  ,  des  phthisies  ,  des  fièvres  aiguës  ,  des  épilepsies  et  les 
autres  maladies  ,  mais  surtout  les  précédentes. 

30.  Chez  les  individus  qui  ont  passé  cet  âge,  des  asthmes, 
des  pleurésies,  des  péripneumonies ,  des  léthargus  ( fièvres 
uvec  somnolence ),  des  phrénitis,  des  causus  ,  des  diarrhées 
■chroniques,  des  choléras,  des  dysenteries,  des  lient» ries, 
des  hémorrhoïdes. 

31.  Chez  les  personnes  âgées  ,  des  dyspnées ,  des  catarrhes 
accompagnés  de  toux,  des  stranguries,  des  dysuries,  des 
douleurs  articulaires,  des  néphrites  ,  des  vertiges ,  des  apo- 

*5  -/c/.Eîat,  'îiâjpciai  xpovtai  HW.  —  *6  xp®*0*  HrM'.  -  xp-  on». 
Magn.  in  marg.  —  *7  xoXs'pott  omnes  fere  codd..  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Merc. 

-  -/oXssat  vulg.  —  *8  X.  om.  C'I',  Magn.  in  marg.  -  Post  X.  addit  o.e- 
Xa-proXiat  QB'G'.  -  Galien  dit  qu’il  serait  naturel  de  trouver  ici  la  mé¬ 
lancolie;  qu’en  effet  il  a  rencontré  quelques  exemplaires  qui  avaient  co 
mot,  soit  qu’un  copiste  se  soit  permis  de  l’ajouter  comme  omis  par  Hip¬ 
pocrate  ,  soit  que  les  autres  se  soient  6és  à  des  copies  fautives.  On  voit 
par  là  d’où  vient  le  ttEXayxoXiat  de  trois  de  nos  manuscrits.  —  -ps «€■■»- 
TÉpctot  LQSYWA'B'C'D'G'H'I/O'U',  Magn.  in  marg  -  «pEcoi-rc-o-.  HV. 
_ Antexar.  adduntxai  HIJKTN'.-  xarappcGi  GHII'TN',  Aid.,  Die!*. 

-  xat  xarappsot  Magn.  in  marg.  -  xarippct  vnlg.  -  xxrappct  A'B'.  -  xs- 
Tocppciat  C'H'.  —  il  Pry.Eî  S  (Or,  alia  manu)  \Vr.  -  Soowptat  om.  Magr 
in  marg.  —  *•  osevitiJe;  SI'.  —  ”  tXq-p;  c  îîEpi  tt.v  xapîrw»  <Trpi<çiî  gl. 
FG.  —  **  xxxe^st’.  omnes  codd.,  Aid.,  Frob.,  Gai.,  Mere.,  Liot!  -  xxx- 
f Km  vulg.  -  x*x-  positum  post  gXgj  A'L*.  —  ï5  xvr.au.'.t  QSA'B'G'L’M*. 

-  oJa^uouLGt  W'.-Ante  addunt  îrypovxTt;  TF.  -  gâcj  om.  Magn.  in 
marg.  —  ,6  «73.  positum  ante  ip$p«v  QB'G*. 
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xoiXtTjç  ‘  xai  ocpÔaXuwv  xat  £tvâ>v  Ifçtôzr^sç,  duéXuoJTCiai,  '(\ol uxt.V- 
oisç,  *  (iapur,xotai. 

TMHMA  TETAPTON3. 

1 .  4  Ta;  5  xuouoaç  cpappaxsueiv  ,  vjv  Spya,  6  Texpâp.-/iva  xat  i  ày  pi 
iicrà  pnqvwv,  8  ^a<yov  os  9  xauxaç  •  rà  ‘°  Ss  vr,xta  xat  11  rà  irpsffëu- 
xspa  14  eùXaëéscrôat  '3  jfp'rç. 

2.  ’Ev  ty^ot  14  cpapptaxsi-rjet  ,s  xotauxa  ctyziv  Ix  tou  tKoptaTo;, 
,6ôxoïa  *7  xat  aüxouaxa  ,8  ïovxa  19  ypxatpa  ,  xà  40  Ss  Ivavxtto; 
11  tôvxa  iraustv, 

3*  44*Hv  43  tAèvtoTa  Sst 44  xa0atps<î6at ,  4*  xaQatpmvxai,  |uf/.çspst 
xs  xat  sucpopwç  tpspouut,  46  Ta  47  oè  Ivavxta,  Su<ryspmç. 

4.  4r<ï>apaaxsu£tv  Ôspsoç  49  piv  30  paXXov  xocç  31  avw,  ystpôivo; 
34  Se  xàç  xaxw. 

5.  'Tto  33  xuva  xat  34  irpo  xuvoç  Ip^toSes;  at  35  ®apaaxstat. 

*  K  ai  om.  ITD'G'I'O'T'U'.  -  xgiXîyi;  xrjpônsreç ,  o©0.  xai  p.  ù-ypomre;  F 
GJQSB'  (û-ypatriat  C')  (Magn.  in  marg.  sine  67p.  altero).-  M.  Sichel,  dans 
son  Mémoire  sur  le  glaucome  (Bruxelles,  1 842,  p.  \  24-1 54)  a  démon¬ 
tré  très-savamment  que  le  mot  •yXauxô;  signifie  ordinairement  non  pas  la 
couleur  bleue ,  mais  une  teinte  bleuâtre  claire ,  tirant  sur  le  bleu  ou  le 
gris,  sans  aucun  mélange  de  vert;  que  les  mots  ^Xauxtopa,  fAaûxfcxjt; 
signifient  cataracte  et  non  glaucôme  ;  et  qu’avant  Brisseau ,  qui  a 
écrit  au  xvme  siècle,  aucun  médecin  n’avait  songé  à  attacher  au  mot  de 
glaucome  le  sens  d’une  opacité  profonde  et  verdâtre  siégeant  dans  le 
corps  vitré,  et  que  jusque  là  ce  mot  n’avait  désigné  que  la  cataracte  lenti¬ 
culaire  simple.  —  4  Ante  $.  addunt  xat  GHIJKQrT'W',  Magn.  in  textu, 
Dietz.  -  Papuwotat  ISY^VA,C,D,N,0,T,UrW^  Magn.  in  marg.,  Dietz.  - 
PapuxGtat  GHJKQTB'HT,  Aid.  -  jSapxxctai  vulg.  —  3  ~spt  xaôâpoewv 
GQ'.  —  4  Ttept  xaOxpasw;  twv  xaXw;  xuouaüv  C'.  —  5  xooçopoûoaç  A'L'. 

—  rv  op*yâ  om.  Magn.  in  marg.  —  6  Ante  rsxp.  addit  xà  Wr.  —  7  ax.pt; 
QYWA'B'D'G'H'L/O'.-Dans  le  Cod.  Esc.  de  Dietz,  il  est  dit  que  Tsxpcé- 
p-r.va  est  un  solécisme,  et  qu’Hippocrate  aurait  dû  mettre  Tsxpap.Tv«*v  tôv 
Ppsowv.  -  <*X3t;  I— opunvwv  Magn.  in  marg.  —  8  r„  S.  r.  om.  Dr.  -  Sè 
-redira,  et  Si  wapà  xaûxa;  Magn.  in  marg.  —  9  Post  Si  addit  uapà  vulg.  - 
Trapa  om.  CEHQSYWA'B'C'G'H'L'M'O'U1 W,  Gai.  —  «•  ^ip  pro  Sè  L. 

—  11  xà  QYWBfGrMfUrWr,  Magn.  in  marg.  -  -à  om.  vulg.  -  vr,ista,  dit 
Théophile  ,  sont  les  fœtus  depuis  le  premier  mois  jusqu’au  quatrième  ; 
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plexies ,  des  cachexies ,  des  démangeaisons  de  tout  le  corps, 
des  insomnies ,  des  humidités  du  ventre  ,  des  yeux  et  du 
nez ,  des  amblyopies  ,  des  cataractes  ,  des  duretés  de  l’ouïe. 

QUATRIÈME  SECTION. 

1 .  Il  faut  évacuer  les  femmes  enceintes,  s’il  y  a  orgasme  , 
à  quatre  mois  et  jusqu’à  sept  mois,  mais  moins  vers  ce  der¬ 
nier  temps  :  il  faut  ménager  les  fœtus  avant  quatre  mois  ,  et 
après  sept  mois  {Poy.  n.  11). 

2.  Dans  les  évacuations,  faire  sortir  du  corps  les  matières 
dont  l’issue  spontanée  est  avantageuse,  mais  arrêter  celles  qui 
ont  un  caractère  opposé. 

3.  Si  les  évacuations  sont  telles  qu’elles  doivent  être,  le  ma¬ 
lade  s’en  trouve  bien  et  les  supporte  facilement  ;  dans  le  cas 
contraire,  il  s’en  trouve  mal  (I,  25). 

A.  En  été  ,  évacuer  plutôt  par  le  haut,  en  hiver  par  le  bas. 

5.  Pendant  la  canicule  et  avant  la  canicule  les  évacuations 
sont  laborieuses. 


îrpso&Srspa ,  les  fœtus  depuis  le  septième  mois  jusqu’au  neuvième. — 
'*  sùXaëssoôat  Q,  et  plures  alii.  -  EÙXaêsicôat  vulg.  —  *3  XP71  om*  QW 
B'D'G'O'U'W',  Dietz.  -  Seï  H,  Magn.  in  marg.  —  •*  «apptaxÉtroi  SYW 
D'H'M'O'U'.  -  çapuaxetatî  A'.  -  Totat  oapp-axiciat  Br.  -  cpapu-axirai 
vulg.  —  ,5T0taür’  U'.  -  rctaÜTa  om.  Magn.  in  marg.  —  ,8  «cota  HKGr 
M'Nr.  -  foret  a  Lf.  -  cfa  WC'H'O'U'.  -  oxo'aa  vulg.  -  roaaÜTa  arftiv  oxdox 
Magn.  in  marg.  —  ‘7  xxt  om.  Q.  —  18  iovTa  om.  B'.  -  èorra  Magn.  In 
marg. —  *9yjpnatfun  A'L'. —  30  S1  Dr.  -  svarrtx  Magn.  in  marg. — 
J*  ovra  Br.  —  *■*  Aph.  om.  C'D'H'.  -  Galien  dit  que  quelques-uns 
omettent  cet  aph.,  qui  est  une  répétition.  — *s  jmv  om.  YWO',  Gai.  — 
xxô.  om.  Magn.  in  marg.  —  *5  xxôxtpïrra:  Dietz.  —  38  t.  8.  è.  8. 
om.  W\  —  *7  5’  G'.  -  Jooçopcoç  Magn.  in  marg.  —  *8  Aph.  4  ,  5  et  6 
om.  N'. —  *9  piv  om.  HIJKl  X  WlTiT,  Magn.  in  marg.  —  **  jxôX.  om. 
SD'H'L'M',  Magn.  in  marg.  -  t  à;  âvco  uâX.  Wr.  —  il  Posl  addunt 
xciXio;  ArLF,  Magn.  in  marg.,  Dietz.  -  Galien  dit  :  «  Il  faut  évidemment 
sous-entendre  xitXtoç.  »  De  là  l’addition  donnée  par  deux  manuscrits. 

—  3*  om.  H'.  —  Jî  xüva  T.  -  îrpô  x’jvô;  xat  xaràxuvx  Magn.  in  marg. 

—  **wpè;  \V.  —  J5  cpapjxKxzTax  YWA'B'D'G'H'L'M',  Gai.  -  oappwoM* 
vulg. 
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6-  Toù;  1  tayvouç  1  to'jç  *  sChrjpia;  dEvw  sieop.axsusiv ,  &7t<xmXXo- 

fXSVOUÇ  4  /SlfACOVa. 

7.  Toùç  *  Ss  6  Suai^asa;  xal  piaeu;  euaapxou;,  "  xctTco,  8  utcocttsX- 
XojASVOU?  9  Ospoç. 

8.  10  Toùç  11  8s  cpôtvwSsaç,  “  u7cocTsXXop.îvou;  ’3  toc;  avw. 

9.  Tou;  ,4  8s  p.sXaY/_oXtxoù;,  15  aSpoTsptoç  ,6  Ta;  xarw ,  tS  aura» 
Xoyt(7uw  *7  TàvavxCa  Trpocrtôetç. 

10-  18  <X>app.axsusiv  Iv  *9  Toïfft  Xtr,v  o£satv,  ?,v  opyâ,  a'jôrjp.spov  • 
-/po-nÇsiv  yàp  Iv  toïot  20  toioutsokji  xaxov. 

11.  21  'Oxocokji  arpocpoi,  12  xal  -jcspi  23  opxpaXov  7rovoi ,  xal 
*4  éacpuo;  aXyrjüLa  pr,  Xuopsvov  25  payes  uiro  2®  ©appLaxst7]ç  ,  27  art 
dfXXwç ,  si;  uop«7ta  £y;pov  tSpuSTai. 

15t.  28  cOxo50t<yt  xoiXiat  XeisvTsptcnSss; ,  ysiptôvo;  2»  «pappaxsusiv 
<Jvw,  xaxov. 

13.  *°  Upo;  tou;  “  IXXséopou;  32  Toîat  fxrj  33  £v)t8tw;  34  avw  xa» 

■ta/upoù;  Q.  —  *  xaî  pro  toù;  CHSYWA'B'C'D'H'L'M'O'W,  Gai., 
Magn.  in  textu ,  Dietz.  -  xat  toù;  KLQG'N'.  -  Galien  dit  :  Si  les 

personnes  maigres  se  trouvent  en  même  temps  vomir  facilement . 

Il  faut  donc  lire  ou  rot;  toxyoù;  T0j,,  eunuia;,  ou  Toù;  tV/Wj;  xat  £üïiu.s'a;. 
—  3  eùspia;  Q,  et  multi  codd.,  Dietz.  -  sùspst;  A'.  -  sûsu.ïtou;  Magn.  in 
marg.  —  4  ^etpwvo;  B'GT. 

5  8e  om.  CfHf.  —  6  Joaepso;  SYWHrUrW,)  Dietz.  -  8uaepeî;  A'.  - 
sus psa;  Q.  —  7  xâ-rcù ,  ùir.  om.  CSD'.  —  8  ù~.  om.  A'L'M'.  —  9  ôs- 
pso;  CFGISTC',  Magn.  in  marg.,  Dietz.  -  ôe'pou;  D'.  -  tgü  ôs'peo;  Y,  et 
alii.  —  10  Aph.  om.  B'H'. —  11  8k  om.  A'L'M'U'.  -  («roarsXXopsvou; 
tous  <p6tvâ8ea;  D'.  —  12  û-jiro(rrsXXo'p.svos  A'L'M'.  -  tiTjoars'XXscôat  CL  - 
ùircffTeXXdpevo;  wpos  (s~t  L)  ras  âvw  oappaxsîa;  (çaopaxîa;  Q  j  oùSsttot’ 
(cùS's'iroTS  L)  â^sts  LQGL  -  C’est  la  phrase  du  Comm.  de  Galien.  - 
Peut-être  faudrait-il  lire  ûtro<rrsXXdp.svov  ou  ùiroaTeXXsadai ,  ici  et  dans  les 
aph.  7  et  8.  Du  moins,  l’accusatif  pluriel  est  choquant,  car  il  paraît  se 
rapporter  à  <p0tvw8ea;.  Au  reste,  le  Comment,  de  Galièn  ne  laisse  aucun 
doute  sur  le  sens  à  adopter,  qui  est  celui  de  tous  les  traducteurs,  excepté 
de  M.  Chailly,  qui  met  :  «  Purgez  par  haut  les  personnes  qui  redoutent  la 
phthisie.  »  Théophile,  dont  le  texte  n’a  pas  toc;  âvw,  sous-entend  çaopa- 
xsuetv,  et  explique  dans  son  Comm.  que  cela  signifie  :  quand  vous  éva¬ 
cuez,  prenez  garde  aux  phthisiques.  —  13  îrpô;  Ta;  UL  -  Ta;  âv&>  om.  CF 
GHIJKSTC'D'FN'T'W',  Dietz.  -  Post  âvto  addit  ©appaxeta;  Lind.  -  Ce 
qui  a  induit  Lind.  à  ajouter  ©appoxeîa;,  c’est  sans  doute  le  Comm.  de  Ga¬ 
lien,  où  on  lit  :  «  Vous  ne  prescrirez  jamais,  dit  Hippocrate ,  aux  phthi 
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6.  Évacuer  par  le  haut  les  gens  maigres  qui  vomissent  fa¬ 
cilement,  le  faire  avec  circonspection  en  hiver. 

7.  Evacuer  par  le  bas  ceux  d’un  embonpoint  modéré  qui 
vomissent  difficilement,  le  faire  avec  circonspection  en  été. 

8.  N’évacuer  qu’avec  circonspection  par  le  haut  les  per¬ 
sonnes  disposées  à  la  phthisie. 

9.  Purger  fortement  par  le  bas  les  mélancoliques,  un 
même  raisonnement  conduisant  à  prendre  des  voies  oppo¬ 
sées  {Foy.  note  17). 

10.  Dans  les  maladies  très-aiguës  ,  évacuer  le  jour  même 
s’il  y  a^-gasme  ;  car  il  est  dangereux  de  perdre  du  temps 
dans  ces  cas. 

11.  Des  tranchées ,  des  douleurs  autour  de  l’ombilic  et 
une  douleur  des  lombes  qui  ne  cède  ni  à  la  purgation  ni 
à  aucun  autre  moyen,  aboutissent  à  l’hydropisie  sèche 
(Coa.  298). 

12.  Il  est  mauvais  d’évacuer  par  le  haut ,  pendant  l’hiver, 
les  personnes  affectées  d’un  flux  lientérique. 

13.  Dans  l’administration  de  l’ellébore,  il  faut  ,  chez  ceux 

siques  les  évacuations  (cpapptaxsia?)  par  le  haut.  »  Toutefois,  je  pense 
qu’il  n’y  a  rien  à  changer ,  et  qu’à  toc;  âvw  il  faut  sous-entendre  xoiXia?, 
comme  aph.  4.  —  1  *  S"è  om.  H'.  —  ,5  àSp.  W.  -  Galien  dit  que  ôSpcTé- 
sû>î  est  pour  cçoSpw;.  —  ’6  toc?  om.  QG\  -  zi  pro  zi;  L'. —  ‘7  zi  èv.  Y, 
et  plures  alii.  -  ttocot.  zi  èv.  QG'.  -  irpoortôèvTe;  Magn.  in  marg.  -  Ce 
raisonnement  est  celui  qui  fait  prendre  la  voie  convenable  (Aph.  1,  21). 
— ,8  Les  aph.  10  et  tt  sont  placés  après  <4  dans  QGf. —  *•  rçoi  Gai. — 
*#  TGiC'jTSGiai  K'.  -  Tctourèotî  H'  -  tgutsccoc  QGr.  -  toutscioi  pro  Tcîdt  t.  S. 

—  TOCG’JT.  om.  T.  —  T01GU7 GtGl  Valg. ’*  CISC  YW.  **  X.XI  ÎTO V.  1Z.  GU». 

Cf,  Magn.  in  marg.,  ir.  rbv  guç.  A'Lr.  —  13  Posl  -epc  addit  rbv  vulg.  - 
tov  om.  HKYWDWU'W'.  -  oo6aXabv  Q.  —  **  ècçüo;  Y.  —  *5  {«•*’  Y, 
et  alii. —  16  çapptaxttz;  SYWD,G,H,M,Ur.  -  çapua«tx;  L'.  -  oapuaxiT,; 
vulg.  —  *7  u-TTS  Y,  et  alii  plures.  -  u.r,zz  û— b  ôXXtov  C'.  —  Post  ocXXm; 
addit  na;  C.  —  **  oiot  C',  et  alii ,  Dielz.  ototv  ai  Magn.  in  marg.  - 
Aph.  1 2  et  t3  om.  Br.  -  XsiEvTEpwSuç  Magn.  in  marg.  -  xstawvo;  om. 
Magn.  in  marg.  —  *9  âvw  ©apu.  Q,  et  alii.  —  30  tgîoc  ux  paSto»;  tv  rcï; 
èXcêopo'.;  A'L'.  -  tgù;  St’  èXsëbpcu  pix  p/5.  xaftaipcuivou?  Magn.  in  marg. 

—  3‘  èXsS.  YWG'O'U'.  -  St’  èXXeSo'pcv)  FGIJKT1T'.  —  3*  tgI«r  om.  1\ 

—  33  paSto»?  C'H',  Gai. —  33  «v«  om.  Magn.  in  marg.  -  xaOztpous'vcu;  T. 
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Oatpopivotffi ,  1  îtpo  tco<jio<;  irpoüypatvstv  xà  cwfxa toc  *  "Xsîovi 
-rpocpîî  xat  àvaTtauaei. 

14.  ’Eirijv  m-(i  xtç  3  IMiêopov,  irpoç  piv  xàç  xivr'aiaç  twv  4  ato- 
ptàxwv  aaXXov  5  àystv  ,  Trpoç  os  xoùç  urvouç  xal  6  p.'X,  xtvr'ataç, 
7  ^<jcov  ùrïkoi  81  8  xat  t)  9  vauxtXtï],  #xt  ,0  xtvr,<Jtç  “  xà  <7ü>p.axa 
11  xapaacst. 

15.  13  ’Eirrçv  ,4  ^ouXï]  {JLÔtXXov  aystv  xov  ,5  sXXsêopov  ,  x{vet  xo 
«rwfxa*  Iirfiv  16  os  *7  iraucat,  uttvov  xrotst,  xat  p)  xtvst. 

16.  18 ’EXXsêopoç  IttixivSovoç  xoïfft  xàç  aàpxaç  uytlaç  s^oufft, 
*9  cnra(7{i.ov  2#  yàp  21  ipcotset. 

17.  ’A-rrupIxw  sovxt,  <xx:o<JtTW},  xat  xapOto>yu.oç ,  **  xat  23  oxoxo- 
Stvoç,  xat  ffxotxa  24  sxTrtxpouasvov ,  avw  25  çapptaxstriç  26  8ss<r0at 
<r/ifx.atv£t. 

18.  17  Ta  ÔTrÈp  xwv  opsvwv  oSuvTjptaxa  28  àvw  29  oapp.ax£tr,v  or,- 
ptatv£t*  30  oxoca  31  81  32  xàxu),  xaxto. 

1  IIpo  tü;  iretr.oç  om.Magn.  in  marg.  -  xaôuypatvEtv  Magn.  in  marg. 

-  xb  «Tôitia  À'L'.  —  2  Anle  itX.  addit  sv  vulg.  -  èv  om.  CHKLQSYW 
A'C'D'G'H'L'M'O'U',  Dietz.  -  -Xstovt  om.  Magn.  in  marg.  —  8  ÈXsê. 
B',  et  alii,  Aid.,  Merc.  —  4  <JutMrrc!>u.àx&>v  S.  -  xcü  aiop.axoç  W  '.  — 
s  àysi  KS,  Magn,  in  marg.  —  6  xàç  àxtvxcta;  pro  u.ii  x.  CHL'M'U'.  - 
xà$  àxtvrata;  SYWA'B'D1,  Dietz.  -  xàç  p.71  x.  Magn.  in  marg.  —  7  ^xxov 
C'.  —  8  xat  om.  HKQYWA'C'D'G'H'L'M'NW,  Magn.  in  marg.  -  8k 
xai  om.  S.  —  s  vaurriXtri  IJ.  -  vaoxriXîaEG,  Aid.,  Frob.,  Merc.  -vauTtr, 
L,  Magn.  in  marg.  -  Galien  dit  que  quelques  exemplaires  portaient  vau- 
xtm,  mal  de  mer,  ce  qui  revient  au  même.  —  IO  Ante  xtv.  addunt  y  QB' 
G'.  -  xtvr.ut;  — Xeto)  xb  oûu.a  xapàaast  C'.  —  "  xb  oâ>p.a  CWU'W', 
Magn.  in  marg.  —  12  xapàouEt  FGHL,  et  plures  alii.  -  xapscxxEt  B',  et 
alii.  -  xapàoostv  N' —  xapseaer,  vulg.  —  13  swàv  Ir.  -  etc’  ctv  I.  —  14  £06- 
Xst  QA'B'G'H'L'UW,  Gai.  —  15  ÈXéë.  Y,  et  alii,  Frob.,  Merc.  —  's  8k 
om.  H'W'.  —  '7  îraÛEtv  C'.  -  ttouoeiv  B'.  -  «aûaat  (sic)  Aid.,  Frob., 
Merc.  -  Traûaat;  IJTF.  —  ,8  èXsé.  Y,  et  alii  plures,  Aid.,  Merc.  -  xà; 
om.  Magn.  in  marg.  —  19  craraatiGÙ;  C,  Dietz.  - —  20  piv  yàp  O'.  — 
21  Èmç.'pEt  A'L'.  —  22  ri  pro  xat  HW.  —  23  axcxbStvo;  H,  et  complu- 
res  alii,  Gai.,  Lind.,  Kühn.  -  <txgx<â£ivc<;  vulg.  —  24  irtxpoûasvGv  FKJT 
^rOf.  —  25  oaptiaxsiTi;  SG'H'M',  Gai.  -  çapuaxEta;  Y,  et  alii.  -  <papu.a- 
xit,;  vulg. —  26  ^ss(T0attHr.  -  Sstoôat  vulg  —  27  xà....  or,p.atv£t  om.  KGr. 

—  28  Ante  avw  addunt  xà  xadxpsEco;  SEo’uEva  D',  Saa  xaôàpoEwç  8eïra.i  L 
M'  (^s'cvxat  QB' ,  Gai.,  Merc.)  (xaôotpato;  ^sovxat  Lind.).  -  Bosquillon 
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qui  n’évacuent  pas  facilement  par  le  haut ,  rendre  ,  avant  de 
le  faire  boire,  le  corps  humide  par  une  nourriture  plus 
abondante  et  par  le  repos. 

14.  Engager  celui  qui  a  bu  de  l’ellébore  ,  d’un  côté,  à  se 
donner  plus  de  mouvement ,  de  l’autre ,  à  prendre  moins  de 
sommeil  et  de  repos  :  la  navigation  prouve  que  le  mouve¬ 
ment  trouble  les  corps. 

1 5.  Quand  vous  voulez  que  l'ellébore  opère  davantage , 
ordonnez  le  mouvement;  quand  vous  voulez  en  arrêter  les 
effets,  faites  dormir,  loin  d’ordonner  le  mouvement. 

16.  L’ellébore  est  dangereux  pour  les  personnes  qui  ont  les 
chairs  saines ,  car  il  cause  des  convulsions. 

17.  Etant  sans  fièvre  ,  l’anorexie ,  la  cardialgie ,  les  ver¬ 
tiges  ténébreux,  l’amertume  de  la  bouche ,  indiquent  qu’on 
a  besoin  d’être  évacué  par  le  haut. 

18.  Les  douleurs  au-dessus  du  diaphragme  sont  une  in¬ 
dit  dans  ses  notes  :  Vulgo  addunt  ôxoca  xaôoipoEc;  Sûr  au,  quod  videtur 
glossema.  C'est,  en  effet,  une  glose,  dont  l'introduction  est  due  au  Com¬ 
mentaire  de  Galien,  quoique  ce  commentaire,  purgé  du  moins  d’une  faute 
de  copiste,  dise  expressément  que  ce  membre  de  phrase  n’appartient  pas 
au  texte  de  l’aphorisme.  Voici  le  passage  de  Galien  :  Ôcai  (è&Svai)  piv 
«vg>  t&v  ç>psvüv  atmaravrat,  xaôàpcEwç  $ed{imat  £r,X ovort ,  o’ju.êcuXrje’. 
âvû>  ç>xpfjLaxsÛ£tv  *  osai  £e  xâvw  twv  ©pEvwv,  eû^nXov  ort  xat  txûtx;  '/aro». 
IIpooÉâxxs  8ï  tw  Xo'fw  to  xaSccpoEw;  $E9p.Evat  ,  x*ftv  vsü  u.r,  5o£ai  Ttvà  -i- 
gols  âïrXw;  rà;  ô^ûvaç  t ôv  l7nroxs<XTr,v  S'.k  xaôaposw;  tàoôai.  Une  faute  gît 
dans  îrpoos'ôr.xE ;  comment  Galien  aurait-il  pu  dire:  « Hippocrate  a 
ajouté  xxôxpo ewç  ^soulevai  afin  qu’on  ne  s’imaginât  pas  qu’ Hippocrate 
guérissait  toutes  les  douleurs  par  les  évacuants.  »  11  faut  évidemment  lire 
wpcos taa,  et  traduire  :  «Les  douleurs  qui  s’établissent  au-dessus  du 
diaphragme  ,  celles  ,  bien  entendu,  qui  ont  besoin  d’évacuanls,  Hippo¬ 
crate  conseille  de  les  traiter  par  les  vomitifs  ;  celles  qui  s’établissent  au- 
dessous  du  diaphragme,  par  les  purgatifs.  A  la  phrase  j’ai  ajouté  xaôxjMto; 
^Ecosvxt,  pour  qu’on  ne  s’imaginât  pas  qu’Hippocrate  traitait  simplement 
toutes  les  douleurs  par  les  évacuants.  » 

*9  çxpu.axÎ7!v  E,  Dietz.  -  oappoxEtT;;  (çxpu.axir,î  CHIJLQC'I'T'W  ; 
oaptxaxEiaç  A'Lf;  çapp.axEÛEi  sic  S)  £e7o6xi  TWB'M/U', Merc.  in  marg. 
(ÎE'soOat  CWO'),  Magn.  in  textu.—  30  eux  Q,  et  alii. —  31  x*:  pro  $s  O'. 
—  31  xxtwÔev  QB'Gr. 
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19.  1  'Oxocoi  ev  TTjÇi  oapuaxo—ociTjGt  {*/)  *  Sid-wart  ,  xa0atpo- 
uîvot  1  ou  4  rraùov-rst  rrptv  t\  St^ifatocxv. 

20.  ’ATrupSTOtCJtV  loùffiv  ,  r,V  *  yiV7]Tai  ffTpOSpOÇ  ,  XOt'l  6  YOUVfltTWy 
Sâpoç,  xa\  èaz>6o<;  7  aX-pif*2»  xoctm  çapaccxetTjç  SsïcOat  OTjUaîvsi. 

21.  ‘rTCoywp^aoTa  8  uiXava ,  »  otovst  ‘°  aTtxa,  "  ctrto  Tauxoua- 
xou  lôvxa ,  xat  |ï>v  11  7rupETM ,  xat  aveu  Trupetoû,  ,l  xaxiora  •  xat 
' 4  ôxôaw  av  ,5  ià  ,6  ypcoitcrra  *7  rXîtw  xat  xrov7)poT8pa  18  rj,  ptôtXXov 


*  Ôxooctct  QG'I'.  -  ©apuaxeinfft  YWU.  —  où  îu}*.  Magn.  in  marg.  — 
’  S'KjOrîowot  Bf.  —  3  où  om.  B'.  -  Dans  les  éditions,  la  virgule  est  après 
xa8atpip.Evct  ;  elle  me  parait  miens  placée  avant.  D'après  le  commen¬ 
taire  de  Théophile,  Hippocrate  entend  que  la  soif  indique  le  terme 
delà  purgation,  quand  la  soif  est  produite  non  par  la  qualité  des  humeurs 
ou  celle  du  médicament,  mais  par  la  quantité  des  liquides  évacués;  la 
soif  peut  être  causée  par  un  médicament  âcre  (exemple,  l’euphorbe)  ;  elle 
peut  l’être  par  une  bile  âcre  ;  alors  elle  n’indique  pas  la  fin  des  évacua¬ 
tions  ;  mais  ,  ces  causes  éliminées,  la  soif  qui  survient  est  due  à  l’évacua¬ 
tion  des  liquides,  et  dès  lors  elle  annonce  que  la  purgation  est  à  sa  fin. 
M.  Dezeimeris  traduit  cet  aph.  ainsi:  «  Ceux  qui  ayant  pris  un  remède 
purgatif  ne  sont  point  altérés  pendant  qu’il  opère,  doivent  être  repurgés 
jusqu’à  ce  qu’il  y  ait  de  la  soif.  » —  4  îraùoovxat  AfLrMr.  -  rom.  Mf.  - 
Stirccuatv  CWÂ'L'U'.  —  5  -prrat  HJKTN'.  -  -pprrai  SM'.  -^svrrat 
QYYV’A'B'C'D'G'H'I'L'O'U',  Gai.,  Magn.  in  textu,  Dietz.  -  -j-tverai 
vulg.  —  6  -yov.  G*.  -  ooçùc;  Y.  —  ^  Post  aXf.  addit  u.r,  Xuojpsvov  C'.  - 
çaptAoxeîr.;  SYYV  B'D'H'M'O'U'.  -  cpapu-axtr;  vulg.  -  a>a:,p.axstav  L'  — 
8  Ante  asX.  addit  8k  C'.  —  9  Ante  et.  addunt  xat  KV.  -  exolev  HQSY 
’WB'C'D'G'H'M'O'U'YV',  Dietz  —  otov  T'.  —  orreïcv  A'L'.  -  xat  cxiîcv,  r, 
exetov  Magn.  in  marg.  —  IO  aju-x  om.  S.  -  Post  alaa  addit  uiXav  vulg.  - 
uiXav  om.  HI  JKSTG'I'M'N'T' ,  Magn.  in  marg.  -  La  suppression  de 
uiXav  s’appuie  sur  plusieurs  manuscrits  et  sur  ce  passage  décisif  de  Ga¬ 
lien  :  «  Ici,  dit-il  dans  son  comm.  sur  le  25e  aph.,  on  voit  clairement 
que  dans  un  aphorisme  précédent ,  quand  Hippocrate  a  dit  Cwrcx«praaxa 
uiXav a  r  (sic)  ctov  a  la  a,  il  faut  sous-entendre  l’adjectif  uiXav ,  afin  que  la 
phrase  complète  soit  telle  :  û-Gxwsruxrx  cîcv  alux  uiXav.  »  —  *  •  à-ô 
raurouarcu  HKQSYWA'B'D'G'H'L'î.l'O'U'YN  ',  Gai.,  Dietz.  -  i~h  rcù 
aùrotiÆTSu  N’,  Magn.  in  marg.  -  âîr’  aùropuxrcu  vulg.  -  «faivsrat  pro 
livra  Bf.  -  Ante  tovrx  addunt  çatvsrat  QG'.  -  Galien  dit  que  livra  indi¬ 
que  que  le  flux  de  ces  matières  noires  a  duré  longtemps.  —  11  rruperwv 
^  •  —  1 } xxxtcv  A'L'M'.  —  14  dxiffto  QCTl'M1.  Gai.,  Magn.  in  marg., 
Dietx.  _  :3Û)  CYWH'O'U'W'.  -  dxiax  SA'B'G'L'*  -  ùxiootatv  vulg.  - 
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dicaiion  de  purger  par  le  haut  ;  au-dessous ,  de  purger  par 
le  bas. 

19/  Chez  ceux  qui,  ayant  pris  un  médicament  évacuant  , 
n’ont  pas  soif,  l’évacuation  continue  jusqu’à  ce  que  la  soit’ 
arrive  {Voy.  note  3). 

20.  Etant  sans  fièvre  ,  les  tranchées,  la  pesanteur  des  ge¬ 
noux,  les  douleurs  des  lombes,  annoncent  qu’on  a  besoin 
d’être  purgé  par  le  bas. 

21.  Des  selles  noires  comme  du  sang  ,  qui  viennent  spon¬ 
tanément,  avec  ou  sans  fièvre  ,  sont  très-fâcheuses;  et  plus 
les  couleurs  sont  nombreuses  et  mauvaises ,  plus  cela  est 
fâcheux  ;  avec  un  purgatif,  cela  est  meilleur,  et,  dans  ce  cas, 
la  multiplicité  des  couleurs  n’est  pas  mauvaise  (Coa.  596;. 


cxjocv  Magn.  in  marg.—  «5  ri  om.  CQSYWB'C'D'G'H'L'M'O'W',  Gai., 
Magn.  in  marg.,  Dietz.  —  ,6  Post  x?-  addunl  twv  t>ïïcx&>jr,u.scTû>v  FGH1J 
KTI'Js'T7,  Magn.  in  marg.  —  *7  7tXeio>  sinexai  Gai.,  Magn.  in  marg. - 
•jiXeîw  xa. t  C.  -  TrXstw  xai  om.  vulg.  -  Galien  dit  dans  son  Commentaire  : 
«  Les  déjections  de  couleurs  multiples  (wXeiw)  et  contre  nature,  surve¬ 
nant  spontanément,  indiquent  l'existence  de  plusieurs  diathèses  dans  le 
corps  ;  provoquées  par  un  médicament  naturellement  destiné  à  évacuer 
beaucoup  d'humeurs ,  elles  n’indiquent  rien  d’extraordinaire.  »  Cela  pa¬ 
raît  montrer  que  le  texte  de  l’apli.  avait  æXeico,  qui  manque  dans  vulg. 
Galien  et  Théophile  interprètent  ainsi  cet  aphorisme  :  Des  selles  noires, 
spontanées,  sont  très  mauvaises;  avec  un  médicament  purgatif,  elles  ne 
sont  pas  mauvaises.  Plus  il  y  a  de  couleurs  mauvaises  dans  les  selles,  plu» 
cela  est  fâcheux;  avec  un  médicament  purgatif,  cela  n’est  pas  fâcheux. 
On  remarquera ,  toutefois,  que  l’aphorisme  n’est  pas  très  homogène , 
puisqu’il  est  relatif  d’abord  aux  selles  noires  ,  puis  aux  selles  de  diverses 
couleurs.  Cela  m’avait  suggéré  une  autre  interprétation,  que  je  trouve 
déjà  donnée  par  M.  Chai Uy  :  c’est  d’attribuer  à  x?é>xxTz  le  sens  de  tein¬ 
tes,  de  nuances .  Dès  lors  on  pourrait  ainsi  comprendre  l’aphorisme  :  Les 
selles  noires,  spontanées,  sont  très  mauvaises;  et  pins  il  y  a  des  nuances 
mauvaises  dans  ces  selles,  plus  elles  sont  fâcheuses  ;  provoquées,  elles  sont 
moins  mauvaises,  lors  même  qu’elles  offriraient  plusieurs  nuance».  Cela 
aurait  l’avantage  de  rendre  de  l'homogénéité  à  l’aph.;  mais  je  n’ai  pas 
voulu  m’écarter  ici  des  commentateurs  anciens.  —  **  f  om.  C'. 
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1  xaxiov  ■  *  ftv  ©apu-axtu  8s  ajxetvov ,  xat  3  ôxoatp  av  4  7TAc£to  jfpoj- 
aaia  5  3,  oO  6  Trov/ipov. 

22.  Notr/]aaT(ov  7  ôxoarnv  8  dpyouivwv ,  9  yjv  £oX^  [xéXatva  lo  4 
àvto  r,  xcctw  11  ÔTrsXôr),  Ûavaamov. 

23.  'Oxocotctv  ix  vouc^aaTtov  oçswv  r,  ’»  uoXu^povi'wv ,  rt  Ix 
1 3  Tpwt/.d'tiov  ,  ,47j  dXXm;;  ’5  tcwç  16  XsXsTrTUGrusvonrt  j(oXr,  pisXaiva 
1  "  r;  ,s  &xoïov  aliaa  *9  p.sXav  20  ôraXôr, ,  ttj  21  uarsparfl  22  aTroôvrç- 

(7X0UCIV. 

24.  AucsvTsptT]  7iv  23  airo  24  ^oX^ç  {«Xai'vrjÇ  25  ap^r/rat,  6ava- 

aipuov . 

25.  Aiaa  26  avw  jjlsv  ôxoïov  av  27  rn  xaxov,  xbtw  os,  dyaÔov,  28  xat 
và  asXava  29  uiro^topsovTa. 

26.  *Hv  30  ut ro  ou<jsvTspn)<;  l^optivw  31  ôxoïai  32  capxeç  33  utco^w- 
p^c-coct,  ôavaatfxov  3i. 


’  Kaxbv  Gai.  —  2  çùv  Uf,  Gai.,  Dietz.  -  cùv  vnlg.  —  3  ôatù  YWD' 
H'W'.  -  gxo'ggv  QB'G'.  -  éxo'aa  ST'  (Magnolus  in  margine ,  et  ôxo- 
cc.Giv).  —  4  TiXsto)  om.  C'.  —  ysâuJLza.  TrXetova  CYWD'O'.  -  tcXécù 
ê-n  Dietz.  —  5  ri  CQYWD'O'W'j  4  C';  et  G'.  -  y  om.  vulg.  -  x.?wfA*vou 
(sic)  pro  xp-  où  T.  —  6  irovxpôv  L,  Gai.,  Merc.  in  marg.,  Magn.  in 
textu.  -  irovYipà  vulg.  -  Cette  fin  de  Paph.  me  paraît  nne  glose  qui,  des¬ 
tinée  à  expliquer  ^ùv  ©apadxa  8k  apu tvov,  aura  passé  de  la  marge  dans  le 
texte.  —  ?  £s  gx.  Cf.  -  ex.  om.  A'L'.  —  8  apy.  om.  C.  —  9  HQSY 
WB'D'G'MW,  Gai.,  Merc.  in  marg.,  Magn.  in  textu,  Lind.;  av 
A'L'.  -  rjv  om.  vulg.  --h.  f,  âve>  B'C'G'.  —  11  ûîtéXôn  CSTYWA'D' 
H'I'L'M'U'W',  Dietz.  —  èire'XÔ^  vulg.  -  arreXôot  Magn.  in  marg.  — 
12  Post  4  addit  èx  vulg.  -  ex  om.  HQSXYWA'B'C'D'G'H'L'M'Ô'U'W', 
Dietz.  —  1 3  Tpaoa.  C'D'.  — -  14  îïovrpwv  pro  4  âX.  sa;  C'.  —  ,s  ttg>;  om. 
FGHUKQSYWA'B'D'G'H'PL'M'N'O'T'U'W'.  -  ita;  Kühn.  -  xw;  vulg. 
—  ,6  XsXeTTTjaiiSvc'.ci  HSYWA'B'D'H'L'U'W',  Gai.,  Dietz.  -  XsXsxru- 
pivctoi  LC'.  -  Xerrruvepivet;  Lind.  —  XeXeirrjap.évMv  CKQN'O'.  -  Xextu- 
vo uivuv  vnlg.  —  *7  r,  om.  HKQG'N',  Dietz.  -  Le  comm.  de  Galien  ne 
permet  pas  d’accepter  la  suppression  de  4;  car  il  dit:  «  Si  de  la  bile 
noire,  dont  parle  l’aphorisme  précédent ,  on  des  déjections  noires  sem¬ 
blables  à  du  sang  dont  parle  Pavant  dernier  aphorisme . »  —  ,8  etev 

Y,  et  alii.  -  gttgiovgüv  A'L'.  -  6x.  om.  H'.  —  *9  piX.  aiaa  HKQG,HfNf 
\V.  -  as'Xav  om.  C'.  — 20  ù-,  LSTA'B'C'D'H'L'W',  Gai.,  Dietz.  - 
sxsXôct  Magn.  in  marg.  -  è— s'XOr.  vulg.  -  ûx.  piXav  YWO'U'.  -  4  àv&>  4 
xa-rtù  ûtî.  C.  -  Dans  des  cas  pareils ,  Hippocrate  ne  met  guère  le  sub¬ 
jonctif  sans  av.  —  11  Post  ùerr.  addit  rpipa  W'.  —  22  àiïoôvr.cxst  A'L'. 
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22.  Toutes  les  maladies  au  début  desquelles  la  bile  noire 
est  évacuée  par  le  haut  ou  par  le  bas ,  sont  mortelles  (C.  68). 

23.  Ceux  qui ,  épuisés  soit  par  des  maladies  aiguës  ou 
chroniques  ,  soit  par  des  blessures,  soit  enfin  d’une  façon 
quelconque,  ont  des  évacuations  de  bile  noire  ou  comme  de 
sang  noir,  meurent  le  lendemain. 

24.  Une  dysenterie  qui  provient  de  la  bile  noire  est 
mortelle. 

25-  Du  sang  évacué  par  le  haut ,  quelle  qu’en  soit  la  na¬ 
ture  ,  est  fâcheux  ;  par  le  bas  est  avantageux ,  ainsi  que  les 
selles  noires  {Voy.  note  29.). 

26.  Si  un  malade  affecté  de  dysenterie  rend  comme  des 
chairs,  cela  est  mortel. 

—  «  IJI'.  —  *<  peX.  x<*-  SO'.  —  *s  àpxrrat  H'.  —  »«  ixû ©*  iv  î., 
«vw  {  âv«0Ev  Magn.  in  marg.)  txèv  xaxôv  S.  -  âvcoôs»  Wf  (sine  uèv  B'H'). 

—  *7  eïn  CYWC'D'L'M'O'U'W. —  **xxi  om.  FGHIJK  (L,  ex  Gai.)  ST 
WI'MWT'U'W7,  Magn.  in  marg.,  Gai  -  zk  Si  piX r.»s  (sic)  Cf.  -  piXav 
■j— iy/oîsov  pro  xat  r.  a.  oit.  Lind.  -  Cette  fin  de  l’aph.  manque  dans  Q 
B'D'Gf,  à  la  marge  de  Magn.  et  dans  Dielz. —  *9  Jtaxw?r.u.*T*  FGHIJK 
TIrN,Tf.  —  &jfox«apr,{totTa  Merc.  in  marg.  —  Post  Ois.  addit  xxxôv  vulg.  — 
xaxôv  om.  (L,  ex  Gai.,  alii  x<xto  Si  zk  piXava  6irox»pEovTa  à-pzôôv  )  Y\Y 
C'U'W.  Gai.  -  Galien  fait  remarquer  qu’il  y  a  une  contradiction  entre 
cet  aphorisme,  où  il  est  dit  que  les  déjections  noires  sont  bonnes,  et  le  24 , 
où  il  est  dit  qu’elles  sont  très  mauvaises.  Il  faut  donc  conserver  zk  piXava 
ûïsexwpEovT*,  que  quelques  manuscrits  suppriment.  Pour  lever  celte  con¬ 
tradiction  ,  il  paraphrase  ainsi  la  proposition  :  «  Du  sang ,  évacué  par  le 
haut,  quelle  qu’en  soit  la  nature,  est  mauvais;  par  le  bas,  et  par  les  hè- 
morrhoïdes,  est  bon  quand  il  évacue  les  humeurs  noires  ( bile  noire ,  mé¬ 
lancolie),  c’est-à-dire  quand  chez  le  patient  il  s’amasse  naturellement 
de  telles  humeurs  en  grande  quantité.  »  Pour  s’accommoder  à  ce  sens,  il 
faut  garder  xat,  quoique  omis  par  beaucoup  de  manuscrits,  et  supprimer 
xaxbv  de  vulg.,  que  certains  manuscrits  suppriment  en  effet. —  30  S'  ùirô 
H'.  -  il»  E.  —  *=  exelev  HQSYYVC'D'G'H'M'O'Ü'W.  -  o-clev  A'L'. 

—  otev  Lind.  -  ex.  om.  Gai.  -  cxeîcv  ai  a.  Dietz.  —  Ante  a.  addit  âv 
vulg.  -â*  om.  QSYYVA'B'C'D'G'H'LWO'ü'YN7,  Gai.,  Lind.,  Dietz.  - 
oapxa  0'U\  —  33  OiïGxwpïouat  Y*YVC,0,UrWr.  —  istx«pû«i  AfLr.  —  ûsc- 
Xwpsoiot  Dr.  -  Post  ùir.  addit  f,  zk  piXava  5iaxe»prp.*va  Dietz.  —  J*  Hic 
additur  ci  ùirb  TSTapTxîwv  èx5p^vcl  ùitb  citavawv  cù  ira vu  Tt  âXtoxcrrai*  et 
Si  xa:  àXtoxcvrat  irpoTspcv  xat  tntyviiT»  TtTasvalc; ,  xaôorrat  C'. 
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27.  'Oxoaotaiv  sv  1  xoïat  rupsxoïatv  1  aîuof^ayest  7rAr0oç 
5  ôxoôevoüv ,  Iv  xyatv  *  àvaXr,^sGt  xouxsotatv  *  ou  xoiXtat  xa0u- 
ypatvovxat . 

28.  6 'Oxoaoiai  yoAtoosa  7  xà  Sta^oip^aaTa  3  xwoioatcç  8  ysvo- 

f/ivïlÇ  9  TCOtUSTat  ,  IO  Xat  11  ÔXOGOtat  XtO^tOGtÇ  ,  £OACt )Sswv  11  ySVOfAS- 
vcov  xrausxat. 

29.  ”  'Oxoaotaiv  sv  '*  xoïat  Txupexoïaiv  éxxaioiatv  louai  £tysa 
■5  yivsxat,  Suaxpixa. 

30.  'Oxoaoiai  7xapo£oap.oï  ,6  ytvovxat ,  *7  âv  wpr,v  à^îj ,  iç  xX.v 
auptov  xr,v  aùxr,v  âprtv  r,v  Xâêr,,  j*  Suaxptxa. 

31.  *9  Toïat  xo7riwosatv  Iv  xoïat  -rtopexotatv,  iç  *°  àoôpa  xai 
11  TT*pà  xàç  yvâ0ouç  uâÀtGxa  **  h xoaxâatsç  *s  ytvovxat. 

32.  24  'Oxoaoiat  25  Ss  âviaxaptsvoiatv  !x  xcov  vouatov  *6  xt  iroveaet , 
27  IvxauOa  28  àxoaxaaisç  *9  ytvovxat. 

■  Toïat  ont.  AfLf.  -  oTatv  ■xupExoïatv  Magn.  in  marg.  —  *  aîfAcppayseiv 
H'.  -  alp.oppayîxî  B'.  -  afjioppayla;  ArLf.  -  atu-cppaytx  S.  —  3  Post  xX. 
addil  aîptaxo;  C'. — 4  àvaXxp^Eat  N'. -xoïat  xotoûxotatv  et  sv  xooxptatv  Magn. 
in  marg.  —  5  al  om.  M'.  -  ai  x.  xcuxtov  YBrG\  -  ûypaîvovxat  Magn.  in 
marg. 

6  otai  Y,  et  alii.  —  7  xà  om.  Q,et  alii  multi.  —  8  ytyv.  WB'.  -  ytv. 
HKN'.  -  sixtysv.  CSA'D'L'N'W',  Dietz.  -  sxtytv.  L.  -  swtytyv.  -  QYO' 
U1.  —  xcocp.  sxtxoXtûàswv  ysvcuivxç  C'.  —  9  Traûovxat  IJ,  et  alii  multi.  — 
*°  xat...  xaûsTat  om.  C'.  —  11  Ôaotat  H'.  -  otat  YWUf.  —  12  èxiyev.  A', 
et  alii,  Dietz.  -  sxtytv.  B'Jû'.  -  ysv.  S.  -  ytv.  vulg.  -  êirtytv.  Yr.  -  sxtytv. 
jca.  WO'IP.  -  Post  yev.  addunt  Jtaxtapxpwtxcav  CL'.  —  ,s  otatv  Mr.  - 
oactç  R'. —  '*  xotatv  om.  YWD'H'O'U'W7.  —  ,s  ytvexat  E,  et  multi  alii, 
et  Gai.  -  ytvovxat  vulg.  -  yîyvsxat  M'.  - yîyvxxat  S.  -  ysvxxat  Df.  -  ytvsxat 
ptyeaHr.  -  âûazptxa  ytvsxat  QBrGr.  —  ,B  ytyv.  M'. —  ‘7  xv  (xv  Mf;  âv  xv 
A’D'L';  xv  f,v  TP;  av  xv  YWO')  wpxv  àœÿ  (âv  â<p6x  W0;)  (6  Trupsxôç  HL 
ex  Gai.  QSYWA'B'D'G'H'L'O'T'W',  Gai.,  Merc.,  in  marg.,  Magn.  in 
textu,  Dietz)  (xat  C)  êç  xr,v  auptov  xx,v  aùxxv  wpxv  (x.  a.  wp.  om.  QSG'M'; 
aux.  «p.  om.  B';  <»p.  om.  Dr)  ry  (m  TNf,  Gai.;  xv  om.  QYWA'B'C'D' 
G'H'L'M'O'U'W'  )  Xâër,  vulg.  (Aâëot  H  ;  Xâêst  B'C'G').  -xv  xv  âv  Magn. 
in  marg.  -  wpxv  xv  om.  Magn.  in  marg.  -  Cette  phrase  avait  été  inter¬ 
prétée  de  deux  manières  dans  l’antiquité,  ainsi  que  nous  l’apprend  Galien. 
Dans  l’une  (et  c’est  celle  qu’il  adopte)  l’aphorisme  signifie  que  la  fièvre 
d’accès  commence  régulièrement  à  la  même  heure ,  et  ne  finit  pas  à  la 
même  heure  ;  soit  une  fièvre  quotidienne,  qui  commencera  tous  les  jours 
à  9  heures,  et  tous  ies  jours  finira  à  des  heures  différentes.  Dans  l’autre 
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'  27.  Quand  dans  les  fièvres  il  survient  n’importe  par  où 
des  hémorrhagies  abondantes,  les  malades  sont  pris  de  flux 
de  ventre  dans  la  convalescence  (Prorrh.  I,  133,  Coa.  1 49, 
Coa.  326). 

28.  Quand  les  selles  sont  bilieuses,  la  surdité,  survenant, 
les  supprime;  quand  il  y  a  surdité,  les  selles  bilieuses,  surve¬ 
nant  ,  la  font  cesser  (Coa.  207,  Coa.  617). 

29.  Quand  des  frissons  surviennent  dans  les  fièvres  le 
sixième  jour,  la  crise  est  difficile  (Coa.  15). 

30.  Dans  les  maladies  à  accès,  si  l’accès,  ayant  cessé  à 
une  certaine  heure,  reprend  le  lendemain  à  la  même 
heure,  la  solution  est  difficile  ( Voy .  note  17). 

31.  Quand  il  va  sentiment  de  brisure  dans  les  fièvres, 
les  dépôts  se  font  surtout  aux  articulations  et  auprès  des 
mâchoires. 

32.  Chez  ceux  qui  relèvent  de  maladie,  si  une  partie  de¬ 
vient  douloureuse,  c’est  là  que  les  dépôts  s’opèrent  ( Des 
hum .  ). 

explication,  l’aphorisme  signifie  que  l’accès  recommence  le  lendemain  à 
l’heure  à  laquelle  a  fini  celui  de  la  veille:  soit  une  fièrre  quotidienne, 
dont  l’accès  commence  à  9  heures  et  finit  à  3,  et  dont  l’accès  du  lende¬ 
main  commence  à  3  heures.  Dans  le  premier  cas,  Galien  a  entendu  que 
r;v  àv  <Ss r,v  àvÿ  signifie  quelle  que  soit  V heure  à  laquelle  finit  l’accès , 
tandis  que  les  autres  commentateurs  entendaient  que  cela  signifiait  si  l'ac¬ 
cès  du  lendemain  repi  end  a  la  même  heure  que  celle  a  laquelle  il  a 
fini  la  veille .  Entre  ces  deux  explications,  il  est  difficile  de  se  pronon¬ 
cer,  et  j’ai  laissé  subsister  l’ambiguité  du  texte. 

18  ÿûoxpircv  QBrGfW  Sixr/.cizciD’ .  — 19  t.  C,  Gai.,  Magu. 

in  marg.,  Dietz.  —  20  Post  àç  addunt  ~ct  CYWD’O'. —  21  jrasà  LCrH'Mr 
Ur,  Dietz,  Gai.  -  ïrspl  vulg.  —  11  Ante  à-x.  addunt  al  Q,  et  alii  plures, 
Dietz.  —  23  fij'i.  H,  et  alii.  —  2<  Aph.  om.  CT.  —  2Î  â’  Cf.  —5a  oui. 
YWD’OfU,)  Dietz.  -  ÿtavt<rrauivoi<7tv  pro  §s  àv.  K.  —  26  îtovsgv;  EHZSV. 
-  — ovsr,  Magn.  in  marg.  -  îtûvïsi  L.  -  xornozi  ti  A'Lf.  -  rv  -1  îtovsgïi 
HW,  Gral.  -  r:i  ti  iïcvt ion  CnVI'C’.  -  r'v  ti  tïovt.cmoiv  QB'Gf.  -  r;i  irovricvi 
ti  Y\VD,Or.  -  r,v  ti  Merc.  in  marg.  -  Galien  dit  que  wcvaïv  a  la  double 
signification  à1  être  jatigué  et  de  soujfrir ,  que  l’aph.  comporte  ces  deux 
acceptions,  que  cependant  le  contexte  indique  plus  naturellement  le  sens 
de  souffrir.  —  27  àv r.  om.B'.  —  23  Ante  à-,  addunt  ai  QYWC'D'G'W', 
Gai.,  Dietz.  —  29  •py».  S. 
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33.  1  ’Axotp  rjv  xat  2  îrporaicovïjxoç  3  Tt  4  $  7rpo  tou  voasetv, 
ivTaû0a  s  c'zrtfïïfii  ^  voücoç. 

34.  6  *Hv  U7TO  7TUp£TOÜ  è/OuJvtf ,  7  OtS^fJiaTOÇ  p.Yl  60VT0Ç  £V  8  Trj 
çapuYY1?  tcviS;  i^aiçvTjç  9  Itciottî,  Oavaatpiov. 

35.  I0*Hv  utco  11  7rup£TOu  I^optévtp  ô  Tpa^Xo?  13  |?atçv7]ç  ,3  S7TI- 
(jrpaçîî ,  xat 14  ptoXtç  xaTaTrtvstv  15  Suvijtoci  ,  oto^piaTOç  u.7)  16  Iovtoç, 
ôavadtpLov. 

36.  *7  'ISpcoTsç  I87njp£Taivou<rtv  I9r(v  apçtovrat,  aYaOot  20TptTaïot, 
xat  raaTrraîot ,  21  xat  iêSoptaîot,  xat  22  ivaTaïot,xal  IvosxaTatot,  xal 
rsacapscxatoexaTaïot,  33  xat  lîCTaxatOcxaTaïoi,  xat  24  puyj  xai  eixo- 
CT7J,  35  xat  I ëSo'ptTj  xat  stxoarvi,  26  xat  Tptr,xo<TT^  ïrpcoTV),  *7  xat  Tpt7]- 

1  À~àp  oùv  D\  —  3  îrpo^sirovwtw?  KA'B'C'M'N'U'.  -  nrpoxEircvïîxôç 
(sic)  L'.  —  3  Ttç  C'.  —  4  T  C'.  -  rv  QYWB'G'O'.  -  Mv.gt.  ïWDf 
(O',  sine  ri ).  —  6  Aph.  om.  Q.  —  7  Galien  dit  que  les  médecins  moder¬ 
nes  avaient  appelé  çXeypto tfq  la  tumeur  inflammatoire ,  Gxtppo;  la  tumeur 
dure,  et  cî$r.tu.a  la  tumeur  molle;  mais  que  les  anciens  n’avaient  pas  fait 
cette  distinction. — -  srâ  W'.  Gai.  -  D’après  Galien,  çapuYl  signifie  ici 
la  gorge,  comme  dans  ces  vers  d’Homère,  qu’il  cite  :  <&âpuYcî  sÇscooto 
oivoç  'F top. ci  t’  àv&pcpict  (Od.  IX,  573). —  9  èmfévr,roLt  CYWC'D'H'O' 
TIW.  —  10  Aph.  om.  KC'LL —  11  Ante  t..  addunt  tcù  EU',  Aid,  Magn. 
in  marg. —  12  è%.  om.  SYWD'H'M'O'W',  Magn.  in  marg. —  13  èïTiorps- 
«purat  H'U'.  -  àxotrrpaçT  FG1JI'.  —  »4  pi-pç  YWD'H'O'ü'W',  Gai., 
Dietz.  —  15  ^uvarat  QB'G'M'.  —  16  Post  s.  addit  èv  tô>  TpayjrXç»  vuïg.  - 
sv  t.  Tp.  om.  YWD',  Gai.,  Magn.  in  marg.,  Lind.  -  L’omission  de  ces 
trois  mots  dans  trois  manuscrits  et  dans  Lind.,  vient  sans  doute  du 
comm.  de  Galien,  qui  dit  :  «  Hippocrate  n’a  pas  ajouté  l’endroit  où  il  n’y 
a  pas  de  tumeur,  comme  il  a  fait  dans  l’aphorisme  précédent,  où  il  a  dit  : 
sans  tumeur  dans  la  gorge.  Ici  nous  dirons  :  de  deux  choses  l’une  , 
il  faut  entendre ,  à  cause  de  la  communauté  des  deux  aphorismes ,  ou 
dans  la  gorge,  ou,  en  général,  dans  toutes  les  parties  du  col  (ttoi  à— b 
xctvoü,  ex  communi,  disent  les  traducteurs  iatins,  &eîv  àxoustv  e— i  ttç  cpa- 
p’JYYOç ,  t  oXtoç  èto  râvTtov  tûv  xarà  tov  zadyrlkar  x®pt«ûv  ).  »  Ce  comm. 
paraît,  en  effet,  autoriser  à  effacer  èv  t.  rpa-^.  de  vulg.,  mots  que  du 
reste  Foes  n’a  pas  traduits  quoiqu’il  les  ait  conservés.  —  l^  âv  sSp.  wup. 
àp£.  A'L'.  —  18  TupsTTaivovri  C'H'.  -  irupsTatvov-rt  QGYB'G'M'O'W', 
Dietz.  —  ‘9  r.v  ap^ovTat  B'.  -  r.v  âp^avrat  om.  Magn.  in  marg.  -  T 
àp£ovT<xt  ib.  -  xat  &t’  SXou  t  àp|.  ib.  —  20  Ante  vp.  addit  xat  U'.  -  Galien 
dit  qu’il  n’est  pas  fait  mention  du  quatrième  jour,  qui  est  important;  que 
cette  omission  est  due  ou  à  Hippocrate,  ou,  ce  qui  est  plus  probable,  au 
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33.  Bien  plus,  s’il  existe  avant  la  maladie  quelque  point 
douloureux  ,  c’est  là  que  le  mal  se  fixe  ( Des  hum.  ). 

34.  Si ,  durant  le  cours  d’une  fièvre ,  une  suffocation  sou-| 
daine  survient  sans  tuméfaction  dans  la  gorge ,  cela  est! 
mortel  (Coa.  271). 

35.  Dans  le  cours  d’une  fièvre ,  le  cou  étant  pris  d’une  dis¬ 
torsion  subite,  et  le  malade  ne  pouvant  avaler  qu’à  peine, 
sans  tuméfaction  (Foy.  note  17),  cela  est  mortel  (G.  272). 

36.  Les  sueurs,  survenant  dans  les  fièvres,  sont  avan¬ 
tageuses  le  troisième  jour  ,  le  cinquième ,  le  septième  ,  le 

premier  copiste;  que,  cependant,  si  elle  est  d’Hippocrate,  elle  peut  s’ex¬ 
pliquer  parce  que  le  quatrième  jour  est,  moins  fréquemment  que  les 
autres,  critique  par  les  sueurs.  —  21  jsal  sêS.  om.  Af.  —  22  èvv.  H,  et 
multi  alii ,  Dietz. 

23  xxi  sur.  om.  A'B'D'.  • —  2*  p.tp  Kühn,  Dietz.  -  jxt-ç  vulg.  -  p.îa 
Ar.  -  eîxoaraïot  pro  p..  x.  st.  Y\YDrOr,  Magn.  in  margine.  -  Plusieurs 
manuscrits,  par  exemple  C',  ont  comme  vulg.  pur,  y.aî  sùieorî;  ;  mais  plu¬ 
sieurs  aussi,  tek  que  FGHI,  et  Magn.  in  textu  ont  uSmxxi  sixoarn ,  et, 
ainsi  de  suite,  des  nominatifs.  Toutefois  le  datif  paraît  bien  préférable,  et 
dès  lors  il  faut  adopter  la  leçon  de  Kühn  et  de  Dietz.  —  aS  xxi  ewmgtgs— 
füàoaaïa  YWO'W'.  -  xxX  eücgotgi  fëàcact  QB'G'.  -  xxi  eùcGoraÂGt  sêào- 
p.aî«  D'*  —  xxi  sùtscrrîj  éêSoar,  Hr.  -x xi  sixoGrorsTxpTxis'.  Magn.  in  marg. 
—  «al  TETGcpTVi  xxi  sixaavn  xxi  eàeocrîj  lëJo'pi  pro  54.  i.  x.  si.  Cr.  -  xxi  icS'. 
x.  si.  om.  IJSTI'M'T'.  —  26  x.  rpt w.  irp.  HM'.  -  xxi  TptaiG.  irp.  vulg.  - 
xxi  TpiOXGGTGt  wp&TOt  QB'G'.  -  xxi  TTC  «TT,  xxi  Tp'.ay.GGT7i  Cf.  -  xxi  70.  Gîp. 
om.  YWD'H'O',  Magn.  in  textu.  —  2 7  xxi  TpiriXooTorsTapTaïoi  YWOr.  - 
xx\  TpiasGoffTaïot  Tsrapraïot  D'.  -  xxi  Tp'.axooTÎi  TETapTr,  vulg.  -  xxi  -pia- 
XGGTGt  lêâ'op.Ct  XXA  TEGGapOUGGOTGl  QC'G'.  -  XX 1  7pt  00400771  sê^OfMÎ  XXI  7SO- 
axpxxcxTÜ  C’.  -  xxi  TsaaxpxxcsTÜ  pro  x.  Tp.  tet.  S.  -  /.ai  rp.  rer.  om. 
FGHIJKA,I'M,Tf.  -  Galien  dit  :  «  A  la  fin  de  l’aphorisme  les  uns  écri¬ 
vent  le  31e  jour,  les  autres  le  54e.  »  Cela  semble  indiquer  qu’aucun 
exemplaire  n’avait  à  la  fois  les  deux  leçons;  par  conséquent,  il  faudrait 
effacer  ou  le  51«  jour  avec  cinq  de  nos  manuscrits,  ou  le  54e  avec  dix. 
Mais,  Galien  n’indiquant  pas  le  choix  à  faire,  j’ai  laissé  les  deux  leçons 
à  côté  l’une  de  l’autre,  en  en  prévenant  le  lecteur.  Galien  ajoute  :  «  Hip¬ 
pocrate  n’a  pas  mentionné  le  40e,  sans  doute  parce  qu’il  a  cousidéré  ce 
jour  comme  le  commencement  des  maladies  chroniques,  lesquelles  ne  se 
jugent  guère  par  les  sueurs  ;  car  même,  pour  le  31  le  34«  et  même  le  27e, 
il  est  rare  de  les  rencontrer  critiques.  »  Ce  commentaire  exclut  le  57e 
jour  et  le  40»  donnés  par  quelques-uns  de  nos  manuscrits. 
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xogxvj  xsxdpxr,  •  ouxot  yap  1  cl  tSpcoxsç  *  vougouç  xcivouctv  3  ot 
4  os  ari  s  oüxw  6  yivou.zvoi  7  tco'vov  <rr,uatvouc7i  xal  u5)xoç  8  vou- 
co u  xal  9  uxorooTTiaatAOuç. 

37.  01  $u*p©\  lopwxsç,  çùv  (JLSV  oçsî  irupsxw  to yivouzvoi,  Qdvaxov, 
çùv  **  îrprjüxspw  11  8s,  pîxoç  ,3  vousou  14  arjuatvousiv. 

38.  ,s  Kal  oxou  ,6svt  x7  tou  atoptaxoç  ,8  toptoç,  *9  IvxayOa  40  opoc- 
Çêt  XV)  V  voücov. 

39.  41  Ka't  42  oxou  45  svt 44  xoü  cwuaxo;  45  ôspaov  vj  t!/uyoov  ,  sv- 
xaüôa  46  r,  voïgtoç. 

40.  K  al  oxou  Iv  ôaco  xw  atojiaxi  47  aexaSoXal,  48  xal  vjv  29  xo 
cwy.a  30  xaxatlu)(7)xai ,  3*  7,  auQtç  34  ôspaaîvrjXat,  33  7)  jrpwpta  sxspov 
i\  Ixspou  34  yin^taïf  35  <i.v)xoç  vouaou  <r/;aatvst. 

41.  36  ‘Ioptbç  3"  -txouXÙç  38  II*  utsvou  3®  avsu  xivoç  a’.xt'/jÇ  oavsprjç 
yivôu.svoç,  40  xo  ccoaa  cr,p.aivsi  oxi  orXstovi  xpotpv)  4‘  y  ps'exai*  vjv  8s 
xpoçrjv  uv)  44  Àattêdvovxt  xouxo  43  yiyv^xai ,  44  GYjoatvst.  oxi  xevwotoç 
45  ossxat. 

1  Ot  om.  Q,  Magn.  in  testa.  —  4  xp.  vgûgou;  QSB'G'M'.  —  8  si  pro 
et  SB'.  —  4  8’  (81  A')  g5tm;  ar,  ytv.  C'.  —  5  GÛx®  J.  -  g’jxco?  vulg.  — 
6  T-TK  QS.  -  ysv.  —  7  îw»cu5  C.  —  8  vgûggu  YWN'O'.  -  vcùawv 
M'.  -  vogcu  vulg.  —  9  fiwGTpemaouàv  SYYVB'D'H'M'O'U'W'  ,  Dietz.  - 
{lîxcGxpc çr.v  xcû  vcGr.aaxc;  A'L'.  -  ûtxooxpoçpriV  xcû  vouGxaaxc;  xal  àvaxpc- 
or.aoaov  C'.  —  10  ytyv.  EH,  et  alii  plures.  -  ytv.  om.  YA'C'D'M',  Magn. 
in  marg.  —  **  jxpr.üxs'p®  El,  et  alii  plurimi  codd.,  Gal.,Merc.,  Lind., 
Dietz.  -  îtpr.ïrlf»  vulg.  —  14  Si  positum  ante  îts.  YYYA'H'O'U',  Gai.  — 
13  vgûggu  Y",  et  alii.  Gai.  -  vg'gcu  vulg.  —  IA  cm.  positam  post  Ôxvaxcv 
QSB'D'M'U'YV  ',  Gai.,  Dietz.  —  ,s  Aph.  om.  B'.  -  xal  om.  Dietz.  — 
lC  av  svt  O'.  -  svt  Gai. —  *7  tw  ceSu. art  A'M'Ü'. — - 18 Ante  t.  addunt  s  QY 
WD'G'O'W'.  —  '9  sxsî  QYWG'H'O'U'W',  Gai.  -  Èv-  om.  D'.  —  4<>  sx- 
çpdÇst  D'.  -  ç6tvi£st  H'.  —  21  xal  om.  SH'.  —  44  c— r.  C.  —  43  âv  f.  Q 
B'G'.  -  svt  Gai.  — 44  xâ  GMiaan  A'B'M'Ur.  —  43  <]>.  r,  ô.  Q,  et  alii 
plures.  Gai.  —  46  r.  om.  M'.  — 47  u.sTaêc/.r1  QG'U'.  -  8t açopal  C'.  — 
48  xat  om.  QC'G'  —  49  rt  xw  c®aaxi  pro  x.  g.  M'.  —  30  iûyjr.xat  YWC' 
D'H'O'L'YY',  Dietz.  -  xaxa^x87 ai  B'.  —  31  si  pro  r,  C.  -  xal  pro  f,  Q 
B'G'.  —  34  Ôspo.atvsxat  T.  —  33  xat  pro  r,  Magn.  in  marg.  -  sxspov  om. 
M'.  —  34  yî'iri~o.i  SA'H'L'.  -  y.~yici~c  QG'  -  Y’-vctxo  B'.  —  YWO' 

ü'.  -  u.sxa€stX>.si  C'.  -  8 stxvuxat  FGIJTI'T'.  -  Sv/r-a.i  Dietz.  —  35  vcô. 
ai;.  Y  ,  et  alii.  —  36  Aph.  om.  TJ'.  —  37  îxouXÙ;  EY.  -  îtoàùç  \ulg.  — 
38  so»  3.  om.  C'.  —  39  dv.  <p.  atxtr.;  ^tv.  QA'G'L',  Magn.  in  marg.  (yav. 
C';  yiyt.  B').  -  *p.  (yrp.  Y)  ôvsu  y.  atxt WO'W \  Gai.  -  met  xtvb; 
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neuvième  ,  le  onzième  ,  le  quatorzième  ,  le  dix-septième  ,  le 
vingt-et-unième,  le  vingt-septième,  le  trente-et-unième, 
et  le  trente-quatrième  ;  car  ces  sueurs  jugent  les  maladies  ; 
mais  celles  qui  ne  surviennent  pas  à  ces  époques  annoncent 
souffrances,  longueur  de  maladie  et  récidives. 

37.  Les  sueurs  froides,  se  déclarant  dans  une  fièvre  ai¬ 
guë,  indiquent  la  mort  ;  dans  une  fièvre  plus  modérée,  la 
longueur  de  la  maladie  (Coa.  562). 

38.  Dans  le  corps,  là  où  est  de  la  sueur,  là  est  la  maladie. 

39.  Dans  le  corps,  là  où  est  de  la  chaleur  ou  du  froid , 
là  est  la  maladie. 

40.  Et  lorsque  dans  le  corps  entier  surviennent  des  chan¬ 
gements  ,  tels  que  passages  d’une  température  ou  d’une  co¬ 
loration  à  une  autre,  cela  indique  longueur  de  maladie 
(Coa.  122). 

41.  Une  sueur  abondante,  s’établissant  après  le  sommeil 

aÎTÎcu  qtvcuivcu  C.  -  çavspîï;  qtv.  oin.  Magn.  in  marg.  -  avsu  ri vi;  air. 
rripr?  EFGHISTI'jS'T',  Frob.  (Merc.,  in  marg.  çavsprç),  Magn.  in  lextu. 
-  Galien  dit  :  «  Quelques-uns  écrivent  l’aphorisme  ainsi  :  tàpw;  îtoXù* 
s-  ’j—vco  qtqvo'{ji.£vc;  tmo  œavssà;  atrfa; ;  d’autres  l’écrivent  ainsi:  àvsi» 
Ttvsç  crirW.z  hior,;.  Mais  ces  choses  se  sous-entendent,  même  quand  elles 
ne  sont  pas  écrites;  mille  fois,  dans  miile  phrases  pareilles,  l’auteur  les  a 
omises.  »  Ces  paroles  montrent  que ,  dans  un  certain  nombre  d’exem¬ 
plaires,  cet  aphorisme  n’avait  pas  le  membre  de  phrase  :  avau  tivôç  çav. 
atT.  qiv.,  et  que  ce  membre  de  phrase  figurait  dans  d’autres  exemplaires 
avec  une  double  leçon,  Itspr,;  ou  çavspr;.  — 40  rb  a.  om.  QB'G'.  - 
tô>  atûLiaT t  G.  -  ‘îrÀscvt  Magn.  in  marg.,  Dietz. —  41  %oÿxai  A'H'.  — 
41  Xaoêâvovroç  HQSYWC'D'G'H'M'O'W',  Merc.  in  marg.,  Magn.  in 
marg.,  Dietz.  -  Xct aêàvtùv  Br.  -  Xaaêâvovra.  A'L'.  -  Galien  dit  que  la 
plénitude,  cause  de  la  sueur,  provient  d’un  excès  ou  d’aliments  pris  récem¬ 
ment  ou  d’aliments  pris  antérieurement,  que  dans  le  premier  cas  il  faut 
empêcher  d’en  prendre  beaucoup ,  et  dans  le  second  évacuer.  Donc,  sui¬ 
vant  lui,  rpcorv  avs  Xaptêccycvri  signifie  celai  qui  ne  prend  pas  d’aliments 
et  chez  qui  la  sueur  est  causée  par  un  excès  d’alimentation  antérieure.  Ce 
sens  me  paraît  être  en  opposition  avec  l’explication  que  Galien  lui-même 
a  donnée  de  Tps <pr,v  u.r,  Àaaëâvstv,  Aph.  II,  8.  —  4 3 jsaayja  W',  Merc. 
marg.,  Magn.  in  marg.  -  maya  C'H'.  -  cuaSatvet  A'L'.  —  44  nSsva’.îît 
pro  s.  C.  -  etSsvai  pro  a.  YO'. — .  4Ï  Post  B.  addit  rk  «wast T*  I'. 
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42.  'ISpOOÇ  *  TtO’jXuÇ  vj/UypOÇ  2  Tj  QspUOÇ  Ott£t  £ÉtOV,  6  *  U.SV  l^U'/pOÇ, 
4  piÇco,  ô  5  SI  ôspuoç,  6  IXaaaw,  vouâov  OTiuatvst. 

43.  7  Ot  TtUp£To\  ÔXOffOt  ,  *  {jd|  OiaX£l7rOVT£Ç,  O  là  9  T  p  ITT,  Ç 
«•  îcryupoxspoi  11  yivovrat,  13  intxivSvvoi'  ,3  Stw  S’  àv  Tpoirw  14  Sia- 
Xstîcioat,  15  <rrtuaivsi  ort  àxtvSuvoi. 

44.  ,6  'Oxoaotai  7tup£Toi  *7  aaxpol ,  xouTeoiai  18  ouaata  %  iç  Ta 
apQpa  19  irovoi  30  êy^ivovrat. 

45.  “  'Oxoaotai  33  ©uixaTa,  7)  Iç  xààpôpa  îtovoi  Ix  îruperwv  3î  yi- 
vvovtai,  oôtoi  atxioiai  34  TtXstoat  3Î  ^plovrat. 

46.  *Hv  3(5  £ïyoç  37  IirOTMrrTi  38  icupeTw  SiaXsfoovTi,  7jS7] 
39  àaOsvsï  Iovti,  Oavàaiaov. 

47.  A!  a—oypiuÿisç  30  a!  Iv  xoTai  TrupETOïsi  31  xoïat  p.7j  SiaXs£- 
Troua iv j  33  ai  irsXtSvaV,  xat  atpiaTcoSesç ,  33  xa\  Su acoSssç.  34  xat  yo- 
XcoSseç,  Traaai  xaxar  35  a7ro^top£ouaai  SI  xaXwç,  ayaSai,  xai  xaxà 


*  IIouXùç  EYO'.  -  ttoXùç  Tulg.  —  3  xal  pro  ri  HQSA'B'G'H'L'M'.  - 
ri  om.  W’.  -  6.  75  YC'O'.  -  0.  xal  $.  S. 

3  u.èv  B'C'A'L'.  -  p.sv  om.  Tulg. —  4ttXsîcs  B'D'G'  -  irXscv  HSA' L'. 

-  tïXeiov  QYWH'M'O'.  -  (utÇuv  FGIJTC'l'T'W'.  -  {u(«w  KN'.  -  pufe 
vulg.  -  p.eï£ov  Magn.  in  textu.  —  5  Ss  om.  YWD'H'.  —  6  IXcéoacov 
FGHIJKSTYWB'D'H''M'?s'0'T'W'.  —  IXaooov  SA'C'L'.  —  7  cf  om. 
EYWA'D'L'O'W'.  -  ci  ît.  om.  U'.  —  8  p.71  om.  B'.  —  9  Sià  ri;;  -rp. 
QB'G'.  -  sv  tt;  Tpî-rr,  W'.  —  IO  icxy?°î  H'U',  Magn.  in  marg.  —  11  y.yt. 
R ,  et  alii.  -  Post  -yiv.  addunt  uâXXcv  QYWB'H'U'W'.  —  13  Ante  ètt. 
addunt  xxi  QC'.  -  Trav-rs;  xaxot  pro  ett.  Magn.  in  marg.  —  13  Sttm  H'L'. 

-  Ss  Dietz.  —  14  SiaXÎTTtoot  C'.  -  SioXsîsnp  Magn.  in  marg.  -  StaXswrcuot 
YVY.  -  Ante  S.  addit  u.X  W'.  —  ,5  Ante  o.  addit  Etre  cçcSpcü  xaî  p.a- 
y.pcà  *)(s-pvoToç  tcü  Trapciçooacü  site  xat  ar,  B'.  -  Glose  empruntée  au  com¬ 
mentaire  de  Galien.  -  or, aaivouciv  Magn.  in  marg.  -  ôxsvSuvov  ib.  — 
16  Oiot  YWW'.  —  cxo'oci  Q.  —  *7  Post  p,.  addunt  i*ppvcvTat  QG'.  —  *8  r. 
06a.  C'H',  Merc.  in  marg.  -  rrovoi  r,  ©ûp.  Iç  ~k  àp6pa  •p'vcrrai  T.  -  (ri 
Magn.  in  marg.,  Dietz)  çpûp.  r,  i;  -rà  àp0.  tco'vci  CYWB'O'U'W',  Lind.  - 
çgôp.  ê;  ~à  £p0.  7)  ~o'v.  yulg.  -  r,  om.  S.  —  19  ttcvc:  om.  S.  -  Post  irov. 
addit  sx  TrugîTwv  C.  —  30  ytv.  SH'.  —  21  ex.  ç.  êç  r.  âp.  om.  SM'.  —  33  ri 
çup~  H'ü'.  -  Ss  çûu..  C'.  -  <p6p.  rt  U'  -  çûp.  om.  A  'L'.  -  (•«  Dietz)  <pùy. 
r.  ÈîTà  «S?a  TTcvci  QTÏWD'G'Î'O'W'.  çfip.  s;  tà  afû?a  x  (r,  om‘  A' 
L';  r„  SM')  îwvci  vulg.  —  33  -jipiovrat  SM'.'-^tv.  Ix  irop- WA'fi'L'W'.  - 
s-^ivcvTat  sx  îrup.  C'.  -  Post  ~jp.  addunt  paxpôv  QG'  (O',  alia  manu) 
U'VS  'r  Gai.,  Merc.  in  marg.  -  L’addition  de  p.axsô>v  est  empruntée  au 
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sans  aucune  cause  apparente ,  indique  une  alimentation  trop 
copieuse  ;  et  si  cela  arrive  chez  une  personne  qui  ne  mange 
pas  ,  c’est  signe  qu’elle  a  besoin  d’évacuation. 

42.  Une  sueur  abondante ,  froide  ou  chaude  ,  coulant  con¬ 
tinuellement  ,  annonce ,  la  froide  une  plus  forte ,  la  chaude 
une  moindre  maladie. 

43.  Les  fièvres  continues  qui  ont  des  redoublements  tier¬ 
ces  sont  dangereuses  ;  l’intermittence,  de  quelque  façon 
qu’elle  y  survienne,  indique  qu’elles  sont  sans  danger 
(Coa.  114). 

44.  Chez  les  malades  affectés  de  longues  fièvres,  des  tu¬ 
meurs  surviennent  ou  bien  des  douleurs  dans  les  articu¬ 
lations  (Coa.  115). 

45.  Ceux  chez  qui,  à  la  suite  de  fièvres  ,  il  survient  des 
tumeurs  ou  des  douleurs  dans  les  articulations  ,  prennent 
trop  d’aliments. 

46.  Si,  dans  une  fièvre  non  intermittente,  chez  un  malade 
déjà  affaibli,  il  survient  des  frissons,  cela  est  mortel  (Coa.  9). 

47.  Les  expectorations  qui  surviennent  dans  les  fièvres 


comment,  de  Galien.  —  24  ocXlooi  TNf,  Gai.  —  25  xpôvroci  QGf.  — 
26  pïqoç  MW,  Kühn.  -  pryoç  vulg.  —  27  su.-i-tyï  A'L',  Gai.,  Dietz.  - 
fument  C'U'.  -  EFHIJKQSYWD'G'M'N'W',  Lind.  -  imm- 

tttsi  vulg.  -  s-itttv;  (sic)  H'.r-  iu.id<rr,  Magn.  in  marg.  -  Galien  dit  :  «  Ce 
n’est  pas  la  même  chose  de  mettre  r.v  è-i-éari  ou  r,v  ijMrtTmp.  Le  premier 
désigne  une  seule  invasion  de  frisson  ;  le  second,  plusieurs  invasions  succes¬ 
sives.  Une  seule  invasion  n’indique  pas  nécessairement  un  grand  danger; 
mais  plusieurs  invasions,  dans  une  fièvre  sans  intermission  et  chez  un  ma¬ 
lade  déjà  affaibli,  sont  mortelles.  »  Je  pense  que  la  distinction  de  Galien 
porte  sur  le  choix  non  entre  èmmizreiv  ou  spwrtîrretv,  mais  entre  l’aoriste 
et  le  présent.  —  28  irjpsT&ü  itij  StaXstênrcvToç  BL  —  29  àoôêvsoç  lovroç 
(àoOcvcùç  ovtc;  A ’L')  tou  aâu. aro;  Cr.  -  àadêvîoç  sovroç  Magn.  in  marg.  - 
àoôsvsï  sovTt  rô  aâaart.  ib.  — 30  al  om.  QYWA,B,C,D,G'H,L,0,T,WL 

—  3*  roïot  IJLSI'MWFW',  Gai.  -  roter,  om.  vulg.  —  32  al  om.  Lind. 

—  33  xxi  7.0 X.  30.  Sua.  C'D'.  -  xai  iïüoâiïeeç  om.  KN\  Magn.  in  marg.  — 
34  îTwrat  xoxol  xal  ai  jrwXei^es;  YW.  -  /.ai  70X.  om.  Magn.  in  marg.  -  an a- 
aa.i  Dietz.  —  35  àîro^tàpsooaat  SYWMr.  -  àïïGxojpsüoai  HNL  - 
pcüaat  vulg.  -  {nrox<«>poù<7at  A'I'L'U'.  -  à-rcTwpÉeuct  Cf,  Magn.  in  marg. 
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*  -ri;  StayMpîfciaç,  xx'i  *  xarx  to:  aipa*  *  r,v  *  os  {rq  Tt  t«v 
5  i’jutpspôvToov  IxxptVYiTat  Stà  6  twv  to~mv  toutojv,  xaxov. 

48.  7  ’Ev  TOtst  avi  StaXswroust  ■jrjpêroîcïiv,  r(v  Ta  8  t/.sv  lija)  daj- 
y_pà  9  vf,  -cà  os  svcov  xat7]rat,  xal 10  oubav  11  syr,,  ôavautjxov. 

49.  11  ’Ev  f/.vj  otaXsurovri  Trupsrcp,  v^v  ysîXoç,  19  r,  6opuç ,  ^ 

ôcpOaXaoç,  ïj  oiasTpaoî],  *5  vjv  ur,  jîXsTr^  ,  yjv  tx-Jj  àxouvj ,  ,â  aoôs- 
veoç  Iovtoç  *7  tou  xaavovToç,  5  Tt  av  toutscov  18  yévTiTai,  lyyùç  0 
ôavaTo;. 

50.  20  “Oxou  sv  vrupsTÔî  u.7j  StaXsHrcvTi  oustrvota  11  vtvsrat  xat 
îrapacpsocov-/] ,  ôavacrptov. 

51.  ’Ev  TOtTl  TTUpSTOÏClV  aT0<JT7]UiaTa  U.7]  XuOOcV2  -JTpOÇ  TOCÇ  TTOcé- 
T-aç  xptctaç,  uîjxoç  **  voucrou  18  cv-aaivît. 

*  Tàj  om.  TW.  -  Jtax«pr*stv  pro  -à;  B.  YWG'WL  -  u-ox<ûpr.<r.aî 
Magn.  in  marg.  -  vry  5tœ£Mpr<nv  ib.  —  a  scarà  om.  D'Il'. 

*  Galien  dit  :  «  La  fin  de  l’aph.  est  écrite  de  deux  façons.  Dans  quel¬ 

ques  exemplaires  on  lit  :  ry  Si  u.r,  ti  t&v  ouaçspovrwv  £xxî(vr-at.  Dans 
d’autres  on  lit,  sans  la  négation  :  ry  Si  ~i  t&v  ayucaspovrcov  Èjocp’vr.ra*. . 
La  première  leçon  signifiera  :  S’il  s  évacue  quelqu'une  des  humeurs 
dont  F  évacuation  ne  convient  pas,  cela  ne  vaut  rien  ;  la  seconde  :  S’il 
s'évacue  quelqu’une  des  humeurs  propres  et  utiles  a  l’ être  animé,  cela 
ne  vaut  rien.  La  première  leçon  est  préférable.»  Aucun  de  nos  manuscrits 
ne  présente  la  variante  dont  parle  Galien;  Magn.  seul  l’a  en  marge.  Si 
l’on  adoptait  la  seconde  leçon  rapportée  et  blâmée  par  Galien,  il  faudrait 
bien,  je  crois,  adopter  aussi  l’interprétation  qu’il  en  donne.  Mais-,  qnant 
à  la  première  leçon ,  c’est  faire  une  singulière  violence  au  texte  que  de 
transporter  arbitrairement  la  négation.  Au  reste,  il  me  semble  qu’en  tra¬ 
duisant  mot  à  mot,  comme  je  l’ai  fait,  on  a  un  sens  satisfaisant.  Les 
sécrétions  même  de  mauvaise  nature  peuvent  débarrasser  l’économie  et 
permettre  la  guérison;  dans  ces  cas  elles  seront  relativement  favorables  ; 
je  crois  donc  qu’il  faut  entendre  àjroxtopsouoat  comme  signifiant 

debarrassant  le  corps,  soulageant  le  malade  par  leur  sortie.  La  fin 
de  l’aphorisme  :  s’il  ne  se  fait  pas  quelque  évacuation  utile  par  ces 
voies ,  me  semble  susceptible  de  deux  explications  :  ou  bien  que  les  éva¬ 
cuations  de  mauvaise  nature  ne  débarrassent  pas  le  corps,  ne  soulagent 
pas  le  malade,  et  ne  sont  qu’un  accident  de  plus  ajouté  à  la  maladie;  en 
un  mot  que  V  excrétion  qui  se  fait  par  ces  voies  et  qui  est  de  mauvaise 
nature ,  n  est  pas  utile;  ou  biea  que  les  évacuations  de  mauvaise 
nature  ne  s’opèrent  pas,  et  que  les  humeurs  viciées  restent  dans  le  corps 
et  empêchent  la  guérison ,  en  un  mot  que  l 'excrétion  de  matières  de 
mauvaise  nature  qui  pourrait  s’opérer  par  ces  voies  et  être  utile, 


QUATRIEME  SECTION. 


521 


non  intermittentes  et  qui  sont  noirâtres,  sanguinolentes, 
fétides ,  bilieuses ,  sont  toutes  mauvaises  ;  toutefois ,  il  est 
avantageux  qu’elles  sortent  bien  ,  ainsi  que  les  évacua¬ 
tions  alvines  et  les  urines  [de  mauvaise  nature]  ;  mais  s’il  ne 
se  fait  pas  quelque  évacuation  utile  par  ces  voies  ,  cela  est 
mauvais  (Aph.  VII,  70,  Coa.  237)  {V ojr.  note  3). 

48.  Dans  les  fièvres  non  intermittentes  ,  si  les  parties  ex¬ 
térieures  sont  froides  et  les  parties  intérieures  brûlantes,  et 
qu’il  y  ait  soif,  cela  est  mortel  (Coa.  113). 

49.  Dans  une  fièvre  non  intermittente,  si  ou  une  lèvre, 
ou  un  sourcil,  ou  un  œil,  ou  le  nez  se  tourne  ,  si  la  vue ,  si 
l’ouïe  est  perdue ,  le  malade  étant  faible  ,  la  mort ,  quel  que 
soit  celui  de  ces  signes  qui  se  manifeste,  est  prochaine  (C.  72). 

50.  Lorsque  ,  dans  une  fièvre  non  intermittente ,  il  sur¬ 
vient  de  la  dyspnée  et  du  délire ,  cela  est  mortel. 

51.  Dans  les  fièvres ,  les  dépôts,  ne  se  résolvant  pas  aux 
premières  crises,  annoncent  la  longueur  de  la  maladie. 

ne  se  fait  pas .  Cet  aphorisme  est  répété,  YII ,  70 ,  mais  là  la  rédaction 
est  plus  précise,  et  elle  n’admet  plus  que  le  second  des  deux  sens  que 
présente  l’aphorisme  actuel. 

*  om.  K,  Magn.  in  marg.  -  y.r.-£  pro  a x  rt  J.  -  ax  om.  Magn.  in 
marg.  — 5  E.  S,  et  alii.  -  c.  vulg.  —  6  tcü  tootj  tcûtcu  QB7G7.  - 
TpOTrrav  G,  Aid.,  Magn.  in  marg.  —  7  r,v  iv  y.x  <ïiaü.z'.~ cvrt  itjîîtw  rà 
Magn.  in  marg.  —  8  uiv  om.  K'A'L'M7.  -  Post  aèv  addunt  ouv  FG7, 
Magn.  in  texlu.  -  y.sv  xk  J.  —  9  7]  om.  SC7M7.  -  loto  M7,  Dietz.  - 
XÆisrat  C'.  —  IO  àîir.v  Lind.  —  ,f  ïyzi  B7C7.  —  12  h  tcïci  y-x  JtaXsî- 
ircuct  TrupsTcTc.  SA7D7L7M7,  Dietz.  -  czcü  sv  xvpsxâ  ter,  StaXefccvn  YNO7. 

-  xv  pro  ev-THW7.  —  13  x  oç>0.  x  copl»;  C'G'H7.  -  x  oç9.  X  pU  X  é??i>c  Y 

D707.  -  x  pic  ri  cçpùc  sine  x  è<p0aXaôc  A7L7.  -  Addit  ri  ~b  |3X=<papov  post 
ôspùc  Merc.  in  marg.; ante  o'ppùc  Magn.  in  marg.  —  o<p0.  om.  M7. — 

,5  x  y.x,  pXsîrst  x  yài  àxouEt  C7*  —  ,6  Ante  àcrô.  addunt  fàx  LQSYWB'D7 
GfH7L7U7W7,  Gai.,  Lind.  -  èo'vtc;  om.  SD7.  —  *7  -rcô  <Hou.aTo ;  pro  t. 
CLYWA'C'M'O7,  Merc.  in  marg.  -  rcü  xâav.  om.  FGHliKTH'I7N7T7ü7 
W7,  Aid.,  Gai.,  Dietz.  —  18  y'-yv.  Q,  et  alii.  —  yivr-x. i  YA7.  —  19  0a- 
vecatuLov  pro  èy.  L  0.  I7.  —  20  cxocotat  pro  czou  QB7G7H7U7\V7,  Merc.  in 
marg.  -  cxocciot  ÿ’  Iv  Gai.  -  Post  oxcu  addit  âv  Lind.  -  iv  tm  îtuo.  Gai., 
Dietz.  —  21  -ylvETat  TA7D7L707,  Dietz.  -  p-pstai  SM7.  -  y\vr~x\  YWC7. 

-  yévx-x'.  vulg. — • 22  vo’jffou  Y\YC7,  Gai.  -  vocou  vulg.--  23  mnjMcivcooi 
SA'L'O7. 
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52.  1 *  'Oxôooi  Iv  *  -MCI  7tUf>EToT<JlV,  V\  3  SV  T7]<I'.V  aXXtflçiv  àpâoi- 
CTt'/jffi  xaxoc  irpoatosciv  Saxpuoustv,  4  oùSsv  axotrov  *  *  ôxotyot  os 
xaxà  -rcpoaipecjiv,  6 7  <xT07KOTspov. 

53.  7  ‘Oxdooiart  Ss  iiti  xwv  oSovtmv  8  Iv  xoï<7t  irupsxoîffi  9  irspi- 
yXioypa  ytvsTat,  10  ïs^uporspot  11  yivovTai  oî  «upsxoC. 

54.  'Oxocrotcrv  11  S7TI  ttouXÏ»  fSrjysç  fvjpal ,  t3  8 pays a  IpsôtÇouffat, 

Iv  14  — UpîTOtGt  XaUGCùSsfftV,  OU  TOXVU  15  Tl  Oviwû££Ç  SlfflV. 

55.  Oi  Itti  ,6  SouéôJot  irupexot ,  *7  TravTeç  xaxoi ,  tcX^v  twv  lorj- 

{JlSpWV. 

56.  üupEGGOVTl  topwç  18  iTTtySVo'uSVOÇ,  19  [AV]  IxXsWTOVTOÇ  TOU  TTU- 
psxou,  xxxov  *  ptr,xuvst  yàp  ^  voïïooç  ,  xat  uypaffirjV  ■jrXsito  mrjuouvsi. 

57.  30Tiro  Gîraffpiou  r\  Tsxavou  11  s^ouivio  icupsTOç  33  lîriysvopisvoç 
Xusi  to  vor/ipia. 

58  .  33<T7to  xauaou  34  iyotii'm,  2Ï  litiyevoasvou  £iyeoç,  36  Xuoiç. 
59.  TpiTaîoç  *7  àxptêriç  xpivsxat  Iv  lîrrà  raptoSoiGi  to  ptaxpo- 
Taxov. 


1  Ô/So'aotctv  Iv  xoîcfi  ît.  r  Iv  rîifftv  à.  à.  x.  77.  o?  oœQaXuoî  SaXSUGUOTV 

C,  Merc.  in  marg.,  Magn.  in  textu,  Dietz,  oœôoXacl  Saxpûcuotv  A'L'M', 

£axpuou<7tv  ol  ooôaXijiol  S.  —  3  xoïot  om.  C'H'UL —  3  Iv  om.  QBrGL  — 

4  oùS'èv  om.  Magn.  in  marg.  —  5  oarci  BrH,Ur.  -  cxocctai  SA'C'G'LL  - 

éxo'ffci....àTC77WT£pov  om.  T,  Magn.  in  marg. — 6  àzGxâzazcv  FGIJQ 
B,G,I,TL  -  «  Le  comparatif  àxcTrtoTspov ,  dit  Galien ,  n’est  pas  convena¬ 
ble;  il  valait  mieux  mettre  le  positif  «ro— ov  ;  et  je  pense  que  la  faute 

appartient  plutôt  au  premier  copiste  qu’à  Hippocrate  lui-même.  »  — 

7  fao'oot  GHJTIL  -  8k  om.  QSYWA'B'C'D'G'H'L'M'O'U'W',  Dietz.  - 
Trepl  xcù;  ôàoVraç  CL  —  8  Iv  t.  î7.  om.  AfLL  —  9  y7.t syp â «p.ara  C.  —  yl- 

vovrat  A'B'G'WL  -  ylw,Tca  YW.  —  ytyvovrat  QUL  —  IO  î<r/upot  QYWBrDf 

GrE,0,U,J  Gai.  -  pot  pro  lux*  Magn.  in  marg.  —  31  yly v.  YWUL  — 
Ante  ol  addunt  aùxscov  C,  Dietz.  —  12  IttI  77.  om.  QB'GMTUL  -  ttguXù  I, 
et  alii.  —  770XÙ  vulg.  —  £r,pol  Magn.  in  marg.  —  13  ppayiat  CL  -  ppoqrslai 
S.  -  IpsôîÇous’.v  QB'G'HL  -  S3payù  lpsôl£cu<r.  Magn.  in  marg.  -  Cet  aph.  se 

trouve  dans  Ep.  VI,  sect.  2,  texte  45  ;  là  I77I  ttguàù  manque ,  comme  dans 

quelques  uns  de  nos  mss.  Triller,  supposant  le  texte  altéré,  lit  j3pocy//.a 

IpsaiScunai,  Observ.  crit.,  p.  258.  Bosquillon,  partant  de  la  même  sup¬ 

position,  et  supprimant  I77I  ircuXù  ,  lit  (Brys;  ijxpal,  77cXXat ,  xat  {Bpaysat , 

IpeôiÇovrat.  Galien,  dans  son  comm.  sur  le  passage  du  6e  livre  des  Ep., 
explique  [âpayla  IpsôtÇouoai  par  une  toux  petite  et  revenant  à  des  inter- 
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52.  Dans  des  fièvres  ou  d’autres  maladies  des  pleurs  mo¬ 
tivés  n’ont  rien  d’inquiétant  ;  mais  des  pleurs  non  motivés 
sont  plus  inquiétants  (Ep.  IV,  Ep.  VI ,  1  ). 

53.  Lorsque ,  dans  les  fièvres ,  il  se  forme  des  viscosités 
sur  les  dents,  les  fièvres  deviennent  plus  fortes  (Ep.  VI). 

54.  Ceux  qui,  dans  des  fièvres  ardentes,  ont  pendant 
longtemps  une  toux  sèche  ,  causant  une  courte  irritation , 
n’ont  pas  une  soif  extrême  (Ep.  VI ,  2). 

55.  Les  fièvres  nées  sur  bubons  sont  toutes  mauvaises , 
excepté  les  fièvres  éphémères  (Ep.  II,  3). 

56.  Chez  un  fébricitant,  la  sueur  survenue,  sans  que  la 
fièvre  cesse,  est  un  signe  fâcheux  ;  car  la  maladie  se  prolonge, 
et  c’est  l’indice  qu’il  y  a  excès  d’humidité. 

57.  La  fièvre,  survenant  chez  un  malade  affecté  de  spasme 
ou  de  tétanos,  dissipe  la  maladie  (Coa.  348). 

58.  Dans  un  causus ,  un  frisson  survenant ,  solution 
(Coa.  132). 

59.  Une  fièvre  tierce  légitime  se  juge  en  sept  périodes  au 
plus  (Coa.  144). 

valles  éloignés.  Il  c’y  a  donc ,  je  crois,  rien  à  changer.  —  craper» 
xa’j<TcôS«  QBr.  —  15  rt  HISATL'M'T7,  Magn.  in  marg.,  Dietz.  -  -i  om. 
vulg.  -  toi  FGJK,  Magn.  in  textu  ,  Lind.  -  àii.  où  cravu  n  (toi  O')  eioiv 
YWDf.  —  Hic  addit  -à.  sv  àpriria’.  xptvo'pceva  t  atX'jwoVrpcça  Merc.  in 
marg.  —  16  fiouëôm  Ur. —  *7  îïxvts;  om.  SHrUr,  Magn.  in  marg. — 
,8  txi'yip.  SBr.-  èwpv.  YOr„  —  19  xat  pro  y.r,  Dr.  -  èxXîjrovTGç  (sic)  Gai. 

-  CXXetirovroç  H,Uf.  — •  90  Aph.  57  ponitur  post  58  in  FGHIJKTFM'T7.' 

-  à— b  Q.  -  Ante  ù~o  addit  Tclot  xà?  cap* a;  ù-ypà;  l^ouctv  Atabv  sowsotsstv* 
Atu.ôç  *yàp  Taùxa;  Hz  catv  si  C.  —  91  sx.cu.svo>  S  Y  WAfCf  D,L,MrO?  W' .  -  èvo- 
X,Xouuivo>  yuîg.  —  99  scrvpv.  YWOr.  -  prjecç  sTO^evopivcu  Aùotç  pro  w.  sît. 
A.  t.  v.  Mf.  —  93  Ante  û-à  addit  èttI  Q.  — *  è^cu.svw  omnes  fere  codd., 
Gai.,  Chouet,  Lind.  -  l^ojjtsvcu  vulg. —  95  pry.  si rt-jsv.  HIJQS,  et  aiii  -  pt-y. 
èarpv.  0\  —  96  Xùtttsç  C.  —  97  dbcp.  om.  B'U'.  -  Galien  dit  que  la  fièvre 
tierce  régulière  est  nommée  par  Hippocrate  tantôt  simplement  Tpiraïoç, 
fièvre  tierce ,  tantôt  avec  l’addition  de  l’épithète,  toitoic?  dbtpt Sr^Jièvre 
tierce  exquise  ;  et  leGod.  Esc.  dans  Dietz  dit  que  quelques  exemplaires 
ont  l’épithète  dbçptëijç ,  et  que  d’autres  ne  l’ont  pas.  Tivà  tmv  àvrt-vpâœwv 
é^c uct  TC  àr.ptësïç  TpiTaïci  toansp  èvTaûÔa ,  xtvà  <$ï  où/,  l/coat. 
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60.  ‘  'Oxoaottrtv  *  a v  iv  toîci  arupsTOÎat  toc  cora  xtoocoô?}',  aTua 
ix  3  £tvcov  p'j=v ,  r,  *xotXivj  IxTapa/Qsica  ,  Xtki  to  voû<7rl4ua  *. 

61.  6  ITupsccovn  VjV  JJL7)  Iv  7  oï£pta<7Vj<rtv  r,U£pnrtfftv  5  TOJ- 

pETOç  ,  ojroTpoTCtaÇsiv  sïooOsv. 

62.  s'Oxocoiatv  Iv  Toïcrt  oruosTOÏdiv  ïx~spoi  10  loriytvovTai  ~po  tcov 
I-toc  fju.epcov,  xaxov,  1 1  r,v  pt,yj  12  ijuvSocriEç  uypwv  xxtoc  iSttiv  xoi- 
XtTjV  y£VCüVTat. 

63.  'Oxoaotciv  M  àv  Iv  toîcc  7rup£rotfft  1 5  xaO’  fjjAspTjV  ptyea 
ytvr,Tat,  xaO’  -^uip-/1v  ,6  otiropeTOt  Xuovxat. 

64.  'Oxouotfftv  Iv  *7  TOÏffl  7TJp£T0“crt  TT  lêoOU.7]  T,  TT]  ,8  IvctTVJ 
*9  tj  -vj  svoîxarr)  20  rj  tv)  TseuapsexatOExaTV}  21  ïxTSpot  iTriycvovTat , 
àyaôov,  22r,v  jatJ  13  to  oe|iov  ôicojrovoptov  2*  ffxXr,pov  *s^  •  26  rjV  og 
j/.rj ,  2"  oux  àyaôov. 

65.  28  ’Ev  TOtat  Tnjpg-otori  rapt  Trjv  xotXwjv  xauua  tayupov  xai 
29  xapoitoyaoç ,  xaxov. 

1  6a«î  YOr.  —  ex.  âv  om.  T.  —  2  âv  om.  QArB,G,L,MrU,Wr.  —  iv  pro 
âv  C'.-èv  om.  Merc.  —  -oïae  om.  QYWB,C,Gf. —  3  Ante  p.  addant  twv 
SA’C'L'M’. —  4  r.  pro  r,  Mf.  -  x  x  H'. —  5  Hic  addant  Ta  èv  àpTtr.ai  (x.aèpzo: 
C  )  xptvou.sva  Sécxpcra  xat  oOtWG<rr?coa  FGHI J KTI' L'N'T'  (QSC'G'M', 
post  seq.  apb.).  —  6  îtopèosovra  CD\  -  Kupsacvra  H'.  -  orjp.  om.  Dietz. 
—  7  èv  u-x  H'.  -  xpiGiuxai  pro  -r..  C'.  -  xpiciaw  sine  r.y-èpr,  Dietz.  - 
ry.èsr.G’.v  om.  K.  -  7r£pt<j<rÿ  xu-èpri  Gai.  -  îrsptaoÿ  sine  xuipxqtv  Magn. 
in  marg.  -  Galien  doute  de  l’authenticité  de  cet  aphorisme,  attendu  que 
dans  le  Pronostic,  dans  les  Epidémies  et  même  dans  les  Aphorismes , 
Hippocrate  signale  plusieurs  jours  pairs  qui  sont  critiques.  Ï1  en  conclut 
que  sans  doute,  au  lieu  de  impair,  il  vaut  mieux  lire  critique,  comme 
l’ont  voulu  quelques-uns.  Cela  est  très-vraisemblable.  Remarquons,  en 
confirmation  ,  que  dans  la  Coaque  parallèle  il  y  a  xpioîtttpcnv.  Galien 
avait  dans  son  exemplaire  le  singulier,  wêptooÿ  xuipip  ,  toutefois  il  ajoute 
que  dans  plusieurs  exemplaires  se  trouvait  le  pluriel.  — ■  8  c  îtjo.  àar,  Y, 
et  plures  alii. 

9  G'.o’.v  Q,  et  alii.  —  tc.î<jc  om.  Q,  et  alii.  -  ctotv  âv  Iv  orupsTâ  îxrspo; 
èxrtyîvr.Tai  ~pb  zx;  icSc'av;;  Magn.  in  marg.  —  IO  Imytyv.  M.  —  11  r,v.... 
yèvwvTat  om.  CWC,H,I,U,J  Magn.  in  marg.  -  Galien  remarque  que  quel¬ 
ques  exemplaires  portent  ce  dernier  membre  de  phrase ,  observation  qui 
prouve  qu’il  manquait  dans  la  plupart.  —  12  «•uvS'coc'.s;  QBrGf.-  Schneider, 
dans  son  Dict.,  dit  que  ce  mot  est  douteux.  —  13  tt.v  om.  LrMr,  Dietz.  - 
y-yvtdVTa'.  Gr.  -  yîyvovrai  QB'.  —  âv  CY\VOr.  -  âv  om.  vulg.  -  tgIoi 
om.  YWU'.  -  Aph.  om.  dans  les  deux  Foes  et  Kübn.  —  ,5  xatŸ  ru.,  om. 


QUATRIÈME  SECTION. 


525 

60.  Quand  dans  les  fièvres  l’ouïe  devient  dure ,  une  hé- 
morrhagie  par  les  narines  ou  une  perturbation  alvine  dis¬ 
sipe  la  maladie  (Coa.  207,  Coa.  617). 

61.  La  fièvre,  si  elle  ne  quitte  pas  le  malade  dans  les 
jours  impairs,  est  sujette  à  récidive  (Coa.  142). 

62.  Dans  les  fièvres,  les  ictères  qui  se  manifestent  avant 
les  sept  jours  sont  mauvais  (Coa.  118),  à  moins  qu’il  ne  sur¬ 
vienne  par  le  bas  un  flux  de  liquide. 

63.  Les  fièvres  qui  ont  un  frisson  chaque  jour  se  résolvent 
chaque  jour. 

64.  Les  ictères  survenus  dans  les  fièvres  le  septième ,  le 
neuvième,  le  onzième  ou  le  quatorzième  jour,  sont  de  bon 
augure,  pourvu  que  l’hypochondre  droit  ne  soit  pas  dur  ; 
autrement,  l’ictère  n’est  pas  bon  (Coa.  118). 

65.  Dans  les  fièvres,  une  forte  chaleur  au  ventre  et  de  la 
cardialgie  sont  fâcheuses. 

QG',  Gai.  -  ôt-ycî  C'.  -  'p'jvcûvrat  YWO'.  -  y.vzza.1  SA'I'L'N'.  Dietz.  - 
•pyvs-at  G'M'.  —  *6  Ante  cl  addunt  jmc!  A'C'L'.  —  '7  roïo:  om.  YWC'O'. 

—  ,s  è'i'ict-rr,  Ga!.,  Lind.,  Dietz. —  *9  r,  rTi  sv^s/.a—r,  HA'C'D'L'YV',  Magn. 
in  lextu,  Merc.  in  marg.,  Dietz.  -ri  tv;  zrS.  om.  vulg. —  20  r,  zÿ  rzoo. 
om.  II'.  -  rrt  om.  Magn.  in  textu.  —  21  ucrspo;  èm^érr^ca  SYWA'D'L'O' 
(imy.rr-cr. t  Magn.  in  marg.).  -  i’/.tsscç  sîrt'ytyvsrat  M'  (  Sïït-pv£7ai  Dielz). 

—  22  zi  H'.  —  28  ~'0  om.  A'L')  Û-.  TÔ  WB'C'D',  Dietz.  -je 

tc  Ssljtov  <ntXr,pd -gfcv  ■ysvr-ai  QY’G'K'O'U'W'. —  24  cxà^cgtsçcv  B'. — 
25  'yÉvr.Tat  HSWA'C'D'L'M',  Dielz.  —  -6  zi  S,  et  alii.  -  r,r  5e  r  Magn.  in 
marg.  —  27  y.vy.cr  pro  ci/.  à-p  FGIJKI'T -  y.a/.cv  cùx  àyaôcv  Mf,  Aid., 
Magn.  in  textu.  -  cjjs  àarsïcv  Uf.  -  Galien  regarde  l’aph.  64  et  l’aph.  62 
comme  étant  d’une  rédaction  mal  ordonnée  ;  il  aurait  voulu  qu’EEippocrate 
des  deux  n’eut  fait  qu’un,  et,  réunis,  il  les  entend  ainsi  :  Tout  ictère 
survenu  avant  le  7e  jour  est  mauvais;  mais,  survenu  après,  il  est  favo¬ 
rable,  à  moins  que  l’hypocliondre  droit  ne  soit  dur.  De  cette  explication 
il  résulte  implicitement  que  dans  l’aph.  64  il  attache  à  :  ri  5s  y.r,  cùx. 
<îy.<.6bv  ,  le  sens  qu’un  ictère  venu  avant  le  7e  jour  est  de  mauvais 
augure.  —  28  Aph.  om.  TC'.  -  Post  7Tjc.  addit  tcïoiv  c£sot  Dietz.  — 
29  xapJta'yti.oç  S.  -  y.az.cv  y. al  jcao5i tàyy.b?  QG'.  -  Galien  dit  qu’il  est 
admis  de  tous  les  interprètes  que  y.ap 5îa  signifie  le  cœur  et  l 'orifice 
cardiaque  de  l’estomac  ;  mais  que  le  mot  Jcao5tW]fu.is  est  expliqué  par  les 
uns  dans  le  sens  de  cardialgie ,  et  par  les  autres  dans  le  sens  de  palpi¬ 
tation  du  coeur.  Il  ne  se  prononce  pas  entre  ces  deux  acceptions. 
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66.  1  ’Ev  Toïut  TTJpsToIat  *  toTgtv  ôçsaiv  3  oî  tncacptot  xat  ol 
îrsp!  xà  cizka^yyoL  vrôvot  tc^upol ,  xaxov. 

67.  4  ’Ev  TOIGI  TTVpSTOÏfflV  ot  ix  TWV  UlTVbJV  S  Ooêoi  ,  V]  crocaptot , 
xaxov. 

68.  ’Ev  TOtffl  TTUpSTOtfft  6TO  TTVSUaa  TT pOffXOlTTOV ,  XaXOV  *  <77Ta- 
cpiov  yàp  cïjjxatvsi. 

69.  7  'Oxocotffiv  oüpa  8  77aysa ,  ôpouêooosa ,  oXtva,  oux  9<X7rups- 

TOtCTt ,  TtX^ÔOÇ  xo  STTsXÔOV  SX  TO’JTSCOV  XsîTTOV  WCpsXsSl  *  {AoXlOTa  OS 
11  Ta  TOtaÜTa  ep^ETat,  oîfftv  l£  ap/^ç,  ^  oii  "Taysoov  ômxjTactv 
tayst. 

70.  13<0xo<joifft  os  iv  TTupsTOtot  *4Ta  oûpa  avaTSTapaytAsva  oTov 
,5uttoÇuy(ou  ,  toutsokîi  xsçaXaXyfat  16 t\  7rapsi<7tv,  vj  TrapsoovTat . 

71.  17  ‘Oxoffoiaiv  ISSoptaïa  xptvsTat,  toutsoioiv  sirivscpsXov  ,8  107s t 
to  oùpov  18  tv]  TSTap-rr,  IpuQpov,  xat  2°TaXXa  xavà  Xoyov. 

1  Hic  aph.  ponitur  post  seq.  HIKSTAlï/N1,  Dietz.  -  lv  Tcïatv  o^soi 
îTopsTcïot  QA'B'G'L'.  -  tcTgl  om.  HrM\  —  2  Toîotv  om.  Magn.  in  texlu. 

—  3  ci  om.  QB'G'.  —  4  Hic  aph.  ponitur  post  64  FGJ.  -  Iv  t.  77.  om. 
ArLf.  -  Post  ttus.  addit  tcï;  ôçsot  C.  -  ci  om.  QB'Gr.  —  5  wcvot  xal  cmz- 
op.cl  Cr.  -  ri  iro'vot  ri  erra. (Tact  Af.  —  çoêot  Tj  îto'vci  r.  077.  U.  -  Galien  dit  que 
quelques-uns,  au  lieu  de  çpcêoi,  écrivent  Trovot,  variante  qui,  comme  on 
le  voit ,  est  conservée  dans  quelques-uns  de  nos  manuscrits.  Il  ajoute  que 
oo'êoiet  îTovoi  conviennent  également;  et  de  là  vient  qu’un  manuscrit  les 
a  mis  tous  les  deux.  —  6  r,v  to  7tv.  €'.  -  to  om.  P.  -  îtooxo'— ov  BW'.  - 
orpoaxoiTTTov  Gai.  -  Galien  explique  îrpooxo'irrstv  par  to^soôxi  uera^ù  xal 
SiaxcVrscflax ,  c’est-à-dire  s' arrêter  au  milieu  et  s’ entrecouper.  Il 
ajoute  que  la  respiration  peut  être  entrecoupée  soit  dans  l’inspiration,  soit 
dans  l’expiration,  double  cas  que  renferme  l’expression  employée  par 
Hippocrate.  —  7  oispl  ir,%  twv  oupov  arjucuéaso?  Cr.  -  oioi  Cr.  —  8  77. 
om.  S,  Magn.  in  marg.  -  £opëopcâ£sa  pro  6p.  Magn.  in  marg.  -  Galien  dit 
que  quelques  interprètes,  par  exemple  Numésianus  et  Dionysius  (v.  t.  1, 
p.  H  2),  au  lieu  de  ôpcaSoSSea,  écrivaient  ^opoopci^ea,  bourbeuses ;  et  que 
parmi  ces  interprètes  les  uns  attachaient  au  mot  bourbeuses  l’idée  de  fé¬ 
tides,  et  que  les  autres  y  voyaient  simplement  une  qualification  des  urines 
épaisse».  Quant  à  lui,  il  adopte  cette  dernière  opinion,  la  question  lui  pa¬ 
raissant  tranchée  par  Xeorrov ,  qui  fait  opposition  à  770.7/ a  et  à  ÔpoaëcôSax 
ou  jâcpëopoSS'sa. 

«  où*  cXtyx  à77.  Magn.  in  marg.  -  Post  iis.  addunt  soüct  ÏWA'D'LW. 

—  10  eXôbv  QSYWA'B'C'D'L'M'U'W',  Dietz.  -  èX6è>v  G'.  -  Xstîtôv  tcûtwv 
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66.  Dans  les  fièvres  aiguës ,  les  spasmes  et  les  violentes 
douleurs  aux  entrailles  sont  funestes. 

67.  Dans  les  fièvres,  des  terreurs  ou  des  convulsions,  du 
fait  du  sommeil ,  mauvais  signe. 

68.  Dans  les  fièvres  ^  la  respiration  entrecoupée  est  fâ¬ 
cheuse  ,  car  elle  annonce  le  spasme. 

69.  Quand  on  rend  des  urines  épaisses ,  grumeuses ,  peu 
abondantes  ,  et  cela  sans  fièvre  ,  une  grande  quantité  d’u¬ 
rine  ténue,  qui  succède,  soulage  :  cela  se  manifeste  surtout 
chez  ceux  dont  les  urines  déposent  dès  le  commencement  ou 
peu  après  (Coa.  585). 

70.  Ceux  qui  dans  les  fièvres  rendent  des  urines  troubles , 
jumenteuses ,  ont  ou  auront  de  la  céphalalgie  (Coa.  572). 

71.  Ceux  dont  la  maladie  se  juge  au  septième  jour  ont, 

sXôov  H'.  -  XeirrSv  FIJTf,  Dietz.  -  Galien  dit  qu’Hippocrate  aurait  dû 
mettre  plutôt  le  comparatif  XsîrréTspcv ,  que  le  positif  Xswtgv  ,  attendu 
qu’il  s’agit  d'urines  non  pas  ténues  absolument,  mais  plus  ténues  que 
celles  qui  avaient  été  évacuées  d’abord.  ■ —  11  va  om.  QA'G'H'L'U'.  - 
fpyjaTsct  F.  -Tolctv  pro  otwv  FGHIJKK'N'ü'T'W',  Aid.,  Gai.  -  otç  Æv  A' 
C’LX  -  lv  Giotv  âv  Magn.  in  marg.  —  :î  vâyswv  (sic)  Y.  -  FGJK 

A'LWI7,  Aid.  (Gai.,  in  marg.  |3paxsav).  -  ûîrbcraatç  C.  -  iyjn  A'L'.  - 
ÊX£i  Magn.  in  marg.  —  18  oiatv  Q,  et  alii.  -  S’’  Cr.  -  Si  om.  SA'D'L'M', 
Dietz.  -  Si  iv  îrup.  om.  QYWB'G'H'O'U'W'.  -  Si  lv  sup.  -à  om  Magn. 
in  marg.  -  Ante  7rap.  addunt  rctoi  A'L'.  -  Galien  dit:  «  Quelques-uns 
réunissent  cet  aphorisme  et  le  précédent ,  comme  parties  d’un  seul 
tout,  et  ils  écrivent  ainsi  :  Oîatv  S’  œvœTSTapaqpivtt  rà  cupa,  tgôtc’.gi  y.s- 
<paXaXqîa.i.  »  C’est  sans  doute  de  là  que  provient  la  suppression  de  Si  sv 
TCupsrotot  dans  quelques-uns  de  nos  manuscrits.  Galien  ajoute  :  «  Certains 
interprètes  veulent  que  àvaTSTapa'Yp.éva  signifie  les  urines  opposées  aux 
urines  ténues  dont  il  a  été  parlé  dans  l’aph.  précédent  ;  d’après  d’autres 
cette  épithète  indique  que  ce  sont  ces  mêmes  urines  ténues  qui  sont  trou¬ 
blées.  »  Galien  condamne  celte  dernière  opinion.  —  14  rà  om.  QY ,  et 
quidam  alii. —  ,s  ÊcroÇuq'icuv  B',  Lind. —  r6  om.  HJKF,  Dietz.  — Le  ma¬ 
nuscrit  17  cesse  à  l’aphor.  70  inclusivement.  —  *7  oiciv  Y,  et  alii.  -  tgu- 
te'o-.giv  om.  Magn.  in  marg. —  18  ly,81  L'.  —  pro  t.  t.  C'.  -  tç  tet. 
ponitur  ante  Iw mtpèXov  SA'L'M'.  -  Ante  ÈpuQpôv  addunt  r,  A'L'.  —  20  rà 
âXXa  S,  et  alii,  Dietz.  -  D’après  Galien,  la  plupart  des  commentateurs 
ignorants  de  la  doctrine  d’Hippocrate  avaient  supposé  que  tôXXo,  x.avà 
XcVov  signifiait  tout  ce  qui  est  consigné  dans  le  Pronostic  touchant  le 
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72.  'Oxocoidtv  1  oupa  Siaçavla  Xeuxà ,  Ttov/jûâ  •  2  u.aX'.<rra  oè 
Iv  toTci  opsvtTixoïctv  lîtisaivsTat. 

73.  eO/.ô<yoi<jiv  uTCO^ovS'pta  [ASTscopa,  3  otaêopêop'J^ovTa,  *  ocoôcç 
àXv-quaToç  i-jriYSVoasvou ,  5  ai  xotXi'at  toutIoici  xaôuypaivov-at, 
TjV  {xr.  6  oïïaai  xaTap^aysoNTtv  ,  r.  ?  oupou  7rÀr,ÔGç  iicÉXOrj  *  Iv  vrvpE- 
ToTcri  os  xauxa. 

74.  8 'Oxocotatv  IXirtç  I;  apOpa  àtptVraaGai,  âusrat  x5j«;  à~o- 
cxacioc;  oOpov  5  ttouXu ,  xapxa  ~ay_u  ,  xat  Xeuxov  10  ytvojASVOv,  o:ov 


sommeil,  la  veille,  la  respiration,  le  décubitus,  etc.,  et  qu’il  fallait  s’atten¬ 
dre  à  une  crise  pour  le  7e  jour,  si  les  symptômes  susdits  étaient  favorables. 
Galien  repousse  celte  interprétation  :  suivant  lui,  les  symptômes  susdits 
ne  sont  pas  critiques,  et  il  s’agit  ici  exclusivement  de  symptômes  critiques; 
aussi  veut-il  qu’on  entende  par  xo}.Xa  xaxà  Xdyov  les  selles,  l’expectora¬ 
tion,  etc-,  qui,  offrant  au  quatrième  jour  des  signes  critiques,  indiquent 
pour  le  7e  une  crise  favorable  ou  défavorable  suivant  le  cas.' 

1  T  à  cupx  S,  Magn.  -  Ante  Xeuxà  addunl  n  SA'M'.  -  Galien  dit  que  Bix- 
çavéx  Xeuxà  signifie  des  urines  aqueuses  ;  que  toute  urine  transparente , 
n’est  pas  Xeuxov,  qu’Hippocrate  a  ajouté  Xeuxà  pour  indiquer  que  cette 
urine  ressemble  à  de  l’eau.  M.  Lallemand  en  a  judicieusement  conclu  que 
Xeuxà  signifie  ici  incolores.  —  *  aâXtaxa  Bï  (B’  C';  Bï  om.  TM' ,  Magn. 
inmarg.;  e£  pTO  Bï  À'L'j  ev  (svom.  YOf)  çp.  «rtoatYnxat  BfWr;  èîriytyve- 
xat  HK,  Magn.  in  marg.;  èîK^îvovrat  IJTTT',  Merc.  in  marg.;  r.v  e~i- 
©xivr.xa'.  C';  r.v  ir. içaîvexai  Magn.  in  textu.  -  èmo cuverai  om.  quædam 
antigrapha  ap.  Gai.  -  èmaoûvsrai  xà  xciaüxa.  auredam  antigrapha  ap. 
Gai.  —  ytvcvxat  xà  xctaùxa  Magn.  in  marg.  -  Cette  Gn  de  l’aph.  présen¬ 
tait  dans  l’antiquité  trois  leçons  différentes;  je  vais  essayer  de  les  dégager 
du  commentaire  de  Galien  ,  qui  n’est  pas  absolument  explicite.  Après 
avoir  expliqué  le  danger  des  urines  aqueuses  dans  les  phrénitis,  Galien 
dit  :  «  S’il  y  avait  simplement  écrit ,  p-ocXiax a  Bï  xol;  çpevtxix&Iatv,  le  secs 
de  l’aphorisme  serait  clairement  expliqué.  Mais  comme  certains  exem¬ 
plaires  portent  èïîiœaîvexs«  a  lajîn  de  la  phrase ,  il  faut  l’interpréter 
ainsi:  Les  urines  aqueuses  sont  mauvaises,  elles  se  manifestent  surtout 
dans  les  phrénitis  mortelles  ;  mais  non  dans  toutes,  comme  l’ont  prétendu 
quelques  interprètes  qui  ne  connaissent  rien  aux  phénomènes  pathologi¬ 
ques.  Dans  quelques  exemplaires  la  Gn  de  l’aphorisme  est  ainsi  écrite  : 
[xaXtaxa.  B ’  sv  xoïc’.  çpevix ixoïc.v  iertoatverat  xà  xctaôxa.  Le  sens  est  le 
même  que  pour  la  seconde  leçon  consignée  plus  haut.  »  Deux  leçons 
avant  cette  dernière  font  les  trois  que  j’ai  annoncées.  La  troisième  et  la 
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au  quatrième  ,  l’urine  nuageuse  rouge  ,  et  les  autres  signes 
rationnels  ( Voy .  p.  527,  note  20)  (Coa.  145,  Coa.  564). 

72.  Les  urines  transparentes,  incolores  ,  sont  mauvaises; 
elles  se  montrent  surtout  dans  les  phrénitis  (  Voy.  note  2) 
(Coa.  568). 

73.  Lorsque  dans  les  hypochondres  il  y  a  météorisme  et 
borborvgmes,  une  douleur  des  lombes  survenant,  le  ven¬ 
tre  s’humecte ,  à  moins  d’une  éruption  de  vents  ou  d’une 
abondante  émission  d’urine  :  cela  arrive  dans  les  fièvres 
(Coa.  285). 

74.  Ceux  chez  qui  l’on  s’attend  à  un  dépôt  sur  les  articu¬ 
lations  en  sont  préservés  par  un  flux  abondant  d’une  urine 

seconde  ne  diffèrent  que  par  la  présence  de  -rà  Totaûra  dans  la  troisième. 
Quant  à  la  première,  elle  est  indique'e  implicitement  dans  la"premiére 
phrase  du  passage  que  j’ai  cité.  Puisque  certains  exemplaires  portaient 
t7r.çatv£Tat,  cela  prouve  que  tous  les  exemplaires  ne  le  portaient  pas.  La 
première  leçon  est  donc  aocXttrra  S’  s v  toîgi  çpswrutcïaiv,  sans  i—toaivarat. 
Ces  trois  leçons  se  réduisaient,  ainsi  que  le  remarque  Galien,  à  deux  sens  : 
sans  £— ’.oatvSTcc: ,  les  urines  aqueuses  sont  fâcheuses,  surtout  dans  les 
phrénitis ;  avec  èir.œatvsTat ,  les  urines  aqueuses  sont  fâcheuses ,  elles 
se  montrent  surtout  dans  les  phrénitis.  Nos  manuscrits  n’ont  conservé 
que  la  leçon  avec  èirivatverac.  Dans  le  commentaire  de  Théophile  (Dielz 
ï,  -450  )  on  lit  :  év  tgîç  çoïvituccI;  Xsuzà  x.od  àtaçavsa  cùpa  p-ocXtcra  im- 
çatvdu.eva ,  îîov/jsâ  ;  ce  qui  se  rapporte  à  la  leçon  avec  im<ç afvsrai.  Mais 
dans  le  manuscrit  S,  qui  contient  ce  commentaire,  {/.ocXicra,  au  lieu  d’être 
placé  devant  È^iotttvdaeva,  l’est  devant  îtg vwpa  ;  ce  qui  se  rapporte  à  la  le* 
çon  sans  èïrtœaîvsTai. 

3  5iaëopêopûÇc-/Ta  S  ,  et  alii  plures,  Kühn ,  Dietz.  —  SiaêGp&joiÎGvra 
vulg.  —  èoyôii  TW.  -  ogçu ï  FGJTUT'.  -  imp-pop&m  Y  —  *  rou- 
vs'eun  xGtÀtsct  QGf.  -  ai  om.  YWM'O'W'.  -  vcïm  tgutscigi  SM'.  —  6  çü- 
cat  SA/L',  Kühn,  Dietz,  Magn.  in  textu.-  çûooai  YV/O'.  -  oécra’.  vulg. 

-  cpSaaat  Magn.  in  marg.  -  zarappa^waiv  Gf.  —  7  cupwv  C'.  -  b—ûhr,  ST' 
CTWr.  -  ô-D.Oot  BrG'.  -  èîJsÀôot  Q.  -  IXQvi  M'.  Dietz.  -  ixùM  wXüÔc*  Ar 
Lf.  —  =7.i  pro  £v  B'Mr.  -  8k  om.  Br.  -  i-rrl  Troperotet  îs  raurt  (rauva  L') 
ytqveTai  A'.  -  sv  77.  8s  r.  om.  Wf.  —  8  oîctv*  YBf.  -  rà  as3s a  QA'B'G* 
H,i'Lr. —  9  — ouXo  E.  -  ttcXû  vulg.  -  rrocyb  y.ai  vtgXù  QSB,GfH,M,Ytv. 

-  stai  pro  yJ.o-n  YWA'C'D'O',  Lind.  -  xâfrsc  -a yh  om.  L'.  —  IO  -yiv. 
HKA’C',  Dietz.  - -pp.  B'.  -  cl  pro  gÎcv  Lf.  -  xotto^st.  S,  Lind. 
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Iv  TOttJt  XOlttinOSGl  TrupSTOÏGl  TSTOf  TatOKJlV  1 apysTat  Ivtotcrt  Y'-' 
vscôai  •  tqv  Se  xal  ex  twv  pevwv  atpiop^aY^qn ,  xal  xavu  Tayb 
X’jstat. 

75.  *Hv  1  alaa  3  r,  tiïïov  o-jpsr.  ,  twv  vsçpwv  rj  ty}ç  xugtmç  sX- 
xtoffiv  4crr1aatvet. 

76.  5  ‘Oxo'aotfftv  Iv  tw  oi3pw  6 Trajet  IovTt  *  aapxta  caixpà  8  wsirsp 
Tp jy£ç  9cüve|epXovT«t,  tootsWv  àro  twv  vsçpwv  ixxpivetai. 

77.  10 'Oxogokjiv  Iv  tw  oupw  irayst  IovTt  **  7riTupwoea  cuveçou- 

pSSTCa,  TOUTEOU71V  “VJ  XUGTIÇ  '|wpta. 

78.  13 'Oxoto t  à-o  TauTOtxaTOu  aiua  oupeouct,  Touréotciv  àiroTwv 
vsçpwv  14  ©Xsëtou  §r,^iv  c^aatvet. 

79.  ,5'Oxo<70t(7iv  Iv  tw  oupw  ^xatawôsa  ucpioraTat ,  toutsoitiv  vj 
xuffTiç  ,6Xi6ia. 

80.  *Hv  alaa  Couper,  xal  ôpo'piêouç  ?  xal  crpaYYOupi'rjV  ,8eXv], 


1  Èv.  as.  SÀ,CrLrMr,  Dîetz.  -  y tpwe»  B'.- xal  om.  QB'C'G'.  -  tôv 
om.  QB'G'Hr.  -  to^s<üç  CQBrGf\\7.  —  1  rv  £èv  aîua  S.  —  3  xal  pro 
$  B,C,À,L,MrWr.  — îtûov  Gai.  -  Le  xal,  au  lieu  deïi,  était,  ainsi  que  nous 
l’apprend  Galien,  une  leçon  de  certains  interprètes;  suivant  eux,  l’émis¬ 
sion  de  sang  et  de  pus  indiquait,  en  effet,  une  ulcération  des  reins  ou  de 
la  vessie;  mais  l’émission  de  sang  ou  de  pus  ne  l’indiquai  pas  aussi  pré¬ 
cisément  ;  car  du  pus ,  rendu  seul ,  pouvait  provenir  d’un  abcès  formé 
dans  les  parties  supérieures.  Galien  répond  que  cette  difficulté  est  impli¬ 
citement  levée  par  le  “verbe  oùps'ip;  qu’Hippocrate  a  mis  le  présent  et  non 
l’aoriste,  oùjt,c7;  ;  que  le  présent  exprime  un  pissement  habituel,  ce  qui 
ndique  uue  ulcération  persistante  des  voies  urinaires;  que  l’aoriste  expri¬ 
merait  un  pissement  passager,  çp  qui,  dans  le  fait ,  pourrait  être  rapporté 
à  l’évacuation  d'un  abcès  situé  dans  les  parties  supérieures. —  4  Ivffr.uxî- 
vîtWL  —  5  «civ  Hf.  —  6  tt.  I.  ponitur  post  opxpà  GURTULL  -  lov-rt 
Mr.  -  IovTt  aapxla  om.  Magn.  in  marg.  -  Galien  dit  qu’ici  -a.-f£.  signifie 
non  une  urine  qui  est  épaisse,  mais  une  urine  qui  n’est  pas  ténue.  —  7  <7. 
ou.,  om.  Ar.  -  crp.’.xpà  B'.  -  pttxpà  vulg.  —  8  Ante  «ottss  addunti;  HLQYW 
A'C'D'G'L'O'W',  Gai.,  Magn.  in  texlu,  Merc.  in  marg.,  Lind.,  Dietz.  — 
L’addition  de  r,  dans  plusieurs  manuscrits  et  dans  quelques  éditions ,  est 
due  uniquement  à  Galien;  il  commence  pâr  noter  que  cette  particule 
manque  dans  tous  les  exemplaires;  mais  il  ajoute  qu’elle  est  indispen¬ 
sable,  attendu  que  de  petites  chairs  ne  ressemblent  pas  à. des  cheveux. 
Mais  cet  argtiment  me  paraît  très-faible,  et  ii  ne  peut  prévaloir  contre 
l’unanimité  des  manuscrits  constatée  par  Galien  lui-même.  — •  9  |ovs§Ip. 
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tiès-rpnisse  el  b’anche,  ainsi  que, dans  quelques  cas, il  cnn- 
mence  à  en  survenir  le  quatrième  jour  clans  les  fièvres  avec 
courbature;  s’il  se  manifeste  une  hémorrhagie  nasale,  la 
solution  est  aussi  très-prompte. 

75.  Uriner  (  habituellement)  du  sang  ou  du  pus  indique 
une  ulcéra  lion  de  reins  ou  de  la  vessie. 

76.  Quand  dans  l’urine  épaisse  sont  rendus  de  petits  fila¬ 
ments  de  chair  comme  des  cheveux  ,  une  telle  sécrétion  pro¬ 
vient  des  reins. 

77.  Quand  dans  l’urine  épaisse  sont  îendues  des  parti¬ 
cules  furfitracées,  la  vessie  est  affectée  de  psore  {De  la  na¬ 
ture  de  Uhomm-)  [Voy.  Argument,  p.  4l9). 

78.  Un  pissement  spontané  de  sang  indique  la  rupture 
d’une  pente  veine  dans  les  reins. 

79.  Chez  c.;ux  d  mt  burine  dépose  du  sable,  la  vessie  est 
calcnleuse  {V- or .  A>  gument ,  p.  424). 

80.  Quand  un  malade  urine  du  sang  et  des  grumeaux,  est 
pris  de  strangm  ie  ,  et  que  la  dou'eur  euv  dut  l’hypoitastre  et 
le  périnée  ,  il  y  a  quelque  affection’du  côté  de  la  vessie. 


Magn.  in  textu.  —  -n  fxxpt© t;  •ytvtTai  FGIJTI,Tf.  —  to  ctstv  ?ü\  — 
11  totojS>£s;  Q.  -  ç’jvs'c.v>pssTat  Lind.  -  ^jvsijîpXCvTat  S.  -  titjsôioïî  t*. 
a uv£C-PX£Tat  Magn.  in  marg. —  “  à— i  tü»v  v£©pâ>v  ÿoxpîvETat  pro  r,  k.  t|/. 
Magn.  in  marg  —  13  ô/.ocotoiv  QG'l'LC  -  cxoootoiv  à.  t.  a.  oùssstoi  C. 

—  toü  aùrcaârc-j  HL  —  ’4  <nu.edai  ©X.  p.  B'H'W1.  -  oraat^tTai  Lf. 

—  55  et atv  B'.  -  Tôt ©tv  cypeuj-.v  S,  et  alii  plures,  Dietz.  —  ’6  Post  X.  addunt 

xat  ot  vsopot  SC;,  Magn.  in  marg.;  Tvsçpci,  Dietz.  -  L’addition  des  reins 
est  due  à  Galien,  qui  dit  :  «  Une  urine  sablonneuse  indique  la  lithiase 
non  seulement  de  la  vessie,  mais  encore  des  reins;  ainsi  c'est  encore  une 
erreur  manifeste  commise  ou  par  Hippocraie,  qui  aura  omis  la. moitié  de 
la  phrase,  ou  par  le  premier  copiste  du  livre. «  Le  Cod.  Esc.-,  dans  Dietz, 
dit  que  quelques  exemplaires  ont  r,  xûotiî  f.  '.£©pbî  et  d'autres  seulement 
i  xû<m;.  Mais  ces  exemplaires,  qui  portaient  û  xust-.î  r.  vsopi;,  avaient 
été  corrigés  d’après  le  commentaire  de  Galien  ainsi  que  nos  manuscrits 
SelC';  car  ce  commentaire  fait,  comme  on  voit,  eniecirc  que  la  men¬ 
tion  des  reins  était  omise  dans  tous  les  exemplaires.  —  Merc.  — • 

*•  ©Tîay-jojpivi  Magn.  îd  mar^.  -  lx«  Y\VBr. 


APHORISMES. 


532 

1  xa't  oouvvj  *  luirtirrr, 3  iç  *  ?'o  5  uTcoycwrcptov  6  xa't  7  èç  Hov  TKptveov  , 

9  xà  ITSpt  TV)V  XUGTlV  ,07TOV££l. 

81.  *Hv  aîua  “xa't  ttugv  oôpsr,  xa't  11  Xs-toaç ,  xa't ,3  osiuj  ,8ap£7j 

x-jstioç  IXxtociv  cr,aatvst. 

82.  ,6  'Oxodoidtv  Iv-rî;  oup^Opyj  *7  outtaTa  ,8©usTat,  TOUTeotct , 
‘SotaîrurjuavTOç^xal  Jxpaysvroç ,  Xustç. 

83.  Oüpvjfftç  vuxtwo  TroXXr)  12  ytvojjtsvr, ,  ctAtxpvjv  tt,v  23  utto- 

^copTjG'.v  ST-uiaivît. 

TMHMA  ÏIEMIITOJf. 

1.  *42~a<JtAoç  i£  îX/aêopou  ,  ôavactaov. 

2.  sEtc\  *sTpwluaTt  c-xacaoç  **  £7?tysvojA£VO<,  *7  OavacijAOV. 

3.  Âiuaroç  7roXXou  28  pusv-oç,  *9  <TTracu.Gç  */)  Xuyuoç  lîctysvôpievoç, 
xaxov . 

4.  30  ’Exi  uJCSpxaOapffct  G-acuoç  r,  Xuyuoç  striygvopigvoç ,  xaxov. 

’  K  ai  om.  B'. —  *  èuwrttrrsi  ITB'II'. —  3  îrpbç  pro  èç  HW. —  4  Ante  r'o 
addunt  rr,y  (sic)  xrsva  xal'A'Lr;  rôv  xtsvo,  xai  HSMr ,  Dietz.  —  5Post 
6iroyâ<rrpicv  addunt  tôv  xrsva  xxt  Q YYV  B r  C  '  B  '  G  'H'  Q  '\Y' .  —  6  xal  cm. 
T.  —  7  é;  om.  îIIJKQS,  et  mulli  alii,  Diclz.  • —  8  rcv  cefrrovaicv 
vulg.  -  rov  îîzp-.Tcvalov  Gai.  -  tov  rcptvs gv  FGIJTC'I'M'N'W',  Aid., 
Lied.  -  tov  mplvouK  EHKSYWA'D'L'O',  Dietz.  -  rb  vwpivatcv  QB’G'H'. 
—  xrsva  pro  Tïcp.  C.  —  9  Ante  "à  addit  xal  Dietz.  -  -rr.v  om.  Magn. 
in  marg.  —  *•  irovset  QYWB'D'G'H'M'N'O'  ,  Lind.  ,  Dietz.  -  irovel 
vu  Ig.  -  Trcvîîtv  <niu.(x>v  ci  SA'C'L'.  -  îtovsïv  oTiuaîvci  E.  —  vculsi  quædam 
antigrapha  ap.  Gai.,  Magn.  in  marg.  -  Galien ,  qui  indique  les  deux 
leçons  «ovc'st  et  vo cév. ,  dit  qu’il  y  aurait  erreur  à  croire  qu'il  ne 
s'agit  ici  que  de  la  vessie;  il  ajoute  que  les  symptômes  énumérés  par 
Hippocrate  ne  se  rapportent  pas  exclusivement  à  la  vessie,  et  que  par 
xûirrt;  il  faut  entendre  l’ensemble  des  organes  urinaires.  L’argument  de 
Galien  ne  me  paraît  pas  convainquant.  —  1 1  vj  pro  xal  quædam  antigra¬ 
pha  ap.  GaL,  Magn.  in  marg.  -  Variante  que  n’a  conservée  aucun  de  nos 
manuscrits. 

22  XEzriâsî  K\Vf.  -  tacî&c  L'.  —  l3  cSW.  A'B'L'M'.  -  fiapén  E,  Aid., 
Frob.,  Magn.  in  textu,  Merc.  -  [îSapsiri  vuîg.  -  jîapsîa  YWA'B'C'D'L'N', 
Gai.  —  14  r,  om.  HW'.  -  r,  pro  y  C;.  —  15  Ante  tt;  addunt  t&v  vscpowv 
T,  A'L'.  -  svc7iu.a>v£t  W'.  —  ’6  oioiv  B'H'.  —  ‘7  oiaci  Gai.,  Magn.  in 
marg.  —  18  Èxœûsrot  SC'.  -  yîysrai  Wr,  Gai.  -  yîyvsrai  B'H'.  —  *9  ^t5C' 
«oreavra  xal  saylvra  QG'H'.  —  10  xal  om.  T.  —  **  ex  vjxto;  A'L'.  - 
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81.  L’urine  qui  contient  du  sang ,  du  pus  ,  des  écailles ,  et 
qui  a  une  odeur  fétide ,  indique  une  ulcération  de  la  vessie. 

82.  Chez  ceux  à  qui  il  vient  des  tumeurs  dans  l’urèthre, 
la  tumeur  suppurant  et  s’ouvrant,  il  y  a -solution  (Coa.  463). 

83.  Uriner  beaucoup  pendant  la  nuit  annonce  des  éva¬ 
cuations  alvines  peu  abondantes. 

CINQUIÈME  SECTION. 

1.  Le  spasme  causé  par  l’ellébore  {blanc)  est  dangereux 
(Coa.  556). 

2.  Dans  une  blessure,  le  spasme,  survenant,  est  dangereux 
(Coa.  349,  Coa.  4S6). 

3.  Après  l’écoulement  de  beaucoup  de  sang ,  le  spasme  ou 
le  hoquet  sont  mauvais  (Coa.  332). 

4.  Dans  une  superpurgatioh,  le  spasme  ou  le  hoquet, 
survenant ,  sont  fâcheux  (Coa.  554). 

êx  vûx-rwp  S.  -  èxvûxrcî  C'.  —  44  SB'.  -  ^sv.  YWO'.  —  43  £'.ax«- 
pww  QB'G'.  -  Post  ûwox.  addit  sasaôat  S ,  Magn.  in  raarg.  —  4*  rap: 
ou-aep-oü  C'.  -  s-  om.  Magn.  in  raarg.  -  iXeêopoo  QYWB'G'H'O'.  -  8a- 
vâotp.c;  N',  Dielz.  -  Galien  dit  qu’il  s’agit  ici  de  l’ellébore  blanc  (lequel 
est  vomitif);  que,  quand  il  s’agit  de  l’ellébore  noir,  on  ajoute  l’épithète 
{jtiXaç.  —  45  Tsaôu..  YWC'H'O'.  -  Théophile  (Dielz,  2,  459)  dit  que  quel¬ 
ques  manuscrits  ont  TpaupÆTt ,  et  d’autres  Tpcûp.an;  qu’on  nomme  Tpaüaa 
la  solution  de  continuité  dans  les  chairs ,  et  rpcôp.a  ou  vû'ju.a  la  solution  de 
continuité  dans  les  nerfs.  Ceci  montre,  de  la  part  du  commentateur  Théo¬ 
phile,  une  singulière  ignorance  du  dialecte  d’Hippocrate.  —  46  Post  <nr. 
addit  Ti  ïbyiibç  C'.  -  êmjer.  om.  S,  Magn.  in  marg.  -  «rt*p.  C'M'N'.  — 
4"  davaatuoi  U.  -  xxxbv  C'.  -  Galien  remarque  que  ôavâciptcv,  mortel ,  ne 
doit  pas  être  pris  à  la  rigueur,  et  que  cemotsignifie  seulement  dangereux. 
—  48  Post  p.  addit  xâro  vuïg.  -  om.  SYWB'C'D'L'M'W',  Gai., 

Magn.  in  texiu,  Lind.,  Dietz.  -  Théophile  dit,  dans  son  commentaire  : 
beaucoup  de  sang  s’écoulant  soit  par  les  urines,  soit  par  le  siège. 
Cela  prouve  que  son  texte  n’avait  pas  xscTto.  Toutefois  je  dois  remarquer 
que  xsbfej  manque  seulement  dans  certains  manuscrits  qui  ont  le  com¬ 
mentaire  de  Galien  ou  celui  de  Théophile ,  mais  qu’il  ne  manque  dans 
aucun  de  ceux  de  nos  manuscrits  qui  ne  contiennent  que  les  livres  hip¬ 
pocratiques.  —  *5  X’j-f.  i)  cr:.  YWD'Û'.  —  30  Apb.  om.  KQC'. 
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5.  fjLSÔàov  l|a ifvrfi  aswvoç  «  -reç  ysvYjTat ,  cywaffOsiç  airo9vr> 
gxsi ,  YjV  p ivj  icupsT cç  lirtXaSrj ,  ^  iç  ffiv  âpi.v  IX9wv,  xa9  -?,v 
at  xpatirâXxt  Xvovxat ,  ©Osv^KjTau 

6.  *  'Oxoaot  unb  tstocvou  aX-GxovTat,  iv  TîGGapctv  tJjaepTjGiv 
àroAXuvTat  *  r,v  8s  Tauraç  oiatpûymGiv,  oyiisç  yivovrai. 

7.  Tà  InXr.Trrtxà  3  ôxÔGotfft  xpo  tt-ç  yf&r.ç  4ytvsrat,  pÆTa'ffTacrtv 
*  tcysi  •  6  6xôffOia t  Ss  tcsvtê  xai  sixoaiv  i-cétov  7  yivexai ,  8  toutsoigi 
9  tx  7coXXà  ^uvaTcoôv^cxet. 

8.  'Oxo'goi  irXeuprctxol  ,0  yevbasvoi  oùx  àvaxaOat'povTat  Iv  tsggœ- 
psGxatSexa  vjjxeprjGi ,  "toutsoigiv  iç  laicur,{xa  xadîarctTctt. 

9.  "tydfotç  ytverat  aaXtGTa  ^XixngGt  1  3t9)Giv  à~b  oxtwxaiGsxa 
ItIwv  uéypi  14  ttsvtc  xal  Tptr'xovTa  Itsojv. 

10.  '5  'Oxoaot  xuvay-^r/v  Staasvyouat ,  xat  Iç  tov  ■jtXeuj/.ova  aù- 


’  Tt;  om.  H.  -  Tt;  poniturpost  as96«v  A'C'LL  -  D’après  Galien,  Ya- 
phonie  indique  un  état  apoplectique  causé  par  1  ivresse;  d’après  Théophile, 
elle  indique  une  lésion  du  larynx.  L’opinion  de  Galien  me  paraît  bien 
plus  juste.  -  si  a.  rr.  è-tXctêct  H\  -  ry  pro  ri  O.  -  r.  om.  BL  -  xpsrrâ- 
Xat  EGKC'L',  Aid.,  Frob.  -  r.  ©9sy|.  Bf.  —  1  oxoGCt  omnes  fere  codd., 
Aid  ,  Frob.,  Gai.,  Lind.,  Dietz.  -  oxdoom  vulg.  -  tstosmiv  A'C'O' 
L'W',  Gai.  -  tstxsg’.v  H.  -  Z  pro  -  S.  -  8ta<pùyaer  FGIJTI'T'.  - 
Après  l’aph.  6,  le  Cod.  Esc.  dans  Dietz  ajoute  l’aph.  suivant  :  û~ô 
o-aoacü  r,  rsrâvcu  svouivto  rrapETo;  È7riysvG'p.svoç  oçù;  Xüet  T  b  ■viar.u.a..  — 
3  cxogx  B'H'.  -  s-cia  S.  —  4  yîyv.  WBf.  —  5  f/jt  Lr.  -  Galien  dit  que 
jjurâaraa’.;  a  proprement  le  sens  de  métastase ,  et  abusivement  celui  de 
solution  complète;  il  pense  que  c’est  dans  cette  dernière  acception 
qu’Hippocrate  l’emploie  ici.  —  6  clôt  Q,  Dietz  —  7.  qîyv.  W.  -  yiyvovrat 
S.  -  Galien  dit  que  la  phrase  serait  plus  précise  si  Hippocrate  avait  mis  : 
Si  près  25  ans ,  et  au-delà,  Cepi/epsie,  si  elle  survient ,  ne  finit  qu’a¬ 
vec  la  -vie.  Mais  il  me  semble  que  cela  va  de  soi.  —  8  tgutscigi  om.  QS 
YWA'iï'C'D'G'H'L'M'O'W',  Dietz.—  9  rà  rr.  om.  QYWB'D'G’H'O'W'. 

—  Galien  nous  apprend  qu’il  y  avait  deux  leçons  pour  la  fin  de  cetaph., 
l’une  avec,  l’autre  sans  rà  -cXXâ.  Nos  manuscrits  offrent  ces  deux  leçons. 

—  :o  ytv.  HSC'.  -  Tssaxofft  xal  &;'x a  Magn.  in  textu.  —  "  gutoi  è;  s.  p.s9- 
tGTa/ra-  YWO'  -  s;  om.  H'  -  tout,  sa-uvty.ara  M  ign.  in  roarg.  -  us9* 
î#Tar»  HKQB'C'D'G'N'W' ,  Gai.,  L'nd.  ,  D  etz.  -  pe&tarxvTai  CH'W'. 

—  -zz’.lary-M  A'Lr.  -  rrEpttôravTOi  S’IL  -  Galien  dit  que  ;a.Tjr,aa  peut 
signifier  deux  choses,  ou  une  suppuration  quelconque,  ou  un  épanche- 
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5.  Si  un  homme  ivre  perd  subitement  la  voix  ,  il  meurt 
dans  les  spasmes ,  à  moins  que  la  fièvre  ne  survienne ,  ou 
que,  atteignant  l’heure  où  l’ivresse  se  dissipe  d’ordinaire  , 
il  ne  recouvre  la  parole. 

6.  Ceux  qui  sont  pris  3e  tétanos  meurent  en  quatre  jours; 
s’ils  dépassent  ce  terme  ,  ils  guérissent. 

7.  L’épilepsie  qui  survient  avant  la  puberté  est  suscep¬ 
tible  de  guérison  ;  mais  celle  qui  survient  à  vingt-cinq  ans 
ne  finit  ordinairement  qu’avec  la  vie  {V oy.  note  7). 

8.  Quand,  chez  les  pleurétiques,  la  poitrine  ne  se  purge 
pas  en  quatorze  jours,  il  se  forme  un  empyème. 

9.  La  phthisie  survient  surtout  aux  âges  de  dix-huit  à 
trente- cinq  ans  (Coa.  431). 

10.  Ceux  qui  échappent  à  l’angine,  et  chez  qui  le  mal  se 


ment  de  pus  entre  le  thorax  et  le  poumon.  L’aphorisme  15  montre  qu’il 
s’agit  spécialement  de  l’empyème.  —  11  jrspt  c sdtmxüv  Cf.  -  r,  cpSiot;  Gai. 
-  <pÔlcns;  ■pvcvTat  QSYWA'B'C'G'L'M'O'W',  Dietz.  -  çôiots;  accÀiara 
flyvov-a.’.  C. —  13  tgïgiv  G1JQTGT.  -  ôxtg)  xat  S'e'/.o.  Magn.  in  textu.  — 
14  Tsioôcovra  xai  itsvts  \VO\  -  Tpiacxo vra  wérrs  BrC\  -  rptiixovra  îïswe  Ar 
LrMr.  -  -rptaxovra— svrs  QG,Wr.  —  t&v  -y.r./.c'i-ct.  îtsvts  HZ.  -  stswv  om. 
HQWA'B'C'G'H'LIM'O'W',  Magn.  in  textu,  Dietz.  —  -5  oxcuoi  ( éxôaaat 
L’W7,  Lind.  )  jjùvcc^tcv  (  cj'id-f/r»  YW  ;  xvxxrffoiç  A'L'  )  âtaçsû'j’cuotv 
(  S'taœû'j'ouatv  QGr),  s;  (x.cd  s;  TIf;  xal  si;  Kf  ;  rcuTSGtct  xa.t  et;  D'  ;  tgu- 
Tsctot  si;  YWty,  Dietz)  tgv  îrXs’jacva  aÙTectffi  (  aùrs'cur.  om.  Df  ;  Tcu-s'otct 
SM',  Magn.  in  textu)  rps— srat  (-rps^srat  aÙTSctot  C';  Tpe-exat  to'jtcî;  Af 
Lr ) ,  xa*.  (  /.ai  om.  THr,  Lind  )  h  ïr.-h  vulg.  -  Galien  dit  :  «  Hippocrate 
parle  de  la  métastase  de  f  angine  sur  le  poumon,  méiastase  qui  enlève  gé¬ 
néralement  le  malade  en  sept  jours.  »  Le  sens,  on  le  voit,  est  certain; 
mais  la  phrase,  telle  qu’elle  est  dans  vulg.,  est  loin  d’être  satisfaisante. 
Théophile,  dans  son  commentaire,  dit  :  «  Pour  que  cet  aphorisme  de¬ 
vienne  clair,  il  faut  transporter  la  conjonction  xat,  et  lire  ainsi  :  cxcgoi 
xuvct-prjiv  £iao.EÛ-''cu<Tiv  xai  et;  vov  wyeuaova  fi  v  s  rat  r,  p-STOtcraat; ,  gùtoi  sv 
i--rà guipât;  à~c9vr](rxGUffw.  »  On  voit  que  dans  les  exemplaires  que  Théo¬ 
phile  avait  sous  les  yeux,  le  xal  était  placé,  comme  dans  notre  vulg. ,  avant 
èv  Éïrrà.  Néanmoins,  je  crois  que  la  phrase  doit  être  corrigée,  soit  en  fai¬ 
sant  comme  Lind.,  en  prenant  cxicctot  et  supprimant  aÙTSciut  et  xcu  ,  so1 
en  ajoutant  xsit  devant  e;  avec  trois  de  nos  manuscrits,  et  en  seppriman 
xat  devant  tv. 
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■jîoici  cpsrrscat ,  Iv  Irci  r.uspTjCiv  aTroOvo'crxoustv  •  1  r.v  ok  caucaç 
otacpuYoociv,  sutcuoi  vivovrai. 

11.  Toîctv  U -O  2CC Sv  oGlClCOV  3  tVOyXoUuivOlGtV  ,  T,V  CO  TTCUfftia  , 
*07rep  àv  s  àTco&rçaooOGi,  ^apb  Itci  robç  avOpaxaç  sirt^sojtevov, 
xat  ai  cptysç  6  a  tco  r^ç  xsoaXrjç  7  ^£<*>crt  ,  OavaccoSsç. 

12-  8 'Oxocoiat  oOiaitoa-tv  ai  cpi^sç  àcco  9  crjç  xeoaXvjç  psoucrv  , 

10  oSitoi  ,  oiappoiV(ç  ,l  I— lysvoasvrjç  ,  à-o9vr<7XOU3-iv. 

13.  '* ‘Oxocoi  aTpia  àopwoeç  13  avacrrucuai,  ,4  coucsoiciv  sx  cou 
itXsupiovoç  vj  cotaucr;  àvaywpi  vivscat. 

14.  1 5  *  Yîto  oGiffioç  êyo'jisvo)  ûiappoia  Ittiysvou.sv7i  ,  Qavacwoeç. 

15.  *Oxo(joi  Ix  TcXeupiciSoç  epnruot  ,6Yivovcat,  r,v  avaxaGapOcociv 
£v  ctcaapaxovca  ^aspTjffiv,  a<p’  ?t<; 11  àv  -J)  £r,çtç  Y^vriTat» 18  Tcauovcat  • 
*9  vjv  os  ptr„  Iç  (pGtotv  ixsGiccavcai. 

16.  20  To  Qspjxov  SXa-cei  cauca  21  itXeovaxiç  ypeouivotct,  22  oap- 
xtov  ixO^Xuvciv,  vsupwv  àxpacsiav,  yvwjmjç  vapxwaiv,  aîuupSctyîzç , 
XeiîroOupuaç,  23  cauca  oTai  Gàvacoç. 

«  Eî  Bf.  —  »  t&v  om.  QD'G'H'.  -  çfcatwv  YD'G'H',  Gai.,  Dietz.  - 
çôiœiwv  Y  ,  Lind.  — 3  ox.X.  AWGW.  —  *  S  n  HKQSYWA'C'D'G'H' 
M'N'W',  Gai.  -  Set  Dietz.  -  ow  om.  J.  —  5  ùcGTmjatùc.  À’L'.  -  ^r.actaat  Y 
W.  —  6  s-/.  HKQB'C'G'K'W’.  —  7  psW  B'W'.  -  ôavàctaov  YA'L'M'. 
-  ÔavacûSsî;  S.  —  8  Ixioamv  àv  TU,  Lind.  -  o/.ocoi  àv  FGHIKN'T7, 
Aid.  -  wwactai  çQ.  àcccpEcoaiv  ai  Tii/s;  Gai.  —  9  cü;  om.  Br.  —  ssouai 
WA'B'C'D'u 'H'L/O'W^  Dietz.  -  £é<»<n  vulg.  —  J°  tcutbiç  YWIU  — 

11  3t:iyiv.  WCf.  —  Si  l’on  traduit  meurent  si  la  diarrhée  survient, 
comme  ont  fait  quelques  traducteurs,  on  rend  cet  aphorisme  inutile  à 
côté  du  t  4e,  où  il  est  dit  que  chez  les  phthisiques  la  diarrhée ,  indépen¬ 
damment  de  toute  autre  condition,  est  mortelle.  —  12  oxo'cotffi  QLr.  — 
àppwàîç  alaa  QBrD,G,HrWr.  —  11  tctucuoi  B,HrW’.  -  àva-jrrûoxr.  et  âva- 
êxcTcuai  et  œv£u.s«û<Jt  Magn.  in  marg.  -  àcoTcrjouai  U.  -  sptsooat  SArMf.  - 
àvspiouot  C.  -  Èaéarcuaiv  ÏJ,  -  àvsyJam  HKNr.  -  Galien  dit  que  la  plu¬ 
part  des  exemplaires  portaient  et  bon  nombre  de  commentateurs  admet¬ 
taient  la  leçon  lus'ouaiv;  et  quelques-uns,  l’expliquant,  prétendaient  que 
ce  mot  indiquait  ia  grande  quantité  du  sang  rejeté.  Galien  remarque 
que  la  quantité  ne  fait  rien  pour  reconnaître  si  le  sang  vient  du  poumon, 
et  que,  si  Hippocrate  a  employé  réellement  Èuisiv,  vomir,  il  l’a  employé 
abusivement  pour  le  mot  propre  àva-ccûstv  ou  àva&fjaaEiv ,  expectorer. 
Sur  cette  remarque  de  Galien,  je  dirai  que,  si  ip. sôuai  est  la  vraie  leçon, 
Hippocrate  aura  employé  ce  mot,  abusivement  peut-être,  mais  pour  éviter 
d’indiquer  par  une  expression  caractéristique  ce  qui  est  à  déterminer,  le 
lieu  d’où  le  sang  vient. 
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porte  sur  le  poumon ,  meurent  en  sept  jours  ;  s’ils  passent 
ce  terme,  ils  sont  pris  de  suppuration  (Coa.  361). 

11.  Chez  les  malades  affectés  de  phthisie,  si  les  crachats 
qu’ils  expectorent ,  versés  sur  des  charbons  ,  répandent  une 
odeur  fétide  et  que  les  cheveux  tombent ,  c’est  signe  de 
mort  (Coa.  426). 

12.  Chez  les  phthisiques  dont  les  cheveux  tombent,  la 
diarrhée  survient  et  ils  meurent  (Voy.  note  11)  (Coa.  428). 

13.  Chez  ceux  qui  crachent  du  sang  écumeux  ,  ce  sang 
vient  du  poumon  (Coa.  425). 

14.  Chez  un  phthisique,  la  diarrhée,  survenant  ,  est 
mortelle  (Coa.  428). 

15.  Ceux  qui  sont  affecte's  d’empyème ,  à  la  suite  d’une 
pleurésie,  guérissent  si  la  poitrine  se  purge  dans  les  quarante 
jours,  à  partir  de  celui  de  la  rupture  j  sinon  ,  ils  tournent  à 
la  phthisie  (Coa*  383,  Coa.  398). 

16.  La  chaleur  cause,  à  ceux  qui  en  usent  fréquemment , 

'*  tc’jtîg'.civ  x  âvccy capri  v.'verat  ix  tgü  gïX.  C.  -  toü  om.  QG'EFW'.  “ 
X  Totaux  om.  A'L'.  -  cctaém  om.  HQSYWC'D'G'H'M'O',  Gai.,  Dielz. 

-  TP.  -  qt-yverai  K.  —  ,5  à— ô  EQG'.  -  A'.  -  Èvo- 

XXoup.svtù  ZIP.  -  èra'p-yvouivvj  HK.  -  swfwop.svïj  YN.  -  5'txfpc-tr,;  (aç  GTE) 
sîrcysvoftsVïj;  Q.  -  Gavastacv  QYWB'G'O’YV'.  —  *6  ‘prçi.  K.  -  Post  b 
addunt  uàv  YWD'O',  Dietz.  -  àvcucaôapÔHOOiv  Dietz.  -  cMrcxscOapôàaiv 
Magn.  in  marg.  -  Tsooacpwovra  Dietz.  -  p.  f.pdçx  G'.  —  *7  av  om.  U. 

-  x  manque  dans  vulg.,  par  une  faute  d’impression  qui  n’est  répétée  que 
dons  Kühn.  -  ‘p.tr,ra&  H,  et  muiti  codd.,  Gaî.,  Lind.,  Dietz.  -  -pwrat 
vulg.  -  -ps xat  E. —  18  Xûcvrat  YWB'D'H'W'.  —  19  a  Y,  et  muiti  codd. 

-  n.îô'CTara’.  FGIJTPTf.  —  îoîrsoi  6spp.oü  /.ai  i’J£pcî>  wdosw;  C'.  — 11  Post 
tout»  addunt  tg lai  QA'B'C'G'L'M'W',  Gai.,  Lind.  -  ucXXô»;  SI'N'.  - 
Xpopivctot  CL  -  -/otouivGtff'.  QG'B'L'.  -  x patu.Évo>  YWKL  -  xgsgusv&j  FGH 
IJKTPN'T'..  —  “  cap/Aî  Ch  -  lèfcSX; jc-.v  KNW.  -  svOriXuciv  PT'.  -  sv- 
ôt.X’jvo'.v  FJ.  -  ataopsa-ytav  Gr.  -  Xmtoôojuggî  C'.  -  XaxGÔuu.’av  Lf.  — 
aî  TaÜTa  om.  Dr.  -  otoi  -raÜTsc,  OâvaTc?  Magn.  in  marg.  -  Galien  dit  que 
la  Gn  de  cet  aph.  était  écrite  différemment  suivant  les  manuscrits;  ces  va¬ 
riantes  étaient  au  nombre  de  quatre:  t&ûtg*.o:  Gavarc;;  txütcg  è< p1  giî  b 
6scvoctg;;  Taùva  otot  ôavaroc;  ra üva  si;  ÔâvaTGv.  11  ajoute  que  ces  quatre 
leçons  reviennent  au  même  pour  le  sens  ;  et  le  sens  est  que  ces  accidents 
causés  par  l’abus  du  chaud  peuvent  amener  la  mort. 
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17.  To  *  os  t^u/pov ,  *  cfTOHruouçy  TSTavou?,  *  usXscuoùç  xat  ^tvsa 

TrupSTWOSa. 

18.  *  To  ^uypov,  ■jroXsu.tov  ooTsotfftv,  ooouot  ,  *  vsupotcrv,  Eyxs— 
çaXw  ,  voiTiatto  jxusÀtji*  to  6  os  6spaov  wcpsXtuov. 

19.  7  'O/.doa  xaT%xTai,  8  IxÔspjJtatvstv,  itX^v  sôxo'ara  ataop- 
£aysst,  7)  ptsXXst. 

20.  IO  e,EXx£fft  to  **  asv  <^u^pov  Saxvwosç ,  Ss'pptx  ‘JceptaxXi]- 
puvsi,  ôSuwjv  àvsxxuTjTOv  irotsst ,  Ia  tasXatvst ,  ftysa  7iupsTco6sa 
x37coiset ,  CTtaouou;  ,4  xat  TSTavcuç. 

21  •  vEart  15  8s  &cow  lui  tstocvou  aveu  16  sXxsoç  vs'w  euoapxw,  Ospsoç 
jxsaou,  ÿvypou  ttoXXoü  xaTa^uotç  *7  lîravàxXyiatv  6s par,;  croiserai  • 
6spu.7)  os  18  TaÜTa  ôosTat. 

22.  To  ôspaov  *9  Ix7rur,Ttxov,  oùx  I~\  îravTt  sXxst,  asy.oTov  cr,- 
txstov  Iç  àa-tpaXsî'/jv  ,  8spaa  aaXaoost ,  tcr/vxivst ,  àvcnouvov,  ^.ysiov  , 
cracaSv  ,  tstxvcov  ao  xaprjyoptxov  •  21  Ta  os  sv  11  T7j  xsoaXîj ,  23  xat 
xapr,êaptr,v  Xust*  *47rXst(TTov  os  Stacpspst  oots'wv  xaT^yaaoi,  3 5  act- 

1  As  om.  KTI'.  -  L’aph.  17  est  placé  après  le  t8  daDS  HKTFN'.  — 

a  TST.  <777.  A'L'. 

3  asX.  y.»:,  om.  M'.  -  xat  om.  HKQSTWA'B'C'D'G'H'I'L'O'N'T',  Gai. 
-Post  77up.  addit  vj.izvâv.  Dietz.  —  4  t.oXs'uiov  rb  t|/’jyoôv  QB'G'.  —  5  vsu- 
pct;,  ôScüat  QG'.  -  vsûpotcrtv  YWD’M',  Dietz.  —  vsûpct;  vulg.  -  syxs-joXr 
vsvpct;  H'.  -  Théophile,  dans  son  commentaire,  veut  qu’on  meile  un  point 
après  v&>rta:«,  et  qu’on  entende  u.usXü  de  toute  espèce  de  moëüe.  Ceia  ne 
paraît  nullement  justifié.  —  6  8à  om.  S.  -  Pro  àxpsXtjxov  habent  otXcv  L 
Iî  ;  çtXtov  QG'B'W',  Gaï.  -  Post  <à:p.  addit  xat  çtXtov  H.  -  àçps’Xtaov  xat 
œtXtov  Magn.  in  marg.  -  Post  àa.  addunl  to  t|rjypàv  tnTaoutcl»; ,  tstccvoo;, 
p.sXaau.cù; ,  ptysa  77upST«8sx  sulttoisî  FG1JT'.  —  7  Sax  Y.  -  Aph.  19  58 
om.  M'.  —  8  xat  6s pu.,  pro  sxô.  T.  -  sx8spu.atvst  Kuhn.  -  sxô  jrpr,  HYW 
Lr,  Dietz.  -  sxô.  8sï  Gaî.,  Magn.  in  textu.  —  9  Sax  WC'.  -  osa  â-<  at- 
acppaysstv  as'XXr,  QG'.  -  atacppaysst  r,  pÙXu  FGIJTYWA'D'H'I'L'O'T' 
W',  Aid.,  Magn.  in  textu,  Lind.,  Dietz  (r,  asT<r,  B').  -  atacppxyssiv 
p.s'XXst  vuig.  -  Post  as'X).st  addunt  ^r/oh'i  tnvacuxù;,  tstccvcuî,  u.sXacu.cù; , 
ptysa  77Jpsrcô8sa  su.77ctst  TI'.  —  10  sXxsot  refertur  ad  aph.  19  K.  — 
11  asv  om.  SA'L'.  -  D’après  Galien,  le  froid  rend  inutile  à  la  suppura¬ 
tion  la  douleur  qui  accompagne  toute  plaie  devant  suppurer  ;  je  crois 
plutôt,  d’après  i’absence  de  l’article  devant  oàû.r.v,  que  cela  signifie  :  le 
froid  cause  une  douleur  inutile  à  la  sup  uration.  —  '*  asXaouxù;  Lind. 
-aeXaeact  Gai.  —  •*  ttc-.sV.  om.  HQSYWB'C'D'G'H'L'YV',  Gai..  Lind 
—  TTctsst  post  tstxvsoç  Dietz. 
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les  accidents  suivants  :  L’amollissement  des  chairs  ,  l’impo¬ 
tence  des  parties  nerveuses,  l’engourdissetnent  de  l’intelli¬ 
gence,  les  hémorrhagies,  les  lipothymies  ;  et  tout  cela  peut 
occasionner  la  mort. 

17.  Le  froid  provoque  des  spasmes ,  des  tétanos,  des  noir¬ 
ceurs  {gangrènes),  des  frissons  fébriles. 

1 8.  Le  froid  est  ennemi  des  os ,  des  dents ,  des  parties 
nerveuses,  de  l’encéphale ,  de  la  moelle  épinière  ;  le  chaud 
leur  est  favorable. 

19.  Réchauffer  les  parties  qui  sont  très-refroidies,  excepté 
celles  où  une  hémorrhagie  se  fait  ou  va  se  faire. 

20.  Le  froid  est  mordant  pour  les  plaies  ;  il  durcit  la  peau 
tout  autour,  il  cause  des  douleurs  non  suppuratives,  il  noir¬ 
cit  ( cause  la  gangrène),  il  produit  des  frissons  fébriles,  des 
spasmes  et  des  tétanos. 

21.  Il  est  cependant  des  cas  où,  dans  un  tétanos  sans 
plaie ,  chez  un  jeune  homme  bien  en  chair,  au  milieu  de 
l’été,  une  abondante  affusion  d’eau  froide  rappelle  la  cha¬ 
leur  ;  or,  la  chaleur  dissipe  les  affections  de  ce  genre. 

22.  La  chaleur  est  suppurative  dans  les  plaies ,  mais  non 

,4  x.où  om.  H,  et  multi  alii ,  Dietz.  —  l5  §’  C.  -  re-âveo  CWA'G'W', 
Gai.  -  s<rrtv  ojccu  Magn.  in  marg.  —  16  Dat «ctîwç  H'.  -  staûmc;  YWOf.  - 
aiffoio  A'L'.  -  asca  QG'T'.  —  ‘7  6 s—av.  B'G'W'.  —  ,8  tcùtgv  A'L'. 
-  pûsrat  TooÜTa  K.  — -  19  oùx.  kez.  è~\  E'.  -  cùz.  om.  Dietz.  -  où/.  i-\  i. 
om.  Magn.  ia  marg.  -  A',  Dietz.  -  â'Xx.ci  vulg.  -  àc<fa>.tv;v  C'.  - 

àaçxAstav  BfDr.  -  èç  àco aX«r,v  azp-slov  A'L'.  —  Ante  u.zy.G7Cj  addit  t:Xt,v 
È-i  vzaptô  Dietz.  -  Le  sens  que  j’ai  suivi  dans  la  traduction  est  celui  de 
Galien.  —  20  -afr,^opr,Ttx.ôv  TU'  —  21  tt.m  8k  vulg.  -  ~r,v  8'  Gai.  -  y-cù  8k 
Lind.  -  rwv  8k  CHITA'C'I'L'W',  Magn.  in  textu.  -  tôw  8 ’  YWO'N'.  - 
to  8'  D'H'.  -  to  8k  S.  -  vi  8'  QG'.  -  rà  5s  B',  Dietz.  -  Galien  dit,  dans 
son  commentaire  :  «  Quant  aux  affections  de  1a  tête,  le  chaud  exerce  les 
mêmes  actions  (  que  celles  qui  ont  été  indiquées  plus  haut)  ,  et  il 
guérit  les  pesanteurs  de  tète.  »  C’est  ce  qui  m’a  décidé  pour  la  leçon  que 
j’ai  mise  dans  Ielex’e.—  22  rf  om.  QSA'B'C'D'G'H'W.  -  23  x.al  SW  A' 
B'L',  Dietz.  -  y.oX  om.  vulg.  -  34 apr.oasîv.v  FGISÏM.  D'G'W  ',Froh. .  Ga!., 
Mtrc.,  Lind.,  Dietz.  -  Jtapr,êaps[r1v  vulg.  -  joxpjëzpirjv  Aid.  —  2* 
cTcav  S.  -  8rt  Wr.  -  x.zTa'j’aao’.  Y,  Gai.,  Dietz.  —  sï  u.à),Àcv  YC'D'H'. 
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ÀtCTCC  OS  XOÎfftV  sd/lXtOU.SVOUTt,  XOUXStOV  OS  ‘[XCCMGZX,  XOtSlV  SV  Xc- 

oaXrj  sXxsa  s^ovci  *  xat  ôxoaa  ôtto  ’^'jç'.oç  Ov^cxet ,  ^  sXxouxat , 
xat  spxvjoiv  saOtcasvotctv,  sopr,,  alooiw ,  uerxspr, ,  xuoxst,  xou- 
xsoioi  xo  asv  ôspaov  oi'Xiov  xat  xptvov,  xo  os  iuypov  xo}JyLiov  xat 
2  xxstvov. 

23.  ’£v  xouxsotot  3  est  XM  '-po'/pM  £pss<70a: ,  *  ôxoOsv  aiptoppayset, 
vj  ptsXXst,  av]  stt’  ajxà,  àXXà  rapt  auxà ,  5  6xo0sv  srap^sï*  xal 
6  ôxo'oat  oAsyutovcà ,  ^  l'arioXoytap.axa  sç  xo  Ipu0pov  xat  usatuov 
"  ps— ovxa  autaxt  vsapô),  8  l~t  xauxa ,  o|rat  xa  ys  rraXatà  as- 
Xatvst  *  xat  tpuairaXaç  xo  10  [r/j  IXxouasvov  ,  11  Irai  xo  ys  IXxou- 
aevov  11  3Xairrst. 

24.  Ta  13  <k%pot,  oTov  yiù)V}  ,4xpucxaXXoç ,  xw  ox^Oeï  raÀspua, 
f$Yf/Ja>v  xtvrjXtxà ,  15  a?aop£otxà  ,  ,5  xaxappotxa. 

25.  Ta  ‘7  sv  «pôpowtv  oto^aaxa  xat  cXy^v.axa,  ,8axsp  IXxsoç, 
xat  r9~ooayptxi,  xat  o-acrptaxa  ,  20  xooxscov  xà  — Xstoxa  2 1  ôuy  pov 
ttoXÀov  xaxay  soasvov  pt^si  xs  xal  «ryvatvst,  xat  22  6ouvr,v  Xust  * 
vapxrj  2 3 5s  asxptrj  ôSuv/jç  **Xuxixtq. 


1  MôcAAov  Y.  -  iXxsat  sine  sycoat  QB'D'G'H'.  -  sXxsa  êycuat  om. 
Magn.  in  marg.  -  5oa  Y.  -  à-o  S,  Magn.  in  marg.  -  iùyso;  Iv.  - 
Çôytcç  sic  H.  -  xr,/  et  xîv  pro  r.  Magn.  in  marg.  -  spircurtv  vulg., 
faute  d’impression  répétée  par  Kiihn.  -  at5c!&>,  s5fv;  S.  -  aî5o!otç  QB'. . 
xùoret  ùaxs'px  A'L'.  —  asv  om.  GKJC'B'H'N'T'.  -  çtXôv  SU',  Gai.  -  xo!. 
TB',  Dietz.  -  xo!.  vulg.  -  sxitUTixtxôv  pro  xp.  K.  —  2  xsîvc v  S.  —  3  5s  5s! 
QSB',  Gai.  -  5s  pro  5s!  TI'.  -  5è  5s!  xà  ijyoôv  HKC'G'JS'.  -  5s  tô  iu- 
X?“  yosscOat  5st  A'.  —  5à  xô>  AoypS»  5s!  L'.  -  5s  xo  <!»uypôv  yproSat,  oxav 
Magn.  in  marg.  —  *  oûsv  Q,  et  alii.  -  oô’  A'.  -  oxt  L.  -  a-aoppaysst  ri 
y.ùlz:  Y  WD'H'O'W' ,  Lind.  -  at«.cppaysstv  ttsXAsi  vulg.  -  Posl  as'AAst 
addit  IXxki  S,  Magn.  in  marg.  -  On  voit,  par  le  commentaire  de  Galien, 
que  r,  y. sAAst  est  la  leçon  qu’il  avait  sous  les  veux.  —  5  26sv  S.  —  6  cxo'ca 
psyaaîvst  FGHIJKQI'iN'T'.  -  ôxo'ca  Gai.  -  oxoo  Dietz.  —  7  pisovxx  Q. 
-  sxovxa  C.  -  cs'îrcvxai  Merc.  -  psTocv  xô>  vsapô)  a!utaxt  A'.  -  vsapô)  at- 
p-axt  ÏI ,  et  mulîi  alii ,  Gai.,  Lind.,  Dietz,  —  8  orspl  Q.  —  s— !  xaôx a  om. 
SYWB'G'W',  Gai.,  Dietz. —  s  sort  Cr.  -  Ante  u.sAatvst  addünt  xat  QB' 
G 'II',  —  IO  ysîi  sAxoasvov  (sic)  wœsAs!  •  é>ç  xo  ys  r,Xxo>p.s'vov  pAâsrxst  W'.  - 
F-À  om.  E'.  -  Post  sAx.  addit  àosÀs'st,  Dietz.  —  ”  u.r.  sÀxoûp.svcv  où  p.â- 
rrrst  pro  s’.  X.  y.- s.  p.  B'.  -  sttsI  xo  ys  sàx.  om.  L'.  —  12  Post  p.  addunt 
Oavaxo!  KTI'N'T'.  -  ôxvaxc!  supra  lin.  GIJ.  -  ôavaxo!  pro  p.  Magn.  in 
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dans  toutes,  et  fournit,  quand  elle  l’est,  un  signe  très-im¬ 
portant  de  salut  ;  elle  ramollit  la  peau  ,  l’amincit ,  amortit 
la  douleur ,  calme  les  frissons',  les  spasmes ,  les  tétanos  ; 
elle  agit  de  même  sur  la  tête,  et  en  outre  en  dissipe  la 
pesanteur;  elle  est  particulièrement  utile  dans  les  fractures 
des  os ,  surtout  quand  ils  sont  dénudés ,  et  entre  autres  dans 
les  plaies  de  tête;  elle  l’est  dans  tout  ce  qui,  parle  froid,  se 
mortifie  ou  s’ulcère ,  ainsi  que  dans  les  herpès  rongeants, 
et  pour  le  siège,  les  parties  génitales,  la  matrice,  la  vessie; 
à  tout  cela  la  chaleur  est  amie  et  décide  les  crises,  le 
froid  est  ennemi  et  mortel: 

23.  Il  faut  user  du  froid  dans  les  cas  suivants  :  Bans  les 
hémorrhagies  actuelles  ou  imminentes  ;  non  sur  la  partie 
même ,  mais  autour  de  la  partie  où  le  sang  afflue  ;  dans 
toutes  les  inflammations  et  les  phlogoses  qui  doivent  àun  sang 
encore'récent  leur  teinte  rouge  et  presque  sanglante  (le  froid 
fait  passer  au  noir  les  inflammations  anciennes)  ;  dans  l’éry- 
sipèle  non  ulcéré  (le  froid  est  nuisible  à  l’érysipèle  ulcéré). 

24.  Les  choses  froides  ,  telles  que  la  neige ,  la  glace ,  sont 
ennemies  de  la  poitrine  ,  et  provoquent  la  toux  ,  les  hémor¬ 
rhagies  et  les  catarrhes  (Ep.  VI,  3). 

.  25.  Les  gonflements  et  les  douleurs  ,  sans  plaie ,  dans  les 

marg.  —  ,3  Post  ?à  addit  K.  —  14  Ante  xp.  addunt  xat  W',  Magn. 
in  textu  ,  Merc.  in  marg.;  r,  Dietz.  -  tco  om.  HKWD'N'.  -  gttôsï  WD', 
Dielz.  -  ffTiiôet  vulg.  -  aTYiôa'cov  sine  t£>  Cr.  -  ffrr.Ôou;  sine  t»  QB'Gr.  - 
<rrr'ôs<n  sine  tco  A'L'O'.  —  lS  aîixcf  jatV.à  SW1’.  -  aqtoppa-pxà  YWDfOf. 
-xal  a;;i.oosa-j»cà  H',  —  *6  Ante  xax.  addunt  x al  H7,  Magn.  in  textu, 
Dietz.  -  xar.  om.  U.  —  *7  Post  xà  addit  vulg.  -  om.  HIKQST,  et 
aîii  pîures,  Gai.  —  18  âvsu  Af.  —  19  iroJaX-pxà  QG'W.  -  Théophile,  dans 
son  commentaire,  dit  que  irxâcaa  est  la  solution  de  continuité  de  la  sub¬ 
stance  fibreuse  du  muscle,  sans  solution  de  continuité  à  la  peau.  — 20  tcû- 
rotî  A'Lr.  —  21  Ante  $.  addunt  -ô  SWA'D'L'O'W'.  -  ™ Xo  CQS,  et  aiii, 
Dietz.  -  paiÇai  QY,  et  alii.  -  y. al  îajryaîvst  om.  Wf,  Gai.  -  xal  iayy.  po- 
nitur  post  Xüst  B'Hr.  -  ts  xal  i<r/y.  om.  Magn.  in  marg.  —  11  o£uva;  QGr. 

-  àvîx~otr.Tov  (sic^irctset  pro  Xisi  SC'.  —  23  qàp  pro  S  s  Y'WA'C'D'I/O'YY7. 

-  om.  S ,  Magn.  in  marg.  —  24  Xhxtum  FGHIJKSTYWCrûrK’P  ÇS’, 
supra  lin.  xj.'JTtxr)  Or,  Dietz.  -  X’jxrtxvj  Q.  -  sort  Xwnx7i  À'Lf. 
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26.  ,eTcmp  TO  Ta/S0)ç  Qapaatvoasvov  xal  -ra/sto;  ^uyoasvciv , 
xoucpb-carov . 

27.  »eOxo<joici  — isîv  ôpsSts;  VUXTWp  5 xoTfft  îravu  Sfiwctv,  r,v 
licixottJLTiOwctv ,  àyaôov. 

23.  4I\)vai x£Î(üv  5  àytoyov ,  vj  iv  àptouaci  7cuptvi  ,  7roXXa'/âj  Sè 
xal  sç  aXXa  ypr^iur,  6  av  r,v,  si  ptvj  xapr^aptaç  svsitoissv. 

29.  7  Tàç  xuoùcraç  cp  apaaxsusiv ,  vjv  opya  ,  8  TSTpafttfjva ,  xal 
<x/oi  h rrà  pi^vwv  icrcrov  9 toc  os  v-^itia  ,0  xal  itpsoêuTspa  euXa- 
ês'scôat. 

30.  "  Tuvaixt  iv  yatrcpl  v/oucrq  utto  tivoç  t£v  otjscov  voucnrl4aaTwv 
X7j©Ô7}vat  ,  ôavaTtSSsç. 

31.  11  Tuvr,  Iv  yacrpl  s^ouoa,  ,î^XsëoToar(0stffa  ,  ixTirpwffxei  * 
xal  aaXXov  14  rfii  pistÇov  to  sptêpuov. 

32.  Tuvaixl  aTpia  Iptsoucn}  ,  xtov  xaTajxrjvitdv  ,5  ^ayévTtov,  Xuot;. 


*  ï^aTo;  $cxiui  C'.  —  to  om.  A'L'.  -  to  t oLy^éaç  &’JX*  xat  ôesu..  O'.  - 
4iuy.pawou.svcv  QB'G'.  -  Ante  xcucp.  addit  ael  Magn.  in  marg.  —  *  ctoi 
«tslv  5p£|t?  YWD'H'O'W'.  -  oîotv  ’û^op  mslv  Spe&ç  S.  -  cxsactm  8k  welv 
cp£^’.?  5&«p  ex  vuxtôv  C'.  -  oîoi  B'.  -  Post  ex.  addit  8k  vulg.  -  8k  om. 
A'B'C'L',  Dietz.  -  ttwsw  QG'.  -  cpsl-t;  B'C',  Dietz.  -  ôps^tv  A'L'.  - 
vûxT«p  om.  Magn.  in  marg.  —  3toote'gisi  pro  Toïari  SYA'D'L'O'W' 
(toûtcioi  WH').  -  â-.iciâsGw  SQ YWD'H'O'W',  Gai.,  Dietz.  -  È-txot- 
p.r.ôl&otv  Dietz.  -  D’après  Galien,  i’aphorisine  n’exprime  pas  si  l’on 
donne  ou  ne  donne  pas  à  boire  ;  mais  il  va  sans  dire,  ajoute-t  il,  que,  la 
soif  étant  grande ,  on  donnera  à  boire.  D’après  cela,  le  sens  de  l’aph. 
me  paraît  être  ceci  :  une  soif  vive,  pendant  la  nuit  ,  qui  est  en  général 
quelque  chose  de  fâcheux ,  devient  un  signe  favorable  si  l’on  se  rendort 
(après  avoir  bù,  bien  entendu).  —  4  Tospl  twv  xaTau.r,vi«av  yuvaixeîwv , 
pu-T’.xôv  yuvatxatwv  iycuv  t â>v  xaraar.vtwv  I'.  —  5  àywywv  QSA'G'W'. 
-  i  pro  i  Q.  -  orcÀXay.cü  LSA'C'L',  Gai.,  Dietz.  -  8k  om.  W'.  -  k 
Dietz.  -  eî;  vulg.  —  6  âv  om.  C'.  -  iv  iv  om.  S.  -  r,v  omnes  fere  codd., 
Aid.,  Gai.,  Merc.,  Lind.,  Dietz.  -  iv  vulg.  -  eü  W'.  -  iv  y.r,  sine  âv  iv 
Magn.  in  marg.  -  xapuêapta;  G',  Aid.  —  xapr.oaptav  L'  -  xapr.êapEia; 
HIS'.  -  Èirc’Et  vulg.  -  è-cî»!  H.  -  èvetciei  QSA'B'D'W',  Gai.,  Lind., 
Dietz.  -  ÈvEîTotsEv  YWO'.  —  7  Aph.  29  om.  CSA'C'L'W',  Dietz.  -  Aph. 
24  et  50  ponuntur  post  aph.  51  FGHIJKTi'îi'T'.  -  iv  opyi  om.  Magn. 
in  marg.  —  8  TSTpâfMr.vo;  O'.  -  ây„p i;  TB'D'G'H'.  -  u. s'jtpt;  YW.  -  Éwva- 
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articulations  ,  la  goutte,  les  ruptures  ( musculaires )  sont  gé¬ 
néralement  soulagées  par  d’abondantes  affusions  d’eau  froide 
qui  diminuent  la  tuméfaction  et  amortissent  la  douleur;  un 
engourdissement  modéré  a  la  propriété' de  dissiper  la  dou¬ 
leur. 

26.  L’eau  qui  s’écliauffe  promptement  et  se  refroidit 
promptement  est  la  plus  légère. 

27.  Si  ceux  qui,  pendant  la  nuit,  ont  des  envies  de  boire, 
dues  à  une  soif,  bien  entendu ,  intense,  se  rendorment,  cela 
est  bon. 

28.  Les  fumigations  aromatiques  sont  emménagogues ,  et 
elles  seraient  fiéquemment  utiles  en  d’autres  cas ,  si  elles  ne 
causaient  de  la  pesanteur  de  tête. 

29.  Evacuer  les  femmes  enceintes,  s’il  y  a  orgasme,  à 
quatre  mois  et  jusqu’à  sept  mois  ,  mais  moins  à  ce  terme? 
ménager  les  fœtus  ayant  quatre  mois  et  les  fœtus  après  sept 
mois  (Aph.  IV,  î). 

30.  Pour  une  femme  enceinte,  être  prise  de  quelqu’une 
des  maladies  aiguës  est  mortel. 

31 .  Une  femme  enceinte ,  saignée ,  est  exposée  à  avorter , 
d’autant  plus  que  le  fœtus  est  plus  avancé. 

32.  Chez  une  femme ,  le  vomissement  de  sang  cesse , 
quanti  les  règles  font  éruption. 

jfcôvwv  Magn.  in  marg.  -  Post  ^aocv  addunt  Si  -clü-cls  QY\YBrDrG,H,Of, 
Lind.  —  Les  mois  Si  Toura;  sont  piis  à  l’aph.  IV,  t  ;  ils  rendent  la  phrase 
plus  claire,  il  est  vrai ,  mais  comme  ils  manquent  dans  les  principaux 
manuscrits  j’ai  laissé  le  texte  tel  quel.  —  s  rscov  Si  -à.  vr(- ta  xaî 
Magn.  in  marg.  —  ,0xaî  om.  H'.  -  Posi  y. al  addunt  -à.  QGB\-  Post  eùX. 
addunt  yar,  YWO',  Lind.  —  ”  Aph.  50  ponitur  post  aph.  51  CSA'C'L', 
Dietz.  -  tüv  om.  KN'.  -  voCT.aâTwv  Gai.,  Dietz.  -  Xxœôxvat  omnes  fere 
codJ.,  Gai.,  Çhouet,  Lind.,  Kühn,  Dietz.  -  Xn&ôsïvai  vu!g.  -  6avâ<Jtu.ov 
QG'W'.  —  12  •pvatxi  CL —  13  si  ©Xsêorop.xâü  QG'T\  —  M  xct  u.sîÇ&v  t b 
lu.ë?.  FGHIJKTCTiV,  Magn.  in  marg.  -  si  a.  £n  t  b  £u£?.  vulg.  - 
xv  tt.  x  to  saëp.  QB'G'.  —  et  a.  y,  -o  s u.ês .  Il'YY.  —  1 5  sxpaqs'rrttv  B'. 
-  X3ai;  T.  -  Xû<nv  FGJ.  -  Xûat;  q-iv îtzi  SAfL',  Lind. 
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33.  1 *  Tuvaixi,  tcov  xaxaarjv'tov  Ixasitcovtwv  ,  aiaa  Ix  xwv  pt- 
vcov  puvjvai,  ayaÔôv * 

34.  ruvaixi  Iv  Y'257?'1  £X°’^cïi  j  xoiXuj  37:ouXXoc  pu?],  xtv- 
Suvoç  Ixxpwcat. 

35.  Fuvaixi  u~o  4  ucrrsptxwv  5  Ivoy'XouuÉvr, ,  r,  GUGXOXouar,,  ?rxap- 

U.OÇ  iTlYtVOJAEVOÇ,  àY«ÔOV. 

36.  Fuvatxi  6 *xà  xaxaarçvta  7  àypoa  ,  8  xat  tar,  xaxà  xà  aixa 
aîst  Ytvôueva ,  xaôapcioç  oeïcôat  9  <jr,aaivsi. 

3 7.  Fovatxl  sv  Yaaxp!  I^ouar„  r,v  ot lo  piacôoi  slaiov-qç  îayvot  y^- 
vtovxat ,  Ixxtxpioaxsi. 

38.  Fuvaixt  Iv  Ya{7T?'1  s^oucv'i  “  r4v  ôixspoç  ;jtac6o?  îir/voç  y*~ 
vrjxai,  Siouita  lyoucÿj  ,  11  Oàxspov  Ixxtxpajffxst  •  13  xat  r,v  txÈv  ô 
oeçioç  iG'/yoç  fivryat ,  xo  14  apcsv  *  ‘5r,v  ûè  6  ,6  àptGxspoç ,  xo  O^Xu. 

39.  *'  Hv  yuvvj  ur;  xuouaa,  avjoÈ  xsxoxuta,  Y*Xa  I^r„  ,s  xaoxïj  xà 
xaxajtijvia  IxXÉXo  pttev. 

40.  Fuvatçtv  l9  ôxocr, ctv  Iç  xoù;  10  xixOoùç  ataa  cucxpsçôxai ,  aa- 
vt-/;v  cr^aaivci. 

1  T&v  ài  xarau-xvtwv  sine  Y uvauà  SY\YArL'0\  Dielz.  -  Dans  Dietz, 
les  aph.  32  et  55  ne  font  qu’un.  -  -vjvauM  om.  FGHJKTD'K'FT'.  -  ix).’.-. 
EGJQYW  H'L'OYV  Dielz.  —  r.v  atu.a  s.  x.  ô.  pn  QGL  -  psv  A'C'L', 

Dietz.  —  *  ri  om.  B'IF. 

3  îîoXXr.  TF.  -  îrcXXà  pyj  Lind.,  Dielz.  -  psi  -xcXXà  (F.  —  pr  îrcXXà 
YWD'O'.  -  p r.  «oXXscw;  QB’G'H',  Gai.  -  xîvSuv&v  S.  -  xoü  èxtoôxïxi  C'. 
—  4  ù<7Tïpi3KÛ  B'.  -  ûoTSSïtov  Kf.  -  Galien  dit  que  le  mot  ûaxsptxà  n’est 
pas  clair  :  quelques-uns  l’avaient  entendu  de  toutes  les  affections  de  la 
matrice ,  d’autres  de  la  seule  hystérie,  d’autres  enfin  de  l’arrière-faix,  qui 
s’appelle  aussi  ôaxesa.  Mais ,  d’après  Galien  ,  ces  derniers  se  trompaient 
manifestement,  bien  qu’il  soit  vrai  que  l’éternuement  aide  à  la  sortie  de 
l’arrière-faix;  ce  qui  prouve  leur  erreur,  c’est  qu’un  autre  aphorisme  est 
consacré  à  l’arrière-faix,  et  que  le  mot  ôcrspa  diffère  notablement  du 
mot  ücTcpixâ.  Galien  ajoute  qu’il  n’est  pas  vrai  non  plus  que  l’éternue¬ 
ment  soit  favorable  à  toutes  les  affections  de  la  matrice ,  et  sa  conclusion 
est  qu’il  faut  entendre  ûa-saixà  dans  le  sens  de  hystérie.  Cependant  ce 
qui  pourrait  faire  penser  à  l’acception  d’ arrière-faix ,  c’est  qu’IIippo- 

crate  y  joint  l’ accouchement  difficile. 

5  cyXcyusw,  A'L'.  -  ÈvcyXscu.svr,  Dietz.  —  r,  xai  QB'G'IF.  -  â'jaxcy.îcüor 

Dietz.  -  IJQSTY,  et  alii,  Gai.,  Lind.,  Dietz.  —  0  xà  om.  Y 

B'D'HFOfW'.  —  7  ysovia  quidam  antigrapha  ap.  Gai.  -  Galien  dit  que 
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33.  Chez  une  femme  dont  les  règles  manquent  ,  il  est  bon 
que  du  sang  s’écoule  par  les  narines. 

34.  Si  une  femme  enceinte  est  prise  d’un  flux  de  ventre 
abondant,  il  est  à  craindre  qu’elle  n’avorte. 

35.  Chez  une  femme  attaquée  d’hystérie ,  ou  accouchant 
laborieusement ,  l’éternuement  qui  survient  est  favorable. 

36.  Les  menstrues  de  mauvaise  couleur,  et  ne  revenant 
pas  toujours  à  la  même  époque  ,  annoncent  que  la  femme  a 
besoin  d’être  évacuée. 

37.  Une  femme  enceinte  dont  les  mamelles  s’affaissent 
subitement ,  avorte  (Ep.  II,  i). 

38.  Une  femme  enceinte  ,  portant  deux  jumeaux,  si  l’une 
des  mamelles  s’affaisse,  avorte  d’un  des  fœtus;  si  c’est  la 
mamelle  droite  qui  s’affaisse  ,  elle  avorte  du  fœtus  [mâle;  si 
la  mamelle  gauche,  du  fœtus  femelle. 

39.  Quand  une  femme  ,  qui  n’est  ni  enceinte  ni  dans  l’é¬ 
tat  puerpéral,  a  du  lait,  c’est  que  ses  règles  sont  supprimées. 

40.  Chez  les  femmes ,  une  congestion  de  sang  dans  les 
mamelles  annonce  la  folie. 


beaucoup  d’exemplaires  portaient  xf°vta>  et  que,  si  l’on  admet  celte  le¬ 
çon,  on  l’entendra  du  retard  des  règles.  Aucun  de  nos  manuscrits  n’a 
conservé  cette  variante.  —  8  xal  om.  A\  -  aîe't  om.  QTB'C'G'L/.  -  yt *pd- 
psva  Lind.  -  xai  pr,  aùvà  tovra  xaôâpato;  Magn.  in  marg.  -  Galien  et 
après  lui  Théophile  disent  que  xavà  va  aù-rà  signifie  que  les  règles  ne 
reviennent  pas  comme  dans  l’état  de  santé.  —  9  crcpaivouotv  O'.  — 
«•  ÉÇawnm;  oi  parai  YWA'D'H'L'O'.  -  c!  paaôoi  SB'C'G',  Dietz.  - 
parai  T.  -  -yîvotvro  YWO1.  -  êça t<pvv-;  om.  Magn.  in  marg.  —  “  Ante 
rv  addit  iyoÛGr,  â£&up*,  quod  omitlit  infra  Cr.  -.paÇbç  SB'H'.  -  paras 
TYA'D'L'O'.  -  paÇô;  b-pô;  Magn.  in  marg.  —  12  ôàrrov  pro  6.  W.  - 
èxTiTfwoxerat  Magn.  in  marg. —  13  *at  om.  C'.  -  Post  âsl;tc;  addunt  pa¬ 
ra;  YWA'L'O'.  -  tcxvè;  -^svvjTat  ô  âsç’.è;  HKN'.  -  iayybç  ysmrou  om.  Q 
SB'C'D'G'.  —  ««  â?Pev  QSYWB'C'D'G'.  —  15  si  À'Dr.  -  s i  à’  YWG'H'. 
—  ,e  Irspoç  pro  àptoTspo;  S.  —  '7  «p-«i  r,v  QBfGr. —  ,8  raÛTïi;  QSB'L'M' 
O'.  -  Taüra  T.  -  và  zar.  aù-rri;  C'H'W7.  -  s£éXet 7ïsv  C'.  —  ’9  àxoaoictv 
vulg.,  faute  d’impression  répétée  dans  Kübn.  -  wo'oai;  YWB'C'D'O'.  - 
oxoaat  H'. —  paaôoùç  SMr.  -  paaroù;  D'.  -ydXa,  pro  alp a  A'Lf. 
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41.  1  Tuvaïxa  TjV  0sXr,ç  siSsvat  2st  xuei,  3  l7T7]v  xaôîuoetv  [/.*>.  Xr„ 
4  àSswtvtp  soutr/j  ,  5  pt.sXi'xp7iT0v  StSovat  ttisïv  *  6  xr,v  t/iv  crpocpoç 
auxyjv  iyri  rapt  t^v  yacrspa,  xust  *  i  yjv  0£  p.r,  ,  ou  xust. 

42.  8  TuvY)  lyxuoç ,  r,v  usv  apofiv  xu7) ,  suypooç  Iffrtv  •  9  -qv  81 
09)Xu ,  Sutyypooç. 

43.  ’°  "*Hv  vuvatxt  xuouffr,  IpuoixfiXaç  Iv  tt)  utrrspr,  y£vr,Tai ,  0a- 

VaTBJOEÇ. 

44.  ” 'Oxosat  xapà  ouatv  XsTTcal  eoucat  Iv  yactpt  syoustv,  exti- 
Tpcoffxouoi ,  Ttpiv  rj  7tayuv07jvat. 

*  Tuvatxt  r,v  u.eXXy!;  tt8.  r>  xust  i  eu,  orav  osXXei  xaô.  Cf.  -  eî  ÔÉXgtç  Br. 
_ «  * v  QB'G'. —  3  «ïâv  IA  -y.i\\y  xaô.  S.  -  piXXEt  xaô.  A'L'M'. 

4  à8.  Èoôtrp  om.  CQSY\VA,CrD,G•'H,L/M,0,,  Gai.,  Magn.  in  marg.  — 
Il  y  a  ici  entre  cet  aph.  et  le  comm.  de  Galien  une  singulière  opposition 
qui  oblige  de  supposer  que  dans  l’un  ou  dans  l’autre  le  texte  est  altéré  et 
une  négation  omise.  Galien  dit:  «  Hippocrate,  pour  ce  diagnostic,  a  be¬ 
soin  de  la  propriété  flatulente  de  l’hydromel  ;  il  veut  qu’à  la  fois  la  femme 
garde  le  repos  et  soit  remplie  d’aliments  (xat  7r3iîXr,pS>o0at  <rtr>«'i  )  ;  car 
ces  deux  circonstances  contribueront  à  la  production  des  tranchées.  » 
Etre  remplie  d’aliments  est  en  contradiction  avec  sans  avoir  fait  le 
repas  du  soir,  iiïsîirva  ioûori.  En  supposant  le  texte  de  Galien  intact, 
on  lira  oüx  <x8EÎ7rvç>  scûtrsp,  ou  on  supprimera  ces  mots  avec  un  grand 
nombre  de  nos  manuscrits.  Foes,  qui  a  gardé  <x8st7rvç>  soûtni  dans  son 
texte,  l’a  omis  dans  sa  traduction ,  suivant  en  cela  le  commentaire  de  Ga¬ 
lien  tel  qu’il  est  dans  nos  éditions.  Mais ,  dans  cette  hypothèse ,  on  ne 
s’explique  pas  comment  les  mots  ààstirvw  èoôgyi  se  seraient  introduits 
dans  le  texte  de  plusieurs  de  mos  manuscrits;  et  d’autre  part  Théophile 
dit  dans  son  commentaire  :  «  Hippocrate  veut  qu’on  donne  l’hydromel , 
la  femme  n  ayant  pas  fait  son  repas  du  soir.  »  Ces  deux  considérations 
portent  à  croire  que  à8stwv«>  èouotj  appartient  réellement  au  texte  de 
l’aph.  Dès  lors  il  faut  penser  que  c’est  le  commentaire  de  Galien  qui  est 
altéré,  qu’une  négation  y  a  été  omise,  et  qu’on  doit  lire  xa'i  uài  tzzizXti- 
pôaôat  ottîwv.  Du  reste,  cette  faute  de  copiste  ,  si  c’en  est  une  comme  je 
le  suppose,  est  ancienne;  car  c’est  elle  qui  a  déterminé  la  suppression  des 
mots  à^EtTww  Èoucy  dans  ceux  de  nos  manuscrits  où  ils  manquent.  J’ai 
constaté  un  grand  nombre  de  fois  cette  influence  du  commentaire  de  Ga¬ 
lien  sur  le  texte  d’Hippocrate. 

5  p.£Xixpr(Tov  HKN\  -  {/.sXtxpaTcv  vulg.  -  £cûv «tt  HK ,  Dietz.  -  8t8ûo 
QS,  et  alii  plures,  Merc.  in  marg.  —  6  xat  iv  YW,  et  alii.  -  xat  et  QS.  - 
xat  Èàv  ATA  *  xiv  tv£?  vulg.  -  p.èv  pro  mp  HKQSYWA'B'C'D'G'H’IAM'N' 
O'W',  Merc.,  Dietz,  Magn.  in  marg.  -  orpo'çov  sine  aù-niiv  QYWB'GTï' 
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41.  Voulez- vous  savoir  si  une  femme  est  enceinte?  Au 
moment  où  elle  va  se  coucher  et  sans  qu’elle  ait  pris  le  re¬ 
pas  du  soir,  donnez-lui  à  boire  de  l’hydromel  ;  s’il  survient 
des  tranchées  dans  le  ventre,  elle  est  enceinte;  sinon, 
elle  ne  l’est  pas  (  V oy.  Des  femmes  stériles ). 

42.  Une  femme  enceinte  a  bonne  couleur  si  elle  porte  un 
garçon  ,  mauvaise  si  elle  porte  une  fille. 

43.  Si ,  chez  une  femme  enceinte  ,  il  survient  un  érysi¬ 
pèle  de  la  matrice ,  cela  est  funeste. 

44.  Les  femmes  extraordinairement  maigres,  devenant 
enceintes,  avortent  tant  qu’elles  n’ont  pas  de  l’embonpoint 
{Voy.  note  11). 

0'W'.  -  (rrpoçou;  sine  oùtt.v  Df.  -  6  <r rpcocç  sine  aùrnv  A’Lf.  -  <rrpoç>àç 
(sic)  C.  -  aÙTST:v  Dietz.  -  aù-rr.v  om.  CKC'M'.  -  îyt t  QSC'M'.  -  tt.v  om. 
Hr.  -  scctXwiv  SCfM\  -  rà  — spi  t tjv  xoiXtav  ArL'.  -  Post  -yaorsoa  addit  aù  - 
rf.v  C'.  —  7  £t  W.  —  8  Aph.  42  ,  45  et  44  om.  W-  -  ijxuoç  om.  HK 
QSYA'B'C'D'G'H'D'L'M'N'O'W',  Gai.,  Dietz.  -  Æv  HIK,  et  alii  plures. 
Gai.,  Dietz.  si  vulg.  -  âposv  Magn.  in  marg.  —  âppsv  vulg.  -  xùn  EHI , 
et  alii  plures,  Dietz.  -  xûet-vulg. —  9  st  SAf.  -  ÿùojrpooç  Dietz.  -àùoxpouç 
vulg.  —  IO  r.v  om.,  et  'ysvop.evov  pro  'ysvYrrat  C'.  -  •yuv.  x.  vjv  èpuowrsXaç 
Dietz.  -  XU0ÛO7J  Magn.  in  marg.  -  iv  rfÂ  ùor.  èpu<r.  YD'O'.  -  IpuoursXas 
Dietz.  -  xûcrst  pro  ùorspïi  FGIJTI'T'.  -  -jraoTpt  pro  ùctt.  Hr.  -  ù<rrepawi 
A'.  -  ôavâ(7’.p.ov  Or.  —  “  éwxsat  (  Seat  Q,  et  alii)  ir.  çp.  X.  ê  eu  a  au  (soüoiv 
Cr)  sv  jouît  pi  s^ouoiv  (sv  j.  om*  FG ,  H  obliter.  alia  manu,  IJKQST 
A'B'G'HTL'M'N'T',  Magn.  in  marg.,  Dietz;  jwouciv  pro  sv  j.  ï%.  C) 
sxrtTptûTOouot  S'tp.wa  (àtp..  om.  CYA,B,C,D'Hr(y,  Magn.  in  margine, 
Lind.;  où  sokoxougi  pro  àîa.  FGIJI';  où  xùouotv  pro  Jip..  H  alia  manu,  IK 
STL'M'T7,  Magn.  in  marg.,  Dietz;  xat  où  xùouaiv  pro  Stp..  QG')  — piv  f. 
(i  om.  ArLf)  izat-x-  vulg.  -  D’après  Galien,  les  anciens  commentateurs 
avaient  donné  trois  explications  de  cet  aph.  Les  uns  pensaient  que  la 
femme  avortait  dans  tous  les  cas,  soit  qu’elle  restât  maigre,  soit  qu’elle 
prît  de  l’embonpoint  ;  les  autres,  qu’elle  avortait  dans  le  cas  où  elle  ne 
prenait  pas  de  l’embonpoint;  d’autres,  qu’elle  était  surtout  exposée  à  avor¬ 
ter  quand  elle  prenait  de  l’embonpoint.  Galien  regarde  cette  dernière 
explication  comme  la  moins  probable ,  cependant  elle  avait  été  adoptée 
par  Numesianus;  d’après  ce  commentateur,  il  s’agissait  des  femmes  qui, 
devenues  très  maigres,  et  ayant  besoin  de  se  refaire,  concevaient  aupa¬ 
ravant  ,  et  qui  ne  pouvaient  reprendre  de  l’embonpoint  sans  que  le  sang 
destiné  à  la  nutrition  du  fœtus  ne  fut  détourné  de  sa  destination,  ce  qui 


548 


APHORISMES. 


45.  '  ‘Oxoaoct  »  u-STptwç  xo  cwaa  eyouaat  3  IxTtTpwarxouat  ot- 
ar,va  xai  xpt'av)va  axsp  npocpâffioç  çavsp^;  ,  4Tauxr,<7iv  ai  xoxuXrj- 
oovcÇ  5  uuçr,ç  pLSffxai  st<jt ,  xat  ou  Suvavxat  6  xpaxsetv  utco  tou  (îa- 
psoç  xo  suêpuov,  aXV  àirop^yvuvTai. 

46.  7  'Oxooat  Trapot  ouctv  -jcaysiat  louerai  ur,  8  çuXXattëavouoiv  Iv 
yaoxpi,  xauxr.at  9  xo  hziizXoov  *°xo  oxotta  xœv  uarspltov  (XTro7risÇei , 
xal,  xpiv  11  r,  XsTrxuvÔîîvat  ,  ou  xûouoiv. 

47.  12  "’Hv  UCTS071  Iv  xw  Evx£tu.£vr,  otamxrçtnj  ,  1  *  avâyxr, 

laaoxov  vsvÉcôai. 

causait  l’avortement.  Je  ne  suis  aucune  de  ces  interprétations;  ce  qui  a 
fait  difficulté  pour  les  interprètes,  c’est  qu’ils  ont  considéré  une  femme 
très  maigre  dans  une  grossesse  actuelle,  au  lieu  de  la  considérer  par 
rapport  à  des  grossesses  futures  et  à  la  possibilité  de  ne  plus  avorter.  Dans 
cet  aph.,  Hippocrate  déclare  simplement  que  les  femmes  extraordinaire¬ 
ment  maigres  sont  sujettes  à  avorter  et  qu’elles  ne  cessent  de  l’être  qu’en 
prenant  de  l’embonpoint.  Le  sens  de  cet  aph.  me  paraît  déterminé  par  la 
comparaison  avecl’apb.  46.  Les  mots  ïrapà  ccoatv  XEîrxal  avaient  aussi  été 
interprétés  diversement  :  les  uns,  comme  Numesianus,  entendaient  que  la 
femme  enceinte  avait  perdu  de  son  embonpoint ,  c’est-à-dire  qu’il  s’agis¬ 
sait  d’un  amaigrissement  relatif  ;  les  antres  entendaient  qu’il  s’agissait 
d’un  amaigrissement  excessif,  pris  absolument.  Les  deux  explications , 
dit  Galien,  sont  plausibles. 

1  Ooxt  Y,  et  alii. —  *§s  om.  QYWB'C'D'G'H'O'.  -  xô  a.  p.sxp.  lyooatv 
C'.  -  tou  adunxrcç  A'Lr.  -  xà  acouaxa  LYD'O'WL  —  3  al  xotaüxai  xtxptâ- 
axouoat  pro  exx.  A'L'.-  xExpâur.va  xat  xpiuxva  Magn.  in  marg.—  r,  pro  xat 
Q.  -  dévsu  QA'B'G'H'L'.  -  çavEpx?  irpcç.  QY,  et  alii.  —  4  vaux x;  ai  xox. 
xx;  t£>v  ûaxEpâv  4u6£xç  C'.  -  xauxs'r.atv  Dietz.  —  5  Post  xcx.  addunt  xx; 
uxxpaç  A'L'M'.  -  Post  xox.  addit  aùxwv ,  et  xauxxatv  om.  S.  -  al  xox. 
Toôxev  Magn.  in  marg.  -  Galien  dit  que  les  cotylédons  sont  les  bouches 
des  vaisseaux  qui  se  rendent  à  la  matrice ,  et  non ,  comme  quelques-uns 
le  pensaient,  les  chairs  glanduleuses  qui  y  sont  développées.  Praxagore, 
dans  le  premier  livre  Des  physiques,  avait  dit  :  «  Les  cotylédons  sont 
les  bouches  des  veines  et  des  artères  qui  arrivent  à  la  matrice.  »  —  6  Post 
£ûv.  addit  yoOv  Gai.  (sine  xat  Magn.  in  marg.)  -  xpaxe'etv  LS,  et  alii, 
Dietz.  -  xpaxsîv  vulg.  -  xaxe'y.stv  A'L'.  -  airo  QG?H\  -  |îâpso?  K,  et  alii, 
Gai.,  Dietz.  -  flapou;  vulg.  -  iXlà.  Dietz.  -  à-oppxy-»uvxat  FGIKQSTW 
A'B'C'D'G'I'L'M'O'T'W',  Lied.,  Dietz.  -  «wroppxyvuTai  vulg.  —  7  5aat 
\.  —  r.ejSt  pro  ivapà  A'.  -  s’oüaat  om.  S.  -  D’après  Galien,  ïraoà  ©ûatv 
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45-  Celies  qui,  ayant  un  embonpoint  modéré,  avortent 
à  deux  ou  trois  mois,  sans  cause  apparente,  ont  les  cotylé¬ 
dons  [de  la  matrice]  pleins  de  mucosité;  ils  ne  peuvent  rete¬ 
nir  le  fœtus  à  cause  de  son  poids,  et  ils  se  rompent. 

46-  Chez  celles  qui ,  ayant  un  embonpoint  extraordi¬ 
naire ,  ne  conçoivent  pas,  l’épiploon  presse  l’orifice  de  l’u¬ 
térus  ,  et  elles  ne  codçoivent  pas  avant  d’avoir  maigri. 

47.  Si  la  matrice  appuyée  sur  l’ischion  suppure,  cela  né¬ 
cessite  le  pansement  avec  les  tentes  de  charpie  ( Voy .  note  12). 

avait  été,  comme  plus  haut,  interprété  de  deux  façons  différentes,  et  si¬ 
gnifiait,  suivant  les  uns  que  la  femme  avait  un  embonpoint  excessif,  sui¬ 
vant  les  autres  qu’elle  était  devenue  plus  grosse  qu’auparavant.  Galien 
approuve  la  première  de  ces  deux  explications.  —  8  £j>.Xap.ëavei><rtv  HK. 
-  m>XXau.ëàvou(7at  B'.  -  sv  rü  -y.  QB'G'W'.  —  9  tô  om.  H'.  -  D’après 
Théophile,  èwi-jrXocv  signifie  ici  non  l’épiploon,  mais  métaphoriquement 
la  graisse  développée  dans  la  matrice;  et  dans  le  Cod.  Esc.  il  est  dit 
que  l’épiploon  qui  est  dans  le  ventre  ne  peut  s’étendre  assez  pour  cou¬ 
vrir  sans  douleur  l’orifice  de  la  matrice.  —  10  Ante  ro  addunt  èm  SYW 
A'L'M'O'W',  Dietz.  -  sVt  ri  a-du-ara  D'.  -  îxrrsptov  Gai.  -  Û7roirts^et  A» 
C'D'L'M'.  -  Galien  dit  qu’il  s’agit  non  de  l’orifice  du  col,  dans  le  vagin , 
mais  de  l’orifice  de  la  matrice  dans  le  col.  —  11  $  om.  Q,  et  alii.  -  Xe- 
ïTTÜvai  H'.  -  Xs— rjdÔTÎvat  I.  -  Post  Xstct.  addunt  tgütc  SCf,  Magn.  in 
marg.  -  xufaxouotv  A'L'M'.  -  14  cm  E.  -  uorspn  w  S.  -  xstp.sv/5  H\  • 
o-pt ouaévr,  Magn.  in  marg.  -  Êyjtonjxsvïi  FGJ .  -  r,  (f-ç  Dietz)  zai  àiavr.  C 
M-'.  -  r,  xat  Svx.n.  S.  —  r,  xai  $ia.Tzirf,azi  A'LL  -  y.% l  Sta— .  Magn.  in  marg. 

( S'tacrctxGc’.  C).  -  <$ia.Tzvjr,G-{]  FGA.  -  âtcMrv-nov]  vulg.,  par  une  faute 
d’impression  répétée  dans  Kühn.  -  Cet  aph.  est  obscur,  médicalement 
parlant.  Le  meilleur  commentaire  m’en  paraît  être  le  passage  suivant 
de  Galien:  «  (Quand  les  règles  sont  supprimées),  la  douleur  se  fait 
quelquefois  sentir  dans  une  hanche,  et  la  femme  boite  de  la  jambe  de 
ce  côté.  Si  la  suppression  dure  longtemps  et  que  le  médecin  ne  procure 
aucune  évacuation,  il  survient  parfois  un  gonflement  dans  la  région 
iliaque,  gonflement  qui  indique  que  la  partie  enflammée  est  à  une  grande 
profondeur.  Chez  quelques-unes  il  se  forme  même  une  tumeur  phîegmo- 
neuse  à  la  partie  inférieure  de  la  région  iliaque,  comme  il  s’en  forme 
chez  les  hommes  dans  ce  même  lieu.  En  quelques  cas,  ces  tumeurs  ont 
suppuré  et  ont  eu  besoin  d’être  ouvertes  par  l’instrument  tranchant  (De 
loc.  aff.  vi,  t.  3,  p.  517,  ed.  Bas.).  »  On  peut  aussi  rapprocher  de  cet 
aphorisme  le  passage  suivant  du  livre  2  Des  maladies  des  femmes.  : 
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48.  *  ïElu.ëpua  xà  tuèv  2  àpaeva  Iv  xoïat  Seijtoïot  ,  ri  Bl  3  O^Xea  iv 
-oïc-tv  àpiffxepoîci  jxaXXov. 

49.  4  ‘Yffxsptuv  5ix7rxcô<7i£ç,  orcapuixov  irpocOs'iç,  6  in iXaptêave 
xoùç  [xuxxvipaç  xai  xo  cxoaa  7. 

50.  8  Tuvaixi  toc  xaxaaïQvia  r,v  ^ouXt)  «ctcjretv,  otxurjv  wç  ueyî- 
cxTjV  9  7rpoç  xouç  titQouç  20  Trpdc’éaXXe. 

51.  11  'Oxocat  Iv  yaaxpi  eyouoc ,  12  xouxewv  xo  crxdaa  xwv  ôorxe- 
pecov  ,3  %vuusu.vxsv. 

52.  ,4*Hv  yuvaixt  Iv  yaaxpt  i^oucr/)  yaXa  irouXu  ex  xwv  aa^wv 
puî| ,  15  àaOeveç  xo  eaëpuov  «nqaaivei  *  ,6  vjv  Se  crepeot  ot  aaaxoi 
etoaiv,  ôytetvoxepov  xo  etaop’jov  (njpmvst. 

53.  17  cOxdoai  Stao0eipetv  ueXXouoi  xot  eaêpua ,  xauxTjdtv  ot 

ftv  al  Lt^Tpat  Çiaûaaot  roü  toyicu  xal  T.poaxé<ûVTat,  cxeppôv  ylvexat  èirl  xov 
xsveôva,  xal  dSuvat  vetalpr,?  yaaxpd;*  xal  iç  aùxèv  xôv  xevswva  xal  iç  riç 
t^ûaç  xal  iç  ri  a xsXsa  r  oSûvy!  èpwrt-jrrst,  xal  xixatvexai,  xal  sxmjtaxovTat, 
xat  taaoxa  ytvovxat,  xal  SXXuvxat  r,v  paj  ti  rdcu.ru  x  xauar,;. —  13  àvayxalov 
euetov  yevsoôat  S. 

*  ôxo'aa  sp.ëpua  CL  —  2  âppsva  H,  et  multi  alii  codices,  Galenus, 
Dietz.  —  3  ÔriXsa  HKQSYA'G'I'M'W7,  Galenus,  Linden,  Dietz.  -  ôvî— 
Àsta  vulg.  -  ôüXu  B'.  -  uàXXov  om.  CL  —  4  Ante  tiaxépcov  addunt  iç 
Linden,  Dietz.  -  ixjTEps'cov  CFHB'G,MF,  Aid.,  Lind.  -  Galien  dit  qu’il 
faut  mettre  non  un  accent  circonflexe  sur  wv ,  mais  un  accent  aigu  sur  s, 
attendu  qu’il  s’agit  non  de  la  matrice  r,  ûoxs'pa,  mais  de  l’arrière-faix  ri 
ucrrepa.  —  *  è/.izruttmç  FJTI,MrW7,  Aid.,  Magn.  -  Exirrcaoca;  vulg.  - 
sxitTwatc;  HKYWN'OL  -  ItiTTTtdGt;  C.  -  îrxapiatxwv  H'.  -  Trrap p.txw  S.  - 
îxpooôstç  SYWA'D'L'M'CF,  Dietz.  -  wpo<rxt6elç  vulg.  -  èwtxtôslç  QB'G'H' 
W',  Gai.  —  «  IwtXâptgave  SYWA'C'L'M'O'W',  Dietz.  -  èmXau. êavetv 
vulg.  -  siîtXaaëâvet  Magn.  in  marg.  —  7  Post  <rrdu.a  addit  7TTaputxôv 
npGGÔeiç  quod  om.  supra  CL  -  Hic  addunt  yvvatxl  èv  yaaxpl  èy^oÛGX  rsi- 
vsapoç  smyevo'aevo;  IxTpaatv  iroisgt  FGHIJKSTl'L'M'N'  (Merc.  in  marg. 
additur  ante  aph.  48  ),  Dietz.  —  8  yuvatxoç  HA'C'L'ML  -  ri  om.  YW 
A'B'C'D'H'L'M'OL  -  st  £oûXec  QB'GL  -  w  poûXsi  YWfl'O'.  -  auxw  Q 
&.  -  wç  om.  QSB'G'HL  -  puyaXYiv  S.  —  9  stç  CSL'.  -  ûirô  Magn.  in 
marg.  -  xo bç  om.  I'.  -  èv  tw  gttiôvi  (sic)  CL  -  Galien  dit  :  «  Il  serait 
mieux  de  mettre  la  ventouse  non  sur  les  mamelles  elles-mêmes ,  mais 
au-dessous  ....  et  dans  le  fait  quelques-uns  écrivent  ûso  xot>;  xtxôoù;, 
au-dessous  des  mamelles.  »  —  •<>  Trpo'aêaXe  G'M'W',  Gai.  -  TrpoaêâXXs 
L.  — 11  ooai  BF.  -  êycvacu  ï,  GaL  —  12  xaûratç  A'D'L'.  -  xaûxviGt  ML 
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48.  Le  fœtus  mâle  est  plutôt  à  droite ,  le  fœtus  femelle  à 
gauche. 

49.  Expulsion  de  l’arrière-faix  :  Après  avoir  donné  un 
sternutatoire  ,  comprimez  les  narines  et  la  bouche . 

50.  Si  vous  voulez  arrêter  les  règles  d’une  femme,  ap¬ 
pliquez  sur  les  mamelles  une  ventouse  aussi  grande  que  pos¬ 
sible  (Ép.  II ,  6). 

51.  Chez  les  femmes  enceintes ,  l’orifice  de  l’utérus  est 
fermé. 

52.  Si,  des  mamelles  d’une  femme  enceinte,  il  coule  du 
lait  en  grande  quantité,  c’est  signe  que  le  fœtus  est  faible; 
si  les  mamelles  sont  fermes ,  c’est  signe  que  le  fœtus  est  en 
meilleur  état  ( Voy .  note  16)  (Ép  II,  6). 

53.  Chez  une  femme  menacée  d’avorter ,  les  mamelles 
s’affaissent  ;  mais  si  elles  redeviennent  dures ,  il  surviendra 

-  TOUTseitit  SC'.  -  <n>{AU.ûsi  (i'vy.y.ûei  SM')  to  gt.  râv  ôgt.  QA'B'G'H'L', 
Gai.  —  13  %'ju.u.éy.Dx.sv  Lind.,  Dietz.  -  ayp.as(/.ux£v  vulg.  -  oop.p.Û£t  tü>v 
ûorspswv  YWD'Ô'.  —  *Aph.  om.  C'.  -  b  om.  SYWB'D'H'L'M'O', 
Dielz.  -  “pyoïxl  b  Gai.  -  b  "piv.  om.  Magn.  in  marg.  -  ivouXù  om.  QS 
B' A',  Gai.  -  èxtwv  t/.aarcôv  iroXù  YWA'D'L'M'O'.  -  {xacrrûv  H'.  - 
SQB'G'.  -  puèv  SA'L'M'.  -  psev  YWO'.  —  ,s  pur  àoôevsç,  àaôsvè?  ri  èy.ê. 
Q,  -  àoô sveîv  C.  -  àaôsvsetv  Dietz.  -  àaÔsvÉst  to  iy.§ p.  Magn.  in  marg. 

-  ,6  b-..  aruLaîyei  om.  HSB'.  -  t:t9ci  (TtTÔot  L')  CQYA'D'G'  (H', 
sine  ot)  M',  Dietz.  -  p.ao0oi  N'.  -  sam  TM'.N',  Gai.,  Lind.,  Kiihn,  Dietz. 

-  èâaiv  vulg.  -  -pvtùv-ai  D'.  -  ùftstvbv  QA'D'G'M',  Dietz.  -  o-paîvov  (sic) 
L'.  -  oTipLaivs'.  om.  Magn.  in  marg.  -  Galien  entend  que,  s’il  coule  beau¬ 
coup  de  lait  des  mamelles,  le  fœtus  est  malade;  que,  si  le  sein  est  ferme, 
le  fœtus  est  bien  portant.  Par  conséquent ,  il  ne  tient  pas  compte  du 
comparatif  ùftstvo'TEpov ,  soit  que  son  texte  eût  û^'ismv  comme  quelques- 
uns  de  nos  manuscrits,  soit  qu’il  ait  pris  ce  comparatif  dans  le  sens  du 
positif.  Cependant  on  pourrait  donner  un  sens  au  comparatif,  en  inter¬ 
prétant  l’aphorisme  de  la  manière  suivante  :  s’il  coule  beaucoup  de  lait 
des  mamelles,  le  fœtus  est  malade;  mais  si  les  mamelles  (tout  en  don- 
naut  du  lait)  sont  fermes,  le  fœtus  est  mieux  portant.  Toutefois  le  sens 
de  Galien  est  appuyé  par  un  passage  parallèle,  Ép.  II.  sect.  6,  où  on  lit  : 
Èv  woXXov  p £73  -pxXa ,  ava-pan  àoôavsEtv  ri  sv  -j-aarpt.  Sv  arspEtÔTSpot  scoatv 
et  TtTÔot,  trpYipOTEpcv  ri  saëpuov. 

*7  Aph.  om.  C'.  -  oaat  Y.  —  âtacps'pstv  FG.  —  u.sXXouoat  I'.  -  Ta  fu.êpua. 

om.  SB’H'L',  Dietz. 
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TiTÔol  1  tcy  vo'i  1  ytvovcat  ■  ry  os  3îrdcXiv  cxXr,po\  4  ysvwvrat ,  ôSuvrj 
*  serai  6  3j  Iv  roïet  rirôoîeiv  ,  7  ^  sv  roïctv  itryioieiv,  tj  iv  roïaiv 
oçôaXuotctv,  vj  iv  roïei  youvaet , 8  xai  où  Ùia^Qsipoueiv. 

54.  9’OxoorjOi  ro  erotAa  rwv  ô<rrepswv  exX^pov  sert,  10 raùrr,eiv 
«vayxr,  ro  cro;aa  rwv  uerspswv  ^ujAfjiùstv. 

55.  "  'Oxôeai  iv  yaerpi  I/oueai  u~o  icupSTWv  Xaaêavovrai ,  xat 
tayupwç  icyvatvovrat,  avsu  7rpocpaetoç  ©avspvjç  rixrouei  /aXs-rw; 
xat  sttixivSÙvojç  ,  7]  13  ixrirpwxoueat  xivouvsùoueiv. 

56.  *4  ’Etci  §ow  yuvaixsim  e—aep-oç  1 5  xa  i  XsiTroOuatVj  * 6  ry  imys- 
vrjrai ,  xaxov. 

57.  Karaur,viwv  ‘7  ysvop-svwv  TtXstôvwv,  voïïeot  Êjuaêatvoufft,  xal, 
txv]  l8yivotasvwv,  auo  rvjç  ücrtsprjç  19  yîvovrat  vouooi. 

58.  IO  ’Eirt  àp/w  cpXsyuaivovTt ,  xa'i  **  uersp7]  <pXsYf*atvoù<rr„ 

‘  iax’Jpol  pro  îaxvot  H'.  —  1  ytyvovrai  Mf. 

*  Galien,  dans  son  comm.,  dit  que  îcâXiv  est  ici  susceptible  de  deux  si¬ 
gnifications  ;  la  première  est  :  si  les  mamelles,  qui  s’étaient  affaissées, 
redeviennent  dures  ;  la  seconde  est  :  si  au  contraire  les  mamelles  de¬ 
viennent  dures.  Galien  pense  que  la  seconde  est  plus  conforme  à  la  pen¬ 
sée  d’Hippocrate ,  qui  serait  alors  que,  tandis  que  l’affaissement  des  ma¬ 
melles  indique  l’avortement,  la  tuméfaction  et  l’induration  de  ces  organes 
annoncent  non  l’avortement,  mais  une  lésion  dans  quelque  partie  éloignée. 

4  yiv.  H1.  —  5  yîvsrat  pro  lavai  SA'L'M'.  —  6  r,  om.  SA'B'D',  Dietz. 

—  7  ià  sv  r.  t.  om.  Lr. —  8  xat  om.  h'.-  îtaœôsioet  FGIJKTI'N'T'.  -  £ia- 
œôstpovrai  W'.  -  Sta<p0ctpsTat  Magn.  in  marg. —  ®  Aph.  om.  Cr.  -  •far.  B'. 

—  10  rauTsrxn  Dietz.  -  tc  aroaa  rwv  uct.  àvayxYi  oop.u.ùstv  A'Lf.  — 
“  5aai  B'.  —  ,z  ôspp,atvovrat  pro  ioyy.  SYWA'C'D'H'L'M'O'W',  Magn. 
in  marg.,  Dietz.  -  Ante  aveu  addit  xat  C'.  -  xrep  CSYWDf.  -  Théophile 
dit,  dans  son  commentaire  :  «  Hippocrate  suppose  ici  une  fièvre  continue, 
et  cela  est  évident  par  le  mot  Xaptêavovrai  au  lieu  de  xaraxparoüvrat. 
Cela  est  évident  encore  par  les  mots  taxupw;  0spp.atvovrat.  Si  donc  une 
femme  enceinte  a  été  prise  d’une  fièvre  très  forte,  elle  est  mise  en  dan¬ 
ger,  avortant  sans  cause  évidente ,  c’est-à-dire  nécessairement.  »  On  voit 
par  là  que  Théophile  entend  qu’il  s’agit  d’une  fièvre  très  violente ,  qu’il  a 
lu  ôspp.aivovTat ,  et  qu’il  rattache  aveu  irpcœâato?  œaveprç  non  à  ce  qui 
précède,  mais  à  ce  qui  suit.  Galien,  après  avoir  rappelé  que  des  fièvres 
violentes  causent  nécessairement  l’avortement,  dit  que  parfois  il  survient, 
chez  le»  femmes  enceintes,  des  fièvres  modérées,  mais  qui  ne  se  termi¬ 
nent  pa*  complètement  et  laissent  quelque  reliquat  de  cacochymie  dans  le 
corps,  v  la  difficulté  de  traiter  convenablement  une  femme  grosse; 
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de  la  douleur  ou  dans  les  mamelles  ,  ou  dans  les  hanches 
ou  dans  les  yeux ,  ou  dans  les  genoux  ,  et  il  n’y  aura  pas 
d’avortement  {Voy.  note  3). 

54.  Les  femmes  chez  qui  l’orifice  de  l’ utérus  est  dur  ont 
nécessairement  cet  orifice  fermé. 

55.  Chez  les  femmes  enceintes  qui  sont  prises  d’accès  fé- 
brileà  et  qui  maigrissent  considérablement ,  il  y  aura ,  sans 
[autre]  cause  apparente,  ou  des  couches  laborieuses  et  dan¬ 
gereuses,  ou  un  avortement  également  dangereux  (/^.note  î  2). 

56.  Dans  le  flux  des  femmes,  s’il  survient  spasme  ou  syn¬ 
cope  ,  cela  est  fâcheux . 

57.  Les  règles  étant  trop  abondantes ,  il  survient  des  ma¬ 
ladies;  les  règles  ne  coulant  pas,  les  maladies  qui  naissent 
viennent  de  la  matrice. 

58.  Dans  l’inflammation  du  rectum-  et  dans  celle  de  la 

qu’eü  conséquence  la  fièvre  se  reproduit,  que  la  femme  est  pendant 
presque  tout  le  temps  dans  un  mauvais  état,  et  qu’il  en  résulte  tantôt 
un  accouchement  laborieux,  tantôt  un  avortement.  On  voit  que  Galien 
suppose  non  pas,  comme  Théophile,  une  fièvre  continue,  mais  des  fièvres 
qui  se  reproduisent  à  diverses  reprises,  et  un  état  de  cacochymie  causant 
ces  fièvres  ou  causé  par  elles.  Je  pense  qu’il  est  plus  naturel  de  rapporter, 
comme  Théophile ,  sans  cause  apparente  à  ce  qui  suit  et  non,  comme 
la  plupart  des  traducteurs,  à  ce  qui  précède  ,  et  qu’il  est  aussi  plus  na¬ 
turel,  entre  'laxvawovTai  et  Ôspu.aîvcvTat  appuyés  l’un  et  l’autre  par  beau¬ 
coup  de  manuscrits,  de  choisir  le  premier. 

13  b CTiTpüffxE'.v  QG'.  -  èîCTp&xrat  Magn.  in  marg.  -  Èxrrrpwoz&'ju’.  IfW'. 

-  sxTtTfwoxouai  xiv&uvsûo’jcat  YWOr.  —  14  Ante  swt  addit  cxôaai  C\  - 
ênrtppbw  pro  s.  p.  QSN'.  —  15  Le  Cod.  Esc.  dit  que  les  anciens  exem¬ 
plaires  ont  r,,  mais  que  quelques  exemplaires  ont,  à  tort,  xaé.  Tous  nos 
manuscrits  et  toutes  nos  éditions  ont  xai,  qu’à  la  vérité  il  faut  entendre 
dans  le  sens  de  r,.  —  ,6  vivs-rat  pro  f,v  srr.  xaxbv  YWO\  -  xv  srtry.  om. 
FGHIJKT.  —  '7  ttX.  -ycv.  A'C'L'  (-yryv.  SN';  -ytv.  M').  -  wXeo'v©v  Dietz. 

—  18  -ysv.  G'.  -  •yi'yv.  N'.  -  Galien  se  demande  si  àiîô  txc  £><jrspr,ç  se  rap¬ 
porte  aux  deux  cas  exprimés  dans  l’aph.,  ou  au  dernier  seulement.  Il  se 
prononce  pour  la  seconde  alternative.  —  19  ^uaëatvouct  pro  'ytv.  L.  -  oua- 
ëaivouffi  G',  Dietz.  -  voaoüutv  pro  "ytv.  B'.  -  aùvâ>  auu.êatvst  C'.  - 
vcùuot  crjptëaîvot) ai  SYAVA,D'L,Mr.  —  *°  Aph.  om.  C.  -  Post  àp.  addunt 
•nvt  EGIKJTFN'T'.  —  *'  Ante  bar.  addunt  ntt  HKQG'N'.  -  Post  ô<rr. 
addunt  rtvt  FGIJTI'. 
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1  GTpctYYOUpir,  £^iY‘vexai’  xai  vscppotstv  4u.tcuokji  a-cQayyoupiri 
i-xivivszcu  ,  Itci  5s  ^Traxi  olsyu-OL’.vovzi  Xuyq  êmyivercu. 

59.  *  Tuv^  rjv  txr,  Xaptêavr)  Iv  Y«<rrpi,  fioùÀ7]  8s  eidsvat  eî  \rt- 
^s-rai ,  7rspixaXu^aç  îuaTioiat  7  ôupua  3  xoctw  •  xrjv  asv  7ropsusc6at 
*  Soxsr,  V)  oSult;  otà  tou  5  OToptaToç  6  Iç  xàç  ptvaç  xat  sç  to  CTOpia , 
Yivwffxs  oti  7  auTT]  où  ot’  8  Ioouttjv  ocyovoç  Ictiv. 

60-  9*Hv  Y’Jvaixi  sv  Yao’fpt  4yoù<77]  10  ai  xaQàpcteç  -jropsùwvrat , 
àSùvaxov  11  to  sp.êpuov  ÔYtatvstv. 

61.  ,a*Hv  Y«vatxi  ai  xaôàptjtsç  pi?)  iropsùwvTat ,  ult^ts  tpptX7jç  , 
fJL7]TS  TtUpSTOU  1 3  lirtYlVOfASVOU  ,  à(jat  1  4ÛS  OtÙT?)  TTpOCTCtTCTtOOri  ,  XoYt^OU 
15  tccÙtvjV  iv  Y«ffTp\  systv. 

62.  ,6  'Oxo'oai  l7  tjiu^pàç  xai  -ruxvàç  tocç  pfrpaç  18  lyouciv  ,  où 
19  xuicxouciv  •  10  xat  ôxocat  xaOÙYpouç  **  syouat  tocç  a^xpaç  , 11  où 
xufaxouatv,  à7ro<jëswuTat  *3  yap  0  yovoç*  xat  ôxocat  ;r,pàç  24  [aSaXov 
xat  Trsptxasaç  ,  IvostY)  y<tp  zrtq  xpoo^ç  çOsipsxat  to  o— spu.a  *  Sxoaai 

1  2TpaYY°u?ôfi  èm.yi'nra.i  om.  Lind.  -  sïrtYtYVETat  S.  -  yl^zzm  A'L'.  - 
È-iYtvsTat  om.  Magnolus  in  margine.  -  xat  om.  TCT.  -  xat...  è~tyt- 
vsTat  om.  QSG'.  -  sm  om.  M'.  -  5è  om.  GJTI'T'.  -  Xù£  TYWB'H'. 
-  Xù|  (ür,5  JT'.  -  $xl  pro  X.  F.  -  Sr,^ ,  supra  lin.  Xi>y£  I.  -  àwYtverat 
om.  Magn.  in  marg.,  Dielz.  -  Hic  addunt  zf.Gi  <p0s£pstv  p.EXXoùaat;  ot 
aacrct  tir^vot  ywovT at  FGHIJKTN'T'.  —  2  Aph.  om.  B'.  -  XaptêavEt 
Gai.  -  {JcûXei  HIJKQSYWD'G'H'L'N'O'.  -  ouXXx^ETat  S.  -  irapaxa- 
Xû$a?  Wr.  -  taaTtco  H'.  —  3  xaTuÔsv  CHSYWA'D'H'L'M'O'.  -  xat 
b  C'M'.  -  xat  st  SYWA'D'L'O'W'.  -  xst  Q.  -  Post  irop.  addit  «ot 
vulg.;  ot  QG'.  -  aot  om.-  SYWA'C'D'L'M',  Dietz.  -  Galien  dit  dans  son 
commentaire  :  «  Il  faut  que  l’odeur  arrivée  à  la  bouche  et  aux  narines 
soit  perçue  distinctement  par  la  femme.  »  Ce  commentaire  semblerait 
exclure  uct,  et  forcer  ou  à  supprimer  ce  pronom  ou  à  prendre  ot.  Mais  le 
passage  correspondant  du  livre  De  la  superfétation  porte  expressément  que 
l’odeur  doit  être  perçue  par  un  assistant  ;  il  est  vrai  que  dans  ce  passage 
il  s’agit  du  sommet  de  la  tête  et  non,  comme  ici,  de  la  bouche  et  des 
narines.  —  4  5cxset  S.  -  5oxe ï  YWO'.  -  iattr,  A'.  —  5  <rroaa-oî  GHIJK 
QTG'I'N'T'.  —  6  iç  to  <rr.  xat  iç  tccç  p.  SA'C'L'M'.  -  pîva;  N,  Kühn, 
Dielz.  -  ?tva;  vulg.  -  ytvwaxtt  L'.  —  7  o3tï!  YWM'O'.  -  aù-rr,  om.  A'H' 
L'.  —  8  laurriv  L',  Merc.  —  9  Aph.  om.  B'W'.  -  b  C'.  -  sv  yxarpl  ix- 
om.  Magn.  in  marg.  —  IO  al  SYWA'D'H'L'M'O',  Gai.,  Dietz.  -  iv  at 
xaô.  C'.  -  at  om.  vulg.  -  xropEÙovrai  Y ,  Gai. -Post  Trop.  addunt  îroXXat  H, 
Dietz.  -  L’addition  de  — oXXat  provient  du  commentaire  de  Galien.  Il  faut 
bien  entendre,  dit  cet  auteur,  qu’il  s’agit  ici  d’un  écoulement  abondant  des 


CINQUIEME  SECTION. 


555 

matrice ,  il  survient  de  la  strangurie  ,  ainsi  que  dans  la  sup¬ 
puration  des  reins  ;  dans  l’inflammation  du  foie,  il  survient 
du  hoquet. 

59.  Si  une  femme  ne  conçoit  pas,  et  si  vous  voulez  savoir 
si  elle  peut  concevoir,  enveloppez-la  de  couvertures,  et 
brûlez  sous  elle  des  parfums  :  si  l’odeur  semble  arriver  à 
travers  le  corps  jusqu’aux  narines  et  à  la  bouche,  sachez 
qu’elle  n’est  pas  stérile  de  son  fait  {F oy.  De  la  Superféta¬ 
tion  et  Des  Femmes  stériles). 

60.  Si ,  chez  unef;  femme  enceinte ,  les  règles  coulent , 
il  est  impossible  que Tenfant  se  porte  bien. 

61.  Si,  chez  une  femme,  les  règles  manquent  sans  qu’il 
lui  soit  survenu  ni  frisson  ni  fièvre,  si,  de  plus,  elle  a  des 
nausées,  comptez  qu’elle  est  enceinte. 

62.  Les  femmes  qui  ont  la  matrice  froide  et  dense,  ne 

règles.  —  "  ù*p.  to  Ijiêp.  YWA'D'L'O'.  —  12  Aph.  om.  B'.  -êv  pré  iîv 
T.  -  âv  E.  -  Post  pv.  addit  èv  -faorpî  èycûar*  S.  -  Ante  xa0.  addunt  aî 
CKQSY C'D'G'L'M'N'O'W',  Dietz.  -  ai  om.  vnlg.  -  pwi  om.  C'.  -  770- 
psôovrai  T ,  Gai.  —  77aùo>vToi  pro  jj.ii  770p.  YD'O'.  —  13  .  E,  et  alii.  - 

àaai  YD'H'.  -  aaat  vulg.  -  aaaac  L'.  -  aaoai  K.  -  âaat  N'.  —  14  Y. 

-  Post  addnnt  ôXXo'xo toi  xal  77ocxîXac  opéi-iE;  A'D'L'.  -  aÙTs'r,  Dietz.  - 
TaÛTn  A'D'L'.  -  aÙTnv  SC'.  -  77pc<777i7rTouci  SYC'H'N'O',  Gai.  —  ,5  aù- 
T7jv  YO'.  -  îo%etv  C.  —  ,6  oxo'aat  xaùùfpou;  toc;  pi.  Ix,  où  xutcx.,  xat  Suât 
èuxpàç  x.  77.  t à;  pi.  s^.,  où  xutorx.  QB'G'.  —  ‘7  ttuxvoc;  x.  <{1.  A'C'L'M'. 

—  18  êyGvaax  FG.  —  19  xotaxovrat  (bis)  YD'O'.  —  10  xat...  xutaxooa:  om. 
A'C'L'.  -  osai  H.  —  21  toc;  pi.  I^.  Y'D'O'H'.  -  aùràç  êxoum  pi»  Ix*  t. 
(x.  FGIJTI',  Dietz.  -  Ta;  pwqrpa;  om.  Magn.  in  marg.  -  Ix-  T*e  p<~  om. 
Magn.  —  22  Ante  où  addunt  opioto»;  KN'.  -  ôpootoç  pro  où  x.  FGIJl'N', 
Dietz. 

23  Post  "pàp  addit  aÙTaï;  vulg.;  aÙTSïiot  Dietz;  aÙTwv  QGr;  aùrà;  M'.  - 
aÙTaï;  om.  FGHIJKTC'I'N'T'.  -  Galien  dit  que  la  semence  s’éteint  dans 
les  matrices  humides,  de  même  que  les  graines  des  céréales  dans  un  sol 
détrempé.  Il  examine  la  question  de  savoir  si  cette  extinction  de  la  se¬ 
mence  se  rapporte  à  la  fois  aux  matrices  froides  et  aux  matrices  humides, 
ou  seulement  aux  matrices  humides.  Il  se  prononce  pour  cette  dernière 
opinion.  —  24  piàXXov  om.  QB'G'H'.  -  77eptxas'a;  LY.  -  Treptxasï;  vulg.  - 
7reptxsxaupi£va;  FGIJTI'  (Nf,  in  marg.)  T',  Dietz.  -  xat  xexauui£vaç 
Magn.  in  marg.  -  Post  7rsp.  addit  iyyvs'.  C.  -  tt;  om.  QG'H'W'.  -  ç>0s£- 
psaôat  Trotta  to  <777.  Magn.  in  marg.  -  ucopia  pro  <777spp<.a  J.  -  ocrai  Q. 
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*  os  l\  âjxcpOTSpiov  T7)v  1  xpaffiv  lyoust  *  ijuaasTpov  ,  4  ai  TOiauTai 
STtTSxvot  yevovrat. 

63.  5  IlapaîrXr^i'wç  Ss  xai  stti  twv  6  àpâsvtov  •  r,  yàp  Sioc  tt,v 
àpxioT/]Ta  tou  (jtou-aTOç  7  to  irvsûpia  eÇio  çspsrat  "poç  to  p.rt  8  orapa- 
TTSJXTTSIV  9-TO  <rjCSp{J.«*  Y)  Olà  T7jV  io  TUXVOTTjTa  to  uyçov  où  oiayw- 
pssi  SÇlü  •  T1,  Olà  T7)V  ^U^pOTTjTa  oùx  11  IxirupouTai ,  OJOTS  àôpoîÇsaÔai 
wpoç  TOV  to'tcov  “tqutov  *  rj  Sià  tyjv  Oeppiaat-qv  to  xuto  toïïto  13  yivsTat. 

64.  1 4  TàÀx  oioo'vai  xstpaXaXysouct  xaxov  ,5  xaxov  os  xai  TrupsTai- 
vouai,  xai  oTaiv  uTtoyovSpia  ptSTStopa  ,6  xai  SiaêopëopuÇovra,  xai  toTci 

'  A’  Y. —  *  xpâciv  Kiihn.  -  xpaciv  vulg. —  3  t'ûu.uÆTpov  IJT.  —  aûup.sTpov 
vulg.  -  auuuiTpco;  SYD'M'O',  Gai.,  Dietz.  -  <rûu.u.eTpov  ïy.  A'C'L'.  - 
«up.p.sTpwç  ïy.  QBfG\  -  tx  xpâoei  copfierpa;  iy.  Magn.  in  marg.  -  Ga¬ 
lien  se  demande  ce  que  signifie  i\  àizœoTsptûv ,  Hippocrate  ayant  énoncé 
non  pas  deux  mais  quatre  dispositions,  la  froideur,  la  densité ,  l’humidité 
et  la  sécheresse  ;  il  dit  qu’il  faut  prendre  deux  à  deux  ces  quatre  disposi¬ 
tions,  dont  la  réunion  forme  le  juste  tempérament  (xpâat;)  ,  et  que  cest 
ainsi  que  si;  àaçoTsp wv  doit  être  entendu.  —  4  a:  tcioütcii  om.  QBrDr.  - 
i—i t.  Y'v.  ai  Ta.  HKN'W'.  -  yîyvovTat  Mf.  —  5  Aph.  om.  H',  Magn.  in 
marg.  -  ïrspî  ycvi;;  Cf.  -  ô  <xœoptau.ô;  cùto;  wêÉXidTai  O'.  -  L’aph.  65  est, 
d’après  Galien,  une  interpolation.  «  Quelques-uns,  dit-il,  ont  ajouté,  sur 
les  mâles,  un  autre  aphorisme  dont  le  commencement  est  ToapaîiXxa;»;  £é. 
Mais  les  plus  renommés  parmi  les  interprètes  des  Aphorismes  disent  que 
manifestement  il  est  très  loin  de  la  pensée  et  du  style  d’Hippocrate.  »  — 
6  dcvSpüv  C.  -  si  pro  r,  C.  -  Six  tt,v  CQSYVA'B'D'G'L'M'O',  Dietz.  -  St’ 
pro  Six  vulg.  —  tou  <jcou.a to;  om.  Cf.  —  >  fi;»  <psp.  to  QB'G'W7. 
—  8  tt  aixo-sveiv  Wf.  -  irapsu.-îirrsiv  SMrOf.  —  9  Ante  tc,  addunt  si;  to 
oto' pa  æ'IJ;  t5>  uTo'p.aTi  SOf;  to  <jto y.x  Mf.  -  Galien  dit,  en  combattant 
cette  partie  de  l’aph  ,  que  le  sperme  est  lancé  par  la  contraction  des 
organes  séminaux,  et  non  par  le  pneuma.  Cela  assure  la  leçon  —  aparisu.- 
—  ‘°  ûypo'TXTa,  supra  lin.  wuxvoTnrtt  Y.  -  Sixytaçriozi  sine  Vcjn  YW 
Of.  -  Galien  dit  que,  si  to  ûypov  ne  signifie  pas  le  sperme ,  la  phrase  est 
inintelligible  ;  mais  que,  si  to  ûypov  signifie  le  sperme ,  la  proposition  est 
fausse,  attendu  que  ce  qui  empêche  le  sperme  d’être  porté  au  dehors, 
c’est  non  la  densité  du  corps  entier,  mais  quelque  obstacle  dans  les  or¬ 
ganes  génitaux.  —  11  fxiwpoÛTat  HSA'M',  Magn.  in  marg.,  Dietz.  -  ümtu- 
piÜTat  vulg.  -  rrupixTat  Magn.  in  marg.  -  sjMruptàTai  YWD',  Lind.  - 
£~jps€Tat  (sic)  C'.  -  âxTrupiàaôai  B'.  —  siuruptôiTai ,  supra  lin.  alia  manu 
èi  ïraptâadai  O'.  -  ix  rrjptàaôai  pro  èxtv.  QG'Wr,  Gai.  -  Schneider ,  dans 
son  Dict.,  cite  le  verbe  ixiroptà»  d’après  cet  aphorisme  même,  et  l’indique 
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conçoivent  pas;  ii  en  est  de  même  de  celles  qui  l’ont  trop 
humide ,  car  le  sperme  s’y  éteint  ;  celles  qui  l’ont  plutôt 
sèche  et  ardente  ne  conçoivent  pas  non  plus,  car  le  sperme 
s’y  détruit  faute  d’aliment;  mais  celles  qui  l’ont  dans  un 
juste  tempérament,  entre  ces  extrêmes,  sont  fécondes. 

63.  Il  en  est  de  même  des  hommes;  ou  bien,  le  corps 
étant  lâche,  le  pneuma  se  dissipe  au  dehors ,  et  ne  pousse  pas 
la  semence;  ou  bien  ,  le  corps  étant  dense,  le  liquide  ne 
peut  sortir  {Voy.  note  10);  ou  bien,  le  corps  étant  froid,  la 
semence  ne  s’échauffe  pas  assez  pour  se  réunir  dans  ce  lieu 
{le  lieu  qui  d  it  la  recevoir )  ;  ou  bien,  le  corps  étant  chaud  , 
il  en  résulte  le  même  effet. 

64.  Il  est  mauvais  de  donner  du  lait  dans  les  céphalalgies; 
mauvais  aussi  d’en  donner  aux  fébricitants ,  à  ceux  dont  les 
hvpochondies  sont  ou  gonflés  ou  pleins  de  borborygmes,  et 
à  ceux  qui  ont  de  la  soif  ;  mauvais  encore  à  ceux  qui  ont 
des  déjections  bilieuses  dans  des  Sèvres  aiguës ,  et  à  ceux  qui 
rendent  beaucoup  de  sang  par  le  bas;  mais  il  convient  à  des 

comme  douteux.  On  voit  qu’en  effet  plusieurs  manuscrits  donnent  une 
meilleure  leçon.  —  **  Galien  dit  que  l’auteur  n’a  pas  indiqué  quel  est  le 
lieu  où  se  rassemble  le  sperme,  et  qu’il  l’a  laissé  à  deviner,  bien  que,  par 
incorrection,  il  ait  mis  le  pronom  tgûtgv  ,  qui  semble  se  référer  à  quelque 
chose  déjà  énoncé. —  15  vr'-^vsTai  Mr.  -  'yt'pïjTai  Nr.  -  -yrpscôai  S.  -  Galien 
critique  ce  passage  :  suivant  lui  il  est  absurde,  après  avoir  dit  que  le 
froid  du  corps  ne  peçmet  pas  à  la  semence  de  s'échauffer ,  de  dire  que  la 
chaleur  du  corps  produit  le  même  effet.  Mais  cette  critique  pourrait 
n’être  pas  très  bien  fondée  :  car  il  me  semble  que  ce  même  effet  se  réfère 
non  à  ce  que  la  semence  ne  s’échauffe  pas,  mais  à  ce  qu’elle  ne  se  rassem¬ 
ble  pas  dans  les  réservoirs.  —  *4  jrepi  •yaXay.roç  Cf.  -xsœaXaXq ucïai  YW 
0\  -  jcsç>aXaX-p.ô>  et  xeçaXaX-ysï  Magn.  in  marg. —  ,5  xou wv  Ss  om.  H'.- 
TïupgTaivovTt  Q.  -  ïîupsTTatvGuen  S.  - -jcupsTTGuat  Hf.  -  ïrup.  xaxbv,sine  x.cc- 
34Ôv  Si  Magn.  in  marg  —  tgIç  Trop.  Cr.  —  tgîoiv  pro  oiciv  A'C'L'.  -  peraiapa. 
W.  —  ,6  x.xl  SD'Wr.  -  se*!  om.  vulg.  -  Galien,  dans  son  commentaire, 
admet  cette  conjonction  xaî;  c’est  ce  qui  m’a  fait  la  recevoir  dans  le 
texte,  quoiqu’elle  ne  soit  donnée  que  par  trois  manuscrits.  -  âiocêcpêopû- 
Scvtx  IJ,  et  alii  plures.  Gai.  -  à’.rt.êopêGptScvTa  vulg.  -  fSopêopi^ovra  SHf. 
-  SiaëGpëcpôîeTX'.  Dietz.  -  Post  tgïoi  addit  wccvu  C. 


558 


APHORISMES 


ût^toosci  ■  xaxov  Ss ,  xat  1  oTat  ^oXmSssç  *ai  ôi*  ^wprjffteç  3  Iv  oçsct 
TrupsToTfftv  i  louai ,  5  xa\  oiatv  aitxaxoç  tccXXou  «Sia^oprjatç  yéyowj  • 
6  apaoÇst  Sè  ©ôtvioSsat  Xr/jv  tuoXXôS  Trupsaaouatv  •  SiSôvai  7  Ss  xat 
iv  8  7rup£TOict  (jtaxpoïtrt  ^Xr,/ potct ,  ptrjSsvoç  9  tiov  Ttpostprjptsvojv 
G7jusuov  icapsovTOç ,  10  Tapa  Xôyov  Ss  Ixtettixo'twv. 

65.  “  'Oxoaotatv  otSraa-a  I©’  IXxsat  ,a  ©at'vsTai ,  où  uaXa  crcov- 
Tai ,  ouoè  ptatvov-at  *  toutsojv  13  os  àoavtafisvTcov  IçatcpvrjÇ  ,  toïgi  jxèv 
oTrta-ôsv  CTaottot ,  TSTavot ,  rotfft 14  Sè  su-poaôsv  fxavtat,  ooùvat  tXsu- 
pou  oçsïat ,  ,5  y}  Iutut-jCi;  ,  rj  SuaevTspt'r, ,  ,6  r,v  IpuOpoc  ptaXXov  ïj  rà 

otOT^pta-ra. 

1  Tcïai  ^oXtoS'soTÉpaç  ù— oy^tù pr.c.aç  iv  o.  w.  s^ouat  FGIJTI'T',  Dietz. 

—  *  al  om.  Magn. in  marg.  -  Stax-  HQB'G'L'. 

3  èv  Tolotv  o?s<n  irjpsTototv  SA'C'L'M'.  -  xat  iv  oljéat  orup.  D'.  -  Ce  xat 
de  D'  est  sans  doute  le  résultat  du  commentaire  de  Galien  ,  qui  dit  : 

«  Le  lait  est  nuisible  aussi  dans  les  fièvres  aiguës,  et  je  crois  qu’il  vaut 
mieux  lire  en  ajoutant  un  xat.  »  —  *  scùct  om.  SA’L',  Magn.  in  marg. 

—  5  xat  oîatv  âv  B'  (Or,  àv  alia  manu).  -  iv  pro  xat  cîctv  Hf.  -  Æ'taxw- 
pr,<nç  tcXXsü  Cr.  —  6  svapao^st  C.  -  appt.  8k  tb  ^aXa  ©0.  y.r  xotç  Xmjv 
Magn.  in  marg.  -  Post  8k  addit  votât  vulg.  -  votât  om.  HQSY'W’A'B'C' 
D'G'H'L'M'O'W',  Gai.,  Dietz.  -  vo  •yd Xa,  àXXà  y.ri  rctç  pro  p.7i  F  (G, 
sine  u.ii)  IJKTTN,T,,  Dietz.  -  xv  ptyi  X.  ir.  «upÉGctoot  C'.  -  toXX5>  om. 
SA'D'L',  Dietz.  -  La  suppression  de  toXXô»  n’est  point  autorisée  par  les 
anciens  textes,  car  Galien  dit  :  '<  Pourquoi  Hippocrate  a-t-il  mis  Xitjv 
ïtoXXw  ?  il  suffisait  de  mettre  toXXô  sans  Xlviv  ;  est-ce  qu’il  défend  le  lait 
à  ceux  qui  n’ont  qu’une  grande  fièvre ,  ou  bien  le  défend-il  seulement  à 
ceux  qui  ont  une  très  grande  fièvre,  ou  bien  Xt r,v  a-t-il  été  intercalé 
par  quelqu’un,  comme  tant  d’autres  choses?  »  —  7  8k  om.  SYWA'B'D' 
G',  Gai.  -  Post  8k  addunt  ~âXa  FGIJKTFN',  Aid.,  Dietz.  —  8  iv  votot 
S.  -  uaxp.  om.  C'.  —  9  âv  îrpc£tpr/vat  QB'G'H'.  -  ôzo'aov  etpr-at  T.  - 
cxc'fftav  TpcsipTirai  Dietz.  -  cxoawv  -vposîpr-at  «uvs^peücvToç  (tüv  T)  ox- 
[LStav  Tapsc'vTwv  FGIJKI,N,Tr.  —  oxy-sicov  om.  Magn.  in  marg.  -  irapsov- 
tc?  Y,  Gai.,  Kühn,  Dietz.  -  wapsovvo;  vulg.  -  ira pscvrwv  CCf.  -  auv- 
eS'psûcvroç  Magn.  in  marg.  —  ,0  wapaXd-yov  YW.  -  -apaXo-po?  HSArD' 
LrMr,  Dietz.  —  TapdXcycv  QGr.  —  8k  om.  Lf.  -  v£  pro  8è  Br.  -  Post  8k 
addit  xat  W’.  —  àersnoxd-cùv  HQSY\VA,C,DrG,L,M,,  Dietz.  -  Ixvsvrxo'at 
vulg.  -t âv  ixTsmxo'ffi  Aid.  -  où  (cù  om.  K)  xaXov  8k  râv  ixTsr«xorav  pro 
?rapà  X.  8.  ix.  FGJTI'  (Nr  cum  xat  ante  cù)  T'.  -  xai  tcïç  wapà  X.  ixrg- 
vrxoat  Hr.  —  1 1  rapt  ct^-caârtov  Cr.  -  cictv  Y.  -  èwt  A',  Dietz.  -  Dxst 
Magn.  in  marg.  —  **  ©aîvevat  SA'D'H'L  fM;,  Gai.,  Dietz.  -  ©atvcvrat 
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phthisiques  n’ayant  pas  une  très-grande  fièvre  ;  on  en  don¬ 
nera  aussi  dans  ies  fièvres  lentes  et  de  longue  durée ,  quand 
il  n’existe  aucun  des  symptômes  énoncés  plus  haut,  mais 
quand  la  consomption  est  excessive. 

65.  Ceux  dont  les  plaies  s’accompagnent  de  gonflement 
ne  sont  guère  exposés  aux  convulsions  ni  au  délire;  mais  ,  le 
gonflement  disparaissant  tout-à-coup  ,  il  survient,  en  cas  de 
plaies  situées  par  derrière,  des  convulsions,  le  tétanos  ;  en  cas 
de  plaies  situées  par  devant,  du  délire,  des  douleurs  de 
côté  aiguës ,  ou  de  la  suppuration ,  ou  la  dysenterie  si  la  tu¬ 
meur  tirait  sur  le  rouge  ( Voy .  note  16)  (Ép.  II,  3) 

vulg.  -  'pvsTcti  C'.  -  çuêTat  QB'G'.  -  oaiv.  om.  Magn.  in  marg.  — 
13  J’  S.  -  àœaviSepivtùv  C'.  -  r,  tstowoi  H'.  —  Y.  —  stç  Toûfjwrpooflsv 
C'.  -  p.avtT(,  èBûrr,  7:1.  ô|sta  B'G'H'  (o£sia  Q).  -  ,u.avt 7)  r,  oSovïî  «X.  è^sir, 
SYD'M'O',  Dietz  ^oi-sia  A'W').  -  u.avt«  xal  o&uvr,  ttX.  o|ta  (sic)  C.  -  u.a- 
vttû^ês;  o^ûvr,  C.  -  r,  ici.  îïXsupswv  ô|ssç  Magn.  in  marg.  -  y  oiïùvcu  L'. — 
lS  r  om.  B'H\  -  ixr zùyciç  G'W'.  -  ^ucsvrspîr  CH,  Gai.,  Lind.,  Dietz. 

-  ^uffsvTspta  vulg.  —  Sua svTsptat  P.  —  16  si  Ip.  stn  rà  c iS.  sine  uôXXgv  Cf. 

-  piâXXcv  om.  HQSYWA'B'G'L'M'O'W',  Gai.,  Dietz.  -  ^ÔXXov  $  om. 
D'H  .  -  Galien  dit  que  dans  cet  aph.  on  ne  sait  si  l’auteur  a  compris  les 
plaies  des  membres;  et  que,  s’il  l’a  fait,  la  proposition  a  besoin  de  restric¬ 
tions,  attendu  que  des  plaies  de  la  partie  antérieure  des  membres  peuvent 
donner  lieu  à  des  tétanos.  Cette  objection  de  Galien  doit  être  étendue  da¬ 
vantage,  et  il  faut  dire  que  nous  ne  comprenons  aucunement  comment,  des 
plaies  étant  situées  à  la  partie  postérieure  ou  antérieure  du  corps,  la  dis¬ 
parition  du  gonflement  qui  les  accompagne,  produira  dans  le  premier  cas 
des  spasmes  et  des  tétanos,  dans  le  second  la  manie,  une  douleur  aiguë  du 
côté,  etc.  M.  Nasse  (De  insania  commentatio  secundum  libros  hippo- 
craticos )  a  senti  cette  difficulté  :  De  hoc  aphorismo  fateamur  necesse 
est,  eum,  uti  nunc  legitur,  medicis  hujus  temporis  non  satis  clarum  esse  ; 
nam  vix  bene  explicari  potest,  quomodo  fieri  possit,  ut,  si  vulneribus  affec- 
tis  in  parte  postica  tumores  exorti  celeriter  evanescant ,  convulsiones  et 
tetani,sin  vero  in  anteriore  parte,  insania,  si  rubri  tumores,  dysenteria  etc. 
sequi  possit.  Forsitan  quæ  altéra  pars  aphorismi  indicare  vult,  ita  intelli- 
genda  sunt.  Vulnera  in  anteriorem  partem  corporis,  in  caput ,  illata,  fu- 
rorem  producunt,  in  posteriore  autem  parte  si  inveniunlur ,  medulla  spi- 
nali  læsa,  convulsiones  et  tetanum  indicant.  Verumtamen  ,  quia  hoc  modo 
non  omnia  eclarescant,  aphorismum  nostrum  adhuc  inter  obscuros  referre 
lieet  (p.  i  5).  Cet  aphorisme  se  trouve  Épid.  2,  3,  in  fine  :  outre  quelques 
différences  qui  n’importent  pas  ici,  on  y  lit  oi<r>.  jxèv  I;  rà  otooôîv  au  lieu 
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66.  ‘  *Hv ,  Tpauptcrcwv  ï<r/upcov  Igvtiov  xat  TTOv/^pcov  ,  ot07]i/.a  jxvj 
oatvyjTat,  *  [xsya  xaxov. 

67 .  3  Toc  yxuvoL  ,  '/pr,<7Tà ,  Ta  4  evwpca  ,  xaxa. 

68.  5  Tw  Ta  O7rt<70sv  Tr,<;  xsœaX^ç  oouvwusvw  6  r,  sv  aeTcorw 
opôtT)  oAè’l  Tur,0staa,  co:ssXs£i. 

69.  7  *Piysa  ap/STai ,  yuvai't  uèv  èlj  oacpuoç  8  uaXXov  xat  âtà 
v cotou  Iç  xscpaX-rçv  •  sàxàp  xat  àvopàat  çxôcXXov  OTTtTÔsv,  r,  £t/.irpo<j6sv 
TOU  ocopcaTOç  ,  IO  oTov  àoro  7T7)/£C0V  xat  (jL7]ptov  •  axa  p  xat  to  ospua 
àpatov  "e/ouat ,  Sr,Xoî  os  touto  rj  ôptç. 

de  toi  et  [Jtsv  oti(î0îv,  et  otet  s;  TC’jjMrpcdtev  au  lieu  de  Tiîet  8k  su.— poo9cv. 
Cette  variante  m’a  suggéré  d’interpréter  l’aphorisme  de  la  manière  sui¬ 
vante  :  H  survient,  dans  les  cas  où  le  transport  se  fait  sur  les  parties  pos¬ 
térieures,  des  convulsions,  des  tétanos,  dans  les  cas  où  le  transport  se  fait 
sur  les  parties  antérieures,  le  délire,  des  douleurs  de  côté  aiguës,  etc. 
C’est-à-dire  que  la  métastase  attaquera  dans  le  premier  cas  la  moëlle  épi¬ 
nière,  dans  le  second  la  tète ,  la  plèvre,  etc.  Cette  explication  lève,  ce  me 
semble,  les  difficultés  médicales  ;  cependant  je  n’ai  pas  voulu  l’introduire 
dans  l’aphorisme,  d’un  côté  parce  que  le  texte  s’y  refuse,  et  parce  que  Ga¬ 
lien  a  donné  soc  assentiment  au  sens  qui  ne  paraît  pas  plausible,  de  l’autre 
parce  que  le  texte  du  passage  correspondant  dans  Épid.  2,  5,  tout  en 
admettant  l’interprétation  que  je  propose,  n’exclut  pas  formellement  celle 
qui  a  été  de  tout  temps  acceptée  pour  cet  aphorisme. 

*  Av  pro  r,v  E.  -  ■novrpwv  èovtwv  pro  i.  I.  x.  ir.  SA'C'D'L'M',  Dietz.  - 
ùr/_.  x.  rrov.  èoVrwv  HIJKQTYWB',  Gai.  -  Tpxup,.  tcv .  xat  iay^.  sovtwv  in 
texlu,  Tpaua.  rrov.  èo'vtwv  in  marg.  Magn.  -  «îraaTet  C'G'.  -  çaîvr-ai  IJ 
KTB'D'H'N',  Gai.,  Lind.,  Dietz.  -  «patverai  vulg.  -  ÈTriçai'vYiTat  HQSYW 
G'M'O'.  -  sirtçatvsrat  (A',  sine  ar,)  V.  —  *  uéyx  QYWA'C'G'H'L'M'O' 
W?,  Gai  ,  Merc.  in  marg.,  Lind.,  Dietz.  -  piya  om.  vulg.  -  piya  appar¬ 
tient  au  texte;  car  Galien  dit  :  a  Msya  peut  se  rapporter  à  xaxa'v;  il  peut 
aussi  se  rapporter  à  c'§Y1p.a;  enfin  on  peut  l’attribuer  à  la  fois  à  o?£r;u.a  et 
à  xaxov.  De  ces  trois  attributions,  je  préfère  la  première.  »  —  3  Aph.  om. 
FIJTFT7.  -  riv  pro  rx  W.  —  4  Post  Ta  addunt  8k  YA'D'U,  Dietz;  8’  H. 

-  «u.à  Dietz.  -  svvop.a  CL  -  xoxôv  G'Nr.  -  usya  xaxov  HSYWA'D'M'O'. 

-  5  tÔ)  om.  CC'  Aid.  -  verra  pro  tS>  rà  FG.  -  xà  om.  QSYWA'B'D'G' 
H'L'M'O'W',  Gai.,  Lind.  -  oTrtcôs  C'.  -  t xç  om.  QYWA'B'D'G'H',  Gai. 

-  o&uveu.év6>  L'M'O',  Aid.,  Frob.,  Merc.  -  o£uv<ou.£va  C.  —  6  y\  SO'.  - 
7i  sv  t£>  HSYWD'L,Or,  Dietz.  -  r,  om.  Magn.  in  marg.  —  opô-zj  CSY’W 
C'D'OL  —  ?  îrspi  pîyouç  C’.  -  ôocpüo?  Y\V.  -  uèv  om.  Magn.  in  marg.  — 
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66.  Si  ,  après  des  blessures  considérables  et  graves  ,  il  ne 
se  manifeste  pas  de  gonflement,  c’est  un  grand  mal  (Ép.  II,  3). 

67.  [Dans  les  parties  gonflées],  la  mollesse  est  favorable, 
la  dureté  est  mauvaise  (Ép.  II,  3). 

68.  Une  personne  souffrant  à  la  partie  postérieure  de  la 
tête  est  soulagée  par  l’ouverture  de  la  veine  perpendiculaire 
du  front  (Ép.  VI,  2). 

69.  Les  frissons  commencent,  chez  les  femmes,  dans  les 
lombes  de  préférence  ,  et  gagnent  la  tête  par  le  dos;  chez  les 

8  p.àX.  om.  M'.  -  oocpûoç  8ià  vwtcu  (xâXXcv,  sine  è;  xs<p.  Magn.  in  marg.  - 
8k  pro  xat  C'-  -  sç  ttv  jcsç».  C',  Dietz. —  9  àvJpoéoi  8k  vulg.  -  à-ràp  ( 8k  C') 
xai  (toïciv  SM')  CHKQYWA'B'D'G'L'O'W',  Gai.,  Dietz.  -  xaù  àvSpâm 
sine  àràp  vel  8k  H'N'.  -  ô~ig0£v  (omafis  C')  p.àXXcv  YWA'D'O'.  -  ix  ri i'j 
6~.  uàXXcv  SM',  Dietz.  -  oiz.  tgo  aâu.x toç  r,  l'a— p.  sine  aàXXcv^QB'G'M'. 
-  o—.  toü  p.àX.  ri  saîrp.  "W',  Gai.  -  r.  sawpcaôsv  om.  H'.  —  10  r,  pro 

gTgv  J.  -  gFgv....  6pt?  om.  C'.  -  èœé  ts  vulg.;  àwô  Dietz.  -  à-o  t£  om.  CH 
QSYWA'B'D'G'H'.  -  â-o  tôv  tt.  Magn.  in  marg.  -  raiîxsov  T ,  Gai.  - 
w rr/é<)>v  vulg.  u.r, pwv,  7mjxetov  H'.  -  p.v: pë>v,  rrt;jz.<jc,  YWO'.  -  xaù.  om.  CH 
QSA'B'G'H'M'W',  Gai.,  Dietz.  —  11  fx.  et  tgü-g  om.  CHQSYWA'B' 
D'G'H'L’M'O',  Gai.,  Dietz.  -  Cet  aph.  est  d’une  rédaction  obscure.  Galien 
dit  :  «  Les  frissons  ne  commencent  pas  par  les  parties  antérieures,  parce 
qu’elles  sont  plus  chaudes  que  les  parties  postérieures.  Hippocrate  donne 
comme  caractère  de  ces  parties  la  rareté  du  derme,  et  comme  caractère  de 
cette  rareté  l’abondance  des  poils.  »  De  son  côté  Théophile  dit  :  «  On  se 
demandera  pourquoi  les  parties  postérieures  sont  froides,  et  les  antérieures 
plus  chaudes.  Hippocrate  répond  :  parce  que  celles-ci  ont  la  peau  plus 
rare ;  or,  la  rareté  provient  de  la  chaleur;  les  poils  montrent  que  la  peau 
est  plus  rare',  et  les  poils  en  général  naissent  dans  les  parties  antérieures, 
uuiquement  par  la  laxité  des  pores.  »  Théophile  ajoute  qu’il  s’agit  non  des 
frissons  avec  tremblement  et  refroidissement,  mais  des  refroidissements 
seulement  (ir£pti[ô|êt;).  En  résumé ,  Galien  et  Théophile  entendent  ainsi 
l’aph.  :  Les  femmes  ont  les  frissons  dans  les  lombes  et  le  dos;  les  hommes 
les  ont  plutôt  en  arrière  qu’en  devant  du  corps;  cela  tient  à  ce  que  le  fris¬ 
son  attaque  de  préférence  les  parties  plus  froides;  le  derrière  du  corps  est 
plus  froid  que  le  devant;  car,  ainsi  que  le  montre  l’abondance  des  poils, 
la  peau  est  plus  rare  dans  les  parties  antérieures,  et  la  rareté  de  la  peau 
est  un  indice  de  chaleur.  Quelque  répugnance  que  j’aie  à  me  séparer  des 
commentateurs  anciens,  néanmoins  je  ne  puis  ici  admettre  leur  explication. 
Elle  me  semble  renfermer  une  contradiction  implicite  :  en  effet,  d’après 
eux,  la  région  antérieure,  plus  velue  ,  par  conséquent  plus  rare ,  par  con- 
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70.  CK  utco  *  'reTapTOtœv  àXitJxojAEVOi  utzI  ffTracaou  1  où  iravu  rt 
âXfexovrat  •  3  r,v  81  aXiaxtovrai  irpoTepov,  sfrct  littY^TOtt  «rtTap- 
xatoç ,  7tauovTat. 

71.  4  ‘OxoffOKTt  SipjxaTa  TcepiTeivsTai  xaptpaXsa  xai  cxX^pà ,  aveu 
3  îSpS-coç  -rsXEUTSfftv  *  6  &xd<roi(7i  SÈ  ^aXapà  xat  àpatà,  7  oùv  topôm 

TeXeuTWTtv. 

72.  CK  8  tXTcpuoSeeç  ou  iravu  Tt  7cvsup.aT(io5ss;  9  sîcrtv. 

TMHMA  EKTON. 

1.  ’Ev  T7](7t  )(pOVWÎC7l  XstSVTSp{fl(7tV  *°  <5£upSY(AW}  11  ETTtyiVOuivr,, 
a-^j  11  ysvoasvir]  irpÔTspov,  <rrtueîov  àyaOov. 

2.  OTot  ,3§ïvsç  ÔYpotspai  <puc£t,  xat  yovJ)  ,4uypoT epr,  ,  uytat- 
vou<7i  voot) poTspov  •  oïai  15  os  Tavavxta,  UytElVOTSpOV. 

séqaent  pins  chaude ,  est  moins  affectée  du  frisson  que  la  postérieure  ; 
mais  Hippocrate  ajoute  :  ainsi  qu'aux  avant-bras  et  aux  cuisses;  or, 
les  avant-bras  et  les  cuisses  ont  la  peau  velue,  par  conséquent  rare,  par 
conséquent  chaude;  ces  parties  ne  devraient  donc  pas  être  prises  de  fris¬ 
son.  En  outre,  dans  l'explication  de  Galien  et  de  Théophile ,  il  faut  faire 
abstraction  de  la  femme ,  dont  le  tronc  est  glabre  aussi  bien  en  devant 
qu'en  arrière.  Je  pense  donc  qu'il  s’agit  ici  uniquement  d’une  remarque 
sur  la  plus  grande  rareté  de  la  peau  chez  l’homme  que  chez  la  femme, 
rareté  manifestée  par  l'abondance  des  poils.  C’est  aussi  le  sens  qu’ont 
adopté  MM.  Lallemand  et  Pappas.  De  cette  manière,  l’aph.  serait  com¬ 
posé  de  deux  parties  indépendantes  et  accidentellement  accolées  ,  l’une 
relative  aux  frissons  chez  la  femme  et  l’homme ,  l’autre  à  la  différence  de 
rareté  de  la  peau  dans  l’un  et  l’autre  sexe. 

1  Ts-rapratou  Br.  -  s^oftevot  SA'D'LW.  -  D’après  Galien  ,  les  mots 
aXtoxoptevoi,  âXioxûWTat  indiquent  que  le  spasme  n’est  pas  momentané , 
mais  qu’il  a  une  certaine  durée.  —  1  où  -nocvu  ti  (rot  QG',  Gai.)  ottô 
<nraauS>v  SA'B'L'M'YV7.  -  aiïacp.2>v  HYD'N*.  -  oùx  sine  îtccvo  ti  FGIJT 
IfTf.  -  toi  pro  ti  K.  -  àXtaxo'p.svct  o— o  <7ïracu.«>v  cù^  aXtoxovrat  wpoTSpov, 
x’àv  èjviy.  tet.,  îraùsTai  Magn.  in  marg.  —  3  eî  DfL\  -  YW.  -  8k  xat 
SC'D'M',  Dietz.  -  âXtoxovTat  D'L',  Aid.  -  xat  pro  stxa  QSYYVA'B'C'D' 
Grf  Gai.,  Dietz.  —  ïraÙETat  S.  —  4  otat  S.  —  îTEptytvsTat  G1.  —  ■JTEptytvovTat 
Q.  -  axXrjpà  xal  xaoçpaXaïa  Cf.  -  i-vipà  pro  axXnpà  SYWOr.  —  5  tSpwToç 
HKQ,  et  alii ,  Gai.,  Dietz  -  t^pcôrwv  vulg.  -  D’après  Galien  teXeutôûoiv 
signifie  la  mort  ;  mais ,  d’après  Théophile ,  cela  signifie  la  terminaison  par 
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hommes  aussi,  plutôt  dans  les  parties  postérieures  que  dans 
les  parties  antérieures  du  corps,  ainsi  qu’aux  avant-bras  et  aux 
cuisses  *,  les  hommes  ont  la  peau  rare,  ce  que  montrent  les 
poils  qui  y  croissent  ( Voy .  p.  56l  note  11)  (Ép.  II.  3; 
Ép.  VI,  3). 

70.  Les  personnes  prises  de  fièvre  quarte  ne  sont  guère 
prises  de  spasme  ;  et ,  se  trouvant  affectées  préalablement  de 
spasme ,  elles  en  sont  délivrées  par  la  fièvre  quarte  ,  si 
celle-ci  survient  subséquemment  (Ep.  VI ,  6). 

71.  Les  malades  dont  la  peau  est  tendue,  aride  et  dure, 
meurent  sans  sueur  ;  ceux  dont  la  peau  est  lâche  et  rare 
meurent  avec  sueur  (Ep.  VI ,  6  ). 

72.  Les  ictériques  ne  sont  guère  affectés  de  flatuosités. 

SIXIÈME  SECTION. 

1.  Dans  les  lienteries  chroniques ,  les  rapports  aigres  qui 
surviennent ,  lorsqu’il  n’en  existait  pas  préalablement ,  sont 
un  signe  favorable  (Ep.  II,  2). 

2.  Ceux  dont  les  narines  sont  naturellement  humides  , 
et  dont  le  sperme  est  aqueux  ,  ont  une  santé  plus  débile; 
dans  des  conditions  contraires ,  la  santé  est  plus  robuste 

(Ép.  VI,  6). 

la  guérison  ou  la  mort.  —  6  ciai  S.  -  cxoaotot....  TsXsoTwaiv  om.  KCL 

-  ôxoGot  T.  —  7  sv  S.  ' —  8  ùtTspwâseç  F.  -  n  om.  LL  -  rot  GJQGL  — 
9  -povrat  C.  —  IO  o^upe-yatio  CHIJK,  et  alii  plures.  Gai.,  Lind.,  Dietz. 

-  o£upeu^ktun  vulg.  -  oÇupps'yu.tvi  Dr. —  “  sîn’j’sv.  HKQSA,B,C,A,I,j  Gai., 
Dietz.  -  èRt-yt'yv.  Lind.  -  *pvcp.svn]  YWOr.  -  -yevv apivïi  (sic)  C.  — ■  ,a  p.7i 
wpOTspov  -yi-yv.  H'.  -  irpoTSpov  tirh  èoôaot  QYWG'OL  -  u.7)  -ysv.  irporspov  CL 

-  p.7!  -ytv.  ’jrpoTspcv  vulg.  (èoüoa  C).  -  srpoaôsv  u.r,  àn-yev.  B'  (•ysvcpivn 
A';  vty*.  S  ;  -p.  DrM',  Dietz).  -  u.rj  TupoVepov  -ys-ys vriuvsr,  WL  -  y.r>  srpôcôsv 
•y sv.  Magn.  in  marg.  -  «nju,eïov  om.  Magn.  in  marg.  —  13  ptveç  T ,  et  alii, 
Kühn,  Dietz.  -  ptvsç  vulg.  -  û-ypai  QSA'C'G'L'M'.  —  14  &*ypTi  QSA'B'C' 
G'M'.  -  û-ypà  L'.  -  voaYipoTSpoi  HIJKFF,  Merc.  in  marg.  -  vc<mXoTSpct 
sine  îryiatvouat  ArLL  -  vcariXovepov  QSYWD,GfM,0,Wf,  Gai.,  Dietz.  - 
vooYiXârepGv  B'IIL  —  tS  Sè  om.  Hr.  -  rà  èv.  S,  et  alii.  -  Toùvavrîcv  L'.  - 
Ante  vàv.  addit  ûirô  voûoou  Dietz.  -  û-ytstvoTspov  EQSYW  B'G'M'O'  Wr , 
Gai  ,  Lind.,  Dietz.  -  û^stvo'-spov  vulg.  -  ù“yutvôvepa  HIJKTA'I'L'NL 


APHORISMES. 


564 

3.  ’Ev  x9j«i  ftaxpîici  Suctvrept-jicriv  1  a?  OL-noanictt ,  xaxov  •  xat 
1  £ùv  TiupeTw,  xàxtov. 

4.  Toc  îTcept{i.aSapa  IXxsa,  xaxo7;0£a. 

5.  TéûV  oâuvÉcOV  4  SV  TUÀSUp^Ct  ,  xa'l  S£V  (7T^0£5l  ,  Xa'l  Èv  TOÎfftV 
aXXotct  6  tzspsaiv,  TjV  pt-eya  StacpÉpwat ,  xarapt.a0ir]Tgov. 

6.  7  Toc  vscppiTtxà,  xat  8  Ôxocya  xaxà  tvjv  xugtiv,  sipycooS;  yytdc- 
Çexat  10xotc>t  Trp£<jêuTr,<ytv. 

7.  11  Tà  àXy^aaxa  11  xà  xoctoc  tv;v  xocXtrjv  lS  ycvopcEva  ,  toc  txèv 
p cETÉwpa  xouçÔTspa,  xà  Sè  u.?]  cxexswpa,  14  îcyjjpoxspa. 

8.  Tôt civ  ôSpco7ctxoî(Jt  xà  *5  yivoptfiva  IXxsa  Iv  xm  ciouaxt ,  où 
faïoùoç  ôytaÇETai. 


*  Ai  om.  HT'.  —  1  aùv  vulg.  -  1-ùv  HI,  Gai.,  Dietz.  -  Post  ïmpsTâv 
addunt  cucac  FGIJKI'T';  scùaat  Dietz;  8k  W'.  -  xccxiaxov  Magn.  in 
marg.  - —  3  oreptaoc^apa  HIJKQSTY,  Chouet,  Dietz.  -  ïrspiuâàripa  vulg. 

-  weptuâSsa  Gai.  -  D’après  Galien,  ■xsptp.âS'apa  signifie  ou  la  chute  des 
poils  dans  le  voisinage  de  l’ulcère  ,  ou  celle  d’écailles  superficielles  qui  se 
détachent  de  la  peau.  M.  Chailly  met  ulcères  très  lisses,  par  opposition 
à  ulcères  mamelonnés ,  lesquels  sont  de  bon  caractère.  —  4  Ante  sv 
addunt  xat  QSYA'C'G'L'O',  Gai.,  Lind.,  Dietz.  -  TrXsuprct  HQSW,  et 
alii,  Gai.,  Lind.,  Dietz.  -  TrXsupoïai  vulg.  —  îtXsoptotci  JTIf.  —  «XeuptYiai 
KN'.  -  wXôuptat  AJ.  -  èv  rüat  -xXsupücîi  Br.  -  xat  sv  or.  xai  sv  îrXsuptat  H'. 

—  5  sv  om.  K.  —  6  u.sXsctv  FGHIJLTI'N'T'.  -  pcspsatv  om.  CYWD'H' 
Or,  Aid.,  Gai.  -  st  pt.  àtaœspcuai  YWC'D'H1.  -  Galien  explique  xarapta- 
ôyîtsov  par  sTrtcxsTrrsov  ,  observez.  Il  remarque  que  dans  cet  aph.  Hippo¬ 
crate  conseille  d 'observer  les  différences  d’intensité  que  présentent  les 
douleurs  dans  une  même  partie,  ou  peut-être  d’une  façon  plus  générale 
lés  différences  tant  d’intensité  que  de  nature;  et  il  cite,  entre  autres 
exemples,  la  douleur  de  poitrine  qui,  pongitive  ou  non  pongitive,  indique 
que  la  plèvre  est  ou  n’est  pas  affectée.  Ces  raisonnements  de  Galien  sont 
pénibles  ;  l’aph.  reste  bien  vague  ;  et  on  se  rend  mal  compte  du  génitif 
rwv  ôJuvs'cov  Je  crois  qu’il  y  a  une  meilleure  explication  à  donner  ;  et 
c’est  celle  d'Opsopœus.  On  ne  contestera  pas  que  le  plus  sùr  commentaire 
d’un  passage  hippocratique  soit  un  passage  parallèle  dans  un  autre  livre 
hippocratique.  Or,  comme  l’a  remarqué  Opsopœus,  notre  aph.  se  trouve 
sous  une  forme  plus  pleine  Èp.  II ,  sect.  7 ,  à  la  fin  :  Twv  oSuvèwv  xai  Èv 
■jrXaup^ai  xai  crniôsc  xai  Totcr.v  âXXccct  ràç  <»pa;  s:  ?j.s'ya  àcacpsp cucc  xaxa- 
p.aôïîTÈGV  îrt,  ôrav  ^sXt’.ov  tcr/coatv  ,  aùôc;  xoxigv  ûr^ouatv  ,  cùx.  àuaptâvGV- 
T£?.  Il  faut  observer  si  les  douleurs  du  côté ,  de  la  poitrine  et  des  au¬ 
tres  partie*  présentent ,  quant  aux  heures ,  de  grandes  différences „ 
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3.  Dans  les  longues  dysenteries  ,  il  est  mauvais  qu’il  y  ait 
anorexie  ,  et  encore  plus  mauvais  qu’il  y  ait  anorexie  et 
fièvre  (  Ép.  VI  ,  8  ). 

4.  Les  ulcères  autour  desquels  le  poil  tombe  sont  de 
mauvaise  nature  (Ep.  VI  ,  8). 

5.  Dans  les  douleurs  de  côté,  de  poitrine  ou  d’autres 
parties,  observez  si  les  malades  offrent  de  grandes  diffé¬ 
rences  [suivant  les  heures]  {Vojr .  note  6)  (Ep.  VI ,  7). 

6.  Les  affections  des  reins  et  celles  de  la  vessie  se  guéris¬ 
sent  difficilement  chez  les  vieillards. 

7.  Parmi  les  douleurs  du  ventre  ,  les  superficielles  sont 
plus  légères,  les  profondes  sont  plus  graves  ( Voy .  note  14). 

8.  Les  ulcères  qui  surviennent  chez  les  hydropiques  se 
guérissent  difficilement. 

farce  que ,  après  avoir  été  mieux ,  les  malades  se  trouvent  de  nouveau 
plus  mal ,  sans  quil  y  ait  faute  commise.  Voilà  la  véritable  explication 
de  notre  aphorisme,  dans  lequel  il  faut  donner  à  $ia<psp<a<n  pour  sujet 
non  les  douleurs  comme  le  fait  Galien ,  mais  les  malades  comme  le  fait 
Opsopœus ,  qui  traduit  :  Doloribus  et  laterum  et  pectorum  cæterarumque 
parti  um.,  an  œgri  multum  différant ,  perdiscendum  est.  On  peut  supposer 
même  que  dans  notre  aphorisme  toc;  ôpa;,  sans  lequel  on  ne  justifie  guère 
le  génitif  râv  oSuvswv,  a  été  omis  par  une  faute  du  premier  ^tëXicpecoo; , 
c’est-à-dire  par  une  faute  existant  déjà  dans  les  exemplaires  que  les  plus 
anciens  commentateurs  alexandrins  avaient  dans  les  mains. 

7  xac  v£<ppocà  pro  tÔcv.  FGIJT.  -  v£<pptxà  Q,  Aid.  —  8  ox.  om.  A'B'HL 

-  và  pro  ox.  SC'W.  -  T7iv  om.  SA'B'.  -  Post  x.  addunt  àXynp.aTa  QSYW 

A'B'G'L'M'O'W',  Gai.,  Lind.  —  9  QSB'C'. 

•°  Ante  toc (Tt  addunt  xat  accXccrra  QA'B'G'A'M'.  -  irpeaêuTépocai  C'W'. 

pEaêurÉpcc;  Dietz.  -  wpeoëuTspotç  êp-y.  6-pccÇ.  YWD'O'. —  11  Ta  om.  H\ 

-  Tà  (Tà  om.  C')  àXp  xac  (Tà  HIQG')  aWp.aTa  FGJKLSTA'C'D'I’L'N', 
Dietz.  -  Ta  oi^rpcaTa  xac  Ta  àXp  Br.  -  Théophile  fait  expressément  men¬ 
tion  de  ot&rîfjcaTa  ;  mais  Galien  n’en  parle  pas  ;  c’est  ce  qui  m’a  décidé  à 
l’omettre,  bien  que  donné  par  beaucoup  de  manuscrits. —  11  Ta  om.  HIJS 
C'H\ —  1 3  71p.  K.  -  pcèv  om.  Dietz.  -  xonçorepa  QSYWA,B'C,D,G,L,M, 
OrW\  Merc.  in  marg  ,  Lind.,  Dietz.  -  xouçoTaTa  Gai.  -  xoüça  vnlg.  — 
,4  taxupâraTa  S.  -  Galien  dit  que  le  péritoine  est  la  limite  des  douleurs 
superficielles,  et  qu’à  cette  membrane  commencent  les  douleurs  profondes. 

-  >5  T.  _  £Xxeoc  om.  FGIK  ,  et  alii.  -  toc;  coiaaotv  S.  -  pr/cSco»; 
KQ,  et  alii,  Gai.,  Lind.,  Dietz.  -  pa£cw;  vulg.  -  pyiîca;  C'.  -  Ta xéco;  J. 
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9.  T&  TrXaxéa  il;av6^f/.axa ,  ou  ttcivu  'xi  xvrjou.oüôea. 

10-  *  KeoaXyjv  srovsovxt  xat  3  raptwouvsovxt ,  miov  ,  y)  uStop,  4  ri 
aTua  £uèv  xaxà  xàç  £ïvaç,  ^  xaxà  xo  cxoaa ,  ^  xaxà  xà  taxa  ,  Xuat 
xo  voutn]u.a. 

11.  Toîot  {/.eXaYXoXixoîat ,  *xat  xoïan  vscpptxixoïatv  6  aîuLOp^otSeç 
i7CiYtvo{/.£vat,  aYa®0V* 

12.  7  Tw  nqQevxt  ypovtaç  ataoppotàaç  ,  8  VjV  u.X,  uta  (poXa^ôŸ] , 
xivSuvoç  uSpcoTra  9  imysvécjQizi  ^  ©ôi'atv. 

13.  io'Ttto  Xuyîxoû  Ixoptivtp  îrxapaoi  êmy£v6[xsvci  “  Xuouai  xèv 
X’JYfAOV. 

14.  13  'Txo  SSpo37roç  l/optivw  ,  xaxà  xàç  çXeêaç  iç  xX,v  xotXt7)v 
,3uoaxoç  ^uévxoç  ,  Xuctç. 

15.  14  'Ytco  £tap£oir,ç  ixopiEvcp  {jLaxpîji;  ,s<xtco  xauxoptaxou  easxoç 
,6iitiYivofJi£voç  Xu£t  xV  otàp^otav. 

16.  'Ttto  TrXeupixtSoç  ,  $  l7  utto  TOpwtXsu{jiovt7jç  êyo(xévio  oiappoia 
êirtysvoyjvrj ,  xaxov. 

17.  18  ’OsÔaXpuwvxi,  u7ro  8iap£onj<;  19  Xr,©9^vai ,  âtyaOov. 

18.  30  Kucxtv  Staxoorévxt,  7]  iYXecpaXov,  r,  xapSiiqv,  31  r,  cppévaç, 

1  Tôt  FGJQG'.  -xat  où  xrâvu  Tt  zvy<ru.<à$ea.  ipyüt&iaï  i>y.<xZ,ïrcn  Dielz. 

—  3  Ante  xeçaXr,v  addunt  ûv  KQG'NL  -  $v  xe<pa Xrv .  a  tu.  a  pun 

Magn.  in  marg.  -  àlyéom  K\  —  3  irspto&mqvxt  SB'C'M'N',  Dietz.  - 
TtEptoS'uvôvTt  A'Lr.  -  TïEptwàtvsovxt  EG.  -  Théophile  dit  que  îtcvéovxi  in¬ 
dique  une  douleur  partielle  ,  et  îïsptcùSùveovxt  une  douleur  générale  de  la 
tête.  Mais  TTEptw&mw  signifie  une  douleur  intense,  et  non  une  douleur  gé¬ 
nérale.  -  xat  pro  ri  H'.  —  4  •«  ataoc  om.  CI.  -  ptvotç  L ,  Kiibn ,  Dietz.  - 
ptvaç  vulg.  -  ri  x.  t.  aroaa  om.  H'.  -  r,  x.  x.  wxa  r,  x.  x.  axc'pt. a  QS ,  et 
alii.  -  Xuetv  TV.  -  xà  votniptaxa  C.  —  5  xat  votai  om.  C.  -  vEtpptxtxoîatv  C, 
Chouet,  Gai.,  Lind.,  Dietz.  -  vEçptxcüaiv  vulg.  -  xatx.  vsopp.  om.Magn.  in 
marg.  -  Post  vsçp.  addunt  xoîat  8tà  Xtôtaotv  HIKLTN'.  -  Beaucoup  de 
manuscrits  ont  vsœptxoïàw  —  e  atptoppotàsç  N'.  -  sotiysv.  QT,  et  alii,  Dietz. 

—  7  tw  (xw  om.  QSYWA'B'Ç'D'G'H'L'M'O'W',  Gai.,  Lind.,  Dietz) 
aipt.  tr.Ôsvrt  (taÔÉvxt  SA'B'L'O';  laaôsvxt  Hr)  xpovtaç  HKN'.  —  8  b  HIK, 
et  alii  multi ,  Gai.,  Lind.,  Dietz.  -  âv  L\  -  £t  vulg.  -  pwj  HIKQSTYW 
C'G'I'L'MWO'T'W',  Gai.,  Merc.  in  marg.,  Lind.,  Dietz.  -  p.Èv  pro  ptù 
vulg.  -  jj. bj  vel  ptx  om.  A'H'.  -  <puXax0û,  supra  lin.  xaxaXet<pôü  I.  -  8ta- 
çuXa 'fbri  OrW\  -  xaxaX£tç6r  FGJLTATL'M'TL  -  dbroXEtçôü  B'.  — 
9  Ysvéaôat  Dr.  -  imywtaOcu  S0\  -  £i«Ytp£<J0at  YW.  -  x  œôtatv  èmyivtaü&i 
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9.  Les  exanthèmes  larges  ne  causent  guère  de  prurit 

(Ép.  VI,  2). 

10.  Dans  les  douleurs  de  tête  et  dans  les  plus  violentes  , 
un  écoulement  de  pus ,  ou  d’eau,  ou  de  sang  par  les  narines, 
ou  par  la  bouche ,  ou  par  les  oreilles  ,  enlève  la  maladie 
{Voy.  note  3)  (Coa.  168). 

1 1 .  Dans  la  mélancolie  et  dans  les  maladies  des  reins  , 
l’apparition  d’hémorrhoïdes  est  favorable. 

12.  Si ,  chez  un  homme  guéri  d’anciennes  hémorrhoïdes, 
on  n’en  a  pas  laissé  une ,  il  est  à  craindre  qu’il  ne  survienne 
hydropisie  ou  phthisie. 

13.  Le  hoquet  disparaît  quand  des  éternuements  sur¬ 
viennent. 

14.  Chez  un  hydropique  ,  l’eau  s’écoulant  dans  les  intes¬ 
tins  par  les  veines ,  il  y  a  guérison  (  Coa.  452). 

15.  Le  vomissement  qui  survient  spontanément  dans  une 
longue  diarrhée,  la  guérit. 

16.  Dans  une  pleurésie  ou  une  pneumonie  ,  la  diarrhée  , 
survenant ,  est  fâcheuse. 

1 7.  Dans  une  ophthalmie ,  être  pris  de  diarrhée  est  avan¬ 
tageux  (Coa.  220  ). 

18-  Les  plaies  de  la  vessie,  ou  de  l’encéphale,  ou  du 

W'.  -  Post  ç 9.  addit  $  p .avîïiv  Dietz.  —  *°  Aph.  4  5  ponitur  post  4  4  C.  - 
Toi  bizb  IJTF.  -  Tctatv  £>.  X.  s^opivotai  SA,B,C,LrM\  -  wrapp.oç  siu-fsvo'p.e  - 
voç  Xusi  QSA'B'C'G'L'M'O'W'.  —  11  x-jatç  Jsine  r.  X.  YWD'O'.  -  tov 
Xu*ft«>v  om.  Magn.  in  marg.  -  tô  voar.yx  pro  t.  X.  QSA'B'L'M'.  —  "tü 
u-ô  IJTF.  -  Ante  xxrx  addit  tcü  vulg.  -  tcù  om.  CKC'EFN',  Gai.  -  tcü 
manque  aussi  dans  la  Coaque  correspondante  et  dans  une  citation  de  Ga  • 
lien,  commentaire  sur  les  Aph.,  IV,  2. —  13  xîu.xr oç  pro  ü8.  Or.  -  - 
14  d~à  Bf.  —  15  xk  auTopaxcu  ArL'.  —  16  Iwyev.  HIKQ,  et  alii,  Gai., 
Lind.,  Dietz.  -  imfsv.  iy, stoç  TYBrDf.  -  tô  'ib<rr,u.x  pro  rf.v  8.  QG\  - 
àiappoir.v  Magn.  in  textu.  —  r7  ûîib  om.  YWC'D'EF,  Dietz.  -  sx.cu.  r  irt- 
pixX.  QSA'B'G'L'M'. —  18  oœÔoXfuwv-a  SYWA'D'H'L'M'O',  Gai.,  Lind. 
-  <3çpôaXp.iSm-aç  B'.  —  ‘9  jcaTcujxeôsvrt  sçaXov  pro  X.  xy.  FGJTI'T',  Dietz. 
— ■  *°  Aph.  1 8  et  4  9  om.  H'.  -  xuonî  xv  ^laxoïrf,  r  è-p'.eçaX oc,  r  xapÎHfl,  73. 
cpp tvs;....  îtGiXtï!  r  $kx p  Magn.  in  marg.  —  *l  7»  <pp.  om.  A'L\ 
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7}  1 TWV  Ivxépwv  Tt  TWV  XsîTTWV  ,  T<  XOlXujV  ,  7j  ^TTOCp  ,  *  ôa voc- 

TwSeç. 

19.  3  ’EtttjV  Staxomi  àcrsov,  ^  j^ovSpoç  ,  t)  veupov  ,  r\  yvaôou  *  xo 
Xstctov,  Tj  àxpoTroffOivi ,  ouxs  au^exat ,  ouxs  ^ujxcpuexat. 

20.  *Hv  lç  5x/jv  xoiXtTjV  aiaa  6  èxyuürt  7rapà  tpuatv  ,  avayx7] 

7  lxTru7i6r,vat. 

2t.  ToTfft  fAocivopivotari,  xipowv  75  atftopôoiStov  8  1-tytvoaÉvwv, 
JJLaVlTjÇ  Xuctç. 

22.  'Oxoaa  9  ^7]ya.axa  èx  ,0xoû  vmxou  sç  11  xoù;  àyxwvaç  xaxa- 
êatvsi ,  çXsêoxopitrj  Xuei. 

23-  *Hv  <poêoç  SucOuaw}  7touXùv  j^povov  SiaxsXerj ,  l3  (/.sXay- 
j^oXtxov  xo  xotouxov. 

24*  '^’EvxÉpcov  r,v  oiaxoTaj  ,4x£>v  Xeirxtov  xi ,  ou  çuuousxai. 

25.  ’EputJtirsXai; ,  l^cofiev  1 6 xaxa^soptsvov ,  'T  iata  xps-rrsaôat  oux 
ayaôdv  •  stcoÔsv  os  18  I?j&)  ,  cr'aôdv. 

1  T&v  om.  S.  -  r  xt  7.  çvr.  x.  X.  A'C'M'.  —  *  Post  6.  addunt  sortv  HK 
C'Nf. —  3  stc’  âv  U  —  *  xo  om.  Dietz.  -  âxpo~o<TT;ç  QB'Gf.  -  àxpo77oaônr)ç 
D'.  -  aû|âvsxat  CQG'.-  Galien  explique  ainsi  cet  aphorisme  :  «  On  a  ob¬ 
jecté  que  les  os  fracturés  se  réunissent  ;  mais  si  sur  un  animal  on  examine 
un  os  fracturé  après  la  consolidation,  et  qu’on  enlève  le  cal  en  le  râclant, 
on  reconnaît  que  les  deux  bouts  de  l’os  ne  sont  pas  réunis.  »  Ainsi,  d’après 
Galien  ,  Hippocrate  a  voulu  dire  que  dans  les  solutions  de  continuité  des 
os  et  des  autres  parties  qu’il  nomme ,  il  n’y  a  pas  de  réunion  immédiate. 
Mais  d’abord  l’observation  que  Galien  invoque  est  incomplète;  ce  n’est 
qu’à  un  certain  moment  de  la  consolidation  que  le  cal  paraît  tel  que  Ga¬ 
lien  le  décrit;  plus  tard  la  réunion  est  parfaite.  Or,  rien  ne  prouve 
qu’Hippocrate  ait  fait  l’observation  que  Galien  cite,  et  qu’il  l’ait  juste¬ 
ment  faite  à  moitié,  comme  Galien  lui-même.  En  second  lieu,  je  remar¬ 
querai  qu’Hippocrate  dit  non  une  solution  de  continuité  en  général ,  mais 
en  particulier  une  section.  Je  doute  donc  très  fort  que  l’explication  de 
Galien  soit  bonne,  mais  je  n’en  ai  aucune  qui  me  satisfasse.  Cependant  je 
renvoie  à  l’aph.  qui  est  une  répétition  de  celui-ci  (VII,  29);  on  y  verra 
«TroxoTrî)  au  lieu  de  £10x0777;  ;  on  pourra  donc  penser  "qu’jf  s’agit  d’une 
perte  de  substance,  d’une  ablation. 

*  T7)v  om.  C’,  Magn.  in  marg.  -  Quelques-uns,  dit  Galien  ,  n’écrivent 
pas  l’article  :  ici  xo>.Xiyi  ,  sans  article ,  signifie  toute  espèce  de  cavité  non 
naturelle  ;  avec  l’article  il  signifie  le  ventre.  —  6  sxxuôyî  HKQSYWC'D' 
G'HrNfOr,  Gai.,  Lind.,  Dietz.  -  èxxudetni  D'.  -  ^uôvi  vulg.  -  pur  AfM\  - 
pÛ7j  (sic)  Lr.  —  7  s u. 77.  IJKTTN'.  -  èxitowMr/cti  ova-pcn  r,  £i«ao»77;vai  C\ 
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cœur ,  ou  du  diaphragme ,  ou  de  quelqu’un  des  intestins 
grêles,  ou  de  l’estomac,  ou  du  foie ,  sont  funeste  (  Coa.  499). 

1 9.  Dans  les  sections  d’un  os ,  d’un  cartilage ,  d’une  partie 
nerveuse,  de  la  portion  mince  de  la  joue  ,  du  prépuce  ,  il 
n’y  a  ni  réparation  ni  réunion  [Voy.  note  4)  (Coa  494). 

20.  Du  sang  épanché  dans  le  ventre ,  se  transforme  né¬ 
cessairement  en  pus  {Voy.  notes  5  et  7). 

21.  Chez  les  gens  atteints  de  folie,  l’apparition  de  varices 
ou  d'hémorrhoïdes  enlève  la  maladie. 

22.  Les  brisements  dans  le  dos  qui  se  font  sentir  dans  les 
coudes  se  guérissent  par  la  saignée. 

23.  Quand  la  crainte  ou  la  tristesse  persistent  longtemps , 
c’est  un  état  mélancolique. 

24-  Si  quelque  partie  des  intestins  grêles  est  coupée  ,  elle 
ne  se  réunit  pas  (Coa.  493). 

25.  Il  est  fâcheux  qu’un  érysipèle  répandu  au  dehors 

-  Galien  dit  que  sjMruïiôüvai ,  n’exprimant  que  la  transformation  en  pus, 

est  impropre  ;  et  qu’aussi  quelques-uns  le  prennent  dans  l’acception  de  5e 
corrompre,  £ta<p0apxvai.  —  8  me tyev.  IJ  ( C',  ponitur  post  xtpoâv),  Aid., 
Gai.,  Lind.,  Dietz.  -  t tç  IJQS,  et  alii  plures  ,  Aid.,  Gai.,  Dietz. 

-  Xùaiv  M\  —  9  âXpîp. ocra  pro  p.  DfH'W,  Merc.  in  marg.  -  àXyr,u.xTa 
xal  {ii  Cf)  p.  QSA'G'L'M',  Dietz.  -  Galien  dit  que  certains  écrivent  àX-pi- 
aara  au  lieu  de  pTjyM.ara ,  ce  qui  est  mieux,  attendu  que  des  ruptures 
musculaires  ne  peuvent  descendre  dans  les  coudes  ;  que ,  si  on  persiste  à 
lire  p7Îyfj.ara ,  il  faut  entendre  que  les  ruptures  éprouvées  dans  le  dos  se 
font  sentir  par  sympathie  dans  les  coudes.  —  IO  tgü  CFGHIJK,  et  alii 
plures.  Gai.,  Dietz.  -  tcS  om.  vulg. —  "  tov  à-pcwva  B'.  -  p.s7aëaivei  QS 
YWD'G',  Dietz.  —  *»  xal  pro  ri  LSY ,  et  alii,  Dietz.  -  SuciprfMïi  Q.  - 
eecXÙv  iyouact.  xpovov  Star.  D\  -  Post  7,0 .  addunt  ïyp uoa  CSYW  ;  i/piTa. 
QA'B'C'M',  Dietz.  -  WsXsst  SB'C',  Gai.  -  &aTsX=or,  O'.  -  Post  Stocr. 
addunt  sv  t5>  àvÔpwîEta  FGHIJKTI,Nf. —  13  ffceXayxoXwiç  arifxeïov  sortv  FG 
IJKTPT7.  —  *«  Aph.  om.QB'G'  ;  ponitur  post  seq.  H'.  -  Ivrspov  FGJKT 
Y\Y,  et  alii.  -  Galien  remarque  que  cet  aph.  se  trouve  déjà  dans  aph.  18, 
et  qu’il  vaudrait  mieux  le  supprimer  ,  ainsi  que  plusieurs  autres.  —  15  ti 
tmv  X.  YW,  et  alii,  Dietz.  -  où  ouf/.çùsrai  met.v  à'.axc-xr.  H/.  - —  *6  Post  il 
addunt  uèv  QSYWA'B'C'G'L'M'.  -  fanx«o(uvov  QSA'B'C'G'JL'M'.  -  xa- 
va^uôèv  C,  Dietz.  -  xava^.  om.  YWTI,0,W,>  Gai.  -  joava/.so'p.svoç  FGJ 
T',  Aid.  —  ‘7  ica  Y\YOf,  Dietz.  -  etaw  vulg.  -  iàv  (xav  QBrG';  âv  S) 
zou  -psjEïirai  A'C'L'M'.  —  18  5’  Y.  -  Sk  uâXXov  Cr. 
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26.  l 'Oxotroiffiv  âv  iv  xotct  xaùoroiat  rpotxoi  yévwvxai,  Tcapa- 
XOTTT)  Xùet. 

27.  ,£Oxocroi  suîruot  rj  vopto-ixol  zsuvovzzi  %  xai'ovxai  ,  ix- 
pusvxoç  xoü  7cuou  yj  tou  uoaxoç  dcôpoou,  'JcdvTtüÇ  à—oXXuvxat. 

28.  Eùvoù^oi  3  ou  -rcooaypicoistv,  4où8è  cpaXaxpoi  yivovxat. 

29.  5  Tuvr]  ou  yroSayp'.a,  rjv  uv)  xà  xaxapMrçv  ta  au  Ter,  IxXtixr]. 

30.  Iïatç  ou  icoSaypia  xpo  xou  6  aopoSiciaupioû. 

31.  7  ’Oouvaç  oçÔaXaSv  àxpy}T07C0ffi7j  ,  8  yj  Xouxpov,  y}  7tupi7j  ,  îl 
çXsêoxou.17] ,  9?,  çapiJt,axow)<7i7i  Xùst. 

32.  TpauXol  utxo  Stap^oi'yjç  IO  aaXttrca  dXtaxovxai 11  {/.axpyjç. 

33.  l*  Oi  ôçupsypLiœSeeç  ou  rtàvu  xi  îcXeuptxixol  l3yivovxat. 

34.  'Oxooot  ,4cpaXaxpot,  toutsokji  xipaoi  jxeydXoi  où  yivovxat* 
*5  ôxooroiot  os  çaXaxpotctv  loustv  xtpcol  yivovxat,  l6waXiv  ouxoi 
yivovxai  Sacseç. 

1  Oiatv  Gai.  -  éx.  sv  xaûaotoi  îrjpsxoloi  xp.  yîvovxat  D'Hf.  -  âv  om.  Ar 
Lr,  Dietz.  -  xctct  om.  QG'.  -  Iv  (xcïai  Magn.)  rcupexoïci  xocueâiïeat  HQS 
A'B'G'I/M7.  -  yîvovxai  A'L',  Gai.,  Dietz.  -  ytyvovxat  M'.  -  yîvwvxatSYW 
Of.  -  D’après  Galien,  qui  est  disposé  à  regarder  cet  aph.  comme  une  in¬ 
terpolation,  et  Théophile,  il  signifie  que  le  délire  remplace  le  causus  ;  mais 
il  me  semble  signifier  que  le  délire  remplace  les  tremblements  qui  peuvent 
survenir  dans  le  causus.  Aùst  ne  signifie  ici  que  remplace  et  non  pas 
guérit.  —  2  Aph.  27  ponitur  post  seq.  D\  -  xaîovxat  r,  xs'ftv.  QSYW. 
-Ante  Ixpusvxoç  addunt  xouxsotot  HQSA'B'C'G'I/M'.  -  yj  QSA'D'G'L' 
M'Or,  Gai.,  Lind.,  Dietz.  -  xot  pro  r,  vulg.  -  àôpowç  HQSYW,  et  alii 
plures  ,  Dietz.  -  îtàvxta;  àQptâcoç  (sic)  Cf.  -  îtccvxsç  YWD,L,Of.  -  â~av- 
x£ç  W'.  —  p.s£vavxo;  pro  •xàvywç  C.  —  3  ours  QGf.  -  7roSaypioS<Ttv  GJCf 
Dr.  —  4  ours  QY’W.  -  Galien  dit  que  de  son  temps  les  eunuques  sont 
sujets  à  la  goutte,  et  que  cela  tient  aux  excès  de  table  devenus  habituels. 
—  5  Trspt  irc&xypa;  Cf.  -  7jv...  xcSaysiâ  ôm.  Df.  —  r/;  xà  xax.  p.r  IxXwtTi 
aùxÿî;  YWO'.  -  xà  om.  B'W'.  —  aùxüç  W'.  -  iirtXsXowxev  auxii  ArLf.  - 
XsXcursv  aùxïiv  Hf.  -  IxXs'Xotirsv  aùxr  C'M'  (  aùxx;  SBf).  —  IxXst-xr,  QG;.  - 
Galien  fait,  pour  les  femmes  de  son  temps,  la  même  remarque  que  pour 
les  eunuques  (Voy.  Argument,  p.  404).  —  6  àçpo&otàÇstv  CHSYW  ,  et 
alii,  Gai.,  Dietz.  —  i  rapt  ôoôoXatxâv  C'.  -  ècpô.  oS.  A'H'LW,  Gai.  — 
8  Ante  7j  addunt  Xùst,  quod.  om.  infra  QGf.  —  9  ïüxat  r,  çapjt.  pro  zi  <p. 
/.Os'.  NGJTIf,  Dietz.  -  (papptaxta  ArLr.  -  oapu.ax£rt  Or.  —  ©apu.axsnj  CSY 
W  (Br,  sine  Xùst)  D,  Gai.  -  ■«  «papu..  om.  C'.  —  ’°  p.«X.  om.  SC'.  -  âX. 
p-acX.  B'G'..  —  11  p..  om.  YWD,Of.  —  12  Aph;  55  ponitur  post  35  Hr.  - 
oÇuptyu.aS' £tî  L1*  -  Tt  om.  L'.  -  xc.  proxt  IJQG'.  —  Galien  dit  que  où  îtocvu 
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rentre  en  dedans  ,  niais  avantageux  que  du  dedans  il  vienne 
au  dehors  (Coa.  360). 

26.  Du  délire  fait  cesser  les  tremblements  qui  survien¬ 
nent  dans  les  causus  (  Coa.  129  ). 

27.  Les  empyématiques  ou  les  hydropiques  ,  opérés  par 
incision  ou  cautérisation  ,  si  le  pus  ou  l’eau  est  évacué  tout 
d’un  coup  ,  périssent  infailliblement. 

^~~2S.  Les  eunuques  ne  deviennent  ni  goutteux  ni  chauves. 

29.  Une  femme  n’a  pas  la  goutte  avant  que  ses  règles 
n’aient  cessé. 

30.  Un  jeune  garçon  n'a  pas  la  goutte  avant  l’usage  du  coït. 

31.  Les  maux  d’yeux  se  guérissent  par  le  vin  pur,  ou  le 
bain  ,  ou  les  fumigations  ,  ou  la  saignée,  ou  la  purgation. 

32.  Les  bègues  sont  surtout  exposés  aux  diarrhées  de 
longue  durée. 

33.  Les  personnes  sujettes  aux  rapports  acides  ne  contrac¬ 
tent  guère  la  pleurésie. 

34.  Chez  les  chauves,  il  ne  survient  pas,  ordinairement, 
de  grosses  varices  ;  s’il  en  survient,  les  cheveux  repoussent. 

t*.  signifie  rarement ,  et  non  pas  jamais ,  comme  l’avaient  prétendu 
quelques  commentateurs. —  13  -yîyv.  Y. —  Post  œoX.  addunt  Éaœ  vulg.; 
scoot  FGIJ,  Aid.  -  Éactom.  HQSYWA'B'C'D'G'H'L'O',  Gai.,  Lind., 
Dietz.  -  xopoct  Q.  -  ci  xipuol  H.,  -  cù  ueyàXoi  yiv.  H7.  -  où  yîv.  IJLQSY 
W,  Gai.,  Dietz  (yîyvcv-ai  Bf,  Lind.).  -  gùjg  £-yy tvovrat  vulg.  -  où*  £-r yî- 
vovrat  C'.  -  Quelques-uns  ont  traduit  ©aXaxpot  par  teignes  rebelles. 
Galien  dit  que,  lorsque  dans  l’écrit  d’un  homme  sensé  on  rencontre  quel¬ 
que  chose  d’étrange,  on  se  défie  d’abord  de  son  propre  jugement ,  puis  on 
suppose  que  la  proposition  pourrait  bien  être  erronée;  ce  qui  arrive  ici, 
ajoute-t-il,  caria  calvitie  est  une  affection  incurable.  Aussi  des  com¬ 
mentateurs  avaient  pensé  que  çaXsûcpeoOTç  était  ici  pour  p.aâapoi><jt; ,  mot 
qui  exprime  les  affections  appelées  opkiase,  alopécie.  Dans  ce  cas,  dit- 
il,  des  varices  pourraient  avoir  une  action  utile. —  15  c) c.  V  (Ss  QSA'G’L' 
3VI',  Dietz;  &’  om.  C ')  av  (âv  om.  QSA'C'G'L'M')  çaX.  (addunt  ègüotv 
IJKLQSTA,D,GrL,MrNr,  Lind.,  Dietz)  (addunt  rcuTéoiOT  CfMf  )  xtpuoi 
(xupcot  N')  (addunt  p.£-yaXci  HIJQSTA'GTL'N',  Merc.  in  marg.,  Dietz.) 
-ytvovrai  (Iirt'yÉvwvTat  HIJLQTB'G'I',  Dietz;  èiïrytvôvrat  H'Nr;  Èîri-yÉvovvat 
(sic)  YWC';  èwt'ytvavTai  Wf)  vulg.  —  ,6  «aXtv  om.  Lf,  Gai.  -  gûtgi  om. 
HC'H'.  -  gutgi  îraX'.v  QB'GL  -  £a<iÉe;  -ytv.  SC'L'  (yt-yv.  Q,  Lind.). 


57*2 


APHORISMES. 


35.  Toïciv  üSpüj-ixoîffi  ,07)^  1  iiciyevopivr, ,  xaxov  *. 

36.  AuffoupirjV  3  (pXeêoxopuT)  Xuet,  4  xdavstv  SI  x àç  5  lato. 

37.  6  cTtto  xuvay/r,?  lyoptivm  otS^ptaxa  ycvsaôai  Iv  tw  Ppoy^w 
!£«,  àyaôov. 

38.  7  'Oxoffotdi  xpuirrot  xapxtvoi  8  yivovrat ,  ptr,  ÔEparaueiv  8ÉX- 
Tiov*  »  ôepcnreuojAsvot  yàp  10  àîroXXuvTat  Ta^lojç ,  [at]  ÔgpaireuofAevot 
SI,  "  ïcouXuv  j'povov  StaTsXsootjiv. 

39.  11  2<r7cacfAot  yivovxat,  vj  utro  TtXrjpwdtoç,  yj  xevcoaioç-  outio 
13  8k  xai  Xuypio'ç. 

•40.  'Oxocotct  Ttsp't  TO  ô Tzoyônj § p tov  '47tGVOl  ytVOVTOt  (ZT£p  CpXsyjAO- 
V7)Ç,  TOUTSOKJl  TTUpSTOÇ  lS  £7Tiy£vdjA£VOÇ  Xugl  ,6  TOV  7TOVOV. 

41.  'Oxocokïl  ‘7  Stàicuov  ti  lov  Iv  tco  ctopiaTi  {a-Jj  Stacr/jfAatvet, 
TOUTEOU71  18  Slà  ■jrajrUTTjTa  TOU  TOTtOU  '9  OÙ  3ta(J7)JAa(v£t. 

*  Èwtytyv.  Gal.-Èictytv.  Dietz. —  *  Post  xaxov  addunt to  (ttiv  I)  8k  (8k  om. 
A'Lf)  irpoyeyovsvai  àyaôèv  FGKQSB'C'G'M'T',  Dietz;  rbv  8k  rrpoyeyovoTa 
àyaôôv  Nf.  —  5  Ante  ©X.  addit  xal  Magn.  in  marg.  —  4  tsiaveiv  YA'.  — 
5  Ta  cïacù  T.  —  tt,v  e’oco  (serai  L')  cpXsëa  QSA^C'M' .  —  staw  vulg.  -  eaw 
Dietz.  -  r.  8k  t.  iaeà  om.  Magn.  in  marg.  -  Galien  dit  quetpour  rendre  cet 
aph.  irréprochablè,  il  faudrait  y  ajouter  la  conjonction  xai  de  cette  façon  : 
8'jooi>pirtv  xal  «pXsëoToiun  Xust,  il  est  des  cas  (xal)  où  la  saignée  fait  ces¬ 
ser  la  dysurie.  Galien  est  disposé  à  regarder  cet  aph.  comme  une  interpo¬ 
lation.  —  6  éan  Q.  -  Aph.  om.  H'.  -  cî8ru.x  QSYA'B'C'G'L'M',  Gai.  - 
Ppo'yw  (sic)  KIr.  -  to ayr.Xca  YWDfOf,  Gai.,  Dietz.  -  s£&>  om.  YWD'O'.  - 
Ppbyx»  (Tpayr,X«o  QSA'B'G'L'M',  Lind.)  àyaôôv ,  yàp  Tpâssrat  to  vb- 
cyiy.cc  C^,  Merc.  in  marg.  —  ?  rrspî  xxpxtvcav  Cf.  -  éxbooi  Cf.  -  xapxîvot  FS 
T,  Gai.,  Kühn.  -  xapxïvot  vulg.  -  Galien  dit  que  xpoirrol  signifie  ou  un 
cancer  non  ulcéré ,  ou  un  cancer  situé  dans  la  profondeur  des  parties.  — 
8  yîv.  om.  Dr.  —  9  ôspxwsucuivMv  (bis)  M'.  -  nsv  yàp  D'W'.  -  Artémi- 
dore  Capiton  et  Dioscoride  avaient  supprimé  le  membre  de  phrase  :  ôspa- 
îTSUo'fAevot...  ScaTEXsooot.  —  IO  rayÉco;  àwbXX.  SAf.  —  Tayiov  àîto'XX.  Hr.  — 
*  ’  woXXov  M'.  -  •jtXsicû  Lind.  -  8ixre/J ovgt  C'Dr,  Dietz.  -  àwoTEXoücF.  B'.  - 
StaTEXoücr.  vulg. 

11  ema.cy.o;  ytv&rat  r,  (r,  om.  YWA'G’H'M'N'O')  (wrb  irX.  x  (û~b  YVDf 
O')  X£V.  QBf,  Gai.  ( x£v.  $  irXxp.  A'H/L'M'W';  û— ©  xev.  î  û-rcb  -rrXvîp.  Cr). 

—  13  8k  om.  QGf.  -  Post  8k  addunt  ylv£T  ai  FGIJK,  Gai., Dietz.  -  xal  om. 
Cf.  -  Post  xal  addunt  é  QGf.  -  Post  Xuy aoç  addunt  (x  KNr)  ôirè  irXïipté- 
o’-oj  x  (Û7ro  Nf)  xsvcoa tcç  FGIJTFT7.  -  outco  8k  x.  X.  om.  Magn.  in  marg. 

—  14  irbvo?  yîvETai  YWC'D'O'W7,  Dietz.  -  «bvci  y.  TEp.l  to  UTTO-y.  BfG'.  - 
îrbveç  ytvsroi  t.  to  û~oy_.  A'L'M'  (w.  to  ûîroyâcrTpiov  S).  -  ytyyovTat  Lind. 
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35.  Chez  les  hydropiques,  la  toux,  survenant ,  est  fâ¬ 
cheuse. 

36.  La  saignée  guérit  !a  dysurie  ;  ouvrir  les  veines  in¬ 
ternes. 

37.  Dans  une  angine  ,  il  est  bon  qu’il  survienne  un  gon¬ 
flement  externe  du  cou. 

38.  Ii  vaut  mieux  ne  faire  aucun  traitement  aux  per¬ 
sonnes  atteintes  de  cancers  occultes  ;  car  si  on  les  traite, 
elles  meurent  rapidement;  si  on  ne  les  traite  pas  ,  leur  vie 
se  prolonge. 

39.  Les  spasmes  viennent  ou  de  plénitude  ou  de  vacuité; 
il  en  est  de  même  du  hoquet. 

40.  Chez  ceux  dont  l’hypochondre  devient  douloureux 
sans  inflammation  ,  la  fièvre ,  survenant ,  dissipe  la  douleur 
(Aph.  VII ,  52.  Coa.  440). 

41.  Quand  du  pus  existe  en  quelque  point  du  corps  sans 

—  ,5  iirepv.  Gai.  —  ,6  to  vôtnr,p.a  A'C'L'.  —  *7  5ià  7cua'v  EJ ,  Gai.  -  n 
©m.  Y  (F*  —  Ipv  om.  SLf.  —  <âv  pro  ègv  Ar.  -  èv  rw  giù  u.  sôv  Cr,  Dietz.  - 
à 7700^0. a- v a  CQYWB'C'G'L'M'OAY7,  Gai.,  Dietz.  -  i.Trccr.u.tx.t^r,  SA’D’. 

—  18  (i  QSA'B'G'L'M',  Dietz)  8.  nq-  toü  ttûou  •«  toü  toitou  vulg.  (tou 
Tonou.r  toü  77Ûo!JSAfB,G,L,M,).  •  J’ai  supprimé,  dans  vulg.,  toù  ttuoo  t, 
sans  manuscrit  il  est  vrai,  mais  fondé  sur  le  comment,  de  Galien,  que 
voici  :  «  Cet  aph.  est  écrit  de  deux  façons ,  et  on  en  donne  aussi  deux 
explications.  Le  fait  est  que  les  deux  leçons  et  les  deux  explications  sont 
raisonnables  :  la  densité  du  pus  et  l’épaisseur  de  la  partie  masquent 
souvent  le  diagnostic  d’une  collection  purulente.  C’est  donc  avec  raison 
que  quelques-uns  ont  écrit  :  à  cause  de  V épaisseur  de  la  partie ,  et 
d’autres,  a  cause  de  la  densité  du  pus.  »  Ce  commentaire  me  parait 
prouver  que  les  anciens  exemplaires  portaient  les  uns  toü  tojou  ,  les  autres 
toü  to'ttou,  et  non  pas  les  deux  réunis  ;  cette  réunion  est  due  aux  copistes 
et  a  été  dictée  par  le  commentaire  même  de  Galien.  Il  est  indifférent  de 
supprimer  toü  otùoo  ou  toü  toîïou  ;  car,  ainsi  qu’on  le  voit,  les  exemplaires 
et  les  commentateurs  se  partageaient.  Dans  le  traité  Des  articul.,  p.  174, 
1.  7,  la  difficulté  du  diagnostic  est  attribuée  à  l’épaisseur  de  la  partie,  dans 
la  Coaque  273,  à  la  densité  du  pus.  J’ai  supprimé  l’un  des  deux  ;  et ,  en 
me  décidant  à  garder  toü  to'tou  ,  j’ai  été  guidé  par  le  passage  du  traité 
Des  articul.,  où  la  difficulté  du  diagnostic  est  attribuée  à  l’épaisseur  de 
la  partie.  —  '9  où  &acnu.atvEt  T.  -  (t  O')  où*  arcoorp-atvei  vulg. 
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42.  ’Ev  xoïctv  txxeptxot<7t  1  xo  ^mcp  T7xXr,pov  ysvscÔai,  -ovr,pov. 

43.  ’ 'Oxocoi  airXrjVtoSssç  ôtco  ouoôvrspirjÇ  aXtcrxovxat ,  xouxsot- 
<7tv ,  3  l7ctYsvofjtiv7iç  uaxpr,;  SuffEVXEpiYjç ,  *  uSpaxJ»  ÈTctYivexat ,  r\ 
XstsvTsp.tr,,  xat  dbrbXXuvxat. 

44.  'Oxoootciv  Ix  <7rpaYY0upt7]ç- 5  sïXsot  yivovrat ,  Iv  STrrà 
pr]<itv  6  tincoXXovxat,  7]V  ptr,,  7  -jcupsxou  iTCiyevoütÉvou ,  8  aXtç  xo  oûpov 
£u9j. 

45.  "EXxea  9  ôxôaa  ivtauata  Ytv£Tai  ■>  \  ptaxpoxepov  ypovov  ta^et, 
àvavy.7j  ootsov  atpierxaaôat,  xat  xàç  oùXàç  xotXaç  IO  Ytvscôat. 

46.  11  eOxo<70i  uëot  s^  àfffiptaxoç  vj  ^rf/oç  y tvovxat  xpo  x^ç  ^êr,; , 
,a  a7roXXuvxat. 

47.  15  'Oxocotcri  oXeëoxop.i7)  rj  oapptaxstr,  çuptcpspst,  14  xouxsou; 
Trpoorjxov  xou  ^poç  ©Xsêoxoastv  ,  r,  oapu-axsusiv. 

‘  âv  to  ■£.  axX.  Y£vr,Tat  QS  A'B'D'G'L'M/ ,  Dietz.  —  *  âcdaotei  GJ.  — 
3  £7utYtv.  EFGHIJY,  Aid.,  Frob.  -  Gai.  -  Ylvcuivx;  D'H',  Dietz. 

-  t üc  om.  SA'L',  Gai. 

4  Ante  5£pco$  addunt  r  Gai.;  o  T',-  xat  Magn.  in  margine.  —  ïmyspi- 
•sat  S.  -  ÈTîtYtvriTat  Df.  —  XoasvxsptYi  W;.  -  Cet  aph.  paraît  en  contradic¬ 
tion  avec  l’aph.  48  ,  où  il  est  dit  que  la  dysenterie  est  bonne  dans  les 
affections  de  la  rate  ;  mais  Galien  les  concilie  en  remarquant  que ,  dans  les 
affections  delà  rate,  si  une  dysenterie  courte  est  bonne,  une  dysenterie 
longue  est  mauvaise.  —  5  stXeb;  (îXsà;  C';  tXsc;  ('sic)  M')  sTtY^vs-at  H7 
M',  Gai.  (swtYtvsxat  Wf,  Lind.;  s-tYtvr,Tai  QSYWA,C,D,G,Or;  iitiy.'rmoLi 
Bf).  -  Aph.  om.  Magn.  in  raarg. 

6  Ante  dbr.  addunt  cutoi  A'L'.  -  et  toioùtoi  addilur  ante  sv  Dietz  ;  ante 
àiroXX.  QSB,C,H,Mr,  Merc.  in  marg.;  post  ii r.  CG'W' ,  Gai.  —  7  Post 
utr.  addit  5a<J)tXcü  (sic)  S.  -  im-p'i.  YWOr.  —  8  Ante  âXt;  addunt  r  QG'. 

-  r  ôXi;  àXX’  et;  pro  ôXt;  B'.  -  àXXet;  ("sic)  O .  -  oùpov  HLSYWC'D'G'H' 
L'M'O'W',  Gai.,  Lind.,  Dietz.  -  uJwp  vulg.  -  ps'ei  B'.  -  Galien  combat 
cet  aphorisme.  Cet  iléus,  résultat  de  la  strangurie  ,  avait  été  attribué  par 
certains  commentateurs  à  la  présence  d’humeurs  épaisses  ou  visqueuses  ; 
cela  lui  paraît  peu  vraisemblable ,  et  il  ajoute  qu’il  a  vu  un  grand  nombre 
de  rétentions  d’urines,  dont  plusieurs  mortelles,  sans  qu’il  y  eût  pour 
cela  iléus.  D’autres  commentateurs  avaient  dit,  avec  moins  de  raison 
encore,  suivant  lui ,  que  la  fièvre  qui  survenait  était  favorable  à  l’iléus  : 
il  pense  que  la  fièvre,  loin  de  soulager  un  iléus,  l’aggraverait;  il  conclut 
que,  dans  ces  difficultés,  il  vaut  mieux  renoncer  à  comprendre  l’apho¬ 
risme.  M.  Lallemand  fait  la  remarque  suivante  :  «  Dans  la  strangurie  la 
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se  manifester,  cela  tient  à  l’épaisseur  de  la  partie  (Coa.  275) 

{ Voy .  p.  573,  note  18). 

42.  Chez  les  ictériques,  il  est  fâcheux  que  le  foie  devienne 
dur.  ^ 

45.  Dans  les  affections  de  la  rate  ,  si  les  malades  sont  pris 
de  dysenterie  ,  et  que  cette  dysenterie  se  prolonge ,  il  sur¬ 
vient  une  hydropisie  ou  une  lienterie ,  et  ils  succombent 
{Foy.  note  4  )  (Coa.  457). 

44.  Les  malades  qui ,  à  la  suite  d’une  strangurie  ,  sont  at¬ 
teints  d’iléus ,  périssent  en  sept  jours,  à  moins  que,  la  fièvre 
étant  survenue,  l’urine  ne  coule  en  abondance  (Coa.  465). 

45.  Quand  des  ulcères  durent  un  an  ou  plus ,  nécessaire¬ 
ment  l’os  s’exfolie  ,  et  les  cicatrices  sont  enfoncées. 

46.  Ceux  qui  deviennent  bossus  à  la  suite  d’asthme  ou 
de  toux  avant  la  puberté  ,  périssent. 

47 .  Ceux  à  qui  la  saignée  ou  la  purgation  convient ,  doi¬ 
vent  être  saignés  ou  purgés  au  printemps. 

fièvre  est  due,  ainsi  que  les  violentes  coliques  ,  à  l'accumulation  de  l’urine 
dans  la  vessie,  les  uretères  ,  etc.  Il  n’est  donc  pas  élonnaut  que  l’abon¬ 
dante  émission  de  ce  liquide  dissipe  les  accidents  ;  mais  c’est  la  diminution 
de  la  strangurie  qui  amène  cette  évacuation  copieuse,  et  non  l’apparition 
de  la  fièvre.  »  A  cette  observation  de  M.  Lallemand  j’ajouterai  que  par 
iléus  il  faut  sans  doute  entendre  les  douleurs  de  ventre,  la  constipation  et 
même  les  vomissements  qui  peuvent  accompagner  une  rétention  d’urine. 

—  9  Saa  B'.  -  êvranotaîa  C.  -  ytv£-ai  om.  QGf.  -  -p-perai  S.  -  t 
QSB'D'G'M7,  Dietz.  -  ïyi\  A  'Lf.  -  ïaxouatv  vulg.  -  ava-ptatov  Y  WD'.  - 
ocritov  YWO'T'.  —  IO  ■ysvsaôott  QC'D'G'L'M'.  -  -p'yvsaôat ,  Gai.  -  ewott 
S. —  "  ogci  C'.  -  dxo'acictv  Q.  -  ûêol  T,  et  alii ,  Gai.,  Dietz.  -  r&ù  Af. 

—  üêot  vulg.  —  -p'poMTat  M',  Lind.  —  11  TeXeuT&Gtv  S.  -  à— o'XX.  Ttpc 
inë.  C'.  -  M.  Chailly  met  la  virgule  avant  îrpo  t x;  r&fj;  et  traduit  :  pé¬ 
rissent  avant  la  puberté.  Mais  Galien  la  plaçait  autrement,  car,  dans 
son  commentaire,  on  lit  :  «  Hippocrate  dit  que  ceux  qui  deviennent  bos¬ 
sus  avant  la  puberté  (tcù;  wpo  rnç  r&c,'  &Sm0=v roc;)  périssent  prompte¬ 
ment.  »  —  13  otat  Cf.  -  vj  «papp-axêtr,  om.  vulg.,  par  une  faute  d’impres¬ 
sion  qui  est  reproduite  dans  Kühn.  —  14  Toureotat  (toûtouç  Y)  (tou  YC', 
Dietz)  xpo;  <p À.  r,  çapu,.  (œapu.  îq  <pX.  YC' )  xp*  QSB'G'Mf  (ijoaeespet  Ar 
L').  -  Touvéou;  rcù  xpoç  cpX.  $  cpaop..  x?v<  HWH'O'. 
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48.  Totffi  cnrXrjVtbSscri  ouœvTspn]  1  iirtyevopiivrj ,  dyaôov. 

49.  a*Oxd<7a  3  7coSayptxà  voutr^aaxa  yt'vsTai,  xauxa  *  dTroçXsvul]- 
vavxa  iv  TgcffapaxovTa  ^uipvjdtv  dTroxa0t<rraxai. 

50.  'Oxoffotatv  av  5  ô  lyxioaXoç  otaxoTtri,  TOUTsotctv  dvccyxr,  m»ps- 
tov  xat  ÿjc>X9;ç  gptsxov  6  iîrtyivgaÛai. 

51.  7 'OxdaoiGTv  uytatvouoiv  oouvat  ytvovxat  i^ai^vr^  iv  t?)  xs- 
çaX5j,  xat  xapoty  pïjaa  dcptovot  8  xsîvxat,  xat  9  piyxouatv ,  dhroXXuvTai 
iv  iirrà  ■fJpt.spy<Ttv,  r,v  u.r)  mipsxoç  imXd&jj. 

52.  10  2xo7tsïv  Si  ^pr)  11  xat  tocç  U7roodctaç  tcov  ocpOaXuéov  iv  xoî- 
ctv  üTrvotcrtv  r,v  yap  ti  bizo^al'ir^ct.i 7  IjuptëaXXoptevtov  tmv  pXscpdpwv, 
’*  tou  Xeuxoïï  13  pc})  ix  Siap£oi7)ç  14  iovxt  r]  ,5  ©appwtxo7ro(7i7;ç  , 
tpXaüpov  to  (TVjiJtsïov  xat  16  ôavaxwosç  acpoSpa. 

53.  A!  Trapacpposuvat  at  *7  ptsv  ptsxà  ylXtoxoç  ,8  ytvoasvat,  a<joa- 
XsVrspat  •  at  Si  ptexà  *9  «rjrouoîiç ,  iTCtaçaXicrTspai. 

54.  10  ’Ev  xoîatv  o^éat  icdôsai  **  xoîot  ptsxot  icupsToû  at  xXauÔpttb- 
Sgeç  àvaTrvoat,  xaxat. 

55.  ”  Tà  Tooayptxà  tou  7]poç  xat  tou  13  çOtvoirtopou  xtvsexat  tbç 
S7Ct  TO  TCOuXu. 

56.  Totot  14  ptsXayyoXtxoTot  vouor'utacjtv  |ç  rccos  irrtxtvSuvot  al 
àirocjx^ieç*  *5  ^  d7roTrXr^tv  tou  crùjptaToç,  r[  a7raoptov,  *6  ?j  ptavtirjv, 
ri  TucpXcofftv  ffTiptatvouatv. 

1  Ètiiviv.  CrM\  Gai.  -  ysvcpiw)  T.  —  4  Soa  Cr.  -  oxoocict  Br.  —  3  nc- 
SaXytxi  Wr.  ytv.  HK,  Gai.,  Dietz.  -  ytyv.  Y.  -  ytvcvxat  vulg.  —  ytyvo#- 
Tat  Lind.  -  yivexat  om.  S.  —  4  àwcçXeyu.atvovTa  ArL'.  -  èv  t.  tu..  àwoœX. 
YWC'DrO'.  -  Ante  tu.,  addit  gxtg>  C.  —  àirGxaôtaxaTat  Dietz.  -  dc^cxaôt- 
cravTat  vulg.  -  xaôtaraTat  C'Df.  -  xaôîaxavTat  IWA'L'O'.  -  à-cxaÔt- 
crraoôai  Magn.  in  marg.  —  5  é  om.  Mf.  -  Post  Stax.  addit  t  èptœpaxÔT 
H.  -  iptçpaxfrÿ  pro  Stax.  Magn.  in  marg.  —  6  è-xtysvsaôat  HKQS,  et  alii, 
Dietz.  -  êwtyîyvsGÔstt  Lind.  — ■  7  ôaot;  Cr.  -  oSüvat  TY.  -  s^atcpvT?  ytv. 
H'.  -  è^atçvTç  oSôvat  ytv.  HWA'Bf,  et  alii.  Gai.,  Dietz.  -  è£atœvïi$  om. 
K.  -  yîyvGvxat  G',  Lind.  —  8  ytvcvxat  pro  xstvxat  HS,  et  alii  plures  , 
Gai.,  Dietz  (  ytyvovTai|YW).  —  9  psy^cuatv  STYW,  et  alii,  Gai.,  Lind., 
Dietz.  -  Post  psyx*  addit  xat  Q.  -  èv  lrxà  tu.,  air.  YWC'D'.  -  èmXâëct 
B’Cr.  —  *°  Aph.  om.  Magn.  in  marg.  -  Cet  aph.  et  le  précédent  sont 
réunis  dans  T  et  dans  Dietz.  -  oxo-setv  Dietz. —  ”  xat  om.  IJTFT'W'. 
—  14  tcü  X.  ponitur  post  ûïroçaîvTxat  YWC,D,OrWl,  Dietz.  —  13  p.T  om. 
T.  —  ,4  èo’v  re  (sic)  Gai.  —  ,5  èx  «p.  vulg.  -  èxom.  QSA'B'C'D'G'L'M', 
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48.  Dans  les  affections  de  la  rate ,  la  dysenterie ,  surve¬ 
nant  ,  est  favorable  (Coa.  457). 

49.  Dans  les  affections  goutteuses ,  l’inflammation  tombe 
et  se  dissipe  en  quarante  jours. 

50.  Les  plaies  de  l’encéphale  sont  nécessairement  suivies 
de  fièvre  et  de  vomissement  de  bile  (Coa.  490). 

51.  Ceux  qui ,  en  santé  ,  sont  pris  de  douleurs  soudaines 
dans  la  tête  ,  gisent  privés  subitement  de  la  parole  et  ont  la 
respiration  stertoreuse ,  ceux-là  périssent  en  sept  jours,  à 
moins  que  la  fièvre  ne  survienne. 

52.  Il  f»ut  aussi  considérer  ce  qui  se  laisse  voir  des  yeux 
pendant  le  sommeil  ;  si ,  les  paupières  abaissées ,  une  portion 
du  blanc  de  l’œil  se  laisse  voir  sans  qu’il  y  ait  eu  auparavant 
diarrhée  ou  purgation  ,  c’est  un  signe  mauvais  et  très-fu¬ 
neste  {Pronostic ,  t.  n  ,  p.  117). 

53.  Les  délires  gais  sont  moins  dangereux  que  les  délires 
sérieux. 

54-  Dans  les  maladies  aigues  accompagnées  de  fièvre  ,  la 
respiration  singultueuse  est  mauvaise. 

55.  Les  affections  goutteuses  se  mettent  en  mouvement, 
surtout  au  printemps  et  à  l’automne. 

56.  Dans  les  maladies  mélancoliques ,  les  déplacements 

Dietz.  -  œaiiXcv  QSYB',  et  alii.  —  16  acp.  0av.  A'L'. —  *7  aèv  om.  B'.  — 

*ysv.  QB'G'.  —  '9  xXau0p.cS  pro  <rx.  QB'G'M'.  -  xXa0{x.cü  A'L'.  -  aoa- 
XeoÛTSsai  A'D'L'.  -  s-staoaXscrraTat  Magn.  in  marg.  —  20  Aph.  om. 
A'B'H'L'M'.  -  7îa0TÎfxa(7t  QYW. —  41  om.  W'.  -  xXa0p.tôàesç  T.  - 
xaxbv  TC'D'O'W',  Gai.,  Dietz.  12  Hic  aph.  ponitur  ante  aph.  50  C'. 

-  -rroiïiTixà  pro  B'.  -  toc  mS.  tzolOt,  (-âô=a  Dietz)  xai  -rà  (xavtxà  FG 
HIJKTN',  Merc.  in  marg.  -  Galien,  dans  sod  comm.,  ne  parle  que  de  la 
goutte;  j’ai  donc  laissé  de  côté  rà  p.avtxà,  bien  que  donné  par  un  grand 
nombre  de  manuscrits.  —  *’  uÆToirwpou  YW'.  -  xtvcSrrai  A'D'L'.  -  wç  s. 
r.  -.  om.  GIJIvTl'N'Ti,  Dietz.  -  aâXXcv  pro  é>c  i.  t.  k.  C'.  -  èirt-oXÙ  B'. 

-  îîcuXÙ  E.  -  îtcXù  vuTg.  —  44  Toïct  &z  C'.  -  voaxpaTa  O'.  -  vccviaaotv 
Dietz.  -  èirtoxs^ieî  QB'G'.  —  4Î  r  om.  HTYWC',  et  alii.  -  à-CTïXr&r.v 
IKQT,  et  alii  plures.  —  16  fi  ku..  om.  KH',  -  «ma.  om.  H',  Magn.  in 
marg.  -  «rnpwKvêt  FGIJQSWA'C'G'L'M',  Aid.  -  <r»psi ©otv  N'. 
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57.  l ’A~07tXr,xT0i  1  Sà  ptaXtoxa  3  vi'vovtou  f.Àtxtr,  tt;  c£~o  Tscrcapa- 
xovra  Ixéwv  *  or/piç  é^xovxa. 

58.  *Hv  5  STCtirXoov  IxirsffV],  àvayxr,  aTrocrcnâ-vat. 

59.  6  'OxocoKTtv  uxo  tcy  iaSoç  Ivo^XQUi/ivoiotv  içicxaxai  to  î<r/iov, 

xott  -jraXtv  ipLirnrret,  TWTSowt  ptuçat  iirtYtvovTat. 

60.  '0xo<jot5tv  u7to  laytâSoç  7  svo/XouiAevoKTi  ypoviri;  to  ï<r/tov 
i^iGzazai ,  toutsoigi  8  r^xexat  to  cxéXoç ,  xa\  yotXouvrai ,  9  r,v  ut) 
xauOswatv. 

TMHMA  EBAOMON. 

1.  Io5Ev  Toïatv  oçsat  vou<rrçtxaai  "  àxptorqpuov ,  xaxov. 

2.  ’Etti  ostsoj  "  vodsovxt  aàpç  irsXtovJ] ,  xaxov. 

3.  ’Eîw  13  ipLertp  Xùy^  xai  àcpôaXptot  Ipuôpoi,  xaxov. 

4.  ’E-t  topWTt  OptXTj,  OU  ^pTjOTOV. 

5.  **  ’Em  piavr/j  Sucevteprq,  *5  rj  uoparj/,  rt  sxcxaatç,  àyaOov. 

6.  16  ’Ev  vouocp  xoXujrpovir,  àcjiTir,  xai  axpTjToi  uicoytop^atsç , 
xaxov . 

■  À-cirXxx-nxGt  QYWB',  et  alii.  -  Bk  om.  BfDr.  — a  Galien  dit  que  cet 
aph.  se  rattache  au  précédent,  et  qu’il  s’agit  des  apoplexies  produites  par 
les  maladies  atrabilaires.  Le  &è  porterait  à  croire  qu’il  en  est  ainsi  ;  dans 
tous  les  cas,  il  ne  faut  pas  supprimer  cette  particule.  —  3  y{yv.  GL  -  yt-p. 
u.âX'.GTO.  LrM'.  -  r,X.  xîi  ora.  YWD'H'O'W'.  -  tcïgiv  ijXixîoiaiv  B'G'.  - 
rXi/.iai?  Taï;  A'LL  -  riXtxir,ct  rÜGtv  S,  Dietz.  -  zrtavi  ^Xtxîïiotv  Q.  -  ci  pro 
x x.  T ÿ  C'.  -  p-c  STS i«v  Magn.  in  marg.  —  4  p.s'xpt?  QYWA',  et  alii.  - 

u.sxft  SH'M',  Dietz. —  5  ètïÎttXogv  HQSYWB'D’G'H'M'WL  Gai.,  Lind., 
Dietz.  —  wv'.ttXsov  (sic)  CL  —  èîrwrXoo?  vulg.  -  àToraxxva.’.  Magn.  in  marg. 
-  Post  iitoaxTz.  addunt  xal  à-rorsaùv  HQSA'B'G'M',  Dietz.  —  6  Aph. 
om.  CL  -  svoxXsojAsvotoiv  Dietz.  -  Posts  svoyX.  addunt  Xpc'v'-r'?  Magn.  in 
textu,  Merc.  in  marg.,  Lind.  -  ^toTaxat  -.  t.  x.  r..  i.  om.  S.  -  ixiriirret 
H' LL  -  x«t  wâXiv  spwr.  om.  Magn.  in  marg.  -  uû^n  (ptçt?  sic  B')  où  yi- 
T'£T M  Q-  -  è'Jtt'PT [VGVT5U  Y.  -  èj-povTon  HKM'N',  Dietz.  -  èyy,-T'0VT£U  SW 
A'ÏÏL  -  Dans  E  ,  cet--aphA;ésv~Êepélé  ,  sauf  que  dans  la  répétition  xpovtïiî 
est  ajouté  et  sç{<rraTsu  omis.'—  ^  Aph.  om.  Magn.  in  marg.  —  £Xou.svo'.at 
FGHIJKTC'FT',  Aid.,  Dietz.  .-'xpoviz?  om.  À'L'M'O’.  -  èçjL<rrr,Tà.i  OL  - 
s^oravrot  HL  -  è^GTa-ai  to  igX.  SA'G'L'OL  -  s£gt.  to  >g-/,.  ypoviw; 
ML  —  8  œôtvs-.  C HQS  YW.V B)D '  G  '  H  '  L r  M  '  0  '  YV',  Gai.,  Dietz.  -*x»Wr«t 
QGL  —  9  si  YO'WL  -  xaoôsêxr.v  Magn.  in  marg.  -  xauôwctv  vulg;  — 
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[de  l’atrabile]  font  craindre  des  maladies  de  ce  genre  :  l’a¬ 
poplexie  ,  le  spasme ,  la  folie ,  la  cécité. 

57.  L’apoplexie  survient  surtout  depuis  l’âge  de  quarante 
ans  jusqu’à  celui  de  soixante. 

58.  Si  l’épiploon  est  sorti ,  il  tombe  nécessairement  en 
pourriture  (  Coa.  492). 

59.  Quand ,  chez  les  malades  atteints  de  coxalgie ,  la 
cuisse  sort  et  puis  rentre ,  il  se  forme  des  mucosités. 

60.  Quand  la  cuisse  sort  chez  les  malades  atteints  de 
coxalgie  ancienne,  le  membre  inférieur  s’atrophie,  et  ils  de¬ 
viennent  boiteux  ,  à  moins  qu’ils  ne  soient  cautérisés. 

SEPTIÈME  SECTION. 

1.  Dans  les  maladies  aiguës,  le  refroidissement  des  extré¬ 
mités  est  fâcheux. 

2-  Sur  un  os  malade ,  une  chair  livide  est  mauvaise. 

3.  Avec  le  vomissement ,  le  hoquet  et  la  rougeur  des 
yeux  sont  de  mauvais  signes. 

4.  Avec  la  sueur ,  le  frissonnement  n’a  rien  de  bon. 

5.  Dans  la  folie ,  dysenterie ,  hydropisie ,  transport  au  cer¬ 
veau,  augures  favorables 

6.  Dans  une  maladie  de  longue  durée  ,  l’inappétence  et 
des  déjections  intempérées  sont  de  mauvais  signes. 

IO  repl  vo<rcu.àT«v  Cr.  -  vocrîaact  Gai.,  Dietz. —  !1  râv  coco.  CRD'. 

—  •*  voosovn  H;.  -  voacüvrt  vnlg.-vocniaavTi  CHKSYWA'C'D'M'jVO'W', 
Gai.,  Dietz^-  ootecdv  vcar,<îâv tov  G'.  -  ôorscov  vcoru-aTcov  Q.  -  crsX'Yi  S. 

—  13  èjzsToo  J.  -  Xùl;  SC'.  -  xal  om.  Magn.  in  marg.  —  14  Hic  aph.  poni- 
tur  post  seq.^  Hr.  -  Ante  Su  a.  addunt  a  Nr,  Gai.  -  s-iri  p..  dj  Suaevzzpvy , 
’jÿpwü  Magn.  in  marg.  —  15  y  om.  KN'.  —  16  èv-CHKQS,  et  alii,  Ga!., 
Dietz.  -ii'i  M'W'.  -  élit  vulg.  -  (r,  QB'G')  dwsoovrôï  CSYW,  et  alii.  Gai., 
Lind.,  Dietz.  -  décor, vet  YWB'D'H'W',  Gai.,  Merc.,  in  marg.  -  décprrc'. 
CQSA'C'G'L'O'.  -  e&cpcrot  Mr.  -  xoXcâ^Eiç  pro  déc.  vulg.  -  dmzîr,  xal 
dbcpurrot  eu.e'tgi  /.al  ycXâSuç  ù~..  HKNf,  Dietz.  -  âzprrci  su-etci  xal  cù or, ve¬ 
xa  t  sed  linea  deletum ,  et  xcXâSztç  supra  scriptum  I.  -  déeptvet  éustu  xal 
XoXtâJesç  ÙTt.  Magn.  in  marg.  -  Le  commentaire  de  Galien  fait  voir  qu:il 
faut  lire  décor, rce  et  non  ^oXco^stç. 
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7.  ’Ex  TtoXw7COCir,ç  1  pt^oç  xat  Tuctpacppocuvr, ,  xaxov. 

8.  *  5 Etui  ©upta-uo;  scto  brfe'-  3  sxXuctç,  4  4*.sto<;  ,  5  xat  Xstîuo- 
«{/o^Crj  yive-uat. 

9.  5 Etui  ataauoç  £u<j£t  Tcapacppoauvr]  6  rl  C7ua<7p.o;,  xaxov. 

10.  •  5 Etui  stXew  eas-uoç,  8  ri  Xu^ç,  9  y}  G-aGuoç, ,0r]  Tuapacppoouvr,, 
xaxov. 

11.  11  ’ElUt  TuXsUptTtOt  TU£pnuXsU{AOVtr(,  xaxov. 

12.  ’Ett'i  is  TceptTuXautAOvirj  çpevÏTtç,  xaxov. 

13.  ’Eiul  13  xaup-aatv  tcyupoïai  14  (nuaapioç  rj  TEtavoç,  xaxov. 

14.  ’Etu'i  luX'/iyr)  iç  vriv  xeoaXrjv  IxTrXrjlt;  Trapaçpoauvrj, 

xaxov. 

15.  ’Etci  atpLa-uo;  irruoet,  7uuou  ,6tutu<jiç. 

16.  ’Etu'i  ‘Jtuuoo  Turooet,  oQtoiç  xat  18  £uctç  •  'sItut.v  oé  zb  *°c,uXov 

icyTiXat,  àTuoôvTQdxouotv . 

I  fcrycç  B',  Chouet,  Kiihn,  Dietz.  -  pt-yc;  vulg.  —  *  L’aph.  H  est  mis 
ici  en  plus  dans  Cr.  -  lato  L',  Dietz.  -  etow  vnlg.  -  pri^et  HIKJI,T,5  Dietz. 

-  prüjioî  vulg.  —  3  Ixxpioiî  ataaTo;,  supra  lin.  xai  x  IxXoatç ,  Iu.etcç  Nr.  - 
Ixpuat?  ataarcç  pro  IxX.,  II»..  Magn.  in  marg. 

4  Ijasto?  xat  XstKO^u^tr,  *pv.  om.  C'.  -  x  Iu.eto;  HH',  Dietz.  -  xat 
lp. stcç  Lind.  —  5  xat  om.  QSà'L/M'.  -  x  pro  xat  HYWETO'W  ',  Dietz. 

-  Xewcoôupia  A'B'L'.  -  XswrcôutMï]  IJKSTM'N',  Dietz.  —  6  xat  YWD'H' 
O'W' .  —  x  SA'C'L'M',  Dietz.  -  ri  xat  vulg.  -  Gaiien  dit  que  parmi  les 
exemplaires  les  uns  avaient  x ,  les  autres  xat.  Il  ne  faut  donc  pas  mettre 
ri  xat  comme  dans  vulg.  —  7  Aph.  om.  Df.  -  lu. sto;,  Xù*^,  tuxo.  x  <ttt.  Y 
\VH'Or.  —  8  x  om.  W'.  -  Xt>£  ISC'A'.  -  x  Xù-yS;  om.  Magn.  in  marg.  — 
9  X  orr.  om.  QGr  (ponitur  ante  xaxov  W';.  —  10  x  om.  W  '.  —  '*  Aph.  om. 
JQ.  -  Post  iiep.  addunt  È*fytvop.svx  vulg,  ;  i-t-yEvcpivx  T.  -  Iruty.  om.  SY 
WA'C'D'H'L'O',  Gai.,  Magn.  in  textu,  Lind.,  Dietz.  -  Galien  dit  que  la 
plupart  des  exemplaires  portaient  xaxov,  mais  que  quelques-uns  n’avaient 
pas  ce  mot ,  et  qu’ alors  l’aph,  signifiait  simplement  :  la  péripneumonie 
se  joint  d’ ordinaire  a  la  pleurésie. 

II  irXeuptTtJt  pro  TTEptTrXsuu.  GIJPT'.  -  îïEpi7uXcup.ovtxî  Gai.  -  çpEvîui; 
SDr,  Kühn,  Dietz.-  çpevmç  vulg.  -  tppsvtTx;  T.  -  Post  tpp.  addunt  irapa- 
çpcaûvx  A'LL  —  13  Tpauiaaotv  D'.  -  Tpciptaotv  Dietz.  -  i-n\  tox*  vpaû- 
aaotv  x  xaûaaaiv  Magn.  in  marg.  -  «  La  plupart  des  commentateurs,  dit 
Gaiien ,  lisent  xaupaotv  ;  mais  Marinus  écrit  rpaûaaatv  ,  s’appuyant  sur 
l’aph.  suivant.  Cependant,  comme  les  plus  anciens  commentateurs  ont  lu 
xoôu.a'T.v,  c’est  la  leçon  qu’il  vaut  mieux  suivre.  »  Cette  leçon  elle-même 
avait  été  l’objet  d’explications  divergentes  :  les  uns  l’avait  prise  pour 
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7.  Après  un  excès  de  boisson,  frisson  et  délire  .,  signe  fâ¬ 
cheux. 

8.  La  rupture  d’un  abcès  au-dedans  produit  la  résolution 
des  forces ,  le  vomissement  et  la  lipothymie. 

9.  Dans  une  hémorrhagie  ,  le  délire  ou  le  spasme  sont  fâ¬ 
cheux. 

10.  Dans  un  iléus,  le  vomissement  ou  le  hoquet,  ou  le 
spasme ,  ou  le  délire,  sont  fâcheux  (Coa.  461). 

11.  La  péripneumonie ,  s’ajoutant  à  la  pleurésie,  est  fu¬ 
neste  (Coa.  391). 

12-  La  phrénitis  ,  s’ajoutant  à  la  péripneumonie,  est  fu¬ 
neste. 

13.  Dans  les  fortes  brûlures  ,  le  spasme  ou  le  tétanos  sont 
fâcheux  (  Voj.  note  13). 

14.  Après  un  coup  sur  la  tête ,  la  stupeur  ,  ou  le  délire  , 
sont  de  mauvais  signes  (Coa.  489). 

15.  Après  le  crachement  de  sang ,  crachement  de  pus. 

16.  Après  le  crachement  de  pus,  phthisie  et  flux  {Voy. 
note  18);  quand  l’expectoration  s’arrête,  les  malades  meurent. 

synonyme  de  fièvre  ,  les  autres  y  avaient  vu  réchauffement  causé  par  le 
milieu  ambiant,  d’autres  enfin  des  brûlures  et  des  eschares.  Galien 
ajoute  que  tous  ont  raison  ,  attendu  que  dans  ces  différents  cas  il  peut 
survenir  des  spasmes  et  des  tétanos.  —  ’4ri  <nr.  r  tst.  YWD'WL  —  ,s  ü 
wapaçpcdôvïi  om.  Magn.  in  marg.  -  Ici  encore,  comme  nous  l’apprend 
Galien ,  jsaxbv  manquait  dans  certains  exemplaires. 

,6  Post  irr.  addit  xaxôv  vulg.  -  jcoxôv  om.  CFG,  et  fere  omnes  codd., 
Dietz.  -  Lecomm.  de  Galien  ne  permet  pas  de  supposer  que  xaxov  ait 
figuré  dans  le  texte.  -  Les  aph.  15  et  16  ne  font  qu’un  dans  G'  et  Dietz. 
— èirt  8k  CL  —  ètci  ■îctjgo  îtt.  ©8.  om.  Magn.  in  marg. —  18  Post  p.  addit 
xoxov  vulg.  -  xoucov  om.  CFG,  et  fere  omnes  codd.,  Gai.,  Magn.  in  texlu, 
Dietz.  -  Galien  dit  que  pûot;  a  deux  acceptions  :  la  chute  des  cheveux  et 
la  diarrhée,  et  qu’ici  ces  deux  acceptions  sont  également  admissibles.  — 
’9  xat  «nr.v  sine  8k  QSA'B'GW,  Dietz.  -  Dans  vulg.  un  nouvel  aph. 
commence  à  Èirfiv;  au  contraire,  dans  Gai.  et  dans  Lind.,  les  deux  pro¬ 
positions  ne  font  qu’un.  Cette  dernière  disposition  m’a  paru  plus  conforma 
aucomm.  de  Galien. —  loirrûeXGv  HLQSB'C'D'G'H'L'M',  Gai..  Lind  3 
Dietz.  -  rrûaXov  WO'.  -  «ruerai  GJ  ,  Aid. 
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17.  ’Eîc'i  cpXeyu.ovîj  -rou  ^-naro?  *  Xuy|,  xaxov. 

18-  ’Eici  âypvit'HTi  (T-ira(T{xo;  *  r\  irapaçpocruvr, ,  xaxov. 

18  bis.  3  ’E-rri  Xr,9apyw  -potxo; ,  xaxov. 

19.  ’Etti  ôctsou  4  ^iXcoast,  Ipu<jt7reXaç. 

20.  ’Eict  s  IpufftTrÉXaTt  arrjTtsSwv  r,  IxTCUYjatç. 

21.  ’EttI  ïayupw  ocpuyaS  Iv  -rotatv  IXxsor tv,  6  ataoppaytV;. 

22.  ’Eîcl  oSuVVJ  7  TToXUy^pOV ICO  TWV  TOp'l  TTjV  XOtXtTjV ,  IXTTUV;<7t(;. 

23.  8  ’Eir't  aXOTjTW  UTTO/Wp^GTEl ,  Susev-spw]. 

24.  ’Eirt  9 dcrsou  SiaxoTT?) ,  ’°  xapacppoouvr,,  11  ^v  15  xsvsov  Xa êrt. 

25.  ’Ex  ©apjjLaxOTrocriTjÇ  C7caffaoç,  *3  OavaTWûsç. 

26.  ’E-rct  oouvr,  tcryjjprj  tSv  ’*  Tcsp'i  T7;v  xoiX>r,v  ,  15  axpwnqpuriv 
^uSjiç,  xaxov. 


1  Aù?  SI'.  -  xaxov  om.Dietz.  —  *  r.  QSYWA'B'C'D'G'H'L'O',  Gai., 
Lind.  -  xal  vulg.  -  Galien  dit  que  des  exemplaires  omettaient  le  mot  xaxov  ; 
mais,  ajoute-t-il ,  quand  même  ce  mot  manquerait,  il  faudrait  le  sous-en¬ 
tendre.  Il  remarque  en  outre  que  quelques  exemplaires,  ceux  auxquels  on 
pouvait  le  plus  se  fier,  supprimaient  x  irapacppocuv?),  et  donnaient  ainsi  l’a¬ 
phorisme  :  sort  àyporvty  GTsa.Gu.6t;.  —  3  Ante  aph.  1 9  addunt  sovl  XYiôàpyw 
Tpo'ftoç  xaxov  FGHIJKQS  (TM'N\  sine  xaxdv)  A'B'C'D'G'H'I'L'T',Magn. 
in  textu,  Merc.  in  marg.,  Dietz.  -  soit  X.  t.  x.  om.  vulg.  -  Cet  aphor. 
manque,  comme  on  voit,  dans  vulg.;  il  n’est  point,  à  la  vérité,  commenté 
dans  Galien  ,  mais  il  l’est  dans  Théophile;  de  plus  Damascius  ,  qui  ne 
fait  généralement  que  donner  une  analyse  très  brève  du  comm.  de  Galien, 
n’a  pas  omis  cet  aphorisme.  Je  suis  donc  porté  à  croire  que ,  si  le  comm. 
de  Galien  sur  cet  aphorisme  manque  dans  nos  éditions,  cela  est  dû  à  une 
omission  de  copiste.  Cette  considération  et  le  grand  nombre  de  manu¬ 
scrits  qui  le  donnent,  m’ont  décidé  à  le  recevoir  dans  le  texte  et  à  le  tra¬ 
duire. — -  4  iiXwat  Q.  -  Post  Èpua.  addunt  xaxov  QSA'B'C'D'G'L'M',  Lind., 
Dietz.  -  Galien  dit  :  il  faut  ici  encore  sous-entendre  xaxiv:  —  5  souot- 
ïrs'XaToç  FGJ.  -  r  ÈX7ïôr.<r.;  om.  C.  -  Post  iv.Tz.  addunt  xaxov  HIJKQST 
A'B'G'H'I'L'N',  Aid.,  Merc.,  Lind.,  Dietz.  —  e  atu-oppayiat  GHJKN' 
T',  Dietz.  -  Post.  aip..  addunt  xaxov.QSA'B'G'L',  Lind.,  Dietz.  —  7 
Xoypov’w  D'T',  Dietz.  -  ireXuxpovtip  vulg.  -  orouXo^povix  E.  -  r f,v...  àxpco- 
TYîpttûv  om.  T.  -  Post  Sx??,  addunt  xaxov  Lind.,  Dietz.  —  8  sVi  om.  M'. 
-  àxptTto  IQSA'G'L'M'O'.  -  Post  ^oaavTEptYi  addunt  xaxov  QA'B'D'G'L', 
Lind.,  Dietz.  —  9  ôcrstov  Q.  -  îrapaxcTCx  pro  ÿiaxorrç  QYB'G'I'O'.  — 
JO  osapacpp.  %  (xat  D',  Dietz)  âcîtXïî|tç  FGIJK'I'N'T'.  -  IxToXr^tç  r,  (xat 
HA'H'M'W',)  oiapatpp.  QSB'C'G'L'.  -  ExorÀn^tr  pro  irap.  Magn.  in  marg. 
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17.  Avec  l’inflammation  du  foie  ,  le  hoquet  est  mauvais. 

18-  Avec  l’insomnie  ,  le  spasme  ou  le  délire  sont  fâcheux. 

18  bis.  Avec  le  léthargus  ,  le  tremblement  est  fâcheux. 

19.  Avec  la  dénudation  d’un  os ,  érysipèle. 

20.  Avec  l’érysipèle  ,  pourriture  ou  suppuration. 

21.  Avec  de  violents  battements  dans  les  plaies,  hémor¬ 
rhagie. 

22.  Avec  une  douleur  longtemps  fixée  dans  les  organes  du 
ventre  ,  suppuration. 

23.  Avec  des  évacuations  alvines  intempérées ,  dysenterie. 

24.  Avec  la  division  d’un  os ,  délire  ,  si  elle  pénètre  dans 
le  vide  Voy.  note  12). 

25.  Le  spasme  qui  suit  l'administration  d’un  évacuant 
est  funeste. 

26.  Dans  nne  violente  douleur  du  ventre ,  le  refroidisse¬ 
ment  des  extrémités  est  fâcheux. 


-  Rien  dans  le  commentaire  de  Galien  n’indique  que  ÜMrXi&t;  ait  figuré 
dans  le  texte.  —  11  sî  Dr.  -  a v  1/. 

11  jcevsàv  C'W7.  -  y.al  véov  C*  -  s;  (et;  Q)  xsvbv  B'G'.  -  et;  (s;  Dietz)  xs- 
veov  A'D'L'M'.  -  et;  (è;  YWO';  et  I)  xsvswva  FGJKSI'N'T'W'.  -  swtxe- 
vewv  «vaêïi  (sic)  H'.  -  Xocêot  C'.  -  Galien  dit  qu’il  s’agit  non  pas  d’un  os 
quelconque ,  mais  des  os  du  crâne  ;  non  pas  d’une  blessure  quelconque  de 
ces  os ,  mais  d’une  plaie  péne'trant  jusqu’à  la  surface  interne  qui  limite 
un  espace  vide  embrassant  l’encéphale.  Marinus  avait  entendu  cet  aph. 
d’une  façon  toute  différente  :  il  mettait  un  point  après  wapa©pcauv7i ,  et, 
joignant  ce  qui  suit  à  l’aph.  25  ,  il  lisait  ainsi  :  24.  Ê-î  cotî'cu  Staxwrîî , 
wapacppo oÛvtc.  25.  Ôv  xsvsciv  Xâër,,  $x  ©apfiaxoîroaîr,;  «raon-b; ,  9avaTÔ>£e;. 
24.  Après  la  section  d’un  os,  délire.  25.  Après  un  évacuant,  si  l’éva¬ 
cuation  est  excessive,  le  spasme  est  funeste.  Il  jastifiaitsa  manière  de  lire 
en  disant  que  partout  Hippocrate  regarde  comme  dangereux  le  spasme  , 
suite  d’évacuations  excessives.  Galien  répond  que  de  cette  manière  Ma" 
rinus  rend  fausse  la  première  partie  de  cet  aph.  :  car  il  n’est  pas  vrai 
que  la  section  d’un  os  quelconque  produise  le  délire ,  il  faut  pour  cela 
que  les  méninges  soient  intéressées.  —  13  ôavairwàv!;  Magn.  in  marg.  — 
,A  mcpà  O'.  —  ,5  àxp.  om.  I'. 
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27.  1  ’Ev  yacxpi  Ijrouayî  xEtvgffpioç  Iiciysvdpievoç  Ixxptoaai  xrouei. 

28.  2  xi  àv  ocxsov  ,  7j  ^ovSpoç ,  7j  vsupov  àiroxorr,  Iv  tw 
atoptaxi,  3  ouxs  au|exai,  ouxs  cuucpusxat. 

29-  *Hv  ôrd  Xsuxoü  ©Xsyaaxoç  i^ofisvq)  otàppoia  4  IirtysvTjTat 

ï<7y(UpT),  XuSl  X7]V  VOÏÏCOV. 

30.  'Oxocoiaiv  àcppcoSsa  5  xà  âta^cop-^aaxa  Iv  x^ai  dtap£otr|<7t, 
xouxéoicrtv  6  aito  xîjç  xsçaXrjç  7  xauxa  à~oxaxapâ££t. 

31.  8 'Oxocotat  ttupsaaouaiv  9  Iv  xoïaiv  oupotat  “’xpijx.vcoOEgç  ai 
oTTOaxaaiEç  yi'vovxai,  u.axpr,v  xr;v  àpjjwGTi7]v  o^aaivoua-tv. 

32.  'Oxocroiat  11  ôs  yoAojSesç  ai  inroaraaisç  >  12  avtoôfiv  Si  Xs7rxat, 
o^£i7]v  1 3  xr,v  àp^ojaxiTjV  a^aaivouxiv. 

33.  'Oxoaoiai  14  81  Suaxrjseoxa  xà  oupa  ywsxat,  xouxioiai  xapayj}] 
’*  la^'jpv]  Iv  xm  c-waaxt  laxiv. 

•  Aph.  om.  QSArB'G'L'Mf.  -  Ante  iv  addunt  yuvaixt  YC'D'H'O'W ', 
Gai.,  Merc.  in  marg.,  Lind.,  Dietz. 

2  tv  pro  c  xi  àv  QB'G'.  -  à  vsûpcv  om.  SA'H'L'M1’*  Gai.  -  Post  vsùp&v 
addunt  r,  yvàôoç  QBr  (yvà0oi  Gf).  -  S'taxoTrîi  (ponitar  post  d<rx=ov  QBrGr) 
SC'L'M',  Dietz.  -  èv  tw  a.  om.  QB'G'.  —  3  oùx  aS&  sine  cote  a.  QSYW 
A'B'C'D'G'ELL'M'O'W',  Dietz.  -  ours  aul-.  sine  cote  a.  Gai.  -  eux  aytà- 
Çexat  ovxE  aü'ETat  cote  çÛExat  FGHIJKTPN'T'  (Q',  et  exponitur  c î»x 
ûytèç  yîverai  oùSe  aü^Totv  èTïiiïdyjrcti).  -  oux’  aul;.  cote  çûsxai  Magn.  in 
marg.  —  4  sTrtyiyvYirat  Wf.  -  xpovÎT  pro  ioy.  quædam  antigrapha  ap. 
Gai.  —  sxà  om.  SA'B'C'L'M'.V-  OroxwpTaâxa  H'OW.  —  6  ex  YO'. 
—  7  cpÀs'yt/.a  àwoxarappE'Et  YWH'O’.  -  oXs'yaa  xaxappEt  KQSA'B'B'G'M' 
W',  Gai.,  Merc..  in  marg.  (xaTapps'Et  Lind.).  -  ÈTOxaxappsï  sine  x aù-a 
C  (Cf  xaxappEÏ;  Dietz  È-xixarapps'Ei).  -  Suivant  Galien,  cet  aphorisme 
aurait  besoin  de  distinction  :  les  selles  peuvent  être  écumeuses,  parce 
qu’un  liquide  écumeux  ou  descend  de  la  tête  dans  le  yentre,  ou  est 
amené  dans  •  le  tube  digestif  par  les  vaisseaux  qui  s’y  ouvrent ,  ou  se 
forme  dans  cette  cavité  même.  Quelques-uns  pensaient  que  ce  liquide, 
venu  de  la  tête,  passait  par  les  poumons,  ce  qui  le  rendait  écumeux; 
Galien  objecte  que  tous  les  liquides  qui  viennent  du  poumon  ne  sont 
pas  écumeux;  d’ailleurs,  dit-il  ,  un  liquide  passant  par  les  poumons  et 
arrivant  dans  le  ventre,  traverse  nécessairement  le  cœur;  et  de  là  eu 
bien  il  prend  la  voie  de  la  veine  cave,  arrive  au  foie,  à  la  veine  porte 
et  de  là  dans  la  cavité  digestive,  ou  bien  il  entre  dans  l’aorte  et  de  là 
dans  l’artère  mésentérique,  qui  l’amène  au  .ventre;  mais,  dans  l’un 
et  l’autre  trajet,  comment,  se  mêlant  au  sang,  resterait-il  écumeux? 
On  voit  par  là  que,  si  Galien  se  faisait  une  fausse  idée  de  la  grande  cir- 
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27.  Le  ténesme  ,  survenant  chez  une  femme  enceinte  ,  la 
fait  avorter. 

28.  Un  os,  un  cartilage  ,  une  partie  nerveuse  quelconque 
ayant  éprouvé  une  perte  de  substance  par  une  section  ,  il  n’y 
a  ni  réparation  ni  réunion  (Aph.  Yl,  19)  (Coa.  4ü4). 

29.  Dans  la  leucophlegmasie ,  une  forte  diarrhée  qui  sur¬ 
vient  guérit  la  maladie  (Coa.  472). 

80.  Lorsque,  dans  les  diarrhées,  les  selles  sont  écu- 
meuses ,  ce  flux  écumeux  descend  de  la  tête. 

31 .  Dans  les  fièvres ,  les  dépôts  de  l’urine  semblables  à  de 
ia  farine  grossière  annoncent  que  la  maladie  sera  longue. 

32.  Les  dépôts  bilieux,  dans  une  urine  ténue  à  la  partiesu- 
périeure,  annoncent  que  la  maladie  sera  aiguè*  (  Voy.  note  1 2). 

33.  Quand  l’urine  n’est  pas  homogène,  il  existe  un  violent 
trouble  dans  le  corps. 

culation,  il  ne  comprenait  pas  mieux  la  petite,  car  il  suppose  que  du  pou¬ 
mon  un  liquide  peut  venir  indifféremment  dans  le  ventricule  gauche  ou  le 
ventricule  droit.  Quant  à  l’aph.,  il  est,  médicalement,  fort  obscur;  en  tout 
cas  il  se  rattache  à  cette  doctrine  des  catarrhes  où  l’on  admet  que  des  flux 
descendent  de  la  tête  et  se  jettent  sur  diverses  parties  ( Voy .  t.  I,  p.  \  95). 

—  8  îrspl  û-ooxâasw;  oupav  Cr.  -  Tiupsacoud-.v  KY’VYD'N'W',  Gai.,  Lind. 

—  -nrjpscouaiv  C'.  -  ■rcupsxcuGtv  T.  -  lïupsTTCuatv  vulg.  -  Iv  tcîoi  twoetoïci 
HQSA'B'G'L'M',  Dietz.  —  s>  èv  om.  H ,  Magn.  in  marg.  -  è\  x.  c5p.  po- 
nitur  post  oîïoaxacrtîç  QSA,B,C,L'Mf.  —  ,e  scpnav.  FGH,  et  alii.  -  ai 
om.  YWO'YV ' .  —  yi*povTat  S,  Lind.  -  oru/uvai  C*.  —  * 1  S’è  om.  KQSA'B' 
C'G'H'L'.  -  Post  ùît.  addunt  ■yîvcvxai  QSA’C'G'L'N',  Dietz  (ytyv.  B’Mr). 

—  “Galien  dit  qu’il  n’a  jamais  vu  d’urine  donnant  un  dépôt  bilieux  en 

bas,  et  étant  ténue,  c’est-à-dire  aqueuse,  en  haut.  Cette  difficulté  avait 
porté  certains  commentateurs  à.  faire  de  5v©ôev  un  adverbe  de  temps ,  de 
sorte  que  la  proposition  signifiait  ceci  :  des  urines  qui,  ténues  au  début , 
donnent  plus  tard  un  dépôt  bilieux . Galien  approuve  cette  explica¬ 

tion,  qui  est  adoptée  aussi  par  Théophile.  —  ’3  rnv  CQSYA'B'C'D'G'L' 
M'O'W,  Dietz.  -  t ï]v  om.  vulg.  —  <r«u.atvoi><nv  CQSA,B,D,G,H,M,0^YV,, 
Dietz.  —  «Y!p.afv£i  vulg.  —  8k  om.  QSA'D'G'L'.  -  thcaxwôxeç  GJ  -  xà 
om.  A'B'G'L'O'.  -  rà  oupa  otsarr.zoxa  C'.  -  yfyvsxat  G',  Lind.  -  ytvovxat 
W'.  -  Galien  dit  qu’à  proprement  parler  il  ne  peut  pas  y  avoir  d’urine 
àistrrwMTa ,  c’est-à  dire  présentant  des  vides,  des  intervalles;  et  que  ce 
mot  signifie  ici  une  urine  qui  n’otïre  pas  partout  la  même  apparence.  — 
,5  îv  tô  a.  i<r/t.  Èdxiv  YWD'H'O',  Dietz  (ytpcxa-,  SA'B'L'M'). 
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34.  'OxOGOKJl  1  02  ItCI  XOÏatV  OupOlfflV  1  IcptaXOtVXat  7TO[JLCpoÀuY£Ç, 
3  vecpptxtxà  o^ULaivouoi ,  y.ai  jxaxprjV  xàjV  apptoaxerçv  sacafiat. 

35.  'Oxôaotat  ,4  os  ÀiTrapr)  f,  l-jriffTaotç  xat  àQpov],  rouxÉoiai  s  vs- 
cpptxtxoi  xat  o^sa  ar,  uatvst. 

36.  'Oxdaotai  6  02  vEOptxtxoïaiv  louai  xà  xpo£tp7]pt£Va  7  auptêaivet 
arjUL^ïa,  irovot  x£  oçlsç  vrspt  xoùç  auaç  8  xouç  ^a^tatouç  ytvovxai ,  9  r,v 
alv  xept  xoùç  Iço)  xotouç  vtvwvxai,  ,0  àiroax7]f/.a  irpoaoÉ^ou  la ojaevov 
eçw  •  r,v  §£  aâXXov  ot  îto'vot  11  irpoç  xoùç  eato  xotcouç  Ytvoovxat,  xat 
11  xo  àTrocx7]tjta  irpoaSÉ^ou  la ojaevov  ptaXXov  laco. 

37.  ,3*Oxoaot  aTpta  lutéouatv,  *qv  usv  aveu  iropexoû,  acox^ptov 

*  Ai  om.  QSA'L'.  -  S’  D'.  -  èiri  om.  GIJKTI'N'T'.  -  sv  pro  îîîÎ  HL 
QSYW  ,  et  alii  plures ,  Gai.,  Dietz.  —  *  6ç:axavxott  YWOf.  -  — cao. 
ûçtaxavxat  A'B'C'H'ML  -  îrou.œoX’j-j-y£?  (sic)  àætaxavxat  S  (ûçtaxavxat  Lf). 

—  3  opsvtxtxà  Dietz.  -  crp-amt  QSYD'G'O'W'.  -  o^siïîv  pro  u.axpr,v  S.  - 
T7!v  SWA’B'D'GTL'M'OL  -  xrjv  om.  vulg.  -  éascSat  om.  QSB'C'GL  - 
ÈTr'.YEVTaecjôa.t  FGIJTI'T7,  Merc.  in  marg.,  Dietz. 

4  5s  om.  O'.  -  èxtcx aatç  L,  Gai.,  Magn.  in  marg.,  Lind.  -  ô-ôaramç 
vulg.  -  bmaraoîn  0'.  -  Galien  nous  apprend  que  la  leçon  était  double, 
et  que  parmi  les  exemplaires  les  uns  avaient  sirtaxaat;,  et  les  autres  ùim- 
crractç.  Il  ajoute  que ,  puisqu’il  s’agit  de  substances  grasses  qui  vont  en 
haut,  il  vaut  mieux  lire  |— îaxaai?.  —  5  vstppixà  T.  -  xat  om.  0'Wf.  - 
<nnu.a£vsi  o£sa  sine  xat  G.  -  ar,a.  xat  o£etr,v  xr,v  àppo»cxtviv  lasaôat  QSA'B' 
D'G'L'M'.  -  Le  manuscrit  Wf  est  interrompu  à  l’aph.  56  inclusivement. 

-  Des  commentateurs,  que  Galien  nomme  ses  maîtres,  avaient  objecté  que 
la  présence  de  substances  grasses  soit  dans  les  urines,  soit  dans  les  selles, 
est,  à  la  vérité,  indice  de  colliquation,  mais  pour  toutes  les  parties  du 
corps,  et  non  particuliérement  pour  les  reins.  En  conséquence  ils  avaient 
proposé  soit  de  voir  dans  cet  aph.  non  le  signe  de  la  lésion  d’un  organe 
spécial,  mais  le  signe  de  l’acuité  d’une  affection  fébrile  quelconque,  soit  de 
changer  la  leçon  vsçptxtxà ,  et  d’v  substituer  opsvixtxâ.  A  cela  Galien  ré¬ 
pond  que  1  excrétion  de  substances  grasses  n’appartient  pas  en  propre  à 
la  phrénitis  plus  qu’aux  maladies  rénales.  Àôpdr,  était  aussi  l’objet  d’une 
difficulté,  car  il  peut  s’entendre  également  de  l’espace  et  du  temps  :  àôsdo; 
veut  dire  serre,  condensé,  mais  il  veut  dire  aussi  se  succédant  a  des  in¬ 
tervalles  rapprochés .  Galien  se  prononce  pour  cette  dernière  acception  , 
et,  suivant  lui,  elle  rend  compte  de  l’aphorisme  :  l’excrétion  de  matières 
grasses,  si  elle  tient  à  la  colliquation  d’une  partie  autre  que  le  rein,  ne  se 
fait  que  peu  à  peu  ,  vu  que  ces  matières  grasses  doivent  passer  de  veine 
en  veine  pour  arriver  au  rein;  mais  si  la  graisse  vient  de  la  colliquation 
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~  34.  Quand  des  bulles  se  tiennent  à  la  surface  de  l’urine  , 

cela  indique  que  les  reins  sont  affectés  et  que  la  maladie 
sera  longue. 

35.  Quand  l’urine  est  recouverte  d’une  matière  grasse , 
excrétée  coup  sur  coup ,  c’est  l’indice  d’une  maladie  aiguë 
des  reins. 

'  36.  Chez  les  malades  néphrétiques  qui  présentent  les 
symptômes  susdits  et  qui  ressentent  des  douleurs  aiguës 
dans  les  muscles  du  rachis,  attendez-vous ,  si  les  douleurs 
se  font  sentir  vers  l’extérieur,  à  un  abcès  extérieur  ;  mais  ,  si 
les  douleurs  se  font  sentir  vers  l’intérieur ,  attendez-vous 
plutôt  à  un  abcès  intérieur. 

37.  Sans  fièvre,  le  vomissement  de  sang  n’est  pas  inquiétant; 

du  rein  lui-même,  cet  organe  l’évacue  àôpota;,  coup  sur  coup.  Galien 
ajoute  que  l’expérience  clinique  justifie  cet  aph.,  et  qu’en  y  regardant 
de  près  on  reconnaîtra  dans  l’excrétion  fréquemment  répétée  de  matières 
grasses  le  signe  d’une  affection  des  reins.  Quoiqu’il  en  soit  de  cette  der¬ 
nière  remarque,  qui  est  donnée  comme  un  fait,  l’explication  de  Galien  est 
radicalement  fautive-  car  la  graisse  du  rein ,  absorbée ,  ne  passe  pas 
directement  dans  le  rein  ,  et  parcourt  un  circuit  tout  aussi  long  que  la 
graisse  résorbée  en  toute  autre  partie. 

6  Sè  om.  LL  -  veopmxotatv  S,  Gai.,  Lind.,  Dietz.  —  vEoptrixoî;  vulg. 

—  7  2j.  Gai.,  Lind.,  Dietz.  -  oYiptsîa  ouuS.  C'L'MLV.  -  crr.iLV.cz.  ozuaCvEt 
QGL  -  <rr.[Lzïz  Gai.,  Dietz  -  Ante  iro'vct  addit  rouTÉotot  CL  -  g£ssî  CHQ 
S^'G'M'N',  Magn.  in  texlu,  Merc.  in  marg.,  Dietz.  -  o£e's;  om.  vulg.  - 
itovc’j;  te  i'zcr.'  jt.  t.  p..  t.  h,  I^ouotv  A ’L’.  -  ~po;  pro  wepi  Magn.  in 
marg.  —  8  zr,'  pa^toç  FGIJTI'T'.  -  rcù;  p.6a;  om.  YWOL  -  vrepl  tco;  p. 
Tiv.  p.ôa;  D'.  -  «jty».  S.  -  Evpvovrat  (sic)  CL  —  9  w  HKYWB'C'D'H'M' 
FO1,  Gai.,  Dietz.  -  ocv  A'L'.  -  xr,v  vulg.  -  r,v....  -^tvcowai  om.  S.  -  *yî- 
vwvrzt  ÏWA^L'O',  Gai.,  Dietz.  -  -pptovrat  QG,H,Ir.  --vsvcovTat  vulg. 

-  y.-po'KM  ML  -^tvovrat  Lind.  —  IO  -/.aï  to  à—.  IL  -  xa’t  rà  i-cczr.y.çz.zct, 
t:.  soo'ptsva  e"|«  YWD'fi'O',  GaL  —  *■  tte?1  pro  îrpôç  QYWA'B'D'G'H' 
M'O',  Gai.  -  e<j6)  A'L',  Dietz.  -  efoeo  vulg.  -  tôt.guç  -pv.  om.  QGL  - 
•pv.  om.  SA'C'D'L'.  —  11  va  œsre<rnnp.aTa  cz.  Etow  èoooe va  sine  nàXXcv 
Y\VOr  (p.â}..  etc»  èocasva  D').  -  ici  a.  p.àX.  om.  KL  —  p-âX.  èaia.  B'G' 
LL  -  iam  A'C',  Dietz.  -  sûra»  vulg.  —  18  cxccctoiv  QSC'G'LL  -  eu-eocuoiv 
L'.  -  Et  TL'.  -  Ici  la  même  discussion  s’était  élevée  que  pour  la  variante 
dans  Aphorisme  Y,  4  3,  note  4  5  :  des  commentateurs  prétendaient  qu’il 
s’agissait  de  l’hémoptysie;  mais  Galien  répond  qu’il  n’y  a  aucune  raison 
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1  ry  os  £ùv  7rup£Tto,  1  xaxov  •  3  Ospaîreusiv  Ss  4  votât  tl/uxTixotat  xa't 

TOlSt  GTUTCTtXOÏCTtV. 

38.  5  Ka-d^oot  6  oi  lç  Trv  àvto  xotXtvjv  lxm>sovTai  Iv  ^u£p7]Civ 
gïxoatv. 

39.  "  ’Hv  oupÉrj  atua  xa't  Ôpoaêouç ,  xa't  crpa^youptr]  é^,  xa't 
Ô0UV7]  iunriTCTT,  lç  tov  Trsptvsov  xa't  tov  xxéva,  8  Ta  TOp't  t^v  xuotiv 
vocietv  ffrjfxatvgt. 

40.  *Hv  9  •#)  ^XSaca  içaicpvrjç  àxpax^ç  Ysvv)Tat,  10  r,  a7cdxXr(xrdv 
ri  tou'  acoaaTOç ,  fasXaY/oXtxov  to  toiouto  yivsTai. 

41.  *Hv,  11  &Tcspxa6aipof/.£vmv  Ttïiv  rrpgaéuTÉpcov,  Xi^l  èiriYevyiTat, 
oùx  àyaOo'v . 

42.  *Hv  11  xupsTOç  pi  y]  aire  yo Xy);  lyr] , 1 3  uûaTOç  ,4  7coXXoû  ,5  xa't  0ep- 
aou  ,e  xaTa^goasvou  xaTot  T7}ç  xgsaXYjç,  Xuctç  ‘7  tou  7rupsT0Û  ytveTai. 

43.  TM  16  d4a<pi$é£to;  où  y(v£Tat. 

pour  ne  pas  prendre  éuisiv  au  propre  et  attribuer  cet  aph.  à  l’hématémèse. 
Ces  mêmes  commentateurs  donnaient  à  atarnatov  non  le  sens  de  salutaire, 
mais  celui  de  susceptible  de  guérison,  6spa«u97)vat  ÿuvocjjtsvov ;  inter¬ 
prétation  que  Galien  approuvée!  que  j’ai  suivie.  Car,  médicalement  par¬ 
lant,  on  ne  voit  pas  comment,  en  général,  une  hémalémèse,  sans  fièvre, 
serait  salutaire. 

*  Hv  HQSYWB',  Gai.,  Dietz.  -  st  vulg.  —  *  ôXîôpto*  xapra  QSYYV 
B'O',  Dietz.  —  3  Ôspa«ûsffâai  Merc.  in  marg.  -  6spa7rêôsTai  FGJTI'T'. 

—  4  t.  <rr.  xat  (ri  B'C')  t.<|>.  SYW ,  et  alii  plures.  -  r  pro  xa’t  Q,  Gai.  - 
Hic  addunt  rptratoç  àxptSxç  xpîvevat  Èv  S7rrà  «pto'&otGt  to  u.axpoTaTov.  Tà 
o^éa  twv  vocr.aotTcùv  xpîvsvat  sv  TEOsapsoxat^Exa  xaspren  CFGHIJT1'  (  Kr 
N',  sine  àxptêr,;)  Tr.  -  Dans  C'  ces  deux  aph.  sont  intervertis.  —  5  xa- 
Tâppoct  HIKJSTM'N',  Dietz.  -  xa-âppot  vulg.  —  6  ot  Magn.  in  marg.  - 
et  om.  vulg.  -  Èxiruscvxat  Ar.  -  èxîruoüv-at  vulg.  -  Èxwjpoôvrat  QBrG'.  - 
sxîTotcüotv  C'.  -  xuipxatv  Y\V,  et  alii,  Gai.,  Lind.,  Dietz.  -  xaspat?  vulg. 

-  Galien  dit  qu’il  faut  lire  vingt  jours,  et  non,  comme  la  plupart  écri¬ 
vaient,  vingt  et  un.  Celte  dernière  leçon  n’a  été  conservée  par  aucun  de 
nos  manuscrits.  —  7  Aph.  om.  QSA'B'L'M'.  -  âv  E.  -  oùpÉst  C'.  - 
GTpayycupîx;  I'.  -  aTpayyoup îxv  Gai.,  Dietz.  -  S£S=t  Gai.  -  su-i-nru  GIT 
HW,  Aid.  -  rov  EGHIJKTYWN'O',  Dietz.  -  to  D'H',  Lind.  -  tov  om. 
vulg.  -  TrspivEov  GIJTI'N',  Aid.  -  orsptvatov  vulg.  -  «ptTovîuGv  E  ,  Frob. 
(Merc.,  in  marg.  «ptvsov).  -  Fost  t: coiveov  addunt  xa’t  to  it~ cya<rrpt-cv  H\’ 
WD'H'O',  Merc.  in  margine,  Lind.  —  *  xa’t  pro  Ta  «pi  FGIJKI'N' 
T’.  -  voüoov  pro  vcoii.y  FGIJKTI'N'T'.  -  Galien  dit  qu’il  y  avait  deux 
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mais  avec  de  la  fièvre,  il  est  fâcheux  :  le  traiter  par  le  froid 
et  les  astringents. 

38.  Les  catarrhes,  dans  le  ventre  supérieur  (poitrine) , 
viennent  à  suppuration  en  vingt  j.  urs. 

- —  39.  Si  un  malade  urine  du  sang  et  des  grumeaux ,  est  pris 
de  strangurie  ,  et  que  la  douleur  envahisse  le  périnée  et  le 
pubis ,  c’est  signe  qu’il  y  a  quelque  affection  du  côté  de  la 
vessie  (Aph.  IV ,  80). 

40.  Si ,  subitement ,  la  langue  devient  impuissante ,  ou 
quelque  autre  partie  paralysée  ,  c’est  signe  d’atrabile. 

41.  Dans  les  superpurgations  chez  des  persou nés  âgées  ,  si 
le  hoquet  survient,  cela  n’est  pas  bon. 

42.  Une  fièvre  qui  ne  provient  pas  de  la  bile  se  guérit 
par  des  affusions  abondantes  d’eau  chaude  sur  la  tête 
(Ép.  II,  6). 

43.  La  femme  ne  devient  pas  ambidextre  (Voy.  note  18). 

leçons  pour  la  fin  de  cet  aphorisme,  l’une  -à  rapt  T7sv  xuotiv  vooseiv 
<ncp.atvst,  et  l’autre  t rv  xûotiv  vgoseiv  <n;u.atvEt  —  9  r,  om.  YÀ'D'H' 
L'0',Dietz.  -  èÇ.  r,  *yX.  QB'G'  (sine  r  S).  —  IO  r.v  pro  x  SD'.  -  tgicStcv 
IJK ,  et  alii  plures,  Dietz.--  rac0c?  pro  tgigüto  QG'.  -  -pperat  T, 
Lind.  -  -pv.  om.  HQSC'H'L'M',  Dietz.  -  Hic  addunl  tqv  üo'Soç  y.  S'uoôap.in 
rauXùv  y_povcv  l^oixja  â'tareXÉTf! ,  u.sXa-)^oXtxGv  to  tgigütgv  WCK  (H',  Merc. 
in  marg. ,  sed  post  aph.  42).  -  àxparr.ç,  dit  Galien,  langue 

tremblante  et  inhabile  à  articuler,  ou  absolument  immobile  et  paraly¬ 
sée;  àraTtXwTG; ,  frappé  de  paralysie.  —  11  urapxaGatpcusvG)  •^psco’.i- 
Tspo)  QSB'G'H'L'M'.  -  râ)v  om.  YWD'O'.  -  wpsoêoTâTtov  G.  -  Xù|  SGfH\ 
-  xaxàv  pro  eux.  à-y.  A'C'Lf.  —  1 J  p-y  rapETÔç  S.  -  syr,  tt,v  jzvsct.y  H, 
Magn.  in  marg.,  Dietz.  —  13  tSpwrcç  CK,  Merc.  in  marg.  -  Galien  dit  que 
dans  la  plupart  des  exemplaires  on  lit  non  pas  Sàccro;  mais  iSpë>Tc;;  quoi¬ 
que  la  pluralité  des  exemplaires  soit  pour  tJpwTGî,  Galien  préfère  l’autre 
leçon.  —  li  raXXoü  xarocy.  rü;  xsep.  ôspucü  Xûot;  A'.  —  15  xai  om.  SYB'C' 
D'H'M'O',  Dietz.  —  l6xaTay.  tüç  xso.  ôspu.GÜ  Lr.  -  èra  tt,ç  xso.  ir.v/zz- 
;«'vcu  H'.  --  xavà  ttî  xeo.  xaTay.  SYC'D'M’O',  Dietz.  -  xarà  zr.ç  xeo. 
XEOule'vgu  BrGr.  -  è~\  t.  x.  Magn.  in  marg.  —  '7  -rn;  xsçaXoX'pr-ç  pro  r.ir. 
Merc.  in  marg.  -  ■yiyverau  H\  -  -fit.  rcù  rap.  Cr.  -  oeü  r.'j p.  fit.  om. 
Die;z. 

18  iu.<pc,reooSic,ic;  H'.  -  àuçc^s'ljiGÇ  G'.  -  G'.  -  Galien  pense  que 

àu.oiS'E'ÇtG;  signifie  ambidextre  ;  cependant  d’autres  explications  avaient 
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44.  1  "0x0(701  su-ttuoi  xatovTai  v)  Tsavovtat ,  *  tjv  uiv  to  ttuov 
xaôapov  3  puri  4  xal  Xsuxov ,  -spiyivovTai  •  5  -?iv  os  utpatptov  xat 
Sopêopwosç  xat  Suacôosç,  àiroAAuvxai 

45-  6  ‘Oxooot  to  ^7cap  otociruov  xatovTat  r,  TsptvovTat,  "  -qv  ptiv  to 
•xuov  xaôapov  §uvi  xat  Xsuxov,  8  TrsptytYVOvTat  (sv  /itmvi  yàp  »  to 
ttuov  toutsoigiv  lortv  )  •  10  r]v  Ss  otov  àu.opyr;  âtirj  ,  a7ToXX’JVTai. 

46-  "  ’Oouvaç  ocpOaXatov  ,  axpvjTOv  iroTtaaç  xa'i  12  Xouootç  ttoXXw 
Osppxp,  çXsêoTo’ast. 

47.  ,3  'VSpwittwvTa  -qv  [3r)£  ,  àvsX7riaro;  lartv. 

48.  ZTpayyoupiTjV  *4  xat  Sucouptyjv  Ôtopr^tç  xat  çXeêoToaivj  Xusf 

’5  TOtfJIVSlV  03  TCCÇ  3003 . 

49.  "Ytto  xuvayyT)?  i^ousvco  oïor,jjta  t6xai  Ipuôrjua  *7  |v  tS  «TTqôsi 
sTtiYevojASVOV,  àyaôov-  18  lço>  yàp  ~p£Tt£Tat  to  vouaqua. 

été  données  de  ce  mot  :  d’après  quelques-uns  il  signifiait  que  le  fœtus 
femelle  n’est  jamais  logé  dans  le  côté  droit  de  la  matrice  ;  c’était  aussi  le 
sens  que  donnait  à  cetaph.  Sextus  Empiricus,  qui  dit:  «  Tuvr  àp.çt£s?-ioç 
où  yîvs-ai,  c’esl-à  dire  :  le  fœtus  femelle  ne  se  forme  pas  dans  la  partie 
droite  delà  matrice  ( Adv .  math .,  p.  -146).  »  Suivant  d’autres  il  s’agis¬ 
sait  ici  des  hermaphrodites ,  et  Hippocrate  voulait  dire  que  le  vice  de 
conformation  qui  donne  les  parties  sexuelles  femelles  au  mâle  pouvait 
exister,  mais  que  celui  qui  donne  les  parties  sexuelles  mâles  à  la  femelle 
était  impossible. 

1  Ooct  Y.  -  t  TstAvcvTat  (H,  in  raarg.)  QSYB'D'G'O',  Lind.,  Dietz. 

—  rsuvovrat  ri  xatovrat  A'C'L'M'.  -  x  réavovrat  om.  vulg.  -  ttuov  Gai., 
Lind.  —  a  st  B'C'.  —  3  xal  Xeuxôv  pusï  (sic)  C\  —  4  xat  om.  J.  - 
xsptytyv.  S,  Lind.,  Dietz.  —  5  si  G'.  -  om.  N'.  -  Post  5cp.  addunt  ts 
H'Of.  -  5<p.  xal  om.  FHIJQSTA'B'C'D'G'I'L'M'N',  Dietz.  -  xal  Sua- 
àScç  om.  O'.  —  6  Aph.  om.  C'  -  éxoactciv  QS.  -  to  om.  SYA'B',  et 
alii,  Dietz.  -  x  TspwcvTat  QSA'B'D'G'H'L'M'N'.  -  x  Ts'avovTat  om.  vulg. 

—  7  et  YDr.  —  ttuov ,  Gai.,  Lind.  -  xaôapov  to  tt.  IJTF.  —  8  Trspiytv.  S 
T.  —  9  ttuov  Gai.,  Lind.  -  toutéoioiv  to  tt.  è.  SAfBrGr.  —  *°  îv  QSB'G' 
H'Mf,  Gai.,  Lind.,  Dietz.  -  àv  L'.  -  èàv  vulg.  -  st  YDfO'.  -  ctov  om. 
Gai.  -  àaopyri  Frob.  —  11  Aph.  om.  K.  -  oSuvat  Magn.  in  marg.  -  oS',. 
ocpô.  àxpr.TOTTootrj  (oxpaTaTTOotr,  Dietz)  ri  XouTpov  x  Trupin  (addit  x  cpapua- 
xtr.  Nf)  a  <pXsëoTcu.tY!  Xûct  FGITFT’.  —  iS.  c<pô.  Xôsi  XouTpov  xal  îxpavo- 
ttocÎy!  Xoôcaç  ttoXXw  Ôscaâ  «XeëoTo'pîaov  Cf.  -  cœô.  o£uva;  S,  et  alii,  Gai. 

—  ctpô.  oSuvatç  QB'  (D',  in  marg.  TTassyypaTrToç)  Gr.  -  àxpaTCv  GF.  - 
Àl.  Chailly  traduit  :  ayant  lavé  les  yeux  avec  beaucoup  d’eau  chaude. 
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44.  Quand  on  ouvre  uu  empyème  par  cautérisation  ou 
incision  ,  si  le  pus  coule  pur  et  blanc ,  les  malades  réchap¬ 
pent;  mais,  s’il  est  sanguinolent,  bourbeux  et  fétide,  ils 
succombent. 

45.  Quand  on  ouvre  un  abcès  du  foie  par  cautérisation 
ou  incision ,  si  le  pus  coule  pur  et  blanc ,  les  malades  ré¬ 
chappent  (car,  en  ce  cas,  le  pus  est  renfermé  dans  une 
poche)  ;  mais  ,  s’il  est  semblable  à  du  marc  d’huile  ,  ils  suc¬ 
combent  (Coa.  442). 

46.  Dans  les  maux  d’yeux,  après  avoir  fait  boire  du  vin 
pur  au  malade  et  l’avoir  fait  laver  avec  beaucoup  d’eau 
chaude  ,  saignez*  le. 

47.  Ln  hydropique,  s’il  a  de  la  toux,  est  désespéré 
(Aph.  VI,  35) 

48.  La  strangurie  et  la  dysurie  se  guérissent  par  le  vin 
pur  et  la  saignée  :  ouvrir  les  veines  internes  (Aph.  VI ,  36). 

49.  Dans  l’angine ,  cjîiand  il  survient  du  gonflement  et  de 
la  rougeur  à  la  poitrine,  c’est  un  bon  signe,  car  la  maladie 
se  porte  au  dehors  (Aph.  VI ,  37). 


Mais  Galien  dit  positivement  que  c’est  le  malade  qu’on  lave.  Au  reste  il 
condamne  cet  aph.;  des  commentateurs,  inexpérimentés  dans  la  pratique  , 
prétendaient  le  justifier  en  disant  que,  s’il  y  a  excès  d’un  sang  épais  et  mal 
aux  yeux,  le  vin  pur  et  le  bain  dissiperont  ce  sang  épais,  et  la  saignée 
amènera  la  solution  du  mal  aux  yeux.  Galien  répond  que,  s’il  y  a  pléthore 
sanguine  avec  mal  aux  yeux,  le  vin  pur  sera  nuisible  ;  que,  s’il  y  a  mal 
aux  yeux  sans  pléthore  sanguine,  c’est  la  saignée  qui  nuira.  —  ;a>.£iw<îa; 
BfGr.  -  «pXsêcTcpieiv  Magn.  in  marg.  —  13  oàpwîrtsevTt  f.v  $.  èîri'ysvr.Tai  C' 

-  r.v  HKQ,  et  alii.  Gai.,  Lind.,  Dietz.  -  âv  L'.  -  sàv  vuig.  -  àvsXwi<rro 
Magn.  in  marg.  -  swucôv  pro  ôvéXk tord?  èurtv  O’.  -  Riverai  pro  s’artv  QGr. 

—  '*ri  pro  /.ai  QSB'CrG'.  -  £o<jev.£pîy,v  pro  8.  S.  -  8opi£-.;  IJT.  -  9<épi|i; 
L',  Lind.  -  Xü£i  xal  ®Xsê.  A'C'L'. —  ,s  Tsuvetv  8r,  - r,v  s'aw  œXs'Sa  Cf.  - 
t.  8.  t.  s.  om.  SD'.  -  tïu.v£iv  CGr.  -  8e  8 si  A'L\  -  "à  T.  -  lato  A'.  - 
eîuw  vulg.  -  Icw  çXs'êa?  Magn.  in  marg.  —  16  x  pro  xai  SB'C'H'L'M', 
Dietz.  —  i'i  cttÔeciv  C'.  -  rë>  om.  SArL'.  -  è-  tpv.  ï .  -  imy.yi.  H  K. 
— -  ,s  £.  f.  to.  v.  v.  om.  Gai.  -  Galien  remarque  que  cet  aph.  se  trouve 
déjà  (VI,  57),  et  qu’ici  il  a  sans  doute  été  interpolé  par  quelqu'un  qui 
voulait  ajouter  :  car  la  maladie  se  tourne  au  dehors. 
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■  PHORISMES. 


50.  'Oxocrotctv  1  àv  1  csaxeXtcOr,  6  lyxscpaXoç,  Iv  -piaiv  fjjAsp^atv 
à-iroXXuvxai  •  r,v  oè  xauxaç  oiaçuywctv  ,  uytssç  31  ytvovx at. 

51.  Iïxap4aoç  4  ytvexat  5  Ix  x9;ç  xstpaXâjç,  6  Sta6spfi.atvojx.svou  7  Tou 

syxscpâAou ,  8  vj  Stuypatvojxsvou  9  tou  Iv  tt]  XEcpaXr)  ,0  xsvsoü  *  11  uTrsp- 
yssxat  ouv  ô  àr,p  11  ô  Ivswv  ,  lS  d/o©ssi  SI,  oxt  S  là  cxsvou  SisçoSoç 

aùxoü  la Ttv. 

52.  ,S  'Oxooot  ^7tap  TTSpWoSuVs'oUGt  ,  TOUTSOtCl  7UU pSTOÇ  S7CIYSV0- 
tXSVOÇ  Xuet  TTjV  6SuV7)V. 

53.  *6  'Oxocotot  *7  çuaçspst  aljxa  àçatpssaOat  alto  xôjv  oXsêwv , 

'*  TOUTSOlfft  ^Utxçspst  Vjpoç  çXséoTOJXSSffôat. 

1  Âv  QSA'B'G'L'M',  Lind.,  Dietz.  -  f,vC'.  -  âv  om.  vulg.  -  é  èyx.  aoax. 
H3.  -  Galien  pense  que  le  sphacèle  du  cerveau  indique  ici  non  la  gangrène 
complète  de  l’organe,  ce  qui  causerait  nécessairement  la  mort,  mais  l’état 
de  gangrène  imminente,  qui  est  encore  susceptible  de  guérison.  Voyez,  au 
reste,  l’Argument  des  Prénotions  de  Cos  sur  le  sphacèle  du  cerveau,  que 
je  regarde  comme  une  phlegmasie  de  cet  organe,  compliquée  de  carie  ou  de 
nécrose  des  os.  —  3  ytyv.  B',  Lind.  —  4  ytp.  Y.  — - 5  àiro  pro  ex  QSA'B' 
C'G'L'M',  Dietz.  —  6  Ante  S.  addunt  r.  QSB'GL  —  7  tcü  syx.  om.  Magn. 
in  marg.  — 8  xai  pro  $  C.  -  St’  ûypawojxsvo’j  DrG\  -  ûypa tvcjxsvou  Magn. 
in  marg. —  9  Ante  tgü  addunt  ri  ^uxcP,£vc'’J  C,  Merc.  in  marg.;  r,  Sia'^uxpai- 
vojxîvgu  C'.  -  ev  rîî  x.  tgü  xsvgü  S.-  r.  ûypGÜ  tgü  sv  xscpaAri  tcXyî  jguus'vgu  Magn . 
in  marg.  —  ’°  xsvsgü  YHrM'Or.  -  xsvgü  vulg.  -  Ante  x.  addunt  ûypcü 
GL'.  -  Post  xsv.  addunt  kXïjgguu.svgu  FGJTF,  Aid.  -  îrXYipoujxsvoo  paraît 
avoir  été  admis  par  Théophile ,  qui  dit  :  «  La  chaleur  attire  des  hu¬ 
meurs  superflues  et  remplit  le  cerveau  •  l’huusidité  l’inonde  ;  de  cette 
façon  le  vide  dans  la  tête  se  trouve  rempli.  »  Mais  Galien  ne  fait 
aucune  mention  de  ce  Terbe,  qu’en  conséquence  je  n’ai  pas  admis. 
Galien  dit  que  tous  les  éternuements  ne  proviennent  pas  du  cerveau,  par 
exemple  ceux  qu’on  provoque  en  titillant  la  membrane  pituitaire  ;  qu’on 
doit  donc  faire  ici  une  distinction  et  admettre  que  l’aph.  est  relatif  seule¬ 
ment  à  ceux  qui  proviennent  du  cerveau  ;  que  l’apb.  n’est  pas  juste  en  un 
point,  à  savoir  que  tout  liquide,  descendant  du  cerveau  dans  le  nez,  n’excite 
pas  l’éternuement,  et  que  ce  liquide  doit  avoir  des  propriétés  irritantes  ; 
que  ces  propriétés  irritantes  sont  dues  au  pneuma  qui  s’y  mêle  et  le  raré 
fie ,  et  que  cette  raréfaction  provient  de  la  chaleur  innée,  qui  tend  à  se 
débarrasser  de  liquides  qui  la  gênent.  Galien  entend  par  le  vide  dans  la 
tête  les  ventricules  principalement ,  mais  aussi  l’espace  compris  entre  le 
cerveau  et  les  os.  Au  reste,  toutes  ces  explications,  ainsi  que  l’aph.  lui- 
même  ,  tiennent  à  des  idées  erronées  sur  une  communication  entre  le  cer- 
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50.  Lorsque  l’encéphale  se  sphacèle  (  Voy.  note  1)  ,  les 
malades  succombent  en  trois  jours,  ou,  s’ils  vont  au-delà  , 
ils  guérissent  (Coa.  183). 

51.  L’éternuement  vient  de  la  tête,  l’encéphale  étant 
échauffe,  ou  le  vide  qui  est  dans  la  tête  étant  pénétré  d’hu¬ 
midité  ;  alors,  l’air  intérieur  est  chassé  au  dehors,  et  fait  du 
bruit,  parce  que  l’issue  qu’il  a  est  étroite. 

52.  Chez  ceux  qui  sont  pris  de  violentes  douleurs  dans  le 
foie,  la  fièvre,  survenant,  dissipe  la  douleur  (Aph.  VI,  40  ; 
Coa.  440). 

53.  Ceux  à  qui  il  est  utile  de  se  faire  tirer  du  sang  des 
veines  doivent  être  saignés  au  printemps  (Aph.  VI ,  47). 


veau  et  les  narines  par  l’intermédiaire  de  l’éthmoïde.  —  "  uorep^s'ETau  Cf, 
Dietz.  -  ùirspxstvou  vulg.  -  Û7rs'pxeTat  Magn.  in  textu.  -  ^ap  pro  ouv  QS 
YA'B'D'G'L'O',  Gai.,  Dietz.  —  11  5  om.  QG\  -  èweÙv  (sic)  G,  Aid.  - 
Èvswv  (sic)  Gai.  -  Èàv  QGTM'.  -  Ô>v  A'.  -  Post  èv.  addit  sçw  vulg.  -  !2jû> 
om.  C.  -  £to«  2>v  D'.  -  lot ù  eo)v  l£»  YOr.  -  iàv'èv  zf,  l£w  (sic)  L'.  -  làv 
(Ivs'tov  N')  loto  XetttÔ;  l?<»  C'.  —  ,3  ^oçe'ei  SY,  et  alii,  Dietz.  -  ^toœs'Et 
M'.  -  t^ocpst  vulg.  —  ‘4  aùrtô  (aÙTE'to  Dietz;  aÙTOü  QG';  aùrêôv  H' )  in 
&IÇ.  KYN'O',  Gai.  (sine  eotiv  A'B'C'L'M',  Dietz).  -  aù™  HL,  Lind.  - 
aÙTE'ffl  Magn.  in  marg.  -  aÙToü  Ètmv  om.  S.  —  ,s  Aph.  om.  SA'B'L'ML 

-  ôxo'ooi  £rrap  «sptwàuvs'cuot  FGHIJKYI'T',  Dietz  (ffE  ptoJuvs'ouot  C'H'  ). 

-  ôxo'oototv  rwap  irEptto^uvâTou  vulg.  (  WEpteùâovEooot  QD'G'N'O';  orspiw- 
ÿ’jvETat  E,  Aid.,  Frob.,  Merc.;  irspto^uvE'ouot  T;  «spua&mrrsu  L,  Magn. 
in  marg.).  -  Post  orupETo;  addit  orpioTo;  C.  -  Èwi'pvo'u.Evoç  Gai.,  Dietz. 

,6  Aph.  om.  SA'B'L'ML  -  Galien  fait  remarquer  que  cet  aphorisme  est 
une  portion  de  l’aph.  VI,  47.  Il  ajoute  qu’il  est  omis  dans  quelques  exem¬ 
plaires,  et  que,  parmi  les  commentateurs,  les  uns  le  connaissent,  tandis- 
que  les  autres  n’en  font  aucune  mention.  Il  est  singulier,  dit-il,  que  des 
auteurs  non-seulement  écrivent  deux  fois  un  aphor.,  mais  encore  donnent 
dans  les  mêmes  commentaires  une  seconde  explication,  sans  indiquer  que 
cet  aphorisme ,  qu’ils  interprètent  de  rechef,  se  trouve  déjà  ailleurs  dans 
le  livre.  —  '7  H.  T  ,  Lind.,  Dietz.  -  o.  vulg.  -  ai ua  oujaç.  H'.  -  *<pas- 
os'eo0ou  CYOf.  -  àtpatpsîoôou  D',  Lind.  -  àœatps'Etv  vulg.  -  âirô  t.  <pX. 
«cpatpEÏv  C'.  -  àirb  twv  <pX.  Magn.  in  marg.  —  '8  toutou;  lapt  x,?r  ( xpf. 
lapt  Gai.)  œXEëoTOu.£Î  o0  ou  YDfH'  (oXEëoTou.s'£o0ou  O',  Dietz).  -  tou  te' c  toi 
tou  xpo;  xpr  çXEêoTouEÎv  C'.  -  touts'ou;  xpri  (toü  Magn.  in  marg.)  xpo; 
ç Xeocto us7o0 o.t  Lind.  -  xpo;  GHIJKQTG,I'N'T,.  -  e'apt  vulg.  -  çXeoo- 
TOU.£ÎO0at  vulg. 
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aphorismes. 


54.  1  'Oxoffoiffi  [xsxaçù  1  twv  œpîvwv  3  xat  tîjç  y acTpoç  î&^Xeyjxoe 
oTCOxXei'sxai ,  xat  oSuvr4v  “rapÉ/st ,  oùx  4  syov  Sts^oSov  êç  ©ùSsTspr.v 
twv  xotXtmv ,  5  TOUTEOtfft ,  xaxà  xctç  tpXsêaç  iç  tt)v  xutmv  Tpa-irsvToç 
tou  cpXsyptaTOç,  Xuatç  6  ytvE-cat  tyjç  vouoou  . 

55.  7  ‘Oxoaoioi  S’  av  to  tfjitap  uocctoç  itXrjoôÈv  êç  to  £7cÉtcXoov 
£ayrj ,  TOUTsoiotv  d)  xotXt7j  uSaxoç  8  spwctîcXaTat ,  xat  aTtoQv^axouotv. 

56.  9  ’AXuxv),  ^àapa),  <pptxr„  otvoç  IO  ïooç  "  tom  TTtvopiEvoç  Xuet. 

57.  11  cOxo<70ifftv  ev  ttj  oup^Opyj  cpvaara  ’ 3  ytvsxat ,  TOUTÉotat ,  ota- 
Tru^cavTOç  xat  14  IxpayÉvTo; ,  15  Xusrai  ô  tovo; 

58.  16 'Oxoffoiatv  av  5  lyxsçaXoç  cteic-07)  *7  ôirô  tivoç  Trpotpàctoç , 
àvayxiq  dbwvouç  ytvscôat  Trapa^prjtjta. 

1  Olat  Y.  —  1  tt;  yaarpô;  xai  twv  tppsvwv  Y  D'H'  (Or,  sed  alia  manu 
çXsëwv).  —  5  xat  om.  A'L'.  -  xmx£trxi  HQSA'B'D'G'H'L'M'.  -  àiro- 
xs'arat  Magnolus  in  margine.  -  àiroxXciïtTai  YO'.  -  Marinus  pensait 
qu’il  était  impossible  que  de  la  pituite  existât  entre  l’estomac  et  le  dia¬ 
phragme,  car  elle  devait  tomber  jusqu’au  pubis.  Suivant  lui ,  entre  le 
diaphragme  et  V estomac  signifiait  entre  la  substance  propre  du  dia¬ 
phragme ,  laquelle  est  charnue,  et  l’extrémité  supérieure  du  péritoine. 
Suivant  Galien,  il  vaut  mieux  admettre  l’explication  donnée  par  tous  les 
commentateurs  ,  à  savoir  :  qu’Hippocrate  entend  ici  l’espace  qui  est  au- 
dessous  du  diaphragme  et  en  dedans  du  péritoine  épigastrique. 

4  4%w v  ArL'.«-  e^st  “  sx£t  $k  JtÉÇ.  S.  -  êç  oùiïerép r,v  HLQSA'B'C'D' 
G7LfMF.  -  cùSk  (cù&’  H')  stç  (addit  tt.v  K)  sTÉpr.v  vulg.  -  oùiïk  et;  cù$ eté- 
or,v  Magn.  in  textu.  —  5  toôtcu;  L\  -  ra;  om.  Hr.  -  rpeiroasvcu  HKQSY, 
et  alii  plures ,  Dietz.  —  6  ytyv.  Y ,  Lind.  -  tcü  itoperoü  QBrGf.  -  tgü 
to'vou  A'L'.  -  vûüaco  YCf,  Gai.,  Lind.,  Dietz.  -  vdoou  vulg.  —  7  Ceoiç 
Y.  -  bimcciç  L'.  -  $’  av  QYC'D'G'O'.  -  àv  sine  S’  SA'B'K'L'M',  Lind., 
Dietz.  -  Sk  sine  àv  vulg.  -  Èp/rcXYtaôsv  CSA'B'i'L'M',  Dietz.  -  è;  M', 
Lind.,  Dietz.  -  et;  vulg.  -  to  Hr,  Lind.  -  rôv  vulg.  -  èmTCXoov  C,  Lind. 
-  eirtTrXouv  vulg.  —  8  èpra tirXaTat  SYA'D',  Dietz.  -  èp.-rt-XàTat  vulg.  - 
sxirifMrX.  Magn.  in  marg.  -  Galien  fait  observer  qu’il  s’agit  ici  d’hy- 
datides,  affection  à  laquelle  le  foie  est  sujet,  ainsi  qu’on  le  reconnaît 
sur  les  animaux  mis  à  mort.  Se  rompre  dans  V épiploon  est  obscur; 
l’épiploon,  dit  Galien,  est  fermé  de  tout  côté,  de  sorte  que  rien  n’y  peut 
entrer,  si  ce  n’est  par  l’estomac,  le  colon  et  la  rate,  organes  dont  il  dé¬ 
pend;  il  faut  donc  entendre  on  qu’Hippocrate  suppose  une  ulcération 
clans  l’hypocbondre  droit,  ou  qu’il  a  dit  sî;  tov  sjtktXoov  pour  désigner  seu¬ 
lement  la  cavité  où  est  l’épiploon.  Cette  dernière  explication  me  parait 
la  plus  conforme  à  la  nature  des  choses;  toutefois  j’ai  gardé  dans  la  tra- 
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54.  Quand  de  la  pituite  est  renfermée  entre  le  dia¬ 
phragme  et  l’estomac,  et  que,  n’ayant  d’issue  dans  aucune 
des  deux  cavités  ( ventre  et  poitrine ),  elle  cause  de  la  douleur, 
la  maladie  se  résout  si  la  pituite  descend  par  les  veines  vers 
la  vessie. 

55.  Quand  le  foie ,  plein  d’eau ,  se  rompt  dans  l’épiploon 
{Voy.  note  8),  le  ventre  se  remplit  d’eau  ,  et  les  malades 
succombent. 

56.  L’anxiété ,  le  bâillement ,  le  frisson  ,  on  les  dissipe  en 
buvant  du  vin ,  mêlé  avec  partie  égale  d’eau  (Ép.  II,  6). 

57.  Quand  il  se  forme  des  tumeurs  dans  l’urètbre,  la  sup¬ 
puration  et  la  rupture  de  la  tumeur  procurent  la  solution  de 
la  douleur  (Apb.  IV,  82). 

58.  Dans  la  commotion  du  cerveau  par  une  cause  quel¬ 
conque,  nécessairement  ôn  perd  la  parole  (Coa.  489). 

duction  l’expression  amphibologique  du  texte.  KgiXmi  indique  ici  la  cavité 
péritonéale  ,  comme  le  remarque  Galien.  Au  reste,  cet  aphor.  est  relat'" 
non  à  une  hypothèse  sur  la  formation  des  hydropisies ,  mais  au  cas  où  des 
poches  hydatiques  se  rompent  accidentellement  dans  le  péritoine.  Aussi 
l’aph.  énonce-t-il  que  la  terminaison  est  funeste,  et  c’est  à  tort  que  Ga¬ 
lien,  par  des  raisons  théoriques,  veut  atténuer  ce  pronostic. 

9  àXûxn,  y  â. (ju.n  çpoew  Gai.  -  àXûxiiv  ,  (xal  C')  yaapw jv ,  (xat  Cf)  «ppixvjv 
vulg.  -  àXôïiv  Q.  -  «  Le  nominatif,  dit  Galien ,  a  sans  doute  paru  un  so¬ 
lécisme  à  quelques-uns  ;  car  ils  y  ont  substitué  l’accusatif.  j>  Cette  re¬ 
marque  prouve  qu’il  faut  garder  le  nominatif,  qui  du  reste  n’est  donné 
par  aucun  de  nos  manuscrits.  Érotien  explique  àXûxïj  par  agitation  avec 
bâillement .  D’après  Galien,  ce  mot  exprime  l’état  des  malades  qui  chan¬ 
gent  continuellement  de  place  dans  leur  lit ,  jactitation.  —  IO  Tôt;  Y.  - 
touç  C'.  -too;  om.  SA'H'LL  —  11  tca  SB'G\  -  Post  ttiv.  addit  uâ'a-t  A1. 

-  Post  Xûsi  addunt  tcv  voüoov  HQSYA,B,D,G,H,L,Mr,  Gai.,  Dietz;  addit 
va ü-a  Cf.  —  ,a  Aph.  om.  SA'B'L'M'.  -  œujxa  Lind.  —  13  -pvETai  KH', 
Lind., Dietz.  -  ‘yryveTat  Y.-  sxœÛETai  Cf.  -yîvov-at  vulg. —  paysVro;  Çf. 

-  ÿiaîro'naavTa  xai  ht pa^swa  K.  -r,  pro  xat  QGf. —  ,5  Xôcnç  -ytvsTat  C.  - 
X.  âvôptùiroç  Ix  toü  iro'vou  T'.  —  ,6  ôxo'ooioi  T ,  Gai.,  Lind.,  Dietz.  -  oxc- 
cctç  vulg.  -  Ante  av  addit  â’  vulg.  -  â’  om.  CSYB,D'H,M,Of,  Dietz.  — 
*7  &Tt'o  Cr.  -  àœwvov  C.  -  ytvsaôat  CA'H'L'O’.  -  yevsaôat  vulg.  -  Dans 
quelques  exemplaires,  dit  Galien,  on  trouve  à<peSvo’j;à  l’accusatif  pluriel, 
mais  dans  d’autres ,  «çgivgv  à  l’accusatif  singulier  ;  ce  qui  est  un  solé¬ 
cisme.  Cette  variante  est  dans  C. 
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60  *.  '  Total  c?mpia<rt  xoïtriv  ôypàç  xàç  trapxaç  s^ouxi  os?  Xiptov 
ifjLTroisetv  •  Att/oç  yàp  Çrjpatvst  xà  GMU.ot.-a. 

59.  *  *Hv  U  TTC  xupsxou  lÿ^O{A£VO)  ,  OtS^JAaTOÇ  3  [A7]  SOVXOÇ  £V  XÎj 
cpâpuyyt ,  ttviç  è\ aupvr-ç  I-jtiyévrjXai ,  xat  xaxaTttvstv  4  pir,  ouvrirai , 
5  àXX’  rj  pt.bXiç,  Oavaaïuov. 

59  bis.  *Hv  utto  tzu psxoû  i'/otxhiM  ô  xpayyjXoç  £7Ti<rrpa^,  xat  xaxa- 
tcivsiv  ur,  Suvr.xat,  olû^ptaxoç  fjfq  Ibvxoç  Iv  xw  xpay-rçXm ,  ôavaaiaov. 

61 . 6  “O/.ou  7  av  Iv  oXw  iw  awaaxt  jjisxaêoXai ,  xat  8  xo  cwaa 
xara^üX^xai,  9  xat  xàXtv  ôepptawjxat,  ^  ypwpwc  i'xspov  lij  ixspoo 
10  uEXaëaXXrj ,  ptrjxoç  vouaou  cr/juaivst. 

62.  11  fIopci)ç  ,a7rouXù<;,  13  Ôsoubç  rj  ^uy  po<; ,  £éo)v  atet,  ’4  (Tïjpiaivet 
lys iv  15  ixX7]<7aov7]v  ôypou  *  ,6  àxràyeiv  ouv  yp7]  *7  xw  uiv  tayupw 
àvwQev,  xw  ,8  8s  àaôevsï  xaxwOev  •». 

*  Le  60e  aph.  est  mis  avant  le  59e  et  le  59e  bis,  pour  laisser  à  chaque 
aph.  son  numéro  ancien. 

'  Total  coiaaat  om.  C'Hr.  -  ûypà;  flouai  xà;  cpôata;  C'  (aàpxa;  A'L'). 

-  8sl  om.  CHIJKYA'B'C'D'I'L'M'.  -  Les  manuscrits  SA'L'M'  finissent  à 
l’aphorisme  60  inclusivement. —  *  Dans  vulg.  l’aphorisme  59  manque, 
et  l’aph.  60  est  placé  après  le  5  9  fois.  Mais  Galien  ,  dans  son  comm.  sur 
l’aph.  60 ,  dit  que  cet  aph.  est  suivi  de  deux  autres  (qui  sont  ici  le  59  et 
le  59  bis);  que  ces  deux  aph.  sont,  à  quelques  légères  variantes  prés,  la 
répétition  de  deux  autres  aphorismes  (IV,  54  et  55);  que  néanmoins  ils 
se  trouvent  dans  tous  les  exemplaires  à  peu  près.  C’est  celte  dernière  con  - 
sidération  qui  m’a  décidé  à  les  admettre  l’un  et  l’autre  ;  car  il  m’a  semblé 
qu’il  fallait  non  pas  effacer  telle  ou  telle  répétition  et  corriger  ainsi  le 
texte,  mais  représenter  cet  ancien  monument  avec  toutes  les  irrégularités 
qui  y  furent  attachées  dès  sa  première  publication  et  que  les  plus  anciens 
critiques  de  l’antiquité  y  ont  signalées.  Au  reste ,  les  manuscrits  varient 
beaucoup  sur  ces  aph.  :  je  viens  d’indiquer  comment  est  le  texte  de  vulg., 
ainsi  que  les  éditions  qui  l’ont  précédé  et  qui  l’ont  suivi.  Mais  nos  manu¬ 
scrits  CFGHIJKTYN,Tf  nous  offrent  les  deux  aph.  59  et  59  bis  après  le 
60,  c’est-à-dire  tels  que,  au  témoignage  de  Galien,  les  anciens  exem¬ 
plaires  les  présentaient.  Dans  C'  se  trouve  le  59 ,  placé  après  le  60  ;  mais 
le  59  bis  manque.  Dans  Q  et  G',  le  59  bis  manque,  et  le  59  est  placé 
après  le  61 .  Magnolus,  dans  le  texte,  a  la  même  disposition  que  celle  que 
j’ai  adoptée. 

3  imï  so'vxo;  ev  xô>  çâpuyyt  Txvü;  à^atœvy,;  èyysvïixat  ex  xoü  çàpuyyo;  C. 

-  ev  xw  TpaxviXw  pro  ev  x-ÿ  <pâp.  C'.  —  4  Ante  u.r.  addunt  eùxo'Xw;  FGJT. 

-  5  iXX’  r,  pw'yt;  Y,  Gai.  in  cit.  -  àXXà  u.o'At ;  FGIJKT.  -  xai  xaraïuvsiv 
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59? 

60  *.  11  faut  faire  jeûner  les  personnes  qui  ont  les  chairs 
humides  ,  car  le  jeûne  dessèche  le  corps. 

59.  Si,  dans  le  cours  d’une  fièvre,  il  survient,  sans  tu¬ 
meur  à  la  gorge ,  une  sufiocation  soudaine  et  que  le  malade 
ne  puisse  pas  avaler ,  si  ce  n’est  avec  peine ,  cela  est  mortel 
(Aph.  IV,  34). 

59  bis.  Dans  le  cours  d'une  fièvre ,  le  cou  étant  pris  de 
distorsion,  et  le  malade  ne  pouvant  avaler,  sans  tumeur 
au  cou,  cela  est  mortel  (Aph.  IV,  35). 

61 .  Lorsque ,  dans  le  corps  entier,  surviennent  des  chan¬ 
gements  ,  tels  que  passages  d’une  température  ou  d’une  co¬ 
loration  à  une  autre,  cela  indique  longueur  de  maladie 
(Aph.  IV,  40). 

62.  Une  sueur  abondante ,  chaude  ou  froide,  coulant  tou¬ 
jours  ,  annonce  qu’il  y  a  surabondance  d’humidité  ^  il  faut 
donc  faire  sortir  cette  humidité  ,  chez  l’homme  robuste  par 


p.opjç  (sic)  Bù'tyrax  CL  -  Dans  Merc.  in  marg.  on  lit  ciJxaaToç  ar,  £gvto; 
èv  Tw  au  lien  de  àXX’  y  p.o'Xiç.  -xai  xar.  eùxoXcaç  p.r  Bû'iyra.i,  ôav. 

Magn.  in  textu.  —  6  Aph.  om.  QGL  -  Ante  oi tou  addnnt  xxt  HIJKTNL 

-  7  âv  om.  HYC'D'H'O',  Gai.,  Dielz.  -  w  pro  av  N'.  -  p.STaêoXr  Gai. 

-  Bicccpcpsci  CL  —  8  xat  r,v  to  CL  -  xaTa^û^srat  HDrO',  Gai.,  Dietz.  - 
i^ôx^Tat  C'.  —  9  y  a56t;  CL  -  âspp.aivSTat  HD'O',  Gai.,  Dietz.  —  '°  p.e- 
raëocXXsi  YO',  Gai.,  Dietz.  -  p,£TaëaXXrTat  C.  -  voûoou  YC',  Lind.,  Dietz. 

-  vo'ooo  vulg.  -  Byloï  CL  -  <irp.a;vEt  irXsïov  ù-ypov  Magn.  in  marg. —  11  wept 

iSpÔToç  C'.  -  Le  comm.  publié  par  Dietz  finit  à  cet  aphorisme  inclusi 
vement,  ainsi  que  le  manuscrit  H'.—  ,a  irouXù;  YO',  Lind.,  Dietz.-  «oXù; 
vulg.  —  \3  ü  6.  •«'1'.  LJKQG'N',  Dietz.  -  r  t};.  y  ô.  IL  -  àei  ps'tov  dsp p.oç  y 
<{>.  CL  -  àsi  pswv  YD',  Gai.  —  14  onpwuvet»  iysi  G.  -  orp-aîvEi  (<jup.ëatvEt 
H')  û-ypov  àirâ^Etv  tS>  (tô>  om.  Gai.)  îox'jpw  piv  dcv.  YD'OL  -  orp..  «XeTov 
hypov  ÎMïcéfstv  tô>  p.sv  îax-  C.  —  ,5  irXsîov  (-tcXe'ov  Dietz)  ù-ypôv  Cf  (Nr,  in 
marg.  wXrap.ovÀv  irj’pcü)  (sine  sxeiv  HQCf ).  —  16  ûîréj’Etv  Dietz.  -  oùv 
xpr.  om.  CL  -  xF”  om-  FHIJKQGL'NL  —  *7  to  piv  (Jioxpov  pro  tô  piv 
tox.  QGL  -  Galien  est  porté  à  croire  que  cet  aph.  est  interpolé.  —  *8  B' 
Y,  Gai.  -  Bs  om.  CL  -  (xcôeve'ï  Lind.  —  *9  Hic  addunt  îîpà;  irouXùc 
(xsop.£voç  FGJKTN'T7  )  voüoov  arp.auvsi,  6  (p.sv  C',  Merc.  in  marg.)  «{'u- 
Xpoç  îtoXXviv  (iroXùv  JQTC',  Merc.  in  marg.;  irouXùv  F) ,  ô  (Bè  CL  Merc. 
in  marg.)  ÈXâooco  CHIG'  (  E"Xarrov  TC',  Merc.  in  marg.). 
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63.  1  Ot  TCUpeTOl  oî  jxrj  OldXstTTOVTEÇ  ,  1  r,v  icyu  pots  pot  Slot 
tpitvjç  y Mouvrai ,  3  i'jtixtvSuvot  •  4  otw  S’  av  t porno  otaXstTrtoct ,  tr/j- 
ptaivst  ott  àxtvouvot. 

64.  5  f OxocoKjt  orupstol  ptaxpoi ,  toutéoiffiv  6  7)  (puptata,  v  rj  sç  tà 
àpôpa  xovot  iyytvovTat. 

65.  'Oxoaoifft  (puaata  8  -rj  êç  ta  àpôpa  irovot  sx  9  Trupsttov  y(vov- 
rat,  o5tot  cittotst  TrXeio<ri  ^peovtat. 

66.  10  vHv  tiç  7tupscrcovrt  tpocp7]v  SiStj),  -rçv  uytst ,  toi  asv  uytat- 

vovtt  tw  Ss  xaptvovTt  voïïcroç. 

67.  11  Toc  Sià  tv]ç  xuctioç  Staywpsovta  ôprjv  Seï,  ,a  sî  ola  toïç 

'  HopsTci  ôxo'crci  p.rj  StaX.  D'N',  Gai.  -  ôxo'oGt  ic.  u.t  StaX.  C'.  -  oxo'aot 
pro  ol  secundo  KQG'.-Il  ne  s’agit  pas  ici  de  fièvres  intermittentes  ;  l’aph. , 
rapporté  à  ce  genre  d’affection ,  serait  faux  ;  car  les  fièvres  pernicieuses 
sont  intermittentes,  et  cependant  très  dangereuses.  Mais  l’aph.  est  relatif 
aux  fièvres  continues  des  pays  chauds  ou  des  pays  marécageux  (pseudo¬ 
continues,  de  M.  Maillot,  Traité  des  fièvres  intermittentes );  ces  fiè¬ 
vres  ,  quand  elles  ont  des  redoublements  tierces ,  s’aggravent  ;  mais  c’est 
un  symptôme  très  heureux  quand  il  y  survient  de  franches  apyrexies.  — 
*  ôcv  T.  -  àià  rp.  icx-  ytvovrai  sine  tv  QC'D'G',  Gai.  -  ylviavrai  TF.  - 
ysvtovTOi  vulg.  —  3  Ante  èir.  addit  xai  Cf.  —  4  ôxotco  C'.  -  5taXÎ7«<>ai  J.  - 
<zxivSuvgi  eaovrat  pro  ara.  on  âx.  C.  —  5  Aph.  om.  D'.  -  oxg'ogi  C'.  - 
éxo'aciç  Gai.  —  6  ri  om.  Cf,  Gai.  —  7  xai  pro  ri  C'.  -  ri  ponilur  ante  îtgvgi 
H,  Gai.  -  èypT*  —  8  Ante  t  addit  uaxpà  vulg.  -  uaxpà  om.  C'. 

-  xai  pro  ri  CL  —  9  iruperoû  Gai.  —  yiv.  ex  ïTupsrâv  CL  -  itXsoot  IKQG'F 
NL  -  xp sevrât  Gai.  -  Les  deux  aph.  64  et  65 ,  au  premier  coup-d’œil, 
présentent  une  contradiction.  Comment,  si  des  tumeurs  ou  des  douleurs 
dans  les  articulations  peuvent  être  produites  par.  le  fait  de  fièvres  de  lon¬ 
gue  durée ,  comment  ces  mêmes  tumeurs  et  douleurs  peuvent-elles  être 
l’indice,  par  conséquent  le  résultat  aussi  d’une  nourriture  trop  abondante  ? 
Galien  lève  cette  contradiction  en  faisant  remarquer  que  dans  l’aph.  65 
il  s’agit  de  convalescents.  Suivant  l’aph.  64,  si  la  fièvre  se  prolonge,  on  a 
à  craindre  les  tumeurs  ou  douleurs  sus-dites  ;  suivant  l’aph.  65  ,  pendant 
la  convalescence  on  les  a  également  à  craindre  si  l’on  mange  trop.  — 
IO  Aph.  om.  QGL  -  Ante  Trop,  addunt  tü>  YC'D'O',  Gai.,  Lind.  -  Tpoçr.v 
tiç  DL  -  StSân  (sic)  C.  -  tv  F.  -  tv  vnlg.  -  r,  CL  -  tv  oyteï  om.  DF, 
Gai.,  Lind.  (iri  H  deletum  fuit).  -  uyut  om.  C'-  -  t£>  p.èv  £*-ytet 

auTT  G?T  TW  uytaivovn  pro  r,v . taxùç  Y.  -  Post  laybz  addunt  o5tt  D' 

OL  —  8e  om.  C'.  —  tw  xâp.vcvTT  8ï  YDL  —  La  leçon  tv  au  lieu  de  r,v,  donnée 
par  un  manuscrit,  paraît  être  la  bonne.  MM.  Lallemand  et  Pappas  y  sont 
arrivés  de  leur  côté.  Déjà  Opsopœus  avait  signalé  dans  ses  notes  cette 
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les  voies  supérieures ,  chez  l’homme  débile  par  les  voies  in¬ 
férieures. 

63.  Les  fièvres  continues,  qui  ont  des  redoublements 
tierces,  sont  dangereuses;  l’intermittence  ,  de  quelque  façon 
qu’elle  y  survienne ,  indique  qu’elles  sont  sans  danger  ( Voy . 
note  1)  (Aph.  IV,  43). 

64.  Chez  les  malades  affectés  de  fièvres  de  longue  durée, 
des  tumeurs  surviennent  ou  bien  des  douleurs  dans  les  ar¬ 
ticulations  (Aph.  IV,  44). 

65.  Ceux  chez  qui ,  à  la  suite  dé  fièvres  ,  il  survient  des 
tumeurs  ou  des  douleurs  dans  les  articulations,  prennent 
trop  d’aliments  {Voy.  note  9)  (Aph.  IV,  45). 

66.  La  nourriture  donnée  à  un  fébricitant  comme  à  un 
homme  sain,  si  elle  est  force  pour  le  second ,  est  maladie 
pour  le  premier  {Voy.  note  10). 

67.  Dans  les  excrétions  qui  se  font  par  la  vessie,  il  faut 

leçon,  quoiqu’il  ait  supprimé  ces  deux  mots  dans  son  texte.  Galien  dit, 
dans  son  commentaire  :  «  Cet  aphorisme  est  encore  écrit  de  cette  façon  : 
fiv  nç  Tfc)  7rupsaaovTt  Tpoçrv  BiBà  ,  tw  p.èv  uytaîvovn  t<r/ù?  ,  tô>  Bè  xâpwcvrt 
vcüffoç.  »  Malhenreusment  le  texte  de  l’aphorisme,  dans  nos  éditions  de 
Galien,  est  en  tout  conforme  à  celle  seconde  leçon;  on  ne  peut  donc  sa¬ 
voir  quelle  était  l’autre  rédaction  ;  il  est  seulement  permis  de  supposer 
que  c’était  celle  dans  laquelle  figure  r,v  ô •psi.  Galien  blâme  la  locution 
employée  dans  cet  aphorisme  :  suivant  lui  on  doit  dire,  non  pas  que  la 
nourriture  est  force  pour  l’homme  sain  ,  maladie  pour  le  fébricitant,  mais 
qu’elle  augmente  la  force  du  premier  et  la  maladie  du  second  ;  en  consé¬ 
quence  il  est  disposé  à  croire  que  cet  aphorisme  n’est  pas  d’IIippocrate. 
Quoiqu’il  en  soit  de  la  rédaction  de  l’apb.,  je  pense  qu’il  est  relatif  à  ces 
erreurs  systématiques  commises  par  certains  médecins  qui  donnaient  aux 
fébricitants  une  nourriture  solide.  C’est  ainsi  que  Pétronas  (  V ay.  t.  t , 
p.  462)  traitait  ces  malades  par  l’usage  du  vin  et  des  viandes.  On  com¬ 
prendra  l’intention  de  notre  aph.  si  on  se  rappelle  un  pareil  exemple,  qui 
est  de  très  peu  postérieur  à  Hippocrate.  Au  reste  ,  Hippocrate  lui-même, 
dans  le  traité  Du  régime  des  maladies  aiguës ,  signale  de  graves 
erreurs  sur  cet  objet  parmi  les  praticiens  de  son  temps  (V oy.  t.  2, 
p.  279,  §8). 

11  irspt  à'ta^fi>pï;p.scTwv  CJ .  —  xm  vulg.  -  Btà.  pro  okïo  FGHIK  ,  et  alii 
plures,  Gai.,  Lind.  -  xûotsgç  G'.  -  x«psovra  D'.  -  opüv  HKQYG'ÎS’', 
Gai.  -  ôsàv  vulg.  —  12  r,v  pro  si  YD1.  -  si  om.  O'. 
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•jviaivo’jctv  1  u-rcoywpsexai  •  xà  *  fjxtsxa  oüv  Sp.oia  *  xouxéotGi ,  xaïïxa 
votywSlffxepa, 4  xà  S’  Sjxota  xoïat*  uyiai'vo’JCtv,  ^xtffxa  voffepà. 

68.  Kai  oTat  xà  s  Ù7roywpr)u.axa,  r,v  là<Tr,ç  crx7jvat  xat  p-r,  6  xi- 
V7]ffv)ç,  ucptaxaxai  otovet  £ucyp.axa  7,  xouxéotcrt  8  £up.:pspsi  ôuoxaô^pat 
X7jv  xoiàiVjV  •  5)v  5s  f/.7)  xaOapviv  9  xotr^aç  StSwç  xà  ^oç^aaxa , 
*°  ôxoarto  àv  irXsici)  11  ût&pç,  paXXov  "  {3Xa<j*siç. 

1  Ï7rc^wf££(  C'.  -  û—c,'£topzi  Df.  -  ûiroxwpsr,  Of.  —  *  cuv  rxcaxa  CfDr. — 
3  xcôxotat  Gai.  -  vGffEptâxepa  HKQYC’G'N’O',  Gai.  -  voGYiXôxesa  C.-  Ga¬ 
lien  regarde  ce  comparatif  comme  une  faute  de  langue  indiquant  que  l’aph. 
n’est  pas  d’Hippocrate;  il  faudrait  le  superlatif  pour  répondre  à  xxtcrra. 

J’ai  conservé  à  dessein  cette  incorrection  dans  la  traduction.  —  4  xà . 

voce  s  à  om.  C.  -  Sè  YOr,  Gai.  -  ouotorepa  Or,  Gai.  -  xoïotv  Gf.  -  rot; 
vulg.  -  vouoEpà  TI\  —  5  Siay_6>pr'u.axa  sine  xà  Of.  -  xà  om.  Magn.  in 
marg.  -  xà  ûiîcxwpsovra  èâaetç  pro  x.  û.,  iv  è.  C.  -  Cet  aph.  paraît  une 
interpolation  à  Galien ,  à  cause  de  l’impropriété  et  de  l’obscurité  du  lan¬ 
gage.  Ataytùpr'u-axa  ou  o7royt»pTu.axa  signifie  ordinairement  évacuations 
alvines-,  et  aussi  certains  commentateurs  avaient  adopté  ce  sens.  Mais 
d’autres,  remarquant  que  les  expressions  :  si  vous  les  laissez  reposer  et 
que  vous  ne  les  agitiez  pas,  s’opposaient  à  cette  explication,  attendu  que 
cela  se  dit,  non  des  déjections  alvines,  mais  des  liquides,  avaient  pensé 
que  l’auteur  parlait  ici  des  uriues.  Autre  dissidence  :  les  uns  lisaient  èœi- 
«rraxat ,  et  les  autres  ûœtaxaxat  ;  les  deux  verbes ,  dit  Galien ,  peuvent 
également  s’appliquer  à  l’urine,  car  elle  offre  des  modifications  tantôt  à  la 
surface  tantôt  au  fond;  mais  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  verbes  ne  convient 
aux  déjections  alvines.  Enfin,  pour  dernière  complication,  Galien  remar¬ 
que  que  Zîioumtol,  raclures,  se  dit  habituellement  non  de  l’urine,  mais 
des  évacuations  intestinales.  Malgré  ces  obscurités,  il  faut  s’en  tenir  ici , 
je  crois  ,  à  la  signification  de  selles  pour  Ô77ûx«pxp.axa.  —  6  xiviîaei;  CQ. 
-  xtvéïiç  YD'O',  Gai.  -  uçtcxavxat  CHKG'N'.  -  ciov  YC'D'O',  Gai.  - 
ctovsl  ûcpttrraxat  FGIJT,  Aid.  -  |û<xp.axa  om.  Aid.  —  7  Post  £.  addit  xat 
(xat  om.  D')  rv  oXtya  x  (ri  om.  YDrOr;  r.v  T),  oX-yr,  x  voüao;  yivexat 
(yîyvexat  Y  ;  yîyvrixat  Gai.) ,  rv  Sè  (Se  om.  YD'O')  woXXà,  tzoXXx  vulg.  - 
xat....  TroXXr,  om.  C'.  -  Galien  commente  longuement  cet  aph.,  et  en 
particulier  il  s’arrête  sur  les  l-ôopaxa,  râçlures  ;  après  avoir  montré  l’im¬ 
propriété  de  cette  expression  si  on  l’applique  aux  urines,  comme  avaient 
fait  quelques  commentateurs,  il  remarque  que,  médicalement  parlant , 
la  mention  de  raclures  n’est  pas  plus  juste  ;  et  que  dans  tous  les  cas  où 
les  selles  ont  des  râçlures ,  il  n’est  ni  commandé  d’évacuer  ni  interdit  de 
donner  des  ptisanes  avant  évacuation  ,  Malgré  cette  longue  critique, Ga- 
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voir  si  elles  sont  comme  en  santé  ;  les  excrétions  le  moins 
semblables  à  cet  état  sont  plus  mauvaises  {Voy.  note  1): 
celles  qui  sont  semblables  sont  le  moins  mauvaises. 

68.  Et  ceux  dont  les  excrétions  ,  si  on  les  conserve  sans 
les  agiter,  déposent  comme  des  raclures,  ont  besoin  d’être 
évacués  par  le  bas  ;  mais  si  vous  donnez  des  tisanes  {décoc¬ 
tion  d’orge  non  passée )  avant  d’avoir  purgé ,  plus  vous  en  fe¬ 
rez  prendre  ,  plus  vous  nuirez. 

lien  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  membre  de  phrase  xat  w  àXt-ya....  -oXXf,  que 
donne  vulg.,  et  qui  embarrasse  beaucoup  le  sens.  En  conséquence ,  j’ai 
cru  pouvoir  profiter  du  manuscrit  C'  pour  le  supprimer.  Ce  manuscrit  est 
fort  ancien.  Toutefois,  je  n’aurais  pas  fait  cette  suppression ,  s’il  ne  se 
trouvait  pas  plus  bas,  aph.  St,  une  phrase  fort  semblable,  et  dont  la 
présence  suffit  pour  expliquer  l’intrusion,  dans  l’aph.  68,  des  mots  que 
je  suspecte. 

8  Ante  \.  addit  cm  D'.  -  S-uacpEpin  Gai.  -  Û7Mxaô<xpat  HQG'.  -  ô-cxa- 
ôàpat  Nr.  -  CHTGxaôüpai  YOr.  -  ÔTTEpxaôüpai  Cf.  —  9  TOtrjtmç  QG\  -  Ante 

addit  u.7i  C'.  -  £t£©ç  N',  Gai.  -  çoptapwtTa  Gai.  —  ‘°  oxooa  C'.  -  Ante 
ex.  addit  fiXâ^Ei;  xal  Gai.  —  11  S$<ùç  O Gai.  -  HIJTFN'.  — 

S’wunç  G.  -  â'tùGot?  K.  —  12  {fretin;  EG,  Aid.,  Frob.  -  D’après  Galien, 
ceux  qui  ont  ajouté  au  texte  d’Hippocrate  cet  aph.  et  plusieurs  autres,  se 
sont  à  dessein  servis  d’un  langage  impropre  afin  de  proposer  une  sorte 
d’énigme  dont  ils  s’établissaient  les  interprètes.  Cette  opinion  de  Galien 
me  paraît  erronée,  surtout  si  l’on  considère  que  ces  interpolations  suppo¬ 
sées  existaient  dès  le  temps  de  Bacchius ,  disciple  d’Hérophile,  ainsi  que 
nous  le  verrons  à  propos  de  l’aph.  suivant.  D’après  des  commentateurs, 
le  membre  de  phrase  :  plus  vous  leur  donnerez ,  plus  vous  leur  nuirez , 
signifiait  non  qu’il  était  défendu  de  rien  donner  à  ces  malades  ,  mais  qu’il 
était  défendu  de  leur  donner  beaucoup.  Autorisés  par  ces  difficultés , 
d’autres  commentateurs  s’étaient  déterminés  à  changer  le  texte ,  et,  ajou¬ 
tant  xat  au  commencement  de  l’aphorisme  suivant,  ils  avaient  rattaché 
ce  commencement  à  l’aph.  précédent,  de  la  sorte  :  Ôxo iv  irXste> 

{tôXXov  PXoc^stç,  xat  oxooctaiv  àv  xa-re)  àp.à  £tax,ttjsr).  69.  0  Tt  yckr,'  p.sXa£vr,? 
sveotiv ,  r,v  wXei©,  tcXeimv ,  r,'t  ÈXâace) ,  èXâautüv  voüaoî.  Plus  vous  leur 
donnerez ,  plus  vous  leur  nuirez ,  ainsi  qiC'a  ceux  qui  rendent  par  le 
bas  des  matières  crues.  69.  Dans  tout  ce  qui  vient  de  la  bile  noire, 
plus  il  y  a  de  cette  bile,  plus  la  maladie  est  forte.  Mais  ,  dit  Galien,  la 
plupart  des  commentateurs  n’admettenl  pas  celte  explication  et  écrivent 
l’aph.  comme  il  est  ici. 
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69.  1  'Oxoaotïtv  av  xdxto  waœ  *  ota^wpsr, ,  3  airo  /oX9jç  ixsXat- 
VY)Ç  4  lax'tv ,  s  Yjv  6  TtXstova,  7  irXetovoç,  8  r,v  9  IXàaaova,  lo  IXdc- 
covoç. 

70.  At  duox.péfJL^isç  al  ivxoîai  7rupsxoïcri  "xotdt  pti)  oiaXswtouai, 
12  TceXtSvai  xat  atfjLaxoôàssç  ,3  xat  ûucwossç  ,  M  Tracat  xaxar  axro- 
•/wpéoucrat  os  xaXwç ,  dvaôa't,  xa'i  xaxà  ,5  xoiXtr,v  xat  xusxtv-  xai 
oxou  av  16  xi  d-rco^wpsov  oxîj  y.r\  xsxaôapusvw ,  xaxov. 

71.  Ta  ctoptaxa  -/pr, ,  *7  Sx ou  xtç  (8ouXsTai  xa0a£pscôat,  supoa 
rcoisstv  18  xrjv  asv  a vto  SouXvj  supoa  7ro'.sstv,  crrjcrat  xf,v  xotXtr,v7jv 

xdxa>  19  supoa  fcotsstv,  10  uyp^vat  tvjv  xotXi7]v. 

72.  ^Tttvoç,  dypuTrvtrj,  21  âpLcpoxspa  aaXXov  tou  asxptou  21  yiv°~ 
asv  a,  voïïaoç  2î. 

73.  24  ’Ey  Totat  25  pif,  SiaXsiTroucri  itupsxoîaiv  ,  f,v  26  xi  asv  sçco 
Jm^pà  y; ,  xà  Ss  s<7b>  xaiYjxai,  xat  2"  tnjpsxàç  l)(r,,  Oavàataov. 


1  Kat  oxoffoiffiv  Magnolus  in  margine.  -  cxoca  Galenus.  -  âv  HJQTY 
D'GrNrO',  Galenus,  Lind.  -  âv  om.  C.  -w  vulg.  -  atpia  pro  <àtaà 
TIr.  —  2  àîîo^wpsV,  C'.  -  û— ox<üpeV,  QYD'G'O'.  -  ûiroxwpfpiaxa  pro  &.  C. 

—  3  àixô  om.  C.  -  S  ti  (oxi  Gai.)  x-  a.  fveorxiv  pro  à.  x»  {*••  è.  YD'O'.  — 
4  évetaiv  C.  —  s  xîv  QG'.  —  6  «Xst<*  CYD'O',  Gai.  -  «Xsova  HKQG'N'. 

—  7  «Xeîw  pro  «X.  HIJKQTC'G'I'iYO'T'.  -  «Xsîwv  CYD',  Gai.  —  8  d 
D'.  -  $  Gai.  -  riv  S’  QG'.  —  9  ÈXâaoova  KC'.  -  sXscaaw  vulg.  —  10  sXdo- 
ouv  (î).dff56)  C')  f  vcüaoç  CYD'O',  Gai.  -  Les  premiers  commentateurs 
des  Aphorismes,  parmi  lesquels  sont  Bacchius,  disciple  d’Hérophile, 
et  les  empiriques  Héraclide  et  Zenxis,  avaient  lu  l’aph.  tel  qu’il  est  ici 
imprimé.  Quant  à  la  leçon  fv  «Xsi©,  «Xsiwv  ,  fv  sXdccid,  iXductav  f,  voüœoî, 
qui  est  donnée  par  quelques-uns  de  nos  manuscrits ,  et  que  Foes  a  suivie 
dans  sa  traduction  ,  elle  est  le  résultat  d’une  correction  faite  par  certains 
commentateurs,  ainsi  qu’on  l’a  vu  p.6<M  ,note  i  2.  C’est,  toutefois,  sous  cette 
dernière  forme  que  la  proposition  est  reproduite  dans  le  livre  Des  crises 
(Frob.  p.  386,  I.  39).  Galien  ajoute  que  cet  aph.  aussi  avait  été  entendu 
par  des  commentateurs  comme  s’appliquant  à  l’urine.  —  M  oî;  pro  rotai 
C'.  —  12  Ante  ri.  addunt  ai  HKQYC'D'G'N'O',  Gai.  —  13  Ante  xai 
addunt  /.ai  yro\<ù<$ziç  CLŸC'D'O',  Gai.,  Merc.  in  marg.,  Lind.  —  l4'«aü- 
aai  pro  Tt.  T.  -  â7rox«opïO’j<îi  EC'.  -  ûîroy^wpsouoi  F.  -  Ss  om.  K.  — 
:S  Post  xaxà  addunt  xfv  TC'D'I'.  —  ’6  rt  om.  Q.  -  xi;  pro  xi  I'.  -  «eu  pro 
xi  JG'.  -  x5>  à— ox«pso'jxt  pro  xi  àir.  C'.  -  urcoxwpsov  Merc.  in  marg.  - 
àno-X'Upoü'i  YO',  Gai,  -  crf  om.  C'.  -  /.cxaôxfpivov  HD'O',  Gai.,  Lind.  — 
‘7  Sttcu  Gai.  -  ficuXvrrai  C'.  -  oxou  âv  xiç  j3cûXr.xat  H.  -  xaôatpav  C'.  - 
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69.  Les  déjections  crues  proviennent  de  Fatrabile ,  qui 
abonde  si  ces  déjections  sont  abondantes ,  et  qui  est  moindre 
si  elles  sont  moindres. 

70.  Dans  les  fièvres  non  intermittentes  ,  les  expectorations 
noirâtres,  sanguinolentes ,  fétides ,  sont  toutes  mauvaises  ; 
toutefois,  il  est  avantageux  qu’elles  sortent  bien,  ainsi  que 
les  évacuations  [de  mauvaise  nature]  du  ventre  et  de  la  ves¬ 
sie  ;  et ,  en  général ,  si  quelque  matière  s’arrête  sans  que  le 
corps  en  soit  purgé,  cela  est  fâcheux  (Aph.  IV ,  47; 
Coa.  237). 

71.  Quand  on  veut  évacuer,  il  faut  disposer  le  corps  à 
être  bien  coulant  ;  si  c’est  par  le  haut  que  vous  voulez  le 
rendre  coulant,  resserrez  le  ventre  ;  si  c’est  par  le  bas,  hu¬ 
mectez  le  ventre  (Aph.  II ,  9). 

72-  Le  sommeil,  la  veille,  l’un  et  l’autre  au-delà  de  la 
mesure  ,  sont  fâcheux  (Aph.  II ,  3). 

73.  Dans  les  fièvres  non  intermittentes  ,  si  les  parties  ex¬ 
térieures  sont  froides  .  et  les  parties  intérieures  brûlantes,  et 
qu’il  y  ait  fièvre  {Voy.  note  27),  cela  est  mortel  (Aph.  IV,  48). 


euppoa  I.  —  18  y.aî  üjv  TYC'D'O'.  -  jîoùXei  F.  -  8oûXtp  eupoa  —oiéetv  om. 
YC'D'O',  Gai.  —  '9  eùpoa  «ctsetv  om.  QYD'G'O',  Gai.,  Lind.  — 
90  ôfpalvoct  O.  -  puîivai  Df.  -  po-üaai  Gai.  -  tt,v  x.  om.  QYD'GrOr,  Lind. 

—  91  àu<p.  om.  JQGr. —  99  717V.  Gai.,  Lind.-^sv.  Magn.  in  marg.-  71V. 
uàXXov  tou  aerpiou  Cf  (toü  £eovto^  YD'Or  ).  -  voüao;  D'  (vc'aoç  YOr).  - 
xaxov  pro  v.  Yulg.  —  C’est  voüao;  qu’il  faut  lire  ;  car  Galien  remarque  que 
cet  aph.  est  la  reproduction  textuelle  d’un  aph.  précédent,  sauf  la  fin  où 
il  y  a  voüco;  ,  tandis  que  l’autre  a  xsuwv  ,  qui  vaut  beaucoup  mieux.  — 
93  Hic  addunt  où  wXvicp.ovri  où  Xtaoc  eù£’  ôXXc  où£èv  àyaôbv,  5  rt  àv  (m.t,  alia 
manu  H)  p.ôXXcv  t rç  çùoto;  ri  FOUTC',  Merc.  in  marg.  (sortv  CHKNr). 

—  94  Aph.  73  et  74  om.  QGL  -  ozp.sîa  ôavaTOU  C'.  —  9Ï  [ri;  om.  FG1JK 
TIWTf.- —  96  p.èv  Ta  KDf.  -  p.èv  om.  O'.-  ri  om.  C'.  -  svJov  jcaîsTat  C'. — 
97  îTjpeTÔç  DfOf.  -  £i$a  Pro  wupsTÔç  vulg.  (  ji^av  ïyz\  C').  -  &<}>av  fri;  ïyri 
Magn.  in  marg.  -  Il  faut  lire  wupSTÔç  et  non  âtya.  En  effet,  Galien  dit  : 
«  Cet  aph.  se  trouve  déjà  précédemment,  et  sous  une  forme  meilleure,  sans 
xat  OTpgTÔç  ïyv>‘,  car  cette  addition  est  absurde,  après  qu’il  a  été  dit  au  dé¬ 
but  ev  rotai  tri;  £taXsHToy<r.  7rjpsToTatv.  »  J’ai  conservé  cette  négligence 
dans  la  traduction. 
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74.  1  ’Ev  {AT}  StaXsiTOVxt  7rupsx Si,  TjV  -/sîXoç,  vj  ptç,  n  2  ocpôaXuoç 
Stacxpacp^,  3  r,v  ur]  BXsin),  vjv  ^  àxour,,  ^Sv)  4  àaôsvr,*;  iàv,  o  Tt 
av  5  xouxlwv  tcov  <j7]u.et«v,  6  ôavaatjxov. 

75.  ’Eict  Xsuxrn  cpXÉYfAaTt  7  uopw^  Iirtyivexat. 

76.  8  ’Eiri  Stap^oir)  $u<revxep«). 

77.  ’Eir\  SucTsvxepiri  9  Xstevxepn]. 

78-  ’Etci  ,0  açaxIXm  a7ro<rxa<ytç  o<ttsou. 

79  et  80.  *Eict  aiutaxo;  "  iptixco  çÔopr] ,  xat  11  toou  xafiapariç 
avo>*  £7C1  ©6op5)  ^sü[Aa  Ix  xîjç  xsaaÀ^ç*  ixcl  ,3  (jsutxaxi  Stappoia*  Ito 
*4  Stap^oc/]  <r/éc tç  xîjç  avw  xaôapaioç*  Itxi  15  xâ)  c^eèst  ôavaxoç  ,6- 

81.  'Oxota  xat  iv  *7  xoïat  xaxà  TTjv  xuaxtv ,  xat  ,8  xoTai  xaxot  xt]v 
xotXt7]v  uTroytop^ptaat ,  xat  Iv  xoïai  xaxà  xàç  càpxaç,  xat  r;v  *9  tou 


1  Èv  Toïat  u.71  5iaXt«:ouat  7rup£x&ï<ji  C'.  -  Post  yEÎXoç  addit  x  oçpo;  C. 

—  *  x  ô<p6aXptôç  x  pU  CL  -  Post  oœôaXjjtbç  addunt  x  6<ppù;  HD'Or,  Gale- 

nus  (oçpüç  Y).  -  &taaxpo<px  T,  Kühn.  —  3xv  (bis)  YC'Dr,  Gai.,  Lind.  - 
r,  (bis)  vulg.  —  4  àc9cvloç  èo'vtoç  CH  (sine  x$x  YD'O,  Gai.).  —  f,$x  ioôz- 
vso;  èdvToçToù  a«p.axoç  CL  —  5  tcuts'wv  (tgutwv  Y,  Gai.)  js'/xtzi  CfDrOr, 
Magn.  in  texlu.  -  xë>v  «ntptEtov  oie.  YD',  Gai.,  Lind.  —  6  êyp;  g  9âvaxo; 
C'D'O',  Gai.  —  7  îJpà?  Kühn.  -  CCr,  Lind.  -  Le  manuscrit  D' 

finit  à  l’aph.  75  inclusivement.  —  *  Aph.  om.  FIJQTG'l'TL  -  Post  £uc. 
addunt  £7rrp£xai  G,  Aid.,  Merc.  in  marg.  -  Le  verbe  êitfyîvsrou  n’appar¬ 
tient  pas  au  texte  ;  il  ne  se  trouvait  pas  dans  les  anciens  exemplaires ,  car 
Galien  dit  qu’il  faut  le  sous-entendre. 

9  Post  X.  addunt  imyî-ps-zi  CCfOT,  Gai.  —  10  <jç>ax£Xi<Taô>  H,  Gai., 
Merc.  in  marg.,  Lind.  -  àîroaxàaxE;  (sic)  èorécav  C.  -  Galien  dit  que 
l’auteur  n’a  pas  indiqué  s’il  s’agissait  du  sphacèle  de  l’os  ou  du  sphacèle 
des  chairs  adjacentes.  Il  ajoute  qu’ici  aussi  il  faDt  sous-entendre  Irct-p'8" 
xat.  —  11  ÈftsTGÜ  (sic)  Cr.  -  ipdcpx  CCL  -  <p9o'x  vulg.  -  Galien  dit  que  dans 
le  plus  grand  nombre  des  exemplaires  et  chez  la  plupart  des  commenta¬ 
teurs  est  écrit  œôopx,  que  cependant  quelques  exemplaires  ont  <p9o'x.  Cette 
pluralité  m’a  décidé  pour  cpôopx.  —  ,a  miou  om.  FGIJQTGTTL  -  Ante 
ir.  addunt  tgü  Gai.,  Lind.  -xa9ap<jr,£ç  C.  -  ave»  om.  CL  -  <p9opîj  C.  - 
<p8opà  CL  -  cpôôr,  vulg.  (xx  <p9.  YOr,  Gai).  -  èm  pro  èk  T.  —  lî  Ante  p. 
addit  x«  vulg.  -  tô>  om.  CL —  Ante  Jtapp.  addunt  xx  KYC'N'O',  Gai. 

—  àt appota  C,  Gai.—  ,5  Ante  xf  addit  Sè  CL-  IJQTG'I'T',  Aid. 

—  1 6  Hic  addit  axtl  aip-axoi;  Txxûaei  togu  ts xûai;  xat  pûat;  •  ètcxv  Si  aîaXov 
iaxvixat,  àTroôvxoxGuaiv  vulg.  ;  quod  om.  CHIJKTC'GTN'O'TL  Gai., 
Magn.  in  marg.,  Lind.  -  Galien,  en  commentant  l’aph.  79  ,  dit  que  cét 
aph.  est  composé  de  plusieurs  autres,  et,  entre  autres,  des  Aphorismes  : 
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74.  Dans  une  fièvre  non  intermi trente,  si  une  lèvre  ou  le 
nez  ou  un  œil  se  tourne ,  ou  si  le  malade ,  étant  déjà  faible  , 
ne  voit  pas  ou  n’entend  pas,  quel  que  soit  celui  de  ces  signes 
qui  se  manifeste,  il  est  mortel  (Aph.  IY,  49). 

75.  Dans  la  leucophlegmasie  survient  l’hydropisie. 

76.  Dans  la  diarrhée ,  la  dysenterie. 

77.  Dans  la  dysenterie ,  la  lienterie. 

78.  Dans  le  sphacèle,  l’exfoliation  de  l’os. 

79  et  80.  Dans  le  crachement  de  sang ,  la  consomption  et 
l’expectoration  de  pus  ;  dans  la  consomption  ,  le  catarrhe  de 
tête  dans  le  catarrhe ,  la  diarrhée  ;  dans  la  diarrhée ,  la 
suppression  de  l’expectoration  ;  dans  la  suppression ,  la  mort 
(Aph.  YII,  15,  16). 

81.  Lorsque,  dans  les  évacuations  parla  vessie,  par  les 
selles ,  par  les  chairs,  ou  de  tout  autre  façon  ,  le  corps  s’é- 


Ètu  atp.aToç  n TÛoet  wiou  irrûotç  xcù  pûotç*  s*r,v  Ss  t'o  oîaXov  <x~c- 

âvrioxouciv.  Cela,  joint  à  l’omission  de  cet  aph.  surnuméraire  dans  la  plu¬ 
part  de  nos  manuscrits,  suffit  pour  montrer  que  c’est  une  interpolation 
du  fait  des  copistes,  qui,  comme  cela  est  arrivé  souvent,  ont  modifié  sans 
beaucoup  de  jugement  le  texte  hippocratique  à  l’aide  du  commentaire  de 
Galien.  Mais  on  peut  prouver  directement  qu’il  en  est  ainsi  :  si  l’on 
compare  l’aph.  surnuméraire  de  vulg.  avec  la  citation  de  Galien  que  j’ai 
rapportée  quelques  lignes  plus  haut ,  on  voit  que  le  texte  est  identique 
dans  l’aph.  et  la  citation;  cependant  cette  citation  est  vicieuse;  Galien 
parle  des  aphorismes  et  il  semble  n’en  citer  qu’un.  Le  fait  est  que  la 
citation  complète  serait  :  Èit't  atuœroç  -rrrû«si,7rja>  îttûoiç.  ÈttI  wûou  tztlkjzi, 
<p9tat;  xai  pot;’  stîTiV  Se  tg  oieXov  ï<r/r,zca,  àïrcôvTiaxcuaw  (VII,  15,  16). 
La  faute  dans  ?a  citation  est  le  résultat  d’un  lapsus  de  mémoire  de  Galien, 
ou  plus  probablement  d'une  erreur  de  copiste;  mais  cette  même  faute, 
reproduite  dans  l’aph.  surnuméraire,  montre  qu’il  a  été  copié  dans  le 
commentaire  de  Galien  pour  être  introduit  dans  le  texte  hippocratique. — 
*7  toïs  (ter)  Gai. —  18  Post  xai  addunt  sv  KYC'O',  Gai.,  Lind.  -  Siaxta- 
pr.p.aot  QG\  -  Ô7tgx«?T  (sic)  Gai.  -  Post  oocpxa?  addit  oxe-teov  Lind.  - 
Cette  addition  de  Lind  a  été,  il  est  vrai,  inspirée  par  le  commentaire  de 
Galien;  mais  elle  est  malheureuse;  car  ce  commentaire  dit  justement  que 
Gxoïa  manque  d'apodose,  et  il  signale  cela  comme  une  irrégularité,  et 
même  comme  un  indice,  que  l’aph.  n’est  pas  d’Hippocrate.  L  irrégula¬ 
rité,  ainsi  constatée,  doit  être  respectée.  —  I9mi  YOr,  Gai.,  Lind.  - 
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oXÀtî  1  T7Îç  oùstoç  Ixéatvri  xo  «rtoaa ,  Y)V  oXiyov ,  oXi'yri  *  r\  voucof  yt've- 
tai ,  Yjv  3  icouXù ,  7toXXyi,  4  r,v  ira  vu  irouXu ,  0avà<Tit/.ov  5  to  toioütov. 

82.  6  'Oxoaot  uTrsp  xà  xsaffapaxovxa' sxea  7  ©psvtxixo!  yt'vovxat, 
où  iravu  xt  uytaÇovxar  8 * *  fiaaov  yàp  xtvùuveùouciv ,  otoiv  av  oixeitj 
xr,ç  cpùotoç  xai  x^ç  ^XtxtrjÇ  -fj  vouooçVj. 

83.  'Oxocototv  Iv  »  xtjoiv  ap^cooxfyfftv  oi  6cp0aXji.ot  IO  xaxà  irpo- 
atpsoiv  oaxpùouaiv,  ayaôov  •  ôxôootai  8k  aveu  Ttpoatpsoioç ,  11 * * * * * *  xaxov. 

84.  'Oxooototv  Iv  xoïot  7cupsxo~(yi  xsxapxaiOKJtv  loïïotv  alua  Ix 

TWV  plVWV  12  ^uîj,  1TOVT]pOV. 

85.  13  'ISpwxeçIiuxtvSuvoi  Iv  X7jfft  xptoipiototv  •f1aéprioi  U7]  ytvoixe- 
vot ,  ocpoSpoi  xe  xat  xaystoç  àQoùaevot  Ixxoù  ulstcottou,  ,4  woxrsp  oxa- 
Xaypioi  ,5  xat  xpouvot ,  xat  4^XPot  16  xçôSpa  xat  ttoXXoi  *  àvayxr) 
*7  yàp  xov  Toiouxov  iopôSxa  TTopsùscôat  18 * *  asxà  Ptrjç,  xat  tcovou  ù~sp  - 
êoX^ç,  xat  *9  IxôXt^toç  TroXu^povtou. 

86.  20  ’Em  /povtq)  voutrrçaaxt  21  xotXtrjÇ  xaxacpopr; ,  xaxov. 


1  Ante  txç  addit  ex  C.  -  àxëawEt  T.  —  2  x  CKC'O',  Lind.  -  x  om. 

vulg.  -  ytyv.  C,  Lind.  -  ytv.  om.  KCf.  -  x  voüaoç  ytv.  om.  FGHIJQTG' 
IWF.  —  3  Post  xv  addit  8k  vulg.  -  8k  om.  Cf.  -  xv  iroXù  8ï  Gai.  -  xv 

ïtoXXx,  ïtgXXx  Of.  -  irouXXx  pro  îïoXXx  TIr.  —  4  xv  irotvu  wouXù  Lind.  (iroXù 

KO';  ttoXXx  CEHQG'N',  Gai.,  Merc.).  -  xv  tcocvj  îjouXù  om.  vulg.  — 

5  xo  t.  om.  QGr.  -  Galien  arrête  son  commentaire  à  l’aph.  81  ;  il  dit 

que  c’est  le  dernier  dans  la  plupart  des  exemplaires.  «  Cependant, 

ajoute-t-il,  dans  quelques  exemplaires  il  en  est  d’autres,  formés,  comme 

ceux  qui  précèdent  immédiatement,  avec  les  aphorismes  appartenant  vé¬ 

ritablement  à  Hippocrate,  desquels  ils  sont  la  reproduction  tantôt  tex¬ 

tuelle,  tantôt  avec  un  petit  retranchement,  tantôt  avec  une  petite  addi¬ 

tion.  »  C’est  ici  aussi  que  s’arrêtent  les  manuscrits  YOf.  —  6 *  Hic  addit 

èvteüGsv  ci  voôot  C.  -  oxoGctotv  C'.  -  Ta  om.  CL  —  ^  çpatvxTtxà  (sic)  yt- 

yvsTai  Cr.  -  yîyvovTai  Lind.  -  ysvavTat  C.  -  toi  pro  ti  GJQ.  -  oùxot  où 

îtocvu  awÇovTai  C.  —  8  tfaaov....  ■ç  om.  C.  -  Ante  av  addit  Cf.  -  Cet 

aph.  est  incomplètement  rédigé;  car  il  suppose  une  idée  intermédiaire, 

à  savoir  que  la  phrénitis  est  une  maladie  qui  n’appartient  pas  à  l’âge 

au-dessus  de  40  ans;  alors,  en  vertu  de  Paph.  II ,  34,  on  tire  la  conclu¬ 

sion  que  les  personnes  de  plus  de  40  ans  qui  la  contractent  sont  en 

grand  danger.  Remarquons,  ce  qui  rend  cet  aph.  encore  plus  suspect, 

que  ces  phrénitis  sont  rangées  parmi  les  maladies  de  l’âge  de  35  ans  et 

au-dessus,  Aph.  III,  30. 
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loigne  de  1  état  naturel ,  la  maladie  est  légère  si  le  dérange¬ 
ment  est  léger ,  considérable  s’il  est  considérable ,  mortelle 
s’il  est  extrêmement  considérable. 

82.  Ceux  qui  sont  pris  de  phrénitis  après  quarante  ans  ne 
guérissent  guère  ;  car  ce  qui  diminue  le  danger ,  c’est  le  rap¬ 
port  de  la  maladie  avec  la  constitution  et  l’âge  du  malade 
(Aph.  II ,  34)  ( Voy .  note  8). 

83.  Lorsque,  dans  les  maladies,  on  pleure  pour  un  mo¬ 
tif,  c’est  un  bon  signe  ;  les  pleurs  non  motivés  sont  un  mau¬ 
vais  signe  (Aph.  IV,  52). 

84.  Dans  les  fièvres ,  une  hémorrhagie  par  les  narines ,  au 
quatrième  jour,  est  fâcheuse. 

85.  Des  sueurs  dangereuses  sont  celles  qui ,  survenant 
hors  des  jours  critiques ,  sont  fortes  et  rapidement  expri¬ 
mées  du  front  en  gouttes  ou  en  nappes,  et  qui  sont  très- 
froides  et  abondantes;  car,  nécessairement,  une  telle  sueur 
sort  avec  violence ,  excès  de  douleur ,  et  expression  pro¬ 
longée. 

86.  Dans  une  maladie  chronique ,  le  flux  de  ventre  est 
fâcheux. 

9  Toïtnv  àp2ü)5Tr]u.aatv  T.  —  10  Sax p.  x.  irpcaîp.  CCf.  —  irovTipôv  H. 

—  12  puet  C'Gf.  -  Le  subjonctif  est  contraire  aux  habitudes  du  style  hip¬ 
pocratique  :  il  faudrait  ou  psst,  ou  ôxooototv  £v.  —  13  mot  tJpwTcov  Cr. 

—  t£p.  im) «vàovot  ci  èv  T.  xptatpwiotv  f,a.  ptr  -pv.  oçoJpct  ts  xa't  tàô. 

èx.  TOÜ  p.£Ttù7ÎÛU  C'.  -  iSp.  èv  t.  xptaîucur.v  (  xpictuviciv  HKQ  )  "pv.  ("pp. 
CEQ,  Lind.)  oipo^pot  xaî  va^ss;  FGJKTG'I'T',  Merc.  in  marg.; 

waxswç  Q),  èirtxivSbvot  (èmx.  ponilur  post  tîptbve;  CHKNf;  àxtvSuvct 
Magn.  in  marg.)  (xx't  Lind.)  ol  (ot  om.  HKN’)  &>8oup.£vGt  èx  tgü  uæt- 
toirou  vulg.  —  eaompEt  C.  —  15  xa't  xo.  om.  CfTr,  Lind.  —  *6  xott  tz. 
<ro.  FGHIJKTQG'I'N'T'.  -  ocoo^paom.  Magn.  in  marg.  —  *7  «yàp  om. 
C.  —  tcÙç  TotouTooç  t^p&Taç  Cr.  -  7rovrjp£ÛEoô«i  CHIKTC'FN'T',  Merc.  in 
marg.  —  *8  Ante  pt.  addit  xa't  C'.  — -  ’9  ÔXt^soî  Cr.  -  oXrycxpovtou  CT. 

—  20  Aph.  om.  Cf.  —  21  Ante  x.  addunt  xat  IJTf,  A!d. 
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87.  1  Oxoda  sapaaxa  1  oux  criSv]  poç  ujxat  •  3  ocra  a(âr,poç 

eux  I^rat ,  irup  îîjxat  •  é»aa  Ss  irüp  oux  t5)xai,  xaïïxa  ^pr,  voj uÇstv 
àv(axa. 

*  Aph.  om.  CC'.-  Ôaa  HK.— 1  pi  IJKQTG'I'T'.— 3  Ôaa  &  QG'.-  J’ai 
noté,  p.  606,  note  4,  que  Galien  s’arrête  à  l’aph.  82,  et,  p.  597,  note  11, 
que  Théophile  s’arrête  à  l’aph.  62.  Foes  et  la  plupart  des  éditions  s’ar¬ 
rêtent  à  l’aph.  87  inclusivement.  J’ai  suivi  en  cela  Foes,  Galien  nous  appre¬ 
nant  qu’en  effet  après  l’aph.  81  on  trouvait  encore  quelques  aphor.,  et  la 
plupart  de  nos  manuscrits  donnant  les  aph.  82-87.  A  la  suite  de  la  7e 
section  se  trouve,  dans  quelques  éditions,  une  8e  section.  Cette  8e  sec¬ 
tion,  qui  comprend  quelques-uns  des  derniers  aph.  de  Foes  ,  renferme  en 
outre  plusieurs  propositions  qui,  comme  je  l’ai  fait  voir  t.  I,  p.  401  et 
suiv.,  appartiennent  au  traité  Des  semaines.  Trois  propositions  seule¬ 
ment  de  cette  prétendue  8e  section  n’ont  pas  été  indiquées  par  moi  dans 
la  discussion  à  laquelle  je  renvoie  le  lecteur.  C’est  :  1  °  ®ôi<nsç  p.âX terra, 
”piovTat  xxX.;  mais  cette  proposition  se  trouve  Aph.  V,  9  ;  2°  xà  Ss  xaxà 
epuertv  ^ipo'uevaxrX.;  je  ferai  voir,  en  donnant  le  traité  Des  semaines,  que 
cette  proposition  y  appartient;  5°  il  en  sera  de  même  de  la  proposition 
fXâ<joa  piXcuva  xai  alaaxwâ'yiî  xxX.  Je  me  crois  donc  tout  à  fait  autorisé 
à  supprimer  complètement  cette  8e  section ,  qui ,  parmi  les  manuscrits 
que  j’ai  à  ma  disposition,  n’est  donnée  que  par  C  et  C'. 

NOTA.  Aph.  VI,  22  :  Cet  aph.  est  fort  obscur;  voici  un  fait  tout  ré¬ 
cent  qui  peut  servir  à  l’éclaircir.  Je  l’ajoute  ici,  la  feuille  où  est  l’aphor. 
en  question  étant  déjà  imprimée  quand  ce  fait  a  été  publié  :  «  Julie  Gé- 
lin,  âgée  de  30  ans,  raconte  qu’un  jour  elle  fut  prise  à  peu  près  soudai¬ 
nement,  pendant  qu’elle  travaillait,  d’une  douleur  dans  tout  le  bras  gau¬ 
che  ;  le  lendemain  la  douleur  avait  envahi  tout  le  côté  gauche  du  thorax 
jusqu’au-dessous  de  la  région  du  cœur,  où  elle  était  plus  violente  qu’ail- 
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87.  Ce  que  les  médicaments  ne  guérissent  pas,  le  fer  le 
guérit  ;  ce  que  le  fer  ne  guérit  pas ,  le  feu  le  guérit  ;  ce  que 
le  feu  ne  guérit  pàs  doit  être  regardé  comme  incurable. 

leurs.  Aujourd’hui  tout  le  côté  gauche,  depuis  la  partie  latérale  et  posté¬ 
rieure  de  la  tête  jusqu’au-dessous  de  la  région  du  cœur ,  y  compris  le 
bras,  est  fort  douloureux;  la  malade  y  éprouve  une  sensation  d’engour¬ 
dissement,  de  brûlure ,  de  picotement ,  et  parfois  de  déchirement.  Elle 
peut  à  peine  soulever  le  bras,  quelque  effort  qu’elle  fasse.  La  douleur  est 
plus  vive  à  la  partie  interne  et  à  l’avant-bras,  qui ,  du  reste,  ne  présente 
aucune  contracture.  Toutes  les  vertèbres  ,  depuis  la  tre  cervicale  jusqu’à 
la  8e  ou  9e  dorsale,  sont  très  douloureuses  à  la  pression  du  doigt;  et,  si 
on  presse  sur  les  nerfs  dorsaux  à  leur  sortie  du  trou  de  conjugaison,  ou 
trouve  que  ceux  des  7e,  8e  et  9e  paires  sont  douloureux  seulement  à 
gauche ,  et  qu’en  outre  il  y  a  une  douleur  excitée  à  l’épigastre  au  mo¬ 
ment  de  la  pression.  Dans  les  moments  d’exaspération,  la  malade  éprouve 
une  sensation  de  froid  dans  tout  le  côté.  La  malade,  entrée  à  l’Hôtel-Dieu 
le  30  octobre  \  843,  y  resta,  sans  aucune  amélioration  sensible  malgré  le 
traitement,  jusqu’au  5  novembre ,  jour  où  elle  succomba  subitement  au 
milieu  d’un  accès  de  suffocation.  L’autopsie  montra  les  méninges  de  la 
partie  supérieure  de  la  moelle  considérablement  injectées  dans  une  lon¬ 
gueur  de  25  à  26  centimètres;  et  la  substance  grise  de  la  moelle,  à  par¬ 
tir  d’au-dessous  du  renflement  supérieur,  offrant,  dans  une  longueur  de 
1 7  à  1 8  centim.,  un  piqueté  si  intense  que  celte  substance  avait  pris  une 
couleur  rouge  très  marquée.  Il  y  avait  en  même  temps  un  peu  de  ramol¬ 
lissement  (Observation  deM.  le  docteur  Maurisset.  Gazette  des  hôpi¬ 
taux,  30  décembre  1843).  » 

On  peut  penser  que  notre  aph.  se  rapporte  à  quelque  cas  de  ce  genre  ; 
du  moins  la  comparaison  avec  l’observation  ci-dessus  m’a  semblé  propre 
à  lui  ôter  le  caractère  d’étrangeté  qu’il  offre  au  premier  coup-d’ceil. 
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ARGUMENT. 

I.  Le  plus  ancien  témoignage  que  nous  ayons  sur  le  Ser¬ 
ment  est  celui  d’Erotien  :  il  faut  donc,  ne  pouvant  pas  remon¬ 
ter  plus  haut,  renoncer  à  obtenir  aucune  démonstration  sur 
l’authenticité  de  ce  morceau  1  ;  et  les  doutes  (Voy.  t.  I,  p. 
342)  subsisteront  toujours ,  car  ici  arriver  à  la  certitude 
absolue  est  impossible.  Mais  si  l’on  veut  se  contenter  d’une 
grande  probabilité,  on  ne  se  refusera  pas  à  admettre  qu’il  a  été 
composé  sinon  par  Hippocrate  lui- même,  du  moins  pour  une 
époque  et  pour  des  usages  qui  sont  réellement  l’époque  et  les 
usages  de  l’école  hippocratique.  En  effet,  du  temps  de  Pla¬ 
ton,  et  par  conséquent  d’Hippocrate,  la  doctrine  médicale  se 
transmettait  du  père  aux  enfants  (Voy.  t.  I,  p.  343),  comme 
il  est  dit  dans  le  Serment  *.  Hippocrate,  d’après  le  témoignage 
de  Platon,  en  ceci  irrécusable  (Voy.  1. 1,  p.  29),  prenait  de 
l’argent  pour  enseigner  la  médecine  ;  et  dans  le  Serment ,  le 
récipiendaire  s’engage  à  enseigner  gratuitement  la  médecine 
aux  fils  de  son  maître ,  ce  qui  implique  qu’il  ne  Renseignait 
pas  gratuitement  aux  autres.  Or,  le  disciple  que  Platon  sup¬ 
pose  allant  demander  pour  de  l’argent  des  leçons  de  médecine 

1  Voyez  t.  t,  p.  51  ,  le  vers  d’Aristophane  qui  y  a  été  rapporté ,  et  la 
rectification,  t.  2,  Avertissement,  p.  xlviii. 

*  Dans  le  Phèdre,  Steph.  p.  268  ,  Platon  cite  deux  médecins  athé¬ 
niens,  Acuménus  et  son  fils  Eryximaque.  Cela  est  conforme  à  la  régie  d 
cette  époque. 
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à  Hippocrate  de  Cos,  descendant  des  Asclépiades,  n’est  point 
un  fils  de  médecin.  Ici  encore  les  usages  du  temps  d’Hippo¬ 
crate  et  le  dire  du  Serinent  sont  d’accord.  Maintenant,  tout 
médecin  qui  lira  cette  pièce ,  sera  convaincu  qu’elle  a  été 
faite  par  des  médecins  ;  ce  caractère  n’est  pas  méconnaissable. 
En  conséquence,  on  peut ,  ce  me  semble,  la  considérer  avec 
confiance  comme  appartenant  à  la  profession  médicale  et  à 
l’âge  hippocratique. 

Cette  transmiss  on  de  la  médecine  par  les  pères  aux  en¬ 
fants,  cette  éducation  domestique,  attestées  par  Platon,  indi¬ 
quées  par  le  Serment ,  sont  incontestables  :  dans  la  haute 
antiquité  il  y  avait  des  familles  médicales  où  la  connaissance 
et  la  pratique  de  l’art  passaient  de  main  en  main  comme  un 
héritage;  et  Hippocrate  était  membre  d’une  de  ces  familles. 
Mais  le  Serment  montre  qu’il  était  possible  d’entrer  dans  la 
profession  par  une  autre  voie,  c’est-à-dire,  en  recevant,  sous 
la  condition  d’un  engagement,  l’instruction  d’un  membre  de 
ces  familles,  ou  d’un  individu  déjà  incorporé;  et  c’est  ce  que 
montre  aussi  le  passage  de  Platon  que  j’ai  cité  1. 1,  p.  29. 
Autre  fut  l’état  des  choses  dans  la  seconde  antiquité  :  les  fa¬ 
milles  médicales  n’existaient  plus,  l’enseignement  domestique 
avait  cessé.  Galien  signale  ce  changement  au  début  de  son 
2e  livre  Des  opérations  anatomiques ,  dans  un  passage  que 
je  vais  rapporter,  et  qui  prouve  que  je  ne  me  suis  pas  mépris 
sur  le  sens  des  témoignages  invoqués  plus  haut  :  «  Je  ne  blâme 
pas  les  anciens,  dit-il,  de  ne  pas  avoir  écrit  sur  la  dissection, 
et  je  loue  Marinus  d’avoir  écrit  sur  ce  sujet.  Chez  les  anciens 
il  était  superflu  de  composer  des  traités  de  ce  genre,  attendu 
que  les  élèves  apprenaient  de  leurs  parents  ,  dès  l’enfance,  à 
disséquer  comme  à  lire  et  à  écrire.  En  effet  les  anciens,  non- 
seulement  les  médecins,  mais  encore  les  philosophes,  se  sont 
adonnés  sérieusement  à  l’anatomie  ;  et  il  n’y  avait  pas  à 
craindre  qu’on  oubliât  les  procédés  de  dissection  appris  dès 
l’enfance  comme  l’art  de  former  les  caractères  de  l’écriture. 
Mais  avec  le  temps  on  crut  convenable  de  communiquer  la 
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médecine,  outre  les  membres  des  familles  médicales  ,  à  des 
personnes  qui  leur  étaient  étrangères.  A  ce  changement  ce 
qui  se  perdit  tout  d’abord ,  ce  fut  d’être  exercé  dès  l’enfance 
à  l’anatomie  ;  car  on  admit  à  l’instruction  des  hommes  faits 
qu’on  en  jugeait  dignes  à  cause  de  leur  vertu.  Nécessairement 
aussi  l’instruction  devint  moins  parfaite,  vu  qu’on  ne  faisait 

plus  sou  apprentissage  des  les  premières  années . Donc  , 

l’art  étant  sorti  des  familles  des  Asclépiades,  puis,  de  trans¬ 
mission  en  transmission ,  devenant -de  plus  en  plus  impar¬ 
fait,  on  eut  besoin  de  manuels  qui  conservassent  les  explica¬ 
tions,  au  lieu  qu’auparavant  on  n’avait  eu  besoin  ni  de  ma¬ 
nuels  de  dissection ,  ni  même  de  traités  tels  que  ceux  que 
composa  Dioclès ,  le  premier  à  ma  connaissance.  »  Galien 
pense  qu’il  y  eut  un  temps  où  les  familles  médicales  étaient 
complètement  fermées,  et  un  temps  postérieur  où  elles  s’ou¬ 
vraient  pour  recevoir  des  étrangers;  cela  est  possible:  mais 
nous  n’avons  des  documents  que  pour  la  seconde  époque, 
à  laquelle  se  réfèrent  le  Serment  et  le  témoignage  de  Platon. 
Il  pense  aussi  que,  Jes  familles  médicales  étant  ouvertes  aux 
■étrangers,  et  l’enseignement  pour  ceux-là  ne  commençant  plus 
avec  l'enfance,  l’instruction  devint  moins  parfaite.  Cela  est 
peut-être  vrai  pour  la  pratique,  que  fortifie  sans  doute  un 
apprentissage  fait  de  bonne  heure  ;  mais  pour  la  science  pro¬ 
prement  dite,  il  n’y  a  de  transmission  assurée  que  par  les 
livres  ;  sans  les  livres  tout  devient  précaire  ;  et  du  passage 
même  de  Galien  sur  les  études  anatomiques  dans  la  haute 
antiquité,  je  conclurais  que  la  transmission  en  a  dû  être  in¬ 
certaine  ;  comparez  au  reste  ce  que  j’ai  dit  sur  ce  sujet  t.  4, 
p.  63  -  66. 

II.  Nous  venons  de  voir  qu’Hippocrate  recevait  des  hono¬ 
raires  pour  enseigner  la  médecine  ;  il  n’est  pas  douteux  ,  en 
conséquence,  qu’il  n’en  reçût  aussi  pour  les  soins  qu’il  don 
nait  aux  malades.  Toute  profession  a  un  salaire  rémunéra - 
toire,  et  la  médecine  était  dès  lors  un.'  profession.  Au  reste, 
ou  a  des  text  s  du  temps  d’Hippocrate,  ou  à  peu  près,  qui 
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prouvent  que  les  médecins  étaient  payés  pour  leurs  soins.  «On 
se  laisse  avec  grande  douleur,  dit  Xénoplion,  inciser  et  cau¬ 
tériser  par  les  médecins  ;  et  pour  ces  opérations  on  se  croit 
obligé  de  leur  donner  un  salaire  (utceov  tivsiv)  (Memor.  So- 
cralis,  I,  2,  54).  *  «  Les  médecins ,  dit  Aristote,  ne  font 
rien  par  complaisance  contre  la  raison  de  leur  art;  mais 
ils  gagnent  leur  salaire  (ptcôov)  en  guérissant  les  malades  (Pol. 
III,  11).  »  Quel  était  le  montant  ordinaire  de  ces  honoraires? 
je  n  ai  trouve  un  mot  là-dessus  que  pour  un  temps  assez 
éloigué  de  celui  d’Hippocrate.  Cratès  de  Thèbes,  qui  vivait 
sous  les  premiers  successeurs  d’Alexandre ,  dit  :  Mettez  pour 
un  cuisinier,  dix  mines  (920  fr.),  pour  un  médecin,  une 
drachme  (très  près  de  1  fr.) ,  pour  un  flatteur ,  cinq  talents 
plus  de  25,000  fr.)  ,  pour  un  conseiller,  de  la  fumée  ,  pour 
un  pourvoyeur  de  débauche,  un  talent  (5560  fr.),  pour  un 
philosophe,  trois  oboles  Of,45  ‘.  »  Il  faut  sans  doute  ici  faire 
la  part  de  l’ironie  et  de  la  satire.  On  peut  voir  dans  Pline,  H. 
N.  XXIX ,  c.  1  ,  s.  8 ,  les  énormes  fortunes  que  firent 
quelques  médecins  à  Rome  sous  les  premiers  empereurs. 

III.  Trois  espèces  d’enseignement  sont  énoncées  dans  le 
Serment  :  xapxyfsliri ,  précepte  ;  àxpoaaiç  ,  instruction  orale  ; 
Xoimj  ua6r,<itç ,  le  reste  de  l’enseignement.  Aulu-Gelle  ( Noct . 
Attic.  XX,  4)  nous  dit:  ’Axpoaua-rixà  vocabantur,  in  quibus 
philosophia  remotior  subtiliorque  agitabatur,  quæque  ad 
naturæ  contemplation  es  disceptationesque  dialecticàs  perti- 
nebant. Partant  de  là,  Meibomius  admet  que  :  par  Trapayys- 
Xîrj,  il  faut  entendre  les  écrits  qu’Aristote  aurait  nommés  exo- 
tériques,  et  qui  suffisaient  à  des  commençant*  ;  par  àxpoacnç,  les 
écrits  qu’Aristote  aurait  nommés  acroamatiques,  et  qui  appar¬ 
tenaient  à  un  enseignement  plus  élevé  ;  et  par  Xowt?]  ;-*.aÔr1ctç, 

*  T£0ei  pa-ppw  $«’,  ' 

KoXaxt  xaXavTsc  irevre  ,  aup.êcûXto  xai^ov  • 
n osvw  TOtXavTOv  ,  œtXosoço  rpiwêcXov. 

{ Brunck,  Anal.  t.  4,  p.  4  86.) 
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les  cas  particuliers  et  l’exercice  pratique.  Foes,  dans  son 
Œcon.,  pense  que  dxpoaaiç  signifie  la  doctrine  médicale  expli¬ 
quée  dans  les  livres,  et  -jîapayYsXtyi  l’exposition  brève  ou  apho¬ 
ristique  des  préceptes  et  des  conseils.  D’après  M.  Choulant 
(Historisch-literarisches  Jakrbuch  etc.,  2e  année ,  p.  114), 
«apayys^iat  sont  les  règles  générales  d’après  lesquelles  l’élève 
s’exerçait  à  faire  les  petites  opérations  de  la  chirurgie  ,  à 
donner  des  soins  aux  malades ,  et  à  saisir  les  symptômes  ; 
l’àxpoaaiç  comprenait  l’enseignement  proprement  scientifi¬ 
que  ;  et  XowrJ)  aaQr^iç,  tout  le  reste  qui  s’apprend  par  la  fré¬ 
quentation  du  maître  et  au  lit  du  malade. 

Le  sens  d’àxpoasiç  me  paraît  assez  bien  déterminé  :  il  signi¬ 
fie  enseignement  oral ,  nous  en  avons  la  preuve  dans  les  pas¬ 
sages  suivants  d’Aristote:  aî  B’  axpoacrstç  xaxà  xà  sô?)  cuaëatvotm, 
Les  auditeurs  sont  soumis  à  V influence  de  l'habitude  (Mé- 
taph.  II,  3)  ;  et  ost  yàp  rapi  xouxwv  yjxsiv  -xpoîTricxau-évouç,  âXXà 
àxouovxaç  Çvixeïv  ,  Il  ne  faut  pas  arriver  sans  connaître  d'a¬ 
vance  les  axiômes ;  ce  ri  est  pas,  quand  on  écoute  le  maître,  le 
moment  de  les  chercher  (ib.,  IY,  3).  MM.  Pierron  et  Zévort 
concluent,  avec  raison,  de  ces  passages  qu’ Aristote  s’adressait 
à  des  auditeurs  (  La  Métaphysique  d'Aristote  traduite  en  fran¬ 
çais,  1. 1,  p.GXII);  et  l’on  voit  en  même  temps  que  cet  ensei¬ 
gnement  oral  s’appelait  dxpoactç.  Quant  à  'Ku.ça.q^ékvr\ ,  il  reste 
douteux.  Meibomius,  Foes  et  M.  Choulant  l’entendent, 
comme  on.  voit,  chacun  d’une  façon  différente;  et  il  me 
semble  difficile  de  décider  à  quoi  correspondait  dans  l’ensei¬ 
gnement  la  règle ,  le  précepte,  irapaYYeXwi.  C’est  par  opposition 
à  âxpo'aciç,  qui  signifie  dans  tous  les  cas  enseignement  oral  et 
par  extension  enseignement  caché  au  vulgaire,  intérieur , 
c’est,  dis-je ,  en  opposition  à  àxpo'aortç ,  que  Meibomius  a 
pris  ■jrapaYYs^”]  dans  le  sens  d’écrits  exotériques  5  mais  est-il 
possible  de  forcer  à  ce  point  la  signification  des  mots?  Pour 
moi,  je  pense  qu’il  ne  faut  pas  sortir  de  l’acception  recon¬ 
nue  de  TtapaYYsXiT) ,  et  par  là,  dans  le  Serment ,  on  com¬ 
prendra  tout  ce  qui ,  n’étant  pas  objet  scientifique  propre- 
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nient  dit,  se  transmet  sous  forme  de  règles ,  de  préceptes, 
appliqués  tout  aussi  bien  à  la  conduite  du  médecin  dans  sa 
profession  qu’à  la  pratique  de  l’art.  En  un  mot,  l’inter¬ 
prétation  préférable  me  paraît  être  celle  que  donne  Foes. 
Pour  l’axpdacriç,  j’ajouterai  que,  plus  je  me  familiarise  avec 
la  lecture  des  livres  hippocratiques,  plus  je  me  persuade  que 
ces  livres  supposent  un  enseignement  oral  sans  lequel  les 
plus  clairs  demeurent  incomplets,  et,  partant,  obscurs. 

IY.  Un  passage,  dans  le  Serment,  a  toujours  paru  difficile; 
c’est  celui  où  l’auteur  défend  au  médecin  de  pratiquer  l’opé¬ 
ration  de  la  taille.  Boerner,  dans  une  dissertation^  hoc ,  a 
essayé  de  montrer  que  tel  est  en  effet  le  sens  de  ce  passage,  et 
que  dès  le  temps  d’Hippocrate  il  y  avait  des  médecins  litho- 
tomistes  ;  il  invoque  à  ce  sujet  le  passage  d’Hérodote  (II,  84) 
où  cet  historien  dit  qu’en  Egypte  chaque  médecin  a  sa  spé¬ 
cialité,  l’un  s’occupant  des  yeux,  l’autre  de  la  tête,  un  autre 
du  ventre,  un  autre  des  maladies  cachées 1 .  Rien  n’empêche 
de  croire,  bien  plus  tout  porte  à  croire  que  dès  lors  l’opéra¬ 
tion  de  la  taille  était  pratiquée.  Celse  (VII,  26) ,  en  nous  ap¬ 
prenant  qu’un  certain  Ammonius,  à  Alexandrie,  avait  inventé 

1  À  la  suite  de  Boerner,  j’ai  admis,  t.  I,  p.  342  ,  qu’à  l’exemple  de  la 
médecine  égyptienne  il  y  avait  en  Grèce,  du  temps  d’Hippocrate,  des  mé 
decins  spéciaux  pour  les  yeux,  les  dents  ,  etc.  Un  savant  allemand  qui  a 
Bien  voulu  accorder  quelque  attention  à  mes  travaux  sur  Hippocrate  et 
qui  les  a  cités  à  diverses  reprises  avec  une  extrême  bienveillance,  M.  le 
professeur  Andreæ  objecte  que  les  médecins  hippocratiques  pratiquaient 
les  opérations  chirurgicales,  et  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  supposer  à  côté 
d’eux  des  médecins  spéciaux  pour  des  affections  qu’ils  auraient  refusé  de 
traiter  (Die  Augenheilkunde  des  Hippocrates,  Programm.  Magdeburg, 
i  $45,  p.  49).  L’objection  de  M.  Andreæ  est  juste  :  Les  Hippocratiques 
étaient  autant  chirurgiens  que  médecins;  c’était  l’avis  de  Cicéron,  qui  dit, 
dans  un  passage  cité  par  M.  Andreæ  (  Zur  æltesten  Geschichte  der  Au¬ 
genheilkunde,  Programm,  *841,  p.  112)  :  «  Pensez-vous  qu’au  temps 
d’Hippocrate  de  Cos  il  y  ait  eu  des  médecins  spéciaux  les  uns  pour  les  ma¬ 
ladies  ,  les  autres  pour  les  plaies,  et  d’autres  pour  les  yeux  (De  orat.  III, 
33)?  »  J’énumère  moi-même,  un  peu  plus  loin,  p.  617,  les  principales 
opérations  que  pratiquaient  les  Hippocratiques. 
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un  instrument  destiné  à  couper  le  calcul  trop  gros  pour  pas¬ 
ser  par  l’incision  faite  au  périnée  (Voy.  1. 1,  p.  342),  Celse, 
dis-je ,  ne  parle  en  aucune  façon  de  la  découverte  de  la 
taille,  découverte  qui  aurait  été  bien  plus  remarquable.  Cette 
opération  paraît  donc  remonter  beaucoup  plus  haut  quel’a- 
lexandrin  Ammonius,  et  appartenir  à  cette  chirurgie  tradi¬ 
tionnelle  que  les  Grecs  avaient  probablement  reçue  et  dont 
on  voit  un  si  mémorable  exemple  dans  la  trépanation  du 
crâne,  mentionnée  et  employée  par  Hippocrate  comme  chose 
du  domaine  commun  {Voy.  t.  III,  p.  177).  Au  reste  il  est  un 
passage  dont  on  n’a  pas  fait  usage  dans  cette  discussion  et  qui 
me  paraît  bien  plus  décisif ,  car  il  provient  de  la  collection 
hippocratique  elle-même.  On  lit  dans  le  1er  livre  Des  mala¬ 
dies  :  «  En  chirurgie  il  y  a  de  la  maladresse....  à  ne  pouvoir, 
en  pratiquant  le  cathétérisme1,  arriver  dans  la  vessie,  et,  y 
arrivant,  à  méconnaître  la  présence  d’un  calcul*.»  Ainsi  voilà 
des  médecins  hippocratiques  qui  sondent  les  malades ,  pour 
reconnaître  si  la  vessie  renferme  une  pierre  ;  c’est  le  prélimi- 
minaire  nécessaire  de  toute  opération  de  taille  ;  et ,  soit 
qu’ils  pratiquassent  eux-mêmes  cette  opération,  soit  qu’ils  la 
renvoyassent,  comme  le  dit  le  Serment ,  à  des  lithotomistes  de 
profession,  Tolff iv  Iç^âxr^,  il  est  impossible  de  ne  pas  conclure 
de  l’emploi  du  cathétérisme  pour  diagnostiquer  la  pré¬ 
sence  de  la  pierre,  à  la  pratique  de  l’opération  pour  extraire 
cette  pierre  ;  surtout  si  l’on  se  rappelle  que  les  anciens,  gar¬ 
dant  un  profond  silence  sur  l’invention  de  la  taille,  la  relè¬ 
guent  par  cela  même  dans  les  temps  pour  lesquels  ils  n’avaient 
pas  de  documents. 

Mais,  cela  posé  et  prouvé,  on  ne  comprend  pas  pourquoi 
le  Serment  interdit  la  pratique  de  cette  opération.  Des  au- 

1  Qui  pourrait  dire  ou  remonte  l’invention  du  cathéter  et  du  cathété¬ 
risme,  desquels  l’auteur  hippocratique  parle  comme  nous  en  parlerions 
nous-mêmes,  c’est-à-dire  comme  de  choses  vieillies  dans  l’usage? 

*  Karà  8i  xstpoupfiav  râàs....  u.r,â’  stç  xôariv  aùXtcxov  xaôtevra,  âuva- 
vôsti  xaôtsvai,  Xîdou  èv  xùartt  eveovroç,  'ytvwaxc'.v. 
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teurs  ont  prétendu  qu’il  fallait  y  voir  une  séparation  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie,  une  injonction  au  me'decin  de 
ne  pas  descendre  à  l’office  du  chirurgien,  office  indigne  de 
lui,  en  un  mot  quelque  chose  de  semblable  à  ce  qui  a  long¬ 
temps  existé  parmi  les  modernes ,  alors  que  les  chirurgiens 
étaient  classés  parmi  les  barbiers.  Une  pareille  opinion  ne 
peut  soutenir  le  moindre  examen.  Partout  dans  leurs  ouvrages 
Hippocrate  et  les  hippocratiques  se  montrent  à  la  fois  méde¬ 
cins  et  chirurgiens  ;  et  ils  pratiquent  les  opérations  les  plus 
diverses.  Ils  réduisent  les  fractures  et  les  luxations,  ils  ap¬ 
pliquent  les  appareils  nécessaires  à  la  contention  des  parties, 
ils  résèquent  les  extrémités  osseuses  qui,  dans  certaines  frac¬ 
tures,  percent  les  chairs  et  les  téguments;  ils  trépanent  les 
os  du  crâne,  ils  trépanent  même  les  côtes  pour  évacuer  le  li¬ 
quide  accumulé  dans  la  poitrine,  ils  ouvrent  les  abcès  ré¬ 
naux,  les  abcès  du  foie,  ils  font  la  paracentèse  du  thorax  et 
celle  de  l’abdomen ,  ils  opèrent  la  fistule  à  l’anus  et  les  hé- 
morrhoïdes,  ils  cautérisent  l’épaule  pour  remédier  à  la  dis¬ 
position  que  les  luxations  scapulo-humérales  ont  parfois  à 
récidiver,  ils  redressent  le  pied-bot,  ils  sondent  la  vessie,  ils 
amputent,  dans  le  mort,  les  membres  gangrènes,  ils  ruginent 
les  os  du  crâne,  ils  extraient  le  foetus  privé  de  vie  et  re¬ 
tenu  dans  la  matrice  :  comment,  après  cette  énumération, 
pourtant  incomplète,  dire  qu’ils  ont  dédaigné  la  chirurgie 
comme  un  ministère  au-dessous»d’eux  ? 

Il  faut  donc  laisser  de  côté  cette  explication,  et  convenir 
qu’une  certaine  obscurité  cache  le  motif  qui  a  dicte  l’inter¬ 
diction  faite  dans  le  Serment  ;  d’autant  plus  que  cette  inter¬ 
diction,  qui  dans  tous  les  cas  ne  peut  se  concevoir  que  comme 
conseil  de  prudence,  figure  à  côté  de  conseils  purement 
moraux.  Aussi  des  auteurs  y  ont-ils  cherché  un  conseil  mo¬ 
ral;  tel  est  René  Moreau,  qui  pense  que  le  Serment  défend, 
en  cet  endroit,  de  pratiquer  la  castration  :  Lithotomia  ævo 
magni  Hippocratis  medicis  omnibus  terrori  fuit,  ægris  exitio  ; 
nisi  divini  senis  verba  in  alium,  quam  vulgo  accipiuntur , 
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sensum  trahantur.  Nam  et  intelligi  possunt  de  orchotomia 
et  eunuchismo  illis  temporibus  familiari,  a  quo  abstinendum 
velut  a  re  impia  præcipit  Hippocrates,  Où  reaioi  8k  o 08k  y.ry 
XtôtwvTaç,  non  secabo,  inquit,  ne  quidem  lapidem  non  ha- 
bentes,  cujusmodi  fuerequi  castrabantur.  Cum  enim  calculo 
non  laborarent ,  exsecabantur  tamen,  ex  quo  dicebantur  -ro¬ 
utai.  Yir  autern  pudicissimus,  ne  castrationem,  rem  turpis- 
simam  et,  ut  fieri  solebat,  sceleratissiraam  verbo  nominaret, 
honesta  circumloculione  usus  est,  ut  ambiguo  sensu  signifi- 
caret  nec  se  calculosos,  nec  eos  qui  calculo  non  laborarent, 
secaturum  ( Dans  Th.BartholiniEpist.Cent.I,  epist.LXXXI). 
Il  est  impossible  de  traduire  avec  René  Moreau  oùâà  p.r,v  Xt- 
ôtwvxaç  par  lapidem  non  habentes.  Mais  j’avoue  que,  dans  ce 
contexte,  j’aurais  préféré  trouver  la  mention  de  la  castration 
à  trouver  celle  de  la  taille.  Du  moins  la  défense  de  se  faire 
l’exécuteur  d’une  pareille  mutilation  se  comprendrait  sans 
peine.  On  sait  que,  chez  les  anciens,  la  castration  était  prati¬ 
quée  pour  différents  motifs  1  ;  elle  l’est  encore  de  nos  jours 
dans  l’Orient  pour  la  garde  des  harems;  et  jusqu’à  une 
époque  presque  contemporaine,  elle  l’a  été  en  Italie  pour 
former  une  espèce  de  chanteurs.  J’ai  recherché  (pour  l’an  - 
tiquité  seulement)  si  les  médecins  intervenaient  en  quelque 
chose  dans  cette  mutilation.  Juvénal  nous  apprend  que  cer¬ 
taines  grandes  dames  de  Rome,  pour  se  dispenser  de  recou¬ 
rir  aux  abortifs,  faisaient  châtrer  de  jeunes  esclaves  aussitôt 
que  chez  eux  s’était  développé  complètement  le  travail  de 
la  puberté2.  «Alors,  dit  le  satirique  romain,  Héliodore  en¬ 
lève  les  testicules.  »  Le  célèbre  Héliodore,  qui  vivait  sous 

1  On  voit  dans  Aristote,  Polit.  V,  8,  t2  (VIII  de  M.  Barthélemy- 
St-fîilaire),  que  Adamas  trahit  Cotys  pour  se  venger  de  la  mutilation 
(àcTfw.ÔTivat)  qu’il  lai  avait  fait  subir.  Qui  pratiquait  ces  mutilations? 

2  Ergo  spectatos  ac  jussos  crescere  primum 
Testiculos,  postquam  cœperunt  esse  bilibres, 

Tonsoris  damno  tantum,  rapit  Heliodorus. 

(Sat.  VI,  S7t  seq.) 
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Trajan,  n’est  mis  sans  doute  ici  que  pour  désigner  la  classe 
entière  des  chirurgiens  ;  et  l’on  voit  par  là  que  des  hommes 
de  l’art  se  prêtaient,  sur  l’ordre  des  maîtres,  à  mutiler  des 
esclaves.  Plus  tard,  Justin  Martyr  raconte  l’anecdote  sui¬ 
vante:  «A Alexandrie,  un  jeune  homme  remit  au  gouverneur 
Félix  un  placet  pour  lui  demander  d’autoriser  un  médecin  à 
lui  ôter  les  testicules,  attendu  que  les  médecins  se  refusaient  à 
lui  pratiquer  cette  opération  sans  une  permission  de  l’auto¬ 
rité.  Le  gouverneur  n’accorda  pas  cette  permission  (Pro  christ, 
apol.  II,  p.  71,  éd.  de  1615).  »  La  réponse  des  médecins  de 
Justin  se  conçoit;  car  un  rescrit  d’Adrien,  portant  défense  de 
faire  des  eunuques,  condamnait  à  la  peine  capitale  le  médecin 
qui  aurait  consenti  à  opérer  cette  mutilation 1 .  L’édit  d’Adrien 
fut  renouvelé  par  Constantin  {Cod.  lib.  iv,  lit.  42).  Ce  qui 
se  conçoit  moins  en  présence  de  lois  pénales,  c’est  la  castra¬ 
tion  signalée  par  Juvénal  ;  mais  l’existence  certaine  d’eunu¬ 
ques  dans  l’empire  romain,  le  renouvellement  d’édits  sé¬ 
vères  contre  une  pareille  mutilation ,  la  mention  expresse 
des  médecins  dans  le  rescrit  d’Adrien,  tout  cela  permet  de 
croire  que  de  pareils  méfaits  étaient  fréquents.  Plus  tard 
encore,  Paul  d’Égine  décrit  deux  procédés  pour  la  castra¬ 
tion  5  mais,  sentant  lui-même  que  cela  est  indigne  d’un 
médecin  ,  et  voulant  s’en  excuser ,  il  commence  par  dire  : 
«  Notre  art  a  pour  but  de  ramener  d’un  état  contre  nature 
à  l’état  naturel  le  corps  de  l’homme;  la  castration,  il  est  vrai, 
a  un  but  tout  opposé  ;  mais ,  comme  souvent  nous  sommes 
forcés,  par  des  supérieurs,  de  pratiquer  la  castration,  il  faut 
indiquer  eu  abrégé  le  mode  d’opcrer  (VI,  68).  » 

1  Nemo  enim  liberum  servumve ,  invitum  sinememve,  casirare  débet  ; 
neve  quis  se  sponte  castrandum  præbere  debet.  Ac  si  quis  adversus  edic- 
tum  menm  fecerit ,  medico  quidem,  qui  exciderit,  capitale  erit  ;  item  ipsi 
qui  se  sponte  excidendum  præbuit  (Digest.  lib.  4$,  lit.  8  ).  La  loi  Cerne- 
lia,  plus  ancienne,  portait  des  peines  contre  cette  mutilation;  car  on  lit, 
ib.  :  Qui  hominem  libidinis  vel  promercii  causa  castra yerit ,  senatuscon- 
sulto  pœna  legis  Corneliæ  punitur. 
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Après  ces  citations,  on  comprendrait  sans  peine  que  des 
médecins  d’un  ordre  aussi  relevé  que  ceux  de  l’école  de  Cos 
eussent  interdit  à  leurs  élèves  de  prêter  leur  ministère  à  de 
pareils  actes,  leur  recommandant  de  laisser  faire  cela  à  ceux 
qui  s’en  chargeaient  (toïgiv  Ipya-r/jaiv).  Aussi  avais-je  pensé  à 
lire  atTsovTaç  au  lieu  de  XiGtwvxaç  ;  Je  ne  pratiquerai  pas  la 
castration ,  même  à  ceux  qui  le  demanderaient.  Mais  les  indi¬ 
cations  que  je  viens  de  réunir  sont  bien  loin  d’autoriser  à 
porter  aussi  témérairement  la  main  sur  le  texte.  Cette  dis¬ 
cussion  (le  lecteur  le  voit)  laisse  la  question  au  même  point; 
car,  à  côté  de  l’impossibilité  de  trouver  dans  le  texte  l’inter¬ 
diction  de  faire  des  eunuques,  interdiction  qui  se  compren¬ 
drait,  est  la  difficulté  de  comprendre  le  motif  de  l’interdiction 
de  tailler  les  calculeux,  interdiction  qui  est  dans  le  texte. 
Toutefois,  sur  ce  point  obscur,  ajoutons  la  remarque  de 
M.  Andreæ:  «  Pourquoi  les  médecins  Asclépiades,  qui  pra¬ 
tiquaient  d’autres  opérations  aussi  importantes,  devaient-ils 
s’abstenir  de  la  taille?  Le  motif  de  cette  exclusion  reste  éni¬ 
gmatique  pour  nous.  Mais  justement,  de  ce  que  l’opération 
en  question  est  la  seule  exceptée,  on  pourrait  en  conclure 
que,  dans  tout  le  reste,  le  ministère  chirurgical  leur  était 
dévolu  (Programm,  1843,  p.  50).  » 

Y.  L’avortement  défendu  dans  le  Serment  est  sans  doute 
l’avortement  criminel  destiné  à  faire  disparaître  le  produit 
d’une  grossesse ,  mais  non  l’avortement  auquel  l’obstétrique 
est  quelquefois  obligée  de  recourir.  En  effet ,  dans  le  1er  livre 
Des  maladies  des  Femmes ,  il  est  fait  mention  de  diverses  pré¬ 
parations  abortives  désignées  sous  le  nom  de  IxëoXiov,  et  em¬ 
ployées  à  faire  sortir  soit  le  fœtus  mort,  soit  le  fœtus  para- 
lysé ,  àiroTrX'/îxTov,  soit  le  fœtus  à  demi-dêveloppè,  fjuu'êpyov. 
D’après  un  passage  de  Platon ,  les  sages-femmes  jouissaient 
d’un  droit  pareil  :  «Si,  le  fœtus  étant  jeune,  l’avortement 
est  juge  convenable,  elles  peuvent  le  provoquer1.  »  Au  reste, 

Kat  sàv  vsovov  àp.êXîax£iv,  àp.SXî<r,40'j<r.v  (Tbéæt.  Steph.  p.  1 49). 
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sur  ce  point,  la  morale  des  anciens  était  inférieure  à  celle 
des  modernes  ;  et  l’avortement,  en  dehors  des  nécessités  mé¬ 
dicales,  est  justifié  formellement  par  Aristote,  qui  y  met 
pourtant  une  restriction:  «  Il  faudra  provoquer  l’avortement 
avant  que  l’embryon  ait  reçu  le  sentiment  et  la  vie;  le  crime 
ou  Vinnocence  de  ce  fait  ne  dépend  absolument  que  de  cetle 
circonstance  ( Politique ,  liv.  vii,  iv,  de  M.  Barthélemy-St.- 
Hilaire,  chap.  14).  » 

YI.  Il  est  dit  :  Je  dirigerai  le  régime  des  malades  à  leur 
avantage ,  Siarn^uaci  '/p-^couai.  C’est  là  la  seule  mention  du 
traitement;  mais  cette  mention,  ainsi  limitée  ,  est  entière¬ 
ment  conforme  à  ce  que  nous  savons  du  caractère  de  la  thé¬ 
rapeutique  hippocratique.  Hippocrate  a  consacré  un  livre 
tout  entier  à  régler  l’alimentation  pendant  les  maladies 
aiguës  (Ils p t  Staénrjç  oçswv).  Dans  le  traité  De  V ancienne  méde¬ 
cine ,  il  suppose  que  le  point  de  départ  de  toute  thérapeu¬ 
tique  a  été  ,  historiquement ,  la  modification  du  régime  ali¬ 
mentaire  ,  et  que  telle  a  été  l’origine  des  premiers  essais 
médicaux.  Si  l’on  parcourt  les  ouvrages  de  la  Collection 
hippocratique  dans  lesquels  est  indiqué  le  traitement,  on 
voit  qu’au  premier  rang  est  toujours  placé  le  régime  à  suivre 
par  le  malade  ;  tandis  que,  dans  nos  traités,  on  commence 
par  exposer  les  remèdes,  puis  on  ajoute  le  régime  comme 
un  accessoire  ;  dans  les  livres  hippocratiques,  on  expose  le 
régime,  puis  on  ajoute  les  remèdes.  Cette  opposition  signale 
suffisamment  la  prééminence  que  les  anciens  attribuaient  à 
cette  partie  de  la  thérapeutique.  Au  reste,  Staixa  ,  quisigni- 
fie*principalement  le  régime  alimentaire,  embrasse  aussi  les 
frictions,  les  bains,  et  surtout  les  exercices  ,  dont  on  faisait 
alors  un  grand  usage ,  même  pour  le  traitement  des  maladies. 

Dans  le  même  sens,  Platon,  suivant  en  cela  les  idées 
d’Hippocrate,  qui  étaient  aussi  celles  de  la  médecine  de  ce 
temps ,  conseille  de  n’appliquer  que  dans  le  cas  de  danger 
imminent  b  s  médicaments  proprement  dits  ,  et  de  s’en  tenir 
au  régime.  «  Les  maladies  qui  n’offrent  pas  de  grands  périls 
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ne  doivent  pas  être  irritées  parles  médicaments...;  il  faut 
les  traiter  par  le  régime  (Stocéraiç)  (Timée,  p.  89,  Steph.).* 
C’est  au  temps  d’Hérophile  (Celse  ,  1, 1)  qu’on  a  distingué 
pour  la  première  fois  dans  la  médecine  trois  parties  :  la  dié¬ 
tétique  ,  la  pharmaceutique  et  la  chirurgicale. 

VII.  A  mesure  qu’on  examine  cette  pièce  du  Serment,  on 
pénètre  dans  quelque  détail  de  la  vie  médicale  de  ces  temps 
reculés  ;  ainsi,  quand  il  est  dit  :  Je  ne  remettrai  à  personne 
du  poison ,  on  peut  en  conclure  que  les  médecins  hippocra¬ 
tiques  avaient  les  médicaments  chez  eux,  et ,  par  conséquent, 
qu’ils  ne  faisaient  point  d’ordonnances  à  l’aide  desquelles  on 
allât  les  prendre  chez  le  pharmacien.  Ce  n’est  pas  qu’il  n’y 
eût  dès-lors  des  vendeurs  de  substances  médicamenteuses  , 
cpappaxoTOriXai.  Aristophane,  contemporain  d’Hippocrate,  parle 
[Nuées,  v.  766,  suiv.  )  de  pharmacopoles  qui  ont  vendu  une 
pierre  belle  et  transparente  ;  et  [Pluius,  v.  884),  il  nomme  un 
certain  Eudamus  ,  qui  avait  vendu  un  anneau  àu  prix  d’une 
drachme.  Le  Scholiaste  nous  apprend  que  cet  Eudamus  était 
un  pharmacopole  qui  vendait  des  anneaux  physiques  (®u<rt- 
xoùç) ,  sortes  d’amulettes ,  destinés  à  servir  de  préservatif 
contre  les  génies  malfaisants  et  les  serpents;  il  nous  apprend 
en  même  temps  que  les  pharmacopoles  traitaient  les  per¬ 
sonnes  mordues  par  les  reptiles  venimeux ,  et  étaient ,  en 
outre ,  marchands  de  pierres  précieuses.  Théophraste  ( Hist . 
plant.,  ix,  17  et  18) cite  un  Eudême,  pharmacopole,  qui  s’é¬ 
tait  distingué  dans  son  art ,  un  autre  Eudême,  de  Chios,  et 
Thrasyas  ,  de  Mantinée ,  qui  avait  inventé  un  poison  très- 
actif  sous  un  petit  volume ,  et  donnant  une  mort  sans  souf¬ 
france.  Ces  hommes  vendaient  eux- mêmes  sur  le  marché 
leurs  marchandises,  et  s’habituaient  à  faire  des  tours  de 
force  avec  les  substances  vénéneuses  :  Thrasyas  mangeait 
une  ou  deux  racines  d’ellébore  sans  en  être  incommodé; 
mais  un  berger  survint  qui  en  mangea  une  botte ,  et  Thrasyas 
perdit  son  crédit.  Eudême  fit  quelque  pari  analogue;  et 
l’autre  Eudême,  celui  de  Chios  ,  le  pari  de  boire  vingt-deux 
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potions  d’ellébore  en  un  seul  jour,  sur  le  marché,  assis  au¬ 
près  de  ses  marchandises.  Théophraste  nomme  encore  Alexias , 
disciple  de  Thrasyas  :  Alexias ,  aussi  habile  que  son  maître, 
était,  déplus,  verse'  dans  la  connaissance  du  reste  de  la  mé¬ 
decine.  De  son  côté,  M.  Bouros  (Dissert,  inaug.  de  pharma- 
cologia  Grœcorum,  Halis  Saxonum,  1829)  remarque  que  les 
pharmacopoles  des  anciens  et  leurs  officines  différaient  des 
nôtres,  et  ce  n  est,  ajoute-t-il,  que  chez  les  auteurs  grecs  des 
bas  siècles,  qu’il  est  fait  mention,  sous  le  nom  de  •n:r1u£VTaptoç 
(mot  altéré  et  dérivant  du  latin  pigmentarius) ,  des  pharma¬ 
ciens  remplissant  le  même  office  que  les  pharmaciens  ac¬ 
tuels;  témoin  Olympiodore,  qui  dit  :  «  Le  médecin  prescrit, 
et  le  TOrjusvTaptoç  exécute  l’ordonnance  (ap.  Salmas.  Exercit. 
Plin.,  p.  740).  » 

Ces  pharmacopoles  étaient  des  vendeurs  de  drogues  et  non 
des  pharmaciens;  ils  s’occupaient  aussi  beaucoup  de  la  prépa¬ 
ration  des  poisons;  ils  ne  dispensaient  pas  les  médecins,  non- 
seulement  de  connaîtreles  substances,  mais  aussi  deles  mani¬ 
puler  et  d’exécuter  eux-mêmes  leurs  ordonnances.  Pline  dit 
expressément  qu’il  en  était  ainsi  pour  les  temps  anciens  : 
«  Les  médecins  (qu’ils  me  permettent  de  le  dire  -  ignorent 
les  caractères  des  substances,  la  plupart  même  en  ignorent 
jusqu’aux  noms  ;  tant  ils  sont  loin  de  savoir  préparer  les 
médicaments,  ce  qui  était  jadis  leur  office  (quod  esse  proprîum 
medicinæ  solebatj  (H.  N.  XXXIV,  11).»  A  l’époque  de 
Pline,  les  médecins  achetaient,  des  pharmacopoles,  certains 
médicaments  tout  préparés.  Au  reste,  Théophraste  remar¬ 
que  que  l’art  du  pharmacopoîe  avait  fait  de  grands  progrès 
■de  son  temps.  La  pharmacie  proprement  dite  dut  en  pro¬ 
fiter  ,  et  l’on  peut  voir,  par  une  citation  de  Ctésias,  que  j’ai 
rapportée  t.  I,  p.  69,  et  par  des  observations  de  superpurga¬ 
tion  consignées  dans  le  5e  livre  des  Épidémies,  combien, 
dans  la  haute  antiquité,  on  était  inhabile  à  manier  certains 
remèdes  actifs. 

On  s’étonnera  peut-être  que  le  Serment  enjoigne  au  mé- 
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decin  de  ne  pas  remettre  du  poison  à  des  tiers  et  de  ne  pas , 
non  plus,  entrer  dans  la  complicité  d'un  empoisonnement; 
mais  en  réfléchissant  à  l’état  des  choses  dans  l’antiquité, 
on  sentira  combien  la  société  était  désarmée  contre  ce 
crime  :  point  d’ouverture  du  corps  après  la  mort ,  point 
d’expertise  chimique  ;  par  conséquent  il  n’était  pas  possible 
de  saisir  le  corps  du  délit,  et ,  à  moins  que  des  témoins 
n’eussent  vu  administrer  le  poison,  on  ne  pouvait  jamais 
avoir  que  des  conjectures  plus  ou  moins  probables  sur  la 
réalité  même  de  l’empoisonnement.  Dès-lors  on  comprend 
que  l e  Serment  ait  voulu  fortifier  ce  côté  faible  de  la  justice  ; 
cette  recommandation ,  qu’aujourd’hui  on  n’insérerait  pas 
dans  un  serment  médical,  cesse  d’être  étrange  si  nous  nous 
faisons  une  idée  exacte  de  la  société  antique,  et  elle  indique 
qu’alors  l’habileté  à  mal  faire  était  supérieure  à  l’habileté  à 
découvrir  le  mal. 

En  définitive,  bien  que  le  Serment  présente  deux  diffi¬ 
cultés,  l’une  au  sujet  du  sens  de  7rapa^ôXtri ,  l’autre  touchant 
la  mention  de  la  lithotomie,  on  ne  peut  lui  refuser  le  carac¬ 
tère  de  la  haute  antiquité  médicale.  11  ne  renferme  rien  qui 
soit  en  contradiction  avec  ce  que  nous  savons  d’ailleurs  sur 
l’époque  hippocratique  ;  loin  de  là,  plusieurs  points  concor¬ 
dent  d’une  manière  satisfaisante  avec  des  renseignements 
puisés  ailleurs,  et  j’ai  eu  soin  de  les  signaler  au  lecteur. 

VIII.  Quel  que  soit  l’auteur  de  ce  Serment  (un  Asclépiade, 
sans  doute),  il  a  compris  combien  il  importait  de  donner  à  la 
société  un  gage  de  sécurité  et  au  médecin  un  solennel  avertis¬ 
sement.  On  peut  affirmer  que  ce  Serment  a  exercé  une  in¬ 
fluence  salutaire  et  perpétuelle  sur  la  profession  médicale! 
Libanius  ,  au  déclin  de  la  civilisation  antique,  écrivait  ceci 
sur  les  devoirs  du  médecin:  «  Vous  qui,  désireux  d’entrer 
dans  la  profession  médicale,  avez  trouvé  des  maîtres  pour  vous 
instruire  ,  adonnez-vous  diligemment  à  l’étude  ;  soyez  hu¬ 
main  ;  que  l’amour  de  vos  semblables  vous  inspire  ;  appelé 
près  d’un  malade,  courez;  arrivé  près  de  lui,  examinez-le 
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avec  toute  l’attention  dont  vous  êtes  capable  ;  compatissez 
à  ses  souffrances  ,  réjouissez  vous  de  son  rétablissement,  et 
intervenez  de  tout  votre  savoir  entre  le  patient  et  la  maladie 
(in  Loco  communi  xaxà  larpoü  <papp.axsb)ç,  t.  I,  p.  52,  éd. 
Morel,  Paris  1606).  >>  Bien  plus  tard,  et  dans  d’autres 
climats,  Honain,  choisi  pour  interprète  par  le  calife  Al- 
Metawakel  Billah,  et  son  premier  médecin ,  fut  sollicité  par 
ce  prince,  qui  voulait  l’éprouver,  de  lui  fournir  du  poison; 
il  répondit  que  sa  religion  (il  était  chrétien)  et  sa  profession 
le  lui  défendaient,  et  que  les  médecins  sont  tenus  par  le 
Serment  de  n’administrer  à  personne  une  substance  capable 
de  donner  la  mort  (Casiri,  Biblioth.  arabico  -hisp.  t.  I, 
p.  286).  L’anecdote,  vraie  ou  fausse,  montre  que  \e  Serment 
des  Asclépiades  avait  aussi  pénétré  parmi  les  Arabes. 

La  profession  médicale  est  une  des  plus  difficiles  qui  puis¬ 
sent  échoir  à  un  homme  :  responsabilité  grave ,  puissance 
limitée,  obscurité  des  cas  divers,  occasion  fugitive,  impossi¬ 
bilité  de  revenir  sur  ses  pas.  Certes  on  ne  peut  jouer  avec 
le  dangereux  serpent  d’Epidaure.  Joignez  à  cela  les  périls 
personnels  attachés  à  l’étude  et  à  la  pratique  ;  joignez  le 
perpétuel  contact  avec  la  souffrance  et  la  mort  ;  joignez  la 
culture  scientifique  qui  affermit  et  agrandit  l’esprit  ;  joignez 
les  sentiments  d’humanité  qui  président  à  l’exercice  d’un  art 
essentiellement  bienfaisant,  et  vous  ne  serez  pas  étonné  que 
cette  grave  profession  ait  inspiré  dès  la  haute  antiquité  un 
morceau  d’un  caractère  aussi  élevé  que  le  Serment  dit  d’Hip¬ 
pocrate.  Mais  les  Grecs,  et  cela  mérite  notre  admiration,  les 
Grecs,  qui,  en  introduisant  les  premiers  l’élément  physio¬ 
logique  dans  la  médecine,  empirique  jusqu’alors,  ont  si 
puissamment  agi  sur  son  avenir  scientifique,  sont  aussi  les 
premiers,  pour  notre  occident  du  moins,  qui  aient  agi  sur 
son  avenir  moral  en  en  formulant  tout  d’abord  les  devoirs 
essentiels. 
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*  V0ptvuui  AroXXcova  ir,xpov  ,  xat  ’AsxXïitciov  ,  xat  ‘Tystav ,  xat 
Ilavaxeiav  ,  xat  ôsoùç  iràvTat;  ts  xal  iracaç  ,  *  tCTopaç  xoisuf xevoç, 
èmzsXsa  roir'ceiv  xa-rà  ouvautv  xat  xpt'ffiv  è^v  opxov  tovSs  xat 
3  l-uyypaç^v  •  *  %vfcac9ai  jjlsv  tov  StSa^avra  as  T7]v  zê/yry 

Tauryjv  5  ica  yevé-njciv  iptoïfft,  xat  6  (itou  xotvoxraffOat,  xat  /pswv 
y  pr^ovTt  aîTacoertv  -rronfcadôott ,  7  xat  ysvo;  to  I;  ojuteou  àSsXcpoïç 

Voyez  sur  un  autre  prétendu  Serment  d’Hippocrate  W.  Dindorf, 
Zeitschrift  fur  Alterthumswissenschaft,  1839,  n°  <*<,  et  Kühn,  Addi- 
tamenta  ad  elenchum  medicorum  veterum,  n°  xt,  <828,  p.  -H.  Ce  sont 
des  vers  qui ,  au  dire  de  M.  Dindorf,  ne  peuvent  pas  être  plus  anciens 
que  Grégoire  de  Naziance.  Une  partie  paraît  imitée  de  certains  vers  des 
ÀiroXtmxà  d’Héliodore,  cités  dans  Galien,  De  Antidotis,  II,  7,  vers  qui 
ne  sont  pas  sans  quelque  ressemblance  avec  notre  Serment. 

1  ÔU.VUM  C.  -  ùytav  R.  -  ôscû;  te  Chart.  in  var.  -  â~avra?  C.  -  te  EF 
HIJKRP,  Chart.  in  var.  -  te  om.  vulg.  —  *  ftocpTopa;  gl.  EG.  -  îrotoû- 
uevoç  E  (gl.  FG).  -  èvtsXü  xal  à^euSr ,  èîtiteXs?  to  Et?  jrs'pa;  ày c'puvcv  gl. 
FG.  -  -  3  ouptcpwvtav  gl.  E.  —  *  r.yndEoôai  Opsop.,  Heurn.,  Lind.  -  vc- 
piaat  gl.  FG.  -  Si  pro  piv  EFGHIJKRZ,  Aid.  -  te  pro  p.sv  C.  -  te,  Si 
Merc.  in  marg.  —  5  îaa  xat  EHKRjB.  -  îaa  vulg.  -  iaa  xat  et  iaa  f>s 
Chart.  in  var.  -  yEvs'Tciatv  EHR$.  -  yovs'atv  Merc.  in  marg.  -  îrarpocotv 
gl.  FG.  -  ot  piv  TOtç  ycveùatv,  ot  Si  ouyyEvs'ot v  côtw;  ccttixôç  Xsyôvrcsv'  ch? 
xat  <ttXTië(üv  (legendum  «fiXiGp.  tov)  èv  Ko'Xaxî  œr,atv  àXX’  cùSi  ysvvyjTà?  Sû- 
vaptat  EÛpstv  ,  oüJéva,  twv  toogutwv,  iXX"  àiîstXy;p.p.ai  p.o'voç  (cf.  Ménandre  de 
Meineke,  <r*  édition,  p.  368).  Kat  èîvôo?  Iv  rê>  Ilspi  tx;  àrTtxr?  auvr.ÔEtac 
csyvjÎv  •  si  ptèv  g5v  ex  ttîc  aù-rrç  çuXüç  gvteç  œuX^Tat  .XsycvTat  •  si  Si  ix  tx; 
aùrîîc  tparpia?  tpctTopE?  ,  cl  Si  ix  toS  aÙTûü  yevou;  yEvxvat.  Totaùrat  piv 
Xe'^ei?  siaiv,  a;  auvayayEÎv  r.S'uvxôr.u.Ev  xai  àvaorXxpwoat  xat  EïrtxptaEWç 
à^twdat.  Katirep  Suoyypcüç  txç  ÈTrîêoX  cùx  îaTpot;  ptovov  cuar;;  àXXà 
xat  ypaap.aTtxct? ,  ot;  pu'XXst  -aan?  ouyypatprj  va;  proEt?  Èl-YiyEtaôat ,  oùx 
IXa-rrov  r,p.st;  È7ïiaTaadat  ÈTTEtpâÔYipEv ,  6ajaaa70TaTt  Àvàpo'p.ayE.  Aie  xav 


SERMENT. 


Je  jure  par  Apollon  ,  médecin,  par  Esculape ,  par  Hygie 
et  Panacée  ,  par  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses ,  les  pre¬ 
nant  à  témoin  que  je  remplirai,  suivant  mes  forces  et  ma  ca¬ 
pacité,  le  serment  et  l’engagement  suivants  :  Je  mettrai  mon 
maître  de  médecine  au  même  rang  que  les  auteurs  de  mes 
jours ,  je  partagerai  avec  lui  mon  avoir,  et,  le  cas  échéant, 
je  pourvoirai  à  ses  besoins  ;  je  tiendrai  ses  enfants  pour  des 
frères,  et,  s’ils  désirent  apprendre  la  médecine,  je  la  leur  en- 

cqieXSç  ooi  nvœ  rpfMivsüaôai  âoî;ï),  pr,  oxvranç  7ip.lv  èp.<pavèç  n oiüaai.  Êurtl 
3e  to  cvpâ'yp.a  SoffSTriTEUXTGv  xat  aÙTcî  où*.  svS'o^ot  ttooçto  paôsîv  â  p.r,  tap.Ev 
E  in  marg.  -  Cette  glose  paraît  être  empruntée  an  Glossaire  d’Érotien  ; 
cependant  i!  ne  s’en  retrouve  rien  dans  ce  qui  nous  reste  de  cet  auteur. 
Pour  «nîëoX  (1.  ewriêoXov)  voy.  p.  639,  note  4  5. 

6  Pîsv  Merc.  in  marg.,  Cbart.  in  var.  -  xoivâoEGÔa’.  Opsop.,  Heurn., 
Lind.  -  xpéouîC,  Merc.  in  marg.,  Chart.  in  var.  -  xpr%ovrt  C.  -  irornue- 
o8at  Opsop.,  Heurn.,  Lind.  —  7  xsù....  rcotToaaôat  om.  C.  -  Iwutsou 
vulg.  -  ootsou  EZ{3.  -  aÙTs'ou  Lind.  -  Le  pronom  réfléchi  de  vulg.  ne 
peut  pas  subsister,  et  la  correction  de  Lind.  doit  être  admise.  Cependant 
j’ai  préféré  conserver,  en  changeant  l’esprit  rude  en  doux ,  la  forme  io¬ 
nienne  donnée  par  trois  manuscrits.  Buttmann,  il  est  vrai,  dit  que  «ùto; 
est  un  faux  ionisme  (Gr.  Spr.  §  27,  Anm.  49  ,  in  nota),  mais  il  revient 
sur  cette  opinion  §  74 ,  Anm.  4,  in  nota,  déclarant  que  la  forme  «ooto; 
ne  lui  paraît  plus  aussi  décidément  fausse ,  attendu  qu’elle  se  rencontre 
plus  d’une  fois  dans  nos  éditions  d’Hippocrate.  Enfin  dans  les  rectifica¬ 
tions  ajoutées  à  la  2'  édition  (t.  2  ,  p.  589),  il  reprend  sa  première 
opinion  et  condamne  mütôç  ,  attendu  que  dans  Hippocrate  les  exemples  de 
cette  forme  sont  trop  peu  nombreux  pour  la  justifier.  Us  sont  en  effet  très 
peu  nombreux;  mais  en  présence  des  incertitudes  d’un  aussi  profond 
grammairien  que  Buttmann  ,  je  n’ai  pas  voulu  effacer  un  de  ces  exemples 
ici,  dans  le  Serment. 
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*  t<jov  l7tixptvéetv  ap^sct,  xat  StSà^etv  rrçv  isyyry  Tau-rjV,  1  yjv  ^prjt- 
Çoxji  aavôavôtv ,  avsu  p.ic8ou  xat  ijuyYpacpTiç ,  3  Tzapuyye'Xiriç  te  xat 
4  àxpoifctoç  5  xat  t5)ç  XotTÔjç  aTa<7r,ç  [xaÔ^aioç  6  ptsTaSoatv  ■jrowfaa- 
c8at  7  utottji  te  Ifxotdi,  xat  toïcji  tou  Ijjls  oiSaçavroç,  xat  aaôrjTaïo-t 
8  cuYYSYpaptfjtsvotffi  ts  xat  wpxtaptsvotç  vouai  ïrjTptxw,  aXXu»  9  Se 
oùSevi*  IO  AtaiTïîptaat  te  ^p^oropiai  etc’  ojoeXsit)  xaptvovTtov  xaxà  Sù- 
vapttv  xat  xpiatv  Ipt^v,  11  èm  StjXtqos t  Ss  xat  àotxtr]  stp^stv.  11  Ou 
ococro)  5s  oùSs  tpapjxaxov  ouSsvt  aixr^Etç  13  Savastuov,  oùSÈ  &'pr1y>fao- 
ptat  £uiuêouXirJv  TOfrçvSs  *  ôtxouoç  SÈ  14  où 5s  vuvatxt  tcecoov  <p8optov 
Stoaw.  'Ayvwç  5s  xat  ôatojç  otaT^p^ow  8tov  ,5  tov  ejjlov  xat  ziyyry 
Tr,v  e jjlvjv.  Ou  16  TsaécD  Ss  ouSs  [xr,v  XtÔtwvxaç,  J7  Ixywp^oco  SÈ  Ipya- 
Tr(<ytv  àvopàct  irp^toç  tt^oSe.  18  ’Eç  otxtaç  Ss  ôxocaç  av  la  tco,  IseXsu- 
«yoptat  etc’  àcpsXstTj  xaavovxwv ,  Ixtoç  ewv  îràdrji;  àStxtTjÇ  '9  ÉxouGi'iqç 
xat  20  cpôoptr)ç,T^ç  te  21  aXXrçç  xat  açpoStatcov  Ipywv  Ixt  te  22  yuvat- 
xe tco v  ctoptartov  xat  âvSptotov,  sXsuSspwv  te  xat  SouXaiv.  AA  S’  av  Iv 
OspaTTctr)  23  7)  tSto,  v]  àxoùao),  7)  xat  avsu  Sspamytriç  xarà  {Stov  àv6pa>- 
~wv;  a  u.7j  j^pr,  ttote  IxXaXssaQat  sça>,  oty^aoaat ,  àp^Ta  fiYsuusvoç 

1  ïaov  EKS£.  -toov  vulg.-  sirtxptYÉstv  FGHKZ  ,  Ald.j  Frob.,  Merc., 
Heurn.,  Zving.,  Lind.  -  sTCtxpîvstv  valg.  -  à7coxptvéetv  (E,  supra  lin. 
£-1  )  8. 

2  rv  EFGHKR8,  Aid.,  Merc.  in  marg.,  Meib.,  Zving.,  Chart.,  Lind. 

-  w  vulg.  —  3  — apaxÀTiOcfe);  gl.  E,  Zving.  in  marg.  -  <àv  'TrapayYsXu.â-rav 
yva>p.oX’jTtxwv  (?)  irpoTpssretv  srt  tg'Ss  xat  à— GrpÉTStv  àîro  tgüSs  tov  TSxvtTïjv 
Suvccuevov  l^stv  ssrayysXXsTat  r,  Ttyvn  F.  —  4  àxpc75<7S<ûç  8. —  5  xat.... 
èjxè  om.  Z.  — 6  xcivarnav  StSaaxaXta?  gl.  FG.  -  -otr'asaâat  Opsop., 
Heurn.,  Lind.  —  7  |y  tctu  Xo'yto  tccttsi  IvTaüôa  touç  sauToü  iraïSaç  tgïç  tgü 
watSaytoyoü  gl.  F. —  8  auyysypap,u.svotat  C.  -  cuyyeypaptpivot;  vulg.  - 
<ro7ypa<pr(v  7rotïi<raptevoiç  gl.  F.  -  xat  om.  8.  -  opxiaptivotç  K.  —  9  Ss  om. 
C.  —  IO  $orfiriu.zGi  jrptcroîî  ,  St  à  îto'os»;  ts  xat  xptastoç,  StatTBTtxctç  gl. 
G.  -  xpüaaaôat  Zving.  in  marg.  —  1 1  sîrtSr.Xr'ast  EGHIKZ(3,  Aid.  -  ^Xecên 
gl.  FG.  -  stp^stv  om.,  restit.  in  marg.  C.  -  stpçto  leg.  censet  Cbart.  in 
var.  ut  Opsop.  monet.  -  sp.7ioStaat  gl.  F.  -  sîp^stv  paraît  irrégulier;  il 
faut  ou  lire  etp^to,  comme  le  veut  Opsopœus ,  ou  changer  •/pr.ticp.at  en 
/.puiaaaôat  ;  on  pourrait  encore,  admettant  la  leçon  deC  avant  la  correction, 
et  ajoutant  cô,  lire  i-i  S.  Sà  xat  àStxîtp  eu.  Où  Sâaw  xrX. — 12  où  om.  Lind. 

-  tüv  çapptaxwv  rà  ptsv  xxTa-rXaara,  rà  Ss  ^pttrrà,  Ta  Ss  -orà  in  marg. 
FG.  -  Les  traducteurs  rendent  Swato  par  propinabo  ;  mais  Swato,  qui,  un 
peu  plus  bas,  est  joint  à  rcsaob?,  et  qui  là  ne  peut  se  rendre  par  admi - 
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seignerai  sans  salaire  ni  engagement.  Je  ferai  part  des  pré¬ 
ceptes,  des  leçons  orales  et  du  reste  de  renseignement  à  mes 
fils  ,  à  ceux  de  mon  maître,  et  aux  disciples  liés  par  un  en¬ 
gagement  et  un  serment  suivant  la  loi  médicale ,  mais  à  nul 
autre.  Je  dirigerai  le  régime  des  malades  à  leur  avantage?” 
suivant  mes  forces  et  mon  jugement ,  et  je  m’abstiendrai  de 
tout  mal  et  de  toute  injustice.  Je  ne  remettrai  à  personne 
du  poison  ,  si  on  m’en  demande,  ni  ne  prendrai  l’initiative 
d’une  pareille  suggestion  ;  semblablement ,  je  ne  remettrai 
à  aucune  femme  un  pessaire  abortif.  Je  passerai  ma  vie  et 
j’exercerai  mon  art  dans  l’innocence  et  la  pureté?  Je  ne  pra¬ 
tiquerai  pas  l’opération  de  la  taille,  je  la  laisserai  aux  gens 
qui  s’en  occupent.  Dans  quelque  maisons  que  j’entre,  j’y  en¬ 
trerai  pour  l’utilité  des  malades ,  me  préservant  de  tout  mé¬ 
fait  volontaire  et  corrupteur,  et  surtout  de  la  séduction  des 
femmes  et  des  garçons,  libres  ou  esclaves.  Quoi  que  je  voie 
ou  entende  dans  la  société  pendant  l’exercice  ou  même  hors 
de  l’exercice  de  ma  profession,  je  tairai  ce  qui  n’a  jamais  be- 

nistrer,  montre  que  dans  les  deux  cas  il  s’agit  d’une  substance  malfaisante 
remise  à  des  tiers,  soit  pour  un  usage  criminel ,  soit  peut-être  même  pour 
un  suicide, 

13  s?.!  svscystaç  èvraüâa  in  marg.  F.  -  oüSs....  rotw^s  om.  K.  -  irspoi; 
eî<n)y>iffO[i.at  gl.  FG.  -  £up.êouXriV  R.  -  cop-êcuXw  gl.  F. —  oùSè  om.  p. 

-  wsobv  C.  -  ç9.  Sâaa  neaabv  EJ3.  —  lS  tov  om.  C.  -  t^v  om.  C.  — 

j6  -roui»  —  l7  ccSstav  <5»<tg>  gl.  G  (in  marg.  ix^cùpmo)  àvxt  toü  àwc- 
orn< iop.ai  aroarucoV  Sè  Xéyerai  (mots  illisibles)  ix  toü  êpo'vou 

F).  -  •npféïioç  C.  —  18  k  C.  -  eîç  vulg.  -  eî<rsX8«  gl.  FG. —  *9toüto'  «pvîatv, 
ÔTt  xat  o  txrpoç  sariv  ote  xaà  àx»v  iSixv.  Stà.  to  {wroxe£p.svov  Ttrsoî  8  xa~a- 
q'ivsTat  fi  te yyrt  çôxotgv  sivat  xcê.  oXXots  aXX»;  e^ssv  561X1  irxvTotav  ocXXotooiv 
è'/evi,  6;  p;Sap.wç  «rraa9ai,  4w i  toü  îroTOfuou  vSc ctoç  toü  Smex&ç  ps'ov- 
tû?  xai  p .rlSocy.â>ç  iarapivou  in  marg.  F.  — 20  (BXâêtç  gl.  F.  -  Le  glossateur 
a,  ainsi  qu’on  le  voit ,  pris  <p8op£xç  pour  un  substantif  synonyme  de  <p9o- 
pÿjç.  —  2=  Gorræus  voudrait  qu’on  lut  âXm;  dans  le  sens  de  tX-xv*!;,  éga¬ 
rement. —  “yuvaustcov  R.  -  xat  om.  R.  -  àv^petwv  CFIJ.  -  àv£pâ>v 
Zving.  —  23  ri  om.  C.  -  8spairr,«;;  E  (F,  al.  manu)  H.  -  6spa«t r;  GZ, 
Frob.,  Zving.  -  8cpa-sin?  vulg.  -  àcXaXÉeo8ai  CFGHJKRZ,  Aid.,  Frob., 
Opsop.,  Zving.,  Heurn.,  Merc.,  Chart.  -  sucaXeeaêai  vulg.  -  vryouaEvo; 

-  vojxtÇwv  xob  ■nyoüu.îvo;  gl.  F. 
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slvat  *  T&  TOiaUTOC.  2  "OpXOV  {£SV  OÛV  JXOt  TOvSs  £7TtT£A£St  TTOlSGVTt  ^ 
3  xat  jaï]  Çvyyjovn,  £*rJ  4  iîraupaffOat  xat  ptou  xat  ts£V7|ç  §o|aÇof/.EV(p 
irapà  Traatv  àv0pio7rotç  5  èç  xov  atet  y povov  *  TOXpaêatvovTt  Sè  xat 
£7ctopxoüvTt,  Tavavxta  toutscov . 

1  Tà  Totaüra  slvat  C.  —  *  ÈireûxeTai  vüv  lauTw  et  rà  xa0à  tcoioî,  xat- 
eû^ETat  Si  et  -ràvavrta  tgûtcùv  in  marg.  F.  -  piv  om.  Meib.  -  p.ct  om.  C. 
-  à^euSr  gl.  FG.  —  3  xat  p.T)  om.  [S.  -  wapaëaîvovTt  FG.  —  4  i~n- 
w&Xaôaat  gl.  FG.  —  *  tç  CR.  -  ttç  vulg.  -  aU't  EFGHKZfi,  Aid.  -  àsî 

Ylllg. 
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soin  d’être  divulgué ,  regardant  la  discrétion  comme  un  de¬ 
voir  en  pareil  cas.  Si  je  remplis  ce  serment  sans  l’enfreindre, 
qu’il  me  soit  donné  de  jouir  heureusement  de  la  vie  et  de 
ma  profession,  honoré  à  jamais  parmi  les  hommes;  si  je  le 
viole  et  que  je  me  parjure ,  puissé-je  avoir  un  sort  contraire  ! 


FIN  DU  SERMENT. 


NOMOS. 


LA  LOI. 

* 


ARGUMENT. 

La  Loi  figure  dans  la  liste  rédigée  par  Erotien  ;  eu  consé¬ 
quence  elle  a  figuré  aussi  dans  les  anciennes  listes  que  les 
premiers  commentateurs  avaient  dressées.  De  ce  côté  donc, 
on  voit  qu’elle  remonte ,  comme  le  reste  de  la  Collection 
hippocratique,  à  une  haute  antiquité. 

En  outre,  quoique  bien  court,  cet  opuscule  n’est  pas  sans 
avoir  quelques  repères  dans  la  Collection  :  au  Serment  il  se 
rattache  par  la  dernière  phrase,  où  il  est  question  des  mys¬ 
tères  de  la  science  et  de  la  défense  de  les  révéler  aux  hommes 
non  initiés  ;  et  c’est  justement  celte  phrase  qui  m’a  empêché 
de  le  reléguer  ailleurs,  en  le  séparant  du  Serment.  Avec  le 
livre  De  l’art  il  a  cela  de  commun  que  des  deux  parts  on 
recommande  comme  conditions  de  la  capacité  médicale  une 
instruction  donnée  dès  l’enfance  et  les  dispositions  natu¬ 
relles  \ 

Notre  opuscule  n’a  rien,  non  plus,  qui  l’écarte  de  l’épo¬ 
que  hippocratique.  Il  représente  les  médecins  comme  pério- 
deutes,  c’est-à-dire  comme  allant  exercer  leur  art  de  ville  en 
ville  ;  ce  qui  était  l’usage  de  ces  temps.  Ï1  signale  les  avanta¬ 
ges  attachés  à  an  apprentissage  de  la  médecine  fait  dès 

1  Aûvavrai  <5s  ciai  râ  tî  rn;  irauJenn;  u.yi  mck o$«v ,  ~i  te  Tri;  cpûï'.t;  ar, 
raXatircKp a.  De  arte. 
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l’enfance,  et  par  là  il  est  d’accord  avec  le  Serment  et  le  dire 
de  Platon,  qui  montrent  l’enseignement  médical  se  trans¬ 
mettant  des  pères  aux  enfants.  On  remarquera  la  plainte 
exprimée  touchant  le  défaut  de  police  médicale  :  les  cités 
n  avaient  prononcé  aucune  peine  contre  ceux  qui  étaient 
médecins  de  nom ,  sans  l’être  de  fait .  On  peut  croire  dès  lors 
que  prenait  qui  voulait  le  titre  de  médecin,  et  on  comprend 
combien  les  familles  médicales  et  les  individus  qui  y  étaient 
incorporés  par  serment  et  engagement  (opxoç  xat  auYYPa?*l)> 
apprenant  régulièrement  leur  profession,  devaient  tenir  à  se 
séparer  de  cette  tourbe. 

Enfin  le  caractère  médical  y  perce,  et  une  phrase  révèle  le 
médecin  judicieux  qui,  plus  d’une  fois,  avait  vu  l’impéritie 
aux  prises  avec  les  difficultés  des  maladies.  «  L’impéritie, 
dit-il,  nourrit  la  timidité  et  la  témérité  ;  la  timidé  décèle 
l’impuissance,  la  témérité  décèle  l’inexpérience.  »  Ceci  est  un 
trait  saisi  avec  justesse.  L’impuissance  est  timide,  l’inexpé¬ 
rience  est  téméraire  ;  de  sorte  que  ïe  médecin,  ne  sachant  la 
limite  ni  de  ce  qui  est  possible  ni  de  ce  qui  est  impossible, 
pèche  par  un  excès  tantôt  de  timidité,  tantôt  de  hardiesse. 
Ce  que  je  signale  ici  porte  certainement  la  marque  médicale  ; 
et,  de  fait,  une  marque  de  ce  genre  se  manifeste  dans  tous 
les  ouvrages  arrivés  jusqu’à  nous  sous  le  nom  d’Hippocrate1; 
on  y  reconnaît  toujours  des  médecius  habitués  à  la  pratique, 
familiarisés  avec  toutes  les  conditions  de  leur  profession, 
imbus  des  sentiments  et  des  idées  qu’elle  inspire,  des  méde¬ 
cins,  pour  me  servir  de  l’expression  même  de  la  Loi ,  non 
pas  seulement  de  nom,  mais  aussi  de  fait.  Ceci  soit  dit  pour 
l’authenticité  générale  de  la  Collection. 

Je  voudrais  que,  grâce  à  ces  brefs  rapprochements,  notre 
opuscule,  qui  se  recommande  d’ailleurs  par  1  élégance  du 
style,  ne  passât  pas  inaperçu- 

1  II  faut  exclure,  bien  entendu,  les  pièces  manifestement  apocryphes  : 
Lettres,  Décret,  Discours. 
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1 .  ‘  ’îr^pixr,  xsy  vstov  uiv  îraaewv  laxtv  sîxttpavsffxaxTi  •  otà  os 
àfjiaôtvjv  xcov  2  xe  yosoasviov  aux?;  ,  xat  xuv  3  eïxîj  xoùç  xotoùuâe  xpt- 
Vo'vXtoV,  ICoXÙ  Tt  TtacÉwV  TjÛTj  XWV  XEyVEWV  a7roXstTTEXat.  4  CH  Ss  xwvos 
ofcfjtapxàç  toc  [AaXtffxa  jxot  Soxsst  systv  aïxirjV  s  xonqvSe*  6  Trpocxtaov 
yàp  Î7jxptxvî<;  p.ouvrjÇ  sv  x5;fft  ttoXegiv  oùSsv  wpi<7xatj  ‘îcXriv  àSo£wjç  • 
aUTTj  SÈ  OÙ  XtXpüXCJXEt  XOUÇ  £Ç  7  aÙxSr,Ç  CU^XEipLEVOUÇ.  'OptOlOXaXOt  Yap 
8  Et (7 IV  ol  XOIOIOE  XOtffl  TCapSIOaYOaSVOKTl  7CpOOW7rOt(7tV  Iv  X7JOI  xpa- 
YO)Si7)<7iv  9  ojç  Y^p  sxstvot  cÿîjpta  ku.sv  xat  croXrjv  xat  irpoctorov 
uTroxptxoù  syouotv  ,  oùx  Etat  Ss  uiroxptxat ,  ouxw  IO  xat  ÏTjxpoi,  ©■rçp.v] 
asv  TroXXot,  spY&>  Ss  11  toxyxu  Satot. 

2.  Xp7)  12  yàp,  o«nrtÇ  asXXst  Ï7]xptxr,ç  Ijùvsciv  àxpsxEtoç  apu.ô£s<j0at, 
xwvos  1 3 pttv  iir^ëoXov  YsvÉcOaf  cpùatoç •  ctoaaxaXtVjÇ •  i4xo7tou  sùçusoç* 
15  TtatSoptaôtr,?-  oiXoTroviTj?"  16  ypôvou.  Ilptoxav  *7  kusv  oùv  7ravxa>v  oeï 
cpùatoç* 18  ©ùfftoç  Y“p  âvxtxpr,ocoù<r/iç ,  ’9  xevsà  rravxa  •  cpùoioç  20  os 

Pour  les  paragraphes  j’ai  suivi  la  division  de  Coray.  Seulement  j’en 
ai  fait  un  de  plus  pour  la  dernière  phrase. 

1  To  p.céÔYiku.ct  xtc  ict-pixr.s  gl.  G.  -  x z'/yâv  gl.F.  -  waaswv  saxtv  om.  C. 

—  Aa[i.7rpoxaxifi  gl.  G.  —  2  xs  om.  C.  -  xpsefjtsWj  CEHO,  Chart.,  Coray.  - 
xpswpivtov  vulg.  -  fjtsxspjqopivwv  gl.  FG.  -  aùxsr,  Coray.  -  aùrîi  om.  C. 

—  3  ptàxnv,  é>;  Ixux s  gl.  FG.  -  xctoùxeuç  CJ.  -  «ooAù  Coray.  -  xt  om.  C. 

—  4  st  pro  x  J.  -  xap.âXtcxa  EFGKO ,  Aid.  -  xà  om.  C.  —  5  xt.mS'c  C. 

—  6  xtpt«piav  gl.  F.  -  Çrijita  gl.  E.  -  pte vx;  C.  -  ttoXigiv  Coray.  -  eûôsv 
CE  (F,  supra  lin.)  HKO. —  7  aùxrç  C.  -  IjuYXstptsvouç  Coray.  —  8  eîtnv 
ponitur  post  xpaYtaStrotv  C.  -  xotcùxct  C.  —  9  xal  pro  é>ç  C ,  Merc.  in 
marg.  -  piv  om.  C.  —  ,c  Ante  xat  addit  Sè  C.  -  Post  xat  addit  et  vulg. 

—  et  om.  C,  Coray.  -  ïrooXXot  Coray. —  "  srocvu  EK.  -  «ecYX9,  r'°  iravxeXë»; 
in  marg.  F.  -  oXîyoi  gl.  FG.  —  12  Post  fàp  addit  xat  C.  -  txxptxr.v  C.  - 
Hüvs  ©use;  (sic)  pro  Eûvsotv....  sùtçusoç  Z.  -  àpptooscôat  Corav.  --  13 
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1.  La  médecine  est  de  toutes  les  professions  la  plus  noble  • 
et  cependant,  par  l’ignorance  et  de  ceux  qui  l’exercent  et  de 
ceux  qui  les  jugent  à  la  légère,  elle  est  dès  à  présent  relé¬ 
guée  au  dernier  rang.  Un  aussi  faux  jugement  me  sembie 
provenir  principalement  de  ce  que  la  profession  médicale 
seule  n’est,  dans  les  cités,  soumise  à  aucune  autre  peine  qu’à 
celle  de  la  déconsidération  ;  or ,  la  déconsidération  ne  blesse 
pas  des  gens  qui  en  vivent.  Ces  gens  ressemblent  beaucoup 
aux  figurants  qu’on  fait  paraître  dans  les  tragédies  ;  de 
même  que  les  figurants  ont  l’apparence,  l’habit  et  le  masque 
d’acteurs ,  sans  être  acteurs ,  de  même,  parmi  les  médecins, 
beaucoup  le  sont  par  le  titre ,  bien  peu  le  sont  par  le  fait. 

2.  Celui  qui  est  destiné  à  acquérir  des  connaissances 
réelles  en  médecine  a  besoin  de  réunir  les  conditions 
suivantes  :  disposition  naturelle;  enseignement;  lieu  favo- 

pro  tuv  C.  -  sirnëoXov  {F,  gl.  STrtaxrîu.tov  eu.— stpoç  jasto^oç)  GHO ,  Aid., 
Coray.  -  imë cXx  ms.  reg.  ap.  Chart.,  et  in  var.  -  «wêoXoç  CK.-  ènr& gXgs 
Merc.  in  marg.  -  imëoXcv  vulg. 

1 4  ri'mo  Zvingerus,  Mercnriali  in  margine,  Chartier,  Coray.  -*rpd- 
7tûu  vulg.  -  rr.v  (ppdvr.atv  Xs-yet  Ivraüôx  rpoircv  sù<pvÿ ,  wç  sivxi  ÉTs'pav  tt,v 
œoaiv  toü  sùçuoüç  zpcmu  in  marg.  F.  -  On  voit  que  le  glossateur  a  iu 
rpomu  et  qu’il  a  essayé  de  concilier  cette  leçon  avec  <pvm;,  qui  précède. 
—  1 5  îraciSbfiaôsénç  (sic)  poniiur  ante  £t^x<rxxXtti?  C.  —  16  t ncc  or, ai  Seiv 
auvjpxusïv,  ^po'vov,  Sv  çtXo tccv’xv  xotôç  cvcuâÇsi ,  îrxtâcuxôîxv,  opo- 

vvifftv ,  ^làaaxaXtav,  xxt  ç’ju'.v  in  marg.  FG. —  *7  piv  om.  J.  -  d>v  Coray. 
-‘5eî  TîoévTav  C.  —  18  txÛttî  pro  «ûcnoç  C.  -  xvTtïrpr,<jGSÛ<n!;  C.  -  àvn- 
TrpaTTOucni;  vulg.  -  xv  àvTtwparrrcutmç  J.  -  gvxvTtoujfcSvïiç  gl.  FG.  — 
■9  xvsvsp-prx  gl.  FG.  —  10  S’  C. 
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1  iç  to  oEpi<rrov  2  ôSvjYSOUdTjç,  StSaffxaXtrj  3  tI^vtjç  y*VSTai  *  4  H-Stoc 
çpovvjffioç  5  Set  îtepntt>rrçeac0ai,  7catSotjta0ea  yev6[xsvov  Iv  6  tottw  , 
ôxoîoç  sutpvJiç  7cpoç  piaÔTjfftv  eerat  *  7  eTt  Sè  çtXoïrovtrjV  xpoffevsyxa- 
<y0at  Iç  ‘/povov  'irouXùv  ,  oxooç  "fj  uaôr^tç ,  8  lpt©ue«j)0eï<ja ,  9  Se|tô)ç 
Te  xat  10  eùaXSsioç  touç  xapTroùç  11  l^evlyx^ rat. 

3-  'Oxoïrj  yàp  Ttov  Iv  I2T?j  y?]  cpuoptivtov  [fi]  Oecopwj,  TorrçSe  xat  ttJç 
,3  tïjTpix^ç  -f)  ptàfrirjeiç.  *H  ptèv  yàp  ©oetç  ,47)ptewv,ôxoïov  f,  ywp7]  •  toc 
Sè  ,s  Soypcara  twv  StSaexovTtov,  ôxoïov  toc  ,6  tnrepaaTa"?,  Se  vratSo- 
pcaÔtY],  to  xaO’  wp^v  auroc  orées tv  sîç  Trçv  apoupav  *  5  SI  ,8totcoç  Iv 
(|)  7]  pca07]ecç,  ôxocov  ‘9  Ix  tou  orepte^ovToç  r,époç  Tpoov)  yiyvouevr, 
TOtet  ©uoptevoteiv  •  ^  S  s  cptXoîrovcr, ,  Ipyaenr)-  ô  Sè  ypovoç  Taura 
20  !v caquet  orocvTa,  wç  Tpaçîjvac  TeXecoç. 

4.  TauTa  21  mv  j^p^i  Iç  ty)v  t7]Tpix^iv  TeyvTjV  leeveyxatüvouç ,  xac 
22  aTpexewç  ocÛTer,ç  yvwctv  XaëovTaç ,  outcoç  dvoc  tccç  iroXiaç  çoitsuv- 
raç,  JJC7)  Xoyco  23  aoïïvov ,  àXXà  xac  epyw  bjTpobç  vout'ÇeeOat.  'H  Sè 
àxecpw] ,  xaxoç  Ôrjffaupoç  xac  xaxov  24  xstpwjXtov  Tocetv  lyouecv  au- 
tstjv,  xac  ovap  xac  urap,  eu  Ou  u.trtç  ts  xac  eueppoeuv/jç  apcotpoç,  SetXajç 
25  te  xac  0paeunf]TOç  TtOry/r,.  AstX»)  26  piv  yotp  àSuvapuï)v  (njpcacvei* 

1  Èç  C ,  Coray.  -  etç  vulg.  —  2  é>Sî  ys  cû<n;ç  C. —  3  ts^vx  C.  -  yiyverat 
Coray.  —  4  EHKOZ.  -  çpcvTiOetaç  C. 

s  ri  prtf  S  st  EHIKO.  -  orsptorotrjoaaôat  S  si  C.  —  6  toit»  Zvingerus, 
Merc.  in  marg.,  Cbart.,  Coray.  -  tô>  tottw  C.  -  Tpo'oro)  vulg.  —  7  ê<m 
HK.  -  toXùv  CE  (gl.  F).  —  8  sfJtœuaswç  Ssïoa  (sic)  C.  -  sp.TSUÔ7;cra  (sic) 
aul  sp.«pu6siaa  Chart.  in  var.  — 9  èortTu^w;  gl.  FG. —  :oxaXâç  àpScptsvcuç 
in  marg.  F.  —  11  èljevsyxsiTat  Z.  —  12  rÿ  om.  C.  -  [x]  Coray.  -  y  om. 
vulg. —  13  wrptxîiç  C,  Coray.  -  tarptxrç  vulg.  -  r,  om.  C. —  ,4  upts'tovEIO. 

-  gxgïgv  om.  C.  -  ôxotx  Coray.  —  15  StSayutaTa  Cbart.  in  var.  -  C’est  une 
correction  que  Coray  propose  dans  ses  notes,  sans  faire  mention  de  Char¬ 
tier.  —  ,6  tnrspêava  pro  <nr.  C.  -  Spa  svraüôa  ôtvwç  xarà  rov  jrpoaxxov-a 
xatpiv  xat  àpaoStov  StSaaxeaôat  Sst ,  ors  vs'c;  sort  rtç  xxi  wpbç  ttjv  t«>v  p.a- 
ôxaaTcov  àvâXx^tv  sortrxSsto;  in  marg.  F.  -  ovatSoptaôetx  C.  —  ‘7  rcù  pro 
tô  C.  -  xarà  C.  -  xar’  Coray  -  wpptxv  Chart.,  in  var.  conjicit  Spp.r,v.  - 
7rsasetv  iç  Coray.  —  ,8  To'oroç  CEFGHIJKOZ,  Zving.,  Merc.  in  marg., 
Chart.,  Coray.  -  rpowo;  vulg.  —  *9  r,  CEHJZ  ,  Aid-,  Merc.,  Coray.  -  r, 
om.  vulg.  -  àspoç  C.  -  ytyvGpivY)  C.  -  ytvopts'vx  J,  Coray.  -  yevopts'vx  vulg. 

-  Toïç  C.  -  ©atvoptsvoKrt ,  in  marg.  ©uopivotot  O.  —  20  èvto^ûst  EHKO, 
Coray.  -  svtoxûast  vulg.  -  èvtox.u®£  C.  -  xat  pro  <ü>ç  C  (E,  o»ç  supra  lin.)  F 
GHIJKOZ,  Aid.  -TsXstwçC.  —  Jl  àv  CF,  Zving.,  Chart., Coray,  Kühn, 
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rable;  instruction  dès  l’enfance;  amour  du  travail  ;  longue 
application .  Avant  tout  il  est  besoin  de  dispositions  natu¬ 
relles.  Tout  est  vain  quand  on  veut  forcer  la  nature;  mais 
quand  elle  met  elle-même  dans  la  meilleure  voie,  alors 
commence  l’enseignement  de  l’art,  que  l’élève  doit  s’appro¬ 
prier  par  la  réflexion  ,  l’élève  pris  dès  l’enfance  et  place' 
dans  un  lieu  propre  à  l’instruction.  Il  faut  en  outre  con¬ 
sacrer  au  travail  un  long  temps ,  afin  que  l’enseignement, 
jetant  de  profondes  racines  ,  porte  des  fruits  heureux  et 
abondants. 

3.  Telle,  en  effet,  est  la  culture  des  plantes,  tel,  l’ensei¬ 
gnement  de  la  médecine.  Notre  disposition  naturelle ,  c’est 
le  sol;  les  préceptes  des  maîtres  ,  c’est  la  semence;  l’instruc¬ 
tion  commencée  dès  l’enfance,  c’est  l’ensemencement  fait  en 
saison  convenable;  le  lieu  où  se  donne  l’instruction,  c’est 
l’air  ambiant,  où  les  végétaux  puisent  leur  nourriture  ;  l’é¬ 
tude  diligente,  c’est  la  main  d’œuvre;  enfin  le  temps  fortifie 
toute  chose  jusqu’à  maturité. 

4.  Yoilà  donc  les  conditions  qu’il  importe  de  réunir  pour 
étudier  la  médecine,  voilà  la  connaissance  approfondie  qu’il 
faut  en  acquérir ,  si  l’on  veut ,  parcourant  les  villes  [pour  y 
pratiquer],  être  réputé' non -seulement  médecin  de  nom,  mais 
encore  médecin  de  fait.  L’impéritie  est  un  mauvais  avoir,  un 
mauvais  fond  pour  ceux  qui  la  portent  jour  et  nuit  avec  eux  ; 
étrangère  à  la  confiance  et  au  contentement,  elle  nourrit  la 
timidité  et  la  témérité  -,  la  t  imidité,  qui  décèle  l’impuissance, 
la  témérité,  qui  décèle  l’inexpérience.  Il  y  a  en  effet  deux 

-  &v  vulg.  -  c5v  Merc.  in  raarg.  -  Dans  E  et  K  le  point  est  après 
vaura.  -  y.pewv  4<mv  pro  k  ^  C.  -  4«vsWsvouç  C.  -  Ivs-pmivco? 
vulg.  -  lîrevsptapiv ou;  J.  -  lîrstffevE-ptaas'vo»;  Coray.  -  s<jsT*au.s'vou;  (sic) 
I.  -  ,  ia  Merc.  in  marg.  —  “  àXr,9S>; ,  àxptêüs  in  marg.  FG.  - 

aùrrr  C.  -  aùzktai  EHIKO.  -  -cXr.a;  C.  -  çutrivr a;  C,  Aid.  -  23  p.âX>.cv, 
supra  lin.  f,cûvcv  F.  -  |«®vev  om.  C.  -  *»’  sine  xai  C.  -  zapfca, 
x.Tr.u.a.TO.  xa-i  àaroxstftsva  Ta  ’a  mar°‘  *  '  “  'v">  9*  , 

-s  hï  pro  ts  Coray.  -  tiOïi*»  Aid.,  Frob.,  Merc.  fJ£V  T*?  oni* 
TOME  IV.  ^ 
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ôpaou-nqç  Si,  àxa'/ylry.  Au  6  yitp,  *  iirurrrçtjwj  ts  xat  Solja,  <I>v  to  uiv 
è-rtaTaaOai  .irotsst,  to  Si  *  àyvosïv. 

5.  Ta  3  Si  tspoc  iovxa  irprçyptaTa  4  îspototv  avôpwTrotiyt  Sstxvurat* 
5  3s êrJXo idi  Si,  ou  6spuç,  6  Ttplv  ^  TeXe(70S)<7iv  opyCoictv  I-7ri<jTrçf/.7]ç. 


1  ÈmoTr'ar,  ts  xat  So'ija  om.  C.  —  *  àposstv  Coray.  -  pii  s-’orao-Sat 
pro  àyvosïv  C.  — Post  àyvosïv  addit  r,  p.sv  cuv  sirtoTruï)  îïgissi  to  sîrtaraaôat 
{il....  !îïi<rraa9at  om.  C) ,  r  Ss  So£a  (x  Sol-a  Ss  O;  Ss  om.  I),to  àyvosïv 

vulg.  -  ^ . àyvosïv  om.  (G,  restit.  in  marg.  al.  mann)  Z,  Aid.,  Zving., 

Lind.,  Coray.  -  Lind.  et  Coray  ont  regardé  cette  phrase  comme  une 
glose  marginale  passée  dans  le  texte ,  et  ils  me  paraissent  avoir  raison. 
On  pourrait,  par  une  correction  inverse,  songer  à  supprimer  sirt<TTr'p.Yi  ts 
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choses,  savoir  et  croire  savoir  :  savoir,  c’est  la  science,  croire 
savoir,  c’est  l’ignorance. 

5.  Mais  les  choses  sacrées  ne  se  révèlent  qu’aux  hommes 
sacrés  ;  et  il  est  interdit  de  les  communiquer  aux  profanes,  tant 
qu’ils  n’ont  pas  été  initiés  aux  mystères  de  la  science- 


xa.1  ào|a,  suppression  suggérée  par  C,  et  à  garder  la  phrase  de  vulg.  x  p.sv 
ouv...  àposïv.  Mais  la  phrase  perdrait  par  là  de  sa  clarté  ét  de  sa  vivaci 
—  3  â"  Cr.  -  tpoc  Coray.  -  Svt a  C.  —  4  Upoïç  C.  -  Ipovotv  Coray.  -  y-stêei- 
potç  gl.  F.  —  5  caaôâpTa;  gl.  F.  —  S's  om.  C.  —  6  wptvii  K.  —  TeXe  te 
'yîvwvTai  &tà  jAuxasoî  in  marg.  F. 
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REMARQUES  RÉTROSPECTIVES. 


Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile,  arrivés  au  terme  où  nous 
sommes,  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  les  ouvrages  qui  précè¬ 
dent  et  qu’on  peut,  avec  la  plus  grande  vraisemblance, 
sinon  avec  une  certitude  absolue,  considérer  comme  étant 
d’Hippocrate.  Quelques  pages  consacrées  à  cet  examen  ne  me 
paraissent  pas  mal  employées  ;  et,  si  elles  ont  pour  résultat 
de  mieux  faire  sentir  le  caractère  des  œuvres  hippocratiques 
et  des  idées  générales  qui  les  ont  inspirées,  je  croirai  avoir  par 
là  facilité  ma  tâche  de  traducteur  et  de  commentateur.  Ce 
qui  rend  si  aisé  à  lire  un  livre  contemporain,  c’est  que  l’au¬ 
teur  et  le  lecteur  partent  d’un  fond  commun,  et  que  celui-ci 
n’a  plus  qu’à  suivre  les  développements  donnés  par  celui-là  ; 
mais,  pour  un  livre  antique,  entre  l’auteur  et  le  lecteur 
manque  en  grande  partie  ce  fond  commun,  et  c’est  à  le  ré¬ 
tablir  que  doivent  tendre  tous  les  efforts  de  celui  qui  inter¬ 
prète. 

Pour  peu  qu*on  se  familiarise  avec  les  livres  hippocrati¬ 
ques,  ceux  du  moins  qui  ont  reçu  une  rédaction  définitive 
et  qui  ont  été  destinés  au  public,  ceux  qui  occupent  ces 
quatre  premiers  volumes,  on  y  reconnaît  une  méditation 
profonde  qui  s’est  emparée  du  sujet  tout  entier,  une  précision 
qui  est  beaucoup  plus  dans  la  pensée  que  dans  l’expression, 
et  un  style  qui  a  pour  caractère  la  gravité  et  la  fermeté.  La 
méditation  y  est  empreinte,  car  plus  le  lecteur  étudie  le 
livre,  plus  il  en  est  satislait  et  plus  il  découvre  la  correspon¬ 
dance  du  tout  et  des  parties  et  le  jet  d’une  composition  puis¬ 
sante  ;  la  précision  y  est  dans  la  pensée,  car  sur  chaque  point 
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la  pensée  arrive  à  la  généralité,  et  il  faut  la  méditer  si  on  veut 
saisir  tous  les  développements  qu’Hippoerate  avait  dans  l’es¬ 
prit  et  que,  par  un  procédé  contraire  à  celui  de  tant  d’auteurs, 
il  réussit  à  réduire  en  formules  savamment  compréhensives. 
Ces  livres,  si  nous  laissons  de  côté  les  Aphorismes,  recueil  de 
sentences  détachées,  ces  livres,  considérés  dans  l’objet  traité  et 
la  manière  de  le  traiter,  peuvent  se  diviser  en  quatre  classes  : 
1°  livres  où  Hippocrate  est  observateur  ;  2°  livres  où  il  ex¬ 
pose  dogmatiquement  des  notions  anonymes  mais  provenant 
sans  doute  en  partie  de  la  tradition  médicale,  en  partie  de 
sa  propre  expérience  ;  3°  livres  mixtes  où,  énonçant  des  no¬ 
tions  sur  la  source  desquelles  il  se  tait  semblablement,  il  in¬ 
tervient  à  chaque  instant  comme  juge  et  comme  critique  ; 
4°  livres  uniquement  consacrés  à  la  discussion  de  sujets 
qu’Hippocrate  regarde  comme  importants  et  présente  comme 
neufs.  Un  arrangement  aussi  artificiel  ne  préjuge  rien, 
bien  entendu,  sur  l’ordre  chronologique  dans  lequel  ces  li¬ 
vres  ont  été  composés. 

A  la  première  classe  appartiennent  le  1er  et  le  3*  livres 
des  Épidémies.  Là  Hippocrate  se  montre  médecin  observa¬ 
teur  dans  le  sens  étroit  du  mot  ;  il  recueille  des  faits  comme 
nos  praticiens  en  recueillent  tous  les  jours,  et,  comme  eux,  il 
les  enregistre.  Son  cadre  embrasse  trois  ordres  d’observa¬ 
tions  :  la  constitution  des  saisons  ;  la  description  générale  des 
maladies  principales  qui  ont  régné  sous  l’influence  des  con¬ 
stitutions  ;  et  une  série  de  cas  particuliers.  Ainsi  envisagé 
dans  son  ensemble,  ce  mode  d’observation  est  certainement 
apte  à  fournir  des  notions  précieuses;  on  le  suit  et  on  le  sui¬ 
vra  encore  sans  jamais  l’épuiser.  A  la  vérité,  la  rédaction 
des  observations  n’est  pas  telle  que  nous  pourrions  la  dési¬ 
rer;  mais  alors  elle  suffisait  au  but  que  se  proposait  Hippo¬ 
crate,  elle  répondait  parfaitement  aux  notions  qu’il  avait  sur 
la  maladie;  car  ces  observations  omettent  ce  qu éprouvent 
les  malades  dans  chacune  des  affections  et  ce  que  pourrait  dé¬ 
crire  un  homme  même  qui  ne  serait  pas  médecin ,  et  men- 
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tionnent  ce  que  le  médecin  doit  apprendre  sans  que  le  malade 
le  lui  dise ,  et  ce  qui  importe  à  lJ interprétation  des  signes  et  par 
là  à  V application  du  traitement.  Ce  sont  là  les  caractères  de 
la  bonne  observation  médicale  qu’Hippocrate  trace  lui-même 
au  début  du  livre  Du  régime  dans  les  maladies  aiguës  (t.  II, 
p.  225).  Ces  caractères  ont  changé  ;  le  système  de  la  crâse  et 
de  la  coction,  dont  ils  dépendaient,  a  disparu;  ét,  comme  je 
l’ai  expliqué  ailleurs,  t.  II,  p.  198  -  205,  en  exposant  le  débat 
entre  Hippocrate  et  l’école  de  Cnide,  la  bonne  observation 
médicale  ne  se  croit  plus  en  droit  de  rien  négliger  dans  le 
tableau  d’une  maladie. 

Toutefois  ce  qu’il  importe  ici  de  constater,  ce  n’est  pas 
qu’Hippocrate  a  observé  de  telle  ou  telle  manière,  mais  c’est 
qu’il  a  eu  l’idée  de  recueillir  et  de  consigner  des  faits  parti¬ 
culiers.  En  effet  rien,  dans  l’antiquité,  n’a  été  plus  rare  que 
ce  soin  ;  outre  Hippocrate,  je  ne  connais  qu’Erasistrate  qui  se 
soit  occupé  de  relater  sous  cette  forme  les  résultats  de  son 
expérience  clinique.  Dans  son  livre  intitulé  Divisions ,  Atatps- 
<7£iç,  il  avait  écrit  l’histoire  de  plusieurs  malades  ;  c’est  ce  que 
nous  apprend  Galien  {De  la  saignée ;  aux  Erasistratéens  de 
Rome ),  et  il  nous  rapporte  des  fragments  de  deux  de  ces 
histoires.  Mais  ni  Galien  lui-même,  ni  Arétée,  ni  Soranus, 
ni  les  autres  qui  sont  arrivés  jusqu’à  nous,  n’ont  suivi  un 
aussi  louable  exemple.  Les  observations  consignées  dans  la 
Collection  hippocratique  constituent  la  plus  grande  partie,  à 
beaucoup  près ,  de  ce  que  l’antiquité  a  possédé  en  ce  genre  ; 
et  si ,  en  commentant  beaucoup  le  travail  d’Hippocrate,  on 
l’avait  un  peu  imité,  nous  aurions,  à  supposer  que  le  temps 
ne  nous  eiit  pas  envié  ces  productions,  des  matériaux  à  l’aide 
desquels  nous  prendrions  une  idée  bien  plus  précise  de  la 
pathologie  de  ces  siècles  reculés;  c’est  ainsi  que  nous  con¬ 
naîtrions  mieux  les  maladies  à  peine  indiquées ,  l’épinyctis 
par  exemple;  que  la  question  de  la  syphilis  dans  l’antiquité 
serait  moins  obscure  ;  et  qu’on  aurait  de  meilleurs  données 
sur  les  affections  supposées  éteintes,  telles  que  le  typhus 


REMARQUÉS  RETROSPECTIVES.  647 

d  Athènes,  la  maladie  cardiaque,  la  mentagre  de  Rome,  etc. 
Mais ,  tout  en  exprimant  ce  regret  et  en  reconnaissant 
cette  utilité  relative  à  nous  autres  modernes  et  véritable¬ 
ment  considérable,  il  faut  ajouter  que  l’antiquité  avait  dans 
les  faits  et  la  doctrine  hippocratiques  un  aliment  qui  lui  a 
suffi,  et  qu’une  collection,  même  étendue,  d’histoires  par¬ 
ticulières  n’aurait  pas  alors  modifié  la  médecine,  du  moins 
la  médecine  scientifique,  essentiellement  et  au-delà  de  la 
limite  que  comportait  la  physiologie.  Je  pourrai  montrer 
ailleurs  que  la  doctrine  d’Hippocrate  et  de  l’école  de  Cos 
a  ete  la  seule  solide ,  la  seule  fondée  sur  un  aperçu  vrai 
de  la  nature  organisée ,  et  que  les  sectes  postérieures,  mé¬ 
thodisme  et  pneumatisme,  n’ont  bâti  leurs  théories  que 
sur  des  hypothèses  sans  consistance.  Mais  ici  je  me  con¬ 
tente  de  remarquer  que  la  pathologie,  en  tant 'que  science , 
ne  peut  marcher  qu’à  la  suite  de  la  physiologie ,  dont  elle 
n’est  qu’une  des  faces  ;  et  d’Hippocrate  à  Galien  inclusi¬ 
vement,  la  physiologie  ne  fit  pas  assez  de  progrès  pour 
rendre  insuffisante  la  conception  hippocratique.  Il  en  ré¬ 
sulte  nécessairement  que  la  pathologie,  toujours  considé¬ 
rée  comme  science,  n’aurait  pu,  par  quelque  procédé  que  ce 
fût,  gagner  que  des  corrections  et  des  augmentations  de  dé¬ 
tail.  Il  serait  loin  de  la  vérité,  comme  il  est  loin  de  mon  in¬ 
tention,  de  dire  que  les  sciences  médicales,  d’Hippocrate  à 
Galien,  n’ont  acquis  aucun  développement  :  les  grands  et 
brillants  travaux  d’Érasistrate  et  d’Hérophile  en  anatomie, 
de  Galien  en  physiologie,  démentiraient  une  assertion  aussi 
hasardée;  et  la  pathologie,  comme  le  prouve  au  reste  le 
traité  du  même  Galien  Sur  les  lieux  affectés ,  a  suivi  la  marche 
ascendante  des  connaissances  dont  l’appui  lui  est  indispen¬ 
sable.  Ce  que  je  prétends,  c’est  qu’il  faut  arriver  jusqu’à  la 
création  de  la  chimie,  jusqu’aux  applications  qu’elle  a  reçues 
dans  l’étude  des  êtres  organisés,  pour  trouver  une  idée  su¬ 
périeure  à  celle  que  l’école  de  Cos  et,  par  elle,  l’antiquité 
ont  eue  sur  la  constitution  des  corps  vivants.  Quoi  qu’il  en 
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soit,  s’il  est  vrai  que  les  observations  particulières  consti¬ 
tuent  le  fondement  de  toute  bonne  histoire  des  maladies  et 
Vêlement  essentiel  de  la  critique  médicale,  il  faut  dire  qu’Hip- 
poerate  a,  le  premier,  reconnu  la  puissance  de  ce  mode  de 
recherche  et  Va  introduit  dans  la  science. 

A  la  seconde  classe  appartiennent  le  traité  Des  airs ,  des  eaux 
et  des  lieux ,  et  le  Pronostic.Lk ,  Hippocrate  expose  dogmati¬ 
quement  des  résultats  sans  indiquer  par  quelle  voie  on  y  est 
arrivé,  ni  quelle  part  il  peut  en  revendiquer.  Toutefois,  il  est 
permis  d’affirmer  que  cette  revendication  serait  limitée  ; 
ainsi ,  pour  le  traité  Des  airs,  des  eaux  et  des  lieux ,  l’obser¬ 
vation  de  Vinfluence  des  saisons  sur  la  production  des 
maladies  était,  comme  je  l’ai  fait  voir ,  Argument  des  Apho¬ 
rismes ,  p.  430,  §  XVIII,  du  domaine  commun  avant  Hippo¬ 
crate  ,  et  le  médecin  de  Gos  n’a  fait  que  l’enregistrer  dans  son 
livre.  Quant  au  Pronostic ,  bon  nombre  des  faits  qui  y  sont 
relatés  se  retrouvent  dans  d’autres  écrits  ,  les  Prénotions  de 
Cos ,  le  1er  livre  des  Prorrhètiques,  les  livres  Des  maladies ; 
de  sorte  qu’il  est  difficile  de  ne  pas  croire  que  ces  faits  e'taient, 
dès-lors ,  partie  intégrante  des  connaissances  médicales. 
Mais,  quand  même  il  serait  vrai  que  ces  deux  traités  ne 
continssent  aucune  observation  nouvelle  due  à  l’expérience 
d’Hippocrate,  ils  n’en  auraient  pas  moins  une  origina¬ 
lité  véritable  ;  car  il  a  su  y  imprimer  son  cachet ,  en  y 
introduisant  deux  grandes  conceptions  qui  lui  sont  propres. 
La  première  est  dans  le  traité  Des  airs,  des  eaux  et  des  lieux; 
l’énoncé  en  est  que  les  lieux  et  les  climats  exercent  une  in¬ 
fluence  considérable  sur  les  dispositions  morales  des  habi¬ 
tants;  question  importante ,  depuis  traitée  bien  souvent  et 
résolue  dans  le  sens  d’Hippocrate ,  mais  question  qui ,  tou¬ 
chant  aux  notions  les  plus  élevées  de  la  physiologie,  à  l’action 
des  milieux  sur  les  êtres  organisés  ,  est,  dans  le  fait ,  à  peine 
ébauche'e.  La  seconde  conception  est  renfermée  dans  la  pér¬ 
oraison  du  Pronostic ,  laquelle  détermine  le  sens  et  la  por¬ 
tée  de  tout  l’ouvrage  ;  besoin  n’est,  y  est-il  dit,  de  s’enqué- 
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rir  du  nom  particulier  des  maladies  (t.  II,  p.  I9i)?  et  le 
tableau  qui  vient  d’être  tracé  suffit  pour  enseigner  la  marche 
et  la  terminaison  de  toutes  les  affections  aiguës  fébriles.  Cette 
conception  a  eu  moins  de  succès  que  l’autre  ,  et  elle  n’a  pas 
été  reprise  et  développée  ;  cependant ,  elle  est  d’un  ordre 
élevé  en  pathologie,  comme  la  première  en  physiologie  ;  et 
j’essaierai ,  plus  bas  ,  d’appeler  l’attention  sur  ce  point  peu 
éclairci  de  la  doctrine  hippocratique. 

Dans  la  troisième  classe,  je  mets  les  traités  Des  Fractures, 
Des  Articulations ,  et  Des  -plaies  de  tête.  Dans  ces  livres ,  on 
ne  trouve  point  d’observations  particulières;  cependant,  si 
l’on  compulse  les  livres  des  Épidémies ,  on  rencontre  çàet  là 
quelques  faits  qui  paraissent  avoir  été  présents  à  l’auteur  lors 
de  la  composition  du  traité  Sur  les  plaies  de  tête:’]  ai  noté, 
t.  III,  Avertissement ,  p.  xxiii,  l’érysipèle  qui  nécessite  une 
purgation  ,  et  l’erreur  sur  la  fracture  prise  pour  une  suture. 
Il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  traités  Des  Fractures  et  Des 
Articulations.  On  peut,  il  est  vrai,  vu  l’exactitude  des  descri¬ 
ptions  sommaires,  être  sûr  qu’Hippocrate  avait  par  devers  lui 
des  faits,  et  des  faits  très-bien  observés  ;  mais  il  n’en  a  consi¬ 
gné  aucun  ;  et  les  livres  des  Épidémies ,  qui  recèlent  les  élé¬ 
ments  de  tant  de  choses,  n’en  contiennent  pas  non  plus.  C’est 
une  perte  bien  regrettable  que  celle  des  faits  particuliers  qui 
ont  servi  à  Hippocrate  pour  composer  les  deux  traités  en 
question.  Ainsi ,  dans  le  chapitre  des  luxations  de  la  cuisse , 
indiquant  brièvement  les  signes  qui  lui  ont  paru  essentiels, 
mais  n’apportant  à  l’appui  aucune  histoire  particulière, 
qu’est-il  arrivé  lors  de  la  renaissance  des  sciences ,  lors  de 
l’apparition  de  la  critique  médicale  parmi  les  modernes  ?  c’est 
que  les  phénomènes  rares,  par  exemple  celui  de  la  rétention 
de  F  urine  dans  la  luxation  en  devant ,  ont  été  révoqués  en 
doute;  ils  ne  l’auraient  pas  été  si  Hippocrate  en  avait  con¬ 
signé  des  exemples  ,  et  il  a  fallu  que  le  phénomène  se  re¬ 
produisît  sous  les  yeux  des  modernes  pour  qu’on  rendît  jus¬ 
tice  à  l’exactitude  du  chirurgien  grec.  Dans  le  traité  Des 
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Fractures ,  il  a  donné  le  nom  à’ inclinaison,  Ipdtctç ,  à  une 
certaine  luxation  du  coude  :  si  nous  possédions  les  faits  sur 
lesquels  il  s’est  fondé  ,  nous  n’hésiterions  pas ,  comme  nous 
le  faisons ,  pour  savoir  s’il  s’agit  d’une  luxation  latérale  in¬ 
complète  ou  d’une  luxation  postérieure  incomplète  ( Voy . 
t.  III,  p.  547,  et  t.  IV,  Avertissement,  p.  I).  C’est  ici  qu’on 
peut  se  convaincre  de  toute  la  valeur  des  faits  particuliers: 
supposons  qu’Hippocrate  nous  eût  transmis  l’exposé  des  cas 
qui  lui  ont  servi  à  rédiger  les  livres  Des  Fractures  et  Des  Ar¬ 
ticulations  ,  et  cette  partie  de  la  chirurgie  aurait  atteint  bien 
plus  tôt  le  degré  de  précision  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 
Ces  deux  admirables  traités  auraient  porté  leurs  preuves  avec 
eux  ;  pour  en  apprécier  l’exactitude ,  il  n’aurait  pas  fallu 
perdre  un  temps  long  et  précieux  à  refaire  ce  qui  était  bien 
fait ,  à  retrouver  ce  qui  était  déjà  trouvé  ;  et  la  critique  mé¬ 
dicale  aurait  accepté  tout  d’abord,  et  sans  réserve,  ce  que , 
par  le  fait,  elle. n’a  accepté  que  sous  bénéfice  d’inventaire. 

Ici ,  Hippocrate  crut  assez  faire  en  présentant  avec  conci¬ 
sion  les  résultats  de  son  expérience  ;  et  son  attention  se 
tourna  d’un  autre  côté.  Ce  côté,  c’est  le  jugement  et  la  cri¬ 
tique  de  la  médecine  contemporaine.  Il  ne  paraît  guère  s’être 
douté  des  difficultés  qui  devaient  s’élever  plus  tard  sur  le 
mécanisme  des  fractures  et  des  luxations  ,  sur  les  espèces  et 
les  variétés  de  ces  lésions  %  et  sur  leurs  signes  respectifs,  et 
il  n’a  inséré  rien  de  ce  qui  aurait  pu  servir  à  des  éclaircisse¬ 
ments  de  ce  genre.  Mais,  employer  ses  connaissances  théo¬ 
riques  et  pratiques  à  la  réforme  de  procédés  vicieux  ,  in¬ 
diquer  ce  qu’il  convient  de  faire  à  la  place  de  ce  qui  est 
condamné ,  telle  est  la  tâche  qu’il  s’est  surtout  donnée ,  et 
qu’il  a  remplie  avec  une  incontestable  supériorité.  Il  est  in¬ 
téressant  de  voir  avec  quelle  vigueur  de  raisonnement  il 
combat,  non  sans  quelque  ironie,  les  erreurs  et  les  opinions 


1  II  faut  excepter  ce  qu’il  dit,  au  début  du  livre  Des  articulations,  sur 
les  variétés  des  luxations  scapulo-humérales. 
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préconçues  des  praticiens  ses  confrères.  Les  différents  pas¬ 
sages  où  il  se  livre  à  cette  critique  fournissent  des  renseigne¬ 
ments  très-certains  et ,  par  cela,  très-importants  sur  l’état  de 
la  chirurgie  (au  moins  quant  aux  fractures  et  aux  luxations) 
du  temps  d’Hippocrate  et  avant  lui.  Nous  avons  vu ,  un  peu 
plus  haut ,  comment ,  dans  le  traité  Des  airs ,  des  eaux  et  des 
lieux  et  dans  le  Pronostic ,  il  avait  introduit  deux  concep¬ 
tions  étendues ,  l’une  physiologique  ,  l’autre  pathologique  , 
et  par  là ,  du  moins ,  mis  à  des  notions  en  partie  tom¬ 
bées  dans  le  domaine  commun ,  le  sceau  de  son  esprit  puis¬ 
sant  et  original.  Ici,  dans  les  traités  chirurgicaux  ,  cette  em¬ 
preinte  se  caractérise  par  une  discussion  judicieuse,  partout 
entremêlée  avec  habileté  à  l’exposé  dogmatique. 

Enfin  ,  je  rangerai  dans  la  quatrième  classe  le  traité  Du 
régime  des  maladies  aiguës ,  et  le  livre  De  V ancienne  méde¬ 
cine.  Le  premier  est  consacré  à  un  point  de  doctrine  impor¬ 
tant,  savoir  le  régime  à  suivre  dans  les  maladies  aiguës  fé¬ 
briles.  Le  régime ,  olav ra,  Siaer/iua,  faisait,  comme  je  l’ai 
indiqué  dans  Y  Argument  àn  Serment ,p.  621,  §YI,la  base  du 
traitement  dans  la  haute  antiquité.  Avant  Hippocrate  et  de 
son  temps,  on  usait  principalement  d’une  décoction  d’orge, 
•jrrtffdcvr; ,  que ,  suivant  les  circonstances,  on  donnait  passée  ou 
non  passée.  Les  médecins  n’avaient  point  de  règle  fixe  pour 
l’administration  de  cette  préparation;  en  général ,  afin  de 
produire  un  grand  changement  dans  le  corps,  ils  mettaient 
le  malade  à  l’abstinence  la  plus  complète,  même  de  boissons, 
puis  ils  lui  prescrivaient  la  ptisane(t.  II,  p.  279).  Hippo¬ 
crate  combat  cette  pratique  abusive  :  se  fondant  également 
sur  l’observation  de  la  santé  et  de  la  maladie ,  il  établit  qu  il 
est  nécessaire  de  ne  pas  soumettre  le  corps  à  de  brusques 
mutations  ,  et  de  procéder  par  degrés  ;  qu’on  doit  avoir  at¬ 
tention  à  régler  la  ptisane  ,  ou  toute  boisson  nutritive ,  sur 
la  force  de  l’affection ,  et  aussi  sur  les  redoublements  et 
les  crises;  enfin,  qu’il  importe  de  faire  précéder  la  ptisane 
de  la  saignée  ou  des  évacuants.  Ainsi,  tandis  que  les  pra- 
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ticiens  ses  contemporains ,  ayant  une  formule  toute  faite 
sur  l’alimentation  ,  subordonnaient  la  maladie  au  régime, 
lui  subordonnait  le  régime  à  la  maladie.  Là  se  montre  dans 
son  jour  le  sens  médical  d’Hippocrate  ;  les  ide'es  préconçues 
n’ont  aucun  empire  sur  sa  raison.  Mais  il  faut  ajouter  ceci  : 
Ce  qui ,  chez  lui ,  rend  le  jugement  si  ferme  et  si  sûr,  c’est 
l’étendue  des  connaissances,  et  il  sent  bien  lui-même  sur 
quelle  base  solide  il  s’appuie  quand  il  dit  dans  ce  même 
traité  :  «  La  question  que  je  soulève  est  belle  et  touche  à  la 
plupart  des  points  de  l’art  médical  et  aux  plus  importants  ; 
car  elle  peut  beaucoup  sur  tous  les  malades  pour  leur  réta¬ 
blissement  ,  sur  les  gens  bien  portants  pour  la  conservation 
de  leur  santé,  sur  les  personnes  livrées  aux  exercices  gymna¬ 
stiques  pour  l’accroissement  de  leurs  forces  (t.  II,  p.  243).» 

L’objet  de  la  discussion  n’est  pas  moins  important  dans  le 
livre  De  l'ancienne  médecine  :  il  s’agit  des  hypothèses  dans 
les  sciences  médicales.  Au  temps  d’Hippocrate,  des  méde¬ 
cins  prétendaient  expliquer  le  mode  de  production  de  toutes 
les  maladies  en  les  rattachant  à  une  cause  unique  ou  à  deux  ; 
et ,  établissant  l’hypothèse  1  que  le  chaud,  ou  le  froid,  ou 
l’humide,  ou  le  sec,  ou  tout  autre  agent  de  leur  choix,  était 
le  principe  du  corps ,  ils  dérivaient  de  ce  principe  imagi¬ 
naire,  par  des  conséquences  non  moins  imaginaires,  les  phé¬ 
nomènes  pathologiques.  Hippocrate  répond  que  ce  chaud,  ou 
ce  froid  ,  ou  ce  sec,  ou  cet  humide,  ne  se  peut  démontrer 
d’aucune  façon,  que  c’est  entraîner  la  médecine  loin  de  la 

*  Je  lis  dans  la  Métaphysique  d’Aristote,  traduction  de  MM.  Pierron 
et  Zévort,  en  note,  1. 1,  p.  209  ,  que  le  sens  du  mot  inro'ôeat;  n’est  pas  le 
même  dans  la  langue  d’Aristote  que  celui  de  notre  mot  hypothèse  :  L’Oîto- 
ôsot;  est  une  proposition  dont  la  vérité  est  affirmée  et  qui  sert  de  base  à 
la  science,  base  non  pas  arbitraire  comme  l’hypothèse,  mais  légitime;  non 
pas  imaginaire,  mais  réelle.  Hippocrate  ,  comme  on  le  voit  ici ,  donne  à 
Yhypothèse  le  sens  que  nous  lui  donnons  quand  nous  la  prenons  en  mau¬ 
vaise  part;  c’est  une  différence  entre  Hippocrate  et  Aristote,  qu’il  n’est 
pas  inutile  de  signaler. 
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vraie  route,  vers  l’hypotlièse  (t.  I,  p.  605),et  qu’il  faut  user 
d  une  bonne  méthode  et  d’un  juste  raisonnement ,  c’est-à- 
dire  étudier  quels  sont  les  rapports  de  l’homme  avec  ses  ali¬ 
ments  ,  avec  ses  boissons ,  avec  tout  son  genre  de  vie,  et 
quelles  influences  chaque  chose  exerce  sur  chacun  (p.  621), 
et  faire ,  de  cette  étude ,  l’application  à  la  santé  et  à  la  mala¬ 
die.  Il  est  impossible  de  mieux  juger  la  vaine  hypothèse 
dont  il  s’agit  dans  ce  cas  particulier  ;  mais  Hippocrate  va 
plus  loin,  et,  par  son  aptitude  à  généraliser  avec  sûreté,  il 
pose  le  critérium  des  mauvaises  hypothèses  en  ces  paroles 
remarquables  :  «  La  médecine  n’a  aucun  besoin  d’une  sup¬ 
position  vide,  différant  en  cela  des  choses  occultes  et  dou¬ 
teuses,  pour  lesquelles,  si  on  veut  en  discourir,  il  faut  né¬ 
cessairement  se  servir  d’hypothèses  :  par  exemple  ,  dans  les 
dissertations  sur  les  objets  célestes  ou  souterrains,  quand  même 
celui  qui  parle  prétendrait  savoir  ce  que  sont  ces  objets,  ni 
lui  ni  ceux  qui  écoutent  n’auraient  aucune  évidence  de  la  vé¬ 
rité  ou  de  la  fausseté  des  assertions  ;  car  toute  vérification  est 
impraticable  (p.  573).  »  Ainsi,  pour  Hippocrate ,  une  hy¬ 
pothèse  est  vide  quand ,  par  sa  nature ,  elle  est  à  jamais  en 
dehors  de  toute  vérification  ;  c’est  là  le  véritable  critérium 
des  hypothèses  dans  les  sciences  :  toute  hypothèse  qui  reste 
dans  les  limites  d’une  vérification  accessible  à  l’esprit  humain 
est  légitime ,  toute  hypothèse  qui  est  en  dehors  de  cette  li¬ 
mite  est  illégitime. 

J’aurais  pu ,  à  l’aide  de  quelques  épithètes ,  essayer  de 
donner  une  idée  de  l’esprit  scientifique  d’Hippocrate  ;  mais 
il  m’a  semblé  plus  utile,  quoique  plus  difficile,  de  dégager  , 
sous  lés  yeux  mêmes  du  lecteur,  les  points  essentiels  de  ses 
principaux  écrits ,  et  de  faire  voir  quelles  ont  été  les  ten¬ 
dances  du  grand  médecin  de  Cos,  la  direction  de  ses  efforts , 
la  marche  de  son  élaboration.  Ce  que  je  viens  de  faire  pour 
Hippocrate  lui-même,  je  vais  le  continuer  pour  ses  idées  les 
plus  générales,  indiquant  avec  netteté  ,  si  je  puis  ,  le  cercle 
où  se  mouvaient  les  connaissances  médicales  d’alors,  et  les 
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points  de  contact  de  ce  cercle  avec  celui  où  se  meuvent  les 
connaissances  médicales  de  notre  temps. 

Il  n’aura  pas ,  sans  doute  ,  échappé  au  lecteur,  combien 
était  étroite  l’union  de  la  chirurgie  et  de  la  médecine.  Je  ne 
parle  pas  de  cette  union  accidentelle  en  vertu  de  laquelle  les 
deux  parties  de  l’art  médical  étaient  entre  les  mains  d’un 
même  homme  ;  je  parle  d’une  union  intime ,  de  celle  qui 
résultait  de  l’identité  de  doctrines.  Je  n’ai  pas  besoin  de  no¬ 
ter  quelles  sont  les  limites  de  cette  identité  :  après  que  la 
main  a  fait  son  office ,  reste  une  lésion ,  et  c’est  cette  lésion 
qui ,  pour  Hippocrate ,  rentre  sous  la  loi  d’une  doctrine  com¬ 
mune  à  toutes  les  maladies.  Un  des  premiers  principes  de 
l’école  de  Cos,  c’est  que,  les  maladies  aiguës  ayant  une  crois¬ 
sance,  une  décroissance ,  et,  par  conséquent,  une  époque  de 
summum,  axp.7) ,  il  faut,  à  cette  dernière  époque  surtout, 
s’abstenir  de  tout  ce  qui  pourrait  causer  trouble  et  irritation. 
De  cette  loi  ne  sont  pas  exceptées  les  lésions  chirurgicales. 
On  lit.  Des  Fractures ,  t.  III,  p.  525,  §  31  :  «  Ceux  qui, 
jugeant  convenable  de  panser  pendant  un  jour  ou  deux  avec 
de  la  laine,  commencent  le  troisième  et  le  quatrième  jour  à 
placer  des  bandes  autour  du  membre,  et  choisissent  juste¬ 
ment  cette  époque  pour  le  serrer  et  y  exercer  les  extensions, 
ceux-là,  dis- je,  ignorent  beaucoup  en  médecine,  et  ils  igno¬ 
rent  une  chose  capitale,  à  savoir  qu’au  troisième  et  au  qua¬ 
trième  jour  surtout,  il  faut  se  garder,  pour  le  dire  sommai¬ 
rement,  de  troubler  aucune  lésion,  et  qu’en  particulier  il 
faut  s’abstenir  de  toute  introduction  de  la  sonde  pendant 
ces  jours,  et  dans  toutes  les  plaies  où  il  y  a  de  l’irritation. 
Généralement ,  le  troisième  et  le  quatrième  jour  engendrent 
dans  la  plupart  des  plaies  les  conditions  qui  les  empirent , 
celles  qui  y  suscitent  de  l’inflammation  et  un  état  sordide , 
celles  d’où  procèdent  les  mouvements  fébriles.  S’il  est  un 
précepte  de  grande  valeur,  c’est  celui-là.  Auquel,  parmi  les 
points  les  plus  importants  en  médecine ,  ne  se  rattache-t-il 
pas,  non-seulement  pour  les  plaies,  mais  encore  pour  beau- 
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coup  d’autres  maladies,  si  même  on  ne  peut  avancer  que  toutes 
les  maladies  sont  des  plaies  ?  Cette  proposition  n’est  pas  sans 
vraisemblance  ;  souvent  il  existe  des  rapports  entre  des 
choses  diverses.  » 

La  critique  qu’Hippocrate  inflige  à  une  pareille  pratique 
se  fonde  sur  ce  principe  énoncé  dans  le  livre  du  Régime  des 
maladies  aiguës  :  «  Ne  pas  administrer  des  substances  ali¬ 
mentaires  pendant  l’acuité  et  l’inflammation  (1).  »  Ou,  réci¬ 
proquement,  le  principe  médical  consigné  dans  le  livre 
susdit  est  un  corollaire  du  principe  chirurgical  posé  dans  le 
livre  des  Fractures ;  car  l’un  et  l’autre  se  tiennent,  subor¬ 
donnés  qu'ils  sont  à  une  même  doctrine.  Mais  je  veux  rap¬ 
porter  ici  un  autre  passage  qui  prête  à  des  rapprochements 
plus  inattendus  et  plus  curieux  $  je  le  prends  dans  ce  même 
traité  Du  régime  des  maladies  aiguës  (t.  II,  p.  277)  :  «  Je 
pose  en  principe  général  qu’il  vaut  mieux  donner  de  prime 
abord  la  ptisane  ,  passée  ou  non  passée,  que,  mettant  le 
malade  à  une  abstinence  rigoureuse  ,  commencer  l’usage  de 
la  ptisane  le  troisième  jour ,  ou  le  quatrième ,  ou  le  cin¬ 
quième,  ou  le  sixième,  ou  le  septième,  à  moins,  toutefois, 

que  la  crise  de  la  maladie  ne  soit  arrivée  auparavant . Je 

sais  que  les  médecins  font  réellement  le  contraire  de  ce  qu’il 
faudrait  faire  ;  tous  veulent  dessécher  au  début  le  malade 
par  une  diète  absolue,  pendant  deux  ou  trois  jours  ou  même 
davantage,  puis  administrer  les  ptisanes  et  les  boissons.  » 

Quoique  ce  passage  soit  essentiellement  destine  a  signaler 
le  danger  auquel  on  expose  le  malade  en  le  soumettant  à 
des  changements  brusques  et  non  ménages,  cependant  il 
contient  virtuellement  l’injonction  de  prendre  garde  aux 
époques  de  la  maladie  pour  l’administration  des  aliments. 
Mais  ce  n’est  pas  là-dessus  que  j’appelle  l’attention  du  lec¬ 
teur  ;  ce  que  je  veux  lui  faire  remarquer,  c  est  la  similitude 
du  cas  médical  et  du  cas  chirurgical,  et  la  similitude  de  la 

*  Out»  db^ccÇovrov  tüv  voonjrftw*  xo!  h  çXefltodrç  Umn  iwe'pttv, 
t.  II,  p.  296*. 
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critique.  Dans  le  cas  chirurgical,  des  chirurgiens  laissent 
passer  les  deux  ou  trois  premiers  jours  d’une  fracture  sans 
rien  faire  ;  puis  le  troisième  ou  le  quatrième  jour,  au  mo¬ 
ment  où  s’établit  l’inflammation,  au  moment  où  il  faudrait 
préserver  de  toute  irritation  la  partie,  ils  se  mettent  à  prati¬ 
quer  les  extensions  et  à  appliquer  le  bandage.  Dans  le  cas 
médical,  des  médecins  laissent  passer  quelques  jours  sans  rien 
donner  au  malade,  puis,  lorsque  la  maladie  a  crû,  lorsqu’in- 
dépendamment  même  du  brusque  changement ,  on  devrait 
diminuer  ou  retrancher  la  nourriture,  ils  administrent  la  dé¬ 
coction  d’orge  rendue  de  la  sorte  inopportune  à  deux  titres. 
Voilà  la  double  erreur  ;  voici  la  double  critique  :  pour  le 
cas  chirurgical,  c’est  avant  ou  après  l’époque  mal  choisie 
qu’il  faut  pratiquer  les  extensions  et  placer  l’appareil  ;  avant 
on  gague  du  temps,  après  on  en  perd,  mais  on  ne  fait  pas 
de  mal.  Pour  le  cas  médical,  c’est  encore  avant  ou  après  l’é¬ 
poque  mal  choisie  qu’il  faut  administrer  la  boisson  nutri- 
tiveravant,  si  la  maladie  est  peu  grave  et  permet  tout  d’abord 
une  certaine  alimentation  ;  après,  quand  la  solution  est  opé¬ 
rée.  Le  simple  rapprochement  que  je  viens  d’établir  montre 
que  l’erreur  chirurgicale  et  l’erreur  médicale  sont  du  même 
temps,  car  elles  ont  trop  d’affinité  l’une  avec  l’autre  pour 
qu’il  n’en  soit  pas  ainsi;  et,  comme  dans  l’une  et  l’autre  cir¬ 
constances  l’auteur  de  la  critique  s’adresse  à  des  médecins 
contemporains,  il  en  résulte,  par  une  voie  détournée  et  tout 
à  fait  inattendue,  que  le  traité  Du  régime  des  maladies  aiguës 
et  celui  Des  fractures  sont  bien  de  la  même  époque-  De  plus, 
l’identité  du  sens  et  de  la  forme  de  la  critique  venant  se  ran¬ 
ger  à  côté  de  l’identité  de  l’époque,  j’en  conclus  que  ces 
deux  traités  sont  de  la  même  main  *.  De  la  sorte,  en  clier- 


'  Rentré  dans  celte  discussion  ,  il  est  un  rapprochement  qu’il  me  sem¬ 
ble  à  propos  de  ne  pas  négliger.  On  lit  dans  le  traité  Du  régime  des  ma¬ 
ladies  aiguës ,  t.  II,  p.  54  5  :  «  Je  ne  vois  pas  non  plus  que  les  médecins 
sachent  comment  il  faut  distinguer,  dans  les  maladies,  les  différentes  espè¬ 
ces  de  faiblesses  entre  elles,  suivant  qu’elles  résultent  ou  de  la  vacuité  des 
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chant  à  établir  la  communauté  de  doctrine  entre  la  partie 
chirurgicale  et  la  partie  médicale  des  œuvres  attribuées  à 
Hippocrate,  nous  avons  rencontré  l’identité  d’auteur,  confir¬ 
mant  ainsi,  par  une  étude  nouvelle,  des  résultats  déjà  ob¬ 
tenus.  Bien  qu’ici  le  point  de  vue  ait  changé,  les  choses  n’en 

Vaisseaux,  ou  de  quelque  irritation  débilitante,  ou  de  quelque  souffrance, 
ou  de  l’acuité  du  mal,  ou  des  affections  et  des  formes  diverses  qu’engen¬ 
drent  chez  chacun  de  nous  notre  tempérament  et  notre  constitution;  et 
cependant  l’ignorance  ou  la  connaissance  de  ces  choses  produit  la  mort  ou 
le  salut  du  malade.  Sans  doute,  en  un  cas  où  la  faiblesse  est  le  résultat 
de  la  douleur  et  de  l’acuité  de  la  maladie,  c’est  un  plus  grand  mal  de  faire 
prendre  en  quantité  de  la  boisson ,  de  la  ptisane  ou  des  aliments,  dans  la 
pensée  que  la  débilité  provient  de  la  vacuité  des  vaisseaux;  mais  il  est 
honteux  aussi  de  ne  pas  reconnaître  qu’un  malade  est  faible  par  inani¬ 
tion,  et  d’aggraver  son  état  par  la  diète.  »  D’un  autre  côté  on  lit  dans  le 
traité  De  V ancienne  médecine  ,  t.  I ,  p.  589  :  «  Si  les  choses  étaient 
aussi  simples  qu’il  vient  d’être  dit,  si  toute  nourriture  forte  incommodait, 
si  toute  nourriture  faible  accommodait  et  sustentait  l’homme  malade  et 
l'homme  sain,  il  n’y  aurait  pas  de  difiicullé;  car  on  ne  courrait  aucun 
danger  à  incliner  toujours  du  côté  d’une  alimentation  faible.  Mais  on 
commettrait  une  égale  faute,  une  faute  non  moins  malfaisante  à  l’homme, 
si  on  lui  donnait  une  nourriture  insuffisante  et  au-dessous  de  ses  besoins. 
Car  l’abstinence  peut  beaucoup  dans  l’économie  humaine,  pour  rendre 
faible,  pour  rendre  malade,  pour  tuer.  »  Ces  deux  passages  sont  inspirés 
par  la  même  pensée,  proviennent  d’un  même  esprit  ayant  roulé  cette  pensée 
à  diverses  reprises,  et  ont  été  écrits  par  la  même  main.  J’ai  déjà  indiqué, 
mais  légèrement,  ce  rapport  dans  l'Introduction,  t.  I,  p.  5t8;  je  le  pré¬ 
sente  ici  d’une  manière  plus  frappante.  Et,  à  ce  point,  j’arrête  encore  une 
fois  le  lecteur  sur  l’enchaînement  de  mon  système  de  critique.  Je  montre 
d’abord  les  liens  qui  unissent  le  livre  De  V ancienne  médecine  au  livre 
Du  régime  des  maladies  aiguës,  et  celui-ci  à  toute  la  chirurgie;  puis  , 
étant  établi  que  cet  ensemble  appartient  au  même  auteur,  je  rappelle  que 
cet  auteur  y  a  partout  laissé  son  empreinte,  c’est-à-dire  l’empreinte  d’un 
esprit  puissant,  d’un  critique  réformateur,  en  un  mot  d’un  chef  d’école. 
D’un  autre  côté,  je  sais  par  l’histoire  générale  qu’Hippocrate  a  été  tout 
cela,  et  que  de  son  influence  date  une  ère  médicale.  Dès  lors  il  ne  peut 
plus  être  douteux  que  là  ,  dans  cet  ensemble,  est  1  œuvre  de  1  Hippocrate 
de  Cos,  de  l’Asclépiade  loué  par  Platon.  Le  témoignage  de  ce  philosophe, 
que  j’ai  invoqué  pour  le  livre  De  l’ancienne  médecine ,  ne  s’y  applique¬ 
rait  pas,  je  me  serais  trompé  dans  ma  discussion  (t.  I,  p.  295-3f  0) ,  que 
cc  livre  n’en  resterait  pas  moins  acquis  à  Hippocrate.  Mais  plus  on  peut 
TOME  IV.  42 
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sont  pas  moins  restées  avec  leur  apparence.  C’est  en  considé¬ 
rant  un  objet  à  diverses  reprises  et  de  divers  côtés  que  dans 
la  microscopie  on  parvient  à  se  garantir  des  illusions  d’opti¬ 
que  :  c’est  par  le  même  procédé  qu’on  rectifie  le  mieux  les 
illusions  de  la  critique. 

Au  reste,  pour  revenir  de  cette  digression,  on  peut  dire 
que  la  communauté  de  doctrine  entre  la  médecine  et  la  chi¬ 
rurgie  est  l’état  régulier,  et  qu’il  a  fallu  la  solution  de  conti¬ 
nuité  entre  les  temps  anciens  et  les  temps  modernes,  solution 
produite  par  l’invasion  des  barbares  et  regrettable  à  tant 
d’autres  égards,  pour  qu’il  ait  pu  jamais  y  avoir  séparation. 
Mais  Yhumble  chirurgie,  partie  des  boutiques  des  barbiers,  a 
rejoint  Y  orgueilleuse  médecine  des  écoles,  et  l’âge  actuel  a 
vu  disparaître  une  disjonction  toute  fortuite  et  s’opérer  une 
fusion  qui,  dans  le  développement  plus  régulier  de  l’anti¬ 
quité  grecque,'  n’avait  jamais  cessé  d’exister. 

Toute  science  provient  d’un  art  correspondant  dont  elle 
se  détache  peu  à  peu,  le  besoin  suggérant  les  arts,  et  plus 
tard  la  réflexion  suggérant  les  sciences;  c’est  ainsi  que  la  phy¬ 
siologie,  mieux  dénommée  biologie,  est  née  de  la  médecine. 

se  passer  en  ceci  de  ce  témoignage ,  pins  il  devient  probable  que  les  rap¬ 
ports  indiqués  entre  le  livre  De  ï ancienne  médecine  et  le  passage  de 
Platon,  ne  sont  pas  dus  à  une  coïncidence  fortuite.  Il  est  possible  d’établir 
ces  rapports,  cela  est  incontestable  ,  je  l’ai  fait  voir  ;  mais  il  se  pourrait 
aussi  qu’ils  fussent  illusoires  ou  qu’ils  conduisissent  à  de  tout  autres  con¬ 
séquences.  Or,  la  probabilité,  en  ce  sens,  se  réduit  presque  à  rien,  dès- 
lors  que  l’authenticité  du  livre  De  V ancienne  médecine  est  établie 
d’ailleurs.  J5ai  voulu  revenir  sur  ce  point,  la  forme  que  j’ai  donnée  à  ma 
discussion  dans  le  tome  Ier  ayant  pu  faire  croire  que  je  prétendais  démon¬ 
trer  l’authenticité  du  livre  en  question  par  le  passage  de  Platon  ;  cependant 
je  n’ai  pas  moins  insisté  alors  sur  les  rapports  de  ce  livre  avec  celui 
Du  régime  des  maladies  aiguës,  et ,  dans  le  fait ,  j’ai  entendu  signaler 
le  concours  de  deux  arguments  puisés  à  des  sources  tout  à  fait  différentes. 
Ce  concours ,  je  le  signale  avec  plus  de  force  encore,  aujourd’hui  que,  res¬ 
serrant  de  plus  en  plus  les  liens  de  mon  système  critique,  je  trouve  que 
l’application  du  passage  de  Platon  devient  à  la  fois  plus  certaine,  et  plus 
indifférente  à  la  question  d’authenticité. 
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Comme  ensuite  etàfur  et  mesure  les  arts  reçoivent  des  sciences 
plus  qu  ils  ne  leur  ont  d’abord  donné,  il  importe  d’apprécier 
le  caractère  de  la  physiologie  d’Hippocrate,  afin  de  compren¬ 
dre  l’influence  que  sa  physiologie  a  dû  exercer  sur  sa  méde¬ 
cine.  On  s  est  fait,  suivant  moi,  dans  les  temps  modernes, 
une  idée  fausse  du  caractère  de  cette  physiologie^  et  par 
conséquent  il  a  été  impossible  d’en  apprécier  l’usage  et  les 
services.  Quand  on  a  eu  signale'  l’ignorance  de  l’école  de  Cos 
touchant  la  fonction  des  artères,  des  veines,  des  nerfs,  du 
cœur,  on  s’est  demandé  ce  que  pouvait  être  une  pareille 
physiologie  et  ce  qu’il  en  devait  résulter  d’utile  pour  l’in¬ 
telligence  des  cas  pathologiques.  Sans  doute,  la  réponse  se¬ 
rait  inévitable,  si  la  question  était  bien  posée  ;  mais  il  n’en 
est  rien  ,  et  cela  tient  à  ce  qu’on  s’est  trop  peu  inquiété 
d’une  distinction  importante,  qui  doit  être  prise  en  consi¬ 
dération  par  la  physiologie  moderne  et  sur  laquelle  j’ai 
déjà  appelé  l’attention  dans  l 'Argument  du  livre  De  l’an¬ 
cienne  médecine ,  1. 1,  p.  564.  C’est  ici  le  lieu  d’y  revenir  avec 
quelque  détail. 

Dans  l’étude  de  la  physiologie  on  peut  considérer  deux 
parties  :  l’une,  relative  au  mécanisme  des  fonctions  ;  l’autre, 
à  l’action,  sur  le  corps  humain,  des  diverses  influences  aux¬ 
quelles  il  est  régulièrement  soumis.  La  première  est  fondée 
sur  une  connaissance  exacte  de  l’anatomie,  et  elle  se  développe 
concurremment  avec  elle.  Les  modernes  l’ont  cultivée  avec 
succès,  et  on  ne  peut  trop  admirer  comment  des  recherches 
persévérantes  et  sagaces  ont  dévoilé  successivement  les  rouages 
cachés  de  la  machine  animale.  Respiration,  circulation,  ab¬ 
sorption,  séerétion,  génération ,  sensibilité,  tout  a  été  l’ob¬ 
jet  d’investigations  fructueuses,  et,  puisque  la  limite  idéale 
est  d’établir  un  rapport  parfait  entre  la  disposition  anato¬ 
mique  et  le  résultat  physiologique,  entre  l’organe  et  la 
fonction,  on  a  fait,  vers  cette  limite,  des  progrès  décisifs. 
Mais  justement  l’espace  sur  lequel  les  modernes  ont  jeté  de 
vives  lumières,  est  pour  l’école  de  Cos  dans  une  ombre 
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épaisse.  Une  anatomie  dans  l’enfance  condamnait  à  l’en¬ 
fance  cette  partie  de  la  physiologie ,  et,  cela  inanqnant,  en 
même  temps  manquaient  les  secours  abondants  et  paissants 
qu’y  trouve  la  pathologie  moderne. 

Il  n’en  est  plus  de  même  quand  il  s’agit  de  l’influence  des 
actions  habituelles  de  l’extérieur,  ou,  pour  m’exprimer  de 
la  façon  la  plus  générale,  de  l’influence  des  milieux.  L’im¬ 
portance  de  cette  branche  de  la  physiologie  est  grande,  et, 
pour  la  faire  apprécier  ,  j’emprunterai  à  un  ouvrage  de 
philosophie  générale  le  passage  suivant:  «Tant  que,  dit 
M.  À.  Comte,  la  variation  croissante  du  système  extérieur 
des  conditions  d’existence  n’est  pas  devenue  contradictoire 
à  la  nature  fondamentale,  qui  ne  saurait  changer,  de  l’être 
organisé,  l’espèce  subsiste  en  se  modifiant,  surtout  si  les  dif¬ 
férences  sont  graduelles;  au-delà,  l’espèce  ne  se  modifie 
point,  elle  périt  nécessairement.  Quelque  précieuse  que  soit 
une  telle  proposition,  il  faut  néanmoins  reconnaître  qu’elle 
ne  fixe  pas  encore  suffisamment  le  genre  précis  de  l’influence 
incontestable  qu’exerce  sur  l’organisme  la  constitution  du 
milieu  ambiant.  Car,  à  ce  point  de  vue,  nous  n’avons  acquis 
par  là  que  des  lumières  en  quelque  sorte  négatives,  en  res¬ 
treignant  seulement,  dans  l'intérieur  de  chaque  organisme 
spécifique ,  le  champ  général  des  modifications  possibles, 
dont  l’étendue  effective  reste  essentiellement  inconnue.  On 
sait,  par  exemple,  que  la  perturbation  convenablement  pro¬ 
longée  du  système  total  des  circonstances  extérieures  peut 
aller  jusqu’à  altérer  beaucoup  le  développement  proportion¬ 
nel  de  chacun  des  organes  propres  à  chaque  espèce,  ainsi 
que  la  duree,  soit  totale,  soit  relative,  des  diverses  périodes 
de  son  existence.  Mais  de  telles  modifications  constituent- 
elles,  comme  on  est  aujourd’hui  disposé  à  le  croire,  les  vraies 
limites  supérieures  de  l’influence  organique  du  milieu  am¬ 
biant?  Aucune  considération  positive,  a  -priori  ou  a  posteriori , 
ne  l’a  jusqu’ici  véritablement  démontré.  En  un  mot,  la  théo¬ 
rie  rationnelle  de  l’action  nécessaire  des  divers  milieux  sur 
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les  divers  organismes  reste  encore  presque  tout  entière 
à  former.  On  doit  regarder  cette  question  comme  ayant 
été  simplement  posée  conformément  à  sa  vraie  nature 

philosophique .  Un  tel  ordre  de  recherches  ,  quoique 

fort  négligé,  constitue,  sans  doute,  l’un  des  plus  beaux  su¬ 
jets  que  l’état  présent  de  la  philosophie  biologique  puisse 
offrir  à  l’activité  de  toutes  les  hautes  intelligences.  Il  de 
vrait,  ce  me  semble,  inspirer  d’autant  plus  d’intérêt  que  les 
lois  générales  de  ce  genre  de  phénomènes  seraient,  par  leur 
nature,  immédiatement  applicables  à  la  vraie  théorie  du  per¬ 
fectionnement  systématique  des  espèces  vivantes,  y  compris 
même  l’espèce  humaine  x.  » 

Dans  cette  branche  de  la  physiologie  ,  une  anatomie  avan¬ 
cée  est  bien  moins  nécessaire  ;  aussi,  là,  Hippocrate  possé¬ 
dait  des  connaissances  très-étendues.  Nous  savons,  par  son 
traité  Des  airs ,  des  eaux  et  des  lieux ,  que  l’influence  des 
climats ,  dans  tout  ce  qu’elle  a  de  plus  général ,  avait  été  re¬ 
connue  par  lui ,  et  qu’il  en  avait  recherché  les  effets  sur  la 
forme  du  corps  ,  sur  les  dispositions  morales  ,  et  même  sur 
les  constitutions  politiques.  J’ai  signalé  dans  Y  Argument  de 
ce  même  traité ,  t.  II,  p.  4,  les  remarques  profondes  d’Hip¬ 
pocrate  sur  la  cause  qui ,  sous  un  climat  toujours  uniforme , 
donne  aux  habitants  une  grande  ressemblance  entre  eux  ,  et 
j’ai  rapproché  les  remarques  comparables  de  M.  Is.  Geoffroy- 
Saint-Hilaire  sur  les  ressemblances  qu’un  même  genre  de  vie 
établit  entre  les  animaux  sauvages  ;  rapprochement  très-in¬ 
attendu,  et  qui  montre  quelle  attention  sagace  Hippocrate 
avait  portée  dans  ses  observations.  Ici  donc  ,  au  rebours  de 
ce  qui  a  été  constaté  pour  la  physiologie  des  fonctions  ,  si  je 
puis  parler  ainsi,  on  constate  des  études  déjà  savantes  sur  la 
physiologie  des  influences  extérieures.  Et  il  faut  ajouter 

«  Cours  de  philosophie  positive,  t.  III,  p.  5G9.  Je  ne  saurais  trop  re¬ 
commander  la  méditation  de  cet  important  ouvrage  à  ceux  qui  veulent -se 
faire  une  idée  juste  de  la  vraie  classification  et  de  la  subordination  réci¬ 
proque  des  sciences. 
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que,  sur  cet  objet,  du  temps  d’Hippocrate  et  après  lui,  la 
Grèce  fut  le  théâtre  d’expériences  en  grand,  les  plus  impor¬ 
tantes  et  les  plus  instructives.  Toute  la  population  (la  popu¬ 
lation  libre  s’entend)  était  soumise  à  un  système  régulier 
d’éducation  physique  ;  dans  quelques  cités,  à  Lacédémone, 
par  exemple ,  les  femmes  n’en  étaient  pas  exemptées.  Ce 
système  se  composait  d’exercices  et  d’une  alimentation  que 
combinèrent  l’empirisme  d’abord,  puis  une  théorie  plus  sa¬ 
vante  ;  il  concernait ,  comme  dit  Hippocrate  lui-même ,  en 
ne  parlant,  il  est  vrai,  que  de  la  partie  alimentaire,  il  con¬ 
cernait  et  les  malades  pour  leur  rétablissement ,  et  les  gens 
bien  portants  pour  la  conservation  de  leur  santé,  et  les  per¬ 
sonnes  livrées  aux  exercices  gymnastiques  pour  l’accroisse- 
menl  de  leurs  forces  (t.  II,  p.  245).  On  savait  au  juste  ce 
qu’il  fallait  pour  conserver  seulement  le  corps  en  bon 
état  ou  pour  traiter  un  malade ,  pour  former  un  militaire 
ou  pour  faire  un  athlète,  et,  en  particulier,  un  lutteur, 
un  coureur,  un  sauteur,  un  pugiliste.  Une  classe  d’hommes, 
les  maîtres  des  gymnases,  étaient  exclusivement  adonnés  à 
la  culture  de  cet  art 1 ,  auquel  les  médecins  participaient  dans 
les  limites  de  leur  profession  ,  et  Hippocrate ,  qui ,  dans  les 
Aph.,  I,  3,  invoque  l’exemple  des  athlètes ,  nous  parle, 
dans  le  traité  Des  Articulations ,  des  personnes  maigres  qui , 
n’ayant  pas  été  amaigries  par  un  procédé  régulier  de  l’art , 
ont  les  chairs  muqueuses1.  Les  anciens  médecins  savaient, 
comme  on  le  voit,  procurer  F  amaigrissement,  conformé¬ 
ment  à  l’art ,  et  reconnaître  à  ses  effets  uu  amaigrissement 
irrégulier;  toutes  choses  auxquelles  nos  médecins  sont  étran¬ 
gers  ,  et  dont  on  ne  retrouve  l’analogue  que  parmi  les  entrai- 

1  «  Encore  aujourd’hui,  dit  Hippocrate  dans  le  livre  De  l’ancienne 
médecine,  ceux  qui  s’occupent  de  la  gymnastique  et  du  développement 
des  forces ,  ajoutent  sans  cesse  quelque  nouveau  perfectionnement ,  cher¬ 
chant  quelles  boissons  et  quels  aliments,  digérés  le  mieux,  accroissent  le 
plus  les  forces  (t.  I,  p.  579  et  5SI  ).  » 

1  K«:  -yap  auras  as  oâpxs;  t£>v  p-x  à— i  zzyvr,'  èp05>;  XsXs u. arf/r, uæ v 6> v ,  as 
Tt>v  àïtttwv,  ftu|cûâscTEpai  etctv,  t.  as  ira^swv.  T.  IV,  p.  98. 
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neurs  anglais.  Au  reste ,  cet  ensemble  de  connaissances  em¬ 
piriques  et  théoriques  doit  être  mis  au  rang  des  pertes 
fâcheuses  qui  ont  accompagné  la  longue  et  turbulente  transi¬ 
tion  du  monde  ancien  au  monde  moderne.  Les  admirables 
institutions  destinées ,  dans  l’antiquité ,  à  développer  et  af¬ 
fermir  le  corps  ont  disparu;  l’hygiène  publique  est  destituée, 
à  cet  égard,  de  toute  direction  scientifique  et  générale,  et 
demeure  abandonnée  complètement  au  hasard.  A  peine  com¬ 
mence-t-on  à  ramener  quelque  peu  de  gymnastique  dans  l’é¬ 
ducation  des  enfants  ;  rien  n’est  fait  pour  les  adultes.  Mais 
ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’aborder  un  sujet  aussi  important  \ 

Toujours  est-il  que,  sous  les  yeux  d’Hippocrate ,  tout , 
pratique  et  théorie,  était  florissant,  grâce  à  cette  expérimenta¬ 
tion  continue  sur  une  population  entière.  Là  ont  été  puisées 
des  notions  positives  sur  une  branche  de  la  physiologie  -,  et 
on  en  sentira  immédiatement  toute  la  valeur  pour  la  méde¬ 
cine,  si  on  se  rappelle  que  ces  notions  mettent  en  pleine  lu¬ 
mière  la  puissance  des  agents  modificateurs  sur  le  corps  vi¬ 
vant  ,  touchent  de  près  à  la  plupart  des  questions  d’hygiène  , 
et  embrassent  une  partie  du  problème  de  l’éducation. 

Je  reviens  donc  à  mon  point  de  départ,  et  je  dis  :  Voulez- 
vous  apprécier,  vous  retournant  vers  le  passé,  les  difficultés 
et  les  ressources  que  la  médecine  rencontrait  alors?  repie- 
sentez-vous  la  vieille  école  de  Cos,  ignorant  beaucoup  sur 
le  mécanisme  des  fonctions,  sachant  beaucoup  sur  l’action 
des  conditions  extérieures  ;  examinez  ce  que  cette  ignorance 
jette  d’obscurité,  ce  que  ce  savoir  jette  de  lumière  sur  l’étude 
des  maladies;  et ,  dans  cette  méditation  comparative ,  vous 
trouverez  intérêt  et  instruction. 

L’antique  physiologie  dont  je  viens  de  signaler  le  caractère 
général,  j’ai  encore  à  l’examiner  par  un  autre  côté,  je  veux 
parler  de  la  crâse,  idée  capitale  dans  la  doctrine  de  l’école 

«  VoyeZ  ,  pour  les  applications  de  la  doctrine  hippocratique  à  l’hy¬ 
giène  ,  Michel  Lévy,  Traité  d'hygiène  publique  et  privée ,  Paris  , 

1. 1,  p.  22-52. 
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de  Gos:  j’ai  déjà  eu  occasion  d’en  traiter,  t.  I,  p.  446,  et 
t.  IV,  p.  406  ;  mais,  là,  je  l’ai  surtout  considérée  en  soi  et 
par  rapport  aux  connaissances  parmi  lesquelles  elle  s’était 
développée.  Maintenant  j’ai  à  la  mettre  en  regard  des  con¬ 
naissances  modernes  qui  en  sont  l’équivalent.  La  crâse  est, 
comme  on  sait,  le  mélange  heureux  des  éléments  qui  consti¬ 
tuent  le  corps  ;  elle  est  entretenue  par  les  bonnes  qualités 
des  aliments  et  des  boissons,  par  l’influence  salutaire  du  mi¬ 
lieu  ambiant  et  par  l’usage  bien  entendu  des  exercices. 
Voici  comment  elle  est  représentée  dans  le  livre  De  Van - 
cienne  médecine ,  t.I,  p.  603  :  «  Dans  le  corps  sê  trouvent  l’a¬ 
mer,  le  salé,  le  doux,  l’acide,  l’acerbe,  l’insipide,  et  mille 
autres  principes  dont  les  propriétés  varient  à  l’infini  par  la 
quantité  et  par  la  force.  Ces  choses,  mêlées  ensèmble  et  tem¬ 
pérées  l’une  par  l’autre,  sont  à  l’état  latent  et  ne  causent  pas 
de  souffrances  ;  mais  si  l’une  d’elles  se  sépare  et  s’isole  du 
reste, alors  elle  devient  manifeste  et  cause  delà  douleur.  Il  en 
est  de  même  des  aliments  qui  ne  sont  pas  propres  à  l’homme 
et  dont  l’ingestion  le  rend  malade  ;  chacun  d’eux  a  une  qua¬ 
lité'  qui  n’a  pas  été  tempérée,  ou  amère,  ou  salée,  ou  acide, 
ou  toute  autre  qualité  intempérée  et  forte  ;  c’est  pourquoi 
notre  santé  en  est  troublée,  aussi  bien  que  par  les  qualités 
quis’isolent  dans  notre  corps.  Mais  les  aliments  et  les  boissons 
habituelles,  évidemment,  ne  renfermeront  pas  de  telles  hu¬ 
meurs  intempérées  et  excessives  ;  tels  sont  le  pain,  la  pâle 
d’orge,  et  les  autres  substances  de  semblable  nature,  dont 
on  use  toujours  et  le  plus  abondamment  ;  j’excepte  les 
mets  préparés  et  assaisonnés  pour  flatter  le  palais  et  la 
sensualité.  Ces  aliments  salutaires,  dont  on  prend  le  plus, 
ne  produisent  ni  trouble  ni  désunion  des  qualités  cachées 
dans  l’cconomie  ;  mais  ils  produisent  vigueur,  accroissement 
nutrition,  sans  aucune  autre  vertu,  si  ce  n’est  qu’ils  sont  mé¬ 
langés  heureusement,  qu’ils  n’ont  rien  d’intempéré,  rien  de 
fort,  et  que  tout  y  est  devenu  un,  simple,  atténué.  » 

De  ce  passage,  qu’on  pourrait  appeler  classique,  il  résulte 
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que  la  crâse,  arrangement  primitif  du  corps,  se  maintient 
lorsque  aliments,  boissons  et  air,  incorpores  dans  un  juste 
mélange,  concourent  à  la  conserver.  Mais  quand  il  y  a, 
d’une  façon  quelconque,  influence  perturbatrice,  la  crâse  est 
dérangée  ;  alors  intervient  la  coclion,  destinée,  suivant  l’école 
de  Cos,  parmi  les  humeurs  altérées,  à  transformer  les  unes, 
à  éliminer  les  autres.  Ainsi  Hippocrate  se  représentait,  d’une 
part  en  physiologie  l’organisation  du  corps  comme  un  mé¬ 
lange  où  les  propriétés  caractéristiques  des  parties  élémen¬ 
taires  étaient  devenues  latentes,  d’autre  part  en  pathologie 
le  retour  à  l’état  sain  comme  une  coction  qui  modifiait  les 
qualités  des  humeurs. 

J’insiste  à  dessein  sur  les  caractères  de  la  crâse  telle  que 
l’antiquité  l’a  conçue,  afin  de  faire  comprendre  où  en  est 
l’équivalent  dans  les  conceptions  modernes.  Les  modernes, 
depuis  la  création  de  la  chimie,  ont  reconnu  que  le  corps 
vivant  est  assujetti  à  un  mouvement  de  composition  et  de 
décomposition,  et  que  les  lois  chimiques,  sous  l’influence  de 
la  vie,  déterminent  la  constitution  de  ses  tissus.  Or,  l’idée 
de  crâse  et  de  coction  n’est  pas  autre  chose  que  cette  même 
idée  des  modernes  transportée  dans  un  temps  où  la  chimie 
n’existait  pas.  Comment  se  fait-il  que  les  substances  inorga¬ 
niques,  introduites  dans  le  corps,  y  prennent  des  caractères 
tout  différents?  A  cette  question  l’école  de  Cos  a  répondu 
que  la  disparition  des  qualités  primitives  tenait  à  la  crâse, 
au  mélange  intime  ;  les  modernes,  plus  avancés,  répondent 
qu’elle  tient  aux  combinaisons  chimiques  des  éléments. 
Qu’on  ait  su  de  tout  temps  que  le  corps  vivant  est  composé 
des  mêmes  éléments  que  ceux  qui  existent  dans  le  monde 
extérieur,  cela  est  certain,  et  je  l’ai  fait  observer  t.  I,  p.  192; 
il  suffisait  d’ailleurs  de  remarquer  que  les  végétaux  se  nour¬ 
rissent  des  sucs  de  la  terre,  et  que  les  animaux  se  nourris- 
rissentou  de  végétaux  ou  d’animaux  herbivores  ’.  Pour  pas- 

1  C’est  la  raison  que  donne M.  Comte,  Cours  de  philosophie  positive, 
t.  III,  p.  248. 
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ser  des  propriétés  élémentaires  aux  propriétés  organiques, 
l’école  de  Cos  a  admis  crâse  et  coction  ;  conception  vague 
sans  doute  et  provisoire,  mais  positive  en  ce  sens  qu’elle  est 
simplement  l’expression  d’un  fait  réel,  la  disparition  des  qua¬ 
lités  élémentaires  ;  seulement  elle  appelait  mélange  et  coction, 
ce  qui  plus  tard  a  été  reconnu  être  combinaison  chimique. 
Dans  l’ignorance  d'une  science  qui  n’existait  pas  encore,  les 
Hippocratiques  ont  nommé  crâse  cette  opération  qui,  chan¬ 
geant  les  propriétés  des  substances  élémentaires,  fait  paraî¬ 
tre  sous  forme  d’os,  de  chair,  de  sang,  etc-,  des  matières 
venues  du  dehors.  C’était  constater  un  fait  dont  la  chimie  a, 
bien  des  siècles  plus  tard ,  donné  l’explication.  Ainsi  on  peut 
établir  ce  degré  entre  l’école  de  Cos  et  les  modernes  :  Cos 
reconnaît  une  élaboration  qui  dissimule  les  propriétés  élé¬ 
mentaires  et  la  nomme  crâse  ou  mélange,  les  modernes  pé¬ 
nètrent  dans  cette  crâse,  en  assignent  le  caractère  et  montrent 
que  la  constitution  intime  du  corps  vivant,  soumise  aux  lois 
de  la  chimie,  est  un  cas  particulier  de  cette  science.  J’ai 
donc  été  autorisé  à  dire,  comme  je  l’ai  fait  un  peu  plus 
haut,  que  la  conception  de  l’école  de  Cos  avait  été,  jusqu’à 
celle  de  l’ère  moderne,  la  plus  juste  et  la  plus  compréhen¬ 
sive  qu’on  pût  avoir  de  l’état  intestin  des  êtres  organisés  ; 
car,  entre  ces  deux  conceptions,  que  pourrait-on  intercaler, 
si  ce  n’est  de  vaines  hypothèses  ?  C’est  aussi  ce  qui  est  arrivé, 
comme  le  montre  l’histoire  de  la  médecine;  jusqu’à  l’avé- 
nement  de  la  chimie,  les  doctrines  en  dehors  de  la  crâse 
sont  frappées  de  stérilité,  et  celle-ci  suffit  à  tous  les  besoins 
d’une  physiologie  qui  se  serait  inutilement  épuisée  à  péné¬ 
trer  dans  l’atelier  mystérieux  de  l’organisation  vivante , 
avant  qu’une  science  encore  à  créer  ne  l’y  eût  introduite. 

Ceci  me  conduit  à  signaler  deux  phases  importantes  dans 
la  physiologie  :  l’une  a  commencé  avec  les  débuts  de  la 
science,  l’autre  a  commencé  seulement  avec  la  chimie  pneu¬ 
matique,  avec  le  mémorable  essai  qui  fut  fait,  il  y  a  une 
soixantaine  d’années,  pour  expliquer  l’acte  de  la  respiration  ; 
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j  appellerai  1  une  fonctionnelle,  l’autre  chimique.  La  pre¬ 
mière,  depuis  Hippocrate  (puisque  cest  sur  ces  matières 
le  premier  auteur  dont  les  écrits  nous  soient  arrivés),  s’est 
poursuivie  jusqu’à  nos  jours,  expliquant  de  plus  en  plus  le 
mécanisme  des  fonctions  et  le  rôle  des  organes  ;  elle  fait  de 
grands  progrès  à  Alexandrie  entre  les  mains  d’Érasistrate  et 
d  Herophile  ;  elle  en  fait  de  plus  grands  encore  quand  la  cir¬ 
culation  du  sang  est  découverte,  quand  on  démontre  les 
voies  par  lesquelles  le  chyle  pénètre  dans  le  système  cir¬ 
culatoire  ;  enfin  elle  en  fait  journellement  sous  nos  yeux,  et 
je  n’ai  pas  besoin  de  signaler  ici  combien  de  lacunes,  et  des 
plus  importantes,  elle  a  encore  à  combler.  Mais  cet  immense 
travail,  déplus  en  plus  actif,  de  plus  en  plus  fructueux,  s’est 
passé  tout  entier  et  pourrait  se  continuer  indéfiniment  sans 
que  la  connaissance  des  conditions  qui  déterminent  la  trans¬ 
formation  des  éléments  en  substances  organiques  avançât 
d’un  seul  pas.  Il  n’eu  est  plus  de  même  quand  l’autre  phase 
commence  :  celle-ci  ferme  la  solution  decontinuité  qui  existait 
jusque  là  entre  le  monde  inorganique  et  les  êtres  organisés, 
entre  les  organes  dont  on  étudiait  le  jeu  et  les  matériaux  qui 
les  constituent.  Dès  lors  s’ouvre  le  champ  illimité  de  recher¬ 
ches  nouvelles;  et  s’il  est  vrai  que  le  travail  chimique,  con¬ 
dition  de  l’existence  des  tissus,  est  la  base  de  tout  phénomène 
vital,  il  est  vrai  que  la  chimie  est  l’anneau  entre  les  sciences 
inorganiques  et  la  science  biologique. 

J’ai  dit  plus  d’une  fois  que,  pour  saisir  les  idées  anciennes, 
il  est  bon  de  les  soumettre  au  contrôle  des  idées  modernes  ; 
mais  il  est  bon  aussi  de  considérer  celles-ci  à  la  lumière  de 
celles-là.  Ici,  en  se  plaçant  dans  le  système  de  la  crâse,  pour 
contempler  de  ce  point  de  vue  le  développement  de  la  phy¬ 
siologie,  on  reconnaît  au  premier  coup  d’œil  un  fait  im¬ 
portant  dans  l’histoire  philosophique  de  la  science  :  c’est 
que  deux  phases  essentielles,  mais  séparées  par  un  bien  long 
intervalle,  l’une  physiologique,  l’autre  chimico -physiolo¬ 
gique,  doivent  être  distinguées  si  on  veut  concevoir  l’en- 
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chaînement  des  choses ,  la  valeur  des  théories  et  la  nature 
des  découvertes. 

Il  ne  me  reste  plus ,  pour  terminer  ces  Remarques  rétro¬ 
spective s,  qu’à  conside'rer  dans  la  pathologie  d’Hippocrate 
une  tentative  qui  me  paraît  avoir  été  une  conséquence  de 
l’antique  physiologie  de  l’e'cole  de  Cos.  Il  est  dit  dans  le 
Pronostic ,  t.  II,  p.  189  :  «  Celui  qui  veut  apprendre  à  pré¬ 
sager  convenablement  quels  malades  guériront  et  quels 
succomberont,  chez  quels  la  maladie  durera  plus  de  jours  et 
chez  quels  elle  en  durera  moins,  doit  juger  toute  chose  par 
l’étude  des  signes  et  par  la  comparaison  de  leur  valeur  réci¬ 
proque . Il  ne  faut  demander  le  nom  d’aucune  maladie 

qui  ne  soit  pas  inscrit  dans  ce  traité  ;  car  toutes  celles  qui  se 
jugent  dans  les  intervalles  de  temps  indiqués,  se  connaissent 
par  les  mêmes  signes.  »  Cette  dernière  pensée  est  explicite, 
et  elle  ne  fait  d’ailleurs  que  résumer  tout  le  Pronostic  ;  il 
est  évident  qu’Hippocrale  a  cru  pouvoir  ranger  toutes  les 
maladies  aiguës  fébriles  sous  un  chef  commun  et  en  donner 
la  doctrine  générale  au  point  de  vue  qui  lui  était  propre, 
c’est-à-dire  au  point  de  vue  de  la  prognose  [Voy.  t.  I, 
p.  451).  Aristote  dit  :  «  L’art  commence,  lorsque,  d’un  grand 
nombre  de  notions  fournies  par  l’expérience,  se  forme  une 
seule  conception  générale  qui  s’applique  à  tous  les  cas  sem¬ 
blables.  Savoir  que  tel  remède  a  guéri  Callias  attaqué  de  telle 
maladie,  qu’il  a  produit  le  même  effet  sur  Socrate  et  sur 
plusieurs  autres  pris  individuellement,  c’est  de  l’expérience  ; 
mais  savoir  que  tel  remède  a  guéri  toute  la  classe  des  malades 
atteints  de  telle  maladie,  les  pituiteux,  par  exemple,  ou  les 
bilieux,  ou  les  fiévreux,  c’est  de  l’art  (  Mètaphys .  I,  1,  tra¬ 
duction  française  par  MM.  Pierron  et  Zévort).  »  De  même, 
connaître  des  maladies  isolées,  c’est  avoir  de  l’expérience  ; 
connaître  assez  ces  mêmes  maladies  pour  substituer  à  la  des¬ 
cription  de  chacune  la  description  du  groupe,  c’est  avoir  une 
doctrine. 

Hippocrate  a  donc  eu  une  doctrine  des  maladies  aiguës 
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fébiiles,  en  tant  du  moins  qu’il  s’agit  de  leur  marche,  de 
leur  terminaison  et  de  leurs  signes.  C’est  un  essai  de  phy¬ 
siologie  pathologique,  et  à  ce  titre  l’essai  est  remarquable  ;  il 
l’est  encore  en  ceci  que  le  choix  a  été  heureux,  et  le  groupe 
des  maladies  aiguës  fébriles  est  peut-être  celui  qui  se  prête¬ 
rait  le  mieux,  encore  aujourd’hui,  à  une  étude  nouvelle  du 
même  genre,  mais  où  entrerait  alors  la  considération  de  l’é- 
tat  anatomique  des  organes,  de  l’état  chimique  des  humeurs. 

La  pathologie  a  pour  tâche  de  grouper  à  fur  et  mesure, 
sous  des  chefs  de  plus  en  plus  généraux ,  les  phénomènes 
qui  sont  de  son  domaine  ;  en  d’autres  termes,  l’objet  qu’elle 
poursuit  est  celui-ci  :  Etant  donnée  une  action  perturbatrice 
quelconque,  qui  s’exerce  sur  le  corps  vivant  ,  détermi¬ 
ner  quels  effets  doivent  s’en  suivre.  Or,  ce  résultat  ne 
peut  être  obtenu  qu’autant  que  les  phénomènes  patholo¬ 
giques  cessent  d’être  isolés  et  viennent  se  ranger  en  des 
groupes  dont  les  lois  soient  connues.  II  serait  superflu  de 
dire  combien  la  pathologie  est  loin  de  cette  limite  idéale  ; 
mais  elle  y  doit  tendre ,  et  y  tend  en  effet ,  appuyée  sur  le 
seul  guide  auquel  elle  puisse  se  fier,  la  physiologie.  C’est 
aussi  par  sa  physiologie  qu’Hippocrate  a  été  conduit  à  ten¬ 
ter,  comme  il  l’a  fait ,  de  systématiser  une  part  déterminée 
de  sa  pathologie.  La  crâse  étant  admise  ainsi  que  la  coctioa 
chargée  de  réparer  les  désordres  qui  surviennent,  on  en 
dut  conclure  qu’à  une  perturbation  de  même  nature  ré¬ 
pondait  une  coction  qui  avait  aussi  même  nature,  même 
procédé  ,  même  cours.  Or*  la  maladie  fébrile  aiguë  est  une 
perturbation  qu’on  peut ,  indépendamment  des  formes 
qu’elle  revêt ,  des  causes  qui  la  produisent,  des  foyers  dont 
elle  part ,  considérer  comme  essentiellement  identique  ;  et 
dès-lors  ,  il  s’est  présenté  naturellement  à  l’esprit  de  tracer 
le  tableau  non  plus  d’une  fièvre  ou  d’une  pleurésie ,  mais 
de  toute  une  classe  d’affections  dont  il  s’est  agi  de  déterminer 
les  lois.  Certainement ,  Hippocrate  a  suivi  une  déduction  sem¬ 
blable,  et  il  a  eu  là  une  de  ces  inspirations  où  le  sens 
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scientifique  se  manifeste  le  plus  clairement.  Savoir  trouver 
les  faits  naturels  appartient  à  l’esprit  d’observation  ou  pa¬ 
tient  ou  sagace  :  savoir ,  entre  les  faits ,  saisir  un  lien  réel 
appartient  à  l’esprit  philosophique. 

Les  travaux  médicaux  d’Hippocrate  ont  pour  caractère  es¬ 
sentiel  d’être  fondés  sur  une  e'tude  ferme  et  bien  faite  de  la 
réalité.  Ils  sont  plus  ou  moins  avancés ,  mais  ils  sont  tou¬ 
jours  positifs;  ils  ne  s’égarent  pas  dans  les  vaines  hypothèses, 
ils  ne  s’engagent  pas  dans  les  recherches  impossibles ,  ils  ne 
poursuivent  pas  les  chimères  de  la  science.  On  peut  croire 
que  la  notion  de  la  erâse ,  lui  représentant  avec  netteté ,  au¬ 
tant  qu’il  pouvait  être  représenté  alors ,  un  fait  capital  de 
l’organisation  vivante ,  n’a  pas  été  sans  influence  sur  la  rec¬ 
titude  de  son  jugement  et  la  direction  de  ses  travaux. 

Je  termine  ici  ce  que  j’avais  à  dire  de  plus  général  sur  les 
écrits  d’Hippocrate.  Ces  considérations ,  qui  s’étendraient  si 
facilement  sous  la  plume,  je  les  ai  resserrées  autant  qu’il  m’a 
été  possible;  néanmoins  ,  j’ai  constamment  eu  soin  de  mettre 
en  regard  les  idées  anciennes  et  les  idées  modernes  corres¬ 
pondantes  ;  car ,  en  se  familiarisant  avec  ce  genre  d’étude , 
on  comprend  que  les  unes  et  les  autres  se  prêtent  une  lu¬ 
mière  réciproque,  et  que,  dans  la  perspective  de  l’histoire, 
cette  comparaison  apprend  à  les  apprécier,  et,  pour  ainsi 
dire ,  à  les  mesurer. 
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